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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES   PaYS   OU  LES  VOYAGEURS 
ONT    PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions,, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  ôc  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  ôcc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,, 
qui  rcprefintcra  Cétat  aSuel  de  toutes  les  Nations  ; 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellemenr  compofées  fur  les  Obfervarions  les  plus  autentiques , 

PE  Plans- ET  DE^P5RS;p,ïctïVi;s  :":  nf:  FicURts  d'Animaux,  de  Végétaux,- 
■;  ■   ■ , ,'  '.'.''■ .  Piâbits  y  j/îtftîqtiités',  '  &c. 

T  O  Me  c:°ïWquiéme. 

A    PARIS, 

Chez   D  I  D  O  T ,  Libraire  ,  Quai  des  Au(^uîlins ,  à  la  Bible  d'or. 


M.      D  C  C.      X  L  V  I  I  L 
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AVERTIS  SEMENT. 


1*^  UoiQUE  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  aie  été  clairement 
expofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome ,  &  que  chaque 
Ki|s^^j^j|i|  partie  foit  accompagnée  des  explications  qui  lui  convien- 
— — —  nent,  il  n'en  paroît  pas  moins  néceffairc  de  f?iire  quelque- 
fois ouvrir  les  yeux  au  Le£teur  fur  le  progrès  du  travail ,  pour  lui 
faire  remarquer  la  fidélité  qu'on  apporte  à  fuivre  les  loix  qu'on  s'eft 
impolecs.  On  ne  craint  pas  même  de  tomber  dans  une  répétition 
inutile  en  rappellant  ici  ce  qu'on  a  déjà  fait  obferver  fur  la  nature 
de  cette  grande  &;  pénible  entreprife  : 

"  Quoique  les  Anglois,  a-t'on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un 
»  fyftême  complet  d'Hiftoire  &  de  Géographie  moderne ,  leur  objet 
»  n'eft  pas  l'Hiftoire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré  ,  mais 
»  feulement  l'Hiftoire  de  leurs  Voyages  Se  de  leurs  obfervations  ;  de 
»  forte  que  s'il  en  réfulte  effectivement  de  grandes  lumières  pour  la 
»  Géographie  &  l'Hiftoire  en  général,  c'eft  par  accident,  (î  l'on  ofe' 
»  employer  ce  terme ,  &  parce  qu'en  vifitant  divers  Pays  les  Voya- 
>'  geurs  n'ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'eft  attiré  leur  atten-  ' 
î>  tion.  La  plupart  s'en  font  fait  une  éfude,  fuivant  les  occafions  & 
"  leur  propre  capacité  ;  mais  ,  par  ces  deux  raifons  mêmes  ,  avec  un 
'>  fuccès  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réuffi ,  faute 
i>  d'habileté  ou  de  loin  ,  n'occupent  pas  moins  leur  place  dans  no- 
»  tre  Recueil,  comme  parties  de  l'objet  principal.  Ainfi  tout  ce 
'j  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie  n'eft  au 
»  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet,  qui  eft  de  repréfenter 
»  le  Voyageur  tel  qu'il  eft  en  lui-même,  De-là  vient  qu'on  ne  fçau- 
"  roit  donner  trop  d'éloges  à  la  méthode  des  Anglois.  Après  avoir 
»  repréfenté  chaque  Voyageur  dans  fes  courfes,  pour  remplir  leur 
"  objet,  qui  eft  l'Hiftoire  des  Voyages  ,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui 
M  ont  voyagé  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire 
"  ôc  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux,  pour  en  compofer  un  corps 
M  qu'ils  appellent -Re</«&'o;z  ,  auquel  chaque  Voyageur  contribue 
>î  fliivant  fon  habileté  &  fes  lumières. 

Cette  explication  ,  par  laquelle  on  a  commencé ,  &:  qui  doit  tou- 
jours être  prefente  aux  Lecteurs  attentifs ,  fervira  de  réponfe  aux 
plaintes  de  quelques  Cenfeurs  ,  qui  ont  cru  trouver  trop  de  féche- 
relfe  dans  plufieurs  endroits  de  nos  Relations.  Ce  défaut ,  fi  c'ctï- 
Tome  V>  a. 
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eft  un  ,  pouvoit  être  évité  facilement  j  mais  c'étoit  aux  dépens  de 
l'exacStitude  &  de  la  vérité  \  c'écoit  en  s'écarcanc  du  but  qu'on  s'é- 
toit  propofé  ,  le  feul  néanmoins  auquel  on  aie  pu  s'attacher,  A  qui 
auroit-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l'imagination  dans 
un  fujec  tel  que  des  Relations  de  Voyages  ?  Quel  champ  plus  fé- 
cond pour  toutes  fortes  d'avantures  tc  de  fictions  amufantes  !  Un 
Pilote  ,  qui  a  publié  fimpkment  les  circonftanccs  de  fa  navigation, 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  tiendroient  la  même  route  après  lui  ;  un 
Marchand  qui  a  pris  foin  d'écrire  avec  la  même  fimplicité  ce  qui 
s  eft  préfenté  à  fes  yeux  dans  les  Régions  où  fon  Commerce  l'a  con- 
duit, pouvoient  être  transformés  en  Héros  de  Roman.  On  pou- 
voie  annoblir  leur  cara6lere  &  leurs  entreprifes  par  des  fuppolitions 
imaginaires;  ou,  (ans  bleiler  directement  la  vérité  ,  on  pouvoic 
remédier  à  la  fécherefle  de  leurs  Relations  en  y  joignant  ce  qui  fc 
trouve  dans  d'autres  fources,  &  leur  prêter  ainfi  des  agrémens  qui 
ne  ferolent  pas  de  leur  propre  fond.  Mais  ces  emprunts  appartien- 
droient-ils  à  l'Hiftoire  des  Voyages  ?  Qui  reconnoîtroit  fous  cette 
parure  la  vérité  des  faits  ôc  le  caractère  du  Voyageur  ?  Que  devien- 
droient  rinftru<£tion  &:  l'utilité ,  qui  ne  peuvent  naître,  dans  un  Ou- 
vrage férieux ,  que  de  la  repréfentation  fidclle  des  expériences  ? 

D'autres  Nations  croyent  cette  fidélité  fi  néceflaire,  que  pouf- 
fant le  fcrupule  à  l'excès  ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  facrifier 
les  plus  fimples  ornemens  du  ftile  &  toutes  les  règles  du  bon  goût. 
Tels  {ont  les  HoUandois  ,  qui  en  nous  faifant  l'honneur  de  profiter 
de  notre  travail  cC  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  Ouvra- 
ge ,  fe  font  imaginé  que  pour  reprefencer  les  chofes  dans  toute  la 
pureté  de  leur  origine  il  falloit  conferver  jufqu'aux  minuties  ,  aux 
indécences  &  aux  groffieretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  trop  fou- 
vent  dans  les  fources  Angloifes  ;  ce  qu'ils  appellent  hardiment  ré- 
parcrnos  omijjions.  Dans  cette  vue  ,  qu'ils  ont  voulu  accorder ,  di- 
fent-ils,  avec  beaucoup  de  refpe£t&  de  fidélité  pour  le  texte  Fran- 
çois ,  ils  ont  employé  une  variété  de  croix  ,  de  mains  ,  &  d'autres 
figures,  pour  diftinguer  ces  précieufes  reftitutions.  11  en  réfultc  un 
îwivre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans 
la  République  des  Lettres ,  où  de  froides  &  frivoles  infertions  cou- 
pent à  tous  momens  le  fil  du  récit ,  comme  cette  multitude  de  ca- 
ractères barbares  ne  peut  manquer  de  défigurer  beaucoup  les  pa- 
ges. Par  exemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inutile  ,  la  tra- 
duction dit  fimplement  que  certaines  marchandifes  defcendoienc 
du  Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil ,  par  Alexandrie  ,  les  Edi- 
ÇÇijrs  HoIUndois  ont  grand  foin  d'ajoitter,entre  deux  crochets,avec 
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îa  figure  d'une  main ,  que  cette  Ville  eflfituée  à  l'embouchure  du  Fleu- 
ve. Comme  les  fuppreffions  de  ces  remarques  triviales,  &  d'autres 
circonftances  encore  plus  inutiles,  font  en  fore  grand  nombre,  parce 
que  le  ftile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voyageurs  An- 
glois,  &  que  les  Auteurs  du  Recueil  n'ayant  pas  eu  la  corre£tion  plus 
à  cœur  ,  on  a  cru  devoir  y  fuppléer  dans  la  traduction  Françoife  , 
il  efi:  difficile  de  fe  repréfenter  la  confufion  6c  l'obfcurité  qui  régnent 
dans  l'édition  de  Hollande.  A  la  vérité  cette  édition  n'eft  faite,  dit- 
on  ,  que  pour  l'Allemagne ,  où  l'on  atfure  même  qu'elle  fe  vend 
fort  bien  ;  mais  c'efl  mal  jufbifier  les  Editeurs,  qui  ne  dévoient  point 
abufer  de  l'inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Livres  Fran- 
çois ,  fous  quelque  forme  qu'ils  leur  foient  préfentés  ;  &  qui  dé- 
voient moins  encore  les  trompcr,en  leur  promettant  des  reftitutions 
imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoître  la  fauiïèté  de  ces  promefles  ,  il 
fuffira  d'expliquer  en  peu  de  mots  les  règles  qu'on  n'a  pas  ceifé  de 
fuivre  dans  la  traduction  Françoife.  La  délicateffè  d'une  Langue 
qui  ne  fou  Are  ni  defordre  dans  les  idées,  ni  barbarie  dans  les  ex- 
preiTions  ,  a  fait  prendre  le  parti  de  ne  s'attacher  à  l'original  Anglois 
qu'autant  qu'il  eft  nécelTaire  pour  en  conferver  le  véritable  efprir. 
Il  eft  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  Se  de 
plus  avéré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  cir- 
conftance  qui  porte  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  caraderes,  on  a  pris 
foin  de  relire  une  infinité  de  Relations,  pour  s'afTurer  s'il  n'étoit  rien 
échappé  d'important  aux  Auteurs  Anglois  ;  &  dans  quelques  en- 
droits on  a  fuppléé  à  leurs  omiffions.  Mais  comme  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts  ,  on  s'eft 
efforcé  au  contraire  de  les  en  purger  ;  &  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
a  retranché  ,  autant  qu'il  étoit  polfible  fins  altérer  le  fond  de  l'ou* 
vrage ,  les  fuperfluités  &  les  indécences.  On  entend ,  par  lesjïipçr- 
fluités  ,  un  grand  nombre  de  détails  qui  ne  laiflcnt  aucune  lu- 
mière au  Leâeur  ,  &  qui  rebutent  la  curiofité  plutôt  que  de  l'exci- 
ter ou  de  la  fatisfaire.  Ainfi  lorfqu'un  Navigateur  rend  compte  du 
vent  fous  lequel  il  a  fait  route,  on  n'a  pas  cru  cette  remarque  fort 
refpectable  s'il  eft  queftion  d'un  vent  ordinaire  ,  qui  peut  être  diffé- 
rent le  lendemain  dans  la  même  latitude.  On  n'a  refpe£bé  ces  ob- 
,fervations  que  lorfqu'elles  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la 
navigation.  Il  n'eft  pas  befoin  d'autre  exemple  pour  fe  faire  enten- 
dre. Par  les  indécences  ,  on  veut  défigner  une  infinité  d'obfervations 
choquantes  ,  aufquelles  la  vérité  même  ne  donneroit  aucun  prix, 
mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu'elles  viennent  d'un  Ecrivain 
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partial,qui  iîiifit  l'occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jalouîie.  Tel- 
les font  un  grand  nombre  de  réflexions  ,  la  plupart  allez  infipides  , 
qui  fe  trouvenc  répandues  dans  les  Relations  Angloifes  &  dans  les 
Notes,  fur  le  gouvernement ,  la  religion  &:  le  commerce  des  autres 
Nations.  Que  les  Editeurs  Hollandois  fe  foient  flattés  d'accréditer 
leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature  ,  c'cflicequi  devroÏE 
caufer  un  julte  étonnement  fi  l'on  connoiflxsit  moins  leurs  motifs. 
Ils  ont  ufnrpé  fur  le  Libraire  de  Paris  l'impreffion  d'un  Ouvrage  au- 
quel ils  n'ont  aucun  droit.  Leur  intérêt ,  quoique  fondé  far  l'inju- 
ilice,  ne  les  obligc-t'il  pas  d'employer  toutes  fortes  de  rufes  pour 
faire  valoir  leur  entreprile.^  Cet  Allemand,  qui  n'entend  le  Fran- 
çois qu'à  demi ,  eftaifément  trompé  par  un  Programme  oi^i  l'on  an- 
nonce des  reftitutions.  La  vue  d'un  Volume  bicarré  de  croix ,  de 
mains  &;  de  crochets,  confirme  fon  erreur,  &  lui  infpire  même  une 
forte  de  refped  pour  la  confufion  que  ces  caraderes  répandent  dans 
un  Livre.  Il  l'acheté  fins  pénétrer  plus  loin.  Mais  Ci  la  guerre  m'an- 
torife  à  parler  un  peu  librement  de  nos  voifms ,  le  bon  goût  n'a  point- 
fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Régions. 

Ce  qui  demeure  vrai,  c'eft  que  dans  les  fipplémcns  ôc  les  pré- 
tendues corrections  des  deux  Volumes  de  l'édition  de  Hollande 
qui  font  tombés  entre  mes  mains  ,  je  ne  reconnois  que  trois  erreurs 
qui  foient  relevées  avec  jufl:ice  ,  &  fur  lefqutlles  j'ai  l'obligation  à 
mes  Cenfeurs  de  m'avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  volontiers  cet 
aveu;  fans  avoir  befoin  d'un  excès  de  modeft:ie  pour  convenir  que 
je  me  fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fi  longue  carrière.  Ces  trois  er- 
reurs ,  aufquelles  on  donnera,  fi  l'on  veut,  le  nom  de  négligen- 
ces, feront  réparées  fidèlement  à  la  fin  du  dernier  Tome  de  l'Ou- 
vrage, avec  les  fautes  d'impreffion  ,  qui  ne  font  pas  en  fi  petit  nom- 
bre. J'aurai  le  même  foin  pour  celles  où  je  pourrai  tomber  dans  la 
fu;te ,  fl  la  critique  d'autrui ,  ou  la  mienne  ,  qui  ne  fera  jamais  la 
moins  févere  ,  me  les  fait  appercevoir. 

-  Il  me  refte  à  donner  quelque  explication ,  dans  cet  AvertilTement, 
fur  divers  points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l'Ouvrage  que  fa 
forme.  Si  le  Public  doit  des  éloges  à  l'exécution  des  Figures  &  des 
Cartes,  il  ne  doit  pas  moins  d'indulgence  aux  Graveurs , lorfque, 
dans  un  efpace  auffi  borné  que  fix  mois,  la  grandeur  ou  la  difficulté 
du  travail  ne  leur  permet  pas  de  finir  auffi-tôt  que  l'Imprimeur, 
C'eft  l'unique  obfl:acle  qui  a  fait  fufpendre  d'un  mois  entier  la  pu- 
blication de  ce  Volume,  comme  il  avoit  déjà  caufé  le  retardement 
de  quelques  Figures  du  IV^  Tome.  Elles  paroifl^ent  aujourd'hui  , 
avec  la  fidélité  qu'on  aura  toujours  dans  les  mêmes  cas.  Ainfi  l'on 
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ne  doit  jamais  être  furpris  d'en  voir  manqua-  quelques-unes  ;  &  s'il 
arrivait  même  que  la  nécelîité  de  fournir,  avec  chaque  Tome,  celles 
du  moins  qui  lui  font  efîentielles  ,  en  fît  remettre  plus  loin  quel- 
ques-unes du  Volume  précèdent  qui  auroient  été  retardées ,  on 
peut  s'aflurer  que  toutes  les  omiiîions  feront  abondamment  réparées 
dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fi  exacts  que  ct'itQ  tranfpo- 
fîtion  ne  fera  naître  aucun  embarras.  Il  en  fera  de  même  des  Car- 
tes ;  fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  M.  Belin  tire  du  Dépôt  de 
la  Marine ,  pour  ajouter  de  nouvelles  richefles  à  celles  que  les  Au- 
teurs Anglois  ont  recueillies.  On  en  a  déjà  vu  plufieurs.  Le  nombre 
en  deviendra  beaucoup  plus  grand.  La  Mappemonde  qu'il  a  pro- 
mife  ne  fera  point  oubliée.  C'eft  pour  la  perfetlionner  fur  de  nou- 
veaux Mémoires  qu'il  en  diffère  encore  la  publication.  Qui  ofera  fe 
plaindre  du  délai ,  lorfque  la  nature  du  travail  le  rend  néceffaire  , 
&  qu'il  n'en  doit  réfulter  d'ailleurs  qu'un  furcroît  d'agrément  Se 
d'utilité  ? 

En  général ,  fi  l'on  coniîdere  ce  qu'un  Volume  de  fix  ou  fepc 
cens  pages  ,  orné  d'un  très-grand  nombre  de  Cartes  &  de  Figures , 
demande  de  diligence  &;  d'application  dans  l'efpace  de  fix  mois ,  foie 
de  la  part  de  l'Auteur  pour  la  compofition  ,  foit  du  côté  des  Artif^ 
tes  pour  l'impreffion  &  les  gravures ,  foit  enfin  de  la  part  du  Libraire 
pour  les  foins  qui  lui  font  propres  ,  il  y  auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas 
reconnoître  qu'on  n'épargne  rien  pour  répondre  à  l'attente  du  Pu- 
blic ,  &  les  plaintes  du  moins  feroient  de  mauvaife  grâce. 

La  Table  des  Chapitres  fera  remarquer ,  au  premier  coup  d'œil, 
que  le  cours  de  notre  méthode  ouvre  une  nouvelle  carrière  à  la  cu- 
riofité  du  Lefteur.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  les  Côtes  d'A- 
frique ,  jufqu'au  Cap  de  Guardafu  qui  en  fait  les  dernières  bornes  , 
on  commence  les  Relations  de  TAfie  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  Au- 
teurs Anglois  entrant  dans  cette  belle  Région  du  Monde  par  la 
Chine ,  qui  en  efl  la  plus  brillante  partie ,  on  doit  s'attendre  à  voir 
changer  fort  avantageufement  la  fcene.  Mais  comme  il  feroit  in- 
utile de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce  qu'on  va  préfen- 
ter  immédiatement  à  leurs  yeux  ,  on  n'ajoute  ici  qu'une  courte  ob- 
iervation  ,  qui  regarde  les  noms  propres.  La  variété  de  l'ortogra- 
phe,  pour  la  plupart  des  noms  Chinois,  caufant  une  jufte  incertitu- 
de fur  la  véritable  manière  de  les  écrire  £c  de  les  prononcer  ,  on 
doit  faire  attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de  la 
Chine  font  des  Italiens  &  des  Portugais ,  tels  que  Martini  ,  Magal- 
hae?is,bcc.  &  qu'en  Italie  comme  en  Portugal  la  voyelle  î^  fe  prononce 
ou  ;  d'où  il  femble  qu'on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d'a« 
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près  eux  en  François  n'ont  employé  ou ,  au  lieu  âiU ,  que  pour  rendre 
exadcment  dans  notre  Langue  le  fon  des  Italiens  &  des  Portugais. 
Mais  comme  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  foit  la  véritable  ortographe  , 
&  qu'au  contraire  tous  les  Ecrivains  Etrangers  ,  tels  que  les  An- 
glois  ,  les  Hollandois  ,  les  Mofcovites,  les  Italiens  bc  les  Portugais^ 
écrivent  z^ ,  on  a  pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple ,  en  avertiiïantr 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou,  Ainfi  dans  tous  les  noms 
où  l'on  trouvera^w  &  dieu  ,  on  fera  libre  deprononccr_/t>M  &  cheou. 
S'il  falloir  juftifier  le  parti  auquel  on  s'eft  arrêté  ,  on  apporteroic 
deux  raifons  ;  l'une ,  qu'on  a  cru  devoir  éviter  l'air  de  barbarie  que 
la  continuelle  répétition  à^  fou  £c  de  cheou  auroit  jette  dans  le  fti- 
le  ;  l'autre,  encore  plus  forte ,  que  les  Cartes  de  l'Ouvrage  Anglois 

Î»ortanty«  &  cheu  ,  on  auroit  été  choqué  de  les  trouver  continuel- 
ement  démenties  par  le  texte.  La  féconde  de  ces  deux  raifons  fera 
connoître  que  les  Cartes  où  l'on  trouve  fou  &c  cheou  font  de  M.  Bclin,, 
qui  n'a  point  été  inftruit  affez  tôt  de  ma  réfolution  pour  s'y  con- 
former. 


V        APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de 
l'Hiftoire  des  Voyages ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  dût  erapêcker  l'ira^- 
prcflion»  Fait  à  Pans  ce  quatre  Février  1748 ►  G  E 1 N  O  Z.. 
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CHAPITRE     IV. 

Gouvernement  du  Royaume  de  Congo. 

' Autorité  du  Roi,  Etat ,  Revenu ,  Couronnement  &  Funérailles  des  Rois. 

L  ne  manque  rien  à  l'autorité  du  Roi  de  Congo  ,  puifqu'elle     Royaume 
eft  également  abfolue  fur  la  vie  &  les  biens  de  fes  Sujets.  Ils   ^Em^ke'lbMa 
n'aprochent  de  lui  qu'avec  des  marques  extraordinaires  de  du  Roi. 
refped  &  de  foumiffion.  Quiconque  Ibrtiroit  des  bornes  du 
refped  &  de  robéifTance ,  feroic  puni  par  un  efclavage  per- 
pétuel (  I }.  , 
On  a  déjà   fait  obferver  que  I^étendxie  préfence  du  Royaume  de  Congo 

(x)  Ogilby,«^i/«J..p.  538. 

Jçine  K.  A 


1  HISTOIRE     GENERALE 

—^ n'approche  point  de  celle  qu'il  avoit  anciennement,  Lopez  mettoit  dans  les 

KoYAtiME     titrej  ^^  j^qJ  ^  Congo  ,  Abundos  ,  Matama  ,  Qiù^ama  ,  Angola  ,  Kakpngo  , 
ti..s  tims.  "    les  fept  Royaumes  de  Congcre-Amolara  ôc  des  Paugelungos  ,  la  Seigneurie  de 
la  Rivière  de  Zaïre  ,  des  An!;jques  ,  d'An^iko  ôc  de  Loango  (  2  ).  Dapper 
omettant  quelques-uns  de  ces  titres  ,  réduit  la  formule  aux  Royaumes  de 
Congo  ,  àAngola  ,  Makomba  ,  Okanga ,  Kumba ,  LuUa,  Zouza  ;  à  la  Sei- 
gneurie des  Duchés  de  Batta  ,  de  Sunda,  de  Bomba  ,  à'AmboilU  &  des  ter- 
ritoires dépendans  ■,  à  celle  des  Comtés  de  Songe  ,  d'Angoy ,  de  Kakongo  & 
de  la  Monarchie  àAmbondos ,  &c  à  celle  de  la  grande  &  merveilleufe  Rivière  . 
de  Zaïre  (  ^  ).  On  a  peine  à  concevoir  quelle  peut  avoir  été  la  caufe  d'une  fi 
grande  dincrence  dans  un  elpace  fi  courr. 
r.or.&iu'c Con-       Le  Confeil  de  Congo  eft  compoféde  dix  ou  douze  perfisnnes ,  qui  font  dans 
""■  la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi ,  &  lur  lefquelles  il  fe  repofe  des  alïiùres 

d'Etat ,  de  l'adminiftradon  de  la  paix  &  de  la  guerre  5  &  de  la  publication  de 
fes  ordres  (4  ). 
Maifon  tiiiRoi.       Sa  Cour  eft  fort  nombreufe.  Elle  eft  compofée  d'une  partie  de  fa  Noblelle , 
qui  fait  fa  réfidence  au  Palais  ,  ou  dans  les  lieux  voifins ,  &  d'une  multitude 
de  Domeftiques  ou  d'Officiers  de  fa  Maifon.  Il  a  pour  garde  un  corps  d'An- 
zikos&  de  plufieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft  très-riche.  C'eft  or- 
dinairement quelqu'étoffe  d'or  ou  d'argent,  avec  un  manteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Fidalgos  (  5),  qu'il  ho- 
nore de  fes  bonnes  grâces.  C'eft  une  marque  fi  certaine  de  faveur ,  qu'au 
moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à  ceux  qui  lui  déplailent.  En  un  mot , 
le  bonnet  blanc  eft  un  caradére  de  noblelfe  &  de  chevalerie  à  Congo ,  comme 
la  Toifon  d'or  &  le  S.  Efprit  en  Europe  (6). 
Audience  en       Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  femaine  -, 
îfi4î  accord,.<e    mais  la  liberté  de  lui  parler"  n'eft  accordée  qu'aux  Seigucurs.  En  i64i,lorfque 
les  Ambalfiideurs  HoUandois  de  Loanda  furent  reçus  à  l'Audience  du  Roi  de 
Congo  ,  immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais  ,  ils  fu- 
rent introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  fit  d'abord  paffer  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas  ,  entre  deux  haies  de  Nègres  ,  qui  portoienc 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi   étoit   afiîs  dans  une  petite 
■Chappelle,  tendue  de  nattes,  au  milieu  de  laquelle  pendoit  un  luftre  chargé 
de  bougies.  Il  étoit  vêtu  d'un  jufte-au-corps  de  drap  d'oor,  avec  des  hautes 
chauffes  de  la  même  matière.  Autour  du  coït ,  il  avoit  pour  cravate  trois  chaî- 
nes d'or  très-maflives.  On  voyoit  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre- 
nat d'une  groiïeur  extraordinaire ,  &  deux  grandes  émeraudes  à  fa  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  jufte-au-corps  étoit  attachée  une  croix 
d'or,  en  forme  de  reliquaire,  dans  une  belle  pièce  de  criftalpoli.   Il  portoic 
fur  la  tête  un  bonnet  blanc  ,  &  des  bottines  aux  jambes.  A  fa  droite ,  un  Offi- 
cier, placé  débout  à  peu  de  diftance,  agitoit  doucement  l'air  avec  un  mou- 
choir. A  fa  gauche ,  un  autre  Officier ,  dans  la  même  pofture  ,  portoit  un 
arc  &  un  fceprred'étain,  couverts  d'une  belle  étofTe  à  raies.  Son  Trône  étoit 
un  fauteuil  de  velours  rouge  ,  fur  les  bords  duquel  on  iifoit  en  lettres  brodées  ; 

<  1  )  Pigafetta,p.  j8.  (5)   Terme  Portugais  adopté  par  les  Ni- 

•(i)^Ogi\hy  ,uHfup.  grès. 

i^^)  Ibidem,  {€)  Ogilhy  .,  ubifuf.'ç.  j-i9- 
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Dom  Alvaro,  Roi  de  Congo.  Le  plancher  ,  devant  fon  Trône ,  écoir  couvert 
d'un  grand  tapis  de  Turquie;  &  lur  (a  tête  pendoitun  dais  de  farin  blanc  bro- 
ché d'or ,  &  bordé  d'une  large  frange.  Enfin  ,  à  quelques  pas  fur  fa  droite ,  pa- 
roifloit  à  genou  Dom  Birnardo  de  Menées,  fon  Interprète  &  (on  Secrétaire  (8  j. 

Lorfque  ce  Prince  fort  du  Palais,  il  eft  accompagné  non-feulement  de  fa  Cortège  du  Ro! 
Noblelïë  ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à  la  p^^'f'  °"  "*' 
Cour,  &  de  ceux  que  le  hafard  y  amène  dans  cette  occafion.  Les  uns  précé- 
dent le  Roi,  d'autres  le  (uivent  ;  &  tous  marchent ,  ou  plutôt  danfent  &  fau- 
tent en  marchant ,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  d'ivoire.  Leurs  mou- 
vemens  &  leurs  attitudes  grotefques  ne  celfent  qu'en  rentrant  au  Palais  (  9  ). 
Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occafions  les  Gardes  fonnent  d'un  grand  inf- 
trument ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  cinq  ou  fix  milles ,  pour  avertir  tous 
les  Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  eft  en  marche.  Il  nedui  arrive 
pas  fouvent  de  fortir  ■■,  mais ,  (uivant  le  même  Auteur ,  il  fe  fait  accompagner 
alors  de  tous  les  Seigneurs  defaCour,  &lur-tout  des  Portugais  ,  qu'il  honore 
d'une  linguliere  confiance  (10). 

Suivant  Dapper,  lorfqu'il  fe  rend  à  l'Eglife ,  tous  les  Portugais  ,  foit  Ecclé-  son  cortège  % 
fîaftiques  ,  ou  Séculiers  ,  font  obligés  de  grolÏÏr  fon  cortège  ,  &  de  l'accom-  ''Egiifc. 
pagner  de  même  à  fon  retour  jufqu'à  la  porte  du  Palais.  Mais  azz  Auteur 
ajoute  que  c'eft  la  feule  occafion  où  ce  devoir  leur  foit  impofé.  Le  Roi ,  dit-il 
encore,  ne  paroît  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 
Ses  doigts  font  ornés  de  chaînes  d'or ,  entremêlées  du  plus  beau  corail  ;  &  fur 
la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (11). 

Après  la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien  ,  la  Cour  de  Congo  fut  comme  Sa  tabk.. 
réformée  ,  fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.  Depuis  ce  tems-là,  lorfque 
le  Roi  mange  en  public  ,  on  place  fa  table  fur  une  eftrade  de  rrois  degrés, 
couverte  d'un  beau  tapis  de  l'Inde  tJcde  plufieurs  couffins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper,  fon  fauteuil  eft  de  velours  cramoifi  ,  verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
ture  &  de  doux  d'or.  Il  mange  toujours  feul  ■,  mais  \ts  Princes  de  fon  fang 
font  débout  &  couverts  devant  lui.  Sa  vailTelle  eft  d'ot  &  d'argent.  Il  a  près 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  met  (12.).  Dapper  ajoute  qu'il  eft  lervi 
par  plus  de  cent  perfonnes ,  qui  ont  leur  logement  au  Palais  ,  &  qui  font 
vêtus  d'une  forte  de  mante  de  baye  noir. 

Mais  fa  grandeur  &  la  pompe  de  la  Majefté  royale  ne  paroiftent  jamais  Fêtes  qu'il  doa* 
avec  plus  d'éclat  que  dans  les  fêtes  qu'il  donne  aux  Nobles  ou  à  ceux  dont  il  ne  à  fa  Nobiefiè- 
a  reçu  quelqu'important  fervice.  Vers  midi ,  il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l'enceinte  du  Palais,  &  leur  envoie  leur 
met  à  chacun.  Pour  les  uns,  ce  font  des  fèves  bouillies  ;  pour  d'autres ,  du 
poilfon  ,  ou  du  millet  au  fel  &  à  l'huile  de  palmier.  Il  fait  porter ,  aux  Grands 
du  premier  Ordre  ,  leur  dîner  dans  un  plat  de  bois ,  avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  palmier.  Mais  ceux  d'un  rang  inférieur  font  appelles  iix  ou  fept  à  la 
fois,  &  reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leiir  deftine.  Après  l'heure  du  re- 
pas ,  ils  fe  raflemblent  tous  pour  fe  préfenter  au  Monarque  ;  &  s'agenouil- 
lant  en  battant  des  mains,  ils  bailTent  la  tête,  avec  de  grands  témoignages 


(,8  )  Pigafetta,  p.  i8o,  (l  i)    Dans  Ogllby ,  ubifttp. 

(9)  Oeilby,  p.  J38,  (il)  Pigafetta,  ubifup. 

(10)  Pigafetta  5  «^i  y«<^. 
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-__ de  reconnoiflance  Se  de  fonmiffion,  Enfuite  la  plupart  fe  lecirent,  à  l'excep- 

DE^CONGO     "°"  ^^^  favoris ,  qui  pafTent  le  refte  du  jour  à  boire  &  à  fumer  avec  lui ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  tombent  afToiipis  par  l'excès  du  tabac  &  du  vin  (13). 
La  propriété  des       Dans  le  Royaume  de  Congo  ,  la  propriété  des  biens  &  des  terres  appartient 
hiçns  appartient  ^^  {^^j^  fg^d.  Il  en  difpofe  avec  une  autorité  abfolue  ,  comme  de  toutes  les 

a  la  Couronne.     „../„,^         i-«-,-  r  >  ■         \i'  t    ,    ■ 

Dignités  &  les  Emplois.  Amd  perlonne  n  ayant  rien  a  léguer  par  héritage  , 
l'intérêt  fait  naître  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  fontaflujetris 
à  cette  loi  fondamentale  de  l'Etat.  Au  moindre  fujet  de  mécontentement  , 
il  les  prive  de  leurs  Gouvernemens  &  de  leurs  titres.  Cette  difgrace  étoit  ar- 
rivée au  Roi  qui  régnoit  du  tems  de  Lopez,   Avant  qu'il  fût  patvenu  à  la 
Couronne,  fa  bonté  naturelle  l'ayant  rendu  trop  indulgent  pour  les  Peu- 
ples de  fa  Province  ,  il  avoir  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit  compta- 
ble au  Roi  fon  père.  C'en  fut  alTèz  pour  lui  faire  ôter  fon  Gouvernement  &c 
le  faire  réduire  à  la  c]ualité  àzTombokado  ,  c'elt-à-dire ,  d'homme  privé  &C 
difgracié. 
Revenus  du  Roi       Les  revenus  du  Roi  confiftent  fpécialement  dans  les  tributs  annuels  que  lui 
de  tungo.         payent  les  Ducs  de  Baamba  ,  de  Batta  ,  de  Sundo  ,  de  Namba7iganga ,  de 
Bumbi  ,  de  Moffuca  ,  à'Oanda  ,  de  Quinghenga  y  &c  d'autres  Seigneurs ,  fes 
vaCTaux  ,  qui  prennent  le  titre  de  Comtes ,  tels  que  ceux  de  Pembo  ,  de  Pan- 
go  5  &  de  plufieurs  auties  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques,  &  le  Roi  prend  cette  occaiion  pour  les  honorer  de  quelques 
préfens.   Quelques  Aureurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de 
Congo  ralfemblés,  ne  montent  point  à  plus  de  cent-vingt  livres  de  France, 
fans  y  comprendre  à  la  vérité  les  petits  préfens  que  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  -,  mais  les  plus  confidérables  ne  confiftent  que  dans  une  couple  de 
chèvres ,  &  la  plupart  font  des  fruits ,  tels  que  des  plantains ,  des  noix  de  kola 
&  de  l'huile  de  palmier  (14)., 
Mam'ere  dont       Riais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  pour  groilir  fes  tréfors.  Par  exem- 
iieftgroffi.        .pie,  lorfqu'il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège,  il  fe 
fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  &  s'en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enfuite  redemandant  fon  bonnet,  il  le  mec  fi  négligemment,  qu'il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  venr.  S'il  tombe  en  effet ,  les  Fidalgos  s'em- 
preflent  pour  le  ramalTer.  Mais  le  Roi ,  comme  offenfé  de  cette  difgrace  ,  re- 
fufe  de  le  recevoir  &  retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats ,  avec  ordre  de  lever  far  les  Peuples  une 
grofle  impofition ,  &  tout  le  Royaume  eft  ainlî  forcé  d'expier  la  faute  du 
vent  (15). 
Puiffaneemiii-      L'enmire  abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  fes  Sujets  rend  fa  puif- 
uire  du  Ror  de  f^nce  fort  redoutable  à  fes  voifins.  Au  moindre  ligne  il  peut  lever  des  ar- 
mées innombrables  &  les  mettre  en  campagne.  Carli  &  d'autres  Voyageurs 
racontent ,  qu'un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à  la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  auroit  crû  qu'il  fe  propofoit  la  coioquête  de  l'Uni- 
vers. Cependant  il  n'avoit  à  combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Porrugais ,  qui  n'avoient  pour  armes ,  avec  leurs  fudls ,  que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à  cartouche ,  l'exécution  qu'elles  firent 

{l  i)  Os^Why-,  uhi  fup.  (15)  Ogilby  ,  p.' J3«. 

^14)  .Pigafetta,  p.j^y.  &  iSo. 
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dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jetta  la  confternacion  dans  une  armée  Ci  — ; 

nombreule3&  la  more  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le     ^°J^""^ 
■n  ...  '   1      ^       ^         n  ■  ir        i>  1  r  ^^  Congo. 

l-'ortugais  qui  avoir  coupe  la  tête  a  ce  Prince  ,  allura  1  Auteur  que  les  armes 

royales  &  tous  les  uftencilesdont  il  laifoit  ufage  étoient  d'or  battu  {16). 

La  difcipline  militaire  efl:  un  att  ignoré  des  Nègres  ;  ou  plutôt  leur  imbé- 
cilité  naturelle  ne  leur  a  jamais  permis  de  fe  former  à  des  exercices  qui  de-        Méthode  Au, 


ma 


ndent  du  bon  fens  &  de  la  réflexion.  C'efc  ce  qui  a  toujours  donné  tant 


Pays  pùur  ies 
imbats. 


d'avantage  fur  eux  aux  Européens.  La  manière  de  combattre  ,  dans  toutes  ces 
régions,  eil  d'une  bizarrerie  fans  exemple.  Deux  armées  Nègres,  qui  font 
en  préfence,  commencent  par  difcuter  froidement  le  fujet  de'leur  querelle. 
Elles  palîent  inlenliblement  aux  reproches  &  aux  injures.  Enfin  la  chaleur 
augmentant  pat  degrés,  on' eo  vient  aux  coups.  Les  tambours  le  font  enten- 
dre avec  beaucoup  de  confullon.  Ceux  qui  font  armés  de  fulîls  les  jettent 
après  la  première  décharge,  parce  qu'ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  Armes  en  uCi^e. 
frayeur  que  de  l'envie  de  nuire.  D'ailleurs  la  méthode  qu'ils  prennent  pour 
tirer  eft  rarement  dangereufe.  Ils  appuyent  la  crolfe  dufulîl  contre  leur  efto- 
mac,  fans  aucun  point  de  mire,  &  les  balles  palTent  en  l'air,  par-delTus  la 
tête  de  leurs  ennemis  ;  d'autant  plus ,  que  des  deux  côtés  l'ufage  efl:  de  s'acrou- 
pir  lorfqu'ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  Enfuite  les  deux  Partis  fe 
relèvent  &  fe  fervent  de  leurs  arcs.  S'ils  font  à  quelque  diftance,  ils  lancent 
leurs  flèches  en  l'air ,  perfuadès  qu'elles  font  plus  d'exécution  dans  leur  chute  ; 
mais  lorfqu'ils  font  fort  près ,  ils  titent  en  droite  ligne.  Les  flèches  fontcuel- 
quefois  enipoifonnées  -,  &  le  premier  remède  qu'ils  appliquent  à  leurs  blef- 
fures ,  eft  leur  propre  urine.  Ils  ramalFenr  les  flèches  qu'ils  découvrent  autour 
d'eux,  pour  les  employer  contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes 
font  des  couteaux  &  des  haches  ,  qu'ils  achètent  des  Eutopéens.  Les  ptifon- 
niers  deviennent  les  efclaves  du  vainqueur  ;  &  ceux  qui  échapent  à  l'efclavat^e 
fe  tuenr  quelquefois  de  leurs  propres  mains ,  par  un  emportement  de  fu- 
reur(i7).  Dans  les  parties  du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Prêtres, 
il  arrive  fouvent  que  fur  le  moindre  démêlé  ,  des  Chrétiens  s'arment  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  font  leurs  Efclaves  de  ceux  qui  profeflent  la  même 
Foi  (18). 

La  fucceffion  au  Trône  n'a  point  d'ordre  établi.  Du  moins  n'en  a-t-elle  pas 
qui  ne  puilîe  être  renverfé  par  la  volonté  des  Grands ,  fans  aucun  ép-ard  pour      Succe/noniia 
le  droit  d'aînefle  ou  pour  la  légitimité  de  la  nailTance.  Ils  choifi(î?nt  entre  ^°"''''""^" 
les  fils  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  le  plus  de  refped  ou  qu'ils 
croient  le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans, 
pour  donner  la  Couronne  aux  frères  ou  aux  neveux. 

Les  cérémonies  du  couronnement  paroiflent  avoir  été  chancrées  depuis  l'é- 
tabliffement  de  la  Religion  (19).  Toute  la  NoblefTe  du  Royaume,  &  les     Cérémonies  da 
Portugais  qui  s'y  trouvent  établis,  s'alTemblent  devant  le  Palais,  dans  une  '^°"''0""'>'»»»"' 
grande  Place  environnée  d'un  mur  de  pierre ,  &  bâtie  anciennement  pour 
cet  ufage.   On  place  au  centre  un  fauteuil  de  velours  fur  un  fort  beau  tapis  , 
&:  un  couffin ,  fur  lequel  on  dépofe  la  couronne  ,  qui  eft  de  fil  d'or  &  d'ar- 

(16)  VoyagedeCarli,  p.  57Z.  (i&)  Metolh,  lliJ. 

(17)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  64 j.  &:  fuiv.  (i^)  Ogilby ,  p.  /40. 
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„ oent ,  avec  trois  braffelecs  d'or  de  la  grolfcur  du  doigt,  &  une  bourfe  de 

R(~.v.\i'!.iE      l^i^j^m-j  q^ji  contient  laBullc  du  Pape  &  les  Letcies  de  confirmation.  Le  Prince 

'*"'    "    '   '     qui  eft  deftiné  au  Trône  fe  trouve  dans  l'Airemblée.  AulTi-tôt  que  tous  les 

préparatifs  font  finis  ,  un  des  Nobles  prend  l'office  de  Hérault ,  pour  faire 

injonaions  à  haute  voix  la  proclamation  fuivante  :  "  Vous ,  qui  devez  être  Roi ,  ne  foyez 

feiicsauRoi.        ^^   1^^  voleur  ,  ni  avare  ,  ni  vindicatif;  foyez  l'ami  des  pauvres.  Faites  des  ait- 

»  mônes  pour  la  rançon  des  prifonniers  &  des  efçlaves  -,  affiliez  les  malheii- 

«  reux-,  foyez  charitable  pour  l'Eglife;  effiDrcez-vous  d'entretenir  la  paix  & 

i>  la  tranquillité  dans  ce  Royaume  ,  &c  confervez  avec  une  fidélité  inviolabla 

»  le  Traité  d'alliance  avec  votre  frère  le  Roi  de  Portugal. 

Après  ce  difcours ,  on  écoute  en  filence  quelques  airs  de  mufique.  Enfuîte 
deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince  ,  comme  s'il  étoit  confondu 
dans  la  foule.  L'ayant  bien-tôt  trouvé  ,  ils  l'amènent ,  l'un  par  le  bras  droit , 
l'autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  royal,  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  ,  les  braffielets  d'or  aux  poignets  ,  &  fur  le  dos  un  man- 
Sci-mcm  q'i'!i  teau  noir,  qui  fert  depuis  long-tems  à  ceLte  cérémonie.  Alors  on  lui  préfente 
Bit  dcksobk-r-  ^jj^  Livre  d'tivangile  ,  foutenu  par  un  Prêtre  en  furplis.  Il  y  porte  la  main  , 
^"'  Se  jure  d'obferver  tout  ce  que  le  Hérault  a  prononcé.  Toute  l'Affiemblée  jette 

auffi-tôt  un  peu  de  fable  &  de  terre  vers  lui ,  non-feulement  comme  un  té- 
moignage de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l'avertir  que  fa  qualité  de 
Roi  n'empêchera  point  qu'il  ne  foit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il  ie  rend 
enfuite  au  Palais,  accompagné  des  douze  principaux  Nobles  qui  ont  préfidé 
à  la  fête. 

Il  fe  paffie  huit  jours  ,  pendant  lefquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  eft  accordé  à  la  Noblelfe  &  aux  Portugais ,  pour  le  féli- 
Homnisge qu'on  Citer  de  fon  élévation  &  lui  fouhaiter  un  heureux  régne.  Les  Seigneurs  Né- 
luipràe.  ^gj  j^j  rendent  hommage  à  deux  genoux  ,  en  frappant  des  mains  &  baifanc 

les  fiennes.  Les  Portugais  &  le  Clergé  ne  fléchiffènt  qu'un  genou  Se  le  re- 
connoiffient  dans  leur  langue  pour  iouverain  Maître  de  tous  les  Etats  de 
Congo. 

Le  neuvième  jour ,  on  voit  paroître  le  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique ,  pour  haranguer  fon  Peuple  ,  &  confirmer  les  engagemens  qu'il  a  pria 
en  recevant  la  Couronne.  Il  alfure  tous  fes  Sujets  qu'il  n'aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  &  le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 
Serment  du  On  lui  répond  par  des  acclamations ,  fuivies  du  ferment  d'obéiffiince  &  dô 
Peuple;  fidélité.   Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  s'engagent  à  refpefter  leur 

^  *  °"  '  Roi ,  comme  tous  les  autres  Peuples  chrétiens  ,  ils  oublient  fi  facilemenc 
leurs  ptomeffies,  qu'ils  fe  foulevent  contre  lui  &  le  tuent  même  à  la  moindre 
occafion.  Cette  inconftance  leur  en  a  fait  fouvent  changer  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans.  S'il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque,  s'il  tombe  trop 
ou  trop  peu  de  pluie ,  enfin  fi  le  Ciel  &  la  Nature  ne  les  favorife  point  à  leur 
gré  ,  c'eft  à  leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la  peine. 
,       ,         On  trouve  peu  de  Rois  nommés  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 

Noms  de  tiuei-  i  ^   ^^  ,--      i  •  r-t  •       /  - 

qucsRois.  des  affiiires  de  Congo.  Carli  nomme  JJom  ALvaro ,  qiu  regnoit  en  \6GG, 

MeroUa  parle  àz'QovaJe.an- Simon  Tamba,  &  de  Dom Sehajïien  Gritho  ,  qui 
occupoit  le  Trône  en  1(5  88. 

Les  Rois  de  Congo ,  faifant  profeffion  du  Chriftianifme ,  n'ont  qu'une  feule 
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femme,  qui  porte  le  tirrc  de  Mani  Mombada{ii).  Mais  les  reproches  du 

Cleriiré  ne  les  empêchent  point  d'entretenir  un  trrand  nombre  de  conçu-     ^"^'^""^ 

1   ■  T  lin-  m        J  II  r       Ti-  DE   Co>fGO. 

bines.  Le  revenu  delà  Reine  connue  dans  une  taxe  annuelle  ,  nommée  Bin-      Femmes  du 
ulto,  qui  ûbliçe  chaque  mailon  du  Royaume  à  payer  la  valeur  d'un  Efclave  ^P'  ^^  Congo. 

/  '^         i>  -1  )        '■1  K  r       1-         ,     1    \     1-  Titre  de  la  Rci- 

pour  chaque  aune  q  une  certaine  longueur  qu  on  donne  a  (on  lu  ;  c  ell-à-dire ,  ne. 
que  il  foa  lit  a  trois  aunes  de  long  ,  la  taxe  eft  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  féparé,  où  fes  Dames  d'hon- 
neur la  fervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  libres  profirent  de  cet 
intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais ,  pendant  la  nuit ,  &  ne  refu- 
fenc  rien  à  leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  fe  concraintpas 
beaucoup  plus ,  lotfqu'eile  trouve  l'occafion  de  fe  fatisfaire ,  ou  quelque  amant 
alTez  hardi  pour  efcalader  les  murs  &  (e  gliller  dans  fon  appartement.  Ce- 
pendant elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorfqu'elle  veut  ménager  fa  propre  vie  &  celle  de  fon  amant  (13). 

Autrefois  Tufage  étoit  d'enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes  filles, 
pour  le  fetvirdaiis  l'autre  monde.  Elles  attachoient  tant  ci'honneur  à  ce  fu- 
nefte  emploi ,  qu'elles  fiutoient  gaiement  dans  le  tombeau  ;  &  difputant  en- 
îr'elles  la  première  place  auprès  du  corps  ,  qu'on  plaçoir  affis ,  elles  fe  tuoient 
l'une  l'autre  fans  avoir  pu  s'accorder.  Leurs  parens  &  leurs  amis  les  ornoienc 
des  plus  riches  parures  &  jettoient  après  elles  toutes  fortes  de  commodités 
pour  leur  ufage.  Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  célèbre  pendant  huit  jours  , 
jion  par  des  pleurs,  mais  par  des  excès  de  boire  &  de  manger.  Cette  fête  bi- 
zarre ,  qui  fe  nomme  Malala. ,  eft  renouvellée  tous  les  ans  ,  &  s'obferve  auflî 
pour  les  Nobles ,  en  proportionnant  fa  durée  à  leur  rang  ou  à  leurs  richefles , 
ians  que  le  Chriftianifme  y  ait  apporté  de  changement.  Mais  l'ufafre  d'enter- 
rer des  filles  vivantes  eft  entièrement  abandonné  (24). 


Fune'railles  deS 
Rois  du  Pays. 


I  I. 


Admlnijîratwn  de  la  Jujîice  &  forme  des  Sermens. 


CHAQUE  Province  de  Congo,  quoique  gouvernée  par  un  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume  ,  fous  le  titre  de  Mani ,  le  divife  en  plu- 
fieurs  petits  C-antons ,  qui  ont  auffl  leurs  Manis  particuliers,  mais  d'unrancT 
inférieur.  Ainfi  ,  le  Mani  ou  le  Seigneur  de  Vamma  ,  qui  n'eft  qu'une  divifion 
de  Province  ,  n'eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamba,  qui  gouverne  une 
Province  entière.  Dapper  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris 
les  titres  de  Ducs  &  de  Comtes,  à  l'imitation  des  Portugais ,  tandis  que  les 
Portugais  mêmes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  Sovas.  C'eft  auffi  du  Portu- 
gal qu'ils  ont  apptis  à  ne  plus  paroître  en  public  fans  des  marques  éclatantes 
de  grandeur.  Dans  leurs  audiences ,  ils  font  aiïîs  fur  de  grands  fauteuils  de 
velours ,  avec  de  riches  tapis  &  quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  (2  5). 

MeroUa  rapporte  que  l'office  des  Manis  inférieurs,  dans  le  Comté  de  So- 
gno  5  eft  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne ,  &  de  préfîder  à  la  culture 

(il)  Ogilby  ,  uhifuf.  p.  541.  de  Sogno  n'ont  pas  les  mcmes  fcrupules, 

(15)  lb\d.  p.  s  37.  &  fuiv.  (ij)  Ogilby  ,  p.  J37.  &  fuiv. 

{14)  On  a  vu  que  les  Cluétiens  du  Comté 


Diftinclion  en- 
xe  les  Manis. 


Office  Ass  Ma- 
nis inférieurs- 
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—  des  terres  royales  lorfque  la  iaifon  des  pluies  eft  arrivée.  Au  tems  de  la  moif- 

Rcya;  me      ç^^^  ^  jij  £g  réfervent  une  certaine  partie  des  grains ,  comme  le  falaire  de  leurs 
i.t     C'uGO.    £-^'j^j  ^  ^^^  comme  les  appointemens  de  leurs  Emplois  (i6). 

ju!;c3dcs['ra-       Le  Rci  nomme,  dans  chaque  Province,  un  Juge,  revêtu  de  fon  autorité 
vîntes.  pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n'y  a  point  de  loix  écri- 

tes, ces  Juges  n'ont  pour  règle  ,  dans  l'exercice  de  leur  jurildidion ,  que  leur 
caprice  ou  celui  de  l'ufage.  Mais  leurs  fentences  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
l'emprifonnement  ou  l'amende.  Dans  les  matières  importantes,  les  acculés 
appellent  au  Roi,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  ;  il  porte  fa  fentence  , 
mais  il  eft  rare  qu'elle  foit  à  mort.  Les  oftenfes  des  Nègres  contre  les  Portu- 
gais, font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fe  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  quelqu'llle  déferte.  S'ils  ont  le  bonheur  d'y 
vivre  onze  ou  douze  ans ,  il  leur  accorde  un  pardon  formel ,  &  ne  fait  pas 
même  difiiculté  de  les  employer  aulervice  de  l'Etat,  comme  des  gens  d'ex- 
périence ,  qui  ont  eu  le  tems  de  s'endurcira  la  fatigue  (17). 
Affaires  entre       Dans  les  affaires  civiles,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
les  i'orcugais  &  Moficougo  ,  doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ■■,  mais  fi  c'eft  le  Moficon- 
o.vtgics.  ^^  ^^^^  ^-^  plaint  d'un  Portugais ,  il  elf  obligé  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 

ful  de  France  ,  à  moins  que  par  une  faveur  fpéciale  il  n'obtienne  du  P..oi  un 
Ju^e  particulier.  Mais  dans  toutes  les  aflaires  des  Portugais  avec  les  Nègres, 
&  dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce  ,  on  n'employé  jamais  l'écrituix  ,  ni 
les  billets  d'engagement.  Tout  dépend  de  la  parole  des  traitans,  &  de  la  fidé- 
lité des  témoins  (iS). 

Les  châtimens  font  très-rigoureux  pour  l'idolâtrie.  Le  meurtre  &  les  forti- 
léo-es  font  punis  de  mort  ,  far  la  convidion  par  témoins  -,  &  le  fécond  de  ces 
deux  crimes  eft  puni  par  le  feu.  Tous  les  biens  &  les  Efclaves  d'un  coupable 
condamné  font  confi'qués  au  profi:  de  la  Couronne  ;  &  Dapper  ne  craint  pas 
d'alfurer  que  le  Roi ,  pour  remplir  fes  coffres ,  condamne  quelquefois  fort  lé- 
gèrement à  l'exil  (29). 
ufagcsjuaiciai-  MeroUa  raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juflice  civile  &  crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
cas ,  qui  font  rélervés  au  Comte  ou  à  les  Députés.  L'accufateur  expole  d'abord 
fes  raifons ,  à  genoux  ,  devant  le  Juge  ,  qui  eft  aOis  à  terre  fur  un  tapis ,  avec 
une  petite  baguette  à  la  main.  Le  Siège  ordinaire  eft  à  l'ombre  d'un  gros  ar- 
bre ,  tel  qu'on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juo^e  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  hute  de  paille  ,  qu'on  élevé  ex- 
près pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentive  à  l'accufateur.  Il  accorde 
la  même  juftice  à  l'açcufé.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S'ils  tardent  à  pa- 
roi tre  ,  la  caufe  eft  remife  à  quelqu'autre  jour.  S'ils  répondent  à  la  voix  du 
Juge  ,  il  écoute  leurs  dépofuions ,  il  péfe  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties -,  &,  fans  aucune  notion  de  jurifprudence,  il  prononce  fa  déci- 
fion fuivant  les  régies  de  la  nature  &  du  bon  fens.  Celui  pour  qui  la  fentence 
eft  favorable  paye  une  rétribution  ,  &  s'étend  de  fon  long  ,  le  vifage' contre 
terre,  pour  exprimer  fa  reconnoiffance.  Ses  amis  le  reconduifent  à  fa  mai- 
fon ,  en  répétant  le  cas  &  la  décifipu.  Il  eft  obligé  à  fon  retour  de  traiter 

{16)   MeroUa,  p.  619.  {^^)  Relation  de Pigafetta ,  p.  1 80.  &  fuiv. 

(17)   Ogilby  ,  ubifif.  p.  53e,  {i-S)  Ogilby  ,  p.  jjé, 

CeiUw 


Juftice  fondée 
furlaKaturc&le 
bopi  (cns. 
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ceux  qui  l'ont  accompagné;  &  fi  l'affaiie  étoic  d'importance,  la  fête  diue     royaume^ 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  8c  le  jette  dans  de  grands  frais.    D'un    de  Congo. 
autre  côté ,  celui  qui  a  perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  relTentiment  &c  fans  mur- 
mure (30}. 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété ,  ils  jurent  par  le  nom  de  leur      Sermenscom- 
Mokido  ,  en  prononçant  dans  leur  langage  ,  Kijjongo  wl ,  ou  Kalikau  wi  ,  1™"^  ''^  ^'''" 
c'eft-à-dire,  par  Killongo  ,  ou  par  Kalikate.  Mais  dans  les  procès  &  les  ac-  °  sermensjudi- 
cufations  ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle  ,  qu'il  appellent  Mo-  claires. 
tamha.  On  met  au  feu  une  hache  ,  que  le  Ganga  ,  ou  le  Prêcre  de  l'Idole  ,  en 
retire  brûlante  &  qu'il  approche  de  la  peau  de  l'accufé  ;  fi  l'accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes ,  il  met  la  hache  entre  les  jambes  de  l'une  &  de  l'autre, 
fans  leur  toucher.  L'ardeur  du  feu  ne  laitre-t-elle  aucune  impreflîon  î  c'eft 
une  preuve  d'innocence.  Au  contraire ,  une  trace  de  brûlure  prouve  la  réalité 
du  crime  (3 1  ), 

L'épreuve  du  Khilombo  eflà  peu  près  de  la  même  nature.  On  pafTe  un  fer  KUiomba, 
rougi  au  feu ,  fur  la  jambe  de  l'accufé  ,  &  l'état  de  la  peau  fait  juger  du  crime 
ou  de  l'innocence.  L'impofture  des  Prêtres  confiite  ici,  fuivant  MeroUa, 
dans  quelques  préparations  de  nature  froide  ,  qu'ils  tiennent  cachée  dans 
leurs  mains  ,  &  dont  ils  ont  l'adrelTe  de  frotter  la  jambe  de  l'accufé  s'ils  veu- 
lent le  déclarer  innocent.  Le  même  Auteur  raconte  à  cette  occafion  (31)  Cruauté  d'ua 
l'hiftoire  d'un  Mulâtre  chrétien  ,  qui ,  ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  *"^° 
que  fon  Efclave  avoir  eu  de  lui  picquer  l'artère  dans  une  faignée,  réfolut  de 
faire  fubirà  l'Efclave  l'épreuve  du  Khilombo.  Il  le  fit  conduire  dans  une  des 
trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  pafTer  fur  la  jambe  un  fer  rouge  , 
qui  le  brûla  miférablement.  Mais  le  père  ,  furieux  de  n'en  pouvoir  tirer  d'au- 
tre confelfion  que  celle  d/une  faute  involontaire  ,  lui  fit  lier  les  pieds  &  les 
mains  ,  &  dans  cette  fituation  il  lui  pouiTa  plufieurs  fois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  adion  fut  atteftée  aux  Miflionnaires  par 
deux  témoins.  On  leur  rapporta  même  que  l'Efclave  avoir  été  prefqu'entié- 
■rement  brûlé  &  jette  enfuite  dans  la  rivière.  L'Auteur  n'épargna  rien  pour 
faire  arrêter  les  Sorciers;  mais  ils  lui  échaperent  par  la  fuite.  Il  réuffit  mieux 
à  fe  faifir  du  Mulâtre  ,  qui  produifit  aufîî-tôt  l'Efclave  ,  lié  cruellement  & 
portant  encore  les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepris  de  fe 
juftifier  ,  Merolla  prit  le  parti  de  l'envoyer  à  Loanda ,  fans  oublier  d'y  faire 
tranfporter  auffi  l'Efclave.  Il  apprit  dans  la  fuite  que  cette  malheureufe  vic- 
time avoir  été  renvoyée  libre  ;  &  que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon  ,  pour 
n'en  fortir  qu'après  avoir  fatisfait  à  la  juftice. 

Les  Nègres  de  Congo  ont  d'autres  efpéces  de  Khilombo  ,  fur  lefquelles  il 
déclare  qu'il  paffe  légèrement,  parce  que  cette  matière  eft  traitée,  dit-il  , 
dans  toute  fon  étendue  par  Monucuccolo  (33). 

On  adminiftre  le  Khilombo  ,  en  mettant  dans  la. bouche  de  l'accufé  une     ^'"^""-f.m 
racine  fort  tendre  de  bananier.  Si  cette  racine  s'attache  au  palais ,  ou  laifTe  bos. 
quelques  traces  d'une  fubftance  gluante  ,  c'efl  une  conviétion  du  crime.  On 
^ait  quelquefois  manger  à  l'accufé  le  fruit  de  VEmba  ,  d'où  fe  tire  l'huile  de 

(50)   Mei-olla  ,  ttbi  fiip.  p.  619.  &  fuiv.  (51)    Merolla ,  tibifup.  p.  tf  i  ;. 

(31)    Pilgiimage  de   Purclia/T  ,    VoL  V.         (??)   Ce:  Auteur  eft  cité  fort  fouvent  dans 

f.  7  *  *  •  la  Relation  de  Merolla. 
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Royaume     P'''l"iisr  *,  &  le  Prêtre  en  fait  l'elTai  lui-même  ,  pour  marquer  que  l'inno- 
DE  CoNoo.    cence  n'en  a  rien  à  redouter.  Mais  il  trouve  ,  ajoute  MeroUa  ,  le  moyen  de 
l'empoifonner  aufli-tôt.  Cependant  quelques  préfens  ,  qu'on  lui  offre  en  fe- 
cret ,  ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour  mettre  les  criminels  à  couvert. 

Le  quatrième  Khilombo  confifte  à  tirer  d'un  pot  d'eau  bouillante  une 
pierre,  que  le  Prêtre  y  jette  miftérieufement,  &  qu'il  tire  lui-même  fans  fe 
brûler.  Si  la  main  de  l'accufé  fe  reffent  de  la  chaleur  de  l'eau  ,  il  eft  déclaré 
coupable.  Le  cinquième,  qui  eft  particulièrement  en  ufage  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Congo  ,  eft  d'appliquer  quelques  petites  coquilles  aux  temples  de 
l'accufé.  S'y  attachent-elles  î  il  eft  condamné.  Le  fixième  ,  dont  l'ufage  n'eft 
pas  moins  fréquent ,  eft  d'éteindre  dans  l'eau  une  torche  allumée  ,  qui  eft 
faite  d'un  certain  bitume  ,  diftillé  des  arbres  du  Pays.  On  fait  boire  à  l'accufé 
une  partie  de  cette  eau  ,  qui  ne  lui  caufe  aucun  mal  s'il  n'eft  pas  coupable.  Un 
Forgerons  qui  feptiéme  Khilombo  confifte  de  même  à  faire  refroidir  un  fer  rouge  ,  dans  de 
^Lntpour  or  p^^^  qu'on  fait  avaller.  Cette  méthode  n'eft  en  ufage  que  parmi  les  Forge- 
rons ,  qui  fe  mêlent  quelquefois  de  forcellerie  ,  dit  l'Auteur  ,  &  que  les  Nè- 
gres diftinguent  par  le  nom  de  Nolefian^um-du.  D'autres  font  l'épreuve  avec 
de  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  les  pieds  de  leur  Maître  ,  &  qui  porte  le  nom  de 
NJia-mafa.  Merolla ,  auflî  fatigué  que  fes  Leèteurs  de  cette  ennuyeufe  énu- 
mération  ,  renvoie  les  Curieux  à  l'Auteur  qu'on  vient  de  nommer.  Mais 
il  croit  devoir  ajouter  les  moyens  qu'on  emploie  pour  découvrir  le  vol&  les 
fortilèges,  avec  quelques  méthodes  d'ablolution  pour  ceux  qui  ontheureufe- 
ment  fubi  les  épreuves. 
Méthodes  poiir  A  l'égard  du  vol ,  un  Sorcier  (34)  ,  qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nbaji  , 
Èciefortiicle  ™^  prend  un  long  fil ,  de  laine  ou  de  coton  ,  &  le  tenant  par  un  bout ,  donne  l'au- 
tre à  l'accufé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec  un  fer  ardent.  Si  le  fil 
brûle,  l'accufé  le  voit  condamné  à  payer  la  valeur  du  bien  qu'il  redemande  5 
&  lorfqu'elle  furpalle  fes  forces ,  il  eft  réduit  à  l'efclavage.  Comme  il  faut 
juger  ici,  fuivant  cette  expofition,  que  le  crime  eft  prouvé  au  contraire  par 
l'incombuftibilitè  du  fil ,  rien  n'eft  plus  favorable  aux  voleurs  cpe  ce  Khilom- 
bo j  &  l'on  n'en  fera  point  furpris  ,  fi  l'on  fe  fouvient  d'avoir  lu  que  l'incli- 
nation au  vol  eft  un  vice  commun  à  tous  les  Nègres.  Cependant  l'Auteur  ajoute 
que  n'ayant  point  eu  l'occafion  d'approfondir  le  fait ,  il  n'ofe  décider  fi  l'El- 
prit-malin  s'en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu'un  eft  en  commerce  avec  le  Diable,  on  fait  dif- 
foudre  dans  l'eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajja  ;  on  fait  avaller  cette 
liqueur  à  la  perfonne  fufpedie  ;  enfuite  on  la  livre  à  plufieurs  hommes  ro- 
buftes ,  q-ai  l'agitent  &  la  fecouent  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu'elle  ne 
manque  point  de  perdre  bien-tôt  connoilTance.  L'Auteur  ajoute  que  cet  éva- 
nouilTement  peut  venir  aufll  du  poifon  qu'on  mêle  dans  la  liqueur  -,  mais  il 
n'explique  point  quelles  indudions  on  en  tire  pour  l'éclairciirement  de  la 
vérité. 

(34)  Pour  lever  l'équivoque,  il  faut  répeter  tre  les  fortilèges.  II 3' a  donc  deux  fortes  de 

quelesMiffionnairesCapucinsdonnentlenom  Sorciers  à  Congo  &  dans  les  Pays  voifms  j 

de  Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  ;  quoiqu'il  ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l'opinion  des  Ca- 

Ijaroiffe   ici  &  dans  quantité  d'autres  lieux  ,  pucins ,  &  ceux  qui  le  font  dans  celle  des  Né- 

que  les  Nègres  ont  recours  à  ces  Prêtres  con-  grès. 
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DES     VOYAGES.    Liv.    XIII.  n 

Lorfqu'un  accufé  fort  violoneux  de  l'épreuve,  le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui  roïaume 
frotte  la  langue  d'huile  de  palmier,  &  lui  donne  l'abfolution  avec  quelques  de  ("ongo. 
paroles  tnifterieufes.  AhioUidou  des 

Enfin  l'Auteur  rapporte  une  autre  forte  d'épreuve  ,  qui  fe  fait ,  dit-il  ,  non 
par  la  main  trompeufe  d'un  Prêtre ,  mais  par  celle  de  quelqu'homme  de  qua- 
lité. Si  deux  Nègres  s'obltnient  à  plaider ,  &  fi  la  venté  paroît  cachée  dans  les 
décours  de  la  chicane  ,  le  Juge  fonime  les  deux  Parties  de  fepréfenter  à  fon 
Tribunal.  Il  leur  applique  fur  le  front  une  petite  coquille  de  mer,  &  leur  fait 
baiffer  la  tête.  Celui  qui  laiiïe  tomber  le  premier  fa  coquille  eil  reconnu 
pour  l'impofleur ,  Se  l'autre  efl:  renvoyé  triomphant. 


CHAPITRE      V. 
Defcriptlon  du  Royaume  de  Dongo  ou  d'Angola  ,  &  de  Benguela. 

LE  vérirable  nom  de  cette  contrée  eft  Dongo.  Les  Portugais  l'ont  nommée    Royaume 
Angola,  du  premier  Prince  qui  l'ufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo.  Elle    d'Angola. 
porcoit  anciennement  le  nom  à'Ambanda ,  &  fes  Habitans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (35). 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Conço  ,  dont  il  eft        Bomes  du 

ri  'ir>-  ir-.        1  1)  11  r>  Ni'i-fL  Royaume  d  A  n- 

ieparc  par  la  Rivière  de  Danda  ,  que  d  autres  appellent  Bengo  ;  a  1  Elt  ,  par  gda. 
le  Royaume  de  Matamba  ■■,  au  Sud  ,  par  Benguela  -,  à  l'Oueft  par  l'Océan.  Sa 
fstuarion  eft  entre  fept  degrés  trente  minutes  &  dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  ;  &  entre  trence-deux  &  quarante-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l'Oueft  à  l'Ert  ,  fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  (  3  G). 

Pigafetta  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d'Angola  ,  lorlqu'il 
étend  Angola  au  Sud  jufqu'au  Cap-Negro  ,  &  qu'il  place  la  Raye  des  Vaches 
au  centre  de  fes  Côtes  (37).  Battel  dit  aulîi  que  le  Royaume  d'Angola  con- 
tient, jufqu'à  ce  Cap  (38},  un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte. 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  rivières  ,  telles  que  Bengo ,  Quanta  ,  Remarques  fur 
Lakala  &  Kalukala.  A  la  defcription  qu'on  a  déjà  lue  des  deux  premières  ,  Q^^à"'^ 
nous  ajouterons  que  l'embouchure  de  la  Quanta ,  ou  Koan^a  ,  eft  à  quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs  ,  à  vingt  milles  du  Cap-Palmarino  , 
&à  dix-fept  duCap-LedoauNord.  Comme  on  n'a  jamais  connu  d'Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu'à  fafource,  on  peut  dire  qu'elle  eft  ignorée;  quoi- 
qu'on ait  prétendu,  fur  des  conjectures  incertaines,  qu'elle  la  tiroir  du  Lac 
de  Zambra.  Cette  Rivière  a  beaucoup  de  reftemblance  avec  celle  de  San- 
Lucar  en  Efpagne.  Sa  largeur ,  à  l'entrée ,  eft  d'environ  une  lieue  &  demie.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  du  côté  du  Nord.  Dans  la  haure  marée  ,  fon  ca- 
nal a  douze  pieds  d'eau ,  qui  fe  réduifent  à  quatre  après  le  reflux.  Elle  ne 
manque  point  d'eau  dans  1  intérieur  ',  mais  elle  eft  bouchée  par  de  grandes 

(35)  D'aiities  écrivent  A! endos  &  Ahundos.         (57)  P-elation  de  Pigafetta  ,  p.  jy. 

(36)  DapperdansOgilby,  p.  J51.  (38J   Dans  Purciias,  Vol.  V-p.  T^^- 
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RoïADME     catarades  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de  K mh^ml  ■■ 
d'Angola,    lage  à  cent  quatre-vingt  milles  de  la  mer.  Elle  delcend  dc  l'tfl  à  1  Ot,,K 

quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieues  par  eau  depuis  Ion  ci  ^ 
bouchure  jufqu'à  l'Ifle  de  Mochiama  ,  quoiqu'en  droite  ligne  ,  par  le  chemia 
de  terre ,  il  n'y  en  ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n'eft  pas  aifé  de  reconnoîtie  la  Ri- 
vière de  Quanzadu  côté  de  la  mer ,  parce  qu'elle  préfente  une  Ifle  noue^i 
eouverte  de  bois ,  qui  la  cache  prefqu'entiéremenr. 
Mesdeiamême  Elle  forme,  dans  fon  cours ,  plufieurs  autres  petites  Ifles.  Celle  de  Majjlin- 
*^""^'  der ,  ou  de  Maffandra ,  qui  eft  à  trente  milles  de  l'embouchure,  n'a  pas 

moins  de  quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  produit  plufieurs 
fortes  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d'une  épailfeur  extraordinaire,  du 
millet  qui  donne  trois  moilTons  chaque  année ,  des  palmiers  &  des  guaves. 

Trente-fix  ou  trente-huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  Ifle  nom- 
mée Mochiama  (39) ,  longue  de  dix  milles  &  large  de  deux.  La  terre  en  eft 
baflcjà  l'exception  de  deux  montagnes  ,  qui  offrent  toutes  fortes  d'herbes  & 
de  pâturages ,  &  qui  nourrilfent  un  grand  nombre  de  chèvres ,  de  moutons  , 
de  porcs  &  de  volaille.  Cinq  ou  fix  familles  Porrugaiies,  qui  s'y  étoienr  éta- 
blies depuis  quelques  années  ,  s'étoient  procuré  quantité  d'Efclaves ,  &  ti- 
roient  leur  principale  fubfiftance  du  maniok. 
Rivières  de  Lu-  La  Rivière  de  Lukala  ,  que  Pigafetta  nomme  Ltiiola ,  tire  fa  fource  du 
|.ia  &de  KaJu-  p^^^  d'AmboiUe ,  affez  près  de  celle  de  la  Danda  ;  &  ,  coulant  au  Sud-Oueft , 
elle  tombe  dans  la  Quanzaà  quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer. 

La  Kalukala  eft  une  petite  rivière  qui  traverfe  le  Royaume  d'Ilamba ,  avec 
un  fi  grand  nombre  d'anfes  &  de  détours,  que  de  quarante-deux  diftridls  dont 
ce  Pays  eft  compofé,  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  qui  fou  à  plus  d'une  lieue  de 
cette  rivière. 
r^cs  divers.         Vers  celles  de  Quanza  &  de  Bengo  ,  on  découvre  quelques  lacs,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaiia  ,  à'Angolome  &  de  Khama. 
Provinces  du       Le  Royaume  d'Angola  Contient  plufieurs  Provinces  ,  que  Dapper  nomme 
Royaume  d'An-  £^^,^^^  ^  ^^-^y^  ^  Ilamba  ,  IkoUo  ,  Enfacka  ,  Mafangano  ,  Embacka  &  Kam- 
bamba.  Elles  fe  fubdivilent  en  divers  Cantons,  qui   font  gouvernés  par  des 
Chefs  oudesSovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  conrient  trente-neuf  i 
Ilamba  ,  quaranre-deux  ;  Ikollo  &  Enfacka  ,  plufieurs  ;  Majpingano  ,  douze 
que  d'autres  néanmoins  mettent  fous  Ilamba  ;  Kambaniba  ,  foixante  ,  S^Em^ 
backa.  le  même  nombre  (40). 
sinfo.  Sinfo  eft  fituée  au  Nord  de  Loanda  ,  fiu  la  rivière  de  Bengo.  Ilamba  ,  qui 

fe  nomme  aulli  Elvama  ,  eft  un  long  elpace  de  terre ,  de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au  Sud-Eft  d'IkoUo.  Il  s'étend  depuis  la  rivière 
de  Bengo  jufqu'à  celle  de  Quanza  ,  &  depuis  Kalamba  (41  jufqu'à  Malfan- 
gano.  Sa  largeur  augmente  à  mefure  qu'on  avance  ;  &  toutes  fes  parties  font 
fi  bien  peuplées ,  qu'on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y  rencontrer  un 
Village.  L'Auteur  en  apporte  pour  raifon  ,  le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 
les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  par  les  Nègres-,  ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diflriéts  féparés.  Le  premier  ,  qui  tou- 

(j9)   Cette  Ifle   fe  trouve  nommée  Mola-         (40)   Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  3y,&fuiv° 
hojitia  ,  Moiihiama  &  Motahiama.     Delifle         (41  )  Carte  de  Delifle. 
met  daos  fa  Carte  Muchima, 
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che  à  la  Province  d'IkoUo  ,  (e  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivenc ,  dans  l'or-  "7 ,..~ 

dre  où  Dapper  a  pris  foin  de  nommer  les  principaux  ;  Namboa  ,  Quolomba  ,  b'^ngola 
Bamba  ,  Golungo  ,  Mo^ea  ,  Kombi  ,  Quïuadd  ,  Etombc  ,  Quhalla  ,  Kamb- 
kaita  ,  ylUandongo  ,  Quiambatta  ,  Namhaquiajamba  ,  Kangola ,  Quihaito  , 
Kombi  ,  Angolome  ,  Guimbia  ,  MaJJîngan  ou  Majfangano  ,  Kaouio  ,  Kahango  , 
Karaga-Pajé.  ,  Gucnka-Acombe  ,  Hiangonga  ,  Mojjkngnapofe.  ,  Kamango 
Kalunga  ,  Bagolungo  ,  Quïbdacapofe  ,  KoJJakafi  ,  Nambua ,  Rallabanga  & 
Nimenejolo.  (^es  divers  Cantons  d'Ilamba  peuvent  fournir  dix  ou  douze  mille 
hommes  de  guerre.  Chaque  Sova  veille  îi  foigneufement  à  la  confervarion 
de  fes  limites ,  qu'on  ne  fe  plaint  jamais  d'aucune  ufurparion.  La  Province 
n'a  ni  bois  ni  forts  qui  puilfent  lui  fervir  de  défenfe.  Quelques  petites  col- 
lines ,  6c  quelques  bolquets  qui  s'y  trouvent  répandus ,  ne  font  pas  un  rempart 
bien  ferme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans  en  ont  un  plus  sûr  dans  l'excel- 
lence de  leur  dilcipline.  Ils  tirent  leurs  flèches ,  couchés  ou  à  genoux. 

La  Province  à'Ikollo  eft  fituée  au  Nord-Oueft  &  à  l'Eft-Nord-Oueft  de         t^oWc 
celle  d'ilamba.  Enjacka  commence  à  fix  ou  fept  milles  de  Loanda  ,  du  côté        E^facka. 
de  l'Eft.  Sa  fituation  eft  entre  les  rivières  de  Quanza  &  de  Bengo.  Mais  elle 
a  11  peu  d'étendue  ,  qu'on  peut  la  traverler  dans  l'elpace  d'un  jour.  Les  terres 
y  font  cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  centre  du  Pays ,  la  Nature  a  placé 
îur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  &:  d'épines ,  qui  fait  la  prin- 
cipale sûiecé  cies  Habitans.  Il  feroit  impoflîble  de  les  forcer  dans  cette  re- 
traite,  s'ils  n'étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  rivières  qui  bordent 
leur  Province  (42 j.  Trente  milles  à  l'Eft,  au-delfus  de  l'iile  de  Mochiama  ,        Prcvmcc  rfe 
dans  la  Province  de  MaJJîngan  ou  de  Majjangano  ,  les  Portugais  ont  un  Fort,   Mafiingano. 
près  d'une  petite  Ville  du  même  nom ,  encre  les  rivières  de  Quanza  &  de  Sun- 
da.  La  Quanza  coule  au  Sud  ,  &  la  Sunda  au  Nord  ;  mais  leurs  eaux  fe  mê- 
lent à  la  diftance  d'une  lieue  ;  &  c'eft  de  cette  jon6èion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  Majjangano  ,  qui  lignifie  ,  dans  la  langue  du  Pays,  un  mélange  d'eau. 
Elle  n'étoit  auttetois  qu'un  grand  Village  ouvert  ;  mais  le  foin  que  les  Portu-      viiicdaméme 
gais  ont  pris  d'y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  en  a  PonUa^.^"'^ 
fait  une  Ville  conlidérable.  Ce  changement  &  l'éredHon  du  Fort  font  de  l'an- 
née 1 57S  ,  loriqu'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d'Angola.    La  Ville  eft  habitée  aujourd  hiii  par  quantité 
de  familles  Portugaifes  ,  &  par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  &  de  Né- 
gres  (43): 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-delfus  de  MalTan-     Jfontaone ,  oîj 
gano  ,  dans  l'intérieur  d'une  forte  montagne,  d'environ  fept  lieues  de  tour,  '^^^^  'f  ^°^ 
où  la  nchelfe  des  campagnes  &  des  prairies  lui  fournit  des  provilions  en       ^^°'^' 
abondance.  On  n'y  peut  pénétrer  que  par  un  feul  palfage  j  &  ce  Prince  l'a 
fortifié  avec  tant  de  foin,  qu'il  eft  à  couvert  des  infultes  de  la  Reine  de Singa 
&  des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fe  termine  en  pointe  à  la  Rivière  de  Quanza  ,  fur     Kambamba, 
laquelle  eft  un  Village  nommé  aufli  Kambamba  ,  éloigné  d'une  journée  à  i'Eft 

C41)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,   p.  5  n-  qu'elle  doit  faire  craindre  que  tout  ce  qu'il  dit 

(43)  Ogilby  ,  Tradaûeiu  de  Dapper ,  don-     ici  Je'MalIanajanone  foitpiis  dans  la  Defcrip- 

ne  à  la  Ville  de  Mallangano  le  nom  de  S.  Paul     tion  de  Loanda. 

de  Loanda.    C'eft  une  erreur  fi  manifefte  , 

B  iij 
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"lloY  A uïïT"   ^^  Maffangano.  Les  PoiTugais  y  ontconftruit  un  Fort ,  habité  par  quelques  fa- 
c'ANGOLA.     milles  de  ïeur  Nation  &  par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres  ,  qui  font  la 
traite  des  Efclaves  (45). 
Embacka.  En  remontant  la  Kiviere  de  Lukala  ,  ou  Luiola,  l'efpace  de  fept  ou  huit 

journées  ,  on  arrive  dans  le  Pays  d'Embacka  ,  qui  offre  un  Villa^,e  du  même 
nom  ,  à  douze  journées  de  la  mer.  Ce  Village  ,  ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 
ville  de  Luiola.  Luiola  eft  une  Ville  très-forte  ,  fituée  à  la  jonction  des  deux  rivières  de 
Qtianza  &  de  Luiola ,  ou  Lukala  ,  à  cent-cinquante  milles  de  la  mer.  Les 
mêmes  rivières  fe  féparant  un  peu  au  delfus  de  leur  jondion  ,  forment  une 
Ifle  d'une  portée  de  moufquet  de  largeur.  C'eftà  la  pointe  de  cette  Ifle  ,  où  les 
deux  rivières  fe  rejoignent ,  que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort  :  les  Portugais  l'ont 
peuplé  dans  la  fuite. 
Loanda. Origine  La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang,  par  fa  grandeur  &  (es  ri- 
de fa  Ville.  chelfes  ;  mais  cette  raifon  même  nous  a  fait  remettre  fa  delcription  après  rou- 
ide  du  même  j-g^  jgg  autres ,  pour  lui  donner  ici  plus  d'étendue.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de 
Loanda  ,  qu'on  nomme  aufli  S.  Paul  de  Loanda  ,  pour  la  diiHnguer  d'une  ifle 
du  même  nom.  C'eft  la  Capitale  de  toutes  les  polfeffions  Porcugailcs  dans 
cette  grande  partie  de  l'Afrique  ,  &  la  réfidence  du  Gouverneur.  Elle  s'étend 
d'un  cô:é  jufqu'à  la  mer,  &  de  l'autre  julqu'au  fommet  d'une  colline  ,  au  Nord 
de  laquelle  s'élève  une  montage  nommée  Morro  de  S.  Paolo ,  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  &  liefcarpée,  qu'on  n'y  monte  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  lailîé  d'y  bâtir  une  maifon,  qui  eft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers 
Deicriptionde  S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  157!^,  lorfque  Paul 
S^PauidcLoan-  j)i^^  ^^  Nova'is  fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le  premier  Gou- 
verneur. Elle  eft  grande  &  remplie  de  beaux  édifices,  mais  fans  murs  &  fans 
fortifications,  à  la  réfeive  de  quelques  petits  Forts  (45)  élevés  fur  le  rivage 
pour  la  sûreté  du  Port.  Les  maifons  des  blancs  font  de  pierre  &  couvertes 
de  thuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  bois  &  de  paille.  L'Evêque 
d'Angola  &  de  Congo  fait  ici  fa  réfidence  ,  à  la  tête  d'un  Chapitre  de  neuf 
ou  dix  Chanoines.  Avant  que  les  HoUandois  fe  fulfent  faifis  de  Loanda  , 
en  1641  ,  on  y  comptoit  fix  Eglifes  ;  deux  grandes,  fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception  ,  &  de  Corpo  Santo ;  &  quatre  petites,  dont  l'une, 
qui  appartenoit  aux  Jéfuites,  fe  nommait  S.  Antoine,  &  la  féconde,  qui 
étoic  à  l'ufage  des  Nègres ,  S.  Joffe.  La  rroifiéme  étoit  celle  du  Couvent  des 
Capucins;  &  la  quatrième  ,  celle  d'un  Maifon  de  Charité,  nommée  la  Mi- 
féncorde.  Cette  elpéce  d'Hôpital  ,  ou  de  retraite  pour  les  Pauvres  ,  avoit 
vingt-quatre  ch'hmbres  pour  les  feuh  Officiers,  tels  que  le  Gouverneur ,  l'In- 
tendant, le  Chapelain  ,  le  Chirurgien  ,  l'Aponcaire,  6cc.  Elle  avoit  quelques 
revenus  en  fonds  déterre,  mais  fi  peu  confidérables ,  qu'on  y  a  joint  depuis 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vaiffeau  qui  entre  dans  le  Porr  f4j  ). 
EgUfes&Cou=  Du  tems  de  Merolla  ,  il  y  avoir  à  Loanda  rrois  Maifons  Religieufes  ;  celle 
wns-  Jes  Jéfuites ,  celle  des  Carmes  Dickaux  ôc  celle  du  Tiers-Ordre  de  S,  Fran- 

(4O  Dapper,dansOgilby,p.  ?j3.&fuiv, 
(46)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  J  i. 


DES     VOYAGES.   Liv.  XIII,  15 

çois.  Les  Carmes  onc  une  Million  hors  de  la  Ville  ,  c'eft-à-dire  ,  une  autre  royaume 
maifon  dans  le  Pays ,  où  demeure  à  préfent  un  Prêtre  féculier ,  parce  que  les  d'Angola. 
Réguliers  ne  font  point  en  grand  nombre  à  Loanda.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins eft  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Miflîons.  Leur  Su- 
périeur général  y  fait  la  rélidence  ,  &  recueille  les  aumônes  des  Habitans 
pour  l'entretien  des  Miffionnaires.  L'Eglife ,  qui  eft  dédiée  à  S.  Antoine  de 
Lifbonne ,  contient  plufieurs  corps  de  Martyrs  ,  qu'on  y  a  tranfportés  de  Ro- 
me. Elle  a  le  titre  de  Chapelle  royale,  &  deux  Congrégations  du  Rofalre  , 
dont  les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  odogone ,  avec  un  dôme 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  qui  fait  l'admiration  du  Pays.  Il  couvre  une 
cave  d'enterrement,  telle  qu'on  en  voit  ici  dans  routes  les  autres  Eglifes  (47). 

Angelo  nous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à  Loanda  un  allez     Conegedesjt^- 
grand  nombre  de  Jéfuites  ,   auxquels  il  fait  une  penfion  annuelle  de  deux  ^"""^.it^ur  re- 
milles  cruzades.  Us  tiennent  des  écoles  ;  ils  prêchent  ;  ils  exercent  les  autres 
fondions  de  leur  miniftere  ;  &  pour  récompenfe  de  leurs  travaux  ,  les  Habi- 
tans du  Pays  leur  ont  accordé  la  propriété  de  plufieurs  maifons  &  de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfes  profeffions ,  qui  fervent  le  Public  lorfqu'ils  ne  font 
point  employés  par  leurs  Maîtres  ,  &  qui  ne  leur  rapportent  pas  moins  (48) 
d'une  cruzade  par  jour.  Angelo  parle  aulli  du  Couvent  des  Carmes  &  de  ce- 
lui du  Tiers-Ordre.  Il  obferve  que  la  Ville  eft  habitée  par  trois  mille  Blancs ,    En  qvioi  cor.fif- 
&c  par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres ,  qui  fervent  les  Blancs  en  qualité  de"a  viu""'''^'^" 
d'Efclaves  ou  de  domeftiques  libres.  Il  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  d'avoir  cinquante  Efclaves  à  fon  fervice.  Les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cens  ,  &  quelques-uns  jufqu'à  trois  mille.  C'eft  en  quoi  confifte  leur 
riche fte  ,  parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à  quelque  travail,  s'occu- 
pent fuivant  leur  profellion ,  &  qu'outre  la  dépenfe  de  leur  entretien  qu'ils 
épargnent  à  leur  Maître  ,  ils  lui  apportent  chaque   jour  le  fruit  de  leur 
travail. 

La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  de  Loanda  eft- le  poiflon,  lâchait  de  Aiimens  tîu 
vache,  qui  eft  la  meilleure  viande  du  Pays ,  &  celle  de  chèvre  &  de  mouton,  yboit.  ^"''""' 
On  peut  dire ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  que  les  animaux  de  ces  trois 
dernières  efpéces  font  compofés  de  cinq  quartiers ,  dont  leur  queue  eft  la 
plus  grofte  •,  mais  elle  eft  fi  grafle  qu'elle  n'eft  pas  regardée  comme  une  nour- 
riture faine.  Au  lieu  de  pain  ,  on  fait  ufage  de  la  racine  de  maniock,  comme 
au  Brefil.  Le  bled-d'Inde  fert  àfaire  des  gâteaux  &  d'autres  efpeces  de  pâtif- 
ferie.  L'eau  qu'on  voit  dans  la  Ville  eft  fort  mauvaife.  On  l'apporte  d'une 
Ifle  voifine  ,  où  l'eau  de  la  mer  fe  filtre  au  travers  du  fable  ,  dans  des  fofles 
qu'on  creuie  exprès  ,  &c  devient  aftez  douce  pour  l'ufage  ,  mais  fans  l'être 
jamais  parfaitement.  Ceux  qui  ne  peuvent  s'en  accommoder,  en  font  venir 
d'une  rivière  à  douze  ou  quinze  milles  de  Loanda,  dans  des  Canots  compo- 
fés d'une  feule  pièce ,  dont  le  fond  eft  percé  d'un  trou  qu'on  débouche  en  ar- 
rivant dans  la  rivière ,  &  qu'on  ferme  foigneufement  lorfque  le  Canot  eft 

(47)  Voyagede  Merolla,  p.  Cyo.  cruzade  poni"  fomme  totale.   L'évaluation  eti 

(48)  Voyaçe  d' Angelo,  p.  jéi.  Obfervons  eft  aifée  ,  d'aptes  celledes  Aiiteuts  Angloisdu 
tiucceiéciteftfansviaifemblance,  dans  quel-  Recueil,  qui  font  monter  la  penfion  loyale 
que  fens  qu'on  le  prélente;  c'eft-à-dire  ,  foie  de  deux  mille  cruzades,  à  deux  cens  foixante- 
<.]u'on  entende  une  cruzade  chacun  ,  ou  une  lix  livres  treize  fchellings  quatre  fols  fteding. 
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~n~->     tiME     ï^'^cz  plein.  Au  retour ,  on  la  pade  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  boue  ,  & 

d'Angola.,    pendant  quelques  jours  on  Un  laifTe  le  tems  de  fe  purifier.  Le  vin  qu'on  ap- 

portede  l'Europe  fe  vend  ici  foixante  mille  reys  la  pipe,  c'eft-à-dire ,  vingt 

livres  fterling.  Dans  les  tems  de  cherté  il  vaut  julqua  cent  mille  reys  (49)  j  Se 

quelquefois  il  manque  entièrement. 

wacst  r-       ^^  fécherelFe  des  terres ,  aux  environs  de  Loanda  ,  y  fait  régner  une  ftéri- 

rcs.  lité  perpétuelle  ;  mais  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  de  Bengo  ,  elles  produifenc 

abondamment  du  maniock,  du  millet ,  des  fèves ,  &  quantité  d'autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l'arrivée  des  Portugais  ,  les  bords  mêmes  de  cette  ri- 

ctenjcmensqui  vierc  étoient  couverts  de  ronces  &  de  builTons.  Ferdinand,  Gouverneur  de 

y lonc arrives.  Loanda,  en  1(330,  ayant  ordonné  aux  Habirans  de  défricher  chacun  leur 
portion  de  terre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves,  parvint  à  rendre  le 
Pays  capable  de  culture.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  obéir.  Mais  à 
niefure  qu'on  reconnut  l'utilité  du  travail ,  chacun  s'emprelTa  de  former  fa 
plantation  ,  &  prit  autant  de  terrain  qu'il  en  pouvoit  cultiver.  C'eft  ainfi  que 
par  degrés  tout  ce  canton  fut  comme  transformé  dans  un  beau  jardin  ,  oti  l'uti- 
lité fe  trouvoit  jointe  à  l'agrément.  Enfuiteles  ravages  des  HoUandois,  qui 
fe  faifîrent  de  la  Ville  de  Loanda,  le  firent  rentrer  dans  fa  première  confu- 
fion.  Tout  y  fut  ruiné  par  le  feu ,  &  ce  beau  Pays  redevint  l'habitation  des 
lions  &  des  tigres.  Mais  aufli-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Porctigal  & 
la  Hollande ,  les  deux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  Ces  agré- 
mens  &  fa  fertilité  (50J, 

§,     IL 

I/Ie  de  Loanda  &  conquête  de  la  Ville  par  les  Hollandais. 

«randeur  de  T  'IsLE  de  Loanda  eft  fituée  devant  la  Ville ,  à  huit  degrés  quarantc-huït 
sion  &^fon  m1-  ^-^  minutes  (5 1)  de  latitude  du  Sud.  Lopez  lui  donne  environ  vingt  milles 
■fine,  de  long  ,  fur  une  au  plus  de  largeur  ;  &  dans  quelques  endroits ,  dit-il ,  elle 

n'eft  large  que  d'un  trait  de  flèche  (51).  Merolla  fait  monter  fa  longueur  à 
dix  lieues ,  &  la  place  à  un  mille  de  la  Ville,  Dapper  dit  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  &  demi  ;  &  qu'en  faifant  voile  du 
côté  de  la  mer,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Continent. 
La  mer ,  à  cent  pas  du  rivage ,  n'a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Mais  une  iieue  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  à  cent 
brafles  (53). 

Lopez  paroît  perfuadé  que  l'Ifle  de  Loanda  s'eft  formée ,  par  degrés ,  du  fable 
&  du  limon  qui  fortent  continuellement  des  Rivières  de  Quanza  &  de  Ben- 
go (54).  Merolla  n'eft  pas  d'une  opinion  différente,  lorfqu'il  dit  que  le  Port 
/  de  Loanda  eft  auffi  sûr  que  célèbre,  &  que  n'ayant  été  formé  ni  par  la  Na- 

ture ni  par  l'art ,  il  ne  doit  fa  conftruétion  qu'au  hazard  ,  qui  a  raffem'blé  affez 
de  fable  pour  compofer  à  un  mille  de  la  Côte ,  une  Ifle  ,  longue  ,  plate 

(49)   Voyage  d'Angelo ,  p.  5^1.  mues.  La  longueur  eft  de  dix-huit  milles  j  & 

(jo)  Dapper  ,  dans  Ogilby ,  p.  v-yj.  la  plus  grande  largeur  de  deux. 


(51)   Dans  notre  Carte,  la  pointe  Nord  de  (fi)    Relation  de  Pigafetta  ,  p.  zl, 

^'Ifle  eft  à  huit  degrés  rrente-fept  minutes  ,  &  (jî)  Merolla  .  «i«7«/!.  p.  608. 

psUe  du  Sud  à  huit  degrés  cincjuante-dcux  mi-         {j4)  Pigafetta,  p.  2.1.  &  3.6 


ac  balles 


.      D  E  s     VO  Y  AGES.    Liv.   XI  IL  17 

Scbafle  ,  derrière  laquelle  les  VaiiTeaux  peuvent  mouiller  tranquillement  (5  5)-     royaume^ 

Lopez  obferve  que  le  nom  deLoanda,  qu'on  a  donné  au  Pays,  fignifîe     d'Angola. 
plat  ou  ra^e,  parce  que  route  la  Côte  efl:  fans  montagnes  ,  &  fi  baffe  qu'elle  s'é-      ccquefignifîc 
levé  à  peine  au-delFus  de  la  mer.  Suivant  le  mcme  Auteur,  la  plus  étroite   Loanda. 
partie  de  l'Ifle  de  Loaiida  eft  li  près  de  la  terre-ferme ,  que  les  Nègres  traver- 
fent quelquefois  le  canalà  la  nage  (56).  Il  a  deuxentrées  ,  l'une  au  Sud,  nomr      Entréesduc- 
mée  Karra  de  Karimba ,  qui  avoit  autrefois  cinq  brafles  d'eau  ,  mais  qui  eft  nai  de  Loandar 
aujourd'hui  prefqu'entiérement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  an- 
ciennement par  deux  batteries ,  que  la  force  de  l'eau  a  ruinées.  L'entrée  du 
Port  de  Loanda  ,  du  côté  du  Nord  ,  eft  large  d'un  demi-mille  &  fort  pro- 
fond (57}. 

C'eft  de  cette  Ifle  qu'on  tire  la  meilleure  eau  du  Pays ,  en  creufant  la  terre      Propiiétés  de 
à  moins  d'un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femble  étrange,  obferve   d^^"„j1"'°"  '"'^ 
l'Auteur  ,  on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  celle  de  l'eau ,  qui  n'eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée  ,  ni  plus  falée  qu'au  départ  des  flots  (58).  L'Ifle 
de  Loanda  eft  le  feul  endroit  de  toute  la  Côte  où  l'on  prend  des  crabbes  & 
des  écrevifl^esde  mer,  des  feches  ,  &c  les  ^imbis ,  onjimbos ,  efpece  de  petit 
coquillage  qui  fert  de  monnoie  (59).  La  pêche  des  zimbis  étoit  anciennement 
un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo  ",  mais  les  Portugais  l'ont  ulurpé  {60).  Lp-      Poi/Tons  (la'on 
pez  parle  d'un  excellent  poilfon  à  coquille,  qui  s'attache  {6\)  aux  branches  VP^'-''''^' 
de  certains  arbres ,  dans  c]uelques  petites  Ifles  entre  celle  de  Loanda  &  le  Con- 
tinent ,  &  fur  les  bords  de  la  grande  Ifle  ,  dans  certains  liçux  bas  qui  font  face 
à  la  terre  ferme. 

On  trouve ,  dans  l'Ifle  de  Loanda ,  fept  ou  huit  Villes  (oi  ),  que  les  Habitans  villages  dcriiîc 
appellent  Libates,  &dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito-Santo.  C'eft 
la  réfidence  d'un  Gouverneur ,  nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour  adminiftrer 
la  Juftice  &pour  recueillir  les  zimbis  (6^5),  qui  montent  chaque  année  à  la 
fomme  d'onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  l'Ifle,  quoiqu'il 
ne  poflede  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  laRiyiere  de  Bengo.  Les  Portu- 
gais y  ont  deux  Eglifes  ou  deux  Chapelles. 

Le  terrain  en  eft  fort  fec  fv  fort  fabloneux  ,  excepté  dans  quelques  endroits  Ses  produSlons. 
<lu  côté  du  Nord  ,  où  l'on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
fons  difperfés  {6^)  &  quelques  aubépines,  Mais  l'Ifle  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s'y  trouve  quantité  de  chèvres,  de  moutons  &:  de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu'ils  ayent  d'abord  été  privés.  On  y 
apporte  aufli,  de  tous  les  Pays  voifms ,  des  provifions  (65)  pour  l'échange  des 
zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y  ont  fait  pluheurs  jardins,  où  les  oranges, 
les  limons,  les  citrons,  les  grenades,  les  figues,  les  bananes ,  les  noix  de  - 
coco ,  le  raifin  même  &  d'autres  fruits  croiifent  en  abondance  {66).  En  un 
îuot ,  les  foins  qu'on  a  pris  dans  ces  derniers  tems  pour  tirer  quelqu'utilité  de 

(fy)  MeroUa,  ï<iiy?z/?.  Lumakkns. 

(56)  Pigafetta,p.  ii.  &  ij.  (61)  Merolla  ,  p.  ^08. 

(57)  OgiIby,p.    571.   Notre  Cartp  place  (65)  Ces  arbres  paroilîent  être  ilcs  manglcs 
Je  Fort  FerdinatiQ  à  la  pointe  de  l'Ifle,  ou  des  pelctuniers.    Voyez.  i'HiJloire  Nmiirelle 

{58)  Pj^afetta,  p.  zj,  duuoifiimeTome. 
( S 9)  ^bid.  &c  McYolh,  ubifup,  (■f;4)  Ogilby,  p.  570. 

(.66)  Voyez  ci-delTous  l'Hiftoire  naturelle.         (65)  Pigafetca,  ubifttp. 
(61)    Lopez  donne  aux  zimbis  le  nom  de         {66)  Ogilhy  ,  ubiftip. 
Tome  F.  C 
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Royaume  ^'^^^  '  °""-  ^  ^^^'^  réufli,  que  MeroUa  l'appelle  un  lieu  fort  agréable ,  où  les 
v'AuGOLA.  Habicans  d'Angola  ne  trouvent  pas  moins  de  plaifir  que  ceux  de  Naples  dans 
leurs  jardins  du  Pofilippe.  Us  y  ont  de  petites  mailons  de  campagne  ,  qui , 
étant  entremêlées  d'arbres  &  de  verdure  ,  forment  une  peripedivedélicieufe. 
Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fécondité  lorfqu'il  efl  arrofé  foigneu- 
fement  {6y). 

Les  Infulaires  compofent  leurs  canots  de  plufieurs  troncs  de  dattiers ,  qu'ils 
ont  l'art  de  joindre  enfemble.  Ils  s'en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
mer.  Autrefois  les  Jaggas  pouffèrent  leurs  courtes  jufqu'à  Loanda  ;  mais  ils 
furent  repouffes  en  1 57S  par  les  Portugais,  qui  les chaflerent  jufqu'à  Maffan- 
gano  ,  où  ils  élevèrent  un  fort  pour  leur  sûreté  (68). 
PuFita dei Pal-  A  fept  miUes  de  Barra  deKorimba,  dans  le  Continent,  on  rencotitre-  un- 
warinho.  petit  ptomontoite  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Puma  dd P almarinho  (69), 

RadedesDor-  Quatre  miUes  plus  au  Sud  ,  on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs  ,  &c  les  Fours  a 
chaux ,  où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  &  des  écailles  d'huître  ,  dont 
ils  font  une  forte  de  ciment.  A  neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eft  l'em- 
bouchure de  la  Quanza ,  où  l'on  voyoit  autrefois  le  Fort  Hoilandois ,  nommé 
Molls  ,  dont  on  lira  bien-tôt  la  defcription  (70). 
Expc^didon  des  Dapper  rapporte  à  l'année  1541  l'expédition  des  Hollandois  contre  S.  Paul 
de  Loanda  ,  fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Comdïus  Corndïfonjol ,  fur- 
nommé  le  Houubeen.  Le  Comte  Maurice  de  Naffau ,  Gouverneur  du  Brefil 
pour  la  Hollande  (71)  ,  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d'Ardra,  de  Kalabar  , 
de  Rio-Real  &  de  quelques  autres  lieux,  ne  futfifoient  pas  pour  l'entrerien 
des  moulins  à  fucre  ,  pour  la  culture  des  cannes  <k  pour  les  plantations  du  ma- 
niock  &  des  autres  végétaux,  prit  la  réfolution  d'enlever  aux  Portugais  le 
Pays  d'Angola  ,  qui  lui  promettoit  plus  de  relTource.  Il  donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  à  Houtebeen  ,  avec  quelques  troupes  de  débarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  Hinderfon.  Cette  armée  navale  étoit  compofée  de  vingt 
Vallfeaux  de  différentes  grandeurs,  de  neuf  cens  Matelots  &  de  deux  cens 
Soldats  Brefdiens.  Elle  partit  de  Fernambuck  le  30  de  Mai.  Après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d'obftacles  pour  gagner  le  Sud,  elle  arriva  le  19  de  Juillet  à 
vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale,  où  l'eau  fraîche  commençant  à 
lui  manquer ,  elle  eut  encore  plus  à  fouffrir  jufqu'au  Cap-Négre.  Elle  y  prie 
des rafraîchiffemens  le  5  d'Août.  Delà  s'étant  avancée  au  Cap  des  Mouches» 
elle  fe  faifit  le  2.1  d'une  Caravelle  Portugaife,  chargée  de  vin  de  Madère  j- 
qui  lui  fervit  de  guide  jufqu'à  Loanda. 
prffedcia  ville  Le  24,  Hinderfon  ayant  ptis  terre  avec  fon  corps  de  troupes ,  marcha  con- 
'       '  tre  la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais ,  qui  fe  nommoit  Céfar  de  Mimées  , 

s'étoit  préparé  à  le  recevoir,  avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  &  une  nom- 
breufe  troupe  de  Nègres.  Il  partit  de  la  Ville  en  bon  ordre,  précédé  de  deux 
pièces  d'artillerie.  Mais  fes  Nègres  ayant  pris  la  fuite  au  commencement  de 
î'.iction ,  les  Portugais  fuivirent  bien-tôt  leur  exemple ,  &  mirent  leur  Gé- 
néral dans  la  néceffitè  de  les  imiter.  La  Ville  ,  abandonnée  de  fes  défenfeurs  , 
fut  prife  fans  réfiftance ,  avec  les  Forts  &  toutes  les  batteries.  Les  Hollan- 

(67)  Merolla,  ubiftif.  {70)   Os;ilby,  uhifuf.  ■ç.  ^ji. 

(68)  Ogilby ,  iibifKf.  p.  570.  (71)  C'eft-à-dire ,  pour  la  Compagnie  Hol- 
(6j)  Voyez  la  Carte.                                      landoife. 
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dois  n'y  trouvèrent  qu'un  Soldat  yvre  &  un  vieillard.  Dapper  fait  monter    royaume" 

leur  butin  à  vingt-neuf  canons  de  fonte  &c  foixante-neuf  de  fer  ,  fans  parler  ,    d'Angola. 

dit-il ,  d'un  grand  nombre  d'autres  armes  &  de  quantité  de  provifious.  Mais 

la  difficulté  cîe  l'eau  fit  prendre  aux  vainqueurs  le  parti  de  s'avancer  vers  la 

Rivière  de  Bengo ,  où  ils  fortifièrent  une  maifon  près  de  fes  bords.  Ils  y  lurent 

attaqués  par  les  Nègres  ;  mais  la  vidoireleur  coûta  peu  contre  des  ennemis  Ci 

foibles.  Ils  leur  tuèrent  quatre-vingt  hommes. 

Deux  jours  avant  l'arrivée  de  la  Hotte  ,  le  Gouverneur  Portugais  avoir  reçu      R&lamatimu 
des  avis  certains  de  Ion  approche  ;  mais  loin  de  pénétrer  l'intention  des  Hol-  pojiûraL""''"* 
landois ,  il  ne  les  avoir  loupçonnés  que  de  chercher  à  s'enrichir  par  le  pilla- 
ge ;  &  fa  défiance  ne  l'avoit  porté  qu'à  faire  cacher  fa  femme  &  les  enfans 
avec  fes  meilleures  marchandifes.   Lorfqu'il  fut  mieux  inftruit  par  l'expé- 
rience ,  il  écrivit  à  l'Amiral  HoUandois  pour  fe  plaindre  de  fon  injuftice  ,  3c 
lui  déclarer  que  les  Etats  de  Hollande  n'étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Portugal,  il  demandoit  la  reftitution  de  fa  Ville.  L'Amiral  lui  répondit  que 
s'il  connoilToit  quelque  Traire  de  paix  ou  d'alliance  entre  le  Roi  fon  Maître 
&  les  Etats  Généraux ,  il  avoir  eu  tort  de  ne  pas  s'expliquer  avant  la  prife  de 
la  Ville  &  qu'on  fe  feroit  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi  ;  mais  que  tous 
les  HoUandois  de  la  flotte  ignoroient  les  Traités  qu'il  faifoit  valoir.  Cette  ré-    Ses propofitionr 
ponfe  lui  faifant  compiendre  qu'il  ne  devoir  rien  efperer  de  l'artifice  ,  8c   """^J""-"' 
voyant  d'ailleurs  auffi  peu  d'apparence  à  reprendre  Loanda  par  la  force,  qu'à 
pouvoir  s'établir  dans  un  Pays  aulîi  mal-fain  que  Malfangano,  il  fir  propofer 
aux  HoUandois  une  trêve  de  huit  jours  ,  en  promettant ,  ou  de  partir  dans  cet 
intervalle  ,  ou  de  fe  foumettre  aux  Etats  de  Hollande.  Mais  l'Amiral,  qui  fc 
défioit  de  quelque  nouvel  artifice,  lui  répondit  que  pourvu  qu'il  fe  tînt  à  cin- 
quante milles  de  Loanda ,  on  lui  accordoit ,  au  lieu  de  huit  jours  ,  neuf  mois 
pour  délibérer  fur  fa  foumifiîon  ou  fon  départ.  Menezes  ,  réduit  à  fe  taire ,      n  forme  ime 
fe  retira  fur  la  Pviviere  de  Bengo  ,  avec  les  Habitans  de  Loanda  qui  s'étoienc  "°^J^  ^     '^'^ 
attachés  à  fa  fortune.  Il  y  forma  des  plantations,  &  poulfa  le  travail  avec 
tant  d'ardeur  8c  d'induftrie  ,  qu'il  fe  vir  bien-tôt  en  état  de  foutnir  à  la  fub- 
fiftance  ,  non-feulement  de  fa  propre  Colonie  ,  mais  de  la  Ville  même  de 
Loanda.  Ses  progrès  excitèrent  la  jaloufie  des  HoUandois.  Ils  apprirent  en     Elle eft  fuinc'e 
même-tems ,  que  pour  fe  forrifier  il  avoir  pris  toutes  les  munitions  de  Malfan-  ^"^J"  ""'  *"" 
gano  ,  qu'il  avoir  doublé  fa  garde  ,  &  que  dans  l'attente  d'un  renfort  de  deux 
cens  hommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Bahia ,  il  avoir  déjà  fait  diftribuer  de 
la  poudre  8c  des  balles  à  fes  Soldats.  Le  Commandant  HoUandois  de  Loanda 
conçut  de  quelle  importance  il  étoir  pour  fon  nouvel  EtablUTemenr  de  préve- 
nir cette  jonétion.  Il  fit  partiràla  fin  de  Mai  1645  un  corpsde  cent  hommes, 
qui  arrivèrent  à  l'entrée  de  la  nuir  près  de  la  Colonie  Portugaife.  Les  fenti- 
nelles  ayant  en  vain  crié  le  ^ui  vive  ,  firent  feu  fur  des  ennemis  inconnus. 
Mais  les  HoUandois  faifirent  auffi-tôt  l'occafion  pour  fondre  (ur  la  Colonie. 
Ils  s'avancèrent  jufqu'au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque 
réfiftance  ;  mais  ayant  été  renverfés ,  la  mort  de  vingt  hommes ,  qu'ils  perdi- 
rent par  les  armes  des  alîiégeans ,  &  la  vue  d'un  grand  nombre  de  blelTès ,  ache- 
vèrent de  leur  ôter  le  courage.  Tout  le  refte  fut  fait  prifonnier,  fans  excepter 
le  Gouverneur  ,  &c  conduit  à  Loanda  ,  pour  être  bien-tôt  tranfporté  à  Fer- 
çambiick, 

Cij 
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"'       '" —       Les  Gouverneurs  des  autres  EtabliflTemens  Portugais  Ce  refTentirent  vive- 

n'ANGOLA.    ment  de  cette  double  infulte.   Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres,  que 
Plaintes  des  c'étoit  violec  Ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoir  été  conclue  en 
Portugais.  i(S^i  ,  &  qui ,   fuivant  le  premier  ,  le  fécond  &  le  huitième  article  du  Trai- 

té, devoir  commencer  hors  de  l'Europe  aulli-rôt  qu'on  en  recevroit  la  première 
nouvelle.  Ils  ajoutoient  que  Menezés  n'avoir  pas  manqué  d'en  inftruire  les 
Hollandois  -,  &  que  malgré  ces  lumières,  ils  avoient  ordre  d'enlever  tout  ce 
qu'ils  pourroient  foumettre  à  leurs  armes. 
Comment Loan-  Loanda  continua  de  demeurer  enrre  leurs  mains  jufqu'à  l'année  i  (Î48  ,  que 
les  Portugais  y  rentrèrent  par  un  Traité  (71).  Ils  furent  remis  dans  la  Ville  le 
ai  d'Août ,  &  dès  le  24  du  même  mois  les  Hollandois  en  lortirenr.  Pendant 
qu'ils  en  avoient  été  les  maîtres ,  ils  avoient  élevé  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  ,  du  côté  du  Nord,  un  Fort  nommé  Molls ,  pour  arrêter  les 
delTeins  &;  les  courfes  des  Portugais.  Le  Forr  de  Molls  avoir  rrente-deux  pas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  étoit  compofé  de  planches  &  de  pilliers  far- 
cis de  terre  &  défendus  par  des  ronces.  Le  fommet  ou  la  plate-forme  de  ce 
mur  ,  qui  avoir  environ  quarante  pieds  d'épaiffeur  ,  étoit  garni  d'embrafures 
pour  quatre  pièces  d'artillerie  ,  qu'on  y  entretenoit  avec  une  garde  de  quel- 
ques Soldats  (72). 

§.      III. 

Domaine  des  Portugais  dans  le  Royaume  d' Angola. 

Erreur  fur  Té-  ^^  U  o  I  Q  u'  I  L  ne  foit  pas  aifè  de  déterminer  l'étendue  &  les  bornes  des 
feifious  POTtu-  '  Vri£  poflTeffions  Portugaifes  dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  parce  qu'on  n'en 
gaiics-  trouve  point  d'état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs ,  on  ne  craint 

pas  d'atfurer  ici  qu'elles  font  forr  éloigaèesde  l'idée  qu'on  s'en  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  reprèfentent  Angola  &  Benguela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  au  conrraire, 
qu'à  l'exception  de  Maiîangano  &  de  quelques  autres  Places  intérieures ,  cette 
Couronne  ne  pofTede  rien  au-delà  des  Côtes. 
-Origine  de  leurs  Lopcz  rapDorre  l'origine  de  ces  acquiiitions.  Sous  le  règne  de  Jean  II , 
Roi  de  Portugal,  les  Portugais,  avec  la  perniilïrou  du  Roi  de  Congo,  qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d'Êf- 
claves  à  Loanda;  mais  ils  ne  manquoient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à 
l'Ifle  de  S.  Thomas ,  d'où  ils  paroilEoient  venir  en  arrivanr  au  Conrinent  d'A- 
frique. La  traite  des  Efclaves  n'ayant  fait  qu'augmenter  ,  ils  s'accoutumèrent 
à  dépêcher  directement  leurs  VailTeaux  de  Lifbonne  au  Porr  d'Angola.  En- 
fuite  ils  y  envoyèrent  pour  Gouverneur  PaulDiaz  de  Novais,  dont  les  ancê- 
tres avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.  Le  Roi  Dom  Sebaftien  lui  fit 
fent ,  pour  lui  &  pour  fes  héritiers ,  de  tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  au 
ong  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues ,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  \  &  dans  l'intérieur  des  rerres  ,  auffiloin  qu'il  pourroir  péné- 
trer. Le  motif  de  cetre  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 


a«|ui(i[ionsdans 
s  contrées. 


lo 


(71)    Angelo  dit  qu'ils  en  chaflerent  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  valeur  ,  p.  joi 
^71)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  566.  Se  fuiv. 
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didon.  Diaz  partit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  VailTeanx  marchands ,      Rqyavme" 
qui  s'ouvrirent  un  Commerce  confiderable  dans  pluiieurs  parnes  d'Angola  ,     d'Angola. 
dont  Loanda  ne  ceffa  point  d'être  le  principal  Marché.  Inrenfiblemenc  Diaz  ^'^^''^j'.'t''"'' '■''"" 
s'introduifit  dans  le  Pays,  &  bâtit  une  raaifon  dans  le  Village  d'Anzelle,  dont 
la  lîtuation  eft  extrêmement  favorable  au  commerce  d'Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  ailé  aux  Portugais  de  pouller  leur  Commerce  à 
Kaba^o ,  Ville  ou  Village  de  la  dépendance  du  Roi  d'Angola,  à  cent-cin- 
quante milles  de  la  mer.  Mais  en  1578  ils  y  furent  tous  malfacrés  &  leurs  Portwaismaf- 
biens  confifqués  par  l'ordre  de  ce  Prince,  qui  les  accufa  de  n'être  que  des  '"^""^^iKabazo. 
efpions ,  venus  pour  chercher  l'occafion  de  s'emparer  du  Pays.  On  ne  douta 
pas  néanmoins  qu'il  n'eût  été  tenté  par  leurs  richelFes  ,  &  que  les  voyant  vêtus 
en  Marchands  plutôt  qu'en  Soldats  il  n'eût  cru  la  vengeance  impoUible  à  des 
ennemis  fi  foibles  (7  5  ). 

Paul  Diaz  n'attendoit  qu'une  occafion  de  cette  nature  pour  commencer  Conquêtes  & 
l'exécution  de  fes  delFeins.  Il  fe  hâta  de  rallembler  tous  les  Portugais  qui  le  ''^"'  ^"^' 
trouvoient  dans  le  Pays  ;  &  les  ayant  embarqués  fur  plulîeurs  VailTeaux,  il 
entra  dans  la  Rivière  de  Quanza  au  bruit  d'une  nombreufe  artillerie.  Quan- 
tité de  Seigneurs  ,  qui  habitoient  les  bords  de  cette  rivière  ,  fe  foumirent  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal ,  &  devinrent  tout  à  la  fois  Amis  &  Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bien-tôt  que  le  Roi  d'Angola  fe 
difpofoit  à  le  recevoir  avec  une  pullfante  armée  ,  eut  recours  au  Roi  de  Con- 
go. Il  obtint  de  ce  Prince  une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  fous  la 
conduite  de  Dom  Sebaftien  ,  Duc  ou  Manide  Bamba.  D'un  autre  côté,  cenc- 
vingt Soldats  Portugais,  qui  étoienc  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo  , 
fe  ralfemblerent  promptement  fous  (es  enleignes.  Avec  ces  forces  il  gagna  la 
Rivière  de  Bengo  ,  &  manquant  de  Barques  pour  le  palfage ,  il  fut  obligé  de 
la  traverfer  à  gué.  Il  vit  paroître  l'armée  d'Angola.  La  fortune  &  la  valeur 
mirent  la  viéloire  de  fon  côté  dans  les  premières  rencontres.  Mais  l'Ennemi 
s'étant  relevé  de  fes  pertes ,  lit  traîner  la  guerre  en  longueur.  Les  vivres  com- 
mencèrent à  manquer  dans  l'armée  de  Congo.  Les  maladies  &  la  mort  y  fîreniC 
tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne  penferent  qu'à  retourner  dans 
leur  Patrie  (74). 

Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz ,  que  ne  poulîant  pas  moins      ."  ^'^'f^''"  à 
fes  conquêtes,  il  s'avança  jufqu'à  la  Rivière  de  Luiola  ou  Lukala ,.  dans  le  s'ouFarer'"tès 
lieu  de  fa  joncbion  avec  la  Quanza.  La  fituation  du  lieu  lui  parut  favorable  à  min"d'argcnt. 
fes  projets  ,  non-feulement  par  la  force  naturelle  ,  mais  parce  qu'étant  voifin 
des  montagnes  de  Kambamba ,  qui  font  remplies  de  mines  d'argent ,  il  fe 
propofoit  de  les  conquérir.    Cette  entreprile  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantes  avec  le  Peuple  d'Angola  ,  qui  n'épargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  celferent  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  courfes 
continuelles. 

Si  l'on  demande  comment  trois  cens  Portugais,  qui  compofoient  l'armée  ^"."'î'1''"'^"'^! 
de  Diaz  ,  aflîftés  de  quelques  rébelles  d'Angola  ,  dont  le  nombre  nemontoit  les  Nègres.'  '""  ' 
pas  à  plus  de  quinze  mille ,  furent  capables  de  fe  défendre  contre  un  million 

(7;)  !1  eft  plus  naturel  de  penfer  qu'il  s'of-          (74)  Dans  la  Relation  de  Pigafeita  ,  p.  45. 
fenfoit  du  préfent  que  le  Roi  de  Portugal  avoit     &  fuivantes. 
fait  de  fon  P.ays  fans  aucun  dxoit. 

G  iij 
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de  Nègres,  lopez  rc'pond  àcette  queftion  (75)  que  l'armée  d'Angola  étoÎE 
KOYAUME  ^^^^^  ^  ^  ç^^^^  autres  armes  que  des  arcs  &  des  poignards  ;  au  lieu  que  les  Portu- 
aais  porroienc  des  veftes  de  coron ,  doublées  &  picquées ,  qui  leur  mettoien: 
le  corps  à  couver:  jufqu'aux  genoux  ,  &c  des  bonnets  de  la  même  matière  qui 
ne  leur  parantiiroient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoienr  des  picques ,  de 
longues  épées  &  des  hitils ,  qui  faifoient  encore  la  terreur  des  Nègres.  D'ail- 
leurs la  plupart  étoient  à  cheval  ;  autre  fujec  d'effroi  pour  ces  Barbares.  En  un 
mot,  ajoute  le  même  Auteur,  un  feul  Portugais  à  cheval  &  le  pill:olet  à  l^ 
main ,  flrifoit  partie  égale  contre  cent  Nègres. 
Trois  forresde  MeroUa  dilHngMC  trois  fortes  de  Portugais  ou  d'Européens  qui  font  établis 
Pomigais  à  Jaus  cette  région,  fur-tout  à  S.  Paul  de  Loanda.  i.  Les  Eccléfiaftiqaes ,  qui 
'  font  en  petit  nombre.  1.  Les  Ofliciers,  qui  commandent,  &  les  Négocians. 

3,  Les  couuables,  qui  font  bannis  par  les  Cours  de  Juftice.  Le  nom.bre  des 
derniers,  quoiqu'aflèz  grand,  n'approche  point  de  celui  des  féconds;  mais 
l'Auteur  compre  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defcendus  de  race  Juive  , 
qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Ils  iont  envoyés  en  Afrique  par 
les  Cours  fpirituelles.  Entre  pluiieurs  raifons  qui  les  excluent  de  l'état  ecclé- 
fiaftique,  l'Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infâme  ,  que  la  bienféance  ,  dic- 
il ,  ne  lui  permet  pas  de  nommer.  Cependant  il  ajoure  que  cette  race  d'hom- 
mes profanes  fréquente  beaucoup  les  Eglifes  &  fe  diftingue  par  fes  libéralités 
pour  les  Couvens  &  pour  les  Pauvres  (76). 
auvaife  lui-  L'excmplc  &  la  fociété  des  Nègres  produifent  de  fi  bizarres  effets  fur  les  fem- 
r  des  ftm-  mes  Portugaifes ,  qu'elles  ne  conferventprefque  rien  de  blanc  que  la  peau.  Il 
femble  qu'elles  mettent  leur  gloire  àpouUer  l'empire  aulîl  loin  que  les  femmes 
du  Pays  portent  l'obéiirance  &  la  (oumiOlon.  Si  leurs  maris  veulent  lecouer 
le  joug  ,  elles  n'épargnent  rien  pour  les  chatFer  de  leurs  maifons  ;  ou  du  moins 
elles  trouvent  le  moyen  de  les  humilier  par  des  mortificarions  fi  fenfibles  » 
qu'ils  n'ofent  paroître  en  public.  L'avarice  eft une  autre  paffion  qui  ne  les  gou- 
verne pas  moins.  Elles  font  mourir  de  faim  leurs  maris  &  toute  leur  famille, 
Plufieurs  de  ces  furies  fe  rendent  maîtreffes  des  habits  mêmes  de  leurs  maris  , 
fous  prétexte  qu'ils  appartiennent  à  la  famille.  La  loi  donne  ici  aux  filles  tout 
ce  quivienrde  lamere  (77). 
ufagcs  des  Lcs  Blaucs  ne  fortenr  point  de  leurs  maifons  fans  être  fuivis  de  deux  Efcla- 
ves,  qui  portent  leur  hamack  ,  &  d'un  troifième  Nègre,  qui  rient  lur  la  têre 
de  fori  Maître  un  grand  parafol.  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  &  continuent 
de  marcher  enfemble ,  leurs  Efclaves  joignent  les  parafols  &  leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes  ne  fortent  que  dans  un  hamack  j 
fuivant  l'ufagedu  Brefil ,  avec  un  nombreux  cortège  d'Éfclaves,  qui  ne  par- 
lent à  leurs  Maîtres  qu'à  genoux  (78).  Le  hamack  eft  couvert  d'un  tapis,  &: 
le  cortège  ell  ordinairement  compoie  de  douze  perfonnes  ;  deux  Nègres ,  qui 
portent  la  voiture;  deux  qui  foutiennent  les  parafols;  &  huit  femmes,  nom- 
mées Makomas  ou  femmes  de  fuite  ,  dont  quatre  (outiennent  les  coins  du  ta- 
pis. Si  c'ell  à  l'Eglife  que  la  Dame  fe  fait  conduire  ,  le  même  tapis  lui  fert  à 
s'agenouiller  devant  l'Àurel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint ,  l'ufage  ,  pour  toutes  les 
femmes ,  eft  d'aller  à  pied&  fans  cortège.  Leur  paffion  eft  fi  forte  pour  la  Co- 

(75)  Uiâ.  ,  p.  5t.  Se  fuiv,  (77)  Voyage  de  Merolla,  p.  67. 

(7ijJ  Relatioiide  Wgafeua,  p.  51.  I78)   Voyage  d'Angelo  ,  p.  561. 
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roédie  &pour  les  fèces  publiques,  que  la  maladie  même  ne  les  empêche  pas — . 

^'y  ^'rnler.  .  .  .  IZ'loi:  ■ 

Le  nombre  des  Mulâtres  eft  ici  fort  s;rand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 

■M  '  r  1  o  I  I   ■    ■  /-  n        >    /•  Mulâtres  ,  &. 

aux  Nègres,  lans  excepter  leur  merei6i  toute  leur  ambition  coniiite  a  le  leurs  femmes. 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  Blancs.  Mais  loin  d'obtenir  cette 
grâce ,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de  paroître  affis  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chemiles.  L'ulage  ne  leur  ac- 
corde qti'une  pièce  d'étofte ,  qu'elles  le  lient  fous  les  bras.  Cependant  cette 

humiliation  re2,arde  uniquement  celles  dont  le  père  n'eft  pas  coiinu.  Les  hom-     , 

,,„^  '■  ■  iiojiirr  ^  1"°'  '<^s  Mû- 

mes de  la  même  race,  qui  portent  des  bas  oc  des  hautes-chauties,  peuvent  lâtres  s'em.- 

devenir  Prêtres  ou  Soldats  ;  mais  ils  ne  s'élèvent  jamais  au-detTus  de  ces  deux  i''°yf'"- 
degrés.  L'Auteur  confelfe  (79)  qu'il  nefut  pas  peu  fcandalifé,  dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoic  des  Mulâtres,  d'oblerver  ou  d'entendre  qu'ils  étoient  defti- 
nés  au  Sacerdoce -,  comme  ii  l'on  ignoroit ,  dit- il,  à  quel  commerce  ils  doi- 
vent la  nailfance ,  &  qu'ils  peuvent  même  être  fortis  d'une  race  Juive.  Un. 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  à  cet  abus ,  Se  fe  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  défendoient  les  dilpenfes  d'irrégularité.  Les  Mulâtres,  peifuadés 
que  les  Capucins  leur  ont  attiré  cette  difgrace  ,  ont  conçu  une  mortelle  aver- 
lion  pour  leur  Ordre.  Ceux  qui  s'en2;aCTenc  au  lervice  militaire,  exisent  des 

-NT'  J  /-      n  I       m  r'-l  J  i      t>  -i  Leur  or^iiP]"!  i 

JNegres  autant  de  relpett  que  les  Blancs.  S  ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils  regard  des  Né» 
fe  tout  porter  dans  des  hamacks.  Lorfqu'un  i'avtz ,  ou  un  Gouverneur  Nègre,  S''^^' 
ne  fe  hâte  point  allez  de  leur  procurer  des  porteurs,  ou  leur  refufe  les  égards 
qu'ils  croyent  mériter ,  ils  tirent  l'épée,  ils  fe  rendent  redoutables  par  leurs 
menaces ,  ils  enlèvent  tout  ce  qui  le  préfente  dans  fa  raaifon.  Sur  la  route ,  ils 
fe  croyent  en  droit  de  prendre  les  alimens  qu'ils  trouvent  chez  les  Nègres, 
fans  les  honorer  d'un  remercîment  ;  &  s'ils  entendent  quelque  murmure  auteur 
d'eux ,  ils  ajoutent  les  coups  à  l'infulte  Si  au  pillage. 

D'autres  Mulâtres,  qui  embraifenc  le  métier  de  Marchands  d'Efclaves,  fe 
rendent  coupables  de  toutes  fortes  d'infamies.  L'Aureur  n'en  apporte  qu'un  mercér'^  '^°"'" 
exemple.  Ils  abufent,  dit-il ,  de  toutes  les  jeunes  filles  qu'ils  peuvent  fé- 
duire  ;  &c  retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux  ,  ils  enlè- 
vent les  enfans  à  leurs  mères,  ious  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
éducation  à  Loanda.  Mais  c'ell:  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l'Auteur  ,  ils  s'enrichilfent  par  le  trafic  de  leur  propre  fang.  Une  des  rai- 
fons ,  dit-il  encore ,  qui  retarde  la  converfion  des  Nègres ,  c'eft  l'impunité  avec 
laquelle  ils  voyent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

Du  rems  de  Metolla  ,  le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 
ces  abus ,  par  une  rigoureule  Ordonnance ,  qui  dèfendoir  aux  Zvlulâtres  d'exer- 
cer le  commerce  des  Efclaves ,  &  qui  les  obligeoir  de  le  fournir  de  voitures, 
dans  leurs  voyages.  Mais  l'Auteur  obferve  que  le  défordre  n'auroit  pas  été  fi 
grand,  s'il  s'ètpit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais,  dit-il,  n'en  étoient  pas  Le;  Portugal 
exemts ,  &  ne  rougilFoient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  en-  '''^■'"*^'^™'  ^"l"'' 
fans  qu'ils  ont  de  leurs  maîtreires  Nègres  palfent  généralement  pour  Efcla- 
ves ,  à  moins  que  le  père  ne  fe  détermine  à  les  déclarer  légitimes.  A  la  moin- 
dre faute,  ces  miférables  vidimes  font  vendues  &  tranfportées ,  fans  aucun 

(7p)  Merolla,  p.  671  &.  fuiv.- 
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T,_„,,,.,^  éeard  pour  les  loix  de  la  Reliîrion  &  de  la  Narnre.  Un  Portiiîrais  avoitdeuî 
d'Angola,  filles  ',  l'une  veuve  ,  l'autre  a  marier.  Dans  la  vue  de  procurer  un  meilleur  eca-' 
bliiïement  à  la  féconde  ,  il  dépouilla  l'autre  de  touc  ce  qu'elle  polTedoit.  Cel- 
le-ci ne  pouvant  rien  oppofer  à  cette  injuftice  ,  prit  une  autre  réfolution  , 
qu'elle  ne  fit  pas  diflicultc  de  déclarera  l'Auteur  :  "  Je  ne  veux  pas  déplaire 
"  à  mon  père,  lui  dit-elle  ;  il  eft  le  maître  de  me  traiter  à  fon  gré.  Mais 
»  après  fa  mort  je  vendrai  ma  foeur ,  parce  qu'elle  eft  née  de  mon  Efclave,  £< 
»j  je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort  qu'il  me  fait. 
Occuiianons       A  l'exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays,  tous  les  Nègres  de 

Jcs  Eiciaves  de  Loand .1  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  font  envoyés  aux  Fermes ,  qui  por- 
tent le  nom  d'^/r/wij-  c'eft-à-dire,  lur  le  bord  des  rivières,  où  leurs  Maîtres 
ont  des  plantations.  D'autres  font  employés  à  la  pêche  -,  &  il  le  fruit  de  leur 
travail  eft  trop  abondant  pour  la  fubhltance  de  la  famille ,  le  refte  fe  vçnd  au 
pinifante  ma-  profit  du  Maître.  On  les  occupe  auffi  à  bâtir  ;  mais  l'ouvrage  eft  toujours  fore 

niae  de  batir.  jgi^t  ^  parce  que  l'ufage  des  pères,  à  la  nailTance  de  chaque  enfant,  eft  de 
jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle  maifon  ,  pour  le  loger  après  fon  maria- 
ge. Les  murs  s'élèvent  à  mefure  que  l'enfant  croît  en  âge.  Cependant  oii 
doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  regarde  que  les  perfonnes  riches.  On  n'a 
point  ici  d'autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d'huîtres  ,  calcinées  au 
feu. 

Quantité  d'Efclaves  font  l'office  de  Barbiers,  &  font  plus  experts  que  lés 
Blancs  à  fe  fervir  non-feulement  du  rafoir&:  des  cifeaux,  mais  du  fcalpel  même 
&  de  la  lancette.  En  un  mot ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  exercés  dans  quelque 
profeflîon  ;  &  s'ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître,  ils  fe  louent  au 
fervice  d'autrui  par  mois  ou  par  femaines  ,  avec  l'obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  refte  au-delà  de  leur  fabfiftance.  Ainfi  c'eft  ordinaire- 
ment par  le  nombre  des  Efclaves  qu'on  melure  ici  les  richefies. 
Liii:rtinage(ies       Ce  mélange   d'Efclaves  de  différentes  Nations ,  produit  nécefllrirement 

Eii;iaves.  ^j^^  grande  variété  de  caraéleres  &  d'ulages.  Quoique  la  plupart  foient  Chré- 

tiens ,  les  Millionnaires  obfervent  que  c'eft  moins  la  perfuallon  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  fait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla- 
ves de  l'autre  (exe  (ont  accufées  de  voler  fouvent  leurs  Maîtrelfes ,  pour  four- 
nir à  l'entretien  de  leurs  amans  ;  &  l'Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leurs 
Maîtrelfes  mêmes,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  marier,  dans  la  crainte 
d'en  être  plus  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandeftins  font  fuivis  de  la  grof- 
felTe,  elles  n'en  font  pas  plus  déshonorées  que  leurs  Maîrres  -,  mais  les  Mif- 
fionnaires  demandent  fouvent  qu'elles  foient  punies ,  &  les  forcent  d'épou- 
fer  leurs  amans.  Quelquefois ,  après  ces  mariages ,  les  hommes  conviennent 
entr'eux  de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Miflîonnai- 
r,es ,  qu'il  leur  eft  impoftîble  de  fe  borner  toujours  au  même  aliment.  Les 
femmes  qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres  ,  prennent  auftî 
des  maris  de  louage  &  les  entretiennent  du  fruit  de  leur  travail  ,  à  condi- 
Converfions  ri-  tion  qu'ils  ne  les  abandonneront  point  jufqu'au  tems  de  leur  grolfeire.  Au 
milieu  de  ces  défordres,  les  Nègres  employeur  toute  leur  adrelfe  pour  obte- 
nir l'abfolution  des  Mifiionnaires.  Ils  ne  manquenr  point,  fuivant  l'ordre 
écabli ,  de  fe  préfenter  au  Prêrre  ;  &  bornant  leur  pénitence  à  quitter  leur 
concubine  le  premier  jour  de  Carême,  ils  s'accufent  d'avoir  mené  une  vie 
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fort  libertine ,  avec  promelle  de  n'y  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze  jouis  'royaume" 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l'année ,  Se  fe  croyenc    i,'Angoi.a, 
quittes  à  l'égard  de  la  Religion  en  celFant  de  voir  celle  qu'ils  ont  abandon- 
née (80}. 

§.  I  V. 

Royaume  de  Benguela  ou  Bankella. 

LE  s   bornes  du  Pays  de  Benguela  (S  i  )  font ,  au  Nord  ,  le  Royaume  d'An-  Bornes  &  finu- 
gola,  dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie  ;  à  l'Etl ,  le  Pays  "™'"  ^^^' 
de  Joggi-Kaffanji ,  duquel  il  eft  féparé  par  la  Rivière  de  Kuneni ;  au  Sud, 
celui  de  Mataman,  &  la  mer  à  l'Ouell:.  Sa  fituation  ett  entre  dix  degrés  trente 
minutes  &  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  entre  qua- 
rante degrés  de  longitude  orientale.  On  lui  donne  ainfi  cinq  cens  dix  milles 
de  longueur  de  l'Ouefl:  à  l'Eft,  &  trois  cens  foixante  de  largeur  du  Nord  au 
Sud,  Du  tems  de  Lopez  ,  en  1589,  on  prenoir  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d'Angola.  Suivant  cet  Auteur ,  la  Baye  des  Vaches  ,  où  la  Ville  de     vine  de  San-î 
S.Philippe  eft  aujourd'hui  fituée,  fait  le  centre  de  la  Côte-,  &de-làauSud,    "  '"^' 
jufqu'au  Cap-Négre  ,  on  compte  deux  cens  vingt  milles,  d'un  Pays  dont  le 
Terrain  reflemble  au  côté  du  Nord&  reconnoît  pluheurs  Seigneurs  qui  font 
loumis  au  Roi  d'Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre  ,  les  limites  mé- 
ridionales d'Angola  s'étendent,  à  l'Eft,   3.\i  zïa.vzïs  àc  Monù-Freddi  ,  ou  des 
Montagnes  froides ,  qui  ,  vers  la  Ligne  ,  dans  quelques  endroits  où  leur  hau- 
teur augmente  ,  prennent  le  nom  de  Montï-Nivoji ,  ou  Montagnes  de  neige. 
Elles  fournirent  de  l'eau  au  Lac  Dumbea-Zokhhe  &  fe  terminent  aux  monta- 
gnes de  criftal,  d'où  les  bornes  d'Angola  continuent  au  Nord  ,  parles  mon- 
tagnes d'argent,  ]\.\(c^'àMaUmba ,  où  la  Rivière  de  Zaïre  fépare  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (S 2). 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font  celles  de  Longo  ou  de  Morena  ;  Rivîeresde  bcîv» 
■  celles  de  Nika ,  de  Katonbella  ,  du  Gubororo  ou  de  S,  François ,  qui  traverfe  ^^'^' 
tout  le  Pays  i  celles  de  Farfa ,  de  Kutembo  ,  &  la  grande  Rivière  de  Kiinmi , 
qu'on  a  déjà  nommée  &  qui  n'a  d'égale  en  largeur  que  celle  de  Gubororo. 
Toutes  ces  rivières  coulent  de  l'Eft  à  l'Oueft, 

L'air  eft  fi  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  &  communique  aux  alimens  Mauvaifes  qu-»- 
des  qualités  fi  pernicieufes ,  que  les  Etrangers  qui  en  ufenc  à  leur  arrivée  n'é-  IJéfaiiinens"  ^ 
virent  point  ou  la  mort  ou  de  fâcheafes  maladies.  On  confeille  ordinaire- 
ment aux  Paiïagers  de  ne  pas  defcendre  au  rivage  ,  ou  du  moins  de  ne  pas 
boire  de  l'eau  du  Pays ,  qu'on  prendroir  pour  une  lie  épailFe.  L'Auteur  ne 
confencit  à  dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  qu'après  s'être  bien  alFuré 
qu'on  ne  lui  (erviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (83J.  On  reconnoit  aifé- 
ment ,  dit-il ,  combien  l'air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  l'air  d'autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  voix  eft 
foible  &  tremblante ,  &  leur  refpiration  entre-coupée  comme  s'ils  la  rete- 

(80)  Tout  ce  détail  eft.  tiré  de  Merolla  ,  tarais  ;  mais  cela  ne  peut  regar3er  que  les 

p-673-&ruiv.  Cotes. 

("Si)  Merolla  l'appelle  BankhelU  on  Ban-  (8i)   R.elation  de  Pigafetta  ,  p.  57.  &;fuiv. 

gaW/«.  Il  dk  que  c'eft  une  conquête  des  Por-         (S  3)  Voyage  de  Carli ,  p.  i5o. 
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Royaume      noient  entre  leurs  dents.  Carli ,  qui  fait  d'eux  cette  peinture  ,  fe  difpenfa  de 
d'Angola,     rcfider  dans  un  iî  trille  lieu  (84J. 
^^Bahia das  Vac-       £ ^  Q-^y^  ^^^  Vaclies ,  qui  porte  le  nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaccas ,  n'eft 
pas  d'une  étendue  extraordinaire  -,  mais  les  Bâtimens  de   toutes  fortes  de- 
grandeur  y  trouvent  une  fort  bonne  rade.  Elle  tire  fon  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fe  prélentent  dans  les  cantons  voifins.  Le  Pays  eft  plat ,  &  pro- 
duit toutes  fortes  de  provifions.  Il  a  même  quelques  métaux  ,  &  lut-tout  plu- 
fieurs  mines  d'argent  (S5,). 
Ennt(?[liimouii-       Battel  repréfcnte  cette  Baye  comme  un  mouillage  sîir  &  commode.  La  Cô- 
bge^  chns  cette  jg,  dit-il,  cft  fort  douce.  Elle  eft  favorable  pour  le  rafraichllfement  des  Vaif- 
féaux  qui  reviennent  de  l'Inde,  &  les  Caraques  Portugaifes  ypalfent  fou- 
vent  pour  y  renouveller  leurs  provifions.    Il  ajoute  que  Bahia  das  Vaccas 
porte  auffile  nom  de  Bahia  de  Torre,  qu'elle  tire  d'un  rocher  en  forme  de 
Tour  (8^). 
Vii?e"d"s  M-       E>utems  de  Lopez  &  de  Battel ,  les  Européens  n'avoient  aucun  Etablifle- 
liff  e.  ment  dans  cette  Baye  ;  mais  dans  la  fuite  les  Portugais  y  ont  bâti ,  du  côté  dit 

Nord  ,  une  Ville  qir'ils  ont  nommée  San-Felipe  ,  ou  S.  Philippe  de  Bengue- 
la  ,  &  qu'ils  appellent  aiidi  le  mufBingiula  ,  pour  la  diftinguer  d'une  ancienne 
Ville  du  même  nom  ,  qui  eft  fituée  fur  les  bords  de  cettecontrée  du  côté  da 
Nord  ,  entre  le  Port  de  Suto  &:  la  Rivière  de  Longo  ou  de  Morena.  Carli ,, 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Pays  en  1 666  ,  dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une  garnifon  Portuga,ife ,  avec  un  Gouverneur  de  la  même  Nation.  Il 
ajoute  que  le  nombre  des  Blancs  qui  l'habitent  efl:  d'environ  deux  cens  5  que 
celui  des  Nègres  eft  très-grand  ;  que  les  maifons  ne  font  bâties  que  de  terre_&, 
de  paille  ;  que  l'Eglife  &  le  Fort  ne  le  font  pas  mieux  (87). 
Les  Habitans       Suivant  Battel,  les  Habitans  du  Pays  fe  nomment  Endal Amhonios  ('S S) 

du  Pays  font  fans  ,  ,  ,  '  ,,     ^  >  i     •     i  ' 

Gouvernement.  ^  n  ont  aucune  elpece  de  Gouvernement  1  d  ou  il  conclut  qu  on  doit  leur  ac- 
corder peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  repréfente  fi  fim- 
ples  ?<.i\  timid'es,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvent  s'avancer  hardi- 
ment dans  le  Pays  &  prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches ,  ou  du  moins, 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d'un  doigt  de  long ,  qui  s'appellent 
Mcpindcs  ,  &ç  quinze  defquels  font  le  prix  d'une  vache  (89). 
leurs liahks  &       L^g  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture ,  &  des  colliers  autour 

îeui vie  brutale-      j  i     t  /-         j       j       i     i      r      o      i  ti  ■      r 

du  col.  Leurs  armes  lont  des  dards  de  ter  &  des  arcs.  Ils  mènent  une  vie  tore 

brutale  ;  car,  fuivant  le  témoignage  du  même  Auteur ,  ils  entretiennent  pour 
leurs  plaifirs  des  hommes  en  habits  de  femmes.  La  parure  des  femmes  du  Pays 
eft  lin  collier  de  cuivre ,  qui  ne  pefe  pas  moins  de  quinze  livres ,  avec  des 
bralfelets  du  même  métal  qui  leur  montent  jivfqu'aux  coudes.  Autour  de  la 
ceinture  elles  portent  une  pièce  d'étoffe,  compofée  de  l'écorce  d'un  arbre- 
nommé  Infandi ,  qui  n'eft  ni  filée  ni  rilfue  ;  &  fous  les  genoux,  des  cercles.; 
de  cuivre  qui  defcendent  julqu'aux  mollets. 
Province  (îe  L^  Province  d'où  ce  Canton  dépend  s'appelle  Demèe ,  &  préfente  une 
chaîne  de  montagnes ,  qui  s'étendent  denuis  celles  de  Kambamba.  Elles  bor- 

(84)  Voyage  d'Angelo  ,  p.  léo.  &  Voyage  ^87'    Vo-yage  de  Carli ,  p.  560. 

de  MeroUa,  p.  6ou  (88)   C'eft  peut-être  une  race  des  Ambon-- 

(8ç)   Relation  de  Pigafctta,  ;<i/y?/^.  dos  d'Angola. 

(86)  Battel,dansPurchas,  Vol.  II.  p.  5173.  (83)  Battel,  ubifu^.^.  $7^. 
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dent  les  Côtes  au  Sud  &  à  l'Oueft,  Se  fi  les  Habitans  écoient  capables  de  tra-    j^^^  ~ 

vail,  elles  leur  fourniroienc  d'excellent  cuivre  en  abondance  ;  mais  ils  n'en     d'Angola, 
tirent  que  ce  qui  eft  nécelFaire  pour  leur  parure  (90). 

Dans  un  voyage  où  l'Auteur  traverfa  une  grande  partie  du  Royaume  d'An-    .  Kafciiii ,  prin- 
gola  ,  il  vifua  plufieurs  de  leurs  Villes.  La  principale  fe  nomme  Kafch'd.  Il  a'Angoi^!'  ^ 
la  repréfente  fort  grande  ,  &  fi  remplie  de  cèdres ,  de  palmiers  &  d'alikon- 
des ,  que  les  rues  en  (ont  tout-à  fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville  ,  on  voit      idole  &.  fore 
une  figure  d'homme,  élevée  de  douze  pieds  ,  &  fous  elle  un  cercle  de  dents  '■'^'^' 
d'éléphans ,  plantées  en  terre.  Chaque  dent  eft  couverte  d'un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  de  la  Nation  ,  qui  ont  été  confacrés  à  cette  Idole.  Les 
Habitans  font  à  fes  pieds  des  libations  de  vin  de  palmier  &  de  fang  de  bouc. 
Elle  eft  extrêmement  refpedée  ,  fous  le  nom  de  Quefongo.  L'Auteur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d'autres  petites  Idoles ,  entourées  auflî  d'un  cercle  de 
dents.  Les  rues  font  palilfadées  de  branches  de  palmiers  en  fort  bon  ordre.  La 
forme  de  chaque  maifon  repréfente  une  ruche  ,  &  l'intérieur  eft  revêtu  de 
très-belles  nattes  (91). 

MeroUa  parle  avec  horreur  d'un  ufage  établi  dans  un  Port  de  ce  Royaume  infime  ufsge 
où  fon  Vaifieau  relâcha  (92.}.  Les  femmes  ,  d'intelligence  avec  leurs  maris  , 
employent  tous  les  artifices  de  leur  fexe  pour  attirer  d'autres  hommes  dans 
leurs  bras,  &  livrent  leurs  galans  au  mari,  qui  les  emprifonne  auffi-tôt  pour 
les  vendre  à  la  première  occafion  ,  fans  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 
violence.  L'Auteur  décide ,  en  qualité  de  Miflionnaire ,  que  la  traite  des  Ef- 
claves  eft  un  crime  fur  cette  Côte. 

La  monnoie  du  Royaume  confifte  dans  de  petites  pièces  de  corail ,  que  les  .Monnoîc & bî- 
Habitans  nomment  Mi/â/z^ai  &  qu'ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  écra-  '""'"'  "  ^^^ 
lement  de  parure  &  de  monnoie  ;  c'eft-à-dire,  que  les  Nègres  de  l'un  &:  de 
l'autre  fexe  s'en  font  des  brailelets  &  des  colliers.  Les  Forts  &  les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  &  de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  pilliers  à 
la  diftance  d'un  ou  deux  pieds  l'un  de  l'autre  -,  &  leurs  fommets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  grofleur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue  ,  dont  le  dehors ,  des  deux  côtés,  eft  poli  fort  foi- 
gneufement  &  tracé  avec  tant  d'ordre,  qu'au  premier  coup-d'œU  on  croiroit 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  compofèes  de  rofeaux  éten- 
dus fur  des  folives.  C'eftàquoi  fe  réduifirent  les  obfervations  de  l'Auteur  5 
dans  l'embarras  continuel  de  fes  préparants  pour  la  continuation  de  fon 
voyage  (93). 

(90)  Battel ,  uliftip:  Vol.  II.  p.  975.  Benguela  même  ,  comme  il  paroît  par  les  cir- 

(91)  Itii^.  p.  975.  coultances  fuivantes. 

(91)     Ce  Porc  étok    vraifemblableraent         (95)  Merolla ,  aèi /«f.  p.  607.  &  fuiv. 
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CHAPITRE     VI. 

Mœurs  &  Ufag^s  des  Habitans  d' Angola. 
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ANS  toutes  les  parties  du  Royaume  d'Angola  on  diftingue  quatre  Or- 

dres  de  Nègres ,  qui  compofent  la  Nation.  Le  premier  ,  qui  elt  celui 

des  Nobles,  fe  nomme  Mokata.  Oi\  donne  au  fécond,  dans  la  langue  du 
Pays ,  le  titre  à'Enfans  du  Domaine.  Il  renferme  tous  les  Habitans  libres  , 
qui  font  la  plupart  Artifans  ou  Laboureurs.  Letroifiéme  Ordre  eft  celui  d'une 
forte  d'Efclaves  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque  Noble  ,  &  qui  paf- 
fentde  même  à  l'héritier.  Enfin,  le  quatrième  eft  l'Ordre  àcsMokikas  ,  ou 
des  Efclaves  ordinaires ,  qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  le  Commerce; 
Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite  d'être  réduits 
à  l'efclavage.  Un  Sova  ,  par  exemple  ,  qui  découvre  dans  quelqu'un  de  fes 
vaflaux  le  deflein  de  lui  nuire  ou  d'alîîfter  fes  ennemis  pendant  la  guerre  ,  a 
droit  non-feulement  d'en  faire  Ion  Efclave ,  mais  de  réduire  fa  femme  Sc 
tous  fes  parens  à  la  même  condition. 
HabicsduPays.  L'habillement  des  Nègres  d'Angola  reflemble  beaucoup  à  celui  des  Habi- 
tans de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (94)  , 
qu'ils  nomment  An^alos.  La  reflemblance  eft  fi  grande  entre  les  deux  Na- 
tions ,  qu'il  refte  peu  d'éclaircifiemens  à  joindre  aux  détails  qu'on  a  déjà  lûs'. 
rafliondesNé-  Pigafetta  s'étend  furie  goût,  ou  plutôt  fur  lapaffionque  les  Nègres  ont  ici 
'grès  pour  la  chair  q^j^.  la  chair  de  chien.  Ils  la  préfèrent  à  toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
foigneufement  engraififés,  &  fe  vendent  publiquement  dans  les  marchés.  On 
affura  l'Auteur  qu'un  grand  chien  d'Europe  avoit  été  vendu  pour  vingt  Efcla- 
ves ,  qui  ne  peuvent  être  appréciés  à  moins  de  deux  ducats  par  tête  (95). 
Battel  aifure  auflî  qu'il  vit  donner  deux  Efclaves  pour  un  de  nos  chiens  ordi- 
naires (96). 
i.cursarmes&  Les  armes  d'Angola  font  l'arc  &  les  flèches.  Maisles  Seigneurs  ont  des  lan- 
kur  tourjge.  ^^^  ^  ^^^  haches ,  &  des  couteaux  en  forme  de  couperets ,  qu'ils  portent  fui- 
pendus  à  leur  ceinture ,  du  côté  gauche.  En  un  mot ,  comme  il  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  &  celles  de  Congo,  il  n'y  en  a  pas  davantage  entre 
leurs  ufages  militaires  &  leur  manière  de  combattre  (*  ).  Ils  font  naturelle- 
ment braves  ôi  enrreprenans.  Quelquefois  ils  s'engagent  à  quelqu'entreprife 
dangereufe,  &  prenant  congé  du  Roi,  ils  font  vœu  de  ne  pas  revenir  fans 
î'avoir  exécutée  {**). 
Tis  n'ont  qu'un  Battel  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elle  confifte ,  dic-il , 
înilrumentcle  j^^^^  un  feul  ïnftrument ,  delà  forme  d'un  panier.  Us  le  nomment  X<zj,  &r 
le  compofent  d'un  bloc  de  palmier ,  orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  le 
couvrent  d'une  planche,  fur  laquelle  ils  frappent  d'une  baguette,  Se  dont  ils 
tirent  un  fon  qui  approche  de  celuldu  tambourin  (97). 

(■94)  Dapper  dans  Ogilby ,  p.  5^0.  (*)   Ogilby  ,  p.  3-(r3. 

(95)  Relation  de  Pigafetta,  p.  5e.  (**)   PÎirchas  ,  ubifnp^ 

(ç)6)    Pilgïimage  de    Purchas  ,   Vol.  Y.         (57)  Ibidem^ 
£.766. 
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Dans  un  Pays  lî  vafte  on  ne  voie  point  une  feule  maifon  de  pierre  ,  fi  l'on   "T — ~. 


cxcepce  Loanda  &c  MaJJîngari  ,  ou  MafTangano ,  deux  Villes  bâties  par  les     d'Angola. 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  &  de  paille ,  avec  des  murs 
déterre,  fans  épailfeur  &:  fans  force,  quoiqu'ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  plufieurs  appartcmens  qui  en-       Edifices  des 
vironnent  une  cour,  &  une  falle  extérieure  (98)  en  forme  de  porche  ,  pour  Grands. 
y  recevoir  la  vifite  des  Etrangers.  Battel  donne  aux  mailons  d'Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (99). 

MeroUa  nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  les  terres.  On  les'  cuimrc des tir- 
ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles  ?&  lorfque  les  rivières  commencent  '^^' 
à  s'enfler  des  eaux  de  pluie  qui  delcendent  des  montagnes ,  on  fend  la  rive  , 
pour  introduire  dans  les  filions  autant  d'eau  qu'on  en  defire;  &  lui  fermant  le 
palfage,  on  lalaifle  alfez  repoter  pour  humecter  la  terre.  Enfnite  on  la  fait 
rentrer  dans  fon  lit  par  les  mêmes  canaux  ^  &  la  terre  (e  trouve  propre  à 
recevoir  des  femences ,  qui  produifent ,  trois  mois  après  ,  une  abondante 
iiioilTon  (  i  ). 

En  général ,  les  Habitans"  d'i'\ngola  n'amafient  point  de  richefies.    ïls  fe     Frugailtc^  &s 
contentent  d'un  peu  de  millet ,  de  quelques  befl:iaux  ,  &  de  leur  huile  &  leur  j^^'^S"-'^  d'Ango- 
vin  de  palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  &  des  autres  Européens 
dans  le  Royaume,  conhlfe  en  Elclaves ,  qu'ils  tran(portent  à  Porto-Ricco  ,  à 
Rio-Plata  ,  à  S.  Domingue  ,  à  la  Havanne ,  à  Cartagene,  &  fur-tout  au  Bre- 
£1 ,  pour  le  fervice  des  plantations  &  des  mines.  Autrefois  les  Efpagnols  tranf-    ComWen  il  fore 
portoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  propres  Co-  pf  ^''''''"'^  ^^ 
lonies ,  &  l'on  juge  qu'aujourd'hui  les  Portugais  n'en  tranfportentpas  moins- 
Leurs  Agens  les  achètent  à  cent-cinquante  &  deux  cens  milles  dans  l'intérieur 
des  terres.  Lorfqu'ils  arrivent  (ur  la  Côte  ,  ilslont  ordinairemenr  foicmai-      Mcnaî;cmcns 
grès  &  très-foibles ,  parce  qu'ils  font  mal  nourris  dans  le  voyage,  &;  qu'on  ne  ''^  ^'' 
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leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toît  &  k  terre  pour  lieu  de  repos.  Mais 
avant  que  de  les  embarquer,  l'ulage  des  Porrugais  de  Loanda  eft  de  les  bien    ' 
traiter  ,  dans  une  grande  maifon  qui  n'a  point  d'autre  emploi.  lis  leur  four- 
niifent  de  l'huile  de  palmier  pour  ie  trotter  le  corps  &  le  rafraîchir.  S'il  ne  fe 
trouve  point  de  Vaifîeau  prêt  à  les  recevoir  ,  ou  s'ils  ne  font  point  en  aflez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaKon  coraplette ,  ils  les  employent  à  la  cul- 
ture de  leurs  terres.  Lorfqu'ils  (ont  à  bord  ils  prennent  foin  de  leur  fanté  ;  ils 
font  pourvus  de  remèdes ,  fur-rout  de  limons  &  de  blanc  de  plomb,  pour  les 
garantir  du  fcorbut.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  tombe  malade  ,  ils  ne  manquent 
point  de  le  loger  à  part  &  de  lui  faire  obferver  un  régime  faluraire.  Dans- 
leurs  Vaifleaux  de  tranfport  ils  leur  donnent  des  nattes  ,  qui  font  changées- 
régulièrement  de  douze  en  douze'jours..  Cette  méthode  ne  les  expofe  point  à;     Conduite corr- 
perdre  beaucoup  d'Efclaves  ;  au  lieu  que  les  Hollandois ,  qui  ne  preneur  an-  |™'-e  des  Hoi- 
cun  de  ces  foins  pour  les  tranfporrer  au  Brefil ,  ont  le  chagrin  d'en  voir  périr 
une  grande  partie  dans  le  pafiage. 

Quoique  la  traite  des  Efclaves  foit  afiez  confiderable  dans  la  Ville  deKam- 
bamba,  elle  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  Malfangano  &  d'Em- 
bakka,  où  tous  les  Nègres  voifins  en  meneur  fans  cefle  lorfqu'ils  ont  befoia 

(9 S)  Ogilby  ,  uhifup.  p.  ^5o,  (  I  )  Voyage  de  Mcrolîa  ,  ibid.. 

{.SS)  PiUchas  j^  Hhifiip._ 
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Ro  AUME     de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafins  de  routes  fortes  de 
d'Angola,     commodités  dans  ces  deux  Villes  ;  entr'autres ,  des  étotfes  à  lifiére  rouge  ,  de 
Marciiandifes  graiids  coutils  à  longues  rayes ,  des  draps  de  Kent  rouges ,  des  toiles  de  Silé- 
î'ayV^'^  ^"^  '^  iie  &  d'autres  lieux ,  de  beaux  velours ,  des  galons  d'or  &  d'argent  de  toutes  les 
grandeurs ,  de  l'eau-de-vie  ,  de  l'huile  de  lin ,  des  couteaux  de  matelots ,  tou- 
tes fortes  d'épices,  du  fucre  blanc,  de  larges  bayes  noires ,  des  tapis  de  Tur- 
quie ,  du  fil  blanc  &  de  toutes  couleurs,  des  colliers  de  verre  bleu  &  noir, 
de  la  fove  à  coudre  &à  broder,  du  vin  de  canarie,  de  grands  haineçons,  des 
épingles  d'un  doigt  de  long  ,  des  épingles   communes,   des  aiguilles,  de 
grandes  &  de  petites  fonnettes  de  faucons  (  2.  )  ,  des  queues  de  cheval ,  dont 
les  Nègres  font  tant  de  cas,  que  pour  une  leule  ils  donneroient  volontiers 
deux  Efclaves  (  3  ). 
Monnoies  du      Les  zimbis ,  OU  les  lumekkes,  n'étoient  point  une  monnoie  courante  du 
Royaume  d'An-  j.^,^^^  ^|g  LQpe2.  On  faifoit  fervir  à  cet  ufage  des  grains  de  verre  femblables  à 
ceux  de  Venife  ,  de  la  grolTeur  d'une  noix  ,  &  quelques-uns  plus  petits,  mais 
tous  de  différentes  couleurs  &  de  différentes  [ormes.  Ils  portoient  le  nom 
A'An:^alos  ;  mais  lorfqu'ils  étoient  enfilés  en  forme  de  chapelets  ou  de  col- 
liers ,  ils  prenoient  celui  de  Mi^angas  (4).  Angelo  dit  que  les  Nègres  d'An- 
gola vendent  &  achètent  avec  des  Makkutas  ,  des  Bïramis  ,  &  des  pièces  des 
Indes  nommées  MuUckes.  Les  makkutas  font  des  pièces  de  nattes  d'une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent   cent  reys.  Les  biramis   font  des  pièces 
d'une  étoffe  de  coton  faite  aux  Indes,  longues  de  cinq  aunes,  &  qui  valenc 
chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  muleckes  font  déjeunes 
Nègres  d'environ  vingt  ans ,  dont  le  prix  eft  de  vingt  mille  reys  par  tète. 
S'ils  font  plus  jeunes ,  ils  font  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  femmes 
ont  la  même  valeur  que  les  hommes.   Outre  ces  monnoies,  ajoute  le  même 
Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbis  (  5  ),  qui  viennent  de  Con- 
go [6)  &qui  ont  un  prix  courant.  Deux  mille  zimbis  valent  une  makkuta  (7). 
Témoimagede       Suivant  MeroUa ,  les  coins  courans  font  les  makkutas,  dont  chacune, 
Meroiia'  fur  le    dit-il ,  eft  de  la  grandeur  d'un  carton.  Elles  font  l'équivalent  de  la  monnoie 
Eieiue  ujet.       j^  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  à  la  monnoie  d'argent ,  les  Nègres  ont 
les  Intagas ,  qui  font  des  pièces  d'une  étoffe  de  coton  fort  èpaiffe  ,  de  la  gran- 
deur de  deux  de  nos  mouchoirs ,  &  dont  chacune  vaut  environ  dix- huit  fols, 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin  ,  nommé  FoUngos  ,  d'un  coton 
plus  fin  ,  tel  que  celui  dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  ceinture.  Une  folinge 
vaut  trois  fchellings  &;  demi.  Enfin,  les  coins  qui  répondent  à  la  monnoie 
d'or  de  l'Europe  ,   font  les  Biramis  ,  efpece  de  toile  fine ,  dont  chaque  pièce  a 
cours  pour  fept  fchellings  &;  demi  ou  huit  fchellings.   Les  Etrangers,  non- 
plus  que  les  Elabitans  du  Pays,  n'employen:  ici  aucune  forte  réelle  de  mon- 
noie d'or  ou  d'argent  (  8  ). 
Tànoignagede       Dapper  parle  des  Libongos  &  de  quelques  autres  efpeces  d'étoffes  qui  paf- 
Dapper.  fent  pour  monnoie  à  Loanda.  Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 

(z)  Dapper  dans  Ogilby,  p.  5^1.  &  fuiv.  nomment  zîmbos  5:  fimbos. 
(   5  )    Pilgnmage  de   Purchas  ,  Vol.   V.          (6)   On  a  déjà  dit  ,'&  l'on  va  voir  encore 

p.  766.  mieux  ,  qu'ils  viennent  de  rifle  de  Loanda. 
(4)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  j^.  (7)   Voyage  d'Angelo,  p.  561. 

(  j  )  On  a  déjà  remarqué  que  d'autres  les         (  8  )  Voyage  de  Merolla ,  p.  673, 
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deux  fortes  dezimbis  i  les  wnsputs,  qui  Ion:  péchés  dans  l'Ifle  de  Loanda  &     j^^^aum — 
qui  fervent  pour  le  Commerce  à  Punto  ;  les  autres  impurs  ,  qui  viennent  de     d'Angola. 
Rio  de  Janeiro  ,  &qui  ont  cours  à  Sogno  ,  à  Pinda  ,  dans  les  Pays  èiAnna- 
Singa  ,  au-delà  de  Mallangano  ,  &  dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  zimbis  de  Loanda  font  de  deux  efpeces  ;  l'une  plus  fine ,  &  l'autre  plus      Autres  mcn- 
groffiére.  Ceux  de  la  première  efpece  fc  nomment  Zimbh-fifados  ;  ceux  de  la   p™"  ''"  ™"'^ 
ieconde ,  Fonda  3c  Bomba.  Les  uns  &  les  autres  fe  tranfportent  au  Royaume 
de  Congo  dans  des  facs  de  paille  ,  lur  la  tête  des  Nègres,  Chaque  fac  pefe 
deux  arobas ,  qui  reviennent  à  foixante-quatre  livres  du  poids  commun  de 
l'Europe. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordinairement  pour  de  l'étoffe.  Quatre  noix 
valent  un  lihongo  ,  ou  une  pièce  d'ètofte  fans  marque. 

Le  takol ,  bois  rouge  de  Majumbo  ,  ôc  le  Pao  de  Hikongo  qui  vient  de 
Benguela  ,  ont  cours  auffi  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d'un 
pied  de  long ,  qui  ont  chacune  leur  valeur  connue  (  9  ). 

La  polygamie  eft  ici  l'ufage  dominant ,  &  la  première  femme  jouit  de  la  ufages  des  fera- 
fupenonté  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  eft  devenue  mère  ,  demeure 
réparée  de  Ion  mari  julqu'à  ce  que  la  Nature  ait  donné  quelques  dents  à  ion 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens  &  les  amis  des  deux  fexes  le  portent  de  maifon 
en  maifon  ,  au  bruit  de  leurs  chants  &  de  leurs  Inftrumens  de  muiîque  ,  pour 
demander  des  prèlens ,  qui  leur  font  raremenr  refufés  (10). 

L'office  des  femmes  elt  d'acheter ,  de  vendre ,  &  de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  efb  le  partage  des  hommes  dans  la  plupart  des  autres  Pays  ;  tandis  que 
leurs  maris,  gardant  la  maifon,  font  occupés  à  filer,  à  fabriquer  leurs  étof- 
fes &  à  d'autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  fi  loin  la  jaloufie  , 
que  s'ils  parlent  un  moment  à  quelqu'autre  femme  ,  elles  entrent  en  fureur  & 
font  retentir  leurs  cris  (ii).  Battcl  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à  la  Lune  naiffante,  pour  lui  marquer  leur  mépris  &  leur  haine,, 
parce  qu'elles  regardent  cette  Planette  comme  la  caufe  de  leurs  infirmités 
périodiques  (12.), 

Les  mauvaifes  qualités  de  l'air  produifent  ici  diverfes  maladies  ,  particu- 
lièrement des  fièvres  ardentes  ,  qui  caufent  la  mort  dans  l'efpacede  quelques 
heures  fi  l'on  n'a  pas  recours  à  de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  véné- 
riennes font  fi  communes  dans  la  Nation  ,  qu'elles  ne  paffent  point  peur  une 
difgracehonteufe.  On  n'y  apporte  point  d'autre  reraede  que  des  onftions  ex- 
térieures &  l'ufage  de  quelques  Simples  -,  mais  un  fecours  fi  foible  n'empêche 
pas  qu'elles  ne  falfenr  périr  un  grand  nombre  de  Nègres,  Ils  lont  forr'affli- 
gés d'une  autre  maladie,  qu'ils  appellent  Bhios  de  Kis  ,  dont  les  fymptômes 
lont  une  profonde  mélancolie  ,  avec  de  grands  maux  de  tête  &  des  foiblef- 
fes  de  jambes,  accompagnées  de  vives  douleurs.  Elle  leur  fait  enfler  auffi  les 
yeux ,  comme  s'ils  étoient  prêts  à  leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remède  eft  de 
fe  laver  fort  foigneufement  Yanus  ,  &  de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  limon  , 
qu'ils  gardent  auffi  long-tems  qu'ils  peuvent  le  lupporrer  ;  car  il  leur  caufe 
des  ardeurs  très-douloureufes ,  &  cette  douleur  même  eft  le  véritable  fignedu 


(9)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  561.  (iz)     Pilgrimage   de    Purchas  ,   Vol.   Y' 

(10)  Ibid.  p.  561.  p.  766. 

(11)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  637. 
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Bitlos.  Si  rapplicadon  de  ce  remède  eft  alfez  prompte  ,  ils  n'ont  pas  befoin 
d'aucres  (ecours.  Mais  lorfqu'on  a  laifle  au  mal  le  tems  de  le  fortifier,  ce  qui 
ne  fe  reconnoît  que  trop  aifément  à  l'enflure  du  recium  ^  qui  s'ouvre  à  la  lin 
avec  un  flux  blanchâtre  ,  on  eit  obligé  de  faire  tremper  pendant  deux  heures 
des  feuilles  de  tabac  dans  le  iel  &  le  vinaigre ,  de  les  piler  dans  un  mortier  , 
&  de  fe  les  appliquer  au  fondement  avec  des  tourmens  incroyables.  Elles 
diflipenc  enfin  le  mal  -,  mais  l'effet  de  ce  remède  elf  fi  violent  ,  que  deux 
hommes  fuffifentà  peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l'opération.  Le  bi- 
rios  fe  o-tiérir  aufli  par  de  fréquens  clifteres ,  ou  par  une  déco6tion  purifiée 
dslaplante  nommtQ  Ororc di  bito s &c  de  rofes  féches,  mêlées  avecun  ou  deux 
Jaunes  d'œuf ,  un  peu  d'alun  &  d'huile  de  rofe.  Le  blanc  de  plomb  eil  encore 
un  remède  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nét^res  d'Aneola  font  touvent  attaqués  d'une  autre  maladie,  qui  leur 

Autres  mala-        .     ,  ,:     ,'"'„.    .'^    .^  i      i  "  r      =         •'  >r    ■     i  ?  n. 

■Mes  il  iciirs  re-  aiFoibiit  la  vue  julqu  a  la  leur  oter  prelqu  entièrement.  Mais  le  remède  en  elt 
mcJcs.  fimole.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  dont  l'application  fur  les  yeux  les  ré- 

tablit parfaitement.  Ils  font  fujetsàdes  maux  de  jambes ,  qui  deviennent  pref- 
qu'incurables.  Ils  ne  le  (ont  pas  moins  à  la  maladie  que  les  Indiens  nomment 
Béribéri ,  forte  de  paralylle  qui  tombe  (ur  quelque  membre ,  &  qui  n'eft  dans  fa 
fource  qu'un  reftede  bicios  mal  guéri.  Le  meilleur  remède  conrre  ce  mal  elt 
de  fe  frotter  les  jointures ,  devant  le  feu ,  avec  une  efpece  d'huile  que  les 
Indiens  nomment  Man-Tennah ,  &c  qui  découle  des  rochers,  dans  l'ifle  de 
Sumatra,  comme  une  huile  de  pierre.  Elle  efl:  excellente  aufli  pour  les  hu- 
meurs frtîides ,  pour  les  foibleffesde  jambes  &  pour  les  entorfes. 

Le  Boajl  eft  une  pernicieufe  maladie  des  Nègres,  qui  leur  fait  tomber  en 
pourriture  le  nez ,  les  mains ,  les  pieds ,  les  doigts ,  les  oreilles ,  &  qui  pafle 
.  d'un  jointure  à  l'autre  avec  de  grandes  douleurs. 

LEmbaJfer  eft  un  autre  mal  qui  eft  ici  fort  commun  ,  &  qui  vient  de  l'en- 
durciflement  de  la  rate.  Il  caufe  une  mélancolie  noire.  Il  rend  le  teint  jaune 
&  le  corps  pefant.  Mais  les  Nègres  en  connoilfent  le  remède.  Ce  font  des 
bouillons  corapofés  de  la  racine  d'un  arbre  qu'ils  nomment  Embotca  ,  fur-tout 
du  côté  qu'elle  reçoit  le  foleil  du  matin. 

La  petite-vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage  ;  &  faute  de  lumières  dans 
l'application  des  remèdes  &  des  foins,  elle  eft  fouvenr  mortelle  (13).  Les 
"Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  quelles  font  les  méthodes  du  Pays. 
■Funt'miies  des       A  la  mort  d'un  Nègre ,  on  lave  foigneufement  le  corps ,  on  peigne  its  che- 
xcgrcs.  ve^ix  ,  on  le.pare  d'un  habit  neuf,  &  dans  cet  état  on  le  porte  à  la  fépulture  , 

qui  eft  ordinairement  une  efpece  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  fiège  de 
terre  ,  avec  quantité  de  colliers  &  d'autres  inftrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre,  on  fait  des  libations  de  fang&  devin  (14).  Les 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  teffemblance  avec  celles  de  Con- 
go (1 5).  On  les, nomme  T^/K^(Z.  MeroUa  obferve  que  ces  formalités  profanes 
T-éie  des  Mii-  font  encote  en  ufage.parmi  quelques  Chrétiens  d'Angola.  Pendant  fon  féjour 
fionnaircs contre         Couvent  de  Loanda ,  on  avertir  le  Supérieur  qu'il  fe  faifoit  un  enterre- 

icà   pratiques  tie  \Tt-n  ii-ii 

ridoiatiic.  ment  de  cette  nature  a  peu  de  diftance  de  la  Ville.  Il  s'y  rendit  promptement , 

accompagné  de  quelques  perfonnes  de  confiance  ',  &  le  hazard  lui  ayant  fait 

(  1 3)   Dappcr  dans  Ogilby,  p.  J54.  &  fuir.  (15)    Voyez  ci-de(Iiis  l'article  de  Congo. 

(14)   Ihid.  p.  jûi. 

rencontrer 
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rencontrer  en  chemin  plufieurs  gardes  du  Gouverneur,  il  fe  fortifia  de  cette  royaume 
elcorte.  En  arrivant  au  lieu  de  l'exécution,  les  gardes  ne  purent  empêcher  d'Angola. 
l'airemblée,  qui  étoit  affez  nombreufe  ,  de  fe  dilîîper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fut  aifé  d'arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  loa 
Prêtre  infernal  {i6)  Tobligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.  Elle  fut  con- 
duite à  Loanda ,  &  condamnée  à  recevoir  publiquement  le  fouet.  Dans  la 
Ville  de  MalTangano  ,  où  les  Portugais  ont  une  garnifon  ,  un  Milîionnaiie  , 
Compagnon  de  l'Auteur ,  etfuya  une  dangereufe  volée  de  pierres  ,  pour  avoir 
entrepris  de  s'oppofer  à  ces  déteftables  cérémonies  (  :  7). 

Lopez  rend  témoignage  ,  que  de  fon  tems  le  Roi  d'Angola  &  tous  fes  Su-  Reiîgion  du 
jets  n'avoient  point  encore  d'autre  religion  que  l'idolâtrie.  Il  ajoute  que  ce  go"^™'^'^ 
Prince  ayant  formé  le  delTein  d'embralfer  la  Foi  chiérienne  ,.à  l'exemple  du 
Roi  de  Congo,  lui  fit  demander,  par  un  Ambafladeur,  des  Prêtres  &c  des 
Miffionnaires  ■■,  mais  que  le  Royaume  de  Congo  n'en  avoir  point  alfez  pour 
s'en  défaire  en  faveur  de  fes  voifins  (i8}.  Depuis  le  même-tems ,  l'état  de  la 
Religion  a  reçu  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d'Angola ,  excepté 
dans  les  Villes  de  Loanda ,  de  Malfangano,  &  quelques  autres  lieux  immé- 
diatement fournis  aux  Portugais.  Loanda  eft  un  Siège  Epifcopal ,  fuffragant  de 
celui  de  S.  Thomas. 

Les  Habirans,  fuivant  l'obfervation  du  même  Auteur;,  font  extrêmement     Dmnatïonpi» 

,.,,,,..        .  ,  ,    ,  • ,-  ^,1  •  1       A    /' le  vol  des  01- 

livres  a  la  divination  par  le  vol  des  oileaux.  S  ils  en  voyent  partir  un  du  cote  ftam. 

gauche,  s'ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri ,  ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres  ,  qui  en  tirent  des  conféquences  &  des  règles  pour  leur  con- 
duite (19).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  &  fans  défenfes,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux  ,  qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d'un  peu  de  paille  ou  d'herbes  confacrées.  C'ell,  dans  l'opinion  des  Nè- 
gres ,  un  préfervatif  fi  puiffant  contre  le  vol ,  qu'il  cauferoitla  mort  à  ceux 
cjui  entreprendroient  de  nuire  aux  moiffons  (zo). 

La  Langue  du  Royaume  d'Angola  n'eft  pas  plus  différente  de  celle  de  Con-  Langue  de  Con^ 
go  ,  que  le  Portugais  ne  l'eft  du  Caftillan  ,  ou  le  Vénitien  du  Calabrois;  c  eft-  ^°      Angola, 
à-dire,  que  la  différence  coniifte  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  eft  affez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
c§s  Régions  n'ont  point  decaraéteres  pour  l'écriture  (2.1), 

Nous  raffemblerons  ici,  fuivant  notre  méthode  ,  Jes  mots  de  la  Langue  de 
■Congo  &  d'Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  Voyageurs. 

_A  [  deux  Poules.       Divers  mots  de 

Mikandi,  efpece  d'Arbre.  corl'"o&"dln- 

j^Kkala  ,  un  Homme.  4lmefiga.  ,  Arbre  d'où    diftile    une  go°iL^° 

Jffua ,  un  corps  mort.  [  gomme  femblable  à  l'encens. 


B 


Aganana  ,  forte  de  bois  ou  de  fruit  : 
[  qui  guérit  le  mal  de  côté, 
'rf^/a^ar^o,  petite  efpece  4e  Crocodile.    Badas  ^  forte  de  Licorne. 
^Ikanifi ,  OïCea.n  de  la  groffeur  de    Bikoma,  forte  de  mufcade. 

(  1 6)'  Voyage  de  Merolla,  p.  674.  &  fuiv^  (  1 9)   Ibidem  ,  p.  54. 

(17)  Ibiuem.  (lo)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  é  17» 

Cï8)  Pigafetta.p.  j6,  (11)   Relafiou  de  Pigafetca ,  p.  J7. 
Tome  F.  E 
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Biraml  ,  Pièce  de  coton  qui  fert  de 
[  monnoie. 
Belongo  ,  Epreuve  ou  Serment  des 
[Nègres. 
Borna ,  grand  Serpent. 
Bonghi  ou  Libonghi ,  monnoie. 
Bordoni ,  Plante  femblable  à  la  vigne. 

D 

Dongo  ,  toutes  fortes  d'allmens. 
Donno  ,  Fruit  qui  a  l'odeur  de  canelle. 


Evanga ,  Prêtre. 

Egiianda,  Mère. 

Emba  ,  Huile  de  palmier, 

Emhambï ,  Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 

Embetta,  forte  de  Vin  de  palmier. 

Embuckï ,  Inftrument  de  mulique. 

Emtoghifto ,  Gingembre. 

Engidamaji  y  Sirène. 

Engulo ,  Sanglier. 

Engujju,   Perroquet, 

Entagay  Etoffe  qui  fert  de  monnoie. 


Fuha, ,  farine  de  millet. 

G 
Ganga ,  Prêtre. 
Gnam,  racine  qui  fe  mange. 
Guaiavas  ,  Fruit  qui  reflemble  à  la 
[  poire. 
Guria  y  l'adion  de  manger. 


Jaggas  ou  Jagglsi-aora  d'une  Nation. 
Imbak  ,  Igname. 

Jmpallanka ,  Animal  qui  a  les  cornes 
[  entrelaiïees. 
Impangtiaiie  ,  Vaches  fauvages. 
Inkubu  5  Chèvres. 
Indonga-anpata  ,  Poivre  de  Guinée. 
Iniangu  ,  Inftrument  d'agriculture. 

K 

Kabakkas  •,  Mulâtre  du  Brelil. 
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Kakkhio  ,  charge  de  fruit. 
Kaka^umbu  ,  Sorcier  ou  Prêtre, 
Kandova ,  Canot. 
Kapajfa  ,  Vache  fauvage. 
Kappaiva  ,  Arbre  qui  produit  le  Baa- 
[  me  de  Capivi. 
Kariabemba  ,  le  Diable. 
Kafchu  ,  Fruit  qui  rellemble  à  la  pom- 
[me. 
Ka^akaia ,  grofles  Fèves. 
Ktjïlla  ,  Loix  impofèes  aux  Enfans. 
Khikkeras ,  efpece  d'arbres. 
Khigongo  ,  bois  purgatif. 
Khilonibo  ,  Epreuve  ok  Serment. 
Khinfu  ,  Pot  ou  vaiifeau. 
Kifikko  ,  bois  rafraîchiffant. 
Kako  ,  Fruit  du  palmier. 
Kokalokanji  ,    le  Chef  d'une  AfTem- 
[  blée  dans  un  Feftin» 
Kolas ,  Fruit  <?«  efpece  de  Noix. 
Kopras ,  Serpent  venimeux. 
Koribas  y  femelle  du  Perroquec. 

L 

Limbala  ,  Patates. 
Libonghi ,  Voyez  Bonghi. 

M 

Mahokke  ,  Plante  qui  reflemble  à  fO- 
[  ranger. 
Makakkos  ,  Singes, 
Makkutasy  Nattes,  qui  paiïent  pour 
[  monnoie. 
Makpnlontu  ,  Chef  d'une  compagnie» 
Mafu!<J^a  ,  Gouverneur  ou  Receveur. 
Malanga  ,  Gourde  ou  Pompion. 
Malongo  y  Plat  de  bois. 
Mamao  ,  Fruit  femblable  au  Melon. 
Manbuta  ou  Manputo  y  Portugais. 
Mambay  forte  de  Palmier. 
Mampret  y  Cannes  de  fucre. 
Mandyok^a ,  Manioclc. 
Mangas ,  efpece  d'arbre  qu'on  a  nom^ 
[  mèe  ailleurs  MungU  ou  Pektujiîen. 
Mani ,  Seigneur  ou  Gouverneur. 
Manimonkii  y  Baptême. 
Mafa  ,  Eau. 
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grand  Millet. 
Môffamambuta ,  Bled-d'Inde. 
Mattari ,  Pierres. 
Maye-Monola,  Tabac. 
Mdaffo  ,  Vin  de  Palmier. 
Migna-inigna,  Arbre  dont  l'écorce  fert 
[  d'antidote. 
Mi^angas ,  Corail. 
Moddlo  ,  Habillement. 
Molekkes  ,  Nom  général  des  Nègres. 
MondeUi ,  Blancs. 
Moringo  ,  Flacon. 
Muana. ,  Fils  ou  Fille. 
Mukkakamas  ,    Servantes  Négreffes 
[  des  Portugaifes. 
Muletto,  Mulâtre. 

N 

Nkajfa,  efpece  d'arbre. 
Nkakko  ,  grande  bête  féroce. 
Niubamiampuni ,  Mufcades  fauvages. 
Nquamba  ,  petit  Tambour. 
Nijifi ,  Fruit ,  qui  porte  dans  fon  cen- 
[  tre  la  figure  d'une  croix. 
Nfambi ,  Inftrument  de  muiique. 

O 

Olukukko  t  Serment  des  Prêtres. 
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P 

Pompera ,  Marchand  d'Efclaves. 
Fompo  3  Place  ou  Marché. 

Q 

Qu'ilomio y  Marché. 

S 

Sagorïs ,  petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somakka,  petit  VaifTeau. 
Sova ,  Seigneur  d'un  lieu. 
Surfu  ,  une  Poule. 


Tamba ,  Funérailles  des  Morts. 
Toto  ,  la  Terre. 

Titbcrone  ,  PoifTon  qui  relTemble  au 
[  Requin, 
Tubla ,  le  Feu. 

Z 

Zab'iambunko  ,  Dieu. 
Zïmbo  ou  Zimbi  ,  Coquilles  qui  tien- 
[  nent  lieu  de  mon  noie. 

La  plupart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relation  de  MeroUa  &  de  celle  de 
Carli. 


Royaume 
d'Angola, 


§.    IL 

Gouvernement  &  Forces  militaires  du  Royaume  cT Angola. 

ON  ne  connoît  point  de  tems  où  le  Royaume  d'Angola  ait  joui  de  l'in- 
dépendance. Ses  Rois  n'étoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou 
des  Lieutenans  du  Roi  de  Congo  ,  qui  s'étoient  acquis  de  l'aurorité  par  l'éten- 
due de  leur  adminiftration.  Enfuite,  lorfqu'ils  eurent  embralTé  le  Chriftia- 
nifme  ,  ils  ufurperent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu'ils  gouvernoient  au 
nom  d'autrui  ;  &  joignant  diverfes  conquêtes  au  Royaume  d'Angola  ,  ils  de- 
vinrent aufli  riches  &  prefqu'auliî  puillans  que  leur  Maître.  Cependant  ils 
ont  toujours  confervé  une  ombre  de  dépendance  ,  fous  le  nom  d'un  tri- 
but (il)  qu'ils  ne  payent  qu'à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopez,  les  deux  Mo- 
narques vivoient  en  bonne  intelligence  ,  fur-tout  depuis  que  celui  d'Angola 
s'étoit  déterminé  à  faire  une  jufte  fatisfadion  pour  le  maflacre  des  Portuc^ais  à 
Kabazo  (23). 

(il)  Linfchoten  dit  que  le  Roi  d'Angola     fans  être  Ton  VafTal. 
çnvoie  des  préfens  au  Roi  de  Congo ,  mais         (13)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  44. 

Ei; 


Ancien  étM  ivi 
Royaume  d'An- 
gola. 
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'Royauue"  Mais  Dapper  s'attache  plus  exademenr  que  Lopez  à  développer  l'origîn'C 
d'Angola,  des  Rois  d'Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obfeive  d'abord  qu'ils  ne  rendent  au- 
idfepiusçvac-  ^^^,^g  foumillion  au  Roi  de  Contio  ,  quoiqu'anciennement  le  Pays  fûrdivifé  ca 

tes  fiir  longme  .  ,  ,       ?•  \       r~\     C    '      ■  J  /     w  i 

des  Rois  d'Ail-  plufieurs  Seigneuries ,  dont  lesSovas  ou  les  Chets  croient  dans  la  dépendance. 

8"'^-  Vers  le  milieu  dafeiziéme  (iécle,  un  de  ces  petits  Princes,  nommé  Angola, 

déclara  la  guerre  à  tous  les  autres ,  avec  l'affiftance  des  Portugais ,  &  les  ren- 
dit fucceirivement  fes  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec 
le  nom  à'Iiiku  ,  qui  exprimoit  la  multitude  de  Tes  Peuples»  En  effet  ,  Lope23 
alTure  que  Ion  pouvoir  nailfanr  n'étoit  point  inférieur  à  celui  du  Roi  de  Con- 
go. Angoîa-Inku  étant  mort  en  1 5(^0  ,  Dambi-Angola  fon  fils ,  ennemi  mor- 
tel des'Portugais ,  fat  élu  pour  lui  fucceder.  Il  mourut  après  un  règne  de  dix- 
huit  ans  -,  &  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  nommé  Q^uilonge-Jngola ,  ou  Angplaire y 
qui  fignifie  Puiffant-Seigneur ,  hérita  de  fes  richelles  &  de  fa  Couronne. 

Ce'Prince  renotrvella' l'ancienne  alliance  de  fon  ayeul  avec  les  Fortu^ais. 
Mais  dans  la  fuite  de  fon  règne,,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d'ofîenfe  , 
il  en  fit  maflacrer  trente  ou  quarante,  que  le  Commerce  avoir  amenés  dans 
fa  Ville  royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz  de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette 
infulte  ,  en  fe  fiifilfant  de  plufieurs  Places  dont  les  Portugais  ont  confervé 
Hlftoire  de  la  la  polTellion.  Quilonge- Angola  étant  mort  en  KÎ40,  fans  héritiers  mâles. 

Reine  de  Singa.  j^^j^fj^  jj-oig  fils.  &  un  neveu.  L'amés  de  fes  filles,  i^o'cwi-att  Aiina-Sïnga  ,  ou 
Schinga  (14),  quoiqu'élevée  dans  la  Foi  chrétienne  ,  voulut  recevoir  la  cou- 
ronne avec  les  cérémonies  du  paganifme.  Cette  infidélité  mit  les  Pôrrugais 
dans  le  parti  du  neveu.  Il  s'établit  lur  le  Trône  par  la  force  des  armes,  tandis 
quAnna-Singa  ,  forcée  de  fuir  avec  un  grand  nombre  de  Nobles  ,  ne  ceflîa 
point  de  faire  valoir  fes  prétentions  &:  de  confiderer  fon  coufin  comme  un 
ufurpateur.  Après  avoir  perdu  trois  batailles  dans  cette  querelle  ,  elle  prit  le 
parti  de  fe  retirer  à  cent-cinquante  milles  dans  les  terres,  au-delà  d'Embat- 
ta,  où  fes  infortunes  ne  l'empêchant  point  de  poxter  la  guerre  vers  les  dè- 

Vne  dc-fes  fceiirs  fei-^j  desjaggas.,  elle  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.  De-là  étant  revenue 

ïonugais!"^ ''^^  avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais,  elle  eut  le  malheur 
d'être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva,  &  de  voir  tomber 
fes  deux  fœurs  entre  les.  mains  de  fes  ennemis.  L'une  de  ces  deux  P-rincefles, 
nommée  Doniza-Maja  ,  rentra  volontaiiement  dans  le  fein  del'Eglife,  6c 
Gontinua  de  mener,  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

En  ï6^6  ,  Anna-Singa  reparut  à  la  têre  de  les  troupes.  Elle  répandit  fes 

fureurs  dans  le  Pays  d'Oanda ,  où  elle  enleva  la  plûparr  des  Habitans  pour 

l'efclavage.  Ceux  de  Quifama ,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Quanza ,  fe  racheterenc 

en  payant  un  tribut. 

încernmde  Tur       Suivant  l'ordre  de  tous  ces  évenemens ,  la  Reine  Singa  ,  que  d'autres  nom-- 

Reine  de  an'i  lisent  Reine  de  Singa  ,  n  e  pouvoir  être  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorfque 
".'  Dapper  (25;  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoir  répandu  plufieurs 
fois  le  bruir  de  fa  mort  ;  mais ,  quelque  jugement  qu'on  en  dût  porter  ,  les 
Portugais ,  qui  s'étaient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats , 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  rémoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  dé- 
crets,  les  ordres  &  les  affaires  du  Gouvernement  continuoient  de  palFer  fous 

(14)  Xinga,  dans  l'Original,  maislapro-         (15)  L'Ouvrage  de  Dapper  fur  publié  eo 
îionciatioa  Portugaife  de.  ce  nom  eft  Schinga.     1670, 
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Ton  nom.  Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d'autres  évenemens  ,  les    Royaume  ' 
Portugais  élevèrent  fur  leTiône  de  Dongo  ou  d'Angola  un  autre  Prince  du    d'Angola. 
même  fang,  nommé  Angola-Sodejic  ,  qui  avoir  toujours  entretenu  leur  amitié 
par  des  préfens. 

Anna-Sin^a  renfermoit  dans  fon  caradere  plufieurs  de  ces  qualités  bril-      Caraftcre  ex- 

1-    r^  1  '■iii''r  A  ■  1  r         traordiairc  de 

antes  qui  rornient  le  véritable  heroilme.  Avec  un  jugement  rare  dans  Ion  cette  l'nnccffe- 

fexe  ,  elle  écûit  fipaffionnée  pour  la  gloire  des  armes,  que  n'ayant  point  eu 
d'autre  exercice  pendant  toute  fa  vie  ,  elle  n'avoit  jamais  paru  qu'en  habits 
d'homme  ;  &  fi  généreufe  ,  qu'après  avoir  fait  grâce  à  fes ennemis,  elle  n'a- 
voir jamais  fouffeit  qu'Us  reçulTent  la  moindre  infulte.  Elle  avoit  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à  mener  comme  elle  une  vie  errante  ,  à  la  manière  des  Jaggas. 
Avant  qne  de  former  une  entreprife,  elle  confultoit  le  Diable,  par  le  fa-  Sacrifices  qu'elfe 
crifice  de  la  plus  belle  fille  qu'elle  pût  découvrir.^  Elle  étoit  vécue,  dans  ë"'°"^"D^''''''®' 
cesoccafions  ,  de  pluiieurs  peaux  de  bêtes  farouches  ,  qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  jutqu'à  terre.  Elle  portoic  fon  épée  lufpendue  au  col ,  une 
hache  à  fa  ceinture  &  l'arc  entre  fes  mains ,  fautant  à  la  mode  du  Pays  avec 
autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  desaffillans,  &  faifant  retentir  fans  inter- 
ruption fon  Engcma ,  c'eft-à-dire,  un  Inftrument  compoié  de  deux  cloches- 
de  fer,  qui  lui  fervoic  de  tambour.  Après  s'être  fatiguée  de  cec  exercice  ,  fi  fes 
vues  la  portoienc  à  la  guerre ,  elle  prenoit  une  plume  ,  qu'elle  fe  pafioit  au 
travers  du  nez  par  une  ouverture  qu'elle  y  entretenoit  conftamment.  Elle  fai- 
^(Toit  la  viélime,  &  lui  coupant  la  tête  de  fa  propre  m.ain  ,  elle  avalloit  un 
grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de  fes  troupes  imicoienc  fon 
exemple.  Cette  afFreufe  cérémonie  s'exécutoit  avec  un  bruit  épouventable  dé- 
cris &  d'inftrumens.  Ce  que  la  Reine  avoir  de  plus  précieux  ,  après  fon  Idole , 
étoir  les  os  du  Roi  fon  père.  Elle  les  tenoit  renfermés  dans  une  cailTe  d'argent, 
qu'elle  avoit  achetée  des  Portugais  (i(5)^ 

Au  lieu  de  mari ,  elle  entretenoit  cinquante  ou  foixante  jeunes  hommes  ,      Combien  elle' 
auxquels  il  étoit  permis  d'avoir  d'autres  femmes  ,  mais  à  condition  de  tuer  ^T'  'l'"™"^- 

"  1  c  -1  r-        ■  u    11         T-  ,    n  ■  1      Ufage  qii  elle  eni 

eux-mêmes  les  enfans  qui  leur  naitroienc  délies,  tn  1^48,  on  apprit  parle  faifoit. 
témoignage  d'un  Capitaine  nommé /"«//er.  Commandant  d'une  Compagnie 
de  foixante  hommes  que  les  Direéleurs  de  Hollande  avoient  envoyés  au  fe-^ 
cours  delà  Reine  dans  fes  guerres  contre  les  Portugais,  qu'un  de  fes  amans 
avoit  eu  cent-treize  femmes,  dont  il  n'avoit  laiffé  aucun  enfant,  parce  que, 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impofée ,  il  les  avoit  tous  égorgés  de  fa  pro- 
pre main.  Comme  la  Reine  étoir  toujours  en  habits  d'homme,  elle  afFeétoic 
de  prendre  un  nom  du  même  fexe  ;  &  par  un  autre  caprice  ,  elle  faifoit  vêtir- 
tous  fes  amans  en  femmes  &  leur  en  faifoit  porter  auffi  les  noms.  Elle  prenoïc 
plaifir  à  répeter  qu'elle  étoit  homme  &  que  fes  maris  étoiencfes  femmes.  Oir 
n'auroit  ofé  s'expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C'étoit  pour- 
foutenir  cette  ridicule  opinion ,  qu'elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  fami- 
liarités avec  d'autres  femmes  (  17). 

Dapper  faitobferverque  les  Rois  d'Angola  entretiennent ,  comme  ceux  de 
Cango,  un  grand  nombre  de  paons,  &  que  ce  privilège  eftréfervé  à  la  fa- 
mille- royale.  Letu-  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux  ,  qu'un  de  leurs  Su^ 

(lô)  Dappei  dansOgilby ,  p.  yé  j.  &  fuiv.  (17)  Ibidem^, 
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OYAUME     jsfs  qui  auroit  la  hardielTe  d'en  prendre  une  feule  plume,  n'éviteroirpas  h 
morr  ou  l'efclavage. 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous  l'autorirédu  Roi ,  par  les 
principaux  Jieigneurs  de  fa  Cour  ;  &  chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur  , 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  préfide  à  rAlfemblée  d'un  cer- 
tain nombre  de  Makoctes  ou  de  Conieiliers ,  qui  ont  part  à  toutes  fes  déli- 
bérations dans  les  aftaires  de  quelqu'importance  ,  mais  qui  n'approchent  de 
lui  qu'à  genoux  en  battant  des  mains.  Il  mené  d'ailleurs  une  vie  privée  ,  dans 
quelque  Village  environné  de  haies  épaiffes ,  où  l'on  ménage  quelques  ou- 
vertures fort  étroites  pour  fervir  d'entrée  (18). 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Angola  qu'une  forte  de  punition  pour 
les  crimes  ;  c'eft  l'efclavage  ,  au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment  même  , 
un  coupable  fe  vange  quelquefois  de  fon  adverfaire  par  le  poifon.  Les  formes 
de  la  Juftice  fe  réduifenc  à.  la  dépofition  de  l'accufateur ,  qui  eft  immédiate- 
ment luiviede  lalentencedu  Sova  (19). 
Gouvernement       Le  Gouvernement  de  Loanda ,  &c  des  autres  parties  du  Royaume  qui  recon- 

des  Portugais      noilfent  l'autorité  des  Porrugais,  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur  ;  de  deux 
"go  a-  Bradores ,  qui  font  fes  Confeillersi  d'un  Brldor,  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice 

criminelle,  6c  de  deux  Juges  nommés  Jmjcs ,  avec  un  Secrétaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  fournis  par 
les  atmes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d'Efclaves,  &  leur  rendent  d'autres 
fervices  à  titre  de  vaftaux.  Ce  tribut  eft  affermé  par  le  Gouverneur  Portugais  à 
divers  Particuliers  de  fa  Nation  ,  qui ,  portant  leurs  exactions  beaucoup  plus 
loin  ,  s'attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  &:  les  fervi- 
ces militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (30J  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages ,  des  porteurs  pour  leurs  hamacks  &  leurs  autres  voitures. 
RevenusdiiRci       Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d'Angola  un  revenu  confidérable  ,  foie 

de  Portugal  dans  du  tribut  annuel  des  Sovas,  foit  des  droits  qu'il  impofe  fur  la  vente  des  mar- 

ce  voyaimie.  chandifes&  desEfclaves.  Ces  droits ,  joint  a  ceux  du  tranfport  dans  les  Colo- 
nies de  l'Amérique ,  s'afferment  dans  Lilbonne  à  quelque  Négociant  de  la 
Nation  ,  qui  tient  fon  Comptoir  à  Loanda,  fous  le  titre  de  Contracîador  ,  & 
qui ,  fervant  de  Conful ,  juge  en  dernier  reffort  toutes  les  difficultés  qui  re- 
gardent le  Commerce  &  les  échanges.  Sa  Cour  de  Juftice  eft  coropofée  d'un 
Secrétaire  ,  de  deuxNotaites  &  de  deux  Huifliers. 
ForcesduRoi       Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n'ont  point  empêché  qu'il  ne  foit 

d'Angola.  demeuré  fort  puilfant.  Lopez  obferve  que  depuis  l'établiftement  du  Chriftia- 

nifme  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  le  nombre  des  Habirans  y  eft  beaucoup 
diminué;,  au  lieu  que  l'ancien  ufage  de  la  polygamie,  qui  fubfifte  toujours 
dans  le  Royaume  d'Angola ,  le  rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  fui  vaut  l'ufage  du  Pays ,  qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à  la  guerre  (51),  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d'hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre  ;  mais  il  ajoute  que  dans  une 
occafion  preffante ,  le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puiffance  redoutable  ,  fi  la  conduite  &  le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  aflez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent ,  en  1 584,  lorfque  cinq 

{%%)  Ibid.  p.  563.  (50)   Ihid.  p.  yé8.  &  5Ê9. 

{i^)  Ibid.  ^.  ^61.  (}i)  Dans  la  Relation  de  Pigafetta,  p.  JJ. 
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cens  Portugais ,  affiftés  d'un  petit  nombre  de  Moficongos  ,  défirent  une  armée  '  j,  ^  "^  , — 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  L'année  fuivante ,  deux  cens  Portugais  &  dix  dAngola 
mille  Nègres  en  battirent  fix  cens  mille  (32J.  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  &  leur  difcipline.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais,  où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  &  dans  les  tems  humides,  pour 
diminuer  le  péril  des  armes  à  feu  ,  ils  le  diviloient  même  en  pelotons,  dans  la 
vue  de  les  liarafTer  par  quantité  d'attaques  &  d'eicarmouches  (3  3). 

Malgré  cet  éloge  ,  il  eit  certain  ,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  Mam'erede 
que  la  manière  de  combattre  eft  à  peu  près  la  même  parmi  les  Nègres  de  ''*""^' 
Congo  &  d'Angola.  Ils  combattent  à  pied.  Ilsdivifent  leurs  armées  en  plu- 
fieurs troupes.  Ils  fe  forment  luivanrle  terrain  qu'ils  occupent,  enfeignes  & 
bannières  déployées.  Leurs  mouvemens  font  réglés  par  le  Capitaine  général  , 
qui ,  fe  plaçant  au  centre  de  fon  armée  ,  donne  fes  ordres  par  le  fon  des  Inftru- 
mens ,  comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nègres  d'Angola  ont  trois  fortes  de  muiîque  martiale  :  la  première  eft 
compoféc  de  grandes  creifelles ,  attachées  à  des  caifles  de  bois,  qui  ne  font 
qu'un  tronc  d'arbre  creufé  &  couvert  de  cuir.  Ils  frapent  delTusavecde  peti- 
tes baguettes  d'ivoire.  La  féconde  forte  a  la  forme  d'un  cône  ,  ou  d'une  cloche 
renverfée.  Elle  eft  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frape  delïïis  avec 
des  baguettes  de  bois  ,  &  fouvent  on  a  foin  de  les  fendre  pour  rendre  le 
fon  plus  dur  &  plus  militaire.  Les  Inftrumensde  la  troifiéme  efpece  font  des 
dents  d'éléphant  creufées,  dans  lefquelles  on  fouffle  par  une  embouchure 
tranfverlale ,  comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n'en  eft  guéres  moins  belliqueux 
que  celui  de  la  trompette  (34). 

Ces  Inftrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du  Gé-  i-^r  uCzgsCm- 
néral ,  qui  s'en  fert  pour  communiquer  fes  ordres  par  divers  fons  -,  &  les  Offi- 
ciers inférieurs  ,  qui  en  ont  de  plus  petits  ,  répondent  par  les  mêmes  notes , 
pour  lui  faire  entendre  qu'ils  comprennent  fes  intentions.  On  fe  fert  des  mêmes 
Inftrumens  dans  i'aétion.  Les  Chefs ,  ou  les  plus  braves  Soldats ,  marchent  à 
la  tête  5  avec  cette  elpece  de  tocfins  ;  jouent ,  danfent ,  encouragent  leurs  com- 
pagnons ,  &  leur  font  connoître  ,  par  la  différence  des  fons  ,  quel  eft  la  gran- 
deur du  danger  &c  quelle  forte  d'armes  ils  ont  à  redouter. 

Dans  leurs  marches,  les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quarrés, 
■garnis  de  plumes  d'autruche  &  de  paon ,  pour  rendre  leur  figure  plus  pom- 
peufe  &c  plus  terrible.  La  partie  fuperieure  de  leur  corps  eft  nue  ,  à  l'exception 
de  quelques  chaînes  de  fer  ,  dont  ils  fe  couvrent  les  épaules.  Depuis  la  cein- 
ture jutqu'en  bas ,  ils  ont  une  forte  de  hautes-chaulTes  de  toile,  qui  font  cou- 
vertes d'étoffe  &  qui  leur  tombent  jufqu'aux  talons  ;  mais  ils  les  retrouflent  vers 
la  ceinture  &  les  y  tiennent  attachées.  A  leur  ceinture  ,  qui  eft  ordinairement 
fort  bien  travaillée,  ils  fufpendent  des  fonnettes ,  dont  le  bruit  les  anime 
au  combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à  la  Portugaife.  Leurs  armes  fonc  Armes cfucom» 
l'arc  &c  les  flèches ,  l'épée ,  la  dague  &  la  targette.  L'épèe  &  la  targette  fe 
portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d'un  arc  y  joignent  la  dague  ,  mais 
ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  eft  nud  de  la  tête  juf- 
qu'aux reins  ,  &  n'a  pour  armes  que  l'arc  &  les  flèches ,  avec  une  hache  à  la 

(3î)   Dapper,  dansOgilby,  p.  jéj.  (34)  Zè/W.  p.  47.  &  fuiv. 

(j3)  Relation  de  Pigafetca,  p.  55. 
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-  yaume"  ceinture.  La  longueur  des  arcs  eft  de  trois  pieds.  Les  cordes  font  d'écorcc 
d'Angola,  d'arbre  ;  les  Bêches  ,  de  la  même  longueur  que  les  arcs  ;  mais  moins  grofles  que 
le  doigr.  Elles  font  armées  de  fer  par  la  pointe ,  &  garnies  de  plumes  à  l'autre 
bout,  'chaque  Soldat  en  porte  fix  ou  fepc  dans  la  main  de  l'arc,  fans  le  fe- 
cours  du  carquois  (3  5).  Dapper  leur  donne  de  grandes  épées,  qu'ils  achètent 
des  Portugais  ;  des  fufils ,  des  piftolets ,  &  des  targettes  d'écorce  d'arbre  cou- 
vertes de  peau  de  bufle  (36;.  Mais  on  conçoit  qu'il  ne  parle  point  de  la 
multitude. 

Dans  les  batailles,  ceux  qui  font  armés  d'arcs  &  de  dagues  marchent  vers 
l'Ennemi  avant  le  corps  de  l'armée ,  &  le  défient  au  combat  par  des  reproches 
Se  des  injures,  en  faifant  des  fauts  continuels  pour  le  garantir  des  flèches.  Ils 
font  foutenus  par  la  plus  brave  jeunefle.  Lortque  cette  petite  guerre  a  duré 
alTez  lonCT-tems  ,  le  Général  les  rappelle  par  le  (on  des  Inftrumens  qu'on  a  dé- 
crics ,  &  d'aucres  guerriers  leur  fuccedenr.  Ces  efcarmouches  continuent  fans 
interruption  jufqu'à  l'engagement  général  (37). 

îls  "S  reconnoilTent  d'ordre  &  de  difcipline  ,  ni  dans  l'attaque  ,  ni  dans  la 
miiîtàkes,"'"*"  retraite.  Les  deux  armées  s'avancent  au  bruit  des  tambours  &  des  autres 
Inftrumens.  Chacun  tire  fes  flèches ,  &  ne  penfe  enfuite  qu'à  fauter  d'une  place 
à  l'autre  pour  éviter  celles  de  l'Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  à  la  tête  des 
bataillons ,  &  le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres.  L'adion  fe 
pafle  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fucceflivement,  fui- 
vant  l'ordre  du  Général ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  morts  ou  la  frayeur  de 
l'un  des  deux  Partis  décide  de  la  viftoire  (38).  Le  Roi  ne  fe  trouve  jamais 
dans  une  bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  armée  prend  la  fuite  &  rien 
n'eft  capable  de  rallier  les  fuyards-  Toutes  leurs  forces  confident  en  infante- 
rie. LesCommandans  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  Efclaves.  Ils  n'ont 
pas  d'autres  voitures  pour  les  alimens ,  quoique  les  armées foient  fi  nombreufes 
qu'il  ne  refte  pas  dans  les  Villes  un  homme  capable  de  porter  les  armes  '39). 
Aulli  manquent-ils  fouvent  de  provihons.  Après  avoir  conquis  une  Province  , 
ils  font  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute  de  vivres.  Cependant  Lopez 
afllire  qu'ils  commençoient  à  fentir  les  avantages  d'une  meilleure  méthode ,  ôc 
qu'ils  fe  formoient  par  degrés  fur  l'exemple  des  Portugais  (40). 


CHAPITRE      VIL 

Religion  de  Congo  ,  d'Angola  &  de  Benguela. 

Mélange  de    /~\  U  O  I  Q  U  E  la  Foi  chrétienne  aie  fair  quelques  progrès  dans  ces  trois 
&    \l  Contrées ,  la  plus  grande  partie  des  Habiransobferve  encore  l'ancienne 
Religion ,  qui  confifte  dans  le  culte  des  Mokiflos.  Ces  Idoles  font  ordinaire- 
ment placées  au  centre  de  leurs  Villes.  La  plupart  font  de  bois,  fous  la  forme  d'u- 
ne chèvre,  avec  une  tête  d'écaillé  de  tortue  ,  les  jambes  &  les  pieds  de  quelque 

(3j)  Pigafetta  ,  p.  49.  &  fuiv.  (58)    Dapper  ,  «Ji/â/.  p.  537. 

(36)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  J37.  (3s)   Pigafetta,  p.  y;. 

(37)  Pigafetta,  p.  ;c.  &  fuiv,  (40)  Pigafetc<-i&;  Ogilby  ,  «^; _/?//>, 
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animal  &de  petits  os  d'éléphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gongampein-  royaume 
ha.  L'opinion  dé  leurs  adoratenrs  eft  qu'elles  fervent  d'organe  auxMokiiros  d'Angola. 
pour  s'exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas  ,  comme  à  Congo. 

Le  principal  culte  des  MokifTos  d'Angola  confifte  dans  une  danfe  nommée 
Qiùnihrara ,  pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  Mokiffo  entre 
<ians  le  corps  d'un  de  fes  plus  fidèles  adorateurs  ,  pour  répondre  aux  queftions 
qu'on  lui  propofe  fur  le  paiTé  &  le  futur.  Les  Jéiuites  Portugais  ont  converti 
un  grand  nombre  de  ces  Idolâtres.  L'année  1 584  fut  célèbre  par  une  infinité  converfions^ce- 
de  baptêmes  ,  &  l'on  comptoit,  en  1 590,  plus  de  vingt  mille  familles  fou-  "^  "^  ^"  '^'"*' 
mifes  au  Cliriftianifme.  Mais  on  ne  lit  point  dans  .les  dernières  Relations  des 
Millionnaires ,  que  le  nombre  foit  aujourd'hui  i\  confiderable. 

Tous  les  Sovas  chrétiens  ont  un  Chapellain  dans  leur  Banza  ou  leur  Villa- 
ge, pour  baptifer  les  enfans  &  célébrer  les  Saints  Myfteres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  profeiîion  du  Chriftianifme  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fécrettement  attachés  à  l'idolâtrie  (41). 

L'ufage  de  défendre  certains  mets ,  ou  certaines  liqueurs ,  ne  règne  pas  moins  RefTemWance 
dans  les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On  peut  Loango?Congt 
dire  aufli  que  le  fond  de  l'idolâtrie  y  ell  le  même ,  &  que  la  différence  ne  con-  &  Angola, 
fifte  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A  Loango  ,  fuivant  Battel ,  on 
donne  le  nom  de  Kin  à  tous  les  mets  défendus.  Dans  les  Pays  d'Angola  &  de 
Congo  5  on  les  nomme  Kcjilla  ;  mais  le  fcrupule  des  Habitans  a  la  même  force 
pour  leur  faire  obferver  ces  abftinences ,  &  leur  refpe6tpour  les  Mokilfos  va 
jufqu'à  leur  perfuader  que  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (41). 
Battel  vit  mourir  plufieurs  Nègres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur  ;  &  fouvenc 
il  prenoit  plaifirà  les  jetter  dans  l'inquiétude  ,  en  les  alTurant  qu'il  leur  avoir 
fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla.  Dans  le  Royaume  d'Angola  ,  comme  à 
Loango  ,  l'ufage  eft  de  mettre  dans  les  champs  enfemencés  un  panier  rempli 
de  cornes  de  chèvres,  de  plumes  de  perroquets  &  d'autres  bagatelles,  qui 
palfe  pour  le  MokilTo  proteèleur  des  fruits  delà  moiffon.  Un  voyageur  fati- 
gué de  fon  fardeau  ,  qui  le  lailfe  fur  le  grand-chemin  avec  un  nœud  d'herbes 
entrelaflees  ,  pour  faire  connoître  qu'il  le  met  fous  la  protection  de  fon  Mo- 
kiflo  (43) ,  peut  s'afiTurer  que  perfonne  n'aura  la  hardielfe  d'y  roucher. 

Les  Ganças  ou  les  Prêtres,  nommés  SïnahiUïs  ('44),  c'eft-à-dire  ,  D'aux  Prêtres  nommé» 

.     ,     T^.        °  c  ■  c  ■      n         -c  ■  1        ■         J       Dieux  de  la  Tet- 

de  la  lerre ,  ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontile  ,  qui  porte  le  titre  de  ^e. 
Ganga-Kitorna  ,  &  qui  palfe  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpece.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribue  toutes  les  produètions  terreftres ,  telles  que  les  fruits  &  les 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices ,  comme  un  jufte  hommage  -,  &  lui-même 
fe  vante  de  n'être  pas  fujet  à  la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans  cette 
ridicule  opinion ,  lorfqu'il  fe  fent  près  de  fa  fin  par  la  foiblelTe  de  l'âge  ou 
par  la  maladie ,  il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu'il  a  de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publi- 
quement de  l'étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d'un  coup  de  malTue. 
Cette  exécution  fefait  fiir  le  champ  ,  à  la  vue  d'une  nombreufe  afTemblèe.  Si  Perpétuité  de 
l'office  de  Grand-Pontife  n'étoit  pas  rempli  continuellement ,  les  Habitans 
font  perfuadés  que  la  terre  deviendroit  ftérile  &  que  le  genre  humain  touche- 

(41)  Dapper,dansOgilby,p.  5é8.&fuiv.  (43)  Battel  ,  clans  Purchas,  Vol.  Y.  p- 770i 

f4z)  Voyez  ci-deflus  l'article  de  Congo.  (44)  0\xChmghilli. 
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■„        yj^g  "  rokibien-tôr  à  fa  ruine.  Les  Gangas  inférieurs  finiflent  ordinairement  leur  vie 
d'Angola,     par  une  mort  violence ,  &  la  plupart  volontairement  (45). 
Haine  mutuelle       Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à  la  divination  y  nosMiffionnaires  leur 
des  Miflionnai-  ont  donné  le  nom  de  Sorciers,  &  les  perfécutent  fans  celle  dans  tous  leslieu:i 
siers.'   "    °^'    0^1  ils  o"^  quelque  pouvoir.  D'un  autre  côté ,  les  Prêtres  idolâtres  portent  une 
haine  mortelle  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ,  foit  par  le  relTentimentdes  inju- 
res qu'ils  en  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  le  rétabliireraenc  du  Paganifme.  Le 
plus  ardent  de  leurs  ennemis  eil  Merolla  ,  qui  ne  les  appelle  jamais  que  Sin- 
ghillis  ou  Sorciers  ,  comme  fi  ces  deux  mots  étoient  finonimes ,  ou  comme  fi 
les  Gangas  &  les  Singhi|lis  formulent  deux  Ordres  différens.  C'eft  de  lui 
qu'on  va  tirer  quelques  rraits ,  où  l'on  découvre  également  la  fuperftition  bru- 
tale des  Gangas  &  la  fimplicité  de  l'Auteur  (46).  ^ 
Exemples  tirés        II  alTute  que  la  pratique  des  fortileges  eft  en  horreur  auxHabitans,  &que 
île  Merolla,         j^  plupart  de  ceux  qui  les  emploient  font  de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  (47), 
Ces  impodeurs ,  du-il ,  ont  inventé  diverfes  cérémonies  pour  amufer  leurs 
dupes.   En  traverfant  le  Royaume  d'Angoy,  dans  un  voyage  qir'il  faifoit  à 
Congo ,  le  hazard  le  fit  defcendre  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invo- 
quoient  aéluellement  les  Mokilfos.  C'étoit  une  hute  fort  pauvre ,  bâtie  fur  une 
petite  éniinence.  D'un  côté  pendoient  deux  tabliets,  d'une  faleté  &  d'une 
puanteur  infupportable.  Le  milieu  de  la  hute  étoic  traverfé  par  un  petit  mur 
déterre  ,  delà  hauteur  de  deux  pieds ,  derrière  lequel  un  Sorcier  prononçoic 
fes  oracles.  Il  avoir  fur  la  tête  une  touffe  de  plumes  entrelalfées,  &  dans  les 
mains  deux  couteaux  nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil ,  Merolla  vou- 
lut entrer  dans  le  Temple  ;  mais  il  apperçut  tout-d'un-coup  devant  lui  an 
grand  feu  ,  fans  nous  apprendre  comment  il  s'y  étoit  allumé.  Il  ajoute  feule- 
ment qu'il  en  fortoit  une  fi  affreufe  odeur  ,  que  tous  fes  fensen  furent  tout- 
d'un-coup  faifis.  Cependant  il  étoit  réfolu  d'avancer ,  en  s'armant  du  figne 
de  la  croix  Se  fe  recommandant  à  la  protedion  du  Ciel  -,  mais  le  murmure  des 
Nègres  ,  qui  s'approchèrent  de  lui  &:  qui  commencèrent  à  fe  plaindre  haute- 
ment de  fon  audace,  lui  fie  craindre  les  dernières  violences  &  le  força  de  fe 
retirer, 
impoftures  des       Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s'attribuent  le 
Sinâhiuis.  pouvoir  d'attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  -,  mais  lorfque  l'effet  ne  répond: 

point  à  leurs  promeffes ,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  d'autres  caiifes.  Les  Mif- 
fionnairesde  Sogno  avoient  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage,  pout  fervir  de  garde-meuble  à  quelques  ornemens  de  leur  Eglife.  La 
faifon  des  pluies  ayant  nianqué  dans  la  même  année  ,  les  Singhillis  s'en  pri- 
rent à  ce  nouveau  bâtiment ,  qui  étoit  contraire  aux  ufages  du  Pays.  AulTî-tôc 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l'abattre.  Un  Million- 
naire demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  l\  le  nou- 
vel édifice  n'étoir  point  abbattu,  il  ne  falloit  plus  efperer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  Millionnaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à  cette 
multitude  d'infenfés ,  les  alFura  que  s'ils  vouloient  faire  une  procellîon  à  No- 
tre-Dame de  F'inda ,  ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  donc  ils  avoient  be- 

(45)   Merolla,  p.  619.  &  fuiv.  gliilli  ou  de   Dieu  de  la  Terre   convient  pro- 

{46)  Ibidem.  prement  aux  Sorciers  ;  d'oil  l'on  peut  conclure 

{47)  Il  dit,  (p.  617.  )  que  le  nom  de  Sin-     qu'il  y  a  des  Sorciers  c^ui  ne  font  pas  Prêtres. 
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foin.  Cette  proceflïon  fut  entreprife  fur  fa  parole,  &  produifit  l'effet  qu'il    royaume 
avoit  garanti.  Il  ajoute  que  depuis  le  même  tems  les  Nègres  ont  eu  recours  à  la    d'Angola. 
même  pratique;  &  que  fortant  de  leur  Ville  avec  un  tems  fort  fec  &  fort  fe- 
rain ,  ils  y  rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l'Auteur  traverfoit  le  Royaume  d'Angola ,  les  Singhillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies ,  qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars ,  à  un  MafFuka  des  plus  puilfans  de  la  Côte  ,  dont  le  fils  palfoit  déjà  pour 
l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  La  fureur  du  Peuple  mit  le  Matîuka 
dans  la  nécellité  de  fe  purger  par  l'épreuve  du  bolungo  ,  qui  lui  réuffit  plus 
heureufement  que  fes  amis  ne  s'y  étoient  attendus. 

L'Auteur  obferve,  à  cette  occafion  ,  que  les  Nègres  d'Angola  ont  une  autre  ^'"'^'f^n;^ 
épreuve ,  qu'ils  appellent  Orionjio.  Leur  méthode ,  pour  l'adminiftrer ,  eft  de  goia. 
niettre  du  poifon  dans  un  fruit  nommé  Nichcjl ,  &  de  faire  mâcher  cette  com- 
pofition  à  l'acculé.  Il  n'en  a  pas  plutôt  goûté ,  que  fa  bngue  &  fa  gorge  s'en- 
llant  avec  une  ardeur  exceffive ,  il  meurt  infailliblement  ,  fi  le  Sorcier  ne  fe 
hâte  de  lui  faire  avallerfon  antidote.  Ceux  qui  échapent  à  cette  dangereufe 
opération  ,  confervent  ordinairement  des  douleurs  très-aigues  pendant  plu- 
(ieurs  jours.  MéroUa  parle  d'une  troifîéme  épreuve  nommée  Olukhcnko  ,  qui 
conlifte  à  lier  tous  les  membres  de  l'accufé  ,  en  les  ferrant  avec  plus  ou  moins 
de  force ,  pour  lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime  (48).  Le  Père  François  de  Pa-     Serment  lûtU 

,,■'-,-  •        ^  •  •      i>  •     I  xT'  r        Bible. 

Vie ,  Millionnaire  Capucin ,  ayant  entrepris  d  ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  lur 
l'impofture  de  leurs  Gangas  dans  toutes  ces  épreuves ,  propofa  un  jour  à  deux 
fameux  Sorciers,  tous  deux  Conleillers  de  la  Reine  de  Singa  ,  de  faire  leur 
ferment  fur  la  Bible.  Us  ne  s'y  déterminèrent  pasaifémenti  mais  après  quel- 
que délibération ,  s'étant  imaginés ,  dit  l'Auteur ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  en  arri- 
ver aucun  mal,  ils  tirent  tous  deux  un  faux  ferment.  Qu'en  atriva-t-il  ;  Le 
premier  tomba  mort  fur  le  champ  ;  l'autre  perdit  la  connoiffance  &  mourut  fix 
heures  après  (49). 

Quelquefois  ces impofteurs  font  réduits  àconfelfer  leur  ignorance,  &  fou-  d^nt^ugwfois 
mettent  leurs  lumières  à  celles  des  Capucins.  Les Habitans  d'un  Port  d'Ango-  auxCapudns. 
la ,  où  l'Auteur  avoit  relâché,  apprenant  quelle  étoit  fa  profefîion  &  qu'il 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis,  commencèrent  à  murmurer  de  fon 
arrivée.  Mais  les  Sorciers ,  pour  confirmer  le  zèle  &  la  foi  de  leurs  défenfeurss 
affectèrent  de  méprifer  le  Millionnaire ,  &  déclarèrent  que  les  Mokiffos  irri- 
tés de  fa  prèfencen'accorderoient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant ,  à  peine  fe  fût-il  difpofé  à  célébrer  la  Melfe  en  faveur  de  quelques 
fidèles  Chrétiens ,  que  les  nuées  s'obfcurcirent  &  verferent  une  pluie  fi  abon- 
dante ,  que  les  Sorciers  mêmes  fe  virent  forcés ,  dit-il ,  d'avouer  que  leurs  lu- 
mières n'étoient  pas  infaillibles. 

Un  Compagnon  de  l'Auteur  ,  nommé  Jofeph  ,  étant  à  vifîter  la  Miflion  de     Sorcier  Nc'gre 
/T  -1  1      r         1 .  /      ■  W         j  '       r  confondu. 

iogno ,  arriva  dans  un  campagne  ouverte  ,  lorlque  i  epaiiteur  des  nuées  lem- 

bloit  promettre  une  fort  groffe  pluie.  Il  y  apperçut  un  Sorcier ,  feul  &  comme 

immobile,  qui ,  après  avoir  prononcé  quelques  paroles  ,  lança  une  flèche  dans 

l'air  avecun  air  d'indignation.  Le  Millionnaire  lui  dit  d'un  ton  railleur  qu'il 

doutoit  que  fon  art  infernal  fût  capable  d'arrêter  la  pluie.  En  effet ,  elle  com- 

C4S)  Voyage  de  Merolla ,  p.  é  1 7.  &  fuiv.        qu'ils  fervent  à  faire  connoître  le  génie  de  1« 
(4^)  On  n'a  pas  fupprimé  ces  détails  ,  parce     Nation. 
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mença  prefqu'auni-côi:  à  tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furprîs  jmaîs 
loin  tie  reconnoîcrefon  erreur,  il  s'excufa  fur quelqu'obftacle qu'il  n'avoit  pas 
prévu,  de  la  part  d'un  Sorcier  plus  puillant  &  plus  expérimenté  dans  le  même 
art.  Cette  obftination  irrita  les  Nègres  chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mif- 
fionnaire.  Ils  fe  faifirent  duSingliiUi  &  lui  firent  fubir ,  dit  l'Auteur  ,  le  châ- 
timent qu'il  méritoit. 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Nègres  foient  confondus- 
par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.  Dans  un  Pays  voifin  de  la  Ri- 
vière de  Quanza  ,  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à  Singa  ,  un  certain  Sei- 
gneur Nègre  prétendant  à  la  réputation  de  Singhilli,  donna  ordre  à  fes  vaf- 
faux  de  s'adrelfer  à  lui  lorfqu'ils  croiroient  la  pluie  nécelTaire  à  leurs  raoif- 
fons.  Cet  orgueil  caufa  tant  d'indignation  aux  Millionnaires  ,  qu'après  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  que  fa  qualité  mettoic 
à  couvert  de  leurs  pourfuites,  ils  ne  confulterent  plus  que  l'ardeur  de  leur 
foi  -,  &par  un  mouvement  que  l'Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  da 
Ciel ,  ils  déclarèrent  aux  Nègres  que  s'ils  n'abandonnoient  pas  leurs  mifèra- 
bles  opinions,  ils  n'obtiendroient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoute  l'Auteur, 
depuis  plus  de  dix-fept  ans  que  ce  fait  eft  arrivé  ,  on  n'a  pas  vu  tomber  une 
goûte  de  pluie  dans  ce  canton  (50}. 

Les  Sorciers  exercent  auffi  la  médecine  &c  la  chirurgie  dans  le  Royaume; 
d'Ancola.  Leurs  remèdes  font  des  Simples  ;  mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
que  leur  vertu  vient  des  Mokiffos.  Si  la  force  de  la  maladie  l'emporte  fur  les 
preftiges ,  ils  prétendent  qu'un  certain  oiieau  de  mauvais  augure  a  volé  lur  la- 
tête  du  Malade  &  troublé  le  cours  de  l'opération.  Leurs  enchantemens  le  font; 
toujours  pendant  la  nuit.  La  première  loi  qu'ils  impofent  à  ceux  qui  les  conlul- 
tent,efl:de  ne  faire  appeller  aucun  Miffionnaire.  Us  proteftent  que  la  prèfence 
d'un  Prêtre  chrétien  eft  capabled'affoiblir  la  vertu  de  leurs  remèdes  &  de  caufer 
la  mort  aux  malades.  Ceux  qui  meurent  entre  leurs  mains  ont  toujours  man- 
qué à  quelque  formalité  néceffaire  ,  ou  pèrilfent  par  d'autres  caufes ,  qui  enga- 
gent les  parens  à  faire  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  le  meurtrier  y 
car,  ici  comme  àLoango,  tout  le  monde  eft  perfuadè  qu'on  ne  meurt  jamais 
d'une  mort  naturelle  (51J. 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  Gangas ,  les  Singhillis  ou  les 
Sorciers  déteftent  les  Millionnaires ,  lorfqu'on  apprend  des  Miffionnaires  mê- 
mes qu'ils  n'épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.  Merolla  déclare 
qu'il  s'en  faifoit  honneur.  Il  raconte  qu'à  fon  arrivée  dans  la  Million  il  trou- 
va ,  près  d'une  Ville  nommée  Fubi ,  des  Sorciers  qui  exerçoient  leurs  fortilé- 
ges.  Il  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l'eût  conduit  elle-même  dans  ce- 
lieu  ,  parce  qu'il  eut  pour  guide  un  gros  oifeau  blanc  dont  il  ne  connoiffoit  pas 
l'efpece,  &  que  la  curiofité  de  l'obferver  de  plus  près  fut  le  feu!  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y  avoir  fait  quelques  pas ,  il  apperçur 
un  amas  de  terre ,  de  la  forme  d'un  tombeau ,  avec  un  grand  nombre  de  cale- 
baffes  au  fommet  &  aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex- 
pliqué ce  fpeftacle  ,  il  envoya  ordre  au  Mani  voifin  de  le  venir  joindre,  Se 
lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 


(jo)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  618.  &fuiv. 


(;i)  Ibidem. 
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timide  Sova  répondit  en  tremblant ,  qu'il  l'ignoroit.  "  Vous  vous  en  infor-  ^~ r™ 

"  merez  donc  ,  lui  dit  MeroUa  ,  &  vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos    d'Ango- a" 
»  Sorciers.  Le  Mani  s'y  engagea.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  A'Ierolla  revint  au  conduitedeM- 
même  lieu ,  dans  l'efperance  d'y  iurprendre  les  Miniftres  infernaux  ;  mais  à  roUa  dans  piu- 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menaçoit ,  ils  n'avoienc  pas  manqué  de  ''^'"^  occafions. 
le  mettre  à  couvert  par  la  tuite.  Alors  MeroUa  renouvellant  les  menaces  au 
Chef  du  Canton  ,  y  joignit  l'ordre  de  rafer  l'amas  de  terre  dans  l'efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  le  palfa  fans  aucune  marque  d'obéiflTance.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l'autorité  de  l'Eglife  ,  obligea  les  Millionnaires  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L'alTemblée  fe  tint  d'ar,s  leur  Couvent.  Là  , 
ious  les  yeux  du  Comte,  le  Sova  fut  condamné  à  fe  donner  la  difcipline  au 
milieu  de  l'Eglife,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myfteres ,  &  menacé  par 
Merolia  d'un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  {$2.)  Ci  le  bois  &  l'amas  de 
terre  n'étoient  pasrafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l'Auteur  étoir  à  Bengo  ,  un  de  fes  Compagnons ,  nommé  Fran^ 
cois  de  Monte-Leone ,  s'étant  faifî  d'un  Sorcier ,  l'envoya  au  Gouverneur,  qui , 
fur  la  conviction  de  fon  crime,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à  mort. 
Monu-Leom  (e  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion  \ 
mais  au  lieu  de  (ereconnoître  coupable  ,  ce  Malheureux s'obftinoir  à  fe  jufri- 
fier.  «  Pourquoi  cefferois-je  de  me  défendre,  lui  difoit-il ,  lorfque  je  n'ai  Apoiogîe qu'im 
»  rien  à  me  reprocher  î  Mon  occupation  a  toujours  été  de  faire  du  bien  à  mes  ^°'''-'''^'  faiibitde 
"  pareils  ,  &  jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habitans  de  mon  ''  ''"  '  '""' 
»  Pays  ont  enfemencé  leurs  terres  &  qu'ils  ont  beloin  de  pluie,  fi  j'en  fais 
"  tomber  des  nuées ,  eft-ce  un  crime  ;  Si  j'ai  converfé  avec  les  lions ,  les  ti- 
."  grès  &  d'autres  bêtes  féroces  ;  lî  je  leur  ai  parlé  &  fi  elles  m'ont  répondu  , 
»  quel  mal  y  trouvez-vous  î  Si ,  dans  les  occalions  où  l'on  ne  trouve  point  de 
»  Canots  fur  la  rivière,  un  pur  mouvement  de  compaflîon  m'a  fliit  appeller 
"  des  crocodiles  pour  aider  cjuelqu'un  au  palfage,  quel  crime  ai-je  donc  com- 
"  mis  ;  Il  continua  pendant  quelq-ues  jours  de  répondre  avec  la  même  ferme- 
té :  mais  il  fit  enfin  l'aveu  que  le  Millionnaire  defiroit  5  &  par  confidération 
pour  l'Eglife,  qui  étoit  fa  Partie  (53),  la  Sentence  de  mort  fut  changée  pour 
î'efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays ,  un  Chef  des  Sorciers  fut  précipité  dans  la  mer  ,  un  autre  dans  la  riviè- 
re ,  une  mère  &  fon  fils  furent  punis  de  mort ,  ôi  quantité  d'autres  par  le  ba- 
niflement  (54). 

Cependant  cette  rigueur  ne  s'exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Portuo-ais     Cette  ûpxtnt 
jouiflentdu  pouvoir  abfolu.  A  Sogno,  par  exemple  ,  les  loix  font  beaucoup  ^  îrGo've"- 
moins  féveres.  UnSorcier  de  nailTance  libre  n'eft  condamné,  pour  la  première  nement  des  Pof- 
effenfe ,  qu'à  l'exécution  de  quelque  pénitence  eccléfiaftique.  Pour  la  féconde ,  ^"^^^' 
il  paye  la  valeur  d'un  Efckve.  Mais  la  troifiéme  fois  il  ell:  vendu  lui-même 
pour  I'efclavage.   Si  le  coupable  eft  un  Efclave  ,  il  eft  vendu  dès  la  première 
fois  aux  Blancs  ;  punition  plus  cruelle  que  la  mort  même  ,  pour  les  Nègres  dti 
Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye  en  argent  ou  en  étoffe.  L'argent  eft  diftri- 
bué  aux  pauvres ,  &  l'étoffe  fert  à  les  enfevelir.  Les  Miffionnaires,  dans  k 
crainte  qu'on  ne  les   foupçonne  de  quelque  motif  d'intérêt  ,  ne  fe  mêlenc 

(51)   Voyage  de  Merolla  ,  p.  6 17.  (54;  Ibid.  p.  6i«. 

{;3)  Ibid.  p.  tfij. 
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-r — 7~"~;J7"   ni  des  amendes ,  ni  du  prix  des  ventes.  C'eft  un  Officier  du  Comte  qui  eft 
d'Angola,     chargé  de  cette  partie  de  l'adminidrarion  Eccléfiaftique. 
Obfcrvation  fur       On  n'a  pas  voulu  donner  d'autre  nom  que  celui  de  fimpliciré  à  quelques 
la  luupiidcc-  de  traits  de  ces  Relations  eccléfiaftiques  ;  d'autant  plus  qu'en  (ervant  d'excufe  à 
l'Autair.  la  conduite  des  Millionnaires ,  cette  raifon  fert  auOi  de  preuve  à  leur  bonne 

foi  dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée,  on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  hniflions  cet  article  par  un 
autre  trait  de  Merolla,  qui  eft  capable  feul  de  confirmer  l'opinion  qu'on  a  dû 
prendre  de  fa  fimplicité. 
Exempiequiia       H  raconte  qu'après  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo  ,  deux  Seigneurs  du 
prouve  encore      Royaume  afpirerent  d  lui  fucceder  ,  &  s'efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
imeiii,  leurs  interêrs  le  Comte  de  Sogno  ,  un  des  plus  puilfans  Eledeurs.  L'un  des 

deux  ,  qui  fe  nommoit  Slmantamba ,  fit  prélent  au  Comte  de  plufieurs  Efcla- 
ves  ;  mais  comme  ils  a  voient  été  enlevés  par  des  voies  violentes,  les  Million- 
naires de  Sogno  l'engagèrent  à  les  refuler.  Quelque  tems  après  ,  le  même 
Simanramba  ,  pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince,  lui  fit  demander 
fa  fœur  en  mariage.  Non-feulement  elle  lui  fut  accordée  ;  mais  le  Comte  lui 
envoya  la  Couronne  de  Congo  ,  qui  fe  rrouvoit  alors  entre  fes  mains ,  avec 
un  trône  de  velours  &  d'autres  joyaux  d'un  grand  prix ,  fous  l'efcorte  d'une 
troupe  de  Négues  bien  armés.  Simantamba  fe  mit  en  chemin ,  fur  cet  avis ,  Sc 
fit  une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.  Mais  appre- 
nant qu'il  étoit  menacé  de  rencontrer  Ion  ùval,  il  prit  le  parti  de  fe  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y  arrivèrent  peu  de  jours  après,  & 
fe  préfenterenr  avec  un  grand  bruit  de  mufique  &  de  danfes.  Quelques  fages 
amis  de  Simantamba,  iurpris  de  les  voir  en  li  grand  nombre,  lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l'entrée  du  boisj  mais  un  excès  de 
confiance  lui  fit  rejettcr  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  fa  retraite  qu'ils  le  tuèrent  à  coups  de  piftolets , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  trahifon  excita  fon  frète  à  la  vengeance.  Ayant  raflTemblé  des  troupes 
nombreufes ,  il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza  , 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla  ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Cour  ,  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  &  de  fon  départ  à  la  tête 
d'une  grolfe  armée.  Mais,  après  un  fi  beau  prélude,  qui  s'artendroit  ici  à  la 
conclufion  qu'on  va  lire  ?  Le  Comte  marcha  droit  à  la  principale  Ville  de  fon 
ennemi.  La  crainte  de  fon  approche  l'ayant  rendue  déferre ,  fes  foldats  ne 
penferent  qu'au  pillage  ,  &  commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu'ils 
rencontrèrent ,  pour  raffafier  leur  faim.  Entre  plufieurs  cocqs ,  ils  en  trou- 
vèrent un  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  qui  portoit  à  l'une  de  fes  jambes 
un  gros  anneau  de  fer.  Les  plus  fenfés ,  dit  l'Auteur  ,  s'écrièrent  que  ce  cocq 
étoit  enchanté  par  quelque  fortilege  &  qu'il  n'y  avoir  aucune  sûreté  à  l'atta- 
quer. Les  autres  fe  crurent  fuperieurs  à  cette  crainte  ,  tuèrent  le  cocq,  ôc 
l'ayant  mis  en  pièces ,  à  la  manière  des  Nègres ,  ils  le  firent  bouillir  dans  un 
pot.  Au(fi-tôt  qu'il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr'eux  dans  un  plat&  fe  difpofe- 
rent  à  le  manger.  Mais  tandis  que ,  fuivant  leur  ufage  (55)5  deux  Nègres  de 

(5})  Voyage  de  Merolla,  p.  615».  &:  fuir. 
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l'aflemblée  béniflbient  le  felUn  ,  quelle  fat  leur  furprife  ,  leur  admiration  &  RûyAu"Mr" 
leur  frayeur ,  de  voir  toutes  les  parties  du  cocq  fe  remuer  fur  le  plat ,  fe  rap-  d'Angola, 
procher  &  s'unir  enfin  dans  leur  première  forme  !  L'animal ,  reirufcité  tout- 
d'un-coup  ,  fortit  du  plat,  fit  quelques  pas  d'une  marche  aifce  &  lauta  légè- 
rement fur  un  mur  voifin  ,  où  tous  les  alliftans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment fes  plumes.  De-làil  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  ,  &  battant  trois  fois 
des  aîles,  avec  un  cri  fort  hideux,  il  difparut  au  même  inftant  ($6). 

On  peut  s'imaginer,  continue  gravement  l'Auteur,  quelle  fut  la  confter-   ^  Remarques  de 
nation  de  tous  les  témoins.  Ils  attribuèrent  leur  confervation  à  la  fidélité  qu'ils      "'™'^' 
avoient  eue  pour  l'ufage  de  bénir  la  table,  perfuadés  que  s'ils  y  eulTent  man- 
qué, le  Diable  les  eut  emportés  tous ,  ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les 
tourmenter. 

Mcrolla  ,  qui  raconte  cette  hiftoire  d'après  les  témoins ,  ajoute  qu'ayant  Comment  a. 
fait  le  même  récir  au  Père  Thomas  deSifiola  ,  ancien  Supérieur  de  la  MilHon  témolgaagér 
de  Congo  &  d'Angola  ,  ce  Père  lui  dit  à  fon  tour,  que  deux  perfonnes  l'a- 
voient  alfuré,  dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  pofledoit  un 
cocq  extraordinaire,  dont  le  vol  ou  les  cris  lui  fervoient  d'augure  &  de  di- 
redtion  pour  toutes  fes  entreprifes.  L'Auteur  n'ofe  décider  fi  c'étoit  le  même 
cocq  ;  mais  il  obferve  que  malgré  l'infaillibilité  de  cet  oracle  ,  Simantamba  , 
qui  n'avoit  pas  manqué  fans  doute  de  le  confulter  pour  fa  dernière  expédi- 
tion ,  fut  trompé  grolîléremenr ,  puifqu'ily  perdit  la  vie  (57}. 

§.     II. 

Introducllon  &  progrès  de  la  Religion  chrétienne  dans  le  Royaume 
de  Congo. 

C'  E  s  T  à  Lopez ,  dans  la  Relation  de  Pigaferta  ,  qu'on  a" l'obligation  de    Quelle  autorité 
ce  récit.   Mais  fi  l'on  a  pardonné  quelque  cliofe  à  la  fimpiicité  d'un  Mif-  '""  ^^^'^  '*•'• 
fionnaire  Capucin,  dans  l'article  précédent,  on  doit  ici  conferver  une  par- 
tie de"ia  même  indulgence  pour  les  exagérations  d'un  Ecrivain  Portugais. 

Dom  Jean  IL  Roi  de  Portugal ,  excité  par  l'exemple  du  Prince  Henri  à  la 
découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  navigation  ,  fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vaiffeaux  dans  cette  glorieufe  vue.  Après  avoir  découvert 
les  Ifles  du  Cap- Verd&  celle  de  S.Thomas,  les  Capitaines  qu'il  avoit  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu'à  la  Rivière  de  Zaïre.  Ils  y  trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux,  &  les  Habitans  d'un  caractère  fociable  (58}, 
A  leur  retour  le  même  Monarque  envoya  d'autres  Vailfeaux  fur  cette  Côte  , 
avec  ordre  d'y  laiiïer  quelques  Portugais  pour  apprendre  la  langue  du  Pays. 
Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mani  de  Sogno ,  qui  étoit  oncle  du  Roi ,  & 
qui  faifoit  alors  fa  réfidence  au  Port  de  Praza  dans  l'intérieur  de  la  Zaïre.  Un  ConverHon  ia 
Prêrre  ,  qu'on  leur  avoir  lailfé  ,  profita  fi  heureufement  de  cette  confidéra-  "^"""'^  ''^  ^''' 
lion ,  qu'ayant  propofé  au  Prince  les  vérités  de  l'Evangile  ,  il  lui  fit  abandon-  ^"''" 

(5O  llidem.  commandement  de   Diego  ,    ou  de  Jacques 

(57)  Ibidem.  Cam  ,  que  d'autres  noHimsnt  Cano.  Vcyez.  ci- 

(  ;  8  )  Ce  font  les  YaifTeaux  de  1 48  8 .  fous  le    dejfus  ,  Vol.  I. 
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Roy  Ail  MES  nerl'idolatiie.  Ce  Seigneur  donna  lui-même  avis  de  fa  converfîon  à  la  Conr. 
■BE  Congo  Le  Roi  (on  neveu  fouhaita  de  voir  le  Prêtre  ,  &  ne  marqua  pas  moins  de  goûc 
;tc'Angola.  pour  les  principes  du  Chriftianilme.  Il  promir  de  l'embrafler ,  de  fon  zélé  le 
fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les  premiers  VaKfeaux  ,  pour  lui  demander 
inftamment  des  Millionnaires.  Le  Prêtre  informa  aufli  la  Cour  de  Lilbonne 
du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à  fes  prédications.  On  lui  envoya  plu- 
fieurs  Religieux  capables  de  féconder  fon  zélé,  avec  des  croix,  des  images 
&  des  ornemens  eccléiialHques  ,  qui  arrivèrent  à  Praza  dans  le  cours  de  l'an- 
née 1491. 
conftmttion  Dès  le  jour  fuivant  on  vit  triompher  le  Chriftianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno  ,  par  la  conftru£tion  d'une  Eglile  de  bois  dont  le  Prince  avoit  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Millionnaires  y  élevèrent  trois  Autels.  Le 
Prince  &  fon  fils  y  reçurent  le  Baptême  ,  le  premier  fous  le  nom  à'Emma/iuel, 
le  fécond  fous  celui  d'Antoine.  Cette  cérémonie  fu:  accompagnée  d'un  Ser- 
mon ,  qui  difpofa  le  Peuple  à  fuivre  leur  exemple. 
Le  Portugal  en-  Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuire  pour  la  Cour  de  Congo,  efcorrés 
ra'ia's'^à CongoV  parun  grand  nombre  de  Seigneurs,  aubruitdes  Inftrumens  demufique.  Tout 
le  chemin  jufqu'à  S.  Salvador,  qui  eft  à  cent-cinquante  milles  de  Praza,  étoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres ,  mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  provifions  ,  comme  fi  le  Roi  y  eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  fa 
Cour  (59).  Après  trais  jours  démarche,  les  Millionnaires  furent  furpris  de 
rencontrer  quantité  de  Nobles ,  que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchif- 
femens,  pour  faire  honneur  à  leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  po- 
liteflfes  de  Ville  en  Ville.  Mais  à  trois  milles  de  la  Capitale  ils  virent  paroître 
toute  la  Cour  ,  qui  s'avançoit  au-devant  d'eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
Roi  les  attendoit  lui-même  à  la  porte  de  fon  Palais  ,  fur  un  trône  fort  élevé, 
&  les  reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 
jLçur rrécepnon  à  L'Ambaflfadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commiffion ,  le  Monarque  fe  le- 
tTOe  Cour,  ^^  pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite ,  s'érant  remis  fur  fon  trône ,  il  laiiïa  le  teras 
au  Peuple  de  faire  éclater  la  fienne  par  des  acclamations,  des  chants  &  des 
fanfares.  Toute  l'AlTemblée  fe  profterna  trois  fois  à  terre  &  leva  le  pied  , 
en  témoignage  d'approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu'on 
lui  envoyoit  du  Portugal ,  &:  tous  les  ornemens  eccléfiailiques ,  dont  on  lui 
expliqua  l'ufage.  Après  l'audience  ,  l'Ambalfadeur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  le  recevoir  ,  &  le  refte  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu'ils  eu- 
rent avec  le  Roi ,  on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife  ,  pour  y  célé- 
brer plus  folemnellement  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  Il  ordonna  qu'on  fît 
les  provifions  nécelTairesde  bois  ,  de  pierre,  de  chaux,  de  brique  Se  d'autres 
matériaux  ,  dont  l'ufage  devoit  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  la  révolte  des  Anzikkis  (60) ,  Habitans 
des  Illes  de  la  Zaïre ,  entre  l'embouchure  de  cette  rivière  &  les  Cataraétes. 

(j9)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  i  t8.  &ruiv.     celle  de  Maffée  ,  d'avoir  donné  mal  à-propos 
(60)    Lopez  reproche  ici  à  rAuteur  d'une     à  ces  Peuples  le  nom  de  Maiidiquetti  au  lieu. 


Hiftoire  Latine  des  Indes ,  tjui  avoit  été  pu-     d' Anzikkis  ou  Andiquetti. 
blige  récemment  &  qui  étoit  appiemmenc 


Ces 
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Ces  Peuples  fecouanc  le  joug  de  Congo  ,  au  nombre  d'environ  trente  mille,     royaumes' 
avoienc  rué  barbarenienr  leur  Gouverneur  (61).  de  Congo 

Mani  Sundi  ,  fils  aîné  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Iiles  ît d'Angola. 
croient  firuées ,  marcha  aufii-tôr  conrre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref-  j^  chriftTànif-  ^ 
lant,  que  le  Roi  fe  ciut  obligé  d'y  remédier  par  fa  préfence.  Cependant  il  ré-  nie, 
folut  de  recevoir  le  Baprême  avant  Ion  départ.  Le  tems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre  ,  il  en  fit  élever  une  de  bois ,  qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  fa  piété 
qu'il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  DomJ&an  {6z)  Se 
la  Reine  celui  d'Eleonor  ;  c'eft-à-dire ,  les  noms  du  Roi  &  de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment ,  après  la  cérémonie  ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  fa  feule  préfence  fit  rentrer  les  rébelles  dans  la  loumillion.  Afon  retour, 
le  Prince  ,  fon  fils  aîné  ,  reçut  le  Baptême  fous  le  nom  A'^lfonfe  ,  qui  étoit  ce- 
lui de  l'Infant  de  Portugal  -,  &  dans  la  première  chaleur  de  fon  zélé  il  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

Des  commencemens  h  favorables  fembloient annoncer  la  ruine  entière  de    ro^^èsde'^R^ 
l'idolâtrie.  Mais  le  fécond  fils  du  Roi,  Y\oma\éMa.mPango ,  &  quantité  de  ligion. 
partifans  qu'il  s'étoit  fait  dans  la  Noblelfe ,  ne  marquèrent  pas  le  même  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.  D'un  autre  côté ,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  offenfe  la  féparation  dont  le  Chriftianifme 
leur  faifoit  un  devoir,  fortifièrent  le  parti  des  mécontens  par  des  cabales  fe- 
cretes.  Toutes  leurs  machines  furent  drelfées  contre  le  Prince  Dom  Alfon-     zae  du  Prince 
fe ,  qui  faifoit  gloire  de  pafler  pour  le  deftruébeur  des  Idoles.  Les  faétieux  niduRoi.  ^*^' 
s'imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion 
chrétienne.  Ils  infinuerenr  dans  l'efprit  du  Roi  fon  père ,  que  tant  de  zélé 
n'étoit  que  le  voile  de  fon  ambition ,  &  qu'à  l'appui  des  nouveaux  dogmes  il  , 

cherchoit  à  s'ouvrir  une  voie  pour  monrer  fur  le  Trône.  Le  Roi,  trop  facile  à 
fe  lailTer  furprendre  ,  dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in- 
formarions  plus  fidelles&  les  inftances  du  Mani  Sogno  l'ayant  engagé  à  pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue  ,  il  reconnur  l'innocence  de  fon  fils  &  le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  ç.\chs  de 
fon  zélé ,  &  de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment ;  confeil  inutile,  dit  l'Auteur,  parce  que  l'ardeur  d'une  Foi  vive  ne 
connoît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  refroidir. 

Les  Advetfaires  d' Altonfe  prirent  occafion  de  l'abfence  du  Comte  de  Sogno ,  ,riJn^'^he"de''"^£^ 
pour  renouveller  leurs  accufations  ;  &  le  Roi  ,  qui  commençoit  à  douter  de  la  ennemis, 
vérité  d'une  Religion  qu'il  avoit  embraflee  avec  tant  de  zélé  ,  redevint  alTez 
foible  pour  ouvrir  l'oreille  à  l'impcfirure.  Il  envola  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour  ,  pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement ,  dans  la  vue  , 
non-feulement  de  l'en  dépouiller ,  mais  de  fe  (aifirmême  de  (a  perlonne.  Dora 
Alfonfe,  informé  de  l'artifice  de  les  ennemis,  affeéta  fi  long-tems  des  dé- 
lais ,  que  le  Roi ,  déjà  fort  avancé  en  âge ,  rendit  le  dernier  tribut  à  la  nature. 
La  Reine  mère,  fidelle  au  Chriftianifme  ,  cacha  la  mort  de  fonmati  pendant 

(^i)  Relation  dePi^afetta,  p.  113.  (éi)  Son  premiernom  étoit  Jow. 
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"royaumes    pli-^iîeurs  jours ,  qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils.  Sa  diligence 

DE  Congo     titt  incroiable.  Dans  refpace  d'un  jour  &c  de  deux  nuits,  il  fit  un  voiage  de 

ET  d'Akgola.  cleux  cens  milles  ,  fur  les  épaules  de  fes  Efclaves ,  &  fe  préfenta  dans  laVille 

de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoient  fort  éloigné  (<j  5). 

Dom  Aifonfe       La  mort  du  Roi  &  la  fucceffion  de  Dom  Alfonfe  (6^)  furenr  publiées  au 

doCoMTO ''^'^'^"^  i^iême  inftant.  Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mccontens  aufîlen- 

ce  ,  le  nouveau  Roi ,  accompagné  des  principaux,  Seigneurs  &  des  Portugais, 

rendir  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à  fon  père  ,  avec  les  folemnités  de 

Son  frère  prend  l'Eglife  Romaine.  MaisleMani  Pango  (6^)  ,  qui  étoit  alors  emploie  à  fou- 

^c^wmus  contre  j^^gj.^.g  jg^  Moiumbis  &  d'auttes  rébeiles ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  da 

Roi  &  l'élévation  de  fon  frère  ,  qu'il  abandonna  les  intérêts  publics,  pour 

s'occuper  des  fie n s.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  j  &  grof- 

lîiïant  fon  armée  jufqu'au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes  ,  il  fc  hâta  de 

marcher  vers  la  Capitale. 

Alfonfe  l'attendit  fans  s'allarmer.  Ses  forces  ne  montoient  qu'à  dix  mille 
hommes,  entre  lefquels  il  ne  comptoi:  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres  ,  & 
quelques  Portugais  que  le  halard  avoir  amenés  dans  cette  conjoncture.  Les 
peuples  ,  effraies  de  fa  firuarion  ,  le  preirerenr  de  chercher  quelques  voies  d'ac- 
commodement ,  &  d'abandonner  le  Chriftianifme  ,  pour  fe  garantir  d'un  fort 
qui  paroiflToit  inévitable.  Sa  fermeté  n'ayant  fervi  qu'à  les  irriter,  ils  l'aban- 
Courage  &  dié-  donnèrent  honteufement.  Mais  à  peine  étoient-ils  fortis  de  la  Ville  ,  qu'ils 
Corat'  d'^^s^       rencontretent  le  vieux  Comte  de  Sogno  ,  alors  âgé  d'environ  cent  ans.  Ce 
gno.  '  brave  &  fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défertion  ;  &  juranr  d'emploier 

les  reftes  de  fa  vie  à  la  défenle  de  fon  Roi  &  de  fa  Religion  ,  il  les  ramena  aux 
pieds  d'Alfonfe  dans  la  même  difpofition.  Un  changement  Ç\  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  vidoirc.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
ler conftamment  à  la  propagarion  de  la  foi ,  &  fir  drelfer  uncgrande  croix ,  en 
vifionmiracu-  mémoire  de  cet  événement.  Lopez  ajoute  que  pour  augmenter  fa  confiance  3, 
'^"'^"  le  Ciel  fit  luire  à  fes  yeux  une  lumière  extraordinaire  ,  qui  le  fit  tomber  à  ge- 

noux avec  des  larmes  de  joie  &  de  reconnoilTance.  Tous  les  fpeétateurs ,  frap- 
pés du  même  éclat ,  en  demeurèrent  quelcjue  tems  éblouis ,  &  fe  relfentirent 
long-tems  de  cette  divine  impreffion.  Enfin  ,  revenant  à  eux-mêmes ,  ils  ap- 
perçurent  cinq  épées  brillantes,  qui  paroiiroient comme  gravées  fur  le  Roi  j 
&  ce  fpeétacle  dura  plus  d'une  heure.  Il  ne  fe-  trouva  perfonne  qui  fût  capa- 
ble de  l'expliquer.  Mais  le  Roi ,  pénétré  des  faveurs  du  Ciel ,  prit  les  cinq 
épées  pour  fes  armes ,  &  s'en  fervit  à  l'avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion ,  dit  l'Auteur  ,  anima  finguliéremenr  le  Parti  royal  ;  &  la  nou- 
velle qui  s'en  répandit  bien-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis,  n'y  jetta  pas  moins: 
FermetéduRoi  de  conftemation.  Cependant Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace,  en- 
vola déclarer  au  Roi  &  à  tous  fes  Partifans  ,  que  s'ils  tardoient  à  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Souverain,  &  s'ils  ne  renonçoient  à  la  nouvelle  Religion  ,  iî 
étoit  réfolude  les  abandonner  au  fil  de  l'épée.  Mais  loin  de  paroître  effraie 
de  cette  menace  ,  le  Roi  lui  fit  répondre  que  fa  confiance  étant  au  lecours 
du  Ciel ,  il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines  -,  qu'en  qualité  de  frère , 

(^3)   Ihid.  f.  1x6.  (es)  Son  nom  propre  hoitVanfetquitm'^^ 

(64)   MeroUa  l'appelle  Dom  Alfonfe  ,  fils     que  laria change  en  Panfa  Aruitima. 
àt)ovi ,  premier  Roi  Chrétien. 
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il  l'exliortolt  à  briferfesimpuilïantes Idoles,  à  fe  faire  baptifer,  &  à  rccon-    royaumes" 
noîcre  que  la  Religion  chrénenne  &  fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  ,     dh  Congo 
l'un  &  l'autre  étoient  en  sûreté  fous  une  fi  puilTante  proteélion.  Enfuite  ,  s'é-  et  d'Angola. 
tant  fait  apporter  (es  joiaux  &c  fes  plus  précieux  ornemens ,  il  les  diftribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embralTc  fa  caufe  (66), 

La  nuitfuivante  ,  une  grande  pardede  fes  Soldats  cédant  â  leur  fraieur ,  Extrêmicc'oùii 
paflerent  dans  le  camp  de  Mani  Pango  ,  &  lui  firent  entendre  que  le  Roi  &  ''•^"«"vcreûait. 
le  refte  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fuuation  défelperée.  Ils  ajoutèrent  que 
■chacun  penfoit  à  trouver  quelque  moien  de  fuir,  &  qu'il  n'y  en  avoir  pas 
d'aurre  qu'un  chemin  alîez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  rivière ,  à  mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Ville.  L'extrémité  de  ce  chemin  ,  entre  la  rivière  &  la 
montagne,  avoir  à  droite  un  petit  marais ,  d'une  portée  de  fufll  de  largeur, 
où  la  vafe  étoit  profonde  d'environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  étoient  les 
montagnes  ;  &  l'armée  de  Mani  Pango  lerroit  de  fi  près  la  Ville,  qu'on  ne 
pouvoir  enfortir  fans  traverfer  le  petit  marais.  Ce  paiiage  fut  bouché  fur  le 
champ ,  avec  quantité  de  pieux  fort  poinrus  &  empoilonnés ,  qui  étoient  feuls 
capables  d'arrêter  les  Trouppes  royales,  fuppofé  qu'elles entreprilTent de  fuir 
pendant  la  nuir.  Mani  Pango  remit  au  lendemain  l'attarque  de  la  Ville.  En  Son  frète fattâ- 
effet ,  dès  la  pointe  du  jour  il  commença  un  alfaut  furieux  du  côté  du  Nord  ,  ''■^31^^'"  ^*  ^^' 
dans  l'endroit  où  la  grande  plaine  fe  reiferre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici, 
dit  l'Hiftorien  ,  cet  audacieux  Rebelle  fur  repoulTé  deux  fois  par  un  pouvoir 
invifible.  Les  Affiégés ,  qui  s'en  apperçurent ,  fe  crurent  en  droit  d'infulter  à 
la  fureur  de  leurs  Ennemis.  Ceux-ci  répondirent  :  "  Ce  n'eft  pas  vous  qui 
"  nous  avez  vaincus;  c'eft  une  femme  vêtue  de  blanc,  dont  l'éclat  admira- 
5J  ble  nous  a  prefqu'aveuglés,  &  un  Chevalier  monté  fur  un  Paàfroy ,  qui 
"  porte  une  croix  rouge  fur  la  poitrine  ".  Le  Roi ,  qui  apprir  cette  heureufe 
nouvelle,  fe  hâta  généreufement  de  faire  avertir  fon  frère,  qu'il  s'cbftinoic 
envain  de  combattre  le  Ciel  ;  que  la  femme  blanche  étoit  la  Sts  Vierge , 
Mère  du  Sauveur ,  dont  il  avoir  embrafTé  la  Religion  ;  que  l'autre  étoit  S.  Jac- 
ques; &  qu'ils  étoient  defcendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani 
Pango  riant  de  cer  avis ,  difpofa  toutes  fes  forces  à  former  une  double  atta- 
que pendant  la  nuit  fuivante.  Il  fe  propofott-de  donner  l'aflaut  tout  à  la  fois , 
par  le  défilé  &  par  le  chemin  qui  conduifoit  au  mirais.  Ayant  même  obfervé 
que  le  chemin  éroir  demeuré  fans  garde  ,  depuis  le  premier  effort  qu'il  avoir 
fait  au  défilé,  il  fe  réferva  la  conduire  de  certe  partie,  dans  l'efpérance  de 
pénétrer  jufqu'à  la  Ville.  Mais  le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par  11  périt mifeta."; 
le  Ciel.  Ses  Trouppes  furent  mifes  en  fuite  au  défilé  ;  &  les  Affiégés  s'étant  '■''^™'''-"' 
apperçus  du  mouvemenr  qu'il  faifoir  de  l'autre  côté  pour  forcer  l'entrée  de 
la  monragne  ,  fondirent  fur  lui ,  l'obligèrent  de  tourner  le  dos ,  &  le  pour- 
fuivirentdans  le  chemin  même  par  lequel  il  avoir  compté  de  les  furprendre. 
Là  ,  n'ayant  poinr  d'aurre  retraite  que  le  petit  marais ,  il  oublia ,  dans  l'ardeur 
de  fa  fuite  ,  les  cruels  préparatifs  qu'il  y  avoit  faits  contre  fes  Ennemis  ;  ou 
plutôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent  pas  de  les  éviter  ,  &  la  pointe  d'un  pieu 
fit  l'office  des  armes  pour  rerminer  fa  vie  (ôj). 

Cet  accident  rendir  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe,  tran- 

(66)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  i33.&fiiiv.  {67)  Ibid.'p.  140. 
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'  Royaumes    ^l'-^i^^'^  fi-^"^  ^^  Trône ,  fic  publier  un  pardon  général ,  qui  fur  accepté  de  tous 
DE  Congo     les  Rebelles ,  à  l'exception  de  Mani  Bunda  ,   Capitaine  général ,  fur- qui  la 

îT  d'Angola,  honte  eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juftice  du  Roi  fe  lailTa 
fléchir  en  fa  faveur ,  à  condition  qu'il  emploietoit  le  travail  de  fes  mains  à  la 
conitruélion  de  l'Eglife  de  Ste  Croix  (6  8). 
La  mort  du  Merolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  &  de  fon  Général.  Panfaqui- 
tima  ,  dit-il ,  ou  Mani  Pango  ,  fe  retira  dans  les  montagnes  après  la  bataille. 
Il  y  fut  arrêté  &  chargé  de  chaînes  par  quelques  Nègres  Chrétiens ,  qui  l'ame- 
nèrent dans  cet  état  au  Roi  fon  frère.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
de  le  voir  couvert  de  blelTures,  donna  ordre  qu'il  fût  panfé  foigiieulemenc, 
&  s'efforça  de  l'y  faite  conlentir.  Mais  la  rage  &  le  défefpoir  lui  ayant  fait 
rejetter  tous  les  remèdes  ,  il  mourut  bientôt ,  (ans  avoir  voulu  changer  de  Re- 
ligion (69).  Son  Général ,  continue  le  même  Auteur  ,  prit  des  confeils  plus 
falutaires ,  &  ne  balança  point  entre  la  mort  &  le  Baptême.  Sa  foumillion  lui 
fit  obtenir  la  liberté  ;  mais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant 
quelque  tems  de  l'eau  à.  l'Eglife  ,  pour  le  Baptême  des  nouveaux  Fi^- 
delles  (70).. 
Progrès  du       L'Eglife  de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste'  Croix  ,  dont  elle  prit  le 

foi"^e"e^re      nom..  A  l'exemple  du  Roi ,  qui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  ds 

•ii'Aifonfe,  pierre  ,  &  de  la  Reine  ,  qui  fe  chargea  auffi  d'un  panier  de  lable ,  tous  les  Sei- 

gneurs &  toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  mains 
au  travail..  Le  peuple  ayanr  marqué  le  même  zélé  ,  on  vit  bien-tôc  arriver  l'é- 
difice à  fa  perfedion-,  ôc  le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  au  Baptême 
fe  multiplia  tellement  de  jour  en  jour  ,  qu'il  ne  le  trouvoit  point  altez  de 
Prêtres  pour  cet  office.. 

Le  Roi  prit  la  réfolution  d'envoier  iin  Ambaffàdeur  en  Portugal ,  &  le  fit 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  diftindion.  Ce  Miniftre,  qui  fuii- 
vant  Merolla  fe  nommoit  Roderigo,  &  Zakuten  ,.fuivant  Dapper  (71)5  avoic 
ordre  ,  non-feulêment  de  remercier  le  Roi  de  Portugal ,  &  de  lui  demander 
des  Miffionnaires  ,  mais  de  lailfer  à  Lifbone  une  partie  des  Nègres  de  fa 
Toutes  lés  ido-  fuite  ,  pour  y  être  inftruits  de  la  Religion  &:de  la  langue  du  Pays;  D'un  autre 

àii  feu,"  '"  "  ^^^^  Dom.Alfonfe  fit  publier,  fous  peine  de  morr,  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats  jun  ordre  à  tous  fes  Sujets  ,  de  porter  leurs  Idoles  &  leurs  charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raiîembla  de  toutes  parts ,  avec  un  em- 
prefiement  merveilleux  ,  les  animaux  ,  les  reptiles ,  les  oifeaux  ,  Les  arbres ,  les 
plantes,  les  blocs,  les  pierres  &  les  figures  peintes  ou  gravées,  qui  avoient 
fair  julqu'alors  l'objet  du  cuire  public.  Tous  ces  déteftables  monumens  de  l'ido- 
latrie  furent  brûlés  dans  le  lieu  oii  Dom  Alfonfe  avoir  vaincu  fon  frère,  & 
chaque  Nègre  y  porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.  Dom  Alfonfe 
diftribua  ,  pour  les  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  &  de  faintes  images, 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés.  Il  donna  ordre  à  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume  de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  réfidence  ,  &d'y  élever 
des  croix.  Sa  Capitale  étant  l'objet  de  fes  propres  foins ,  il  y  fit  bâtir  trois  nou- 
velles Eglifes ,  l'une  nommée  S.  Salvador,  à. l'honneur  de  fa  dernière  vidoire, 

(SS)   Ihiâ.^.xi^o.  (70)    Merolla,  p.  rt  19; 

(6'))   Fana  dit  qu'il  fuc  conduit  au  fiipplice,         (71^  Il  y  a  de  l'ipparence  que  Roderigo 
&  reproclie  cette  adlioa à  Dom  Alfonfe.  étoit  foa  nom  clu'étieu. 
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&  pour  fervir  de  fépukiu-e  à  la  Maifon  Royale  de  Congo  ;  la  féconde  ,  fous  le     rqïaume  ' 
titre  de  hlôtn-Damé  du  Secours  -,  &c  la  troifiéme  Ions  le  nom  de  S.  Jacques  (72J.     de  Congo 

On  ne  hit  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  vaifleaux  du  Porragai.  Ils  ap-  et  d'Angola.. 
portèrent  un  grand  nombre  de  Millionnaires , qui  le  difperferenc  auiîi-tôc  dans  vo'^e^d"" "nir" 
ies  Provinces.  Le  Peuple  fut  inftruit ,  &  la  Religion  cultivée  avec  une  ar-  veaux  Miffion- 
deur  égaie  de  la  part  des  Fidelles  &  des  Miniftres.  On  prit  foin  d'élever  quel-  "^''^''" 
ques  Nègres  aux  Ordres  eccléfiaftiques ,  pour  les  rendre  capables  d'inftruire 
les  Habitans  dans  leur  propre  langue  (73). 

Dom  Alfonfe  vécut  peu;  mais  aucun  Hiftorien  n'a  marqué  le  tems  de  fa    Morta'Aifonfe 
morc.  Il  eut  pour  faccelfeuc  Dom  Pedre  ion  fils ,  fous  le  règne  duquel  on  vit  ^  focceffion  de. 
faire  de  grands  progrès  à  la  navigation  dans  toutes  ces  mers.  L'IIle  de  S.  Tho-     "'^  ^'"^^' 
mas ,  qui  avoir  été  déierte  jufqu'alors ,  ou  qui  n'avoir  pour  habitans  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage  ,  le  peupla  de  Portugais  &  de  quel- 
ques autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y  établit  un  Evêque  ,  pour  l'admis      Evtque  nom- 
niftration  Eccléf!all:ic|ue  de  cette  Ville  &i  du  Royaume  de  Congo.  mé  à  Congo. 

Dans  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  nailfante  &  du  refpecl  pour  fes    Saréceptîon. 
Miniftres,  un  Evêque  ne  pouvoir  manquer  d'être  reçu  avec  des  tranlports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  &  par  les  Peuples.  La  route  ,  depuis  la  mer  jufqu'à 
la  Capitale  ,  fut  nettoyée  foigneulement  &  couverte  de  nattes.  Le  Peuple  y  ac- 
courut en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  A  l'approche  du  Prélar,le      Etabil/Temcnt 
Roi ,  accompagné  de  fon  Clergé  &  de  toute  fa  Cour ,  alla  au-devant  de  lui  en  <)«  la  cathcdraie 
proceffion  folemnelle.  Il  le  conduifir  à  l'Eglife  de  St&  Croix ,  qui  fut  érigée  en  ^ '''""Chapitre. - 
Cathédrale  5  avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des  Chapellains, 
un  Maître  de  la  Chapelle ,  des  Chantres ,  des  orgues ,  des  cloches  ,  &  tour  ce 
qui  appartient  à  la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la  fuite,  cet  Evêque    " 
de  S.  Thomas  &  de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins  entre  les  deux 
objets  de  fa  Million.  Etant  mort  enfin  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas ,  le  Roi  lui 
donna  pour  fuccelfeur  un  Nègre  forti  du  Sang  royal  de  Congo  ,  qui  avoir  été 
élevé  à  Rome  ,  où  il  avoir  appris  la  langue  latine.  Mais  en  revenant  à  Lifbone 
pour  remercier  le  Roi  de  fa  nomination  ,  il  mourut  dans  le  voyage  ;  &  le 
Royaume  de  Congo  demeura  plulieurs  années  (ans  Evêque. 

Dom  Pedre  étant  mort  aulTi  fans  avoir  lailfé  d'enfans,  fut  remplacé  furie      Mort  de  Dom 
Trône  par  Dom  François ,  Ion  frère ,  qui  n'eut  pas  un  plus  long  règne.  Le  cin-  de' 0™^  Fran" 
quième  Roi,  nommé  Dom  Diego,  fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même  çois  &de  Dom 
Maifon  (74).  H  fe  diltingua  par  fon  courage  ,  fa  prudence  ,  fa  libéralité,  fon  "^''éaraaere  de 
efprit,&  fur-tout  par  fon  zélé  pour  le  Chriftianifme.  En  oeu  d'années,  fes  Dom  Diego, 
vertus  militaires  lui  firenraugmenter  fes  Etats  par  laconquece  de  tous  les  pays 
voifins.  Il  avoir  tant  d'affedion  pour  les  Portugais  ,  qu'il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embrafler  leurs  ufages.  Sa  magnificence  éclatoit , 
non-fenleraent  dans  les  habits  ,  mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais.    Une 
belle  étoffe  ne  lui  paroilfoit  jamais  trop  chère:  Les  chofes  rares  ,  difoit-il  , 
ne  dévoient  fe  trouver  qu'entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  &  fa  politelfe 
répondoientàcette  génèreufe  inclination.  Dans  l'ufage  auquel  il  s'ètoit  alfu- 

(71)  Pigafetta  ,  p.  145.  &  fuiv.  tances  de  ces fucce (lions ,  qu'on  n'y  trouveau- 

(73)  Ibtiiem.  ^  cune  datte  ,  ni  d'autres  éclaiiciflTemens  que 

(74)  Les  Hilloriens ,  c'eft-à-dire ,  les  Voya-  ceux  qu'on  recueille  ici. 
geurs ,  paffent  fi  légèrement  fur  les  ciiconf- 

Giij 
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Royaumes    ]^^^^  "^^^  "^  porter  qu'une  fois  ou  deux  les  mêmes  habirs,  il  faifoit  préfeiit  de 
DE  Congo     ceux  qu'il  quitcoicaux  gens  de  fa  fuite.  Lestapilferies,  lesdraps  d'or,  les  étoffes 

ET  d'Angola,  de  foie  ,&  les  plus  riches  marchandifes,  commencèrent  fous  fon  règne  à  fe 
répandre  dans  le  Royaume. 
Dcmtiés  du       Ce  fut  vers  le  même  rems  que  l'Jfle  de  S.  Thomas  reçut  fon  troifiéme  Evê- 

cieigc.  qm,_  L_^  Cour  de  Portugal  lit  choix  d'un  Portugais ,  dont  la  religion  &  les 

mœurs  étoient  éprouvées.  Mais  il  paroît  que  la  févérité  de  fon  caia£here  de- 
vint une  fource  de  divifion  dans  le  Clergé.  La  plupart  des  Eccléiialtiques  , 
accoutumés  depuis  long-tems  à  l'indépendance  ,  avoient  befoin  d'un  Supérieur 
plus  traicable  pour  être  ramenés  doucement  à  la  foumiffion.  Leurs  démêlés 
furent  une  fcandale  pour  les  Fidelles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l'Evêque  ,  &  prit  même  le  parri  de  faire  arrêter  quelques  Prêtres  , 
qu'il  envoia  prifonniers  en  Portugal  &  dans  Tlfle  de  S.  Thomas.  D'autres  fe 
retirerenr  volontairement  avec  tout  ce  qu'ils  poiredoient.  En  un  mot  ,  dit 
l'Auteur,  la  Religion  fouffrit  beaucoup  parla  mauvaife  conduite  du  Clergé. 

Autres  troubles ,        Elle  ne  fut  pas  moins  aftoiblie  par  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Etat. 

.<iui  miifent  i  la  ^^^  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout  à  la  fois  trois  Concurrens  à  la  Cou- 

'  ''  '^'°"'  ronne.  Le  premier  ,  quoique  fils  du  Roi  &  deftiné  à  la  fucceffîon  par  le  droit 

de  fa  naiffance  ,  étoit  ii  généralement  détefté  ,  qu'une  morr  violente  lui  ravie 
au(ii-rôt  fes  efpérances.  Les  deux  autres  étoient  du  Sang  royal  -,  l'un  favorifé 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  i  l'autre  foutenu  par  les  Portugais  &  par 
un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  Chefs  des  deux  factions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d'accommodement ,  ceux  de  la  féconde  fe  flaterent  d'en  im- 
Ttois  Princes  pofer  au  Peuple  par  un  attentat  lans  exemple.  Ils  malTàcrerent  leur  Adver- 

maikcrcs.  ^-^^^.^  ^^^  ^-^^  j^  l'Autel.  Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur  Chef  avec  la  même 

fi^urfporttRSr  barbarie.  Ainfi ,  rous  les  héritiers  de  la  même  famille  ayant  péri  fucceffive- 
ment ,  le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (75) ,  qu'il  accufa  des  malheurs  pu- 
blics, &  n'épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fureur.  Cependant  les 
Prêtres  furent  refpectés  ;  &  le  maflacre  d'ailleurs  ne  s'étendit  point  hors  de  la 
Capitale.  Dom  Henri,  oncle  du  feu  Roi ,  fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Bien- 
tôt ,  dans  la  néceffité  de  marcher  contre  les  Anzikkis  ,  il  laiifa  pour  Régent 
du  Royaume  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro,  fils  de  fa  femme  par 
un  autre  Mani.  La  mort  l'ayant  enlevé  à  la  fin  de  cette  guerre  ,  &  la  race  des 
anciens  Rois  de  Congo  finiifanr  avec  lui ,  Dom  Alvaro  ,  alors  âgé  d'environ 
vingt-fix  ans  ,  fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement  tranquille  &c  una- 
nime de  toute  la  Nation, 
■la i^aix eft  r(^-       L^  douceur  &  l'habileté  du  nouveau  Monarque  appaiferent  enfin  tous  les 

Pom  Alvaro.  °'  ttoubles.  Il  tappella  les  Portugais  difperfés ,  &  les  ayant  reçus  avec  beaucoup 
de  careffes ,  il  les  déchargea  du  blâme  de  tous  les  malheurs  pafles.  Il  écrivit 
au  Roi  de  Portugal ,  pour  renouveller  l'ancienne  alliance  de  la  Religion  ôc 
du  commerce.  Enfnite ,  s''adreirant  à  l'Evêque  de  S.  Thomas ,  qui  n'avoir  ofé  pa- 
roître  à  Congo  depuis  les  premières  divifions,  (j6)  il  emploia  heureufement 
l'autorité  de  ce-  Prélat  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume  &  le  bon 
ofdre  dans  le  Clergé.  L'Evêque  retourna  aufli-tôt  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas  ; 
mais  il  y  trouva  la  fin  d'une  vie  fainte  &  laborieufe.  C'étoit  la  troifiéme  fois 

(7j)   L'Hiftorieii  ne  s'explique  point  fur  le     dans  cette  occafion. 
jjombre  ni  fur  la  qualité  de  ceux  qui  périrent        (76)  Relation  de  Pigafetta ,  p.  15 1.  &  fuiv. 
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que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.   Elles  s'en  relfentirent  bien-tôt    Royaumes" 
par  la  décadence   de  la  Religion.    Les    Habitans   retombèrent  par  degrés     de  Congo 
dans  l'idolâtrie,  fur-touc  le  Roi ,  qui  avoir  donné  toute  fa  confiance  à  quel-  et  d'Angola. 
ques  jeunes  gens  de  fon  âge.  Dom  Francifco  Bullamatan  ,  un  de  ces  impru-  donne "rcMfl 
dens   favoris ,  déclama  ouvertement  contre  la  loi    qui  défend  d'avoir  plus  "aniime. 
d'une  femme  ,  &  caufa  les  plus  pernicieux  effets  dans  une  Nation  qui  n'a- 
voit  regretté  de  fes  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  poligamie.  Enfin, 
Dom  François  mourut  dans  un  âge  peu  avancé ,  &  fut  enterré  folemnelle- 
nientdans  l'Eglife  de  Sre  Croix,  quoiqu'il  eut  renoncé  à  la  Religion  chré- 
tienne.   L'Hiltorien  raconte  que  pendant  l'obfcurité   de  la  nuit  on  enten- 
dit un  bruit  horrible  ;  &  que  le  lendemain  au  matin  on  s'appercut  avec  hor- 
reur que  le  toit  avoit  été  découvert  &  le  corps  de  ce  Prince  arraché  de   fa 
tombe. 

On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fucceffeur.  Mais  quelque  tems  après  ,    Ravajsdes  jag- 
les  Jaggas,  qui  avoient  ruiné  par  leurs  pillages  la. plupart  des  pays  voifins  ,  Royaume  de 
entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batta.    L'armée  Congo. 
qu'on  fit  marcher  contr'eux  n'ayant  pu  fourenir  leur  attaque ,  ils  s'avancèrent 
vers  la  Capirale.  Le  Roi  fortit  à  la  tête  de  quelques  Trouppes.  Mais  fe  trou-     Le  Roi  fc  rcnre 
vaut  tfopfoiblepour  courir  les  rifques  d'une  bataille  ,  il  rentra  d'abord  dans  ''^'^^ ""t: î^^=- 
fa  Ville  ,  d'où  la  néceffité  le  força  de  palfer,  avec  fa  principale  NoblelTe  &  le 
Clergé  Portugais ,  dans  une  lile  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Les  Habitans  de  S.  Sal- 
vador fe  virent  aulli  contraints  de  chercher  une    retraite  dans  les  monta- 
gnes; &  l'Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réfiftance  ,  la   réduifît  en  cendre. 
Après  cette  expédition ,  les  Jaggas  fediviferent  en  plufieurs  armées,  qui  fe 
répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume  ,   pour  y  exercer  une  cruelle 
tirannie. 

Rien  n'eft  comparable  à  la  mifere  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  plongé      Triffe  <^tat  du 
pendant  plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans,  errans  dans  ^°y^"^"^- 
des  lieux  délerts ,  pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas  ,  y  périrent  de 
faim  &  de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  furent  pas  moins  tour- 
mentés par  la  famine  &  la  pefte.  Le  prix  d'un  morceau  de  viande  étoit  un 
Efclave.  Les  pères  vendoienr  un  de  leurs  enfans  pour  fe  procurer  ain fi  la  fub- 
fiftance  d'un  leul  jour ,  &  retomboient  le  lendemain  dans  la  néceffité  d'en 
vendre  un  autre.  Ces  malheureufes  vidimes  croient  achetées  par  les  Portu- 
gais (77)  qui  venoient  de  l'Ifle  de  S.  Thomas  avec  des  Vailfeaux  chargés  de      , 
provifions.  Le  Nègre  qui  étoit  vendu  fe  reconnoiffoit  volontiers  pour  Efcla- 
ve ,  dans  la  feule  vue  d'obtenir  de  quoi  foulager  fa  faim,  &  confirmoit  le 
témoignage  de  celui  qui  le  vendoit ,  dans  la  même  vue.  Lopez  affureque  dans 
ce  nombre  il  fe  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  &  des  Princes  mêmes  du 
Sang  royal  (78). 

Le  Roi ,  qui  n'avoir  suéres  moins  à  fouffiir  du  mauvais  air  de  Tlfe  &  de  ^  ^'""piorcraf- 

I  ■  r  \-    I   i  \-  C  -1'  I  ■  1         T  ■    I    •         /i      fiftance  du   Roî 

la  mauvaileclualitc  des  alimens ,  y  rut  atteint  dune  hidropuie  qui  \n\  enfla  de  Portugal, 
prodigieufement  les  jambes,  &  qui  l'accompagna  jufqu'au  tombeau.  Cet 
excès  d'infortune  lui  infpira  des  fentimens  de  religion.  Il  fe  détermina,  par 
le  confeil  des  Portugais ,  à  faire  partir  un  AmbalTadeur  ,  pour  implorer  la 

(771   Commerce  ,  dit  l'Auteur  ,  qui  n'avoi:     Jaggas. 
guéres  moins  de  barbarie  que  les  ravages  des         (78)  Pigafetta ,  p.  15e.  &  fuiv. 
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proteiîtion  de  Dom  Sebaftien ,  qui  étoit  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  de 

Royaumes      r  ,     .         ,-,-  r^  •  i  <    i  n  i.         -kt     • 

Dt  Congo     1  orti-igal.  tn  errec,  ce  Pnnce,  touche  des  malheurs  dune  Nation  qui  avoit 
ïïu'Angola.   entretenu  fi  long-tems  une  étroite  alliance  avec  Tes  prédécelîeurs,  lie  partir 
immédiatement  François  de  Govca  ,  avec  un  Corps  de  lix  cens  Soldats  &  quan- 
tité de  Volontaires.  Il  donna  ordre  à  Govea  de  prendre,  dans  l'Ille  de  S.  Tho- 
mas ,  des  vivres  ,  des  munitions  &  des  Vailîeaux  même  ,  fi  fes  forces  ne  fufE- 
fi^ientpas  pour  le  fi.iccès  de  fa  commiflion. 
viaoîres  de       En  arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaïre  ,  Govea  joignit  à  fa  trouppe  quelques 
François  de  Go-  Portugais  qui  n'avoient  point  abandonné  le    Roi    de  Congo  dans  fa  dif- 
•*'''*'  .   orace.  Enfuite ,  ayant  raflémblé  tout  ce  qui  reftoit  de  Nègres  armés  dans  le 

Pays ,  il  marcha  fiéremenc  vers  les  Jaggas  ,  fans  avoir  daigné  prendre  la  moin- 
dre information  fur  leur  nombre.  Il  les  défit  en  plufieurs  batailles  ,  moins  à 
la  vérité  par  la  valeur  des  Habitansqu'il  a  voit  pris  fous  fes  enfeignes ,  que  pat 
Ru^tabiinemem  l'efFroi  même  des  Ennemis ,  qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à  feu.  Enfin  , 
daRoi  de  Con-  ^^^^  l'efpace  d'un  an  &:  demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône  ,  & 
^°'  les  Jaggas  prcfque  détruits  jufqu'au  dernier.  Govea  pafia  quatre  ans  dans  le 

Royaume.  Enfuite  ,  lailfant  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours  qu'il 
avoir  emploie  à  le  rétablir  ,  il  partit  pour  le  Portugal ,  avec  des  lettres  de 
ce  Prince,  qui  demandoit  un  fupplémenr  de  Miffionnaires.  On  a  déjà  fait  re- 
marquer que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  fon  nom  ■,  mais  ils  alîii- 
rent  qu'étant  devenu  fort  bon  Chrétien ,  il  donna  au  Royaume  de  Congo , 

(>ar  un  mariage  légitime,  une  Reine  ,  qu'ils  nomment  Donna  Catharlna,  Elle 
e  fit  oerede  quatre  filles.  Il  avoir  eu  d'une  concubine  une  fille  &  deux  fils  , 
dont  l'aîné ,  nommé  Dom  Alvaro  ,  fut  fon  héritier  &  fon  fucceffeur. 
Recherche  des       Pendant  que  Govea  s'étoit  arrêté  à  la  Cour  de  Congo,  Dom  Sebaftien  Roi 
k  Ro\mne'^'^&  ^^  Portugal  ,  informé  qu'il  fe  trouvoir  dans  le  Royaume  plufieurs  mines  d'or 
c";  qui  la  rend  &  d'argent ,  y  avoit  envoyé  deux  perfonnes  habiles ,  pour  les  découvrir  &  les 
jiumie,  mettre  en  œuvre.  Mais  le  R.oi  de  Congo ,  à  la  foUiciration  de  François  Bar- 

buto.  Portugais ,  fon  ConfeiTeur  &  fon  favori ,  donna  aux  deux  Artiftes ,  de 
fautfes lumières ,  qui  rendirenr  leur  entreprife  inutile.  Barbuto  avoit  perfuadé 
à  ce  Prince  qu'il  ne  pouvoir  découvrir  les  mines  fans  mettre  fon  Royaume 
en  danger.  Il  ne  prévoyoit  pas  des  conféquences  auOî  fâcheufes  &  beaucoup 
plus  certaines  ,  dont  l'etFet  ne  tarda  guéres  à  lui  défiUer  les  yeux.  Les  Mar- 
chands Portugais  n'eurenr  pas  plutôt  perdu  l'efpérance  des  mines  d'or ,  que 
négligeant  le  Pays  &  n'ayant  plus  d'intérêt  capable  de  les  y  arrêrer  ,  ils  tour- 
Effets  nuifibies  à  nerent  leur  commerce  dans  d'autres  régions.  Alors,  les  occafions  manquant 
la  Religion.  pg^.  jg  palfage  ,  la  Miffion  fe  trouva  fi  déferte  &  la  foi  fi  mal  cultivée  ,  que 
dans  l'efpace  de  peu  d'années  le  Chriftianifme  y  toucha  prefqu'à  fa  ruine. 
Cependant  Dom  Alvare  II.  qui  avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion 
dès  fa  naiffance  ,  fut  fenfible  au  malheur  de  fa  Patrie  ,  &  fit  entendre  fes 
plaintes  en  montant  fur  le  Trône.  Il  envoia  des  Arabafladeurs  en  Portugal. 
Dom  Sebaftien,  jeune  encore,  fit  des  promeffes dont  il  négligea  l'exécution. 
E^tiaves  Nëgres  Mais  Doiii  Alvare ,  incapable  de  fe  refroidir ,.  fit  partir  une  féconde  am- 
*—  -  —  '-  [j^ffajg  ^  jJqi-jj  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaftien  Alvares  &  fon  parent ,  avoic 
ordre ,  non-feulement  de  demander  des  Miffionnaires  ,  mais  encore  de  ra- 
cheter plufieurs  Chrétiens  Nègres,  qui  avoieni  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circoiiftances  qu'on  a  rapportées.  De  ces  Efclayes ,  plufieurs  fe  détermi- 

nereni; 


rachetés 
Eoi  de  Congo. 
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nerent  volontairement  à  demeurer  dans  leur  condition.  D'autres,  fur-tout    Royaumes" 
ceux  qui  croient  dilHngués  par  la  naifTance  ,  retournèrent  dans  leur  Patrie  ,     de  Congo 
&  ne  fervirent  pas  peu  à  foutenir  la  Religion  chancellante.  Mais  quoique  le  et  d  Angola. 
Roi  Dom  Sebaftien  eût  promis'à  rAnibaiFadeur  de  lui  donner  des  Million- 
naires ,  il  le  laiiïa  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fe  palTerent  encore,  à  la  fin  delquels  il  envoia  dans  l'Ifle  de  voyage  J'un 
S.  Thomas  un  Evêque  Caftillan,  nommé  Dom  Antonio  di  GUova,  avec  la  Evt^ueiCongo^ 
commifiîon  de  vifiter  l'Eglife  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheureufement  quel- 
<]ue  démêlé  avec  le  Gouverneur  de  Tifle ,  &  les  effets  en  devinrent  funeftes 
à  la  Religion.  Il  fit  voile  à  Congo  ;  mais  le  Gouverneur  &  Tes  amis  l'ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Prêtre  ambitieux  &  d'un  caradtére  fuperbe  &c 
opiniâtre,  toute  la  Cour  fe  trouva  h  prévenue  contre  lui,  qi.ie  le  Roi  fut  obligé 
de  lui  défendre  l'entrée  de  fa  Capitale  ,  &  de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  temsdilîîpaces  nuages.  Il  fut  enfin  reçu 
avec  beaucoup  d'honneur,  &  conduit  même  par  le  Prince  héréditaire,  qui 
fut  envoie  au-devant  de  lui.  Il  emploia  huit  mois  aux  fonctions  de  fon  mi- 
niftére;  &  laitfant  le  Roi  &  toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con- 
duite ,  il  établit  à  fon  départ  deux  Religieux  &  quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaftien  fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur  f '^'  hnguiiTant 
le  Trône  de  Portugal,  Cette  nouvelle  fit  efpérer  à  la  Cour  que  le  zélé  de  ce 
nouveau  Monarque  répondroit  à  la  qualité  de  Cardinal  dont  il  éroit  revêtu. 
Dom  Alvare  le  hâta  de  lui  écrire  ,  pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  mort  de  Fîenri  prévint  fa  réponle.  Philippe  de  Caftille  ayant  fuccedé  à  la 
couronne  de  Portugal ,  communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  (zs 
lettres ,  &  lui  promit  tous  les  fecours  qu'il  avoir  efperés  de  fon  Prédécefleur. 
Dom  Alvare  fit  partir  aulîi-tôt  Sebaftien  du  Cojia  ,  avec  laqualitéde  fon  Am- 
balfadeur.  Da  Cofta,  jette  parla  tempête  fur  la  Côte  de  Portugal,  y  fit  un 
trift:e  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n'apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dépêcher  aulfi-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  relation  ,  qui  par  diverfes  raifons  , 
qu'on  a  déjà  rapportées ,  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédécef- 
feurs  (79). 

Le  récit  de  tous  ces  événemens  efl:  fort  obfcur  &:  fort  imoarfait  dans  les  au-  ,  A qnî Ton attri- 

tr  T..         uir  v-./.-r'  1  •  T^,--  ""<•'  '^  conver- 

tres  Voyageurs.  Merolla  oblerve  ,  après  Martce,  que  les  premiers  Religieux  fiondeCungo. 
qui  s'établirent  à  Congo  étoient  trois  Dominicains  ,  &  que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux  ,  peu  de  rems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme  ,  faifanr  Bizarre  fort  d'uiv 
l'office  de  Chapellain  dans  l'armée  de  Congo,  fut  tué  par  les  Jaggas  ,  qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume,  fous  la  conduite  d'un  fameux  Général  nom- 
mé Zlmbi.  On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  iu- 
fultaaux  dépouilles  de  ce  Minionnaire,  en  fe  revêtant  de  fes  habits,  &  pa- 
roirtant  le  Calice  à  la  main  à  la  tête  de  fes  Trouppes  (80). 

Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fucceffeurs  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ,  que  Dom  Diego  Cam  ou  Cuno  conduifit  dans  fon  troifiéme  voyat^e. 
Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à  cette  trouppe  de 
J^lilfionnaires,  quoiqu'il  foit  probable  que  les  trois  premiers  avoient  jette  les 

(79)    Voyez  ci-de(Tus!e  Journal  de  Lopez,         (£o)  Voyage  de  Merolla,  p.  608. 
publié  par  Pigafetta  ,  au  Tome  III. 
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"royaumes    fondemens  d'une  fi  belle  enrreprife.  D'autres  afpirerent  dans  la  fuite  à  la 
DE  Congo     même  gloire,  jufqu'à  l'année  1(^45  ,  qui  eft  célèbre  dans  les  annales  reli- 

itd'Angola.  gieufes  de  Congo  ,  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Capucins,  avec  des 

Miffioncniô^f"!  lettres  du  Pape  Urbain  VlII.  Ils  étoient  partis  dès  l'année  164.0;  mais  les 
troubles  qui  i'uivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur  voiage , 
ils  n'entrèrent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaïre  ,  fous  le  règne  de 
Dom  Garcie  II ,  fuccelteur  d'Alvare.  Leur  débarquement  (e  fit  dans  le  Comté 
de  Sogno  ,  où  ils  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte  fit  plu- 
fieurs  milles  au-devant  d'eux.  Il  affifta  religieufement  à  la  Melfe,  qu'ils  célé- 
brèrent dans  l'Eglife  de  Pinda  ,  Ville  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  Son  zélé 
lui  avoit  fait  apporter  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux,  pour  en  parer  l'Autel 
&  l'Eglife  (81). 

Dapper  obferve  qu'en  1(^47  ,  quatorze  Miffionnaires  Capucins,  envoyés 
par  le  Pape ,  à  la  prière  d'Alvare  II ,  débarquèrent  dans  le  Comté  de  Sogno  , 
d'où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Congo  ,  pour  inllruire  le  Peu- 
ple &  travailler  à  la  propagation  de  la  foi. 
EtatdeiaReii-       Sogno ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  efl:  la  première  Pro- 

gionàSogno.  yincc  de  Congo  qui  reçut  les  lumières  du  Chriftianifme.  On  apprend  par 
les  relations  des  Milfionnaires  que  c'eft:  auffi  celle  où  les  femences  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moUFons ,  foit  parce  qu'elle  eut  des  Miniftres 
en  plus  grand  nombre  ,  foit  parles  encouragemens  qu'ils  tirèrent  de  fes  Com- 
tes ,  qui  fe  diftinguerent  toujours  par  leur  zèle  &  leur  attachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  MeroUane  leur  eft  pas  fi  favorable, 
qu'il  ne  les  accufe  d'avoir  quelquefois  traité  les  Millionnaires  avec  beaucoup 
M.kontente-  de  hauteur  &  de  mépris.  Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno 

mens  du  Comte.  ^„  ,V.  ■      ■:■    c     A.        r      •     •      r     ■  i/" 

en  I  (J80 ,  cette  expédition ,  quoiqu  infrudueute ,  irrita  u  vivement  le  Comte , 

qu'il  réfolut  de  fe  défaire  des  Capucins ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  étoient 
venus  de  Portugal  &  qu'ils  appartenoient  à  cette  Couronne.  Il  emploia  l'oc- 
cafion  de  quelques  Marchands  du  Pays-bas  qui  retournoient  dans  leur  Patrie, 
pour  écrire  au  Nonce  de  Bruxelles  &  lui  demander  d'autres  Millionnaires. 
Le  Nonce  lui  envoia  deux  Cordeliers ,  accompagnés  d'un  Frère  lai ,  mais  qui 
avoient  otdie  d'obéir  aux  Capucins  comme  à  leurs  Supérieurs,  s'il  s'en  trou- 
voit  encore  dans  la  Miffion.  Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec 
des  careiïes  extraordinaires ,  &  conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  étoic 
queftion  d'en  chalTer  deux  anciens  polfelfeurs,  dont  l'autorité  n'avoit  fait 
Trajtement  qu'augmenter  par  les  ordres  du  Nonce.  Après  avoir  cherché  inutilement  des 
a™\wiionnaî-   prétextes ,  le  Comte  eut  recours  au  traitement  le  plus  barbare  qu'on  puilFe  s'i- 
KS'  maginer.  Il  ordonna  qu'ils  fufient  traînés  hors  de  fes  Terres  pendant  l'efpace 

de  deux  milles ,  &  cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  rigueur  ;  c'eft-à-dire, 
que  les  Capucins  ,  liés  de  leurs  propres  cordons,  &  le  vifage  contre  terre,  fu- 
rent tirés  par  les  pieds  au  travers  des  fables  du  Pays.  Ils  foufFrirent  ce  fup- 
plice  avec  conftance  ;  mais  l'un  des  deux  en  mourut  bien-tôt  ;  &  l'autre  ,  qui 
fe  nommoit  Thomas  de  Siftola,  ne  fe  rétablit  qu'après  de  longues  douleurs. 
,nf"fw"™r  ^^^  furent  laifies  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  petite  Ifle 
;  de  la  Rivière  de  Zaïre.  Le  fecours  du  Ciel  y  fut  leur  foutien  pendant 

(81)  Ibid.  f.  (Tjj,  &fuîv. 
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deux  ou  trois  jours.  Siftola  ,  qui  éroic  le  moins  blefle  ,  prit  quelques  oifeaux    royaui^s' 
pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufemeut  par  quelques  Pê-     de  Congo 
cheurs  Idolâtres ,  qui  les  conduifirenr  à  ^o/n<ï«£;-oy  ,  Ville  capitale  du  lloyau-  et  d'Angola. 
me  d'Angoy.  Là,  un  Nègre  infidèle  les  reçue  avec  beaucoup  d'humanité, 
leur  donna  fort  bien  àfouper,  &  les  logea  dans  une  maifon  où  il  lailT^i  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Millionnaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Kabitans ,  renvoierent  les  l'emmes  après  leur  fouper  ;  &  Thomas 
ayant  chargé  Ion  Compagnon  fur  les  épaules,  ferait  en  marche  avec  ce  far- 
deau pour  s'éloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s'arrêter.  Il  plaça  fon  Compagnon  fous  un  grand  arbre  ,  où  ils  palTe- 
rent  le  relie  de  la  nuit.  Mais  à  la  pointe  du  jour  ,  n'étant  pas  plus  capables  d'a- 
vancer, &  craignant  d'être  découverts,  ils  s'efforcèrent  de  monter  fur  l'ar- 
bre, dont  le  feuillage  étoit  propre  à  les  cacher.  Leur  hôte  ,  furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin ,  jugea  qu'ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés  ,  &  mar- 
cha au(îi-tôt  fur  leurs  traces. 

Il  arriva  près  de  l'arbre ,  où  il  n'avoir  pas  douté  qu'ils  ne  fuflfent  à  fe  repo- 
fer.  Mais  dans  l'étonnemenr  de  ne  les  pas  appercevoir ,  il  s'imagina  qu'ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efprits  ,  &  parlant  à  lui-même  (81)  : 
"  Si  c'efl;  le  Diable  ,  dit-il ,  qui  a  pris  la  peine  de  les  emporter ,  il  a  voula 
»  fans  doute  me  priver  de  la  récompenfe  que  je  pouvois  elperer  de  mes  fer- 
»  vices.  Ce  difcours  fit  rire  les  Millionnaires.  Us  prirent  meilleure  opinioa 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre  ,  &  mettant  la  tête  hors  de  l'arbre  ,  ils  lui 
dirent  avec  confiance:  "  Nousfommes  ici,  mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
»  notre  reconnoilfance.  Nous  n'étions  fortis  de  votre  maifon  que  pour  nous 
"  rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil- levant.  Le  Nègre ,  charmé  de  les  re- 
voir ,  leur  offrir  deux  hamacks ,  dans  lefquels  ils  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  eft  à  deux  journées  de  Bomangoy. 

D'un  autre  côté  ,  un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  polfedion  La  MMon  do 
du  Couvent  de  Sogno  ,  quitta  cette  Miffion  pour  palfer  dans  celle  d'Angola,  donnée!*^  ^''^'^' 
Un  autre  ,  effrayé  fans  doute  de  la  barbarie  du  Comre  ,  lui  repréfenta  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  frères,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ■■,  &  partant  fous  ce  prétexte  ,  il  fe  garda  bien  de  retourner  à 
Sogno.  Le  Frere-Lay  5  feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s'èchapa  aulîî 
&c  ne  reparut  jamais  dans  les  terres  du  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans 
autre  Habitant  qu'un  autre  Frere-Lay,  nommé  Léonard ,  que  le  Comte  en- 
ferma font  la  clef ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fuivî:  l'exemple  de  tous  les 
autres  (38). 

Ce  que  l'Auteur  ajoute  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple  ,  dit-    RevoitedesHa- 
il  ,  furieux  de  te  voir  abandonné  de  tous  fes  Millionnaires  ,  fe  fouleva  contre  comte.'^"""^  '* 
le  Comte  ,  le  chargea  de  fers ,  Se  l'ayant  relégué  dans  une  Ifle  de  la  Rivière 
deZaïre  ,  fe  choific  un  nouveau  Souverain.  Enfuite  ayant  appris  que  ce  mal-       "^  '^  noycnt 

1  n   ■  •       •  -n  J  /-  -1       o         ->•!   r  11-    •      pour  venger  les 

heureux  Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil ,  &  qu  il  lollici-  capucins, 
toit  même  le  fecours  des  Nations  voihnes  pour  le  rétablir,  il  fe  faifit  encore 
une  fois  de  fa  perlonne ,   lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante  ,  &  le  préci- 
pita dans  la  Zaïre  avec  cette  imprécation  :  "  Va  ,  monftre  inhumain ,  va 

(81)  Voyage  de  MeroUa  ,  p.  611.  &  fiiiy-  (S 3)  Uidem, 

Hij 
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*  Royaumes    "  ^^i"^  ^^^  jours  dans  la  même  rivière  que  tu  as  fait  traverfer  à  des  Prêtres  irr» 
<i)E Congo     »  nocens.  Ainfi  mourut,  dit  Merolla  ,  le  Perfécuteur  des  Capucins  (84). 

IT  d'Angola.        Quelque-tems  après ,  le  Père  Jofeph  Maria  fut  envoyé  de  Loanda  à  Sogno  ». 

«îJirMiînonr"'^  P"^""-'  reconnoîtrerécat  de  la  Miflion  &  s'alFurer  de  la  difpofition  des  Habi- 
tans.  En  arrivant  auCap-Padron  ,  à  l'embouchure  de  la  Zaïre ,  il  lit  avertir  le 
nouveau  Comte  de  fes  intentions.  Mais  le  penchant  du  Peuple  éroit  fi  déclaré 
pour  les  Millionnaires  ,  qu'il  étoit  inutile  de  confulter  le  Souverain.  Uns 
foule  de  Nègres  s'empreifa  de  courir  ati-devant  du  Père  Joleph.  Les  uns  lui 
racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l'Ennemi  des  Capucins.  D'autres  lui 
répondirent  des  difpofitions  du  nouveau  Comte.  Tous  jurèrent  de  défendre- 
la  Religion  &  fes  Minières  jufqu'à  la  dernière  goure  de  leur  fang..  Ce  fer- 
ment fut  confirmé  dans  la  fuite  au  piad  des  Autels.  On  prelTa  beaucoup  le 
Père  Jofeph  de  s'établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  teignit  d'abord  que  (a  cora- 
miflîon  fe  barnoit  de  prendre  avec  lui  le  Frère  Léonard  &  les  ornemens  ecclé- 
fiaftiques  pour  retourner  à  Loanda.  Enfin  ,  paroifTant  fe  rendre  aux  inftances 
du  Peuple  &  aux  deilrs  du  Comte,  non-feulement  il  confentit à  demeurer,, 
mais  il  engagea  le  Père  Siftola ,.  qui  étoit  guéri  de  fes  blelFures ,  à  reprendre 
fon  emploi  dans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins  ont  tou- 
jours été  refpeélés  du  Comte  &  de  fes  Sujets  (8  5  ). 
Diftnbutiondes       Cette  contrée  demanderoit  an  grand  nombre  de  Miflionnaires  pour  ré- 

ComrédeSoeno'^  pondre  à  fon  étendue.  Elle  en  avoir  anciennement  ilx.  Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoient  réduits  à  deux.  L'Aureur  &  fon  Compagnon  baptifoient  dans 
un  feul  jour  jufqu'à  cinq  cens  perfonnes.  Il  leur  venoit ,  de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diftance  ,  des  mères  avec  leurs  enfans  dans  les  bras,  pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confelîîon.  La  néceflité  de  pourvoir  aux  beloins  d'un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés,  a  porté  le  Comte  &  les  Million- 
naires à  faire  bâtir  une  Eglife  dans  chaque  Ville.  Du  tems  de  l'Auteur  ,  on  en 
comptoit  déjà  dix-huit.  Chacun  de  ces  Etablilfemens  eft  pourvu  d'un  Nègre  , 
qui  a  reçu  fon  éducation  dans  le  Couvent  des  Capucins,  &  qui  fait  réciter  le 
Rofaire  ,  de  deux  jours  l'un  ,  à  l'aflemblée  des  Fidèles.  Le  Samedi ,  il  fait  une 
Inftrudion  publique  ;  &  les  jours  de  Fête ,  au  lieu  de  MelTe  ,  il  fair  chanter 
quelqires  Prières  de  l'Eglife.  Le  premier  Dimanche  du  mois  eft  célébré  par 
une  Proceflîon  folemnelle  (86), 

Mues  d'écoles,.  Dapper  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d'école, 
qui  enfeignent  aux  Nègres,  non-feulemenr  les  principes  delà  Religion  ,  mais 
à  lire  ,  à  écrire ,  &:  qui  en  font  d'excellens  écoliers.  Mais  il  ajoure  qu'au  milieu 
même  du  Chriftianifme  ,  qui  eft  la  Religion  dominante  du  Pays,  il  fe  trouve 
encore  un  grand  nombre  d'idolâtres  ',  &  qu'entre  ceux  qui  prennent  la  qua- 
lité de  Chrétiens,  plufieurs  n'en  exercent  lesdevoiisqu'à  la  vue  des  Blancs, 
&  dans  les  occafions  dont  ils  efperent  quelque  profit  (87). 

Suivant  Merolla  ,  chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  mrrque  du  Chriftianifr- 
me  ,  par  une  Croix  que  lesHabitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  confacré 
àcetufage.  Ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  pafchale 
ou  qui  meurent  fans  confelîion ,  ne  laiffent  pas  d'être  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public  ;  mais  les  Miflionnaires  ne  prennenr  point  de  part  à  leur  fépulture^ 

(84)  Ihidcm.  (%6)  Ibidem. 

(85)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  613.  (87)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  545. 
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Au  contraire  ,  ceux  qui  ont  reçu  les  Sacremens  de  i'Eglife  font  enfévelis  avec    royauius' 
les  cérémonies  eccleliaftiques.-On  lesaffifte  dans  le  cours  de  leurs  maladies,    de  Congo 
On  leur  fournie  même  des  remèdes.  Le  Couvent  des  Capucins  n'ell  jamais  etd'Angola. 
fans  quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la  médecine  &  la  chirurgie.  Leurs  dJ'^au"  chr™"^' 
fecours  s'accordent  gratuitement,  pourôter  aux  Nègres  la  penfée  de  recourir  "ensNégrcs. 
à  leurs  Sorciers.  On  a  bâci,  près  du  Couvent ,  un  Hôpital  pour  les  vieillards , 
les  eftropiés  &  les  aveugles.  Toutes  ces  charités  ,  dit  l'Auteur,  n'ont  pas  peu 
fervi  auprogrès  de  la  Religion  (88). 

LeComte  qui  regnouàSogno  du  tems  de  Merolla,  étoit  un  Prince  excrê-  Rerpefl  d'un, 
memenc  atfeéîionné  à  la  Religion.  Pendant  la  MelTe  on  lui  préfentoit ,  à  RniTc^on"'"^  ^^' 
l'Evangile ,  un  flambeau  allumé ,  qu'il  faifoit  foutenir  par  un  de  fes  Pages  juf- 
qu'après  la  communion  du  Prêtre.  Les  jours  de  Fête ,  on  l'encenfoit  deux  fois. 
A  la  hn  de  la  Mefle ,  il  s'approchoit  de  l'Autel ,  pour  recevoir  l'impofitioii 
des  mains  &  la  bénédiélion  du  Prêtre.  Locfque  le  Célébrant  quirtoit  l'Autel , 
il  fe  retiroit  à  l'écarr  pour  finir  (es  prières,  bnfuice  il  rejoignoir  les  Milîîon- 
naires ,  qui  le  conduiloient  jufqu'à  la  porte  de  I'Eglife.  Auffi-tôt  qu'il  étoit 
forti,  il  fe  mettoicàgenoux'dans  l'aflemblée  du  Peuple;  &  tous  les  alnftans 
lui  renouvelloient  le  lerment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  joue  ,  fuivant  i'u- 
fage  du  Pays.  Il  leur  marquoit ,  d'un  figne  de  main,  la  fatisfaétion  qu'il 
relfenroit  de  leur  zélé  -,  &  les  faluant  avec  bonté,  il  fe  retirok  dans  fon  Pa- 
lais. Le  Capitaine  général ,  les  Gouverneurs  &  les  Manis ,  avoient  leurs  pla- 
ces marquées  dans  I'Eglife,  pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On 
accordoit  aux  femmes  de  qualité  des  rapis,  pour  fe  mettre  à  genoux  ;  mais- 
l'honneur  du  couilin  étoit  rélervé  pour  la  Comtefle  (85)). 

Lorfqu'un  Miilion-naire  vifire  les  Eglifes  du  Pays  ,  le  Gouverneur  ou  le     vJfite des mu- 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit,  ou  l'on  fuppofeque  tous  les  Ha-  k°s"viUes!/''"^ 
bitans  font  retirés,  pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu'il  eft  arrivé  un 
Prêtre ,  &  que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  fes  befoins  fpirituels.  Si  le  Ma- 
ni paroît  négliger  ce  devoir  ,  les  Millionnaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (90), 
Comme  la  ruine  de  l'idolâtrie  n'a  pas  guéri  les  Nègres  d'un  certain  nenchant      Ordonnances- 

1  ■  •  r  >  i>'  1     i"^  •  „      1    '  ,  qu'ils  tout  oblcr- 

pour  leurs  anciennes  pratiques ,  lur-tout  a  1  égard  des  mariages  &  des  enchan-  ver  rigoureufe-- 
temens  ,  les  Miffionnaires  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances ,  dont  ils  '^™^' 
maintiennent  foigneufement  l'exécution.  \.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouver- 
neurs qui  ne  fonr  poinr  engagés  dans  un  mariage  légitime ,  font  privés  de 
leurs  Offices.  IL  Toutes  les  femmes  enceintes  doivent  porter  quelques  reli- 
ques conlacrées  par  la  Religion ,  &  ne  pas  ufer  d'autres  préfervatifs  à  la  naif- 
fance  de  leur  enfant  (91).  III.  Tous  les  parens  doivent  préfenter  leurs  enfans 
à  I'Eglife ,  dans  l'efpace  d'un  certain  tems  après  leur  naiîfance ,  &  s'engager 
pour  eux  .à  quelque  pratique  particulière  de  piété,  telle  que  de  réciter  le  Roïai- 
re  une  ou  deux  fois  le  jour,  de  jeûner  les  Samedis ,  ou  de  s'abftenir  de  viande 
les  Mercredis ,  &c.  IV.  Le  vol ,  ou  le  dommage  caufé  aux  biens  d'aurrui  , 
doit  être  puni  par  le  fouet.  V.  Au  lieu  des  préfervatifs  magiques  pour  la  garde- 
des  champs  &:  des  moiffons ,  on  doit  employer  des  branches  de  palmier  confa- 

(88)  Voyage  de  Merolla ,  p.  6-j^.  Cédé-  (90)    Le  même  ,  p.  (îjo. 

tail  &  |e  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  la         (91)  La  plupart  de  ces  loix  font  le  contre- 
connoilTance  des  mœurs.  pied  des  ufages  payens  qu'on  a  rapportés  dans 

(83;  Merolla ,  p.  65 i. .  .  un  article  précédent. 
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""Royaumiis    ciccs  &:  planter  des  croix  par  intervalles  (91).  Cette  police  ,  ajoute  l'Auteiir , 
DE  Congo    n'a  rien  de  rigoureux  dans  l'exercice  ;  mais  k  rigueur  des  Millionnaires  etl 

ET  i//^NGOLA.  exticme  à  la  faire  exécuter. 

Origine  du       La  Foi  chrétienne  ,  dans  le  Royaume  de  Loango ,  doit  fon  origine  au  zélc 

chriili;u-iirme  à  ^j'^,,^  Capucin ,  qui  fc  nouimoit  Bernardlno  Ungaro.  Ce  Millionnaire  étant 
"'"''"'  arrivé  à  Sogno,  après  avoir  parcouru  quantité  de  régions  barbares ,  eut  l'oc- 

cafion  de  traiter  dans  fon  Couvent  un  Voyageur  Portugais ,  qui  chercha  dans 
la  fuite  à  lui  marquer  fa  reconnoilfance  ,  par  l'éloge  qu'il  fit  de  fon  caradtere 
à  la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prit  une  h  haute  idée  de  fon  mérite ,  qu'il  en- 
voya fes  deux  fils  à  Sogno  pour  recevoir  fes  inftrudions.  Ce's  deux  jeunes 
Princes ,  auxquels  le  Miffionnaire  ne  manqua  pas  d'infpirer  les  principes  de 
la  Foi ,  confirmèrent  fon  éloge  à  leut  retour ,  &  firent  naître  au  Roi  leur  père 
une  forte  envie  de  l'attirer  dans  fes  Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d'Angola  ,  qui  obtint  du  Supérieur  de  la  Miffion  l'ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.  Dans  un  efpace  fort  court ,  le  Millionnaire  inftruiiîc 
le  Roi  &  la  Reine  ,  il  les  baptifa  &  leur  donna  la  bénédidion  du  mariage. 
Enfuite  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi ,  &  trois  cens  perfonnes  de  la  Cour ,  à 
l'exemple  de  la  famille  royale.  Dans  l'efpace  d'un  an  il  donna  le  baptême  à 
douze  mille  âmes. 

Loango  retombe  Mais  fa  mott  ruina  bien-tôt  de  fi  belles  efperances.  Le  Frère  Léonard ,  qu'il 
amc.  ^^^^j.  oppelié  dans  fa  maladie  &  qui  n'arriva  que  pour  le  voir  expirer ,  fut  en- 
voyé par  le  Roi  au  Supérieur  général  de  la  Milfion ,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence  ,  un  Prince  du  fang  royal,  foutenu 
par  quelques  Chrétiens  apoftats ,  enleva  au  Roi  fa  vie  &  fa  couronne.  Cet 
Ulurpateur  mourut  prelqu'aulîî-tôt  ;  &  fon  Succefleur  entreprit,  avec  le  fe- 
cours  d'un  autre  Capucin  ,  de  continuer  l'ouvrage  d'Ungaro.  Mais  faute  d'un 
plus  grand  nombre  d'Ouvriers  ,  le  Royaume  retomba  infenfiblement  dans 
l'idolâtrie.  MeroUa  raconte  plufieurs  entreprifes  qui  fe  renouvellerent  de  fon 
tems ,  avec  aulîi  peu  de  fuccès  ;  quoique  les  efperances ,  dit-il ,  fulTenr  mieux 
fondées  que  jamais ,  depuis  que  le  Roi  avoit  interdit  le  Commerce  de  ks 
Etats  aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à  feu  dans  quelques-unes  de 
fes  Provinces  (93). 
Angoy  n'a  ja-       A  l'égard  du  Royaumc  d' Angoy  ,  l'Auteur  n'apprit  point  qu'on  y  eût  jamais 

mais  eu  de  Roi  ^^^  ^^  g^^^  chrétien.  Ce  Pays ,  dit-il ,  a  toujours  été  habité  par  une  Nation  li- 
vrée aux  fortiléges&  fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  &  de  Kakongo.  Pen- 
dant qu'il  attendoit  à  Loanda  l'occafion  de  s'embarquer  pour  l'Europe,  il  fut 
informé  par  une  Lettre  des  Millionnaires  de  Sogno  ,  que  le  Comte  avoit  fait 
la  conquête  d'Angoy  ;  &  qu'ayant  défarmé  tous  les  Habitans ,  il  avoit  promis 
au  Ciel  de  ne  fouffrir  dans  ce  Royaume  aucun  OfScier  public  qui  n'eût  em- 
bralfé  le  Chriftianifme  (94). 

Peines  &  fouf-       Tous  les  Millionnaires  relèvent  beaucoup  les  peines  aufquelles  ils  font  con- 

lonnairer  ^''''  tinuellemcnt  expofés  dans  les  régions  barbares.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  fa(Te 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d'affeclion  que  MeroUa.  Rien  n'approche ,  dit- 
il ,  des  fatigues  &  des  fouffrances  qui  font  inévitables  pour  les  Miniftres  de 
l'Evangile ,  (bit  qu'on  veuille  confiderer  la  longueur  des  voyages  ,  la  privation 

{91)  Voyage  de  Mevolla ,  p.  tfi7-  les  Anglois. 

(53)  L'Auteur  entend  jçi  les  HoUandois  &         {^^)  Merolla ,  p.  ^J  i . 
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des  néceffités  de  la  vie ,  l'infuporrable  excès  de  la  chaleur ,  fur-rout  pour  des    royaumpT 
Religieux  auffi  épailTement  vêtus  que  les  Capucins ,  les  changemens  de  cli-     Dt  Congo 
mat,  les  rochers  &  les  précipices  qu'il  fauc  traverfer,  les  perfécutions  des  et  d'Angola. 
Sorciers  ,  .&  fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  ;  enfin  les  faignées  fré- 
quentes, qui  afFoiblilTenr  les  meilleures  conftitucions,  &  dont  on  ne  peut  le 
difpenfer  néanmoins ,  quand  on  veut  le  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  eft  fanscefle  menacé  (95).  Malgré  \x  juftice  &  la  vérité  qu'on  doit  fup-    Aquoiieurzéie- 
pofer  dans  ce  récit ,  il  ne  paroît  pas  furprenant  que  les  MiOionnaires  ayent  '"expoie. 
quelque  choie  à  fouftrir  de  la  perlécution  des  Sorciers ,  lorfque  de  leur  propre 
•  aveu  ils  n'épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie,  &  qu'ils  emploient 
même  le  fer  &  le  feu.  L'ardeur  de  leur  zélé  les  expofe  quelquefois  auffi  à  di- 
vers effets  du  reflentiment  des  Idolâtres.  Entre  plufieurs  exemples  dont  Me-      Avanwre  ie 
rolla  fait  honneur  à  fon  Ordre,  on  ne  s'arrête  ici  qu'au  plus  héroïque.  Les  Né-  ^'^^^  Capucins. 
grès  du  Royaume  A'Overri  ou  à'Aiiverrj  {^6)  célèbrent  tous  les  ans  un  facrifice 
folemnel  à  l'honneur  de  leurs  ancêtres  ,  &  n'immoloient  pas  anciennement 
moins  de  trois  cens  hommes  ;  mais  dans  l'occalion  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit , 
ils  ne  dellinoient  à  la  mort  que  cinq  vidimes ,  choifies  entre  les  Nobles  de  la 
Nation.  Le  Père  François  da  Romano,  Supérieur  de  la  Miffion  ,  &  le  Père 
Philippe  da  Fignar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête  ,  fe  firent 
conduire, par  un  Nègre  de  leurs  amis,  jufqu'au  troifiéme  enclos  de  la  Ville. 
Ils  apperçurent  d'abord  une  multitude  d'Habitans,  qui  commencoient  leurs 
chants  &  leurs  danfesau  fon  desinftrumens  de  mufique.  Mais  dans  le  detfein 
d'obferver  mieux  toutes  les  circonftances  de  leurs  cérémonies,  ils  choifirenr 
un  lieu  qu'ils  crurent  propre  à  leur  fervir  de  retraite,  &  qui  étoir  malheu- 
reufement  celui  dans  lequel  on  confervoit  les  couteaux  dont  les  Prêtres  ou 
les  Sorciers  dévoient  faire  ufage  pour  le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent 
bien-tôt  découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  &  chaiTès  avec  de  furieufes 
menaces.  Mais  loin  de  s'efFraier,  ils  percèrent  hardiment  la  foule  ,&s'étant 
approchés  du  Roi ,  ils  lui  reprochèrent  fa  déteftable  barbarie.  Plufieurs  Cour- 
tifans ,  qui  entendirent  ce  langage  ,  fe  jetterent  aulîi-tôt  fur  eux ,   les  acca- 
blèrent de  coups,  les  traînèrent  hors  du  cercle;  &  recommandant  aue  les 
rangs  fuflent  mieux  fermés ,  pour  achever  leur  funefte  boucherie ,  il   fut 
impoffible  aux  Miffionnaires  d'en  arrêter  l'exécution. 

Quelques  jours  après ,  on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chalToit  de  fon  Royau-  iisfomcha/Tés 
me.  Mais  ne  s'ètant  point  hâtés  d'obéir  à  cet  ordre  ,  ils  fe  virent  environnés  ^« '^"'^ -^^''''û"- 
d'une  trouppe  de  Nègres,  qui  paroilToient  en  vouloir  à  leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfenrerent  heureufement  pour  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux,  fous  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à  les  voir.  Ils  furent  con- 
duits au  Palais,  où  pour  toute  audience  ils  ne  reçurent  que  des  coups  &  des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  P.ays.  Mais  lorfqu'ils  (e  difpo- 
foient  à  partir ,  ils  furent  jettes  dans  une  horrible  prifon  ,  où  ils  palTerent 
trois  mois  dans  les  mêmes  fouffrances.  Après  cette  ennuyeufe  éoreuve  ,  ils  fu- 
rent vendus  à  titte  d'Efclaves  aux  Marchands  HoUandois  ,  qui  eurent  affez 
d'humanité  pour  les  débarquer  dans  l'ifle  du  Prince  &  leur  rendre  la  liberté. 
Ils  écrivirent  de  cette  Ifle  à  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide,  pour  l'in- 

{9i)  Le  même,  p.  68 1.  (3  e)  On  en  a  vu  la  defcription. 
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Royaumes    ^^'^'''^''er  des  difgraces  qu'ils  avoient  elTuices.  Elle  leiu"  répondit  que  l'Eglife 
DE  Congo     avoit  alFez  de  Marciis  i  &qLie  le  Royaume  d'Overry  n'ayanc  que  deux  Mif- 

ET  d'Angola,  fionnaires ,  elle  leui:  conleiUoic ,  dans  l'exei-cice  de  leurs  fondions,  de  con- 

iWatTRome  ^ulcer  moins  leur  zélé  que  leur  prudence  (97). 

&.  réponfe  qu'ils       Mais  Ics  ouîragcs  des  Nègres  ne  font  pas  comparables  aux  dédommagemens 

reçoivent.  ^^^^  ^^^  Millionnaires  en  reçoivent  à  Loanda  ,  par  les  carelTes  des  Portu- 

.Comment  ils  g^^^j  (98).   Au  Ueu  d'y  être  obligés  à.  la  quête ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur  , 

les  l'ortugais.  "  ils  voieot  apporter  au  Couvent  une  grande  abondance  de  provifions ,  qu-e 
ceux  qui  ne  veulent  point  être  refufés  ont  des  mefuresà  prendre  pour  arriver 
les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  généroficé  aux  Mif- 
ilonnaires  de  Loanda  ,  entretiennent  plufieurs  autres  Miilions  dans  diverfes 
contrées:  charité fi nécellaire  ,  dit  l'Auteur,  qu'elles  ne  fe  foutiendroient  pas 
fans  ce  fecours. 
Préférence  des       H  fait  remarquer  que  les  Capucins  d'Italie  ont  toujours  obtenu  dans  ces 

liens""^  ""  Miffions  une  forte  de  préférence  lur  tous  les  autres  Ordres ,  de  la  part  même 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de  Sylva  ,  qui  commandoit  alors  à  Loan- 
da ,  étoit  fi  dévoué  aux  Capucins  Italiens ,  qu'il  n'avoit  jamais  refufé  une  de 
leurs  demandes.  Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédileélion ,  il  leur  répondit  :  "  Je  n'ouvre  &  ne  lis  jamais  les  placets  des 
»  Capucins  pour  examiner  leurs  demandes ,  parce  que  je  fuis  sûr  qu'ils  ne  me 
V  demanderont  jamais  rien  qu'il  ne  me  convienne  d'accorder.  Si  c'efl;  en 
u  faveur  d'autrui  qu'ils  me  foUicitent ,  je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  qu'ils 
»>  n'ont  pas  d'autres  motifs  que  la  charité  chrétienne ,  &  qu'ils  ne  connoilTenc 
w  point  ceux  de  l'intérêt.  . 
Effet  bizarre  du       Sylva  ,  Continue  le  même  Auteur,  fut  confirmé  dans  cette  favorable  pré- 

rfté  fu'n  ca'T  'VS^tion  pat  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condamnés 

çiiv  au  gibet,  un  Capucin  ,  nommé  François  de  Lycodia  j  par  le  mouvement  d'ua 

zélé  héroïque  ,  déclara  au  Gouverneur  que  s'il  vouloir  faire  grâce  à  l'un  des 
deux  coupables,  il fouftriroit  volontiers  la  mort  à  fa  place.  Le  Gouverneur  y 
confentir.  Il  ajouta  même  que  s'il  fe  trouvoit  quelque  ame  généreufe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fervice  au  fécond ,  il  ne  feroit  pas  diiEculté  de  lui  ac- 
corder la  même  faveur.  Mais  un  exemple  de  cette  nature  n'étoit  pas  fait  pour 
être  imité.  Le  Père  Lycodia  fut  conduit  au  lieu  du  fupplice.  Cependant ,  avant 
que  l'Exécuteur  l'eût  touché  ,  Dom  Sylva  lui  fit  ôter  la  corde  qu'il  s'étoir  mife 
lui-même  au  cou  ,  &  lui  rendit  la  liberté  avec  de  grands  éloges.  Le  criminel 
n'en  fut  pas  moins  déchargé  ;  Se  l'Auteur  ajoute  que  h  le  Père  Léonard da  Nardo, 
compagnon  de  Lycodia  ,  eût  été  poulTé  du  même  zélé  ,  il  auroit  également 
fauve  la  vie  au  fécond  coupable  (99),  Ce  Père  Lycodia  ,  qui  finit  fes  jouts  en- 
fjite  dans  la  Miifion  ,  avoit  des  talens  extraordinaires  pour  l'éducation  des 
enfans.  Il  en  avoit  ralfemblé  une  trouppe  nombreufe ,  qui  étoient  vêrus  de 
l'habit  de  fon  Ordre  ;  &  fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir  ce 
qu'il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  MeroUa  rend  témoignage  que  de  fon 
tems  il  avoit  foixance  Ecoliers  en  habit  de  Capucin  (  i  }. 

(97)  "Voyage  de  Mei-olia  ,  p.  113.  de  donner  un  article  des  Millions,  tons  ces 

(9S)  L(^  même.  ,  i'cid.  \).  676.  détails  ne    patoîtront  pas  moins  néceflaires 

(99)  Voyage  de  Mcrolla ,  p.  670.  peut  ea  faire  coiinoître  le  bien  &  le  mal. 
(  I  )  Ibid,  Si  l'un  ne  pouvoic  fe  dirpeufcr 

CHAPITRE 


DES     VOYAGES.     L  i  v.    X  1 1 1.  S  s 

CHAPITRE       VIII. 

Hifwirc  Naturelle  de  Congo  ,  d'Angola  &  de  Benguela. 
§.   L 

Air,  Foffîks ,  Racines  &  Grains, 


L'AIR  de  Congo,  fnivant  Lopez  ,  eftplus  tempéré  qu'on  ne  peut  fe  l'i-     Histoire 
maginer.  L'hiver  y  relFemble  à  l'automne  de  Rome.  On  n'y  eft  jamais  obli-     Hyv"r  ,^Eté^& 
gé  d'augmenter  l'épaiffeur  des  habits  ,  ni  de  s'approcher  du  feu.  Il  n'y  a  point  pluies. 
de  différence ,  pour  le  froid,  entre  le  fommet  des  montagnes  &  les  plaines.  On 
voit  même  des  hivers  où  la  chaleur  efl:  plus  vive  qu'en  été.  L'Auteur  alfure 
qu'elle  eft  quelquefois  excelîive  à  deux  heures  après  midi.  Il  en  attribue  la 
caufe  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  des  jours  &  des  nuits  n'eft  que  d'un  quart-d'heure  pendant 
toute  l'année. 

L'hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars ,  lorfque  le  foleil  entre  dans  les 
Cgnes  du  Nord  ;  &  l'été  au  mois  de  Septembre  ,  lorfque  le  (oleil  patFe  dans 
les  fignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l'été  s  mais  elle  dure 
fans  interruption  pendant  les  mois  d'Avril ,  Mai ,  Juin ,  Juillet  &  Août,  qui 
compofent  l'hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  y  font  fort  rares.  On  eft  furpris 
de  la  force  des  pluies  &  de  la  grolfeur  des  goures.  Lorfque  les  terres  font  bien 
abreuvées,  toutes  les  rivières  s'enflent  &  répandent  leurs  eaux  dans  les  Pays 
voifins.  Les  prenùeres  pluies  commencent  ordinairement  le  quinze,  &  quel- 
quefois plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil,  qui  font  atten- 
dues avec  tant  d'impatience  en  Egypte  ,  arrivent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d'hiver  fouflent  du  Nord  à  rOueft,&  j,J'^""'''^S"ii«« 
du  NordauNord-Eft.  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais,  Fents  généraux; 
ce  font  les  mêmes  que  les  Romains  nommoient  Etejîms  ,  &  qui  fouflent  en 
été  dans  l'Italie.  Ils  poullent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes ,  où  fe  raftemblant  &  fe  trouvant  prelfées  ,  elles  fe  condenlenn 
beaucoup.  A  l'approche  de  la  pluie ,  elles  paroilfent  comme  perchées  au  fom- 
met de  ces  montagnes  ;  &  de-Ià  viennent,  fuivant  l'Auteur,  les  inondations  du 
Nil ,  du  Sénégal  &  des  autres  rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans  les  mers  orien- 
tales &  occidentales. 

Pendant  l'été  du  Pays ,  qui  eft  l'hiver  de  Rome  ,  les  vents  fouflent  du  Sud  ^^^emsrfgiiiicM 
au  Sud-Eft.  En  nettoyant  les  parties  méridionales  du  ciel ,  ils  pouffent  la  pluie 
vers  les  régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaire  eft  de  répandre  de  la  fraî- 
cheur dans  toutes  ces  Contrées  ;  fans  quoi  il  feroit  impoffible  d'y  réfifter  à  des 
chaleurs  fi  exceflives ,  que  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint  de  fufpendre 
au-delTus  de  foi  deux  couvertures  pour  fe  garantir  de  l'embrafement  de  l'air. 

Les  Voyageurs  remarquent  aufll  qu'il  ne  tombe  jamais  de  nége  à  Congo  &        ^'=t^' 
dans  les  Pays  voifins ,  &  qu'on  n'en  apperçoit  point  au  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  -,  excepté  vers  le  Cap  de  Borme-Efpérance  ,  &  fur  quelques  autres 
Tome  K  l 
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Histoire  monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Monts  de  nége.  Maïs 
Naturelle,  on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage;  car  un  peu 
de  nége  ou  déglace  paroîtroit  à  Congo  plus  précieux  que  l'or.  Qu'on  (e  croi- 
roit  heureux  ,  s'écrie  Lopez,  (  i  )  d'y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les  li- 
queurs ! 
Mines  &mé-  On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  mines  de  divers  métaux  ,  fans 
en  excepter  l'or  &  l'argent.  Dapper  paroîc  perfuadé  ,  fur  différens  témoigna- 
ges, qu'il  y  a  quelques  mines  d'or  aux  environs  de  la  Capitale  (3).  Mais  cette 
opinion  a  peu  de  vraifemblance.  Les  Portugais  ont  demeuré  li  long-  tems 
dans  le  Pays  ,  &  leur  goût  pour  ce  métal  eft  li  connu  (4  ) ,  qu'elles  n'auroienc 
point  échappe  à  leurs  recherches.  Mais  Carli  prérend  qu'il  fe  trouve  des  mi- 
nes d'or  près  d'une  mine  de  fer  (  5  )  dans  la  Province  de  Bamba,  &  que  les 
Habitans  ont  cefiTé  d'y  travailler  à  l'arrivée  des  Portugais ,  pour  fe  garantir  de 
la  guerre  &  de  la  perte  de  leur  liberté  (  6  ).  Lopez  explique ,  par  la  mcme  rai- 
fon  ,  le  refus  qu'ils  ont  toujours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  Il  aflure 
auffi  qu'Angola  eft  non-feulement  fort  riche  en  mines  d'argent  &  d'excellent 
cuivre ,  mais  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  dans  l'univers  qui  produife  une  fi 
grande  abondance  de  routes  fortes  de  métaux  (  7  ). 
?:iceiicnt cuivre.  H  eft  certain  ,  fuivant  Dapper ,  que  le  cuivre  eft  fort  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo ,  fur-touc  dans  la  Province  de  Pemba ,  près  de  la  Ville  du  même- 
nom.  La  teinture  de  jaune  eft  li  forte  dans  les  terres ,  que  les  Artiftes  l'ont  prifs- 
pour  de  l'or.  Sogno  n'en  eft  pas  moins  rempli  -,  &  fon  cuivre  étant  encore  meil- 
leur que  celui  de  Pemba  ,  on  en  fabrique  à  Loanda  les  bracelets  &  les  an- 
neaux que  les  Portugais  tranfportent  à  Kallabar  ,  à  Kiodelkey  &  dans  d'au- 
tres lieux.  Linfchoten  alTure  que  Bamba  produit  des  mines  d'argent  &  de 
quelques  autres  métaux.  Il  place  à  Sunda ,  du  côté,  de  l'Eft  ,  des  mines  de  crif- 
tal  &  de  fer.  Les  dernières  ,  dir-il ,  font  les  plus  eftimées  des  Nègres  (  8  ) , 
parce  qu'ils  font  de  ce  métal ,  des  couteaux  ,  des  épées  &  d'autres  armes. 
Belles  pierres  de  Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plulîeurs  endroits  différentes  fortes^ 
eursepeces.  j^  très-belles  pierres,  dont  on  pourroit  faire  des  colomnes,  des  chapiteaux 
&  des  bafes  d'une  relie  grandeur  ,  que  fi  l'on  en  croit  Lopez  on  y  couperoir 
facilement  une  Eglife  entière  d'une  feule  pièce,  &c  de  la  même  pierre  que 
l'obélifque  Romain  de  la  Porta  delPopolo.  On  y  trouve  des  monts  entiers  de 
porphire  ,  de  jafpe  &  de  marbre  de  différentes  couleurs  ,  qui  portent  à  Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie  ,  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  On  en  voir  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont 
une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort  belles  yacinthesj 
c'eft-à-dire  ,  que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  diftribuées  par  tour  le  corps 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d'une  grenade  ,  &  tombent  alors  en 
petites  pièces  du  plus  parfait  yacinche.  Mais  on  feroit ,  de  la  malTe  entière  a 
des  colomnes  d'une  beauté  merveilleufe. 

Enfin  ,  les  montagnes  de  Congo  renferment  d'autres  efpéces  de  pierres- 
rares  ,  qui  paroiiïent  impreignées  de  cuivre  &  d'autres  méraux.  Elles  prennent 

(1)    Relstion  de  Pigafetta,  p.  13.  &  fuiv,  (6)  Voyaf^e  de  Carli ,  p   571. 

(  3  )  Dapper  ,  dans  Cgilby ,  p.  J3i.  (7  )  xvc'.auon  de  l'it-aTetta  ,  p.  55. 

(  4,)  Kapper,  dnnsOgilby,  p.  532.  (8)  Dapper  ,  «èi /ej'» 
{  J  )  Ou  eu  a  paili  ci-  defliis. 
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le  plus  beau  poli  du  monde,  &  font  d'un  ufage  admirable  pour  la  fcuplciue     histoiri;" 
&  la  gravure  (  9  ).  Naturïlle. 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moiflbns  régulières.   On      Agri-uiture  & 
commence  à  femer  au  mois  de  Janvier ,  pour  recueillir  au  mois  d'Avril.  L'hi-  moii&iis  du 
ver  arrive  enfuite  ,  mais  il  reiremble  au  printems  ou  à  l'automne  d'Italie.  La     ^'^^' 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  ,  &  rend  les  terres  propres  à  re- 
cevoir de  nouvelles  femences  ,  qui  offrent  une  moilTon  abondante  au  mois 
de  Décembre  (10).  MeroUa  dit  qu'on  femè  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno  ,  &  qu'avec  la  faveur  des  pluies  on  moilTonne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obferve  que  dans  la  culture  des  terres  les  Habitans  n'em- 
ploient ni  la  charrue ,  ni  la  bêche.  Auffi-tôr  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie  ,  les  femmes  difpofent  le  terrain  ,  en  arrachant  d'abord  les  herbes  &  les 
racines  ,  qu'elles  ramalfent  en  tas ,  pour  les  brûler  dans  le  même  lieu.  Enfuite , 
à  la  première  pluie  ,  elles  remuent  la  terre  avec  ime  «fpéce  de  truelle  fort 
légère,  nommée  L^igu  ou  Eliçju,  qui  eft  foutenue  par  un  manche  d'un 
pied  de  long.  A  mefure  qu'elles  ouvrent  le  fiUon  d'une  main ,  elles  y  ré- 
pandent ,  de  l'autre ,  leurs  femences ,  qu'elles  portent  dans  un  fac  à  leur  côté. 
Pendant  cet  exercice,  elles  font  obligées,  dit  l'Auteur ,  de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos,  pour  les  garantir  d'une  multitude  d'infedes  qui  fotrent  de 
la  terre  &  qui  feroient  capables  de  les  dévorer.  Elles  fe  fervent  d'une  efpéce 
de  hamack  ,  qu'elles  ont  autour  des  épaules  ,  où  l'enfant  eft  comme  affis ,  en 
avançant  fes  petites  jambes ,  qui  embralTent  la  ceinture  de  fa  mère  (i  i). 

La  terre,  fuivant  l'expreffion  de  Carli  ,  eft  noire  &  féconde,  comme  les  Divifiondapr«* 
femmes  qui  la  cultivent.  Lorfquele  temsde  lamollfon  eft  arrivé  ,  elles  font  «i'»^' >*" '""*• 
différens  tas  de  chaque  efpéce  de  grains.  On  commence  par  donner  au  Mako- 
lontece  qui  eft  néceftaire  pour  fa  fubfiftance.  Enfuite  on  met  à  part  ce  qu'on 
deftine  pour  enfemencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivanre  -,  &  le  refte  fe  di- 
vife  entre  les  Habitans,  fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane, 
L'herbe  eft  roujoufs  verte  dans  ce  Pays.  Qu'on  la  brûle,  fans  l'arracher,  elle 
repourte  aufli-tôt  (11).  Le  Duché  de  Batta&:  les  territoires  voifins  font  fi  ^ras 
&  fi  fertiles  qu'ils  produifent  toutes  fortes  de  provifions.  Celui  de  Pemba , 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador,  eft  favorifé  d'un  air  frais  &  ferain  ,  qui  en- 
richit les  pâturages  &  qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (13). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lugo ,  Dîverfes  foKc? 
reffemble  au  grain  de  moutarde  -,  mais  il  eft  un  peu  plus  gros.  On  le  ^^'^^"*° 
broie  dans  des  moulins  à  bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche  ,  &  fair  un  pain  de 
fi  bon  goût ,  qu'on  ne  le  croit  point  inférieur  au  froment.  Ce  grain  ,  qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  du  Nil,  vers  l'endroit  où  il  forme  fon  fécond 
lac ,  eft  aujourd'hui  d'une  extrême  abondance  à  Congo.  On  y  voit  aullî  une 
forte  de  millet  blanc ,  nommé  Ma:^^a  ou  Cora  de  Congo  ,  que  d'auttes  nom- 
ment encore  Md^;^^  iVfiZ/2/'ww  ou  bled  Portugais.  Le  maiz  (14)  n'y  eft  pas  moins 
commun  j  mais  il  ne  fert  qu'à  la  nourriture  des  porcs.  Les  Habitans  n'efti- 

(9)  Pigafetta,  ubifnp.^.  116.  (15)   Dapper  ,  dans  Oo;ilby,  p.  519. 

(10)  Cavli ,  ubifttf.  p.  568.  (14)  Dappet  di:  qu'il  eft  femblable  au  riz  , 

(11)  Voyage  de  MeroUa,  p.  633.  mais  plus  petit. 


(il)  Voyage  de  Carli,  p.  J70.  Scjyi, 
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ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  (i  5).  Il  eft  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  n.' 

pas  même  de  valeur  établie  (16). 

La  plupart  des  légumes  du  Pays  font  inconnus  en  Europe  »  à  l'exception! 
du  bled  d'Inde  &  d'une  forte  de  fèves,  nommée  Nkafche  (17).  Dapper ,  qui 
les  nomme  Enkojja ,  leur  donne  la  couleur  des  châtaignes  ,  &  les  repré- 
fente  comme  une  excellente  nourriture..Cependant  l'excès ,  dit-il ,  en  efl;  dan- 
gereux &  caufe  des  tranchées  douloureules  (18). 

VOuvanda ,  efpéce  de  grain  qui  reifemble  au  riz ,  croît  fur  un  arbufte  y 
ëc  multiplie  tous  les  fix  mois  fans  culture.  Il  fe  conferve  deux  ou  ttois  ans. 
Le  A^/tizw^areffemble  beaucoup  à  la  fève  d'Inde.  Il  ell  d'une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Brefd,  les  Portugais  lixi  ont  conferve  le  nom  de  fèves 
bréfiliennes. 

Le  Kangula  eft  une  autre  forte  de  légume ,  fort  recherché  des  Nègres , 
mais  peu  eftimé  des  Européens. 

Le  MaJfa-Mambala^ou&  des  tiges  de  la  hauteur  du  bled  d'Inde,  &  ne' 
lui  reffemble  pas  mal  par  la  blancheur  &  la  lorme  de  fes  épis.  Sa  farine  eft 
blanche  &c  moins  nuifible  à  l'eftomac  que  plufieiirs  autres  grains  du  Pays.  La 
femence  de  l'herbe  nommée  MaJJango  reftemble  beaucoup  à  celle  du  chan- 
vre (19).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  LoangOi 
'LArell  eft  une  Plante  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  picqae  ,  &  dont  l'épi 
reffemble  à  celui  du  millet.  Elle  donne  la  colique  à  ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  L'Eluvo  fe  conferve  plufieurs  années.  Son  épi  eft  rri.m- 
gulaire ,  &  fon  grain  femblable  au  millet ,  mais  rouge  &  d'un  ulage  fort 
fain. 

Entre  plufieurs  autres  légumes  ,  les  Nègres  eftiment  les  mandols ,  qui 
croilfent  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefces ,  mais  fous  terre  &  de 
la  groffeur  d'une  olive  ordinaire.  On  en  tire  un  lait  ,  qui  reflèmble  à  celui 
d'une  efpece  d'amandes  que  les  Italiens  nomm&nt  Mandcks ,  &  l'Aureiir  eft 
perfuadé  qu'elles  en  tirent  leur  nom..  VInkunbe,  autre  forte  de  légume  de 
terre ,  de  la  forme  d'une  balle  de  moufquet ,  eft  très-faine  &  de  fort  bon 
goût.  MeroUa  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles  de  véritables  mafcades  s 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  arbres,  mais  dont  l'ufage  n'eft  pas  connu 
des  Nègres.  Ils  en  ontde  fauvages ,  c^'iU  z^'^cWtm  NleubariT^ampunis  (zo). 

Dapper  raconte  ,  que  dans  le  Royaume  d'Angola  le  pain  fe  fait  de  la-  ra- 
cine de  maniock.  Les  Habitans  la  nomment  Mandioka.  Elle  eft  fort  com- 
mune aux  environs  de  Loanda  ,  par  la  double  raifon  que  le  terroir  lui  eft  pro- 
pre &  que  la  vente  en  eft  confiderable.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes ,  qui 
fe  reflemblent  de  loin  ,  quoique  la  racine ,  la  qualité  &  la  couleur  même  en 
foient  diff"èrentes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d'un  verd  foncé,  comme 
celles  dachène,  avec  quantité  de  veines  &  de  petites  pointes.  La  tige  s'èleve 
de  dix  ou  douze  pieds  &  fe  divife  en  plufieurs  branches.  Mais  elle  eft  aufii 
foible  que  le  faule.  Ses  fleurs  font  fort  petites ,  &  fa  femence  alfez  femblabk 


(15)  Merolla  dit  que  les  Habitans  le  nom- 
ment Mumfunni,  &■  qu'iLrelTembk  au  bled- 
d'Inde. 

{16)  PJgafetta,  p.  uo. 


(17)  Dapper,  dans  Ogilby  ,  p.  fiy; 

(18)  Voyagede  Mero'lla,  p.  653. 

(19)  Voyez  ci-defTus  l'article  de  Loango, 
(lo).  Voyage  de  Merolla ,  p.  633, 
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à  celle  du  P alma-Chnjlï  ,  fans  aucune  pi-opriécé  connue.  La  méthode  des  Né-     Histoire  " 
grès  pour  lacukiver ,  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Après  avoir  préparé  Naturelle. 
la  terre  ,  en  la  remuant  &  la  divilant  en  monticules ,  ils  y  enfoncent ,  à  fept      Man'^re  de  te 
ou  huit  pouces  de  profondeur ,  de  petits  rejettons  de  la  longueur  d'un  pied ,  Royaume  d'An-- 
&  d'un  pouce  de  grolfeiir,  deux  ou  trois  fur  chaque  monticule;  de  forte  soi^- 
qu'ils  ne  s'élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-deifus  de  la  terre. 
Ils  y  prennent  racine  prefqu'aufli-tôt ,  &  dans  l'efpace  de  neuf  ou  dix  mois  ils 
deviennent  hauts  de  douze  pieds ,  avec  un  tronc  de  la  groffeur  de  la  cuilTe  ,- 
qui  fe  charge  d'un  grand  nombre  de  branches.  Enfuite,  pour  faire  groflir  la 
racine ,  on  nettoie  fort  foigneufement  la  terre  aux  environs  -,   &  lorfqu'on 
croit  la  Plante  à  fa  maturité  ,  on  coupe  le  tronc,  qui  n'ell  propre  qu'au  feu  , 
en  réfervant  les  petites  branches  pour  la  plantation  fuivante.  On  déterre   Fariae  iiuV. ea- 
alors  la  racine  ,  &  l'ayant  dépouillée  de  fon  écorce  ,  on  la  réduit  en  farine ,  "'^' 
dans  un  moulin  qui  relfemble  à  la  roue  d'un  fourgon.  Cette  opération  em- 
ploie plufieuis  Efclaves,  les  uns  pour  jerter  la  racine  dans  le  moulin  &  veiller 
au  mouvement  de  la  roue  ;  d'autres  pour  tirer  la  farine  ,  &  d'autres  pour  la 
faire  lécher  fur  le  feu,^  dans  des  chaudrons  ou  des  poëlles  de  cuivre.  On  bâ- 
tit ,  pour  ce  travail ,  des  appentis  (i  i  )  longs  de  cent  pieds  &  larges  de  trente 
ouquarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  coik -,  ik  trois  moulins  mobiles,- 
qui  peuvent  fe  tranfporrer  luivant  le  beloin.  Chacun  a  la  liberté  de  cultiver 
autant  de  maniok  &  d'en  faire  autant  de  farine  qu'il  le  juge  à  propos.  Un- 
appentis  de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement  cinquante  on  foixante' 
Elclaves.  Un  Alquer  de  farine ,  ou  deux  Jrobes  (12)  ,  fe  vend  quelquefois 
à  Loanda  jufqu'à  deux  cens  cinquante  où  trois  cens  reys  (23). 

Les  Habirans  du  Comté  de  Sogno  n'employent  point  la  racine  de  maniock  u%equ'onc«. 
à  faire  du  pain.  Après  l'avoir  brifée  en  petites  patries  ,  delà  grolTeur  du  riz,  -'" •' ^"S"-^"- 
ils  la  mangent  crue ,  ou  rrempée  dans  l'eau  chaude.  MeroUa  nous  apprend: 
même  que  les  Portugais  font  plus  d'ufage  du-  maniock  que  les  Nègres ,  foie 
parce  qu'ils  apportent  plus  d'art  à  le  planter ,  foit  parce  qu'ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  plufieurs  années.  Le  Gnamn ,  ou  le  pain  de  racines 
bouillies ,  eif  fort  différent  du  pain  de  maniock. 

Les  racines  de  Bataras ,.  bien  grillées ,  approchent  beaucoup  du  goût  de  la       Bataras.- 
châtaigne  (24). 

La  culture  des  jardins  ne  demandé  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des    euituredesjar'- 
champs.  On  y  voit  des  navets ,  des  carotes ,  des  patates  ,  des  raves  ,  des  "^Dherfes  foneg- 
choux ,  mais  moins  pommés  qu'en  Europe  ;  du  pourpier ,  des  épinards ,  de  la  de  fruits.- 
fauge,  de  la  lavande,  du  thin,  de  la  marjolaine  ,  de  la  coriandre  ,  &  quan- 
tité d'autres  Plantes  aromatiques  ,  fans  compter  plufieurs  efpeces  qui  font  in- 
connues en  Europe,  Les  fruits  communs  font  les  ananas ,  les  anones ,  les  ba- 
nanes, les  arodes,  les  courges,  les  melons,  les  concombres,  &c.  Entre  les^        Ananas  db- 
Plantes  qui  s'élèvent  peu,  la  plus  eftiméeeft  l'ananas.  Ses  feuilles  relTemblent  c°"?-°-- 
à  celles  de  l'aloës ,  &  fon  fruit  à  la  pomme  de  pin ,  dont  il  n'eft  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  efl:  jaune  ;  &  dans  famaturité,  toute  fa  fubftance  fe  mange-- 

(il)  Tons  ces  Bâdmens  font  à  quelque  dlf-  (ii)  Uh  arobe  fait  trente  livres^ 

rance  deLoaiiik,  vers  la  rivière  ;  car  les  envi-  (13)  Dapper ,  dans  Ogilby ,  p.  5  5  6.  &  fuiv-;- 

rons  de  la  Ville  ne  produifen:  rien.   Vojex,-d~  (2,4,)  MeroUa-,  p.  (Î3  3. 
dsjjns,. 
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"h    toire  "  ^^"^  exception.  Le  fommec  de  ce  fruit  efl:  couronné  d'une  toufFe  de  feuilles. 
Naturelle,    qni  fe  replantent  &  qui  produifent  un  nouveau  fruit.  L'ananas  bien  mur  a 
quelque  chofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  ;  mais  s'il  eft  coupé  verd  il 
flétrit&fécheauffi-tôc  (z5). 
Anones.  U Anoms ,  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom,  fuivanc  Dapper  ,  de 

celui  (26)  d'un  Duc  qui  l'apporta  ici  le  premier,  eft  un  fruit  fort  agréable, 
de  couleur  cendrée  ,  auffi  gros  que  le  poing  ,  &  prefque  rond  comme  la  pom- 
me de  pin  (17). 
letananierfe       Lopez  prend  les  bananiers  pour  les  Moufes  d'Egypte  &  de  Syrie.  Il  prétend 
le  moufes  d'E-    que  dans  ces  contrées  ils  parviendroient  à  la  grandeur  d'un  arbre,  fi  l'on  n'a- 
^^^''^*  voit  foin  de  les  couper  chaque  année  ,  pour  rendre  leur  fruit  plus  parfait  (18). 

Les  melons ,  les  concombres  &  les  citrons  du  Pays  font  d'une  grolTeur  ex- 
traordinaire tk:  d'un  goût  très-agréable  (2.9). 

§.     IL 

Arbres  de  Congo  èc  d'Angola, 

ProiMgîeufe  C^  N  doit  être  accoutumé  ,  par  les  Relations  précédentes ,  à  lire  fans  éton- 
grandeur  des  ar-  \^  nement  que  l'Afrique  produit  des  arbres  d'une  hauteur  &  d'une  grof- 
*^"'  feur  fi  démefurée ,  qu'un  feul  fournit  à  la  conftrudion  d'un  grand  nombre  de 

£nfhka.       maifons  &  de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé  Enfaka  par 
les  Habirans  ;  figuier  Indien  ,  par  Clufius  ;  &  par  Linfchoten  ,  Arbor   de 
raiz ,  ou  l'arbre  des  racines.  Il  s'en  trouve  plufieurs  dans  l'Ifle  de  Loanda. 
Manière  dont  Ses  branches ,  qui  fortent  du  fommet  d'un  tronc  fort  élevé ,  fe  répandent  en 
iifemuitifHe.      g^nd  nombre.  On  en  voit  defcendre  de  petits  jets  de  couleur  d'or ,  dont  quel- 
ques-uns touchant  à  terre  ,  y  prennent  racine  &  forment  de  nouvelles  Plan- 
tes ,  qui  groffiiTent  en  peu  de  tems  &  produifent  de  leurs  branches  d'autres 
jets  qui  fe  régénèrent  de  même.  Quelquefois  un  feul  arbre  s'étend  ainfi  l'ef- 
pacede  mille  pas,  &  forme  par  degrés  un  périt  bois  où  trois  mille  hommes 
peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Les  branches  font  fi  ferrées ,  qu'elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  foleil ,  où  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d'échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  &  d'un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coignaffiers.  Le  fruir ,  qui  eft  rouge  au  dedans 
&  au  dehors,  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches  ,  comme    les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fuperficie  de  l'écorce  on  trouve  une  ef- 
pece  de  filace  ,  qui ,  étant  battue  foigneufement ,  nettoyée ,  &  filée  en  lon- 
îi  eft  commun  gueur ,  fert  à  fabriquer  des  étoffes  groiliéres.  L'Enfaka  croît  auffi  à  Goa  8c 
4ans  les  Indes.     Jans  les  Indes ,  où  les  Habitans  s'en  font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  ra- 
fraîchir dans  la  chaleur  (30). 
ILeniirrone,.  Le.  Mirrone  £&  an  autre  arbre,  qui  n'eft  pas  fort  différent  de  l'Enfaka.  Le  bois 

en  eft  dur  &  les  feuilles  femblables  à  celles  de  l'oranger.  Les  branches  envoient 
auffi  quantité  de  jets,  qui  prennent  racine  en  touchant  à  la  terre.  Le  mirrone  fe 
plante  ordinairement  près  des  maifons  ,  &  pafTe  entre  les  Idolâtres  pout  une 

(ij)  KîV/.  p.  654.  (i8)    Dapper ,  «Jj  y^/i.  p.  5 i9. 

(ié)  Dapper,  ubi fuf.^.  jj^,  (19)  Ibid. 

(î?)  Pigafetta,p.  ui.  Ci")  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  jy^. 
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efpecede  Divinité  tutelaire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à  leurs  Idoles  ■,8c    histoire^ 
dans  plufieurs  Cantons  ils  laillent,  au  pied  de  cet  arbre,  des  calebalTes  remplies  Naturelle, 
de  vin ,  pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroient  com.me  une  profa- 
nation de  marcher  fur  une  de  fes  feuilles.  Mais  lorfqu'ils  voyenc  quelque  bran-  .  Sonufage  pour 
che  brifce,  ils  celfentde  l'adorer  ;  &  la  dépouillant  de  fon  écorce  ,  ils  en  font  ^-"^ ^^"'-'^ S"^*-' 
des  pagnes  pour  les  femmes  grofles.  Leurs  Sorciers  les  alTurenc  que  c'eft  un 
prélervatif  contre  les  accidens  de  cette  fituation.  MeroUa  remarquant  avec 
combien  de  foin  les  femmes  cultivoient  cet  arbre  dans  l'étendue  de  fa  Mif- 
fion ,  en  fit  abbattre  un  ,  fous  prétexte  d'en  vouloir  faire  des  planches.  On  lui 
demanda  ,  d'un  air  chagrin,  pourquoi  ilcauloit  ce  tort  au  Pays  ;  maisperfonne 
n'ofa  pouffer  plus  loin  les  murmures  (51). 

L'alikonde  eft  encore  un  arbre  d'une  grofleur  extraordinaire  ;  mais- il  n'eft  L'aiiEonde,- 
pas  moins  commun  dans  d'antres  Pays  dont  on  a  déjà  donné  la  (}x}  defcrip- 
tion.  L'arbre  nommé  Majuma ,  dont  on  fliit  les  Canots ,  croît  fur  les  bords  de  Lemo.'umi.. 
la  Rivière  de  Zaïre.  Son  bois  a  quelque  reffemblanceavec  le  liège  ,  &c  ne  s'en- 
fonce jamais  quoiqueleCanotfoit  rempli  d'eau.  C'eft:  fur  cet  arbre  qu'on  re- 
cueille la  foie  de  coton  ,  fubfl:ance  laineufe  ,  que  les  gens  de  mer  eniployenc 
au  lieu  de  plumes ,  pour  fe  taire  des  couffins  &  des  oreillers.  Le  coton  croît  ici 
de  lui-même  ■■,  s'il  étoit  aidé  par  la  culture  ,  il  y  feroit  en  abondance."  Sts 
fleurs  s'ouvrent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  &  mûrilTent  au  mois  de  Dé- 
cembre (33). 

Les  bords  de  la  Rivière  de  Lelundo  ,  dans  la  route  qui  conduit  à  S.  Sal-       i-e  cedî-e. 
vador,  font  ornées  d'une  mulritude  de  cèdres,  qui  ne  fervent  aux  Habitans 
qu'à  faire  des  canots  ou  du  bois  à  brûler  (54). 

Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d'arbres  ^^""^^^  fiuitisra; 
fruitiers.  Dans  la  Province  de  Pemba,  le  plus  grand  nombre  des  Habirans 
fe  nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons  ,  les  bananes,  &  fur-tout  les 
oranges  y  font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus  ,  fans  être  aigres 
ni  douces,  &  ne  font  jamais  nuifibles  dans  l'ufage.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays,  Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l'efpace  de  qua- 
tre jours  il  vit  croître  alTez  haut  un  petit  citronier  ,  d'un  pépin  qu'il  avoic 
planté  (3  5). 

Meroila  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellens,     Lîmons de So- 
tc  qu'une  des  illes  en  eft  particulièrement  li  remplie ,  qu'à  la  réferve  de  quel-  ^"°' 
ques  orangers  il  ne  s'y  trouve  pas  d'autres  arbres.  En  allant  àSinga,on  ren-      Orangers  ds 
contre  de  grands  bois  d'orangers ,  dont  les  fruits  portent  le  nom  d'oranges  ^™s^- 
de  Portugal ,  quoiqu'elles  foienc  d'un  goût  lî  délicieux  qu'elles  mériteroienc 
celui  d'oranges  de  la  Chine. 

Le  fruit  d'un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Mabokke ,  a  beancouo  de  Lcmabolike, 
refTemblance  avec  les  oranges  de  l'Europe.  Sa  forme  eft  d'une  rondeur  ad- 
mirable. Il  a  la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quamué  de  pépins  qui  ref- 
ferabbnt  à  ceux  de  la  grenade,  mais  difperfés  avec  moins  ci'ordre.  Le<Toût 
tire  un  peu  (ur  l'aigre;  mais  il  eft  il  délicieux,  qu'on  ne  f.xit  pas  difficulté  de 
donner  ce  fruit  aux  malades  dans  l'ardeur  même  de  la  fièvre  ,  pour  leur  ra- 

(3O  'V'oy;igede  Merolla,p.  tfiy.  (34)  Tigafetra  ,  p.  1 17.  &  Dapper  ,  p,.ji> 

{31)    L'alikonde  mêiTie a  é:é  décrit.  (35)   Pigafetca,  p.  1 11. 

(J3)  Dapper,  ubi  fn^.  p.  556.  Scjjy. 
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fraîchir  le  palais.  On  en  diftir.gue  deux  fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  Il  femble 
que  la  bonté  du  dernier  l'emporte  fur  celle  de  l'autre ,  à  proporiion  qu'il  lui 
cède  en  grofTeur. 

Le  nichefi  ,  la  banane  &  le  mamaï  fe  trouvent  ici  comme  au  Brelîl.  Mais, 
entre  plufieurs  autres  fruits,  le  plus  eftimé  eft:  celui  que  les  Habirans  nom- 
ment Cont.  Il  reiremble  à  la  Poire-géante  ,  &  fa  forme  n'a  rien  d'extraordi- 
naire ;  mais  au  dedans  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Ses  pépins  ont  la  figure 
d'une  fève.  Le  jus  du  cont  eft  d'un  agrément  h  iingulier ,  qu'on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappeller  le  goût.  L'Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres,  qui 
croilToient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kafchiu  eft  plus  gros  qu'une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité,  il  s'em- 
bellit par  un  mélange  de  jaune  &  de  cramoifi.  De  fa  tête  fort  un  fécond  fruit 
de  couleur  cendrée, qui  eft  fort  chaud,quoiqae  l'autre  foit  extrêmement  doux  i?c 
rafraîchilTant.  Grillé  ou  cuit  (ousla  cendre,  il  aie  goût  de  nos  châtaignes  '  3  G). 

Le  Kola  n'eft  pas  moins  gros  que  la  pomme  de  pin.  Il  renferme  ,  fous  fon 
écorce,  un  autre  fruit  qui  reiTemble  à  la  châtaigne.  Entreplufieurs  qualités  (3 7} 
pn  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques,  Lopez  raconte  qu'uu 
foye  pourri ,  de  poule  ou  de  quelqu'autre  oiieau  ,  qu'on  couvre  de  la  chair  de 
pe  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  &  Ion  état  naturel.  Le  kola  eft  d'un  ufage  fore 
commun  dans  le  Pays  ,  &  fon  abondance  en  rend  le  prix  très- vil.  Le  même 
Auteur  met  l'arbre  qui  le  produit  au  rang  des  palmiers  (3  !i,'.  MeroUa  dit  que 
la  première  écorce,  ou  plutôt  la  code  du  kola  ,  renferme  plufieurs  fruits ,  & 
que  fa  couleur  eft  d'un  rouge  cramoifi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de  cette 
cfpece  de  noix  ,  que  s'ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  (39) ,  leur  pre- 
mière civilité  confifte  à  lui  oftrir  du  kola,  Dapper  a  compté  jufqu'à  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  colle.  Il  ajoute  que  ce  fruit  ne  vient  qu'une  fois 
l'année  ,  &  que  fi  l'on  en  mange  le  foir,  il  trouble  le  fommeil  (40). 

hts  Guaiaves  iont  \xnQ  forte  de  fruit  qui  reflemble  à  la  poire.  Il  eft  jaune 
au  dehors,  mais  fa  fubftance  intérieure  eft  couleur  de  chair.  Ou  en  feroic 
plus  de  cas  fi  fes  pépins,  qui  fe  détachent  difficilement  de  la  poulpe  ,  avoient 
moins  d'âcreré  dansle  goût  (41).  Dapper  dit  que  le  nom  de  guaiave  ou  de 
Gojava  vient  des  Portugais  ,  &  que  les  Habitans  appellent  ce  fruit  Sienko. 
Les  Hollandois  l'ont  nommé  Granata pear  ,  ou  poire  de  grenade.  Il  eft  fort 
agréable;  mais  il  a  des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
AroJJes ,  ou  les  prunes  de  grenade  ,  reflemblent  beaucoup  à  la  guaiave  ;  avec 
cette  différence  qu'elles  font  plus  petites ,  faines  &  d'une  âcreté  qui  n'a  rien  de 
défagréable. 

Le  Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  eft  celle  de  la  prune.  Sa  cou- 
leur eft  jaune.  Il  eftprefque  rempli  d'un  gros  noiau,  qui  eft  environné  d'un 
f>eu  de  chair  acre  ,  mais  fi  rafraîchiflante  bc  fi  faine ,  qu'on  la  donne  aux  ma- 
ades  (42).  Le  Kikere  eft  une  forte  de  prune  qui  reftemble  à  la  cafcavelle  des 
Italiens ,  6c  dont  le  goût  un  peu  acre  eft  auffi  très-falutaire  aux  malades  (43  ) . 

Les  cantons  marécageux  produifenc  des  cannes  de  fucre;  mais  les  Habi- 


Cjf)  Merolla,  p.  654. 

(57)  Pigafecta  ,p.  i  iz. 

(58)  Merolla,  p.  m, 

(59)  Ibidem, 


(40)  Dapper,  p.  jjtf. 

(41)  Merolla,   uk/up. 

(41)    Dapper,  «^'i/w/).  p.  JJ^. 
(<i3)  Maolla,  ubi/iip. 
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tnns  affiirenc  qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  ,  &  que  cette  raifon  les  empê-     Histoire  ' 
che  de  les  cultiver.  L'Auteur  avoue  que  le  jus  en  eft  brun  -,  mais  il  n'eft  pas  Naturelle. 
moins  perfuadé  qu'elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  en 
faire  du  fucre  (44). 

La  malaguette  ou  la  manighette  de  Congo  eft  une  forte  de  grain  fembla-      Waiaguette  de 
ble  au  poivre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  fruit,   '^■^"ê'^- 
Lorfqu'on  en  tire  les  grains ,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuue  au  foleil ,  ils  deviennent  noirs  &  prennent  le  goût 
du  poivre. 

On  trouve  alfez  communément  dans  le  Pays  un  arbrilTeau  qui  ne  s'élève    .  Efpecede  co- 

\       1         1  •  ■     1        o  ■  r     ■     /-       1  1    I  1       V   1  nandre,  qui  ce- 

pas  a  plus  de  trois  ou  quatre  pieds,  &  qui  porte  un  kuit  lemblable  a  la  ce-  vient  poivre. 
riandre.  Les  feuilles  font  petites  &  étroites.  Le  fruit  paroît  d'abord  en  petits 
boutons  verds,  qui  s'ouvent  en  fleurs  dans  la  faifon  ,  &  qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Aulîî-tôt  qu'ils  font  mûrs  &  féchés  au  foleil ,  ils  fe  rident  comme 
le  poivre  oriental,  ils  noircilfent  comme  lui,  &  n'en  font  guéres  plus  dif- 
férens  par  le  goût  •,  mais  n'étant  pas  ii  chauds ,  ils  en  font  plus  agréables  dans 
l'ulage  ,  &  s'emploient  dans  toutes  fortes  d'alimens.  Il  en  croît  beaucoup  dans 
le  Royaume  de  Bénin  &  dans  la  BalTe-Ethiopie  (45).  MeroUa  ,  dans  l'accès 
d'une  violente  colique ,  fut  foulage  par  quelques  grains  de  ce  poivre ,  qui 
venoient  d'être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno  &  qu'un  Nègre  lui 
confeilla  d'avaller.  Il  ne  faut  pas  douter ,  ajoute-t-il,  que  toutes  ces  Contrées 
ne  produifent  d'excellens  rem.edes  ,  aufquels  il  ne  manque  ,  pour  être  jufte- 
ment  eftimés,  que  d'être  mieux  connus  (4(î). 

Les  palmiers  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  On  met  d'abord  dans  ce  rang  le     niverfes  fortes 
dattier  &  le  cocotier.  Le  fruit  du  fécond  ,  fuivant  Lopcz,  porte  le  nom  de  Coco  -,  ^'^  raimiers- 
parce  que  fa  coque  a  quelque  relfemblance  (47)  avec  la  figure  d'un  finge  ,  & 
fert  d'épouvantail  aux  enfans.  Une  troifiéme  efpéce  de  palmier  produit  de    .Huiie,pain& 
l'huile  ,  du  vin  ,  du  vinaigre ,  du  fruit ,  &  du  pain.  L'huile  fe  tire  de  l'écorce  dÙ"màiie'aibie. 
ou  de  la  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Sa  couleur  Se 
fafubftance  même  lui  donnent  beaucoup  de  relfemblance  avec  le  beurre, 
excepté  qu'elle  eft  un  peu  verdârre.  Mais  elle  ferc  à  tous  les  ufages  de  notre 
beurre  &  de  notre  huile.  Les  Nègres  l'emploient  aufli  à  fe  frotter  le  corps. 
Le  painfe  fait  des  noyaux  ou  du  fruit,  qui  reflemblsnt  aux  amandes,  mais 
qui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle,  qu'on  pré- 
tend fort  faine  &  fort  nourriflante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  ,  c'eft-à--dire , 
avec  fa  coque,  eft  d'un  alfez  beau  verd  ,  &  fe  mange  crû  ou  grillé.  On  tire 
le  vin  du  tronc ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  l'Ah'ique  ,  par  des  incifions 
qui  fe  font  au  fommet(48). 

L'efpéce  de  palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à  tous  les  autres  eft  celle  qui  ^  Aiitresjfpccet 
produit  du  vin  &  de  l'huile.  Ils  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les    ^'^'^ 
campagnes.  Les  fruits  croiftent  en  grappes ,  mais  fi  ferrés ,  qu'ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingués;  &  chaque  grappe  eft  d'une  grofteur  fi  extraordinaire ,  que 
l'homme  le  plus  robufte  n'en  porteroit  pas  plivs  d'une  ou  deux.  On  les  nomme 
Kakkeys ,  en  langue  du  Pays ,  &  les  noyaux  Embos. 

(44)  Daçper,«iîy5<;i.  p,  3j8.  (47)  L'Auteur  ne  dit  pas  d'ailleurs  ce  (jue 

(4?)  Ibid.  p.  J5^.  fignifieCoco. 

(41;)  Merolla  ,  p.  63  j.  "(48)  Relation  de  Pigafecta  ,  p.  1 11. 
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~H'STOiRE         ^^^  Habitaiisde  Congo  ont  une  autre  forte  de  palmier ,  qui  ne  croît  qu'aux 
Naturelle,    bords  des  rivières  &  qu'ils  nomment  Matamo.  Ils  en  tirent  beaucoup  plus  de 
Matamo.       vin  que  de  l'autre  ;  mais  il  efl;  d'une  qualité  plus  froide.  Dans  les  cantons  où 
les  palmiers  ne  produifent  pas  devin  ,  les  Nègres  fc  compofent  une  liqueur 
Ligueur  nom-  artificielle  avec  du  bled  d'Inde  ,  qu'ils  fonr tremper  dans  l'eau.  Usl'en  tirent 
mie  Gniiih.       enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur ,  en  le  battant  &c  le  prelfantdans  quelque 
vafe.  Après  l'avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur ,  &  la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Guallo[^^)). 
LeTanigraSi       Le  Tamgta  eft  encore  une  efpéce  de  palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
ble  à  l'olive;  mais  comme  il  a  peu  de  goût,  les  Nègres  l'abandonnent  aux 
Le  Metabi.     finges.  Le  palmier  nommé  Metaba  produit ,  pour  fruit ,  des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures,  qui  étant  pilées  &  mêlées  avec  la  poudre  à'En- 
giilla,  ne  laiflfent  pas  de  faire  un  merveilleux  cordial.  Cet  arbre  reflTemblc 
beaucoup  au  Af.-îf««o,  s'il  n'elt  pas  le  même.  Ses  feuilles  donnent  une  efpéce 
de  fil  dont  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes.  De  fes  plus  petites  branches , 
qui  font  fort  fouples  &  tort  unies  ,  on  fait  des  hamacks  ,  ou  des  filets  pour  les 
voyages.  Les  grandes  branches  fervent  à  bâtir  les  maifons. 
natrîersdeBen-       Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l'Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
giieia.  Benguela,  fut  une  extrême  abondance  de  dattiers,  qui  viennent  beaucoup 

mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  méridionales  de  l'Afri- 
que, quoiqu'en  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  l'Eft.  Il  obferva  auffi 
quantité  de  vignes,  en  allées  &  en  berceaux.  Mais  quoique  rhumidiré  du 
Pays  leur  falTe  porter  du  fruit  deux  fois  l'année  ,  on  n'eil  point  encore  par- 
venu à  pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l'excès  de  la  chaleur  fert  moins  à 
purifier  le  raifin  qu'à  le  faire  pourrir.  Il  n'y  a  point  de  maifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n'ait  fa  fource  d'eau  (50).  On  la  trouve  par-tout  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  fafraîcheurparoît  furprenanteàfipeudediftancedu  rivage  ('51). 
rOgheghe.  L'arbre  nommé  Ogheghe  donne  un  fruit  qu'on  prendroit  pour  une  prune 

jaune  ,  d'une  odeur  charmante  &  d'un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  à 
faite  des  paliflTades  &  des  falles  vertes ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  raions 
brûlans  du  foleil  (52). 
Arbres  aro-        ^^^  ttouve  daiis  les  iiiêmes  Pays  quantité  d'arbres  aromatiques  &  propres 
matiques ,  &      aux  ufages  de  la  médecine.  V Angariaiia.  tient  le  premier  rang  dans  cette 
de?fne!^  ^    "'  clafTc.  Le  bois  &  la  racine  de  cet  arbre,  mais  fur-tout  le  bois,  paflent  pour 
L'Aiigaiiaria.     un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins ,  fans  en  excepter  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De  là  vient  qu'aucune  de  ces  maladies  n'a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 
te  Kifekko.         Un  autre  arbre  fort  utile  à  la  médecine  eft  le  Khifekko  ,  dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre  ,  en  les  réduifant  en  poudre  &  les 
mêlant  dans  une  cuillerée  d'eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouiiremens, 
lorfqu'on  l'applique  furies  temples  ou  fur  le  front.  Le  Khilongo,  autre  ar- 
bre médical ,  eft  célèbre  par  la  vertu  purgative  qu'on  lui  attribue. 
Le  Mi'gnami-       Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mignamigna ,  qui 

(4s)  Voyage  deMeiolla,  p.  (?J4.  (çi)   MeroIIa  ,  p.  654. 

(50)  Ibidem.  Mais  on  a  remarqué,  d'aptes         (yi)    Relation   de   Pigafetta  ,  p.   115.  & 

f  Auteur  même  ,  que  cette  eau  eft  très-mal  Dapper ,  p.  j  13. 
faine. 
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produic  du  poifon  d'un  côté  &  l'anridoce  de  l'autre.  Si  l'on  efl:  empoifonnc  "HTsToiRr" 
par  le  bois  ou  par  le  fruit  (5  j)  5  les  ieuiUes  fervent  de  contrepoifon.  Au  con-  NaruREtLs. 
traire  fi  l'on  a  pris  du  poifon  par  les  feuilles ,  il  faut  avoir  recours  au  bois  ou 
au  fruit. 

Le  Donno  n'a  que  fon  écorce  à  vanter.  On  lui  attribue  l'odeur  &  les  ver--      i-c  Donne. 
tus  de  la  canelle. 

Quoique  le  pays  ne  produife  point  d'ail ,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a  la  même  odeur  &  le  même  goût  (54). 

Le  Nkajfa  ,  arbre  forr  élevé  &  de  couleur  rouge ,  a  des  qualités  merveilleu-     Le  Nkanu- 
fes  pour  guérir  le  mal  de  dents  &  l'enflure  des  gencives.  Il  en  a  de  perni- 
cieufes  au  contraire  pour  les  oiieaux  -,  car  s'ils  fe  perchent  un  moment  fur 
fes  branches,  ils  tombent  aulli-tôc  fans  vie  (55). 

UEmtoitacG:  un  arbre  d'un  bois  fort  &  noueux,  qui  fert  à  faire  des  arcs.      L'Embottd. 
Il  porte  dans  fa  racine  le  remède  de  l'Embaifer ,  maladie  commune  parmi  les 
Habitans. 

L'arbre  que  les  Portugais  nomment  Poadel  cal>ra ,  ceOi-à-àue  ,  Bois  de  fer-  Poadeicahra. 
fent ,  a  des  vertus  fort  puilfantes  contre  la  fièvre,  comme  le  Mofrojfofonho  en      Le  Mofroffo- 
a  contre  le  poifon.  '°"'>°- 

La  Gomme  Almefiga  diftile  d'un  arbre  du  même  nom.  Elle  a  l'odeur  de  la    Gomme  Aime» 
gomme  EUmi.  C'ell  un  remède  fouverain  pour  plufieurs  maladies,  fur-tout   '^^' 
pour  les  humeurs  froides  &  lesmeurtrilfures  démembres.  On  tire  d'une  au- 
tre plante  une  forte  d'aloes  ,  qui  ne  le  cède  point  à  celui  de  l'Ifle  de  Socotra. 

VOrore  de  BUios  eft  une  herbe  qui  a  tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une  Ororede  Biiioa. 
malaiie  des  Nègres  qui  fe  noinmc  Bitlos  (56). 

La  calfe  ,  les  tamarins  &  d'autres  drogues  recherchées  dans  k  Pharmacie  ,     caffe&iama- 
croiifent  ici  forr  abondamment,  &  palfent entre  les  Nègres  pour  des  fpéci-  ""^' 
fiques  contre  la  fièvre  (57). 

Léonard ,  Frere-Lay  Capucin  ,  dont  on  a  lu  quelquefois  le  nom  dans  les  re- 
lations précédentes ,  &  qui  avoit  fait  un  long  féjour  dans  le  Pays ,  aflTura  Me- 
rolla  qu'il  y  avoit  vu  du  ftorax,  du  benjouin  &  de  la  caffe,  mais  que  les 
Nègres  n'en  faifoient  aucun  cas  (5  S). 

§.     III. 
Oifeaux  fauvages  &  privés. 

OU  T  R  E  les  oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Conçjo  &  d'Ano;oIa ,  o:reaiis  mm- 
l  Europe  en  a  peu  qui  ne  le  trouvent  dans  1  une  ou  1  autre  de  ces  &rAfn<iue. 
<leux  régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y  font  remplis  de  hérons  &  de 
buttors  gris ,  qui  portent  le  nom  d'oifeau  royal.  On  y  voit  une  forte  de  grue  , 
qui  a  les  pieds  &  le  bec  rouge,  de  la  groifeur  d'une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  &  blanc ,  avec  un  mélange  de  quelques  plu- 
mes grifes.  C'eftun  fort  bel  oifeau,  donc  la  chair  fait  une  très-bonne  nourri- 

(J3)  Merolla,  p.  ^3  5.  fa  nature  dans  l'article  précédent. 

(54)  Il  femble  que  c'eft  rinkafla.  (57)  Pigafetta  ,  p.  117. 

(55)  MeroUa,  p.  (îij.  (jg)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  6]^. 
< 5  6)  On  a  vu  les  efFets  de  cette  maladie  & 
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tiire.  Les  Habitans  l'appellent  Flamingo  ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  lefTenï- 

blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d'Inde,  les  poules  ,  les  oies  &  les  canards,  fauvages  &  prives  ^ 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y  font  fi  communes ,  que  les  enfans- 
les  prennent  au  trébucher.  Les  faifans  ,  que  les  Nègres  appellent  GaUignoUs  , 
les  pigeons,  les  tourterelles  &  les  bec-figues  font  innombrables.  Le  Pays  ne 
manque  pas  non  plus  d'aigles,  de  faucons,  de  gerfaults,  de  milans ,  &  d'au- 
tres ôifeaux  de  proie  ;  mais  les  Nègres  n'onr  point  l'art  de  les  drefler  pour  la 
chafle. 

Les  perroquets  de  Congo  &  d'Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers 
font  fort  gros  &  grands-parleurs  ;  les  autres  petits  &  moins  babillards  (59). 

Dapper  y  joint  les  pies,  lesférins,  les  chauves-fouris  &  les  chouetes  ,  qui 
portent  dans  le  Pays  le  nom  d'Ampenda  ,  c'eft-à-dire  ,  diables,  parce  qu'ils 
font  regardés  comme  des  oifeaux  de  mauvais,  augure.  Le  même  Auteur  dif- 
tingue  à  Congo  deux  fortes  de  perdrix  &  de  faifans  s  les  fauvages  &  les  do- 
meftiques.  Les  faifans  de  la  première  efpéce  ont  lut  la  tête  un  toupet  de  plu- 
mes. Les  autres  ont  la  tête  chauve  ;  mais  leur  plumage  eft  bleu  &  noir ,  avec 
un  mélange  de  quelques  plumes  blanches  {60). 

MeroUa  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  plus  belles  &  de  meilleur 
goût  que  les  poules  domeftiques.  Il  juge  de  même  des  perdrix,  qui  reflem- 
blent  beaucoup  d'ailleurs  à  celles  de  l'Europe.  Mais  les  Nègres  eftiment  peu- 
ces  deux  fortes  d'oifeaux  (61). 

On  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  deSundi  &  de  Batta  ,  du  côté  de 
Mazambi.  Leurs  plumes ,  mêlées  avec  celles  du  paon  ,  &  rangées  en  forme 
de  parafol ,  fervent  d'Enfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d'Angola  ,  on  trouve  un  bois,  environné  de  murs,  où  Tort 
élevé  des  paons  pour  les  parafols  &  les  Enfeignes  du  Roi, 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Ils  plongent  dans  l'eau  -, 
&  dévorant  les  poiiïons  entiers ,  leur  eftomac  eft  fi  chaud  ,  qu'ils  les  digèrent 
facilement.  Leur  peau  n'a  pas  moins  de  chaleur..  Elle  fert  aux  Nègres  à  fe 
couvrir  la  poitrine  ((îi).  Merolla  dit  au  contraire  que  ces  oifeaux  ,  dont  on 
voit  un  grand  nombre  fur  la  route  de  Singa,  {ont  tout-à-fait  noirs ,  à  l'excep- 
tion de  la  poitrine  ,  qui  eft  couleur  de  chair  ,  à  peu-près  ,  dit-il ,  comme  le 
cou  du  coq  d'Inde  ;  mais  il  ajoute  qu'il  n'a  pu  s'aflirrer  fi  c'eft  le  vrai  pélican  y 
qui,  fuivant  lesNaturaliftes  ,  nourrit  fes- jeunes  de  fon  propre  fang  {6^). 

Le  même  Auteur ,  après  avoir  obfervé  que  ces  Régions  offrent  une  va- 
riété furprenante  de  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  fait  une  remarque  finguliérefur 
les  moineaux.  Ils  font ,  dit-il ,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe ,  aufli- 
bien  que  les  tourterelles  :  mais  dans  la  faifon  des  pluies ,  leur  plumage  de- 
vient rouge  ,  &  reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L'ctonnement  dimi- 
nue, s'il  ne  faut  pas  dire  qu'il  augmente,  lorfqu'on  voit  arriver  la  même 
chofe  aitx  autres  oifeaux.  L'Auteur  ajoure  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands, 
que  ce  qu'il  en  a  vCi  dans  d'autres  Pays  ;  que  lesdiverfes  efpéces  de  perroquets, 
différent  beaucoup  de  celles  du  Bréfil  ;  que  les  corbeaux  font  blancs  fur  la. 

(f9)  Relation  de  Pigafetta,  p.  ^i.  &  fuiv.  (61)  Pigafetta  ,  ithifiip. 

(éo)  Dapper,  dans6gilby,p.  531.  &5;8.  (63}  Merqlla  ,  ?/^/>j?. 

{61)  Voyage  de  Merolla ,  p.  6]6. 
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poitrine  Se  au  fommet  des  ailes ,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du     Histoire' 
corps.  Le  Père  François  de  Pavie  lui  raconta  qu'en  allant  à  Sinoa  il  avoir  ob-  Naturelle. 
fervé  certains  grands  oifeaux  blancs ,  qui  ont  le  bec ,  le  cou  &  les  jambes  fort 
longues,  &  qu'au  moindre  fon  d'un  inftrument  ces  animaux  fe  mectoient  à  Oifcanqmdanre 
fauter  &  à  danfer  fur  le  bord  des  rivières ,  où  ils  font  ordinairement  leur  MmeL." 
réfidence.  Ce  fpedlacle  l'avoir  fort  amulé. 

Une  autre  efpéce  d'oifeau  a  la  queue  fi  blanche  &  fi  belle  ,  que  les  femmes 
Portugaifes  acheteur  fes  plumes  à  toutes  fortes  de  prix  ,  pour  s'en  faire  un 
ornement. 

L'Auteur  obferva  que  les  moineaux  &  d'autres  petites  efpéces  bâtiiTent  leurs     Ni.is  des  perits 
nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  j  la   plupart  du  fil  des  feuilles  de  pal-  °^'^™- 
miers ,  qu'ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches  ;  de  forte  qu'au  moindre  fouftle  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme   les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  oifeaux  fe  nichent  au  Kîds  des  grands, 
fommet  du  tronc  ,  ou  fur  les  branches  épineufes  du  Mafuma  ,  arbre  qui  pro- 
duit la  foie  de  eotcon  (64^) ,  &  qui  eft  comme  armé  de  très  longues  pointes. 

Les  oifeaux  ,  que  les  Nègres  appellent  dans  leur  langue  Oifeaux  de  mujîque ,     Oifauxqueies- 
font  un  peu  plus  gros  que  les  férins  de  Canarie.  Quelques-uns  lont  tout-à-  en  cagV™'^"'^'''* 
fait  rouges ,  d'autres  verds ,  avec  les  pieds  &  le  bec  noirs  -,  d'autres  font  blancs  ; 
d'autres  gris  ou  noirs.  Les  derniers ,  fur-rout ,  ont  le  ramage  charmant.  On 
croiroit  qu'ilsparlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  les  tiennent  ren- 
fermés dans  des  cages  ((Î5). 

Mais  de  tous  les  Habitans  ailés  du  climat,  il  n'y  en  a  poinr  dont  Merolla    ûieauqmpro- 

kj,     1      ■        •  !..  ■        T  J'      •  r^  ■    ,^^s      nonce  le  nom  de. 

avec  tant  d  admiration  que  d  un  petit  oUeau  décrit  par  Cavazzi  {6G).  j.c. 

Sa  forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau.  Mais  fa  couleur  eft  d'un  bleu 
fi  foncé,  qu'à  la  première  vue  il  paroîr  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  com- 
mence à  la  pointe  du  jour  &  fait  entendre  fort  diflinctement  le  nom  de  Jefus- 
Chnjl.  N'eft-il  pas  furprenant ,  dit  l'Auteur  ,  que  cette  exhorration  naturelle 
n'ait  pas  la  force  d'amollir  le  cœur  des  Habitans,  pour  leur  faire  abandon- 
ner l'idolâtrie  {6-j)  î 

Le  Père  Caprani  parle  d'un  autre  oifeau  merveilleux  ,  dont  le  chant  confifte    Oifeau  qui  pm- 
dans  ces  deux  mois  :  Va  dritto ,  c'eft-à-dire,  Va  droit.  Un  autre,  dans   les        .,     ' 
mêmes  Contrées ,  mais  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba  ,  chante  cùn-  coimn'e^mici 
tinuellement  Vuieki ,  Fuieki ,  qui  fignifie  miel  en  langue  du  Pays.  Il  voltige  P^Tfoneiianî. 
d'un  arbre  à  l'autre,  pour  découvrir  ceux  où  les  abeilles  ont  fait  leur  miel  , 
&  s'y  arrête  jufqu'à  ce  que  les  paffans  l'ayent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nour- 
riture de  ce  qui  refte.  Mais ,  par  un  autre  jeu  de  la  nature  ,  le  même  chant  at- 
tire les  lions;  ou  du  moins,  en  fuivant  l'oifeau ,  le  pafTant  tombe  quelque 
fois  dans  les  griffes  d'un  lion  ,  &  trouve,  dit  l'Auteur,  la  mort  au  lieu  de 
miel  (68).  Dapper  parle  d'un  autre  oifeau  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de 
Loango ,  &  dont  les  Nègres  font  perfuadés  que  le  chant  leur  annonce  l'ap- 
proche de  quelque  bête  féroce  (69). 

Le  même  Auteur  diftingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d'abeilles  ;  l'une  „f:^!'""^''*' 

(64)   On  Ta  décrit  dans  l'article  piécéJcnt.  (67)   Ce  trait  ne  détruit  pas  ce  qu'on  a  dit 

Son  fruit  refferablc  au  citron  verd.  de  la  fimplicité  de  l'Auteur. 

(5y)  Relation  de-Pigafetta,  p.  93.  (68)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  63^'. 

.  (66)  Dans  fon  Camb.  illuft.  {6ç>)  Dapper,  dans  Ogilby  ,p.  55^, 
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"TTisToTâr"   qi-^i  f^if  ^'""  '^''i^^  ^"-^  milieu  des  bois  ,  dans  le  creux  des  arbres  -,  l'antre  qui  Te 

l-JATruiLi-E.    niche  fous  le  toit  des  maitons.  Les  fourmies  font  aulli  de  plufieurs  (ortes, 

Dapper  en  nomme  quatre,  dont  la  plus  grolfe  efl:  armée  d'un  égui.'ion    fou 

picquant ,  qui  caufe  une  enflure  très-douloureufe.  Les  trois  autres  font  plus 

petites  &  moins  redoutables  (70). 

§.  I  V. 
Bêtes  féroces  &  privées. 

IL  y  a  peu  d'animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  foient  com- 
muns avec  le  Royaume  d'Angola.  Tels  (ont  les  élephans  ,  les  rhinocéros , 
'-Anaoir  ^  »    ^^^  tigres ,  les  léopards  ,  les  lions ,  les  bufles  roux  ,  les  ours ,  les  loups ,  les  re- 
"°    '  nards ,  les  grands  chats  fauvages',  les  Cacamonts ,  les  Makakos,  les  Empalan^as-, 

les  civettes  ,  les  fangliers  ,  les  Engallas  &:  les  caméléons.  On  peut  compter 
auflî  dans  ce  nombre  les  beftiaux  ou  les  bctes  privées ,  telles  que  les  vaches 
&;  les  bœufs,  les  moutons ,  les  chèvres  &  les  porcs  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  plupart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  (71).  On  y 
trouve  auffi  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs,  de  dains,  de  chevreuils  &  de 
gazelles,  Lopez  en  vit  destrouppeaux  innombrables.  Les  renards  ,  les  lièvres 
&  les  lapins  n'y  font  pas  moins  en  abondance ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
chafleurs  qui  fe  falfent  une  oceupation  de  les  détruire  (71^ 

Il  fe  trouve  des  élephans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 

f.,cp  ,ans.       Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  cantons ,  où  les  bois ,  les  pâturages 

&  les  rivières  font  en  plus  grand  nombre  ,  tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 

ayant  pris  plufieurs  fois ,  dans  le  fable  ,  la  mefure  du  pied  des  élephans ,  en 

trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (73). 

n  ■  ■    s  des       Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 

Habuans  fur  les  &  ne  celTe  pas  de  croître  jufqit'au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plaifir  à  pefer 

F°_P^"^^  "^^  •="  plufieurs  dents,  dont  chacune  étoit  d'environ  deux  cens  livres  (74).  Il  alTu- 

re,  conrre  l'opinion   des  anciens  ,  que   l'éléphant  fe  couche  à  terre  (75); 

qu'il  plie  les  genoux  ,  &  que  de  fes  pieds  de  devant  il  abailTe  les  branches 

des  arbres  pour  fe  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  arbres  font  trop  élevés,  il 

les  ébranle  fi  puillamment  avec  l'épaule  ,  qu'il  parvient  à  les  renverfer.  S'ils 

ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur ,  il  les  courbe  avec  fes  dents  jufqu'à  ce 

qu'il  puiiïe  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  auffi  quelquefois  que  fes 

dents  fe  brifent  par  l'effort  ;  &  fuivant  l'Auteur  ,  c'eft  la  raifoa  qui  en  fait 

trouver  un  Ci  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu'une  fois  en  fept  ans  ,  &  ne  portent  pas  plus 
fie  deux  ans. 

La  peau  des  élephans  de  Congo  eft  d'une  dureté  incroyable.  Elle  a  qua- 

V  ^70)  iiii/£»2.  p.  551.  (yy)    On  croyok  anciennement    que   les 

(71^)    Ibidem,^.  559.  ëléphans  ne  pouvant  fe  coucher ,  ni  fe  relever 

(yi)  Relation  de  Pigafetta,  p.  89.  quand  ils  éroient  à  terre,  la  manière  de  les 

(75)   Ibidem.  prendre  éroit  de  coupet  à  demi  des  arbres  ,  con- 

(74)    On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  d'é-  tre  lefquels  ils  venoient^  s'appuyer  &  qui  Iss 

îéphant ,  M.eue  manz.ao ,  &  les  jeunes. éléphaas  entraînoient  dans  leur  chût?. 


à  ]a  queue  &  (on 
ufage. 


HardiejTè   (ïe? 


DES    VOYAGE  S.    Liv.  XIII.  7*, 

tre  pouces  d'épailïeur.  Lopez  alFure  qu'un  de  ces  animaux  ayant  été  tiré  d'un  "SlITSIir" 
coup  de  PaJerero  ,  {76)  la  balle  ne  perça  point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  mife-  NatukelU 
lablement  meurtri ,  qu'après  avoir  fui  pendant  trois  jours ,  &  tué  dans  fa  fu-  J^P^'^uracdû- 
reur  plufieurs  Efclaves  qm  fe  rencontrèrent  fur  fon  paflage ,  il  mourut  de  '"^''^'^"P^^* 
cette  avanture. 

Les  élephans  ontà  la  queue  une  forte  de  poil,  ou  de  foie,  de  1  epaiCTeur     Poîi  qu'ils  ont 
d'un  jonc,  Se  d'un  noir  fort  brillant.  La  force  ik  la  beauté  de  ce  poil  augmen- 
tent avec  l'âge  de  l'animal.  Un  feul  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  Ef- 
claves ,  parce  que  les  Seigneurs  &  les  femmes  font  paOîonnés  pour  cet  orne- 
ment. Tous  les  efforts  d'un   homme ,  avec  les  deux  mains  ,   ne  peuvent  le 
bnfer.  Quantité  de  Nègres  fe  hafardent  à  couper   la  queue  de  l'éléphant, 
dans  la  feule  vue  de  fe  procurerces  poils.  Ils  le  lurprennent  quelquefois  tan- 
dis qu'il  monte  par  quelque  paflage  étroit,  dans  lequel  il  ne  peutfe  tourner,  ^^^' 
ni  fe  vanger  avec  fa  trompe.  D'autres ,  beaucotip  plus  hardis,    prennent  le  ^"* 
tems  où  ils  le  voient  paître ,  lui  coupent  la  queue  d'un  feul  coup  ,  &  fe  ag.. 
rantiflent  de  fa  fureur  par  des  mouvcmens  circulaires,  que  la  péfanteur  de 
l'animal  &  la  difficulté  qu'il  trouve  à  ie  tourner  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  avec  la  même  vîtellè.  Cependant  il  court  plus  vite  en  droite  liane  que 
le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  fes  pas  font  beaucoup  plus  grands^Cyy). 

MeroUa  obferve  qu'un  grand  nombre  de  Payens ,  dans  ces  Contrées ,  Vur-  c 
tout  les  Jaggas,  ont  une  lotte  de  dévotion  pout  la  queue  de  l'élephanr.  Si  la  ""' 
mort  leur  enlevé  un  de  leurs  Chefs ,  ils  conlervent  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues ,  à  laquelle  ils  tendent  un  culte  ,  fondé  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chalfes  exprès  pour  la  couper  ,  mais  elle  doit 
être  coupée  d'un  feul  coup ,  &  l'animal  doir  être  vivant  ;  fans  quoi  lafuDerfti- 
tion  ne  lui  attribueroit  aucune  vettu  (78). 

L'éléphant  eft  d'un  naturel  fort  doux  ,  &  peu  inquiet  pour  fa  sûreté ,  parce  F 
qu'il  fe  repofe  fur  fa  force.  S'il  ne  craint  rien,  il  ne  cherche  pas  non  plus 
à  nuire.  Il  s'approche  des  maifons  (ans  y  caufer  aucun  défordre.  Il  ne  fait  au- 
cune attention  aux  hommes  qu'il  rencontre.  Quelquefois  il  enlevé  un  Né^re 
avec  fa  trompe,  &  le  tient  fulpendu  pendant  quelques  momens;  mais  c'^eft 
pour  le  remettre  tranquillement  à  terre.  Il  aime  les  rivières  &  les  lacs  fur- 
tout  vers  le  tems  du  midi ,  pour  fe  défalterer  ou  fe  rafraîchir.  Il  fe  met'dans 
l'eau  jufqu'au  ventre  ,  &  fe  lave  ie  relie  du  corps  avec  l'eau  qu'il  prend  dans 
fa  trompe.  Lopez  eft  perfuadé  que  c'eft  la  multitude  des  étangs  &  des  pâtu- 
rages qui  attire  un  fi  grand  nombre  d'élephans  dans  le  Royaume  de  Coneo, 
Il  fe  foLivient,  dit-il  ,  d'en  avoir  vu  plus  de  cent  dans  une  feule  trouppe" 
entre  Kazanze  &  Loanda  ■■,  car  ils  aiment  à  marcher  en  compac^nie  ;  &  les 
jeunes ,  fur-tout,  vont  toujours  à  la  fuite  des  vieux 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  ,  les  Négtes  de  Congo  ne  faifoient  aucun  cas     Lùvoireeft 
des  dents  d'éléphant.  Ils  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  plufieurs  """^  ""  ' 
fiécles ,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandifes  de  commerce.  ^°"^°' 
De  là  vient,  dit  le  même  Aureur ,  que  les  Vaiffeaux  de  l'Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  Congo  &  d'Angola  ,  jufqu'au  milieu  du  der- 

(76)  Pigafettâ  ,  p.  6}.  On  a  vu  la  même  chofc  dans  les  Parties  occi- 

(77)  Voyage  de  Mecolla  ,  p.  657,  ^,      dentales  de  l'Afrique. 
{7  8)  Relation  de  Pigafettâ ,  p.  68.  &  fuiv. 
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'~U^77oÎrÊ~  "'^'^  fiécle.  Mais  ils  épuilerent  enfin  le  Pays ,  cSc  les  Habirans  font  obligés  au- 
'Naturïlle,  jourcl'hni  d'avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  an  commerce  de 
l'Europe  (79). 

Battel  demanda  aux  Marembas  fi  les  dents  de  1  éléphant  tombent  &  fe  re- 
nouvellent. Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le  croyoient  pas ,  &  qu'ils  en  trou- 
voient  fouvent  dans  les  forets  avec  le  refte  delà  carcalfe.  Cet  éclaircifTement 
s'accorde  avec  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapper  ajoute  qu'il 
fe  trouve  des  dents  çreufes  &c  cariées,  qui  le  corrompent  ainfi  en  demeurant 
long-tems  expofées  aux  vents  &  à  la  pluie  (80). 
Comment  les       Les  Peuples  de  Bamba  n'ont  jamais  eu  l'art  d'apprivoifer  les  élephans  ;  mai* 
.iiéphans  s'y       '^\^  entendent  fort  bien  la  manière  de   les  prendre  en  vie  (81).  Leur  mé- 
PKduem  en  vie-     ,      ,        „     i.  •         i         i        i-  ^-  r  /  11 

thode  elt  d  ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces   animaux  rrequentent ,  de  larges 

foiïes  qui  vont  en  fe  retrécifiant  vers  le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches 
d'arbres  &  de  gazon  ,  qui  cachent  fort  bien  le  piège.  Lopez  vit  fur  les  bords 
de  la  Quanza  un  jeune  éléphant  qui  étoit  tombé  dans  une  de  ces  tranchées. 
Les  vieux  ,  après  avoir  emploie  inutilement  toute  leur  force  &  leur  adreife 
pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  fofle  de  terre;  comme  s'ils  eulfenc 
mieux  aimé  le  tuer  8c  l'enfevelir,  que  de  l'abandonner  aux  Chafleurs.  Ils 
exécuterenr  cette  opération  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Nègres  ;  qui  s'ef- 
forcèrent en  vain  de  les  chaffer  par  le  bruit ,  par  la  vue  de  leurs  armes ,  &  par 
des  feux  qu'ils  leur  jettoient  pour  les  effraier  (81). 
chafTedeiVM-  Merolla  raconte  les  rufes  qu'on  emploie  dans  le  Comté  de  Sogno  pour 
skmt  à  Sogno.  j^^^j.  jgj  élephans.  Lorfqu'ils  paroiifent  en  trouppe  ,  le  chafiTeur  fe  frotte  tour 
le  corps  de  leurs  excrémens  ;  &  rampant  jufqu  à  eux  avec  fa  lance  ,  il  fe 
olifie  doucement  fous  leur  ventre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'occafion  d'en 
happer  un  fous  l'oreille.  Aulîi-tôt  qu'il  a  donné  le  coup  ,  il  s'éloigne  avant 
que  l'animal  ait  eu  le  tems  de  le  reconnoître.  L'odeur  de  la  fiente  trompe 
tous  les  autres  ,  qui ,  continuant  de  marcher ,  laifiTent  leur  compagnon  en 
proie  à  l'heureux  chalfeur.  Si  l'animal ,  blelTé  dans  un  endroit  fi  ienfible  , 
conferve  alfez  de  force  pour  fe  défendre ,  ou  pour  attaquer  même  fon  en- 
nemi ,  la  feule  reiïburce  du  chafliur  eftde  fe  recirer  en  faifant  plufieurs  tours, 
&  d'attendre  qu'il  foit  entièrement  affoibli  par  la  perte  de  fon  fang  ,  qui  ne 
cefie  pas  de  couler  jufqu'à  fa  mort  (83). 

Dapper  obferve  quel'élephanr  ,  après  avoir  été  bleflé ,  emploie  toutes  for- 
fc  venge.  ^^^  ^^  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ;  mais  que  s'il  obtient  cette  vengeance  , 
il  ne  fait  aucune  infulre  à  fon  corps.  Au  contraire,  fon  premier  foin  eft  de 
creufer  la  terre  de  fes  dents  ,  pour  lui  faire  un  tombeau  ,  dans  lequel  il  l'é- 
tend  avec  beaucoup  d'adrelTe.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  &  de  feuillages. 
Mais  ceux  qui  font  leur  occupation  de  cette  dangereufe  chaffe  fc  cachent 
fort  foigneufement  après  avoir  tiré  leur  coup  ,  &  fuivent  de  loin  l'animal , 
en  jugeant  de  fa  foi'blefTe  par  fa  marche.  Ils  cherchent  l'occafion  de  lui  faire 
de  nouvelles  bleifures  ;  &  lorfqu'ils  le  croient  près  de  fa  fin,  ils  s'approchent 
hardiment  pour  l'achever. 

On  lit ,  dans  le  même  Auteur  ,  que  la  nature  a  placé  dans  la  tête  déplu- 

(79)  D-pper ,  ubifup.'p.  519.  (81)   Dapper  dît  nettement  que  les  Nègres 

(80)  Batrel ,  dans  Purchas  ,  Vol.  II.  p.  ^8  3 .     n'.o.nc  pas  l'art  de  prendre  les  élephans  en  vie, 
1^1)  Davftn ,  iihifu^.  {83)  Pigafetta,  p.  67. 
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fîeiirs  éleplians  une  forte  de  bezoar  ,  de  couleiu-  pourpre  ,  à  laquelle  on  attri-    histoire  " 
bue  des  qualités  fort  fakuaires  (84).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres  NATUREtiE. 
font  diftiller  au  foleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  lelepliant ,  &  qu'ils   ,;^^^™^''  °'''''^' 
la  regardent  comme  un  puillant  remède  pour  l'afthme,  les  fciatiques  &  les 
humeurs  froides  (85). 

Les  cornes  de  rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzikos.  Elles  font  fort  re-     iRhinoccros  * 
cherchées  des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d'un  ufage  admirable  dans  aiK\udes.'' * 
plufieurs  maladies.  Mais  on  n'a  jamais  appris  que  ce  Royaume  ,  ou  celui  d'An- 
gola ,  produifc  l'animal  raêm-e.   Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (86). 
Merolla  prétend  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela  ,  &c 
qu'ils  y  font  nommés  Jèada  pzr:  les  Nègres.  Cette  efpéce  de  licornes  ,  dit-il , 
eft  fort  différente  de  celle  qui  eft  vantée  par  les  Naturaliftes.  On  l'aifura  qu'il 
n'en  exilce  plus  de  cette  dernière  efpéce  (87).    Un  Miflîonnaire  Theatin ,       FaWes  ciû». 
qui  revenoit  de  Goa  ,  lui  raconta  qu'il  avoir  pris  des  foins  inutiles  pour  en  "°''"' 
trouver  aux  Indes  orientales  3  &  que  plufieurs  Aftronomes  du  Pays  ,  lur-touc 
quelques  Chinois  de  fa  connoilTance  ,  prétendoient  avoir  trouvé ,  par  leurs  cal- 
culs, que  toutes  les  licornes  étoient  mortes  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  (88). 
L'abada  ou  la  licorne  de  Benguela ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  eft  ordinaire- 
inentdela  grolfeur  d'un  bœuf  Le  mâle  feulement  eft  armé  d'une  corne  au 
front.  Il  a  les  mêmes  propriétés  que  l'ancienne  licorne  ,  lorfqu'il  eft  pris 
jeune  ,  ou  qu'il  ne  s'eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de 
leur  vertu  dans  l'accouplement  (89). 

Le  même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Habitans  nomment  Empa-  L'EmpakÊfle se 
k-a^i  (90).  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bufle.  D'autres  y  trouvent  feu-  "P"^"*^"  '"'*' 
Icment  beaucoup  de  reflemblance.  L'Editeur  de  la  Relation  de  Lopez  dit 
qu'il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne ,  qu'il  eft  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu'il  lui  relfemble  par  la  tête  &  le  poil  9  que  fa  couleur  eft 
rougeâtre  ;  qu'il  a  les  coxnes  du  bouc  ,  unies ,  luifantes ,  &  tirant  fur  le  noir  ; 
que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  uftenciles  &  de  parures  ;  que  la 
peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal ,  &  de  là  dans  les  Pays-bas ,  où 
l'on  en  fait  des  corfelets  &  des  plaftrons.  Les  Habitans  s'en  fervent  pour  leurs 
Targettes;  mais  ils  n'ont  pas  l'art  de  les  préparer.  Cette  peau  eft  à  l'épreuve 
des  flèches.  Cependant  ils  emploient  l'arc  comme  le  moufquet  pour  tuer  l'ani- 
mal. La  chafle  en  eft  dangereufe.  Un  empakalfe ,  qui  furprend  le  chalTeur  , 
le  foule  aux  pieds ,  le  frappe  de  fon  muzeau  ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  fervir 
de  fes  cornes ,  &  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  les  déferts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis  de  bufles  &  d'ânes  fau- 
vages  (91), 

MaisDapper  alTure  que  le  bufle  porte  le  nom  à' Empakajfa  àzns  le  Royaume   ,  "  P^^j?''  W 
de  Congo  ;  qu'il  a  le  poil  rouge  &  les  cornes  noires ,  &  que  les  Habitans  font  "^  ^    '^ 
de  fes  cornes  divers  inftrumens  de  mufique.  Il  le  repréfente  comme  un  ani- 

(84)  Dapper  ,  dans  Ogilby  ,  p.  519.  tcur. 

(85)  Voyage  de  Merolla  ,  p    637.  (89!   Merolla,  p..  ^o^. 

(85)   Pigafetra  ,  p.  «9.  (9Cj  Lopez  l'appelle  £?B;;^K<?f  ,  Dapper  j 

_(87)_  Ily  abeaucoup  d'apparence  qu'il  n'y  Ewpnkafe  ,  Carli ,  Vakajfe ,  &  Merolla,  Iw- 

n  jamais  eu  d'antre  licorne  que  le  rhinocéros.  femguez.z.1. 

(■8S)  NouveautrakdelafimplicitcderAvj-         (91;  Pigafecta  ,  p.  3 1.  &  87. 
Tome  F.  L 
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■  Histoire  '  ^'^'^^^  fort  dangereux.  Il  ajoute  ,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui,  qu'une  vsr- 
Naturelle.    che  meurt  à  l'inftant ,  fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu'un  bufle  :  d'où  il; 
conclut  que  Thaleine  du  bufle  eft  un  poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chaic 
eft  grofliere  &c  glaireule.  Cependant  les  Eiclaves  en  mangent  volontiers  , 
après  l'avoir  coupée  en  pièces,  qu'ils  font  fécher  au  foleil  (9z). 
Empakaflesde       Carli  ,  dans  un  voyage  qu'il  fie  à  Bamba  ,  vit  un  grand  nombre  d'Empa- 
Eamba.  kafies ,  qu'il  appelle  Pakajjis.  Il  leur  trouva  la  figure  du  bufle  &  le  rugifie- 

mentdulion.  Tous  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  étoient  blancs,  avec 
des  raies  ou  des  taches  rouges  &  noires.  Les  pakalfes  ,  dit-il  encore,  ont  les 
oreilles  longues  d'une  demie  aune  &  les  cornes  fort  droites.  Ils  regardenc: 
les  paflans  d'un  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire  ,  lorfqu'ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  &  la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (93). 
Vaches fauvages.  Le  rccir  de  Merolla  fait  juger  qu'il  n'avoir  vu  que  des  vaches  fauvages. 
Il  les  appelle  Impangiu^c.  Il  s'en  trouve ,  dit-il ,  de  rouges ,  de  noires  &: 
d'autres  couleur  de  cendre.  Elles  (ont  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfe.  Leurs 
cornes  font  d'une  longueur  que  l'Auteur  appelle  exceflive.  Lorfqu'elles  fe  fen- 
rent  bleflces,  elles  font  face  au  chaflTeur,  comme  les  bufles ,  l'attaquent  fu- 
rieufement,  &  le  tuent ,  s'il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur  chair  eft 
nourri  (Tante  &  de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft  un 
fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  &  les  tranchées.  C'eft  de  leur 
peau  que  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  rèfifte  à  la  plus  forte 
flèche  ;  &  l'on  eli  en  sûreté ,  dit  l'Auteur ,  fous  cette  efpéce  de  mur  (94). 
T-'Empaianga &  \J Etnpalanga  eft  un  autre  animal  de  la  grolTeur  d'un  bœuf.  Il  n'en  a  pas» 
fa  defcnption.  nioins  la  forme ,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus  haut  &  qu'il  porte  la  tête  au  venr.- 
Ses  cornes  font  larges  &  tortues,  divKées  en  plufieurs  branches,  dont  l'ex- 
trémité eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  Quoi-- 
que  l'Empalanga  n'habite  que  les  forêts ,  c'eft  un  animal  fort  doux.  On  mange 
fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d'un  fort  bon  ufag«  pour  les  femelles  des. 
fouliers.  Il  ne  feroit  pas  diificile  de  le  rendre  propre  au  labourage  &  à  d'au- 
tres fervices  (95)-  Dapper  dit  que  l'Empalanga  relfemble  au  bœuf,  &  qu'il 
s'en  rrouve  de  différentes  couleurs,  brun  ,  rouge  &  blanc  {')G).  Merolla  lui 
donne  la  grolfeur  de  l'Impanguezza  ,  &  la  couleur  qu'on  nomme  Aki_an  dans 
les  chevaux.  Il  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de  Benguela.  Elles  ont  ,  dit-il , 
les  cornes  droites  ,  mais  entrelafifées  -,  &  c'eft:  par  lesdifîérens  degrés  de  ce  mé- 
lange qu'on  juge  de  leur  âge.  {97)  Il  leur  trouva  quelque  relTemblance  avec  la 
Quandfaciiaîr  niulc.  Leur  chair  eft  blanche  ,  maisfponszieufe  «Seinfipide.  Les  Habiranspré- 

&  celle  des  boucs  ,  ,,    r  n_j  ^J  •  r 

fiuvages  font      tendent  que  l  u(age  en  e(t  dangereux  pendant  que  ces  animaux  lont  en  rut. 

«iangcreiifes.  Hj  alfurent  la  même  chofe  de  leurs  boucs  fauvages.  \in  jour  quelques  chaf- 
feurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno  ,  qu'on  foupçonnoit  d'être 
dans  cet  état,  &  que  les  Capucins  ne  lailTerent  pas  de  recevoir,  parce  qu'ils 
n'en  connoilToient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie  ,  &:  réferverent 
le  refte  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n'en  fut  pas  plutôt  in- 
formé ,  qu'il  fe  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite  \  &c  marchant 
droit  à  la  cuifine  ,  il  donna  ordre  non-feulement  que  la  chair  fut  jettée ,  roaia 

(91)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  5  5 o.  frij)   Pigafetta  ,  /«i? /«/>.  p.  8S. 

(9))  Voy.igcdeCaili,   p.  J64.  (96)    Dappet  ,  «W/»/'. 

(54)  Merolla  ,  p.  607.  (97;  Merolla ,  «ii,/«/. 
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que  les  Vaiffeaux  mêmes  qui  la  concenoient  fuflTent  brifés.  Il  auroit  brûlé    Histoirr 
conte  la  maifon  ,  dit  rAiiceur  ,  dans  la  crainte  d'une  infedion  donc  il  ne  pa-  Naturelle, 
roiifoit  aucune  marque ,  fi  les  Millionnaires  ne  lui  eulTent  reprélenté   fore 
iiumblement  qu'il  s'aîlarmoit  mal  à  propos ,  &  que  perfonne  ne  s'étanc  refifenti 
de   l'imprudence  qu'on  avoir  commiie  ,  il  y  avoir   beaucoup    d'apparence 
qu'elle  n'étoit  pas  fort  dangereufe. 

Lorfque  ces  boucs  fauvages  commencent  à  vieillir  ,  on  leur  trouve  dans  le  Bezoardeboujj 
ventre  certaines  pierres  qui  relJemblenc  au  bezoar.  Celles  qui  fe  trouvent  ^™"ï^' 
dans  les  mâles  palfenr  pour  les  meilleures  ;  &  font  vantées  par  les  Nègres 
comme  une  fpécifique  éprouvé  dans  pluiîeurs  maladies,  fur-tout  contre  le 
poifon.  Si  l'on  ne  prend  foin  de  les  tirer  aufli-côt  que  l'animal  eft  tué  ,  elles 
difparoilfent  par  une  prompte  dilïblution.  Quoiqu'elles  foient  d'abord  fore 
molles  &  fort  tendres  (98) ,  l'air  les  endurcit  &c  leur  donne  bien-tôc  la  con- 
iiftence  de  pierre. 

Le  bouc  fauvage  eft  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme   GoUmgo ,  eCpejj 
Golungo  &  Goulongo,  Il  efl  fort  commun,  dit-il,  dans  toutes  ces  régions.  cievteuM 

Sa  couleur  eft  brune,  &  mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  eft  armé  de 
deux  petites  cornes  forr  pointues.  Le  même  Auteur  lui  donne  aullî  le  nom 
de  chevreuil ,  quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu'un  bouc  ou  un  mou- 
ton ,  avec  lequel  il  lui  trouve  autant  de  relfemblance  pour  la  figure  ,  qu'à  fa 
chair  pour  le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plupart  des  Pays  Nègres  on  le  compte 
au  nombre  des  meilleurs  alimens -,  mais  que  les  Habitans  de  Congo  &  ïqs 
Ambandas  fe  font  fcrupule  d'en  manger,  &  le  pouftent  fi  loin  ,  qu'ils  ne 
toucheroienr  point  au  vailTeau  dans  lequel  il  a  bouilli ,  ni  aux  armes  dont  oa 
s'eft  fervi  pour  le  tuer.  En  un  mot ,  ils  le  mettent  au  rang  de  leurs  mets  dé-» 
fendus ,  qu'ils  appellenr  QjiijliLlas  ,  dans  la  perfuafion  que  s'ils  en  avoient 
mangé,  ils  perdroient  l'ufage  de  quelque  membre,  &  que  leurs  doigts,  ou 
leurs  orteils  tomberoient  en  pourriture  {<)<)). 

L'Elan ,  cet  animal  fi  rare  &  fi  falutaire  ,  eft  afTez  commun  dans  le  Royaii-        Eiaa< 
lire  de  Congo.  Les  vertus  qu'on  fuppofe  à  l'un  de  fes  pieds  lui  font  donner 
par  les  Nègres  le  nom  de  Nokoko  ,  qui  fignifie  dans  leur  langue ,  exallenu 
biu  (  I  ).  Comme  la  difficulté  confifte  à  découvrir  dans  quel  pied  cette  pro-      Mërhode  de* 
priété  réfide,  leur  méthode  eft  de  le  frapper  d'un  coup  qui  foit  capable  de  ^^^'^^rieplèd.''" 
l'abattre  ,  &  d'obferver  quel  pied  il  levé  d'abord ,  pour  s'en  faire  un  remède 
conrre  fa  bleffure.  Il  commence  par  s'en  grater  l'oreille  ;  &  les  chanfeurs , 
attentifs  à  fes  mouvemens  ,  lui  coupent  ce  précieux  membre  d'un  coup  de  ci- 
meterre. On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le 
mal  caduc  &  les  évanouiftemens.  Pedro  Gobero  Sebaftiano  raconte  dans  fes 
Voyages  qu'il  a  vu  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merolla  Sa  dcfcriptîuiw 
parle  auffi  ,  fur  le  Témoignage  de  fes  propres  yeux ,  font  de  la  grofTeur  d'un 
petit  âne  &  de  couleur  brunâtre ,  avec  de  longues  &  larges  oreilles  qui  leur 
pendent  comme  aux  Epagneuls  (  2  ).  On  croir  rrouverdans  cette  peinture  le 
Makoko,  Sa  grofleur ,  dit-il ,  eft  peu  différente  de  celle  du  cheval  ;  mais  fes 

(98)  Voyage  deMeroHa,  uhifup.  ou  la  grande  bête.  L'Auteur  en  vit  pluiïeuts 

(99)  Dapper,  dans  Ogilby,  p.  ni- &  rj8.     dans  le  Paysde  Benguela. 

(  I  )  Les Efpaguols l'appellent  l/t grein  bejiiei         (  1  )  Merolla  ,  tàiftif.  ^.606, 

h  il 


frié£( 


gnages  furleZe 
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Histoire     i^^'i-'^'^es  font  longues  &  menues ,  Ton  cou  fore  long  &  de  couleur  grife  ,  avec 

Naturelle,    quantité  de  pentes  raies  blanches;  Tes  cornes  longues,  pointues  &  entrelaf- 

lees  par  le  bas.  La  fiente  de  cet  animal  reffemble  à  celle  de  la  brebis  (  3  ). 

Envocri.  L'Envoiii  ell  un  grand  animal  cornu  ,  de  la  hauteur  ïk  de  la  forme  d'un 

2cbraoiiZeve-  cerf.  Mais  l'animal  le  plus  rare  &  le  plus  remarquable  par  fa  beauté  eft  le 
"^^  Zîbra oi\\s.  Zivera,  qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaume  de  Congo, 

mais  plus  iouvent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend 
ce  témoignage  ,  ajoute  qu'il  a  la  forme  de  la  mule  ,  fans  qu'on  puilTe  le  ran- 
ger dans  cette  efpèce  ,  parce  qu'il  a  routes  les  qualités  nécelTaires  à  la  pro- 

Bcauté  de  cet  pagation  (  4  ).  Sa  peau  n'a  point  de  reflemblance  avec  celle  d'aucun  animal 
connu.  Elle  efi;  marquetée,  dans  toutes  (es  parties ,  de  taches  rondes ,  qui  font 
alternativement  blanches ,  noires  &  brunes ,  chacune  d'environ  trois  pouces 
de  largeur.  La  tête  ,  les  oreilles ,  les  jambes,  le  cou  &  fon  crin,  qui  n'a  rien 
de  remarquable  par  la  grandeur,  fontparfemés  aulîî  régulièrement  des  mêmes 
taches.  Les  pieds,  le  fabot  &  la  queu^  relTemblent  à  ceux  de  la  mule;  mais 

Ses  aiitrespro-  la  queue  eft  fort  épailfe  &  d'un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra 
tiennent  beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s'il  étoir  apprivoifé  i[ 
ne  pût  fervir  aux  mêmes  ufages.  Il  eft  robufte  ,  il  eft  doux  ,  il  produit  chaque 
année.  Sa  courfe  eft  fi  légère  &  fi  prompte ,  qu'elle  eft  paffée  en  proverbe 
parmi  les  Efpagnols  &  les  Portugais  :  Léger ,  difent-ils ,  comme  le  Zébra  (  5  ). 

Divers témo;-       Battel  affure  qu'à  l'exception  de  la  queue,  des  crins  du  cou  &  de  cette 
'   "  ~  •  variété  de  couleurs  dans  fes  taches,  le  zébra  leftemble  parfaitement  au  che- 
val. Il  marche  ordinairement  en  trouppe  ;  &  quoique  fauvage  ,  non-feule- 
ment il  fe  laifte  approcher  à  la  portée  de  l'arc  ou  du  fufil ,  mais  il  fe  laifFe  tirer 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  {6  ). 

Suivant  Dapper  ,-  le  zébra,  qu'il  appelle  aufll  Zebro  ,  habite  les  forêts  du 
Royaume  d'Angola,  &  fe  trouve  rarement  dans  d'autres  régions.  Il  eft  fi 
prompt  à  la  courfe  ,  qu'on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l'apprivoife 
pas  plus  aifément  lorfqu'il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoienc 
d'en  avoir  envoie  ,  depuis  quelques  années ,  quatre  à  Lifbone  ,  où  le  Roi  les 
employoit  à  fon  carolfe.  Celui  qui  les  avoir  tranfportés  en  Portugal  obtint 
pour  recompenfe  un  office  de  Notaire,  qui  devoir  fubfifter  perpétuellement 
dans  fa  famille  (  7  ). 

Carli  veut  que  le  zébra  ,  par  la  taille  &  la  force  ,  reflTemble  exaéiement  à, 
la  mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  &  jaunes, 
qui  fe  fuccédent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  qui  font 
il  belles,  dit-il,  qu'on  les  prendroit  pour  l'ouvrage  de  l'art  (8  ). 

MeroUa  dit ,  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes,  qu'on  prendroit  moins  la 
peau  du  zébra  pour  un  cuir ,  que  pour  une  belle  étoffe  de  foie  ,  raiée  de  plu- 
fieurs  couleurs  de  grandeur  égale  ,  blanches ,  noires  &  bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  alTure  que  l'extrême  légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend  pas  moins 

^   f?)  Dapper,  dans  Ogllby  ,  p.  $50.  (5)   Pigafètta  ,  p.  73. 

(4,)   Les  Jéfuites  ont  ti'oiivé  dans  laTar-         (é)    Battel,  dans  Purchas ,  Vol.   IL  pâ» 

tarie  une  race  de  mules  qui  font  capables  de  ge  984. 
propap;acion  ,   &  qui  fout  peut-être  de  la  me-         (  7  )  Dapper  ,  iihi  fitf^ 
me  efpece.  (S  }  Caili  ,  p.  J64. 
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ineftimable  que  fa  beauté,  lorfqu'oii  cft  parvenu  à  l'apprivoifer.  tePere  da  "  '^\\%t:oiv.'~' 
Romano,  Supérieur  général  de  la  Miffion  ,  envola  un  préfenc  de  plufieurs  Naturelle. 
peaux  de  zébra  au  Grand  Duc  de  Tolcane  (  9  ). 

Du  rems  de  Lopez ,  on  voyoic  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Congo 
de  grands  troupeaux  de  bœuts  &  de  vachss ,  de  porcs ,  de  moutons  &  de 
chèvres.  Les  chèvres  &  les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d'une  feule 
portée ,  &  jamais  moins  de  deux  (10).  MeroUa  rend  le  même  témoignage  des 
chèvres.  Il  ajoute  que  les  béliers  ne  (ont  point  armés  de  cornes ,  comme  en 
Europe  ;  que  les  brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres,  leur  chair  moins 
eftimée  ;  &  qu'en  général  les  Habitans  prêtèrent  la  chair  des  chevreaux  à 
celle  des  agneaux  (11). 

On  trouve  des  lions  dansle  Pays  des  A-nzikos;  mais  il  ne  s'en  voit  jamais         i-!ons. 
dans  la  Province  de  Bamba  ,  quoique  les  tigres  y  foient  fort  communs.  Ils  y     Tigres  &  leui 
portent  le  nom  à'E7igoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  &    "^""=- 
refpeètent  les  Blancs.  On  a  remarqué  plufieurs  fois ,  qu'ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  &  un  Nègre  ,  ils  tuoient  le  Nègre  &  lailfoient  le  Blanc  fans 
lui  nuire.  Ils  font  auffi  féroces  qire  le  lion.  Ils  rugiiTent  comme  lui.  La  mé- 
rhode  des  Nègres  pour  les   tuer  eft  d'emploier  des  flèches  empoifonnées. 
D'autres  attachent  un  chevreau  au  pied  d'un  arbre  ,  &  tendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune  ,  prit  plaifir  à  l'élever  avec  du  lait    /cunc  tigre  que 
de  chèvre  ,  &  s'en  faiioit  fuivre  comme  d'un  chien  ;  mais  tout  autre  que  lui  J'PP^^  avouéic- 
ne  l'auroit  pas  touché  fans  danger.  Il  pouffbit  quelquefois  des  rugiflbmens 
furieux  ,  &  dans  ces  accès  de  colère  il  avoir  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé- 
vora le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  occafion  il  lai  tua  un  zébra  qu'il  avoir 
fait  apprivoifer.  Enfin,  la  crainte  de  quelque  accident  plus  funefte ,  lui  fit 
prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  coup  de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d'un 
tigre  pafife  entre  les  Nègres  pour  un  mortel  poifon.  Ils  prétendent  que,  mêlé 
dan;  les  alimens,  il  caufe  une  efpèce  de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort. 
AulFi  le  Roi  de  Congo  punit-il  févérement  (iz)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigte  fans  la  mouftache. 

Les  loups,  que  les  Nègres  de  Congo  s-^t^tW^Tix.  Luambongos ,  font  ici  en  i-oups  de  Congo, 
fort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tête  &  le  cou  fort  gros ,  la  forip.e  du  corps  pref- 
que  ferablable  à  celle  des   loups  de  l'Europe ,  mais  la  tête  grife,  &  des     ■"• 
taches  noires  comme  le  tigre ,  dont  ils  n'approchent  pas  d'ailleurs  pour  la 
beauté  (15).    Ces  animaux  ont  un  l'oCit  fort  ardent  pour  l'huile  de  palmier.  Leur avùttc' pour 

,1,1,  V  1'      1  c     1.       1  J  I        1  ]       -NT'  /  Yhm\e   de   p^- 

lls  la  découvrent  a  1  odeur  ,  6c  1  enlèvent  dans  les  hutes  des  Nègres.  Lopez  ne  mier. 
fait  pas  difficuhè  d'alfurer  qu'ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaules,  comme 
une  brebis,  &  qu'ils  prennent  ainfi  la  fuite  avec  leur  proie  ('14). 

Merolla  leur  attribue  desqualitès  beaucoup  plus  dangereufes.  Quelquefois, 
dit-il ,  ils  infeilent  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  &  fe  faifant  pendant  la 
nuit  un  pafTage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  palmier ,  ils 
arrivent  jufqu'aux  Habitans  &  les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte ,  comme  une  hiftoire  avérée ,  qu'un  loup  ayant  pénétré  dans  une  ca- 

(9)  Merolla,  p.   606.    Il  en  vit  à  Ben-         (11)   Pigafctta ,  p.  (?9.  &  fulv. 
gnela.  (  i  î  )  Dapper  dans  Ogilby ,  p.  j  3 1 .  . 

(10)  Relation  de  Pisinfcrta,  p.  88.  (14)   Pigafetta,p.  88. 
(il)   VoyagedeMeioila,p.  657, 
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"7^ —  bane  où  la  femme  d'un  Nègre  avoic  laifiTé  un  de  (es  enfans  endormi,  il  fe 

Naturelle,    repofa  près  de  l'enfant  lans  lui cauter  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mère,  qui 

le  furpnc  dans  cette  poflure  ,  il  prit  la  fuite  avec  la  même  innocence  (i  5). 
chafii- des  bêtes       Dans  le  Pays  de  Sogno  ,  qui  tut  le  théâtre  de  cette  avanture,  on  voit  peu 

icproïc-  de  lions  ,  de    tigres  &  de  loups ,  quoiqu'ils  forent  fort  communs  dans   les 

Pays  voifins.  S'il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte, 
le  premier  Nègre  qui  le  découvre  eft  obligé  ,  fous  de  rigoureufes  peines  , 
d'en  avertir  le  Manioule  Gouverneur  du  canton.  On  donne  auffi-tôt  l'allar- 
me  pour  ralfembler  tous  les  Habitans ,  qui  s'efforcent ,  par  leurs  cris  &  pac 
le  bruit  de  leurs  tambours ,  de  pouffer  le  monftre  dans  quelqu'endroit  ou- 
vert. Là,  quelque  brave  Nègre,  le  fabre  dans  une  main  &  la  targette  dans 
l'autre  ,  affronte  feul  le  monilre ,  reçoit  fes  attaques  avec  fon  bouclier ,  & 
prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes ,  dont  la  perte  le  fait 
tomber  fans  défenfe  ,  &  le  livre  à  l'aflemblée.  Le  même  Auteur  diftingue 
uneefpèce  de  lion  qu'on  appelle  Royal,  &c  qui  mérite  ce  nom,  dit-il,  par 
fa  génèrofué.  Sa  contenance  eft  fiére  ,  fa  démarche  majeftueufe  ;  mais  il  ne 
nuit  à  perfonne  s'il  n'eft  forcé  de  fe  détendre. 

Chiens faiivagec  Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages,  qui  mar- 
chent toujours  en  grand  nombre ,  pour  faire  la  guerre  aux  lions  ,  aux  tigres  , 
aux  èlèphans  &  aux  autres  bêtes  farouches.  Ils  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leur  f;iit  manquer  rarement  la  viètoire  ,  quoiqu'il  leur  en  coûte  toujours 
beaucoup  de  fang.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes ,  &  pallent  près  des  Villes  &  des  cabanes  fans  y  caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  eft  roux  ,  leur  corps  maigre  &  allongé.  Ils  recrouflTenc 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 
•Ours  &  fan-       Dapper  raconte  qu'il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d'ours  &  de  fangliers. 

'M}^'^'.^-  Les  Nègres  donnent  aux  fangliers  le  nom  A'Engullos.  Ces  animaux  ont  deuï 

monftrueufes  défenfes  ,  qui  déchirent  tout  ce  qu'elles  attaquent.  Il  n'y  a  point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d'épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
leur  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs  défenfes ,  avallés  dans 
quelque  liqueur ,  font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cet  ufage , 
êc  prétendent  même  qu'une  pierre  frottée  contre  leursdents,  communique  à 
l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoutent  que  Je  fanglier  rétablit 
lui-même  fa  fanté  en  frottant  fa  langue  ou  fes  dents  contre  une  pierre.  Les 
EntTuUos  ,  dit  MeroUa  ,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  forêts  de 
ïropriëtié  des  Benguela,  reftemblent  beaucoup  au  fanglier.  Ses  dents,  réduites  en  pou- 

, dents  de  fan-      ^^^  ^  chalfcnt  la  fièvre  par  les  fueurs  ;  &  fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  fuc 

•:*"'"  '  ou  le  jus  de  l'efpéce  de  palmier  qui  fe  nomme  Mataba  ,  elle  devient  un  puif- 

fent  antidote.  Le  même  Auteur  parle ,  dans  un  autre  endroit ,  d'un  grand  nom- 
bre de  fangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  font  appa^ 
remraent  les  mêmes  animaux  ,  qu'il  nomme  ailleurs  EnguUes. 

La  Province  de  Pemba  produit  des  civettes  ,  que  les  Portugais  nomment 
Algaiias.  Les  Habitans  du  Pays  n'avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  Sclui  faire  rendre  fon  mufcj donci'odeur  leuf 
|)laifoit  beaucoup. 

,^ij)  Merolla,|i.  ^57. 
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ta  Province  de  Batta  offre  une  infinité  de  beaux  Sables,  qui  portent  le  TT ^ 

nom  à'injire.  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas ,  qu'il  efl:  défendu  de  faire  ufage  NAT^rEL^E 
de  leur  peau  fans  la  permillîon  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclave.   On     Sabies,  nom- 
prend  aufii  des  martres  vers  le  Pays  des  Anzikos ,  &  les  Nègres  fe  font  des  "*"  ^"''"'"' 
habits  de  leurs  peaux  (16). 

L'EnJingie.  eft  un  petit  animal  dont  la  peau  efl:  marquetée  de  noir  &  de     VEnC-.ngk. 
gris.  VEntkngio ,  dans  un  corps  fort  petit  &  tort  mince,  elt  raie  rrès-curieu-    L'Entien-rio. 
fement.  Il  a  les  jambes  oC  la  queue  belles.  Son  léjour  continuel  efl:  le  fommet 
des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  elt   mortelle.   Il  eft  toujours        Ambis. 
accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à  poil  noir ,  nommés  Ambls  ,  dont 
la  moitié  le  précède  &  l'autre  le  luit.  Lorlque  la  première  partie  de  cette  ef- 
corte  efl:  tombée  dans  le  piège  ,  le  refte  prend  aulfi-tôt  la  tuite  ;  &  i'entien- 
gio  ,  privé  de  ks  gardes,  fe  lailfe  aifément  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal efl:  en  (i  grande  efl:ime ,  que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d'en  porter ,  ou  ne 
l'accorde  qu'aux  perfonnes  du  premier  rang.  De  ce  no.mbre  font  les  Rois  de 
Loango  ,  de  Kakongo  &  d'Angoy. 

Les  finges  &  les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom-  Singes  &  chats 
bre  ,  fur-tout  dans  le  Comté  de  Sogno ,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (17).  Me-  '^""^S"- 
rolla  diftingue  trois  fortes  de  linges;  les  Magots  ou  les  Babouins,  qui  font 
les  plus  grands  ;  une  autre  elpéce,  de  la  grandeur  d'un  chat,  &  de  plufieurs 
couleurs;  une  troiliéme  ,  qui  eft  encore  plus  petite.  Les  trois  efpéces  ont  la 
queue  plus  longue  que  le  corps  (iS).  Les  Nègres  de  qualité  en  nourrilfent 
plufieurs,  pour  fe  faire  un  amulement  de  leurs  tours  de  foupleife  (15). 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux  ,  Oran«-outang. 
qu'on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  orientales ,  &  qui  tiennent  comme 
le  milieu  entre  l'eipéce'humaine  &  les  babouins. -Battel  raconte  que  dans     Pongos&En-- 
,  les  forêts  de  Mayomba ,  au  Royaume  de  Loango  ,  on  voit  deux  forres  de  monf-  ^ilTaaiiùiTs-.  ■ 
très,  dont  les  plus  orands  fe  nomment  Po/r/roi  (2.0)  &  les  autres  Z/z/oAoj.  Les      "     -,  ,   ,' 

rr       1  \  n.  Il  ■•!/-,  PropneCïS  des 

premiers  ont  une  reiiemblaoce  exacte  avec  1  homme  ;  mais  ils  font  beaucoup  Pongos. 
plus  gros  &  de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain  ,  ils  ont  les  yeux 
fort  enf-oncés.  Leurs  mains  leurs  joues  &  leurs  oreilles  font  fans  poil ,  à  l'excep- 
tion des  fourcils  ,  qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  ayenr  le  refte  du  corps  alfez  ■ 
velu ,  le  poil  n'en  eft  pas  fort  épais ,  &  fa  couleur  eft  brune.  Enfin ,  la  feule 
partie  qui  les  diftingue  des  hommes  eft  la  jambe  ,  qu'ils  ont  fans  mollet.  Ils 
marchent  droits  ,  en  fe  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans 
les  bois.  Us  dorment  fur  les  arbres  ,  &  s'y  font  une  efpéce  de  roit  qui  les 
met  à  couvert  de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvac^es. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L'ufage  des  Nègres  qui  traverfent  les  forêts 
eft  d'y  allumer  des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  à 
leur  départ ,  les  pongos  prennent  leur  place  aucour  du  feu  ,  &  ne  fe  retirent 
pasqLi'il  ne  foir  éteint;  car,  avec  beaucoup  d'adrelFe,  ils  n'ont  point  alfez 
de  fens  pour  l'entrerenir  en  y  apportant  du  bois  (21). 

Ils  marchent  quelquefois  en  trouppes ,  &  tuent  les  Nègres  qui  traverfent 
les  forêts.  Ils  tombent  mêjne  fur  lesélephansqui  viennent  paître  dans  les  lieux 

(if)  Relation  de  PiCTafetta  ,  p.  89.  (19)  Pi^afetta  ,  ubifiip. 

(17)   Dapper,dansb2;ilby,p.  ni.  (-lo)   OxiVangos. 

(18J   YoyagedeMerolla,  p.  637.  .      [7.1]  Vïgaki:^  ^  iibi fiip. 


S8  HISTOIRE     GENERALE 

-n qu'ils  habitent ,  &:  les  incommodent  fi  fort  à  coups  de  poings  ou  de  bâtons-. 

Naturelle,   qu'ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  poufiTant  des  cris.  On  ne  prend  jamais 
de  pongos  en  vie ,  parce  qu'ils  (ont  (i  robulles ,  que  dix  hommes  ne  fufEroient 
Manière  dont  pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeunes ,  après 
onprmd  k-sjeu-  ^^^-^^  ^^^  j^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^^^  jg  laquelle  ils  s'attachent  fortement.  Lorfqu'un 
-    de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent  fon  corps  d'un  amas  de  branches 
Jeune   N^Kre  &  cle  feuillages.  Purchas  ajoute ,  en  forme  de  note  ,  que  dans  les  convcrfations 
Pongos.''"  '"    qu'il  avoit  eues  avec  Battel ,  il  avoit  appris  de  lui-même  qu'un  pongo  lui  en- 
leva un  petit   Nègre,  qui  paffa  un  rnois  entier  dans  la  fociété  de  ces  ani- 
maux -,  car  ils  ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu'ils  furprennent ,  du  rooins 
lorfque  ceux-ci  ne  les  regardent  point,  comme  le  petit  Nègre  l'avoir   ob- 
fervé.  A  Ion  rerour,  dont  l'Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances  ,  il  ra- 
,conta  que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l'homme,  mais  que  dans  leur 
maffe  ils.  ont  le  double  de  fa  grandeur.  Battel  n'a  point  décrit  la  féconde  ef- 
péce  de  monftte;  &  l'Editeur,  entre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè- 
rent qu'après  fa  mort,  ne  put  le  procurer  là-delfus  les  éclaircilTemens  qu'il 
défiroit  -,  mais  il  s'imagine  que  ce  peut  être  le  Pongo  Pigtnée  (iz) ,  dont  on 
parle  dans  un  autre  endroit  (13). 

Dapper  confirme  que  le  Royaume  de  Congo  eft  plein  de  ces  animaux , 
qui  portent  aux  Indes  le  nom  à' Orang-outang ,  c'eif-à-dire ,  Habitans  des 
bois,  &que  les  Afriquains  nomment  Quojas-Morros  (24).  Cette  bête,  dit- 
il  ,  eft  fi  femblable  à  l'homme  ,  qu'il  eft  tombé  dans  l'efprità  quelques  Voya- 
geurs ,  qu'elle  pouvoir  être  lortie  d'une  femme  &  d'un  finge  ;  chimère  que 
l'ongo  prëfcnté  les  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranfporté  de  Congo  ea 
ran!re™&fa  def-  Hollaudc  ,  &  prèfenté  au  Prince  d'Orange  ,  Frédéric  Henri  (25).  Il  .étoit  de 
.sripcion.  j,^  hauteur  d'un  enfant  de  trois  ans ,  &  d'un  embonpoint  médiocre  ;   mais 

quarré  &  bien  proportionné  ,  fort  agile  &  fort  vif ,  les  jambes  charnues  &  ro- 
buftes,  tout  le  devant  du  corps  nud  ,  mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 
A  la  première  vue ,  fon  vifage  reflTembloit  à  celui  d'un  homme  ■■,  mais  il  avoit 
l,e  nez  plat  &  recourbé.  Ses  oreilles  étoientaufli  celles  de  l'efpéce  humaine. 
Son  fein ,  car  c'étoit  une  femelle,  étoit  potelé,  fon  nombril  enfoncé,  (es 
épaules  fort  bien  jointes,  fes  mains  divifées  en  doigts  ,&  en  pouce  ,  fes  mol- 
lets (*)  &  fes  talons  gras&  charnus.  Ilmarchoit  fouvent  droit  fur  fes  jam- 
bes. Il  étoit  capable  de  lever  &  de  porrer  des  fardeaux  affez  lourds.  Lorf- 
qu'il  vouloir  boire  ,  il  levoit  d'une  main  le  couvercle  du  pot  &  tenoit  le 
fond  de  l'autre.  Enfuite  il  s'efluyoit  fort  gracieufement  les  lèvres.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir  ,  la  tête  fur  un  couffin  ,  &  fe  couvrant  avec  tant  d'a- 
drelTe ,  qu'on  l'auroit  pris  pour  un  homme  au  lit.  Les  Nègres  font  d'étran- 
ges récits  de  cet  animal.  IlsaiTurenc,  non-feulement  qu'il  force  les  femmes 
&  les  filles ,  mais  qu'il  ofe  attaquer  des  hommes  armés.  En  un  mot ,  il  y  a 

Hommes  &  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  fatire  des  anciens  (%6).  Merolla  ne  parla 
/femmes  feiiva-  ^     r  rr  "1.  '        i      r     ''i  i        xt  ' 

ges.  peut-être  que  de  ces  animaux,  lorlqu  il  raconte  que  les  Nègres  prennent 

(îz)    Pèlerinage  de  Purchas,  T.  II.  p.  981.  guette  &  dans  les  contrées  voifines. 
Il  paroît  que  c'eft  une  autre  efpece  de  babouin.  (2.  j  )  Voy.  fa  defcription  ci-defliis  au  T.  III^ 

(13)   Voyez  ci-dcffus  ,  Tome  III.  fousle  nom  de  Beggo  &  de  Mandrill. 

(24)  Ilparoît  que  cenomn'cftenufageque  (  *  ç!  Ceci  diftire  du  récit  de  Battel. 

.iiaiis  le  Pays  de  Qi'-oja  fur  la  Côte  de  Mala-  .     {x6)  Dgpper,  dansOgilby  ,  p.  yj8- 

quelquefûiss 
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quelquefois ,  dans  leurs  chafTes ,  des  hommes  &  des  femmes  fauvages.  Le  freie  Histoip~ 
Léonard  lai  die  un  jour  qu'ils  en  avoient  fait  préfenr  d'un  aux  Millionnaires,  Natutnelle. 
qui  i'avoienc  envoie  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (zj). 

Les  maifons  des  mêmes  Pays  font  for:  infeftées  de  fcorpions  ,  de  Milkpedes       Serpens. 
&  de  ferpens.  Lopez  parle  d'un  ferpent  d'excelîive  grandeur  ,  qui  a  quelque- 
fois, dir-il ,  vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large  ,  &  dont  la  gueule 
&  le  ventre  font  fi  vaftes,  qu'il  eft  capable  d'avaller  un  cerf  entier.  Les  Né-    H5<îre  ou  grand 
grès  l'appellent  dans  leur  langue  le  grand  ferpent  d'eau ,  ou  la  grande  hydre,   "P™"^ 
Il  vit  en  effet  dans  les  rivières  ;  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre  ,  &  monte 
fur  quelque  arbre  ,  d'où  il  guette  les  beftiaux.  S'il  en  voit  un  qu'il  puilfe  faifir ,     Sa  voracité- 
il  fe  lairfè  tomber  delfus,  s'entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  fi  queue, 
&  l'ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre,  il  le  tue  par  fes  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté  ,  où  il  le  dévore  à  fon  aife  ;  peau,  dit 
l'Auteur ,  os  &  cornes.  Lorfqu'il  s'eft  bien  rempli ,  il  tombe  dans  une  ef- 
péce  de  ftupidité  ,  ou  de  fommeil  fi  profond  ,  qu'un  enfant  feroit  capable  de 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l'efpace  de  cinq  ou  lîx  jours  ,  à  la  fin  def- 
quels  il  revient  à  lui-même.  Cette  redoutable  efpéce  de  ferpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire ,  &  quelquefois  après  s'être  monftrueufement 
ralfafié.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeétacle. 
,  La  chair  de  cet  animal  pafle  entre  les  Nègres  pour  un  met  plus  délicieux  que  ^ij^g^uff^aiiT 
la  volaille,   Lorfqu'il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à  quelque  bois  épais ,  ils  y 
trouvent  quantité  de  ces  ferpens   tout  rocis ,  dont  ils   font  une  admirable 
féftin  (28). 

Ce  récit  eft  confirmé  parCarli.  Il  raconte  qu'un  jour  étant  à  fe  promener  ^^1"°'^'^^^'^''* 
fous  des  arbres ,  près  de  Kolumgo  ,  les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  ferpent  ,qui  traverloit  la  Rivière  deQuanza.  Ils  s'efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces  ,  en  pouflant  des  cris  &  lui  jettant  des  mottes  de 
terre  -,  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l'empê- 
cher de  gagner  le  rivage  &  de  prendre  pofte  dans  un  petit  bois  ,  affez  près  de 
lamaifon.  Il  fe  trouve  de  ces  ferpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long  ,  &  qui  font  de  la  groifeur  d'un  poulain.  Ils  ne  font  qu'un 
morceau  d'une  brebis.  Auffi-tôt  qu'ils  l'ont  avallée  ,  ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  foleil.  Les  Nègres  ,  qui   connoiffent  leurs  ufages  ,  apportent  beau- 
coup de  foin  à  les  obferver ,  &  les  tuent  facilement  dans  cet  état ,  pour  le  feul 
plaifir  d'en  manger  la  chair.  Ils  les  écorchent,  &  ne  jettent  que  la  queue,  la 
tête  &  les  entrailles  (29).  Ce  ferpent  paroît  être  le  même  qui  porte  ,  fuivant  j.oîffç'|"?f"ji'uâ 
Dapper ,  le  nom  à'Embamma  dans  le  Royaume  d'Angola  ,  &  celui  de  Minia  l'Embamma  01^ 
dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule,  ajoute  cet  Ecrivain  ,  eft  d'une  grandeur  '«^'"u^- 
fi  extraordinaire  ,  qu'il  peut  avaller  un  bouc ,  ou  même  un  cerf  entier.  Il  s'é- 
tend dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois  mort  ;  &  d'un  mouvement 
fort  léger  il  fe  jette  fur  les  paffans ,  hommes  ou  animaux.  Le  même  Auteur 
parle  d'un  autre  ferpent  venimeux,  dont  l'épine  du  dos,  portée  autour  du 
cou  ,  pafte  dans  le  Pays  pour  un  remède  infaillible  contre  les  écrouelies  (30).      ^ 

MerolU  raconte  ,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui ,  que  VEmbamba  ,  irrité  ç^  £,^-^"1:,^"^ 
par  un  Paffant ,  faute  fur  lui ,  l'enveloppe  de  plufieurs  tours  ,  &  lui  enfonce 

(17)  Voyage(îeMerolla,p.  637.  (19)   Voyage  deCarli ,  p.  67^. 

(i8)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  90,  &  fuiv.         (30)   Dapper,  dansOgilbj' ,  p.  5J5, 
Tûme  V.  M 
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Tlv.TOiv^ï      ^^^''S  ^^  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n'y  a  point 

îs'aturelle.  d'autre  remède  contre  l'effet  de  cette  mortelle  picqiture  ,  que  de  couper  le" 
monftre  en  deux,  au  moment  même  qu'il  perce fon  ennemi  (31).  Les  Voya- 
geurs Nègres  font  toujours  munis  d'un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  Il 
paroîtque  ce  ferpent  eft  le  même  dont  l'Auteur  parle  dans  un  autre  lieu  ,qui 
fe  trouve,  dit-il ,  dans  la  route  de  Singa.  Il  le  repréfentede  la  grolfeur d'une- 
Il  tue  de  fon  folivc  ;  mais  il  ajoute,  avec  un  peu  moins  de  vraifemblance  ,  que  d'un  feul 

tui  regar  .  regard  il  tue  Se  confume  les  hommes.  Cet  effet  du  moins  n'eft  pas  toujours  in- 
Celle  ddfcnfe  faillible,  puifque  le  même  Auteur  Continue  de  raconter  qu'un  de  CCS  monftreS' 
ayant  attaque  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui' 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties,d'un  coup  de  cimeterre.  N'ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation,  fa  fureur  ,  dit  Merolla ,  le  fit  demeurer  dans  des  ronces; 
épaiffes,  pour  attendre  l'occafion  de  fe  vanger.  Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rent amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  faifit  tous  deux  ,  &  les  dévora  pref- 
qu'entiérement.  A  cette  nouvelle  ,  les  Nègres  du  voifinage  s'alfemblerent  en 
trouppes ,  pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir.- 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s'étant  mis  à  la  tête  de  quelques  Braves,  armés. 
de  moufquets  ,  entreprit  la  ruine  du  monftre ,  &  fe  mit  à  le  chercher.  Il  ne  le: 
trouva  pas  tout  d'un  coup.  Ses  gens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs; 
recherches ,  lorfque  le  monftre ,  obfervant  qu'il  étoit  feul ,  forrit  de  fa  re- 
traite &  s'élança  fur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris  ,  qu'ils  lui 
attirèrent  un  prompt  feccurs.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  tué  à  coups  de 
fufil(5zj. 
Capn,  ferpent       Le  fetpcnt  le  plus  remarquable  que  Merolla  ait  vu  de  fes  propres  yeux  ,  fc 

pdfon  douf  ks    nomme  Capra  (3  5  ).  La  nature  a  mis  fon  poifon  dans  fon  écume ,  qu'il  crache ,. 

yeux.  dit  l'Auteur ,  ou  qu'il  lance  de  fort  loin  dans  les  yeux  d'un  paffant.  Elle 

caufe  des  douleurs  fi  vives ,  que  s'il  ne  fe  trouve  pas  bien- tôt  quelque  femme ,, 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait ,  l'aveuglement  eft  inévitable.  Ces  ferpens  en- 
trent dans  les  maifons  &  montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (54). 
SfrpencàfoiT       Lopez  décrit  Une  autre  efpéce  de  ferpent ,.  qui  a  ,  vers  l'extrémité  de  fa; 

^'"^-  queue ,  une  petite  tumeur  ,  de  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant ,  comme  celui 

d'une  fonnette.  Il  ne  peur  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  ;  comme  fi  la. 
nature  avoir  pris  foin  d'avertir  les  paffansdu  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre &  la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifique  pour  la  fièvre  &  les  palpita- 
tions de  cœur. 
yiperes.  Le  même  Auteur  ajoure  qu'il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 

pères fi  venimeufes,  que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufenc 
la  mort-,  mais  que  les  Nègres  connoiffent  des  fimples  dont  l'application  eft 
lin  remède  affuré  lorfqu'elle  eft  affez  prompte.  Il  dit  encore  que  le  Pays  pro- 
duit d'autres  créatures  ,  de  la  groffeur  du  bélier  ,  avec  des  aîles  comme  le; 
dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  &  des  gueules  fort  allongées ,  armées  de 
plufieurs  rangées  de  denrs.  Elles  fe  nourriffent  de  chair  crue.  L'Auteur  ne 
leur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  &  verte,  &  leur  peau 
paroît  couverte  d'ècaille.  Les  Payens  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte.- 

(51)  Merolla,  «Ji /«p.  P.63&.  fieSerpent,  en  Portugais. 

{51)   Ibidem,  2- 6%').  _         ^  (j4)    Mzmlla ,  ttbifup.  2.  6^J.. 

y  3)   C'eft  apparemment  Cobra ,  qui  figm- 
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on  en  voyoit  un  aflez  grand  nombre  à  Congo  du  tems  de  Lopez ,  parce  que-  Histoire  ~ 

tant  fort  rares  dans  les  Provinces ,  les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup  Naturelle. 

de  foin  pour  les  conferver.  Ils  foufFrent  que  le  peuple  leur  rende  des  adora-  ns  font  adorée 

lions,  en  faveur  des  préfens  &  des  offrandes  dont  elles  font  accompagnées.  ^^   '^^'^'^ 

Les  caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  Se  fur  les  arbres. 
Ils  ont  la  tète  pointue  &  la  queue  en  forme  de  fcie  (  3  5  )« 

§.    V. 

Poijjons  de  mer  &  d'eau  douce. 

LE  s  Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  &  d'Angola  font  extrême-  Dîrerfes  efpc-. 
mentpoilfonneufes ,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que  '^"  epo' uns, 
les  fardines  &  les  anchoix  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  pendant  le  cours  de 
l'hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  efturgeons ,  les  foies ,  les  barbeaux  , 
les  rruites ,  les  tanches  &  d'autres  poilTbns  excellens  s'offrent  auiîi  dans  une 
extrême  abondance  (30).  Dapper  en  nomme  quantité  d'autres  efpéces ,  par- 
ticulièrement les  Pergomoulators  ,  que  les  Portugais  nomment  Pelledos  ,  3c  qui 
reffemblent  à  la  roche  ;  \QsEfquUones ,  les  Quikoujjes ,  les  Kiiffoms^  les  fyopos, 
les  dorades ,  les  bonites,  les  JÎlbikores,  les  Pergos de  Morochermcs ,  {tsKou- 
kadores ,  les  Koruims  Sx.  les  Macqiiereaux  (37). 

Merolla  dit  qu'on  ne  fçauroit  s'imaginer  la  quantité  de  poifTon  qui  fe  trouve  Ceftkncum- 
dans  la  mer  aux  environs  de  Loanda  ,  &  combien  il  y  eft  à  vil-  prix  (3  g).  Il  re-  '"^^  "  ^'^^' 
marque  que  c'eft  un  effet  de  la  providence.  Sans  ce  fecours ,  il  feroit  impofïïble 
ici  de  fubfiftsr,  fur-tout  dans  la  'Ville.  Les  Nègres  n'ont  prefque  pas  d'autre 
nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaucoup  ,  fur-tout  le  foir  ,  parce 
qu'ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n'eft  pas  de  fi  bon  goût 
qu'en  Italie.  Dans  un  autre  endroit ,  l'Auteur  obferve  que  le  pilchard  ,  ou  la 
pelamide  ,  eR  ici  de  la  groileur  du  harang  (39). 

Les  coquillages,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda  ,  fonr  les  crabbes  ,  les     CoqmUagcs. 
huitres ,  les  moules  Se  les  zimbis  ,   que   Lopez  appelle  Makes.  Il  dit  que 
cette  dernière  efpéce  fe  trouve  fur  toute  la  Côte  ,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs,  parce  qu'ils  ont  le  coloris  fort  brillant.    On  en  diftingue 
<le  diverfes  couleurs  ;  mais  les  gris  font  les  plus  eitimcs ,  &  tiennent  lieu 
■de  monnoie  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver.  On  ferepofe  de  cette  pêche    Commentiislè 
fur  les  femmes.  Elles  l'exercent  fur  les  bords  de  l'Ifle  de  Loanda,  en  creu-  p^'^'^^"' ^ Loan- 
fant  un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  ,  où  elles  rempliffent  leurs 
paniers  de  fable.  Enfuite ,  après  avoir  féparé  le  gravier  du  poilfon  ,  elles  dif- 
tinguentles  mâles  des  femelles  •,  opération  que  la  différence  du  coloris  rend 
fort  aifée. 

Le  même  Auteur  obferve  qu'après  la  marée  on  trouve  au  pied  des  arbres 
une  autre  forte  de  coquillage  ,  du  côté  de  l'Ifle  qui  fait  face  au  continent.  Les 
Nègres  l'appellent  ^nz^i^i  omataTc ,  c'eft-à-dire  ,  Poijfon  de  rocher  ('40).  Il  eft 
large  comme  la  main  ,  &  fort  bon  à  manger.  On  fait  d'excellente  chaux  de 

(35)  Pigafetca.p.  9i.&fuiv.  (58)  Voyage  de  Merolla,  p.  673. 

\i6)lbid.  ■Ç.-L6.  (39)  liîVi  p.  éll. 

(37)  Dapper ,  dans  Ogilby  ,  p.  ;éo,  (40)  C'efl  probablement  l'huître  de  rocher. 

Mi; 
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Histoire     ^^^  coquilles ,  en  les  brûlant.  Elles  fervent  auffi  à  tanner  les  peaux  de  bœuf. 

Naturelle,    dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  fouliers.  L'Auteur  leur  trouve  jene 

fçai  quelle  relTemblance  avec  l'écorce  de  l'arbre  nommé  Manghi  (41). 

Huîtres ,  mou-       Dapper  dit  que  les  huitres ,  les  moules  &  les  grandes  crabbes  fe  trouvent 

les,  crabbes,  11-  ^^^  embouchurcs  des  Rivières  de  Qiian^a,  de  Lukula&c  de  Bengo  (42).  Lo- 

Dez  vit  une  grande  quantité  de  plufieurs  fortes  de  coquillages ,  tels  que  des 

laçons  ,  des  petuncles  &  des  lufelkes ,  attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 

de  la  dernière  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l'Ille  de  Loanda. 

Ils  fe  battent  fouvent.  Us  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Nègres  s'en 

apperçoivent ,  ils  fortent  dans  leurs  canots ,  pour  recueillir  les  corps  flottans  , 

dont  ils  tirent  une  huile  ,  qu'ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 

i-es  Côtes  de  VailTeaux.  Le  même  Auteur  obferve  qu'on  ne  trouve  point  d'ambre  ,  nid'am- 

Congonontpas    ,  .      ^  ia  -iii-  '^      ■  rc  i 

dambrc.  bre  gns  lut  toute  la  cote ,  quoique  les  baleines  y  parouient  en  grand  nom- 

bre :  d'où  il  conclut  que  l'ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 
Poi/Tonsderi-       Les  Riviéres  de  Congo  &  d'Angola  abondent  en  poilïon  de  différentes 
^'"^'  efpéces.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fott  remarquable  ,   qui  fe  nomme 

Ambize-angiUo.  ^ff^biie  angulo  (43) ,  Porc ,  parce  qu'il  n'eft  pas  moins  gras  que  cet  animal, 
&  qu'il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a  donné  deux  mains  ,  &  lui  a  formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  eft  fort  bonne ,  mais  elle  n'a  pas  le  goût  du 
poiflon.  Sa  gueule  reCfemble  à  celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrir  de  l'herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  rivière  ,  fans  jamais  monter  fur  la  rive.  Quelques-uns 
de  ces  poilfons  péfent  jufqu'à  cinq  cens  livres.  Les  Pêcheurs  ayant  remarqué 
dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu'ils  choififlTent  pour  paîtte ,  les  pren- 
nent avec  des  hameçons ,  ou  les  percent  avec  des  fourches.  Ils  les  coupent  en 
pièces;  &  la  loi  les  oblige  enfuite,  fous  peine  de  mort,  de  les  porter  sru 
Roi  (44). 
Où  ils  fe  trou-  Suivant  Dapper,  ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  lacs  (45),  fur-tout  dans 
''™^"  ceux  d'Angola,  deQuihite&  d'Angolon,  qui  appartiennent  à  la  Province 

ieurdefcription.  de  Maflangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  &  deux  bras  fot!: 
courts ,  avec  des  mains ,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu ,  mais  qui  ne  fe  ferment 
point  comme  celles  de  l'homme.  Leurs  doigts  ,  qui  ont  une  certaine  longueur, 
font  joints  par  la  chair  qui  croît  entr'eux  ,  à  peu-près  comme  les  pattes  des 
canards.  La  forme  de  leur  ihc  eft  ovale.  Ils  ont  les  yeux  petits ,  le  nez  plat  3. 
la  bouche  grande ,  fans  aucune  apparence  d'oreilles  &  de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mâle  retfemblent  à  celles  du  cheval.  La  femelle 
a  deux  mamelles  bien  formées,  mais  qui  neparoiffent  pas  diftinguées  l'une' 
de  l'autre  tandis  qu'elle  eft  dans  l'eau ,  parce  que  leur  couleur  eft  un  gris  foncé. 
Ces  animaux  ne  caufent  aucun  mal  &  ne  paroiftent  jamais  fur  la  rive.  La 
partie  fupérieure  de  leur  corps  a  le  goût  du  porc.  Vers  le  bas,  la  chair  eft  un 
peu  plus  maigre  •,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  agréable  aux  Nègres ,  fur  tout 
lorfqu'elle  eft  bouillie  à  l'eau.  Usprennent  auffi  l'^w^i'^a  Angido  avec  des  fi- 
lets 5  &  le  tuent  enfuite  avec  des  lances  &  des  crocs  de  fer. 

(41)  Pigafetta ,  p.  ii.  Ngulla-llmafa  ou  la  Truie  d'eau  i  Se  les  Por- 

(4x)   Dapper,  p.  viSo-  tarais,  Piexe^molker  ,  o\i\^  l'oiffon  femme. 

(43)  Dapper  dit  qu'ils  l'appellent  jl;»i«/^^«-         (44)  Pigafetta,  p.  if.&fuiv. 
Jo  &  Vejîengoni  ;  les  Portugais,  Pezze-moul-  ("45)  On  a  vu  ci  defTus  qu'il  s'en  trouve 

1er,  &  les  autres  Européens  Syrenes.  Merolla    dans_le  Lac  d'où  fore. la  Zaïre,, 
dit  plua  uetteœênt:  que  les  Nègres  le  noiumeni 
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Dans  la  tète  deceraonftre  on  trouve  un  certain  os ,  qui ,  réduit  en  poudre     HisToïTr" 
&  pris  dans  du  vin  ,  foukge  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravelle  dans  la  Naturelle. 
veflie  ou  dans  les  reins.  L'os  du  mâle  palle  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por-       Propriété  ((b 
tenc  un  autre  os  qui  eft  vers  l'oreille  de  l'animal,  &  le  regardent  comme  un  c^aninuiV^ 
préfervatif  excellent  contre  l'infedion  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d'An- 
gola fe  font  des  bracelets  des  côres  de  cet  animal ,  &  leur  croient  la  vertu 
d'étancher  le  fang ,  fur-tout  à  ceux  qui  font  corapofés  de  la  côte  gauche  ,  qui  eft 
la  plus  proche  du  cœur.  On  pr-end  les  mêmes  animaux  vers  Sofala  ,  fur  la  côte 
orientale  d'Afrique.  On  les  fale  pour  les  provilîons  de  mer,  &  l'on  fe  trouve 
fort  bien  de  cette  nourriture  lorfqu'elle  n'a  point  eu  letems  de  vieillir.  Mais, 
confervée  trop  long-tems ,  elle  s'altère  &  devient  dangereufe  (46)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  vénérienne. 

Pendant  le  féjour  que  Carli  fit  à  Colombo ,  les  Pêcheurs  prirent  un  grand  Poinhn  de  la 
poidbn  ,  déforme  ronde,  comme  une  roue  de  carofle.  Il  a  deux  dents  au  ro™."^  ""^^"^ 
milieu  du  corps ,  &  plufieurs  trous  par  lefquels  il  voit ,  il  entend ,  il  mange. 
Sa  gueule ,  qui  eft  une  de  ces  ouvettures,  n'a  pas  moins  d'un  empan  de  long. 
Sa  chair  eft  délicieufe  &c  relTemble  au  veau  par  fa  blancheur.  Ônfaitdefes 
côtes ,  des  coUiets  pour  arrêter  le  fang  ;  mais  l'Auteur  n'en  relfentic  aucun  efter. 
Il  eft  clair  que  cette  defcription  regarde  la  Syrene  ,  quoique  le  Miffionnaire  n'y 
joigne  pas  le  nom  (47 )• 

Mais  le  récit  de  Merolla  paroît  moins   obfcur.    Il  dit  que  la  Syrene  fe    Syrenes rfe h rf- 
trouve   dans  toutes  les  parties   de  la  Rivière   de  Zaïre  ;  qu'elle  a  quelque 
reiremblance  avec  les  femmes  par  lefein,  les  mains  &  les  bras;  mais  qu'elle 
fe  termine  par  une  longue  queue  fourchue ,  comme  un  véritable  pciiTon  (48;, 
Sa  tête  eft  ronde,  &  fa  f.ice  femblable  à  celle  d'un  veau  ;  fa  gueule  grande 
&  fort  laide  ;  fes  yeux  ronds  &  pleins;  fon  dos  couvert  d'un  large  cuir ,  percé 
en  plufieurs  endroits ,  &  formé  par  la  nature  pour  lui  fervir  comme  de  man- 
teau ,  par  la  facilité  qu'il  a ,  foit  à  fe  fermer  ,  foit  à  s'ouvrir.  Ses  cotes  ont  la 
propriété  d'arrêter  le  fang  ;  mais  la  plus  grande  vertu  confifte  dans  deux  pe- 
tits os  qu'elle  a  dans  les  oreilles.  L'Auteur  mangeoit  fouvent  de  fa  chair,  qu'il    Sachairre/Tcra' 
trouvoit  de  fort  bon  goût,  oc  tirant  fut  celle  de  porc.  Ses  entrailles  ont  la  j olc.  "'^  '^' 
même  reCemblance  avec  celles  de  cet  animal ,  &  c'eft  de-là  que  les  Nègres 
l'ont  nommée  Ngulla  Umafa  ,  qui  fignihe  Truye  de  mer.  Mais  les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Piexe  Molkar ,  c'eft-à-dire ,  Poijfon  femme.  En  paillant 
l'herbe  fur  le  bord  de  la  rivière,  elle  n'avance  pas  fa  tête  hors  de  l'eau ,  Hc  ne 
fe  hafarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  prend  guéres  que  dans  les    ^Comment  kj 
tems  de  pluies,  lorfque  l'cpaiireur  de  l'eau  ne  lui  lailTe  pas  découvrir  aifè-  prennenJ^ 
ment  l'approche  des  Pêcheurs,  lis  s'avancent  doucement  dans  une  petite  hxc- 
que,  qui  eft  faite  exprès  pour  cette  pêche-,  &  reconnoiffant ,  au  mouvement 
de  l'eau  ,  dans  quel  endroit  le  poiftbns'eft  arrêté,  ils  lui  lancent  un  dard  de 
toute  leur  force.  S'ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup  ,  ils  lui  laiiTent  la  liberté 
de  fuir ,  parce  que  le  dard  ou  la  lance  ,  qui  eft  d'une  longueur  extraordinaire  , 
&c  qu'elle  emporte  dans  f.i  blelftire  ,  ne  cefle  pas  d'indiquer  fa  retraite.  Ces 
lances  font  d'un  bois  fort  dur,  &  garnies  d'un  11  grand  nombre  de  pointes,,  à. 

C4S)  Dapper,  ubifuf.  p.  jjp-.  (48)  Voyez  la  Figure. 

{47)  Voyage  de  Carli,  p.  577. 
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peu  de  diPcance  l'une  de  l'autie  ,  que  cette  forêt  de  dard  a  fix  ou  fept  empans 
de  circonférence  (49J. 

Le  Kakorigo ,  autre  poiiTon  de  la  même  Rivière  ,  a  la  forme  d'un  faumon. 
Sa  chair  n'elt  pas  rouge  \  mais  elle  ell  li  gralfe ,  qu'en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  éteint  le  feiu  Les  Pêcheurs  font  obligés  de  porter  auffi  ce  poifTon  au 
Roi. 

Crocodiles.  Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaïre  produit  des  crocodiles  ,  &  que  les 

Il  .ic  s'en  trouve  Négres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla,  au  contraire , 

^.mr  a.;as  la  ^(fi^ife  formellement  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  crocodiles  dans  cette  Riviè- 
re (50).  Il  ajoute  qu'elle  offre  quantité  d'excellens  poiffbns  ,  que  lesHabitans 
prennent  par  diverfes  méthodes,  quoique  leur  averfion  pour  toute  forte  de 
travail  empêche  toujours  que  leurs  pêches  ne  foient  fort  abondantes.  Le  droit 
dépêcher  au  filet  eft  réfervé  au  Comte  de  Sogno  ,  qui  l'accorde  néanmoins 
fansdiiËculté  à  ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorfqu'il  a  befoin  lui  même  de 
poilTon  ,  il  emploie  fes  Domeftiques  à  la  pêche  ,  avec  fes  propres  filets  (5 1). 

Leur aiiondancc       Mais  fi  la  Riviérc  de  Zaïre  n'a  point  de  crocodiles ,  il  s'en  trouve  un  alTez 

.ci.^-ns  d'aiitxcs  ri-  gf  and  nombre  dans  les  autres  rivières  du  même  Pays.  Battel ,  pour  nous  donner 
une  idée  de  la  grandeur  &  de  l'avidité  de  ces  monilres ,  rapporte  que  dans  le 
Royaume  de  Loango  un  crocodile  dévora  une  Allibamha  entière  ,  c'eft- à-dire  , 
une  troupe  de  huit  ou  neuf  Efclaves,  liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le  fer,  qu'il 
ne  pur  digérer,  lui  caufa  la  mort  &  fut  trouvé  enfuite  dans  fes  entrailles.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu'il  a  vu  des  crocodiles  guetter  leur  proie  ,  la  faifir ,  & 
traîner  dans  la  rivière  des  chevaux ,  des  hommes  &  d'autres  animaux.  Un 
Soldat,  qui  avoit  été  faifi  avec  cette  violence,  tira  fon  coup,  &  frappa  il 
heureufement  le  crocodile  au  ventre,  qu'il  le  rua  fur  le  champ  ('52). 
chcïûUi'eauou       Dans  toutcs  les  Rivières  de  Congo,  fur-tout  dans  celle  de  Zaïre,  on  trouve 

tk  rivicre.  Jg  cheval  d'eau  ou  de  rivière  (5  3).  Merolla  lui  donne  la  grofleur  de  deux  che- 

vaux ordinaires,  des  jambes  courtes  &  épailfes  ,  des  pieds  ronds  ,  une  bou- 
che fort  grande,  avec  deux  rangs  de  dents  crochues  -,  fans  compter  de  longues 
défenfes  à  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  relTèmblent  à  celles  des  plus  gros  lan- 
gliers  ,  &  qui  lui  fervent ,  dans  fa  furie  ,  à  déchirer  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Il  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  fa  Barque,  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  &  qui 
henniiïoit  comme  un  cheval,  avec  lequel  il  avoit  beaucoup  de  relTemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l'eau  pendant  le  jour,  &  monte  la 
Sa  fiir'ic.  nuit  fur  la  rive  ,  pour  y  chercher  fa  nourriture.  La  femelle  n'eft  jamais  loin  du 
mâle.  Il  combat  furieufement  pour  la  défendre  ;  &  lorsqu'elle  eft  pleine  ,  ou 
qu'elle  a  mis  bas  its  jeunes  ,  fa  fureur  &  fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles , 
qu'il  attaque  les  Barques,  &  les  renverfe  quelquefois  à  coups  de  pied.  L'expé- 
rience qu'on  a  du  danger  fait  éviter ,  dans  certaines  faifons ,  les  marais  &  les 
autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 
CommeM  on       La  méthode  des  Chafleurs ,  pour  les  prendre ,  eft  de  garder  les  bords  de  la 

fe  prend.  rivière  dans  leurs  canots ,  pendant  que  ces  animaux  font  à  paître  fur  la  terre. 

(49)  Voyage  <îe  Merolla  ,  p.  éio.  &  fuiv.  (53)   Merolla   l'appelle  cheval-marin,    SC 

(50)  Dans" la  Relation  de  Pigafetta,  pa-  s'étonne  de  ce  nom  ,  parce  que  cet  animal  , 
ge  18.  &  fnivantes.  dit-il  ,  ne  peut    fouffrir  l'eau    falée.     Mais 

(51)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  éii.  voyez  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III. 
f  J2.)  Battel ,  dans  Purçhas,  Vol.  II.  p.  585.     la  différence  du  cheval  de  mer  Se  de  rivière. 


DES     VOYAGES.    Liv.  X  1 1  L  9^ 

Lorfqu'ils  les  voient  retourner  vers  la  rive  ,  ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grêle     HnxoiRÊ"' 

«îe  flèches.  Mais  malheur  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin  d'un  de  ces  Naturelle. 

monftres,  lorfqu'il  ell:  bleffé.  Us  n'ont  pas  d'autre  relfource  que  les  arbres, 

s'ils  en  rencontrent  un  iur  lequel  ilspuilfent  monter.  Quelquefois  un  cheval 

marin,  furieux  de  fa  blelTure ,  &  ne  trouvant  point  de  palfage  libre  pour 

rentrer  dans  la  rivière,  gagne  l'endroit  le  plus  efcarpé  de  la  rive  &  fe  préci-- 

pire  dans  l'eau ,  où  ,  le  calfant  les  jambes  dans  fa  chute  ,  il  devient  ailëment 

la  proie  des  Chalfeurs.  Sa  chair  n'eft  pas  fort  ellimée  ;  mais  elle  fert  à  l'ufage 

du  Peuple  ,  &  les  Millionnaires  ont  décidé  qu'elle  ne  blelTe  pas  les  loix  de 

t'Eglife  aux  jours  de  jeûne  &  d'ahftinence. 

La  partie  naturelle  du  mâle,  &  deux  pierres  de  la  grofleur  d'un  œuf  de    .  P'*-""  méde- 
poule,  que  la  nature  a  placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pour  la  gra- 
velle.  Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délaiée  dans  de  l'eau  fraîche,  peut 
guérir  les  retentions  d'urine.- 

L'Auteur  obferva  un  jour ,  dans  une  Ifle  fort  balTe  de  la  rivière  de  Zaïre  ,         P^'eautions; 
plufieurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  à  neuf  ou  dix  pieds  de  terre ,  féroces."    '"^ 
avec  une  échelle  mobile  à  la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  de  ces  bâtimens 
devoit  fon  origine  à  la  crainte  commune  d'être  infulté  par  les  chevaux  de  ri- 
vière ,  qui  venoient  paître  dans  l'Ide,  On  bâtit  de  même  dans  le  voifniage 
des  forets  ,  pour  fe  garantir  du  ravage  des  lions  &  des  tigres  (54}. 

Battel  dit  qu'après  les  élephans  ,  les  chevaux  de  rivière  font  les  plus  gros      verras  du  cfic-^ 
animaux  du  Pays.  Ils  onr ,  à  chaque  pied  ,  quatre  divilions  comme  le  bœuf  ;  &  ^^^  «"vierc. 
Fon  prérend  que  chacune  a  de  grandes  vertus.  L'Auteur  ajoure  que  les  Por- 
tugais en  font  des  bagues ,  dont  l'eiïet  eft  merveilleux  contre  le  flux  (  5  5  )  de 
fang.. 

§.  V  I. 

Edaircijfemetit  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 
&  d'Anmla. 


E 


N  finilfint  ladefcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point inu-      Roytiurae  des- 
tile  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voilines ,  particulière-  ^^^'\^'  ^'  ^^''^^ 


ment  fur  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas  ,  qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à  l'Eft  ,  &  qui  fe  fo^nt  rendues  redoutables  par  kurs  fréquentes  in- 
vaflons. 

Ces  Peuples  ont  formé  plufieurs  Royaumes  indépendant,  tels  que  Bokka 
Meala,  An^iko  y  Matamba  &c  Kazanji ,  Pays  fitués  du  Nord  au  Sud  ,  &  peu 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes  ,  Bokka  Meala  ^  ou  Buka  Mea^ 
&  ,  eft  à  l'Eft  de  Loango  &  du  Royaume  de  Gabon  &  de  Pongo  ,  &  au  Nord 
d'Anziko.  Sa  principale  Ville ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  fituèe  près  des- 
confins  de  Loango.  On  donne  à  ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt  milles^ 
de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habite  par  les. 
Jaggas. 

Le  Royaume  d'Anzlko  a  fix  cens  trente  milles  de  long  ,  de  l'Oueft  à  l'Eft, 
&  cinq  cens  quarante  de  largeur,  du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez  ,  le  Pays- 

in):  Voyage  de MeroUa ,  aiîy/^_^,  (.j;)  Battel,,dans  Piirclias ,  Vol.  II.  p.  .}?:^ 
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pÂY-rT'"  *^^^  A.nzikos ,  ou  Anilkis  ,  borcie  à  l'Oiiefl:  le  Pays  d'Arabiis  -,  au  Nord  ,  d'ail- 
3Nvoisu«.  très  Nations  de  l'Afrique  &  les  déferts  de  Nubie  ;  &  du  côté  de  TEft  ,  le  fe- 
Akzixùs.  cond  des  grands  lacs,  d'où  la  Rivière  de  Congo  rire  fa  fource,  dans  cetre  par- 
tie qui  fe  nomme  An^ika.na  {^(>).  Depuis  le  Royaume  de  Congo  ,  il  ell  cli- 
vifé  par  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l'on  trouve  qirelques  Ifles  qui  appartiennent 
aux  Anzikos.  Cette  Rivière  leur  ferc  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les 
Habitans  de  Congo  (57). 
Diverfes  Pro-  Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo ,  de  Famba ,  àz  Mopenda  Se  àe. 
vinccs.  Mofongo  ;  aufquelles  il  faut  ajouter  le  Pays  des  Bakka-bakkas ,  qui  palfenc 

pour  une  efpéce  de  pygmées  ,  Habitans  des  bois  au  Nord  ,  &  le  Royaume  de 
Funjeno.  On  nomme  ^aujourd'hui  la  Nation  d'Anziko  ,  Medkasou.  Monfals; 
nom  qu'elle  tire  peut-être  de  Mon/ai,  fa  Capitale  ,  qui  eft  lituée  vers  les  fron- 
tières de  Bukka  Meala.  Cette  Ville  eft  exaèlement  placée  fous  l'équateur  ; 
mais  elle  n'a  de  remarquable  que  le  Palais  royal  ,  qui  pafle  pour  bien  bâti.  On 
alfure  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fes  Vaflaux.  Il  porte  le  ti- 
tre de  Grand  Makokkp  ou  Makoko'.  C'eft  de-là  que  le  Royaume  tire  fon  nom. 
On  y  trouve ,  fuivant  Lopez ,  quantité  de  mines  de  cuivre ,  &  beaucoup  de 


Sandal 


ufages.  pour  le  meilleur ,  celui  de  Rhikongo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  for 

odoriférante  &  diverfes  médecines.  On  le  mêle  audi  avecl'huile  de  palmier, 
pour  en  faire  une  onèlion ,  qui  eft  fort  utile  à  la  fantè.  Mais  les  Portugais 
le  tetnpérent  avec  le  vinaigre  ,  &  s'en  fervent  pour  la  guérifon  des  Khitangas  , 
ou  de  la  vérole ,  en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l'emploient  auffi  contre  le 
mal  de  dents ,  en  le  jettanc  fur  les  charbons  ,  dont  ils  reçoivent  la  fumée.  La 
mouelle  &  les  parties  intérieures  de  l'arbre  font  les  plus  eftimées  pour  lacom- 
pofition  des  remèdes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  palmier ,  &c  diverfes  fortes 
de  foies ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  (5  8). 
caraacre  des       Ils  font  fort  aèlifs  &  fort  belliqueux.  Leur  manière  de  combattre  eft  à  pied, 

Anzikos.  Qj^  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  &  celles  de  leurs  voifins;  leurs 

Leurs  armes,  r  •       o  Tir  i  '       n  i      r  11 

arcs  (ont  petits  &  courts,  ils  lont  enveloppes  dune  peau  de  lerpent  de  plu- 
iieurs  couleurs  ,  avec  tant  de  propreté  ,  qu'on  la  prendroir  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu'ils  en  font  plus  forts  &  plus  fermes  dans  la  main  de  l'Archer, 
La  corde  eft  un  tilTu  de  quelques  petites  plantes  qui  relTemblent  au  rofeau, 
maisfouples&  folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à  cheval. 
La  même  efpéce  de  rofeaux  croît  à  Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  & 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  &  menues ,  mais  d'un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l'arc,  &  les  tirent  fi  vite,  qu'ils  en 
font  partir  ving-huit  avant  que  ta  première  foir  tombée  à  terre.  On  leur  voie 
Haches  fingu-  quelquefois  tuer  des  oifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  auffi  de  haches  &  de  cou- 
lisips.  perets  ,  mais  d'une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 

le  fer.  Il  eft  couvert  d'une  peau  de  ferpent ,  &  fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fertà  le  tenir  mieux.  Le  fer  en  fort  luifant.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre ,  qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  de  la 
hache  fert  fort  bien  de  marreau.  Dans  une  aétion  ,  les  Anzikos  parent  aux  flé- 

(56)  Partie  de  Congo  ,  pofledée   par  les          (fy)  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  ji. 
^»7.ikos^  (;8)  Voyez  ci- défias ,  Tome  I Y. 

ches 
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■elles  de  l'Ennemi ,  en  tournant  Iclus  haches  avec  tant  de  vîtefle  qu'elles  leur  "p^vs  cir~" 
coupent  lepalFage.  Enluite  ils  les  (ufpendent  à  leurs  épaules,  pour  commen-  com voisins. 
cer  plus  librement  leur  décharge.  Us  ont  auDi ,  dans  des  fourreaux  de  peau  de     Anzikos. 
ferpent  ,des  dagues  fort  courtes ,  qui  ont  la  forme  d'un  couteau,  avec  un  man- 
che. Ils  les  portent  en  fautoir.  Leurs  ceintures  font  de  différentes  fortes.  Mais      Ceintures  mi- 
celles  des  Guerriers  font  de  peau  d'éiephant,  larges  de  trois  pouces.  Comme  '"^it"' 
elles  font  d'abord  extrêmement  roides ,  parce  que  cette  peau  n'a  pas  moins  de 
deux  pouces  d'épailTeur,  ils  les  courbent  à  la  chaleur  du  feu,  &:  parviennent 
ainfi  aies  boutonner  (59). 

Les  Anzikos  font  d'une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes , 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  ,  leur  douceur, 
leur  droiture  &  leur  bonne  foi.  Il  n'y  a  point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por- 
tugais ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d'un  caradere  fi  fauvage 
Se  fi  groffier ,  qu'il  n'y  a  point  de  convcrfation  à  former  avec  eux.  Le  commerce 
les  attire  à  Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves  de  leur  propre  Nation  ,  Se  des 
dents  d'èlephans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie  (^o) ,  dont  ils  font  voifins.  En 
échange  ,  ils  emportent  du  fel  &  des  zimbis ,  qui  leur  fervent  de  monnoic , 
outre  une  autre  elpèce  de  gtandes  coquilles  qui  viennent  de  l'Ifle  S.  Thomas 
&  qui  fervent  à  leur  parure.  Ils  reçoivent  aufli  des  Ibies ,  des  toiles  ,  de  la  ver- 
rerie ,  Se  d'autres  marchandifes  apportées  de  Portugal. 

Ils  ont  l'ufage  de  la  citconcifion  ;  &  dès  l'enfance  ils  fe  marquent  &  fe  ci- 
catrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d'un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés  ,  comme  celle  de  bœuf  dans  MarcWs  de  chais 
nos  boucheries  de  l'Europe  ;  car  ils  mangent  tous  les  Etclaves  qu'ils  prennent 
à  la  guerre.  Ils  tuent  même  leurs  propres  Efclaves  ,  lorfqu'îls  les  jugent  affez 
gras-,  ou  s'ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe  ,  ils  les  vendent  pour  la 
boucherie  publique.  Lorlqu'ils  font  fatigués  de  la  vie ,  ou  quelquefois  pouc 
montrer  feulement  le  mépris  qu'ils  en  font ,  ils  s'offrent ,  avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations,  remarque  l'Au- 
teur ,  qui  fenourrilfent  de  la  chair  des  étrangers  ;  mais  on  ne  connoîr  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres ,  fans  excepter  leurs  propres  pa- 
ïens (61). 

Dans  cette  Contrée  barbare  ,  le  Peuple  a  la  tête  nue  &  n'eft  pas  mieux  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête.  Il  les 
frife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &  de  toile.  Ils  ont  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir,  ou  d'un  chaperon  de  velours  à  la  Portu- 
gaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits,  fuivant  leur 
crac  &  leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  &  riches  (onr  couvertes  de  la  tête 
jufqu'aux  pieds  ;  mais  celles  du  commun  n'ont  qu'un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu'elles 
reiettent  fur  leurs  épaules,  &qui  ne  leur  lailfe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  aufîi  des  fouliers ,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  eft  vive  &  légère  i  leur  taille  fort  bien  prife  ,  &  leur  contenance 
agréable. 

(j9)  R.ehtionde  Pigafetta,  p.  31.  Se  fui-  Nubie  en  eft  féparée  par  d'autre?  grandes  rê- 
vâmes, gion,. 
(60)  Il  eft  certain  ,  aa  contraire  ,  que  la  (61J  Relation  de  Pigafetta  ,  p.  52.  &  fuiv. 
Tome  K  M 
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'pays  cir-        ^^"'-  l^"o^o^  ^'^  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo;  mais  ils  appren- 

coNvoisiNs.  nent  aifément  celui-ci ,  parce  que  la  prononciation  en  eft  facile.  Au  contrai- 

Anzikos.     re  ,  lea  Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à  parler  leur  lan- 

Leur  langage.     ^^^^  Lopez  ayant  demandé  à  quelques  Anzikos,  quelle  étoit  leur  religion  , 

en  tira  pour  unique  éclairciirement,  qu'ils  font  idolâtres  {6z). 
'  Jaggas.  Le  Royaume  de  Mataraba  eft  fuué  au  Sud  d'Anziko  Se  au  Nord  de  KafTan- 

Royaume  de  ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
î'iys'lk'rjafgas.  ^"  ^^^'^  '  ^  "^^"^  '^^"^  quarante  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Dans  la  fuppofition  com- 
mune ,  il  eft  traverfé  par  les  Rivières  de  Quanja  &  de  Quanza  (63)  ,  &  bor- 
dé au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C'eft  dans  cette  contrée  que  regnoit  la  fa- 
meufe  Reine  de  Singaoa  Schinga ,  dont  on  a  ICi  tant  de  fois  le  nom  ,  &  qu'on 
place  le  Lac  Aquelonda  ou  Akdunda,  (64)  ,  fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  &  d'Angola.  Quoique  Lopez  &  Battel  en  parlent  fort  fouvent ,  De- 
lifle  a  douté  de  fon  exiftence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il  a  du  côté  de  l'Eft  &  du  Sud  le  Pays 
des  Jaggas  de  KaiTanji.  Cette  région  s'étend'  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  au 
long  de  Matamba  &  de  Benguela,  l'elpace  d'environ  neuf  cens  milles  ;  mais 
il  a  fi  peu  de  largeur  à  proportion ,  qu'on  ne  lui  donne  dans  quelques  en- 
droits que  cent-quatre-vingt-dix ,  &  dans  d'autres  à  peine  cent  milles.  Il  eft 
renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  &  celui  de  Benguela,  dont  il  eft- 
féparé  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni ,  d'un  côté  ;  &  de  l'aucre  ,  par  l'Em- 
pire de  Monemuji ,  &  par  les  Royaumes  de  Chikova  ,  à'yibtmia  &  de  Toroa, 
Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  contrées  diftinébes,  excepté  vers  le 
Sird  ,  où  l'on  trouve  les  terres  des  Jz'ggzs-Kokoqius  ,  la  Province  d'Obila  ôc 
i.^™^  ^^  ^^^'  les  territoires  de  Mii^umbo-Akalunga ,  qui  fignifie  Bouche  de  la  mer.  La  prin- 
cipale Ville  ,  &  même  la  feule  qui  foit  venue  à  la  connoifTancé  des  Géogra- 
phes ,  eft  fituée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat ,  près  des  frontières  de 
Matamba  ,  &  s'appelle  Kajfanjl  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
Jagga,  MeroUa  obferve  que  les  Jaggas  du  domaine  de  Kaflanji ,  qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba,  étoient  fans  ceiTe  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga  ,  autrefois  amie  des  Portugais  &  bien  difpofée  en  faveur  des  Blancs.  Du 
tems  de  l'Auteur ,  les  Portugais  employoient  dans  leurs  guerres  le  fecoixrs 
d'un  autre  Prince  des  Jaggas ,  nommé  Galangola.  Le  nom  de  Kajfanji  paroîc 
un  titre  d'honneur  -,  car  le  même  Ecrivain  emploie  les  termes  de  Kajfanji ,  trcs- 
puifiant  Empereur  des  Jaggas  {66).  Carli  fe  contente  de  donner  à  ce  Prince 
Fête  anniver»  \q  ^ j^^g  jg  Grand-Seigneur  (67}.  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  le 
naiffance  du  jour  de  fa  naiffance  eft  célébrée  annuellement  par  une  grande  fête  ,  dont  ils 
^°^'  avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Père  Jean-Baptiftc  Salefano  ,  Mif- 

fionnaire  Capucin ,  qui  avoir  été  témoin  de  cette  fcene  barbare  dans  le  fé- 
jour  qu'il  avoit  fait  à  Kaftanji  (68).  Suivant  Carli ,  le  Grand-Seigneur  obli- 
ge ,  dans  cette  occafion ,  tous  les  Peuples  de  fes  Etats  qui  font  capables  de 

(éi)  Ibidem.  {66)  Voyage  de  Merolla  ,  p.  (îjo. 

(63)  Les    Portugais  écrivent   Comja    Se         (67)  Voyage  de  Carli ,  p.  j 7 <>. 
Coanza.  (68)    D'autres  écrivent  Kapingi.    Delifle 

(64)  Battel  parle  d'un  Pays  nommé  Quize-  donne  beaucoup  d'étendue  au  Pays  des  Jaggas 
îna ,  près  de  ce  Lac  ,  &  s'accorde  là-defTus  KalTanjis, 

avec  Lopez.  Purchas,  Vol.  I,  p.  766. 
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voyager,  à  fe  raffem'oler  dans  une  grande  plaine ,  où  l'on  a  bâti  fLirpIiifieiirs     pays  cir- ' 

arbres  un  certain  nombre  de  butes ,  pour  le  Monarque  &  pour  les  principaux  convoisins. 

Seigneurs  de  Ion  Royaume.   Ils  s'y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Inlbu-      Jacgas. 

mens  de  mufiC|Ue.  A  quelque  diftance  ,  on  lie  au  tronc  d'un  arbre  un  des  plus 

furieux  lions  du  Pays.  Enrin  le  fignal  fe  donne ,  &  l'on  détache  aulli-tôt  le 

lion  ,  à  qui  la  vue  d'une  lî  nombreule  alTemblée  fait  pouffer  d'abord  quelques 

ruç^ilfemens ,  mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  d'échaper,  fe  jette  fur  le 

premier  Nègre  qu'il  rencontre.  Le  Peuple,  au  lieu  de  fuir  ,  s'avance  vers  lui 

fans  armes,  pour  tuer  le  monftre  ,  &  regarde  comme  un  bonheur  dépérir 

dans  ce  combat  aux  yeux  de  fon  Souverain.  En  effet ,  le  lion  ne   manque 

point  d'en  tuer  un  grand  nombre  avant  que  de  l'être  lui  même  •,  mais  il  fuc- 

combe  enfin  aux  efforts  de  la  multitude.  Enfuite ,  les  furvivans  mangent  les 

morts  ,  &  faifant  retentir  l'air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince  ,  ils  le 

conduifent  à  fan  Palais ,  en  criant ,  Vive  le  Grand- Seigneur  deKalfanji  (^9). 

Meroila,  qui  raconte  la  même  chofe  avec  quelque  légère  différence,  fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  :  i^ive  notre  Kajfanjl.  Il  prétend  aulîî  que  l'affemblée 
du  Peuple  fe  forme  en  cercle  ,  &  iaifle  au  centre  un  grand  efpace  qui  ren- 
ferme plufieurs  arbres ,  fur  l'un  defrjuels  on  a  dreffé  une  forte  d'échaffaut  pour 
le  Kaflanji  &  les  Seigneurs  ;  qu'auffi-tôt  que  le  Monarque  eft  afîîs  &  le  lion 
enchaîné,  les  cris  du  Peuple  &  la  mufique  fe  font  entendre  •,  après  quoi ,  fur 
un  lignai  qui  ordonne  tout-d'un-coup  le  filence,  on  lâche  le  lion,  en  lui 
coupant  la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  (70). 

Lesjaçigas  font  répandus  dans  une  ^rande  partie  de  l'Afrique  ,  depuis  les      P^ys 'Koccu- 
r         f°PAL-,-r--  xT      j       ■    r     '        r>     ^    j       TT  c    S  pent  ks  Jaggaî, 

connus  de  1  Abiflinie  au  Nord ,  julqu  au  Pays  des  Hottentots  au  Sud  ,  car , 

outre  les  Pays  qu'on  adé)a  nommés  ,  ils  poffedent  une  partie  confiderable  du 

Monemuji.  Delifle  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habiter 

les  bords  de  cette  vafte  contrée  -  au  long  des  deux  rives  du  Nil ,  depuis  fa 

fourcc  ,  qu'il  place  dans  des  lacs  qui  font  à  l'Eft  de  Congo  ,  jufqu'à  l'Empire 

^du  Prete-Jean  (71),  par  lequel  il  entend  l'Abiffinie.  Il  ajoute  qu'ils  habitent 

tl'ailleurs  le  Monemuji.  Ils  ne  doivent  pas  s'êtie  moins  étendus  à  l'Oueft , 

s'il  eft  vrai ,  comme  Batrel  l'affure ,  que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon 

tems  le  Royaume  de  Congo  &  celui  d'Angola ,  étoient  venus  de  Sierra-Leo- 

na  (72).  Ils  lui  dirent  que  les  Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas, 

mais  qu'entre  eux  ils  fe  nommoienc  Imbangolas  (75).  Il  les  appelle  aufïi 

Jindes  (74). 

Leur  figure  perfonnelle  eft  fort  noire  &  fort  difforme.  Ils  ont  le  corps      Leur  figure, 
grand  &c  l'air  audacieux.  Leur  ufage  eft  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
avec  un  fer  chaud.  Ils  s'accoutument  auffi  à  ne  montrer  que  le  blanc  des 
yeux ,  en  baitfant  la  paupière  ;  ce  oui  achevé  de  les  rendre  fort  horri- 
bles (75). 

Ils  lont  tout-à-fait  nuds ,  &  tout  refpire  la  barbarie  dans  leurs  manières.  On 
ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forêts ,  errans  comme  les 

(69)  Carli  ,  p.  575.  (73)  Bactel ,  dans  Piirchas ,  Vol.  V.  p.  77?- 

(70;  Mtxo\\A  ,ub if np.<p.  630.  (74)  Pigafetta  ,  p.  105    &   104.  Caili  Se 

(71)   Relation  de  Pigafetta,  p.  103,  155),  Mcrolla  ,  tous  deux  Italiens ,  écrivent  GitiC' 

&  lotf.      ^  chi  &  Giifghi. 

(71)  Lbid.  p.  104,  (7j)  Purchas,  «Wyî^f.  p.  77i. 

Nij 
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Pays  cir-    Arabes.  Leur  férocité  &  leur  courage  les  porte  à  ravager  le  Pays  de  leurs  vo5- 

coNvoisiNs.  fins  (yfî;  ;  &  dans  leurs  attaques  ils  poullent  des  cris  atfreux  ,  pour  commciT- 
Jaggas.       cer  par  la  terreur.   Si  l'on  en  croit  Lopez  ,  leurs  plus  redoutables  adverfaires- 

M^iomorapa.''"  ^'°'^^  ^^  Amazones,  race  de  femmes  guerrières ,  qu'il  place  dans  le  Monomo- 
tapa.  Ils  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  &  font  des  elfais  de. 
force  &  de  valeur  par  des  guerres  prefque  continuelles. 
Armesdesjag-       Leurs  amies  font  le  dard  &  la  dague,  avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 

^eredecoiuku-  Couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps,  ils  plantent  quelquefois 

«le.  leurs  targettes  autour  d'eux,  pour  s'en  faire  une  eipece  de  rempart.  Quel- 

quefois ils  s'en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques ,  Se  fatiguant  l'enne- 
mi par  leurs  dards,  ils  les  excitent  à  lancer  toutes  leurs  fléchés ,  qu'ils  reçoi- 
vent avec  peu  de  danger.  Enfuite,  fe  précipitant  fur  eux  ^  ils  en  font  une 
cruelle  boucherie.  Mais  les  Amazones  ttiomphent  fcuvent ,- par  leur  légère- 
té Se  leur  adreffe;  fans  compter  que  la  crainte  d'être  dévorées,  lorfqu'elles 
tombent  entre  les  mains  de  ces  barbares  ennemis  ,  redouble  leur  courage  (77). 
Ils  font  antro*       Tous  nos  Voyageurs  s'accordent  adonner  la  qualité  d'antropophages  aux 

ipophages,  Jaggas.  Lopez  affiire  qu'ils  fe  nourriflenc  de  chair  humaine  (78).  Battel  die 

qu'ils  la  préfèrent  au  bœuf  &  au  chevreau  ,  quoiqu'ils-ayent  l'un  &  l'autre  en 
abondance  (79).   MeroUa  répète  fou  vent  qu'ils  mangent  les  hommes  -,  Se 
renvoyant  fes  leéteurs  au  récit  d'un  autre  Ecrivain  (80   ,  il  ne  balance  poinc 
aies  regarder  commela  plusbarbare  Nation  de  l'Univers  (81). 
rac^e  qu'en  don-       Battel,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guerres 

Us  avoicftivisr  ^^  Congo  ,  étoit  en  état  de  nous  en  donner  une  jufte  idée.  Il  raconte  que  le.: 
Grand-Jagga,  ou  leur  Chef,  qu'ils  appelloienr  £/£/,^^è  ^éroit  venu  de  Sierra- 
Leona  à  la  tête  de  douze  mille  de  ces  cannibales ,  &  qu'après  beaucoup  de  ra- 
vages il  s'établit  dans  le  Royaimîe  de  Benguela.  Kalandula  ,  Succelfeur  d'E- 
lembe  ,  avoir  été  fon  Page.  Mais,  outre  le  principal  Chef ,  les  Jaggas  étoienE 
commandés  par  onze  autres  Capitaines. 
Garaflcre  de       Kakndula  ,  OU ,  Comme  on  le  trouve  auffi  nommé  ,  Imbe-Kalandola  ^  étoip 

.ifuiche,  ^^  homme  fort  diftingué  par  fon  courage.  L'Auteur,  luivant  la  fuperftitioiï 

de  fon  fiécle  ,  attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  enchantemens.  Il  con- 
fultoit  le  Diable  ,  dit-il ,  dans  toutes  fes  expéditions.  H  lui  offroit  continuel^ 
lementdes  facrifîces  v  &  fouvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoir  lut 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoient  periuadé  qu'il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.  Il^ 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  exaéle  dilcipline.  Ceux  qui  s'étoient  mal 
conduirs  dans  l'action  ,  étoient  condamnés  à  mort  Se  dévorés  par  leurs  com- 
pagnons. Chaque  jour,  au  foir ,  Kalandula  s'efForçoir  d'encourager  fesgenï 
par  une  harangue,  monté  fur  un  échaffaut  qu'il  faifoit  dreflèr  dans  cette 
vûe.- 
Campemens  Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  fe  fortifier ,  quand  ils  n'auroient  qu'une 
s  Jaggas,  nuit  à  paffer  dans  le  même  lieu.  Ils  emploient  à  cet  ufage  les  arbres  que  le 
Pays  leur  offre.  Une  partie  de  l'armée  s'occupe  aies  abbattre.  Se  l'autre  à  les 
tranfporter.  Leur  retranchement  confifte  dans  un  enclos  circulaire,  percé  de 
douze  portes,  dont  chacune  eft  conhée  à  la  garde  d'un  Capitaine.  L&Géné- 

(76)  Pis;afetta ,  p.  104  &  M9.  (79)  Bartel ,  dans  Purchas  ,  Vol.  V.  p.  77  J», 

{77    Relation  de  Pigafetta  ,  p,  104.  ScfuiVi         (80)  François  Marie  Gioja  de  Naples. 
^78)  ibid,  £.  103  6:  155.  (8j)  MeioUa ,  p.  663,, 
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rat  eftlogé  au  centre ,  dans  un  enclos  particulier ,  avec  une  bonne  garde  à    p^ys  cik~' 
la  porte.  Les"  hutes  des  Soldats  font  ferrées  l'une  contre  l'autre.  Ils  placent  à  coNvom^Sï- 
la  porte  de  chaque  hute  leurs  arcs  ,  leurs  flèches  &  leurs  dards;  de  îbrte  qu'à      JAcoASi.- 
la  moindre  allarme  ils  le  trouvent  picts  à  combattre.  Leurs  (entinelles  veil- 
lent d'ailleurs  pendant  toute  la  nuit ,  au  bruit  de  leurs  tambours  Se  de  leurs 
Tavaks. 

Les  Jaggas  racontèrent  à  Bartel  ,  qu'au  Sud  de  la  Baye  iias  T^accas  on  trouve     ce  qu'ils  font- 
une  rivière  qui  produit  de  l'or  en  abondance.  Ils  lui  donnoient  le  nom  de  '■'^i''"'. 
cuivre  ;  mais  en  ayant  recueilli  une  alFez  giofle  quantité  dans  les  fables ,  où  la 
pluie  l'avoir  mis  à  découvert,  ils  en  avoient  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 
Le  cuivre  leur  lerr  auffi  à  cet  ulage ,  quoiqu'ils  ne  faffent  aucun  cas  de-  cesdeux  • 
métaux. 

Ils  ne  trouvent  de  fatisfadion  que  dans-  les  Pays-  où  les  palmiers  croiffenr    ^^'=™'"'^ .''""-: 
abondamment ,  parce  qu'ils  font  paliionnés  pour  le  vin  &  le  fruit  de  cet  arbre,  if  vhPde  pi"' 
Le  fruit  ell  pour  eux  d'un  double  u'age.  Ils  le  mangent  &  l'emploient  à  faire  ™''^'- 
de  l'huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin  ,  eft  différente  de  celle  àts  Imbon- 
das  ,  qui  ont  l'art  de  grimper  lur  un  arbre  fans  y  toucher  avec  les  mains  ,  & 
qui  remplitrent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abbattent  l'arbre  par  la 
racine  ,  &  le  laiifent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d'en  faire 
fortir  le  vin.  Enfuite  ils  y  creufent  deux  trous  quarrés  ,  l'un  au  fommet ,  l'au- 
tre au  milieu ,  de  chacun  defquels  ils  tireur ,  du  marin  au  foir ,  une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-lîx  jours  deux  quartes  de 
vin  ;  après  quoi  il  le  flétrit  &  féche-  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  oii  ils 
font  quelque  léjour,  ils  coupent  alfez  d'arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l'efpace 
d'un  mois.  A  la  fin  de  ce  terme  ilsenabbattent  Icmême  nombre.  Ainfi  ,  dans- 
peu  de  tems ,  ils  ruinent  le  Pays. 

Ils  nes'arrêtenr  dans  un  lieu  qu'auffi  long-tems  qu'ilsy  trouvent  des  provi-     Leur  méihoii 
fions.  Au  tems  de  la  molifon,  ils  s'établilfent  dans  le  canton  le  plus  fertile  ^"'^^  leurs  piUa- 
qu'ils  peuvent  découvrir  ,  pour  recueillir  les  grains  d'autrui  &  faire  main- 
balfe  lur  les  beftiaux  ;  car  ils  ne  plantent  &  ne  feraent  jamais  ;  ils  n'entretien- 
nent point  de  troupeaux ,  &  leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs  ra-- 
pines.  Lorfqu'ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d'une 
vigoureufe  rcfiilance,  leur  ufage  eft  de  fe  retranchera:  de  demeurer  tran- 
quiles  un  ou  deux  mois ,  pendant  lefquels  ils  ne  ceflent  point  de  harceler  les  ■ 
Habitans  &  de  les  tenir  dans  des  allarmes  continuelles.  S'ils  font  attaqués, 
ils  fe  tiennent  fur  la  défenfive ,   &  lailfent  deux  ou  trois  jours  à  l'ennemi 
pour  décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie 
de  les  troupes  en  embufcade  ,  à  quelque  diftance  du  camp  ■■,  Se  fi  l'attaque  eft 
renouvellée  le  lendemain,  l'ennemi,  preffé  furieufem.ent  de  deux  côtés,  fe 
défend  mal  contre  l'artifice  &  la,  force.  Ils  ne  penfenc  alors  qu'à  ravager  le: 
Pays  (8 1). 

Kalandula ,  au  fervice  duquel  l'Auteur  palTa  près  d'un  an  &  demi  j  avoit  de     Pamire  cleKr> 
longs  cheveux  ,  ornés  de  plufieurs  nœuds  de  coquilles.  Autour  du  col  il  por-  de"'ja''4s*^'''^ 
toit^  un  collier  de  Mafos ,  petit  coquillage  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  ,  &  qui 
revient-,  parmi  les  Nègres,  à  la  fomme  de  vingt  fchellmgs,  A  la  ceinture  il 

(Si.)  Battelj  dansPurchas,  Vol.II.  p.  ^-jS, 

Nii|' 
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~p-~ — ~^   avoir  des  psndans  d'œufs  d'autruche  &  un  pagne  d  ecoffe  de  palmier,  auffi  fin 
cONvoisiNs.   qu'une  écctFe  de  ioie.  Son  corps  écoic  marqué  de  diverfes  figures,  ôc  frocré 
Jaggas.       tous  les  jours  avec  de  la  graille  humaine.  Il  portoic  au  travers  du  nez  un 
morceau  de  cuivre  ,  long  de  deux  pouces,  &  le  même  ornement  aux  oreilles. 
Sa  noirceur  écoit  déguilée  par  des  vernis  rouges  &  blancs.  Il  écoit  continuel- 
lement accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes  ,  dont  l'une  portoic  fon  arc  & 
fes  flèches  ;&  quatre  autres,  les  coupes  ou  les  talTes  dont  il  fe  fervoit  pour 
boire.  Elles  fe  jettoient  à  genoux  lorlqu'il  buvou  ,  elles  battoient  des  mains 
Se  chantoienc  quelqu'air  de  leur  mufique  (83). 
Parures  des  fem-        Les  femmes  des  J  aggas  portent  leurs  cheveux  ,  avec  de  hauts  toupets ,  eû- 
mes des  Jaggas.   [remêlés  de  coquilles,  hlles  s'enduilent  le  corps  de  mufc.  C'eft  une  beauté  , 
parmi  elles,  d'avoir  quatre  dents  de  moins,  deux  en  haut  &c  deux  en  bas. 
Celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher  ,  font  fi  peu  eftimées  , 
qu'on  ne  veut  ni  manget  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,   leur 
col ,  font  chargés  de  colliers  &  d'anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
pagne  de  foie  (84). 
L«  jaggas       Elles  font  fécondes  ;  mais,  dans  leurs  marches  ,  les  Jaggas  ne  fouffrent  pas 
tuent  leurs  en-    qu'elles  multiplient  ,  &  leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu'ils  voyent 

feus    dans  leurs     1    .  ,  ■    r'-  ■  J-       ■  r  ^     n       ■    '     ti 

marches.  lejour.  Aiuli  ces  guemets  errans  meurent  ordinairement  lans  poltente.  Us 

apportent  pour  raifon  de  cette  conduite,  qu'ils  ne  veulent  pas  ctre  troublés 

■Comment  ils  fe  p^r  le  foin  d'élever  des  çnfans ,  ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s'ils 

icautenç.  prennent  quelque  Ville  ,  ils  confervent  les  garçons  &  les  filles  de  douze  ou 

treize  ans ,  comme  s'ils  étoient  nés  d'eux  ;  tandis  qu'ils  tuent  les  pères  &  les 
mères  pour  les  manger  (85).  Ils  traînent  cette  jeunefle  dans  leurs  courfes  , 
après  leur  avoir  mis  un  collier ,  qui  eft  la  marque  de  leur  difgrace ,  ôc  que  les 
garçons  doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  tête  d'un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infamie  difparoît  alors.  Le 
jeune-homme  ell  déclaré  (jo/2/0  ,  c'eft- à-dire,  Soldat.  Rien  n'a  tant  de  force 
que  cette  efpcrance  pour  échauffer  leur  courage.  Battel  apprit  que  dans  tout 
le  camp  il  n'y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas,  ni  plus  de  quatorze  ou 
quinze  femmes  de  la  même  Nation  ;  parce  qu'ayant  quitté  leur  patrie  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  leur  armée  avoir  eu  le  tems  de  fe  renouveller  plus 
d'une  fois.  Us  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dans  leur  camp  ,  Si  ce  nombre 
groffiifjit  quelquefois  par  des  incorporations. 
Affreux facrifl-        Kalandula  n'entreptcnoit  tien  d'important  faiis  avoir  fait  uu  facrifice  au 

f.  '^l' ^^^''"^'^'^^    Diable.  IlchoifilToit  le  matin  pour  cette  cérémonie  ,  avant  le  lever  du  foleil. 

'''"''  '  On  lui  préparoit  une  fellette  ,  fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoit,  pour 
affiftans ,  un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  un  cercle  autour  de  lui,  portant  à  la  main  une  queue  de  zébra  ou  de 
cheval  fauvage ,  qu'elles  faifoient  voltiger,  &  joignant  leurs  chants  à  cet 
exercice.  Derrière  elles  étoient  un  grand  nombte  de  Pê;^  ,  de  Ponges  ôc  de 
tambours,  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumens.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu  ,  fur  lequel  on  plaçoit  des  pou-itres  blan- 

(85)   Ibidem.  eux,   s'ils  ne  font  point  aiitropopliages  tOU9 

(84!    Ibidem.  fes  autres  récits  ne  mcricenc  aucune  foi. 

|,25)  Battel  ayant  vécu  fi  long-tems  avec 
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cîies  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  fe  fervir  de  ces   "pTTT T" 

poudres,  pour  colorer  le  front  &  les  temples  du  grand-Jagga.  Ils  lui  pei-  convoisins. 
gnoient  enluite  reflomac  &  le  ventre  en  travers  ,  avec  des  enchantemens  &       Jaggas. 
des  cérémonies  ennuyeutes.  Alors  ils  lui  prélentoient  fon  Kafcngalo; ,  efpece  r 

d'arme  fort  femblable  à  la  hache ,  en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager 
fes  ennemis  ,  parce  qu'il  avoir  avec  lui  fon  Mokiflb.  Aulîi-tôt  on  lui  ame- 
noit  un  enfant  mâle  ,  qu'il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  viârime  étoit 
fuivie  de  quatre  hommes  ,  qu'il  happoit  auiîî  pour  leur  donner  la  mort.  Ceux 
qui  ne  la  recevoient  pas  du  premier  coup  ,  étoient  conduits  hors  du  camp  & 
tués  par  d'autres  mains. 

Lorfque  cette  boucherie  étoit  prête  à  commencer ,  les  Sorciers  ordonnoienc 
à  Battel  de  fe  retirer  ,  parce  qu'il  étoit  chrétien  ,  &  que  le  Diable,  difoient- 
ils  ,  alloit  fe  préfenter  à  leurs  yeux.  Pour  dernier  afte  d'une  fi  barbare  tra- 
gédie ,  le  Grand-Jagga  faifoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp ,  &  cinq  de- 
hors. On  immoloit  le  même  nombre  de  chèvres  &  de  chiens.  Le  feu  étoic 
arrofé  de  leur  fang  ,  &  les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fite  étoit  quelquefois  célébrée ,  avec  les  mêmes  cérémonies ,  par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau  ,  dans  lequel  ils  mettent  le  Sépulture  iss 
corps adis.  Mais  c'eft  après  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  cheveux,  -^^ssa^' 
l'avoir  lavé  &  comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le  parent 
de  (es  meilleurs  habits  ;  &  le  failant  porter  par  deux  hommes ,  ils  le  placent 
dans  fon  dernier  domicile  ,  avec  deux  de  (es  femmes  ,  qui  s'afleient  près  de 
lui,  &  fes  armes,  qu'on  brife  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le  caveau 
en  le  rempliflant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  font  enterrés  de 
même  ;  mais  on  met  avec  eux  ,  dans  le  caveau  ,  tous  leurs  uftenciles  domefli- 
ques.  Chaque  mois,  les  parens  du  Mort  s'affemblent  au  tombeau  pendant 
trois  jours  ,  &  font  des  libations  de  fang  de  bouc  &  de  vin  de  palmier.  Cette 
cérémonie  s'obferve  aufli  long-tems  qu'il  refte  quelqu'un  de  la  famille  en  vie. 
Les  Jaggas  font  fort  hiunains  entr'eux  pendant  qu'ils  jouiiTent  d'une  bonne 
fanté  ;  mais  dans  la  maladie,  ils  ne  connoilTent  aucune  loi  d'humanité  &  de 
compaffion  naturelle  (86) 

Entre  le  Royaume  de  Benguela  &  le  Pays  des  Hottentots ,  les  Géographes        Royaums  ùs- 
placent  une  contrée  fort  vafte  ,  qui  borde  la  mer,  fous  le  nom  de  Royaume  ^^^^™-'' 
de  Matama  ou  de  Mataman  ,  ou  de  Pays  des  Sbnbdas.  Mais  Delifle  affure  , 
dans  fa  Carte,  quèlafituationdece  Royaume  eft  incertaine.  Lopez  dit  qu'elle 
s'étend  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval  (87) ,  jufqu'airez  près  àzs  montagnes     RK-JeredeBra-, 
de  la  Lune  ;  &  qu'à  l'Eft  il  efl:  féparé  de  l'Empire  du  Monomotapa  par  la  Ri-  '^^'''^' 
y'izït  As.  Baganniari ,  au-delà  de  celle  de  Koari.   L'air  de  Matama  eft  fort 
bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provifions ,  fans  comp- 
ter des  mines  de  criftal  &  de  divers  métaux.  Le  Roi ,  qui  eft  idolâtre ,  vit 
quelquefois  en  bonne  intelligence  &  quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
d'Angola.  On  trouve ,  vers  la  Côte  ,  plufieurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi ,  mais  qui  n'en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  &  la  mifere.  Les  ri- 

(SC)  Battel ,  dans  Purchas  ,  Vol.  IL  p.  977.  Tropique  du  Capricorne  ,  au  vinst-quatriéme 
ScVol.V.p.775.  degré  de  latitude, 

(87)  Elle  entre  dans  la  mer  prefi^ue  fous  le 
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Pays  cir-     vieres  n'ofFrent  aucun  (88)  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent,  àam 
coNvoisjNs.  notre  Carte ,  entre  le  Cap-Négre  &  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bragaval , 
Jaggas.       c'eft-à-dire ,  dans  un  efpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles ,  font 
deucôte"  '""^  .Golfo-Felo  >  Angra  de  S.  Jmbrofio  &c  Angrade  ILheo. 

j     .  Delifle  place  au  Nord  de  Mataman,  fur  les  bords  de  Benguela,  une  Na- 

tion de  Sauvages,  fans  nom  ,  qui  ne  différent ,  dit-on,  des  bêtes  brutes  que 
,par  l'ufage  de  la  parole. 

(88)  Relation  de  Pigafecta,  p.  44» 
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Depuis  le  commencement  du  xv^  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE    (QUATORZIÈME. 

DESCRIPTION    DES   PAYS   QUI   BORDENT 

la  Côte  orientale  d'Afrique ,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
jusqu'au  Cap  de  Guardafu  ; 

Contenant  particulièrement  le  Pays  des  Hottentots  &  le  Royaume 
de  Monomotapa. 

L  y  a  peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aufli  fou-    Introduc- 
vent  la  defcription  dans  les  Relations  des  Voyageurs ,  que        tion. 
celle  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  parce  que  les  Vaiffeaux , 
n'ayant  point  d'autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orien- 
tales, y  touchent  fort  fouventau  paflage.  Nous  avons  même 
des  Traités  particuliers  fur  ce  fameux  Cap,  &  fur  la  Nation    Trait&parricu- 
des  Hottentots,  qui  habite  les  Pays  voifins.  Les  plus  remarquables  font  ceux  arBonne-Ef/é- 
de  Guillaume  Ten-Rhyne  &  de  Pierre  Kolben.  '^a^'^s- 

Ten-Rhyne  ,  natif  de  Daventry ,  joignoit  à  la  profeflion  de  Médecin  le  Eciaird/rement 
titre  de  Confeiller  delà  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales.  Il  fit  Ten-Rhynèl 
le  voyage  du  Cap  en  Kîyj.  Henri  Screta  S.  àZavoriik,  à  qui  fes  Remarques 
furent  communiquées,  les  publia  en  Latin',  avec  fes  propres  Noces  (  i  )  en 
i6S6' ,  àSchafoufe  en  Suifle.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixante- 
feize  pages  ,  in-iz  ,  eft  divifé  en  vingt-fept  Chapitres,  précédés  d'une  courte 
Relation  ou  d'un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite  à  parc  quel- 
qu'un des  articles  qui  font  l'objet  de  la  curiofité  &  de  l'attention  d'un  Voya- 

(  I  )    Sous  le  titre  de  Viri  dari0mi  Wilhel-  montorio  Bons-Sfei  ejtifve  iraBus  incolis  Hot- 

miTenV.hyne  Da-jentr.  ampliJf.Soc.lndUOrd.  ieniotlis  j   ctccujcnte  brevefq^ue   noms    acUente 

Medici  &  à  concilia  juJîitU ,  fchediafma  de ?ro-  Henr.  Sema  S.  à  Zavorzik. 

Tome  F.  G 
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geur  ;tels  que  la  ficuation  du  Cap  ,  les  bêtes ,  les  oifeaux  ,  les  poifTons  ,  les 
infeftes  &  les  animaux  venimeux  ;  les  Plantes  ,  &  les  faifons  de  Tannée  ;  la 
Nation  des  Hottentots ,  leurs  rapports  avec  d'autres  Nations,  leur  figure  , 
leurs  habits ,  leurs  maifons  &c  leurs  meubles  -,  leurs  difpoficions ,  leurs  mœurs  , 
leursufages,  leurs  guerres,  leur  commerce  ,  leur,s  danfes  ,  leur  religion,  leur 
gouvernement,  leurs  loix  ,  leurs  mariages ,  réducation  de  leurs  enfans ,  leurs 
métiers,  leur  médecine  ;  enfin,  leur  langage  ,  dont  l'Auteur  rapporte  quel- 
ques mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l'Ouvrage  de  Ten-Rhyne  dans  leur  lan- 
gue ,  &  l'ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  coliedions  ;  mais  ils  le  quali- 
fient d'ouvrage  fuperficiel  &  rempli  d'erreurs. 
Edairdïïèment  Kolben  ,  après  avoir  reçu  (on  éducation  dans  une  Univerfité ,  devint  Sé- 
;iriaperronne&  cretaire  du  V)3.ïon.  Van-Krojlck  ,  Confeiller-Privé  de  Frédéric  ,  dernier  Roi  de 
K^lbenr  ^^  PruflTe.  Son  Maître  ayant  formé  le  deffein  d'envoyer  à  fes  frais  une  perfonne 
intelligente ,  pour  réfider  quelque-tems  au  Cap  &  contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l'aftronomie ,  fit  tomber  fon  choix  fur  Kolben ,  &  lui  ac- 
corda, dans  cette  vue  ,  une  penfion  annuelle.  Après  s'être  fourni  délivres  & 
d'inftrumens  mathématiques,  Kolben  partit  de  Berlin,  avec  des  Lettres  du 
Baron  pour  quelques  perfonnes  de  diftinétion  en  Hollande,  qu'il  prioit  de 
le  préfenter  aux  Direâeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  obtint  d'eux,  non- 
feulement  la  permifiion  de  pafier  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vaifleaux  ,  mais  en- 
core des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans 
cette  contrée ,  qui  portoient  ordre  de  lui  fournir ,  pour  fon  travail ,  un  lieu 
dont  il  pût  faire  fon  obfervatoire  ,  l'ufage  d'un  pendule  ,  avec  une  perfonne 
de  la  garnifon  qui  fût  capable  de  l'affifter  dans  fes  entreprifes ,  &  la  liberté, 
à  fon  retour,  de  continuer  fes  obfervations  pour  l'utilité  du  Public.  Kolben 
paffa  huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon 
voyage  en  langue  Allemande,  fous  le  titre  à' Etat préfim du  Cap  de  Bonne-Ef' 
peranu  ,  in-folio ,  à  Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume ,  qui 
contient  l'Hiftoire  naturelle  du  Cap  ,  enrichie  d'une  Carte  exaéte  du  Pays  que 
les  HoUandoisy  poiïedent,  fans  compter  les  Plans,  les  Perfpeélives  &  quantité 
d'autres  Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  CoUedion  font  moins 
tonnes  que  celles  de  la  dernière  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Traduction 
que  M.  Medley  en  a  donnée  à  Londres,  en  1731  ,  avec  des  Planches,  on  a 
réduit  les  deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  in-oclavo ,  fous  l'ordre 
fuivant.  Le  premier  renferme  une  defcription  particulière  de  plufieurs  Na- 
tions des  LIottentots,  leur  religion,  leurs  gouvernemens,  leurs  loix,  leursi 
ufages,  &c.  avec  une  courte  Relation  de  l'établilTement  des  HoUandois,  aiî 
Cap.  Le  fécond  contient  l'Hiftoirenaturelle  du  Pays. 
Mérite  de  la  Si  Kolben  fait  profeflion  d'avoir  employé  beaucoup  de  foins  à  l'exécution 
luiationdeKoi-  jg  ^-^^  Quvrage  ,  on  peut  dire  qu'il  y  découvre  auffi  beaucoup  de  jugement.  lia 
pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages ,  les  manières  &  les  opinions 
des  Hottentots.  Son  exaélitude  s'étend  piefqu'à  tout.  En  un  mot,  il  a  mis  leur 
Hiftoire  dans  un  nouveau  jour,  &  corrigé  fou  vent  les  erreurs  ou  les  fauflTerés  des 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l'Ouvrage  de  Ten-Rhyne  eft  écha- 
pé  à  fa  connoiflancei  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fuppléer 
à  ce  petit  défaut  dans  la  Defcription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  auflî 
â  cette  Introduétion  les  Titres  des  Articles  &  les  Figures  de  chaque  Volume. 
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I,  Vol.  Chap.  I.  Voyage  de  l'ALueur  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &  ce    Introduc- 
qui  lui  en  fit  naître  l'occalion.  z.  Premieie  découverte  du  Cap  par  les  Portu-        tion. 
gais,  &  manière  donc  les  Hollandois  s'y  font  établis.  3.  Véritable  nom  des       Matières  Au 
Habirans  i  leur  origine  &  leur  langage.  4.  Caraârere  &  delcription  des  Hot-  ^"^ 
tentots.  5.  Alliance  entr'eux  &  les  Hollandois.  6.  Diverfes  Nations  des  Hot- 
tentots.  7.  Forme  de  leur  gouvernement.  8.  Religion  des  Hottentots.  9.  Cer- 
taines coutumes  &  cérémonies  principales.   10.  Nouons  concernant  les  forti- 
léges.  1 1.  Coutumes  qui  s'oblervent  à  l'accouchement  des  femmes,  i  2.  Noms 
qu'on  donne  aux  entans.    1 3.  Mariages  des  Hottentots.  14.  (Economie  des 
Hottentots.  15.  Soin  qu'ils  prennent  de  leurs  troupeaux.   16.  Appareil  des 
Hottentots.  17.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  &  leurs  autres  rafraîchilTemens. 
iS.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes&  leurs  meubles.  19.  Leurs 
métiers  &  leurs  fabriques.  20.  Leur  pêche  &  leur  chalfe.  21.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  &  entr'eux.  22.  Leur  mufique  &  leurs  danfes.  23.  Leur 
manière  de  faire  la  guerre.  24.  Cours  de  Juftice  &  forme  de  leurs  procédures. 
25.  Leur  médecine  &  leur  chirurgie.    z6.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
27.  Revue  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus.  28.  Etat  du  gouvernement  des  Hol- 
landois au  Cap  ,  leurs  bârimens  ,  &c. 

Le  fécond  Volume  eft  divifé  aufli  en  Articles  &  en  Paragraphes;  maison  Matières  du  fc» 
n'en  ralTemblera  ici  que  les  principaux  Titres,  i.  Defcription  topographique 
de  la  Colonie  HoUandoile  du  Cap.  2.  Colonie  de  Stellenboch.  3.  Colonies 
de  DrakenfteiniScdeWaveren.  4.  Beftiaux  ,  œconomie&  jardinage  des  Colo- 
nies. 5.  Latitude  Se  longitude  du  Cap  de  Bonne-Efperance,  &  variation  de 
l'aiguille.  6.  Quadrupèdes  du  Pays  voiiin.  7.  Oifeaux  &  volaille.  S.Serpens 
&  infedes.  9.  Poiffon  de  mer  &  de  rivière.  10.  Végétaux.  1 1.  Produftions 
exotiques  du  Cap.  i  2.  Eaux  faumaches  &  fources  chaudes.  13.  Production  du 
feî.  14.  Obfervations  nautiques.  1 5.  Terre  ,  pierres  &  minéraux.  16.  Vents 
&  air.  17.  Maladies  des  Européens  du  Cap  ,  &  méthode  pour  les  guérir. 

Cartes ,  Plans  &  Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  trouve  la     Cartes,  Pbns 
tète  de  M.  Kolben ,  &  la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  premierXoa-.e" 

Planche  L  Figure  i.  Hottentots,  qui  adorent  la  Lune  &  un  certain  infeéte. 
Figure  2.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukhu. 

Planche  IL  Fig.  i .  Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes.  Fig.  2. 
Hottentots  qui  pouffent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  IIL  Fig.  i.  Accouchement  d'une  femme  des  Hottentots.  Fig.  2. 
Mariage  Hottentot. 

Planche  IV.  Plante  nommée  Bangua-Indorum  ou  Dakka. 
Planche  V.  Fig.  i.  Manière  dont  les  Hottentots  châtrent  leurs  taureaux  3c 
leurs  belliers.  Fig.  2.  Manière  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  i .  Manière  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit.  Fig.  2. 
Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Aurdiana- 
Canadcnjis  ou  Jinfengàcs  Chinois ,  Plante  qu'on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  i.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier  Hot<' 
■tentot ,  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  i.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  Faifeur  de  nattes,  Pot- 
der  ,  &c. 

Planche  IX.  Fig.  i .  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa  zagaic. 
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Planche  X.  Fig.  i.  Chaffè  des  Hottentots.   Fig.  2.  Leur  mufiquc  &  leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  i.  Manière  de  prendre  les  éléphans.  Fig.  2.  Pêche. 
Planche  XII.  Fig.  i.  Méthode  des  Hottenrots  pour  la  guerre.  Fig.  z.  Leurs- 
pratiques  de  médecine. 

Planche  XIII.  Fig.  i.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  2,.  Cérémonies  qui 
fuivent  les  funérailles. 
Figures  du  fe-       Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fore.  Perfpeélive 
rond  Tome,        ^j^  Q^^  jg  Bonne-Efpcrance. 

Planche  I.  Fig.  i.  Manière  de  labourer  la  terre.  Fig.  2.  Manière  de  battre 
lebled.  _  • 

Planche  II.  Le  bufle ,  le  lion ,  le  babouin ,  le  chien-fouris ,  le  chevreuil , 
le  porc-javan. 

Planche  III.  A4éthode  pour  détruire  les  taupes,  les  éléphans  &  les  rhi^ 
noceros. 

Planche  IV.  Vache  de  mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Ratr 
Planche  V.  Fig.  i.  Trape  pour  les  élans.  Fig.  2.  Ane  fauvageou  Zébra. 
Planche  VI.  Fig.  i.  Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  2.  Chévres  fauvages» 
Planche  VII.  Arrape-couiins,  oileau.  Knorhant ,  oifeau.  Paon.  Bec-à-cuil- 
lere.  Autruche.  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  Annoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d'un  requin.  Cerajies  ou  ferpenc-cornu.  Serpent  à  poil. 

Planche  IX.  Dorade,.  Poiffon-volant.  Brafem  mâle  du  Cap.  Brochet.  Raye.- 

Sole.  Lion  de  mer. 

joiTraaVcleKoi-       Le  Journal  deKolben  ,  ou  le  récit  defon  voyage  ,  eft  extrêmement  court. 

hen  ,  ou  foi-1      II  s'embarqua  au  Texel ,  fur  l'Union,  VaifTeau  de  la  Compagnie  ,  qui  failoit 

cap^deKne-  voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bâtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8.  de 

Eipeiance.  Janvier  170  5.  Comme  il  entendoit  peu  la  langue  HoUandoiie  &  qu'il  n'ai- 

moit  point  à  voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez ,  il  prit  le  parti  de  fe  renfermer 

dans  fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofi- 

tion,  joint  aux  effets  du  froid  rigoureux  qu'il  avoir  fouffert  dans  les  climats 

du  Nord,  le  jetta  dans  une  maladie  qui  lit  défefperer  de  fa  vie.  Cependant 

elle  fe  changea  en  fièvre  intermittente  ,  qui  ne  le  quitta  point  jufqu'à  la  fin  du 

mois  de  Février.  L'air  chaud  delà  Zone-torride  acheva  fa  guérifon ,  que  le 

Chirurgien  du  VaifTeau  avoir  fort  avancée. 

En  pafTantparlesIfles  du  Cap-Verd,il  relâcha  au  Port  de  Praya  ,  éloigné 
d'environ  trois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme ,  qui  furprit  fon  VaifTeau  devant 
cette  Ville ,  le  mit  en  danger  d'être  brifé  contre  les  rochers  par  la  violence  de 
Mauyaifecon-  la  marée.  On  reçut  à  bord  la  vifite  d'un  Gentilhomme  Portugais,  accompa- 
Néérel™^""^^  gné  d'un  Prêtre  Nègre  nommé  Francifco  Lombir  ,  natif  d'Angola,  qui  avoir 
été  élevé  à  S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  l'éducatioii 
d'un  Chrétien.  Il  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  Il 
but  une  prodigieufe  quantité  d'eau-de-vie,  qui  lui  échauffa  la  tête  jufqu'à  le 
faire  chanter  &  danfer  comme  un  fou  ,  avec  des  movemens  &  des  lingeries 
fi  extraordinaires ,  que  s'il  fe  fit  connoîtrepour  un  mauvais  Prêtre,  il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu'il  auroitpû.  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  &  les  Officiers  du  VaifTeau  firent  une  vifite  au  Gouverneur.  Il  leur 
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ptociira  l'honneur  de  voir  fa  femme  ,  qui  leur  fir  fervir  pour  collation  du  pain    introduc* 
de  bled  de  Turquie  ,  avec  du  beurre  &  du  fromage.  Les  HoUandois  lui  mar-         tion. 
querenc  aulii  tôr  leur  reconnoiiïance  en  lui  préfentant  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  fe  mit  à  fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la  Caimes&tcm' 
ligne ,  augmentèrent  beaucoup  le  icorbut  fur  chaque  bord  ,  &  cauferent  des  '"'  ■"  ' 
fièvres  chaudes  ,  accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l'avant-cou- 
reur  des  vents  ;  ik  bien-tot  en  effet  ils  commencèrent  à  fouffler  avec  violence. 
Le  neuf  d'Avril,  une  hirondelle  de  mer  vint  fe  percher  furie  Vaifleau  de  Kol- 
ben  ,  autre  préfage  de  tempête,  qui  fut  aulîi-tôt  fuivi  d'une  grande  traînée 
d'éclairs  &  d'un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  j  &  s'étant  imaginé  qu'on  avoit  eu  la  hatdiefTe  de  tirer  fans 
fon  ordre ,  il  courut  furieufement  au  bruit  ;  mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé  ,  &  trois  éclats  ,  longs  de  quinze  pieds  &  d'un  pouce  d'é- 
paiffeur,  emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu'il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
à  l'Equipage  ,  qui  étoit  en  foule  au  même  lieu,  chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres ,  où  l'on  n'avoir  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandife. 

Enpaffant  la  ligne  ,  l'Auteur  perdit  entiéretnent  fes  cheveux.   La  nuit  du  fes^ci^cvci»- m'^ 
23  de  Mai ,  on  eflliia  une  furieufe  tempête.  Le  5  de  Juin  ,  on  eut  un  brouil-  pa/iànt  la  Ligne. 
'  lard  fort  épais  ;  ligne  ordinaire  qu'on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  10;  &  le  lendemain  on  entra  heureufemenr  dans  le  Port, 

Kolben  ,  après  avoir  fiiii  fes  obfervarions  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  leur'à  fonreteuîl 
s'embarqua  le  9  d'Avril  17 15  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu'il 
avoit  edùiées  dans  une  fi  longue  abfence  lui  faifoient  défirer  impatiemment  . 
de  revoir  fa'  Patrie.  Toutes  les  circonftances  de  fon  entreprife  n'avoient  pas 
répondu  à  fon  attente.  Il  avoit  même  à  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l'Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  promclTes 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  au  Cap,  il  s'y  étoit  vu  réduit  ,  par  leur  né- 
gligence, à  de  fâcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour,  il  ne  lui  arriva  rieiï 
d'extraordinaire,  jufqu'au  22  du  moisd'Août  fuivant  qu'il  entra  dans  le  PorE 
d'Amfterdam. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Pays  des  Hottentots ,  &  Nations  qui  lliahiteni:. 


LÉ  Cap  deBonne-Efpérance  eftla  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afri-  ■'^o'-''^^^'' 
que,  &  l'endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentots.  Il  fut  dé-  tj  J^V 
couvert  pour  la  première  (2)  fois  en  1493  ,  fous  le  régnede  Jean  II ,  par  Bar-  Découvm 
thelemy  Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu'il  y  effuia  le  firent  nommer  Fcmier  n^n 
Gabo  dos  todos  tormentos  ,oxiCz^  de  tous  les  maux  (3)  ;  mais  le  Roi  Jean  chan-     ^^' 

(  1  )  Ce  fut  en  1 48  6.  Vojez  ci-delfui ,  T.  J.  (  3  )   Son  premier  nom  fut  Cabo  Tofmm~ 

chap.  I.  tofo. 

O  iij 
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— rr—~T, —  "ea  ce'nom  en  celui  de  Cabo  de  Buena-EJpirania  ,  bu  Cap  de  Eonne-Efpé- 
'_,Vr'      rance  ,  qui  s'eft  confervé  jufqu 'aujourd'hui.  Diaz  n'y  débarqua  point  ;  non 

Hûrit'vTOT?.  plus  que  Vafco  de  Gama,  qui  fut  charge  après  lui  du  commandement  de  la 
Flotte  PortugaKe.  Rui  dd  Ékphanw  (  4  ) ,  autre  Amiral  Portugais ,  fut  le 
premier  qui  prit  terre  au  Cap  en  1495^-  Sur  fss  informations ,  le  Roi  Emma- 
nuel ,  qui  régnoit  alors  en  Portugal ,  fit  partir  quelques  tems  après ,  une  nou- 
velle Flotte,  avec  ordre  d'y  former  un  établiifeaient".  Mais  les  Portugais, 
effraies  du  caradhere  des  Habitans  ,  qu'on  failoit  palfer  pour  Antropophages , 
ne  jut^erent  point  à  propos  d'en  courir  les  rifques.  Ils  tuèrent  quelques  ani- 
maux pour  leur  provifion  ,  &  firent  de  l'eau  dans  l'Ule  Rohbin  (  * }  ,  où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à  les  mettre  à  couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a  pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 
Aime  ("a.vi-       Frauçois  Almeyda,  Viceroide  l'Inde  ,  ayant  touché  au  Cap  de  Bonne-Ef- 

ccrci  de  rinJc,  pérauce  en  retournant  dans  fa  Patrie  ,  envoia  un  Parti  fur  le  rivage  ,  pour  fe 

'^'""''  procurer  quelques  Beftiaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  repoulfés  par 

les  Habitans-,  &  le  défir  de  la  vengeance  l'ayant  fait  defcendre  lui-même  ,  il 

Vengeance  Jcs  eut  le  malheur  d'être  tué  d'un  coup  de  flèche  empoifonnée  (  5  }.  D'autres  Por-' 

Portugais.  rusais,  pour  vangercecte  difgrace ,  prirent  terre  au  Cap,  deux  ou  trois  ans 

après  ;  &  connoiflant  la  pallîon  des  Hottentots  pour  le  cuivre  ,  ils  tranfpor- 
terent  fur  le  rivage  une  gro(Te  pièce  decanon  ,  dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tandis  qu'une  troupe  de  ces  Barbares  la  traînoic 
joieufcment,  en  deux  files,  par  le  moien  de  quelques  cordes,  les  Portugais, 
qui  l'avoient  chargée  à  cartouche  ,  y  mirent  le  feu  tout  d'un  coup,  &  firent 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis. 

Dans  la  fuite  ,  il  ne  paroîr  pas  que  le  Cap  ait  été  vifité  par  les  Européens  {6) 

jufqu'à  l'année  i(îoo,  où  les  Vaiffeaux  delà  Compagnie  Hollandoife  des 

Indes  orientales  ,  quiétoit  alors  dans  fon  enhince  ,  commencèrent  à  s'y  ar- 

Cfvmmcnce-  rêter  dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie  ,  qui  s'eft 

mens  i-.e  iVca-    clid-incruée  depuis ,  avec  tant  de  gloire  ,  par  fon  s;énie  pour  le  commerce  &  la 

T>liPement    Kol-  -    "  •  '  ji  1  'il  •       • 

làrdois-'uCap»  navigation,  ne  conçut  pas  tout  d un  coup  les  avantages  qu  elle pouvoit tirer 
d'un  établiiTement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ses  Vaiffeaux,  à  la  vérité  , 
continuèrent  d'y  relâcher  en  allant  aux  Indes,  ou  à  leur  retour;  mais  elle  ne 
penfa  point  à  s'y  établir  avant  les  repréfentations  &  les  inftances  de  Van- 
Ricbceck  (7)5  Chirurgien  d'une  Flotte  qui  s'y  étoit  arrêtée  en  I(j  50 ,  comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 
Bornes  du  Pays       H  n'elf  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  les  dimenfions  du  Pays  qui  eft  habité  par 

des aortcmots.  l^j  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes,  Delille  étend  cesNations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  au  Nord  ,  julqu'au-delà  du  Tropique  du  Capri- 
corne ,  &  leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Mataman , 
d'Abutua  &  de  Monomotapa  ;  du  côté  de  l'Efi; ,  il  le  repréfente  bordé  par 
le  A'ionomotapa  &  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Tierras 
de  Zangana  ,  dos  Fumos ,  dos  Naomtos  &  de  Natal  ;  au  Sud  &:  à  l'Oueft  ,  pap 
(4)  Cet  Amiral  avoir  été  Capitaine  du  fécond  i  ^^  Ce  fut  en  \^oç).Vc-c!ici-i<cffns  yVol.  I. 

■Vaifleaii  de  Diaz  ,  au  tems  de  la  découveite.  (  6  )  On  a  vu  ci-delTus ,  au  Tome  premier  , 
Peut-être  avoit-il  pris  ce  nom  de  la  rivière  que  les  Anglois  éroient  à  Saldanna  en  1591, 
•qu'il  découvrit  an-delà  du  Cap.  .  fous  le  Capitaine  Raymond. 

(*)  C'eft  celle  que  les  Aaglois  nomment         (yj  Voyage   de  Kolben,   Vol.  I.  p.   14. 
^fle  des  Vengoains.  5:  fuivaates. 
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l'Océan.  Ainfi ,  la  région  des  Hottencots  étant  environnée  de  trois  côtés  par  Kolben"" 
la  mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou  de  la  lyi  ."  ' 
peninluie  qui  forme  la  partie  méridionale  de  l'Alrique.  Sa  fituation  eft  entre  Hottïntots. 
le  vingt-deuxième  &  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Sud  ;  &  entre  Pp^'on  de  u 
letrente-troiliéme&  le  quarante-léptiéme  degré  de  longitude  Eft.  Elle  s'é-  dbnTkd'Afn--'' 
tend  en  longueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  l'efpace  d'environ  fept  cens  quatre-vingt  l'-^^- 
milles  ;  &  de  l'Oueftà  TEft,  environ  cent  trente-fepc. 

Au  long  des  Côtes  de  cette  vafte  Contrée ,  on  trouve  quantité  de  bayes  &  de  Bayes  &R;vie- 
riviéres.  La  première  baye,  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval ,  où  l'on  peut  dire  r  •  ''.^'  '°"^  **'  '* 
que  le  Pays  des  Hottentots  commence,  fe  nomme ^«otiz  ^i  Conceiraon.  Elle 
eft  fuivie  A'Angra  Plguena  &de  Porte  dd  Illicos  ,  au  Nord  du  Cap  das  Voiras. 
Dans  tout  cet  elpace  ,  les  Géographes  ne  nomment  aucune  rivière.  Soixante- 
cinq  lieues  plus  bas ,  on  rencontre  les  bayes  de  S.  Martin -&  celle  de  Ste  Hé- 
lène. Cet  intervalle  renferme  deux  rivières  confidérables  -,  celle  dis  Elephans 
&  celle  de  Ste  Hélène  ,  que  les  HoUandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 
Un  peu  au  Sud  de  la  baye  de  Ste  Hélène  eft  celle  de  Saldanna,  célèbre  dans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs,  &  fur-tout  dans  celles  des  Anglois.  Vint^c 
lieues  au  Sud  de  Saldanna,  on  arrive  à  la  baye  de  la  Table  ,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Efpèrance.  Au-delà  du  Cap  ,  du  cô;é  de  l'Eft  ,  on  trouve  la 
baye  Falfi ,  dont  la  pointe  orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  baye  fuivanre  eft 
celle  de  Stnug,  àl'Eft  du  Cap  das  Agulhas,ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  lucceflivement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  FUsli  Bay  ,.  celle 
de  S.  Sdajlim  ,  celles  des  Poijjbns  ,  de  Ste  Catherine  &:  de  Noffel ,  où  eft 
S.  Blaife  ,  toutes  fort  voifines,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  carte.  La 
baye  de  Noftel  eft  éloignée  d'environ  foixante-dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance.  Elle  a  du  côté  de  l'Eft  ,  à  peu-près  au  double  de  la  même  diftance  j 
la  baye  i\&  Lagoaovi  à'Algoa  ta\x'i  eft  la  dernière  de  la  Côte  des  Hottentots. 
La. baye  de  la  Table  ,  la  baye  Fa//^ ,  celle  de  Noftel  &  celle  de  Lagoa  ,  ont  des 
riviét^s  qui  s'y  déchargent.  Les  autres  n'ont  point  de  rivières,  ou  n'en  ont  que 
de  fort  petites. 

Kolbsn  réduit  les  Nations  des  Hottentots,  qui  font  contenues  dans  cette  par-  NationsdeHus- 
tie  de  l'Afrique  ,  au  nombre  de  dix-fept ,  dont  il  rapporte  les  noms  :  Les  Gun-  ouernonb™? 
gemans ;  les  Kokhaqaas  ;  les  Su[[aqtias;  les  Odiqu.ii\  les  Khirigiiquas ;  les 
Grands  Namaquas^  les  petits  -,  hs  Attaquas  ;  les  Khorogauquas  ;  les  Kopmans ; 
les  II:jJaquas  ;  les  Souquas;  les  Dunquas ;\cs  D arnaquas  ;  les  Gauros  ou  les 
Gauriquas  ;  les  Houteniquas  ;  les  Khamtovers  ;  &c  \ts  Heykoms  (  8  ).  L'Auteur 
ayant  parcouru  la  pûpart  de  ces  Nations,  eft  perfuadé  qu'on  n'en  trouveroit 
pas  beaucoup  d'avantage  (  9  ). 

Dans  l'expofition  qu'il  en  fait,  il  fe  contente  de  marquer  leurs  fîtuations  Koiben cn'tiqae 
refpeétives,  fans  entreprendre  d'affigner  exaétement  les  limites  &  l'étendue  ""^-'^"^""*' 
de  chaque  Pays.  Il  obierve  que  la  lifte  des  Nations  Hottentotes ,  donnée  par 
Dappcr ,  par  Anderton ,  par  le  Père  Tachard  &  d'autres  Ecrivans ,  eft  une  chi- 
mère de  leur  imagination  ,  ou  qui  n'a  pour  fondement  que  des  récits  infidelles  j 
qu'ils  fe  trompent  auffi  fouvent  dans  les  noms  qne  dans  la  diftribution  des 
Pays;  en  un  mot,  qu'ils  font  fi  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  du  Cap  auroient  peine  à  les  entendre. 

(  s  )   Voyage  de  Kolben ,  Vol.  I.  p.  éz.  (  9  )  Le  même ,  ibid.  p.  8  3 . 
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— 7~ — — ~        Les  Gtimemans  font  la  Nation  la  pins  voifine  du  Cap.  lis  ont  vendu  leur 
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(Il  ,.        territoire  aux  HoUandois ,  avec  lelquels  étant  aujourd  nui  racles ,  ils  ne  con- 
H'jTTENTOTs.  fervent  qu'une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  pofTeffionr. 
j;,.n,.iulcsGun-       tss  Kokhaquas ,  OM  les  Kohaquas  ,  bordent  les  Gungemans  au  Nord  ,  & 
^' xokh'p.i]iias,     portent ,  dans  Dapper ,  le  nom  de  Saldanhatcrs  {\o).  Leur  territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies,  poCfedées  par  les  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  provifions  aux  VailTeaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas  font  demeurés  en  polfeirion  de  la  plus  grande  [partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  belles  falines.  Mais  peu  d'Eu- 
ropéens y  font  leur  demeure  ,  parce  qu'il  manque  d'eau  fraîche.  Les  HoUan- 
dois  y  entretiennent  conftamment  une  Garde,  autant  pour  la  sûreté  des  fali- 
nes, que  pour  avoir  fans  celTe  l'œil  ouvert  du  côté  de  la  mer,  &  donner  avis 
u'.ijc  commni  ^^^  Q^^  ,  OU  à  la  Ville  de  ce  nom  ,  de  l'approche  des  VailTeaux.  Toutes  les  Na- 
tions des  Hottentots  font  dans  l'ufage  de  palfer,  avec  leurs  hures  &  leurs 
troupeaux  ,  d'un  endroit  de  leur  territoire  à  l'autre ,  pour  la  commodité  des 
pâturages.  L'herbe  y  croît  fort  haute  &  fort  épailTe.  Mais  lorfqu'elle  commence 
à  vieillir  ,  il  la  brûlent  jufqu'à  la  racine  ,  &  changent  de  canton  ,  pour  reve- 
nir dans  un  autre  tems,  qui  iveft  jamais  fort  éloigné  ;  car  les  cendres  engraif- 
fent  beaucoup  la  terre  ,  &  les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L'ufa- 
ge de  brûler  les  herbes  efl;  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap.  Ils 
creufenr  un  fofle  autour  de  l'efpace  qu'ils  veulent  brûler ,  pour  arrrêter  la 
communication  des  flammes. 
Sunç.quas.  Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  SuJJaquas  ,  ou  les  Saffiquas  ,  à  quelque  dif- 

rance  de  la  baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  près  cette 
baye.  C'étoit  une  Nation  nombreufe  &  riche  en  beftiaux  ;  mais  elle  a  été 
ravagée  &  difperfée  par  les  Flibuftiers  Hollandois ,  qui  ont  caufé  des  maux 
infinis  à  plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l'origine  de  l'établilTement  de 
la  Compagnie.  Ce  territoire  eft  aujourd  hui  mal  peuplé.  Les  Villages  y  font 
rares  ,  &  les  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l'eau  fraîche  a  contribué 
à  faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  en  écarte  auflî  les  bêtes 
féroces.  Cependant  l'Auteur  juge  qu'on  en  trouve  afifez ,  en  prenant  la  peine 
de  creufer  la  terre.  Le  Pays  ,  quoi.que  moncagnettx ,  produit  de  l'herbe  en 
abondance.  Au  fommet  des  montagnes  ,  comme  dans  les  vallées ,  on  voit  des 
tapis  naturels  de  fleurs  &  d'herbes  les  plus  odoriférantes  (ii). 
C)<Hiiuas.  Les  Sulfaquas  ont  pour  voilîns  les  Odiquas  ,  ou  les  Udiquas.   Ils  entre- 

tiennent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas  ,  avec 
lefquel?  ils  ont  eu  des  guerres  longues  &c  fanglantes.  Ces  trois  Nationsavoienc 
pris  les  armes  en  170(3,  lorfque  l'Auteur  arriva  au  Cap-,  mais  un  Officier 
Hollandois ,  qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Trouppes  pour  leur  offrir- 
fa  médiation ,  les  réconcilia  lî  folidement ,  qu'elles  ont  vécu  depuis  en  bonne 
intelligence.  Avant  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  deux  Soldats  Hollandois  fu- 
rent maltraités  par  le  fort  ;  l'un  fut  dévoré  par  un  lion;  l'autre,  blefl^e  d'un 
coup  de  flèche  empoifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche.  Se  qui  auroit  été 
mortel  s'il  n'eût  emploie  la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir. 

(10)  Il  leur  donne  appavemment  ce  nom     plus  aux  SafTaquas. 
farce  qu'ils  font  fittiés  vers  la  Baye  de  Saldan-         (11)  Voyage  de  Kolbcn  ,  p.  (5  3, 
^a  j  mais,  yar  cette  raifon,iJ  conviendrojt 
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Les  Khlrlgriquas  (ii)  habitent  les  bords  de  la  baye  de  Ste  Hélène.  C'eft      Kolben. 
■une  Nation  nombreufe ,  diftinguée  particulièrement  par  la  force  du  corps  &       1713. 
par  une  adrelfe  extraordinaire  à  lancer  la  zagaie.  La  belle  Rivière  de  l'Elé-  Hottentots. 
pliant ,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'on  voit  fur  les    ^  'rigi4"^s. 
bords  ,  traverfe  le  territoire  des  Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes,     Beauté  de  leur 
dont  le  fommet  ell  couvert  de  beaux  pâturages  ,  comme  elles  le  font  prelqus 
toutes  dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l'emportent  beaucoup  ,  pour  la 
bonté,  fur  celles  desSuHaquas  &  des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d'une 
grande  variété  de  fleurs,  d'une  beauté  &  d'une  odeur  extraordinaires;  mais 
elles  fervent  de  retraite  à  quantité  de  ferpens  ,  entre  lefquels  on  trouve  le 
Cerajie ,  ou  le  ferpent  cornu.  On  y  voit  aufli  des  cailloux  de  différentes  formes 
&  de  diverles  couleurs. 

Le  même  territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d'une  efpéce  d'ar-  Bois finguiiet; 
bres  qui  font  propres  à  cette  région.  Us  font  fort  gros  &c  fort  élevés.  L'Auteur 
Ji'enput  connoître  le  fruit,  non  plus  que  le  nom  ,  parce  qu'il  ne  les  vit  point 
dans  une  -{aifon  favorable  à  fa  curiolité.  Les  bêtes  féroces,  qui  fe  raflTemblent 
dans  ce  bois  ,  enrendenrle  palTage  fort  dangereux.  Il  eft  divifé  en  plufieurs 
roures  ,  formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais  ,  &  fi  ferrés ,  que  leurs 
branches  fe  croifant  &  s'entremêlant ,  ferment  le  paffage  à  la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  Il  s'y  trouve  des  endroits  où  l'obfcurité  eft  fi  profonde ,  qu'on 
croit  voyaser  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  canton ,  perfécucés  par  lesFlibuf-  ^  f-eurancienne 
tiers  HollandoiSj  qui  leur  enlevoient  leurs  beitiaux  ,  &  qui  ne  menageoient  Hoiiandois. 
pas  plus  leur  vie  ,  cherchoient  à  fe  vanger  par  la  deftrudion  de  tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  kurs  mains ,  lorfque  la  paix  fut  rétablie  par  un 
traité  de  commerce  régulier.  Avant  cette  reconciliation ,  une  troupe  de  Hol- 
iandois,  occupée  du  commerce  ,  tomba  dans  une  embufcade  en  traverfant  le 
bois.  Les  Hottentots  s'étoient  poftés  fi  avantageufement  derrière  leurs  brof- 
failles ,  que  n'ayant  rien  à  craindre  des  armes  à  feu  ,  ils  fondirent  fur  leurs 
Ennemis  à  coups  de  Zagaies.  Ils  eurenr  la  fatisfaétion  ,  non-feulement  d'en 
tuer  un  &  d'en  blefler  plufieurs  ,  mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confufion  j 
pour  gagner  des  champs  ouverts.  Là  ces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres , 
qui  avoir  fait  toute  leur  force  ,  il  fe  trouvèrent  expofés  à  la  vengeance  de  ceux 
qu'ils  avoient  pourfaivis ,  &  forcés  de  fuir  à  leur  tour  avec  beaucoup  de  perte» 

Les  Namaquas  font  divifés  en  deux  Nations  -,  l'une  des  grands  5  l'autre  des  Na"wquai^ 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi~ 
fin ,  du  côté  de  l'Eft.  Ces  deux  Peuples  différent  entr'eux  dans  leur  Gouver- 
nement &  dans  leurs  ufages  ;  mais  ils  fe  reffemblent  par  la  force  ,  la  valeur  &: 
la  difcrétion  ;  ils  font  également  refpeétés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plus  fenfés  qu'il  ait  vus  dans  cette  Ré- 
gion. Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  &  méditées.  Ils  peuvent 
mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  territoire  des  deux 
Nations  eft  rempli  de  raonragnes ,  où  l'herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du 
fable  &  des  pierres  qui  les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il  f™""  Pays  n'a 
n'y  a  dans  tout  le  Pays  qu'un  petit  bois  &  une  fontaine.  La  Rivière  de  l'Ele-  f^^™ 
phant  5  qui  le  traverfe ,  eft  la  feule  reffource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de 

(li)    Ou  Hirigri^uas. 

Tome  F.  P 


lontainc. 
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""  KoLBEN —  l'c^'-i-  Les  lienx  qu'elle  arrofe  font  la  retraite  d'une  infinité  de  bêtes  faroucîies;,!, 
,-,,,"      &  lurtout  d'une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres  à  ces  Cantons.  Us.. 
HoTTENToTs.  fout  moius  gros  que  ceux  de  l'Europe,  mais  d'une  légèreté  qui  furpaife  l'ima- 
gination. Leurs  taches  font  jaunes  &  blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu'ea 
troupeaux  ,  &  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  mille.  Leur  chair  eft  généra- 
lement graffe  &  délicate  ,  mais  d'un  goût  qui  ne  reffemble  point  à  celui  des- 
daims d'Allemagne. 
Rocher  taillé       Pièsde  la  fontaine  des  Namaquas ,  on  trouve  un  rocher,  taillé  en  forme- 
par  un  Nama-    ^^  Dongeou  OU  de  FortetelTe.  On  le  nomme  Château  de  Miro  ,  du  nom  d'un 
Capitaine  du  Pays,  qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais- 
l'Auteur  doute  qu'un  Hottentot  puiffe  avoir  été  capable  d'une  entreprife  qui 
demandoit  autant  d'induftrie  que  de  travail ,  fur  tout  dans  deux  logemens. 
qu'il  trouva  fort  bien  imaginés ,  &  qui  peuvent  contenir  un  alfez  grand  nom- 
bre d'hommes.  En  un  mot ,  c'eft  l'ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans- 
tous  les  Pays  des  Hottentots., 
Suatagême  de       Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  l'induftrie  des  Namaqaas.  La  prê- 
te HoUandoïï!'^  miere  fois  que  les  HoUandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce- 
des  beftiaux ,  ils  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap  ,  qui  fer 
nommoit  Claas.  Maïs  les  Namaquas  croyant  les  reconnoître  pour  des  Flibuf- 
tiers, écoutèrent  peu  lesproteftations  deClaas,&  coururent  aux  armes  en  grandi 
nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à  coups  de  flèches  &  de  zagaies  i  &c 
pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert ,  avec  une  fermeté  furpre- 
nante.  Enfin,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au  ftra- 
tagême.  Dans  une  occafion  où  les  HoUandois  leur  parurent  échauffés  au  com^ 
bar ,  ils  fe  retirèrent ,  fans  cefler  de  fe  défendre  ,  &  s'engagèrent  dans  un  défilé- 
très-long ,  entre  des  rocs  fort  élevés.   Les  HoUandois  continuèrent  de  les  pour- 
fuivre.  Ils  s'étoient  avancés  jufqu'au  milieu  du  défilé,  lorfque  les  Namaquas. 
montant  des  deux  côtés  fur  les  rocs,  avec  autant  de  légèreté  que  des  chats, 
commencèrent  à  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  flèches ,  de  dards  &  de 
pierres.  Ils  leur  cauferent  tant  de  frayeur  &  d'étonnement  par  cette  rufe  ,  qu'ils 
les  forcèrent  de  fe  retirer  pour  fauver  leur  vie,  couverts  de  meurtrifTures , 
la  tête  en  fanglantée  ,  &  dans  un  état ,  dit  l'Auteur ,  qui  ne  leur  permitpas  de 
regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (i  3). 
A<vneii  qu'il        Les  HoUandois,   fiùvant  Dapper  ,  avoient  déjà  vifité  les  Namaquas ,  dC 
l'autresTems!'"^    n'avoient  eu  qu'à  fe  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu'en  166  l 
treize  HoUandois  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chetcher  de  l'or 
&  d'autres  raretés ,  furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  careffes». 
Elle  leur  fit  préfent  d'un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays ,  rangés  en  cercle 3. 
au  nombre  de  cent ,  portoient  à  la  main  chacun  un  rofeau  ,  d'inégale  gran- 
deur ,  duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à  celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
''■  au  milieu  d'eux  leirr  Direéteur,  qui  battoit  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 

dura  deux  ou  trois  heures,  les  HoUandois  furent  invités  par  le  Roi  à  fe  ren- 
dre au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  &  du  mouton.  Ils  préfen- 
terentàSa  Majefté  quelques  pièces  de  cuivre  ,  des  grains  de  verre,  de  l'eau- 
de-vie  &  du  tabac ,  qu'il  leur  fit  l'honneur  d'accepter  ,  &  dont  il  apprit  bien- 
tôt l'ufage. 

(13}  Yoyage  de  Kolben,  Tome  premier  ,  page  6^.  &  fuivantesi 
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Au  mois  de  Novembre  delà  même  année  ,  quatorze  Marchands  HolJan-  —KÔTTrNr" 
<cîcis fient  le  même  voyage  ;  mais  après  avoir  pénétré  à  plus  de  trois  cens        17 15. 
milles  dans  le  Pays  ,  n'ayant  pas  renconrré  les  Namaqiias  ,  qui  s'écoient  reti-  Hottentots. 
rés  ,  (ïïivant  leur  ufa^e  ,  dans  quelque  canton  fort  éloigné  ,  ils  revinrent  au    ,  -^""^  J-opê^ 
mois  de  Février  luivant ,  lans  avoir  tire  aucun  huit  de  leur  entreprile.  quas. 

Dappcrdit  que  la  Nation  des  Namaquas  ell:  fortnombieufe  ,  &c  leur  donne  Leurs  hshksSc 
une  caille  giganrefque.  Leurs  lemmes  (ont  belles  &  fort  bien-faites  ;  mais  l'art  ieurs uiages, 
a  moins  de  part  à  leurs  agréinens  que  la  nature ,  car  elles  n'ont  que  des  peaux 
de  bêtes  pour  habits ,  &  leur  parure  confille  en  grains  de  verre  de  Cambaye  , 
qu'elles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Les  hommes  portent  une 
plaque  d'ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  &  un  cercle  de  la  même  ma- 
tière au  bras,  avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a  fa  petite  fellede 
bois,  garnie  de  corces ,  qui  lui  fervent  à  la  porter  continuellement  ,  pour 
s'affeoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaquas  confilte 
dans  une  (eule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  en  1670  fe  noiumo'n ^kam- 
bïba ,  &  fe  faifoit  honneur  d'avoir  trois  fils  d'une  grandeur  extraordinaire  (14). 

Kolben  n'attribue  rien  de  remarquable  à  leur  taille  ;  mais  il  vante  leur  bon  ,     ï^''™p|=  d«, 
c  i-'-ri  I  >  ovp-'i      ^'^'^^  polueliE, 

lens  &  leur  poutelie.  Il  raconte,  pour  exemple,  qu  en  1708,  a  1  arrivée  de 

Van-Ajjembburg  ,  Gouverneur  HoUandois,  les  deux  Nations  envoyèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap,  pour  complimenter  Ion  Excellence,  avecua 
fort  beau  préfent  de  beftiaux.  Elles  lui  failoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ilsavoient  joui  fous  fes  Prédecefleurs,&  promettre  une  fidélité  exnde 
au  Traité  d'alliance.  Les  Députés  chargés  de  cette  commifnon  s'en  acquite- 
rent  avec  tant  de  difcrérion  &  d'habileté  ,  que  le  Gouverneur  &  tous  les  affif- 
tans  en  furentfurpris.  On  les  traita  fort  libéralement ,  pendant  quelques  jours, 
aux  frais  delà  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-Allembourg 
deftinoit  leur  prélent  aux  beloins  publics  ,  contre  l'ufage  de  fes  prédécefleurs, 
qui  ne  confideroient  dans  ces  occafions  que  leur  propre  intérêt ,  ils  ne  fe  laf- 
foient  point  d'applaudir  àfon  défintérelfement  &  à  fon  intégrité.   Dans  leur  ^ 

audience  de  congé  ,  ils  en  firent  le  fujetde  leur  compliment.  Ils  emportoient, 
lui  dirent-ils ,  les  meilleures  impreiïïons  de  fa  bonté  &  de  fa  grandeur  d'ame. 
Ils  ne  manqueroient  pasde  les  communiquer  à  leur  Nation,  qui  apprendroit 
avec  une  fatisfaétion  extrême,  que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d'un  Çv  digne  Perfonnage,  &qui  fe  promettroit  de  tant  de  vertus,  la  paix  & 
la  sûreté  qu'elle  pouvoit  défirer. 

Tachard  prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas  on  ne  trouve  que  des  ,  Erreurs  atttî- 
delerts  inhabités  julqu  au  dix- huitième  degré  ,  ou  commencent  les  Hottentots  xachaid. 
d'Angola  (15).   Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur  ;  car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  &  Angola  foit  défert ,  &  que  les 
Peuples  d'Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ont  au  Nord  la  Nation  des  Attaquas  ,  &  plus  loin  ,  du  même  ,3^^™"  "   ^° 
côté,  fi  l'Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoio- 
ganquas  ;  deux  grandes  Nations ,  qui  poflTedent  une  vafte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr'elle  6c  Angola.  Mais  l'Auteur  ac- 

(14)  Dapper  ,dansOgilby,  «i«  A'f.  des  Hottentots.   Ainfi  rerreur  elT:  du  côté  de 

(  U)   Cette  Remarque  efl:  prife  de  la  Carte     Kolben  même  ,  qui  a  crû  que  ces  deux  termes 
de  Tachard.  Mais  il  parle  des  CafFies  ,  &  non     étoient  fynonimes. 


115  HISTOIRE     GENERALE 

"  KoiBEN.      corde  qu'au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre  ,  par  intervalles ,  de  vaftes  dé- 

lyi  j.        ferts  ,qLie  leur  fécherefle  &  leur  ll:érilité  rend' inhabitables. 

HoTTENTOTs.       Le  Pays  des  Attaquas  (e  relVentant  de  ces  deux  défauts ,  les  Habitans  vivent 

en  petites  trouppes  ,  à  des  diftances  confidcrables  les  unes  des  autres,  dans 

les  cantons  qu'ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 

pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n'entretiennent  que  celui  qui  fuffic 

GaictédesHa-  pour  leur  lubfiftance ,  avec  le  fupplément  qu'ils  tirent  de  leur  chaile.  Mais 
roauvais'i'ays.""  ^^^  paroilTent  auffi  gais,  auilî  contens,  que  s'ils  jouiffoient  du  plus  riche  ter- 
roir. Le  goût  qu'ils  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  enrr'eux 
&  leurs  voilins.  Lorfqu'ils  fe  croyenx menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ- 
tent, comme  lesSullfes ,  de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes  ;  &  par  des 
fignaux  ,  qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour ,  &des  flammes 
pendant  la  nuit  ,  ils  forment  promptement  une  armée  nombreufe  ,  dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d'alfemblée. 
Narîon  (Tes  Kop-       Kolben  retourne  d'ici  au  Cap  ,  pour  nous  préfenter  les  Kopmans  ,  Nation 
""'"'  fituée  au  Stid(r(î)  des  Gungemans.  Elle  a  tiré  fon  nom   d'un  Capitaine  du 

mcme  Pays ,  dont  on  parlera  dans  une  autre  occaiion.  Ce  territoire  s'étend 
beaucoup  versl'Eftjmais  ilapeu  d'étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d'Européens, 
qui  s'y  font  établis  ,  polTedent  de  grands  elpaces  d'un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoutent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Kopmans  ne  font  au- 
cun emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées ,  &  produifent ,  en  abondan- 
■  ce,  des  arbres  de  plufieurs  efpéces.  La  Palamiu  (17)  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à  la  mer.  Cette  Rivière  eft  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  VAon- 
izgntsàcDrakinfîeln,  fur  la  frontière  du  Pays ,  &  reçoit  plufieurs  ruilfeaux  , 

■Rivière de  Pa*  dont  l'un  ,  qui  eft  alFez  conlidérable  ,  porte  le  nom  de  Rivière  noire.-  On  ne 

"^^^'  trouve  guéres ,  dans  la  Palamite ,  que  des  anguilles ,  des  éperlans ,  &  d'autres 

petits  poilfons.  Le  même  territoire  contient  une  fource  d'eau  chaude.  Dans 
une  vallée  ,  nommée  SuthenhalL.,  &C  dans  quelques  autres  endroits ,  la  nature 
a  placé  de  fort  belles  (alines. 

He/Taqiias,  Ri-  La  Nation  des  Gungemans  eft  bordée  auffi  par  celle  des  Hejfaqiias ,  que  Ta- 
Êuion''^  ""*^  chard  nomme  Gaffkqiias.  Il  ne  s'eft  pas  moins  trompé  fur  la  fituation  de  leur 
territoire  ,  lorfqu'il  l'étend  au  long  de  la  mer  ,  où  Kolben  alfure  qu'ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute  ,  avec  plus  de  vérité ,  que  leur 
Nation  eft  riche  &  nombreufe  ,  quoique  moins  verfée  que  toutes  les  autres 
dans  l'art  de  la  guerre.  Les  Kellaquas  font  peut-être  la  plus  riciie  Nation  des' 
Hottentots ,  c'eft-à-dire  ,  que  leurs  beftiaux  font  les  meilleurs  &  en  plus  grand 
nombre.  On  voit  leurs  pâturages  couverts  de  bœufs  &  de  moutons.  Leurs 
bœufs,  qu'ils  appellent  5flA/c£/«^j,  font  d'une  force  &  d'une  beauté  dont  ceux, 
des  autres  Nations  n'approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens  , 
qui  l'emporte  auflî  fur  celui  des  autres ,  en  eau-de-vie  ,  en  tabac  ,  en  corail , 
&c.  les  rend  plus  voluptueux  &  moins  propres  à  la  guerre.  Auffi  s'efforcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voifines,  quoiqu'ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Us  (e  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  lorfque  l'abon- 
dance &  la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofent  à  quelque  incurlion  -,  mais 
ils  ne  pourfuivent  jamais  l'Ennemi  au-delà  de  leurs  limites  ;  &c'eft  peut-être 

(16)  Dans  la  Carte  ,  elle  eft  plutôt  à  l'Eft         (17I  Le  nom  de  cette  rivière  ne  fe  trouve 
au  au  Noid-£ft..  g  oint  dans  la  Carte. 
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cette  inclinntion  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  des  infulces.  SI  l'attaque  — r~~ ' 

furpaife  leurs  forces,  ils' ont  recours  à  la  protcttion  du  Gouverneur  du  Cap.        ^S^, 

En  1707  ,  quelques  Dépurés  des  HelTaquas  ayant  fait  au  Gouverneur  un  Hoïtentots 
préfentde  plulieurs  bœufs ,  il  leur  fitàfontourun  préfent  de  tabac  ,  d'arrack  Quereire entre 
&  de  corail.  Auffi-rôr  qu'ils  l'eurent  reçu  ,  ils  s'aflirent  avec  une  trouppe  de  1"  Gufgunan^ 
Gungcmans  ,  pour  faire  l'eflai  de  leur  arrack.  Les  flacons  rouloientde  bonne 
grâce  ,-  &c  la  joieparoifloit  régner  dans  l'aflemblée.  Mais  à  la  fin,  fans  qu'on 
en  pût  deviner  la  caule  ,  &  peut-être  ,  dit  Kolben  ,  parce  que  les  Gungemans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  &  qu'elles  leur  étoicnt  refiifées ,  ilsiri- 
fulterent  les  i-ielïaquas,  qui  le  dilpofoient  à  partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings,  leurs  bâtons  &  quelques  pierres étoienc' 
leurs  feules  armes  ;  mais  le  bruit  &  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu'augmen- 
ter ,  l'allarme  fe  répandit  dans  la  Ville  ,  &  fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Hollandois  ,  quoiqu'extrêmement  reipeiSté  desHottentots  ,  entremit  inutile- 
ment fon  autorité  ,  &  fe  vit  même  expofé  à  quelque  danger.  Enfin  ,  pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur  ,  le  Gouverneur  fit  amener  une  grolTe  pièce 
d'artillerie,  qui  fut  chargée  à  leurs  yeux.  Cette  vue  même  n'ayant  produit 
aucun  effet ,  il  fit  tirer  le  coup  par-deiïus  leurs  têtes.  Alors ,  effraies  parle  bruit  j- 
ils  fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  feul  mot. 

Les  Kraals ,  ou  les  Villages  des  Helfiquas ,  font  en  plus  grand  nombre ,  Kraats  on  viih- 
plus  étendus  &  mieux  peuplés  que  ceux  des  autres  Hortentots.  Leur  territoire  f^^^^^  ^'^^^' 
eft  rempli  de  venaifon,  &  produit  tout  ce  qui  (e  trouve  d'utile  (1  8)  &  d'agréa- 
ble dans  ces  Régions ,  avec  plus  d'abondance  qu'aucun  autre  Pays  voifin  du 
Cap.  L'ufagedes  hielfaquas,  lorlqu'ils  afpirentàla  fortune,  eft  d'entrer  au  fer- 
vice  des  Européens  ,  &  d'emploier  leurs  oags34fe  procurer  des  beftiaux.  En- 
fuite  ,  retournant  dans  leur  Pays  ,  ils  y  forment  leur  établilTement. 

Après  les  Kopmans,  on  trouve  du  côté  de  l'Eft  \tzSonquas  ,  Nation  vive    NanondesSon- 
&  entreprenante,  qui  entend  fort  bien  le  métier  des  armes.  Ils  doivent  cette  '^'^^' 
humeur  belliqueule  à  la  difpofition  de  leur  Pays ,  qui  eft  montagneufe, rem- 
plie de  rochers,  &  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  Comme  Eiie fe lou? peut 
elle  fournit  peu  de  commodités  pour  la  (ubfiftance  des  hommes  &  des  bêtes,  '^o""«> 
les   Sonquas  cherchent  à  gagner  leur  vie  dans  la  profelfion  militaire ,  & 
louent  leurs  fervices  aux  autres  Nations  pour  leur  feule  nourriture.  La  pau- 
vreté fert  encore  à  les  rendre  fort  adroits  à  la  chaile  ;  mais  ils  acquéreur  cette 
adreffe  aux  dépens  de  leur  gibier ,  qu'ils  détruifent  prefqu'entiérement.   On 
peut  conclure  du  caradere  de  ce  Peuple  ,  qu'il  n'elt  pas  fort  nombreux.  Il  ' 
eft  renfermé  "dans  un  périr  nombre  de  Villages-,  &  les  beftiaux  même  y  font 
fi  rares ,  qu'on  n'en  tue  qu'aux  fêtes  folemnelles ,  ou  dans  l'extrémité  du  bé- 
foin.  A  la  vérité  le  Pays  produir  alfez  abondamment  des  racines  ,  des  plantes 
&  des  légumes  ;  mais  on  ne  lui  connoîr  pas  d'autre  richelfe  ,  à  l'exception  du 
bois  ,  que  les  Habitans  brûlent  pourchalfer  les  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d'habileté  à  recueillir  le  miel  dans  le  creux  des      Miel  des  Sort», 
arbres  ,  où  les  abeilles  fe  plaifent  à  le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d'ula^e  pour  '^""' 
eux-mêmes;  tnais  ils  le  cèdent  aux  Européens  dit  Cap,  qui  en  font  une  li- 
queur  fort  agiéabie  &  foit  rafraîchiffànte  en  le  m.êlant  avec  de  l'eau.  Les 

(18)  Dapper  dit  que  le?  HelTnriiias  fubfiftenrde  la  racine  de  dakha  ,   qu'ils  prennent  foiA^ 
4e  planter.  Elle  fera  décrite  ci-àcflbus. 

Piij 
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"  KoLBT-N.  marchandifes  qu'ils  prennenc  en  échange  font  des  couteaux,  des  uftenciles 
,  -.  I  ^.  de  fer  &  de  cuivre,  de  l'eau-devie  ,du  tabac  d'des  pipes.  lis  le  mettent  dans 
HoTTENTOTs.  des  facs  de  cuir  fort  greffiers,  &  donnent  un  de  ces  lacs  pour  la  moindre  ba- 
gatelle. 
KationacsDun-  Le  Pays  des  Sonquas  eft  fuivi  de  celui  des  Dunquas ,  qui  eft  rout-à-la-fois 
"i"^^'  agréable  &  fertile  ,  &  plus  uni  que  la  plupart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 

Il  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruiifeaux  ,  qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  &  les  montagnes  y  font  également 
couvertes  d'herbes ,  de  légumes  &  de  fleurs.  Les  belliaux&  le  gibier  s'y  trou- 
vent aulli  en  abondante. 
Narion  desDa-  Lcs  Ddmaqiias ,  voilîns  des  Dunquas ,  n'habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
inao^uas.  g,  moins  agréable.  Il  eft  même  beaucoup  plus  uni.  Ses  productions  commu- 

nes font  des  melons  d'eau  &c  du  chanvre  (auvage.  Il  abonde  en  beftiaux  Sc 
en  gibier.  Mais  à  peine  s'y  trouve-t-il  alTez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens  -,  &  les  Habitans  font  réduits  à  brîiler  une  forte  de  moulfe  ,  dont 
l'odeur  eft  fort  nuifîble.  Ce  territoire  renferme  plufieurs  falines  ;  mais  éloi- 
gnées comme  elles  font  des  Européens  du  Cap  ,  elles  demeurent  fans  ufage, 
parce  que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite 
traverfe  le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  &  de  détours,  que  n'ayant 
point  de  ponts ,  elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Ils 
la  paftent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans 
ont  pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chaiTe  ,  &  leur  procure  de 
greffes  proviîions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 
Gauros  ou  Gau-  Après  les  Damaquas  ,  on  rencontre  les  Gauros  ou  les  Gaurlquas  ;  au-delà  Ac(~ 
tiquas.  quels  Tachard  place  les  Hottentots  (15)  du  Monomotapa.  Premièrement  ;  le 

à^Taclard"'''"^'^  Monomotapa  n'a  point  d'Hotteniots.    En  fécond  lieu  ,  il  eft  certain  que  le 
refte  de  la  Côte  eft  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots    qui 
n'ont  point  encore  ère  découvertes,  jufqu'à  la  Tierra  de  Natal.,  où  commence 
de  ce  côté-là  l'Empire  du  Monomotapa  ,  &  qui  eft  habité  par  les  Caftres  (io). 
Les  Gàuros  forment  une  Nation  nombreufe  ,  dans  un  petit  territoire  ;  mais 
le  fond  de  leur  Pays  eft  riche  &  fertile.  Il  abonde  en  beftiaux.  Il  eft  bien 
pourvu  d'eau  fraîche  &  de  bois.  Les  bêtes  féroces  y  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  Habitans  por- 
tent des  peaux  de  tigre  ,  de  chats  fauvages  &  d'autres  animaux  voraces,  pour 
monument  de  leur  courage  &  de  leurs  victoires. 
Nation  (îesHou-       Au  Nord-Eft  des  Gauros ,  fur  la  Côte  ,  font  fitués  les  Houtcniquas ,  dont  le 
teniquas.  territoire  renferme  plufieurs  bois  compolés  de  fort  beaux  arbres.  Dans  l'inter- 

valle on  voit  quantité  de  belles  prairies,  où  l'herbe  eft  mêlée  d'une  prodi- 
gieufe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 
Nation  des        Les  Houtcniquas  font  bordés  par  les  Kamtovers  ou  les  Hamtovcrs  ,  qui  pofle- 
ICaratovers,         j^^^j.  ^^^  territoire  fort  beau  &i  fort  uni.  Ses  prairies  &  les  bois ,  qui  produi- 

(19)  Kolben  fubftitue  encore  ici  les  Hot-  chiériet^s  ou  payons,  qui  ne  profclTent  point 

tentots  à  la  place  tles  Caffres  ;  c'eft-à  dire  ,  le  Maliomérirme    Dans  ce  fens,  il  peut  con- 

qu'il  retombe  dans  la  même  erreur.  venir  aufiî  aux  Hottentots.  Mais  ,  faute  d'en 

(10)     Cajjre    lîçnifie    i-r.fi.ié'e   ,    ou   non-  connoître  le  Tlus  ,  Dapper  a  pris  Caffre  OU 

croyant  ;  nom  que  les  Arabes  établis  fur  la  Hotteutot  pour  deux  fynonimes. 
Cône  oriemale  on:  donné   auz   Habitans  , 
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fent  les  plus  grands  Se  les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  région  des  Hottentots;      ïôcnT"""" 
l'abondance  de  Ton  gibier  &  de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  -,  enfin  la  mul-        j-,  j  ,[  ' 
titude  de  (es  rivières,  où  l'on  trouve  diverles  efpéces  de  poiflon  d'eau  douce  Hottsntots, 
&  quelquefois  de  mer,  entre  lelquelles  on  voit  fouvent  paroître  la  Mariâtes 
ou  la  vache  marine  ,  en  font  un  féjour  également  riche  &c  agréable.  L'AuteuE 
apprit ,  par  de  bonnes  informations  ,  que  plufieurs  Européens  en  traverfanc 
les  bois  y  avoienr  trouvé  des  cérifiers  «Si  des  abricotiers  chargés  de  fruits ,  fans 
avoirrencontré  un  éléphant  ni  un  bufle  ,  quoique  ces  deux  efpéces  d'animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu'ils  paroiflent ,  ou  les  chaf- 
fent  de  leurs  limites.  Une  trouppe  de  Marchands  HoUandois,  qui   éroient    Occafion de  (cs 
venus  chercher  des  beftiaux  dans  cette  Province ,  felailîerent  un  jour  enga-  Tiaùé  avec  im 
gerdans  un  bois  ,  où  les  Habitans  fondirent  fur  eux  avecleurs  zagaies&  leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  r'alher  avant  que  d'avoir  reçu  la  moindre  blcflure  ,  ils  firent  une  décharge 
qui  refroidit  l'emportement  de  leurs  Ennemis,  &  qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  jour  iuivant ,  ces  hoftilités  fe  terminèrent  par  un  traité  d'amitié. 
Un  Capitaine  des  Kamtovers,  qui  parloir  quelques  mots  de  HoUandois,  fe 
remit  entre  leurs  mains ,  avec  ce  difcours  :  "  Nous  nous  fommes  crûs  jufqu'à 
"  préfent  fupérieurs  à  toute  autre  Nation  par  les  armes  ;  mais  nous  reconnoif- 
"   fonsque  les  HoUandois  nous  ont  vaincus,  &  nous  nous  foumettons  à  eux 
»  comme  à  nos  Maîtres. 

Les  ffejkoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Efl:.  Ils  habitent  un  Pays  fort  NanondesHey- 
înontagneux  &  qui  n'a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  aflez  "^""^° 
grand  nombre  de  beftiaux,  qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumache  des 
rivières  &  des  roleauxqui  croilfent  fur  leurs  bords.  On  y  voitauili  beaucoup  de 
gibier  ,  &  toutes  les  efpéces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du  Cap.- 
Mais  la  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Habitans  &  les  expofe 
à  de  i'âcheufes  extrémités. Un  Officier  de  la  Garnifondu  Cap  étant  venu  les  in-     Perte  regrett^ï 
"viter  en  commerce  &  leur  propoler  un  Traité  d'alliance  avec  les  HoUandois,  ôe-'aNauon. 
ils  acceptèrent  fes  offres  ;  mais,  pour  première  faveur,  ils  lui  demandèrent 
un  tambour,  avec  un  chaudron  &  une  pccle  de  fer  qu'ils  avoienr  obfervés 
dans  fon  Equipage.  Ces  trais  prèlens  leur  devinrent  fort  précieux.  Quelque 
tems  après  ,  un  Parti  de  Flibuftiers ,  accoutumés  à  pilier  les  Hottentots  fous 
de  belles  apparences  de  commerce  ,  leur  enlevèrent  ces  inftrumens  chéris ,  6c 
quantité  de  beftiaux.  Ils  n'ont  jamais  peidu  le  fouvenir  de  cette  injure.  Un 
Eutopèen  qui  vifiteleur  Pays  eft  sûr  de  leur  entendre  rappeller  leur  infor- 
tune &  déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur  chaudron  &  de  leur  poêle. 

Au-delà  des  Heykoms  on  trouve  la  Tkrra  de  Natal,  qui  eft  habitée  par  les  ^'""'^  ^^  Nati?j 
CafFres,  Nation  dont  la  figure  &  les  mœurs  n'onr  aucune  reffemblance  avec 
celles  des  Hottentots.  Kolben  faitobfetver  ,  en  finiflanr  cet  article,  qu'il  vi-      Garants lUi ré? 
fita  lui-même  la  plupart  des  Pays  dont  il  a  donné  la  defcription  ;  &  que  ce  qui  "'  eKoïkn, 
concerne  les  autres  ,  il  l'apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ;  les  uns, 
dit-il ,  Bourgeois  du  Cap  ,  qui  s'étoienr  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
fieurs Nations  des  Hottentots  -,  d'autres  emploies  au  fervice  de  la  Compagnie  , 
qui  avoient  eul'occafion  de  traverfer  le  Pays ,  de  plufieurs  côtés  ,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fondions. 
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CHAPITRE     I  I. 

PoJfeJJîons  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
§.  I. 


1713. 

Colonies 
HoLLANDoi-  Colonie,  du  Cap, 


SIS. 


Odgine  de  cette    /^  ' 
.Colonie.  \^  mencerenc  à  s'établir  au  Cap  qu'en   1(^50.  Van  Riebecek  ,  Chirurgien 

Hollandois ,  revenant  des  Indes  orientales  ,  avoir  obfervé  que  ie  Pays  étoit 
naturellement  riche  &  capable  de  culture  ,  les  Habitans  d'un  caractère  trai- 
table ,  &  le  port  sûr  &  commode.  Il  expola  fes  obfervations  devant  les  Di- 
redeurs  de  la  Compagnie,  qui  firent  équiper  auffi-tôr  trois  VaifTeaux  pour  une 
fi  belle  enrreprife  ,  fous  la  conduite  du   même    Chirurgien,  après  l'avoir 
nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel  établilTement.  En  arrivant  au  Cap  ,  Van- 
Riebecek  fit  un  Traité  avec  les  Habitans,  par  lequel  ilscédoient  aux  Hol- 
landois la  polTeffion  de  leur  Pays ,  pour  la  fomme  de  quinze  mille  florins  en 
diverfes  fortes  de  marchandifes.  Il  commença  auffi-tôt  à  s'y  fortifier,  par  la 
conftruétion  d'un  Fore  quarré.  Il  forma  dans  l'intérieur  du  Pays ,  à  deux  lieues 
delà  côte  »  un  jardin  ,  qu'il  enrichit  de  femences  de  l'Europe.  La  Compagnie 
Conditions ac-  HoUandoife ,  pour  encourager  cette  Colonie  naiflante  ,  offrit  à  tous  ceux  qui' 
teurs'^""''^"""  voudroient  s'y  établir  foixante  acres  de  terre  par  tête,  avec  droit  de  propiété 
ôr  d'héritage;  pourvu  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  ils  fe  miilent  en  état  de 
pouvoir  fubfifter  fans  fecours  &  contribuera  l'entretien  de  la  Garnifon.  Elle 
leur  accordoit  aulfi ,  à  l'expiration  de  ce  terme ,  la  liberté  de  difpofer  de  leur 
fonds ,  s'ils  n'étoient  pas  fatisfaits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climar. 
Progrès  de  la       Dcs  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d'Avan- 
jCoiome.  turiers.  Ceux  qui  manquoient  de  befliaux  ,  de  grains  &  d'uftenciles,  en  reçu- 

rent à  crédit  par  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  aulïï  de  fem- 
mes, qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  &  des  Communautés  d'Orphe- 
lines. Ces  fecours  firent  multiplier  fi  prompcement  les  Fondateurs  de  la  Co- 
lonie ,  que  dans  l'efpace  de  peu  d'années  ils  commencèrent  à  former  de  nou- 
velles habitations  au  long  de  la  Côte. 
Etendue  des       Le  Pays  que  les  Hollandois  polTedent  au  Cap  comprend  toute  la  Côte  de- 
tondoifesdans°cé  P"'^  '^  ^^X^  ^^  Saldanna  ,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique  ,juf- 
F'^V-  qu'à  la  baye  de  Noffel  à  l'Eft  ,  &  s'étend  forr  loin  dans  l'intérieur  du  Pays.  La 

Compagnie,  dans  la  vue  de  s'étendre.à  mefure  que  le  nombre  des  Habitans 
pourra  croître ,  a  jugé  à  propos  d'acheter  auffi  ,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes  ,  toute  la  Terre  de  Natal ,  qui  eft  fituée  entre  la  baye 
de  Noiïel  &  le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a  rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  forr  important.  L'ancienne  poffeffion  de  la  Hollande, 
fans  y  comprendre  la  Tierra  de  Natal  ,  eftdivifée  en  quatre  Diftricts  :  i.La 
Colonie  du  Cap  ,  où  font  les  grands  Forts  &  la  principale  Ville,  z.  Celle  de 
SulUnboch,  5 .  Celle  de  Dral^enjlùn,  4.  Celle  JFavffrenf 

L'établilTemene 
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L'étabUlTement  du  Cap  s'étend  au  Sud  jufqua  la  baye  Fa/fe ,  &  fe  trouve      Koleîn. 
féparée  de  la  Colonie  de  Stellenboch  par  un  grand  défert  qui  borde  la  Ville       171^. 
du  Cap.  Il  reçut  en  17 12  une  augmentation  confidérable  par  un  Décret  du    Colonies 
Confeil  fuprême  ,  à  l'occafion  de  quelques  démêles  ,  entre  le  Fifcal  Provijion-  Hoilandoi- 
mL,S<.  le  Fijcallndipendant ,  qui  avoit  été  établi ,  en  i  (Î8  5 ,  par  le  Baron  P^'an-  "'• 

Rheede,  alors  CommifTaire  général  de  la  Compagnie. 

Kolben  n'ayant  pas  mis  beaucoup  d'ordre  dans  la  defcription  ,  il  paroît  né- 
cefTaire  ici  de  changer  fa  méthode. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la  colonie  du  Cap  font  celles  de  f^°"j^,'2ar°'' 
la  r^We,  du  Z/o«  ,  du  ^Ê/zï&:duT%r£.  Les  trois  principales  font  de  la  baye  de  '""  "    '''°' 
la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom  ,  où  la  Ville  du  Cap  eft 
fituée.  La  plus  haute  des  ttois  eft  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  di  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée  ,  elle  regarde  le  Sud,  en  s'éten- 
dant  un  peu  au  Sud-Ouefl;.  Kolben  lui  donne  dix-huit  cens  cinquante-fept 
pieds  de  hauteur.  A  quelque  diftance,  le  fommet  paroît  uni  comme  une 
lable  ;  mais  fi  l'on  y  monte  ,  on  le  trouve  inégal  &  fort  raboteux.  Toute  fa      Beauté  &  fer- 
EialTe,  regatdée  de  bas  en  haut,  paroît  efcarpée  ,  ftérile  ,  environnée  d'un  [^jabig"  ' 
grand  nombre  de  rochers  difperfés ,  &  de  couleurs  fi  variées  ,  qu'elles  relTem- 
blent  aux  taches  d'une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  au  contraire  d'une  fertilité 
chatmante  (2.1).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne, 
des  vignobles  &  des  jardins ,  dont  les  principaux  appartiennent  à  la  Com- 
pagnie.  L'un  fe  nomme  Jardin  du  bols  rond ,  d'un  beau  bois  de  ce  nom  > 
près  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  maifon  de  plaifance  ;  Vhm- 
uc Newland ,  o\i  Terre  nouvelle,  parce  qu'il  eft  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  font  bien  arrofés  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  &  rapportent  un  revenu  confidérable  à  la  Compagnie  (22). 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  Kolben ,  on  avoit  vu  paroître ,  l'efpace    Efcarboucie  quï 
d'un  mois ,  pendant  la  nuit ,  fur  le  fommet  de  la  montagne  ,  une  efcarbou-  ""^"^^^^  '^°'- 
cle  fort  brillante  ,  qui  fembloit  couronner  la  tête  de  quelque  ferpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur  ,  que  perfonne  n'eut  la  hardielfe  d'aprofondir        ,,   -^ 
ia  vérité.  Quelques  années  auparavant ,  on  avoit  eu  le  même  fpeélacle  dans 
le  même  lieu. 

Au  milieu  de  la  montagne,  on  trouve  une  ouverture  oià  la  nature  a  pro-  i^^M^ntanie^^de 
tluit  plufieuts  grands  arbres.  Il  s'y  raflemble  un  grand  nombre  de  ruilTeaux,  laTaWe," 
qui  defcendent  du  fommet ,  &  qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Auffi  remarque-t-on  que  l'ouverture  s'ag- 
grandir  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Sur  la  montagne  on  voit  deux  petits  bois  ,  dont  on  a  nommé  l'un  VEnfir  , 
&  l'autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a  découvert  entre  deux  une 
miiie  d'argent ,  qui  faifoit  naître  de  grandes  efpérances  ;  mais  le  profit  n'a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  &  fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois , 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  &  de  celle  du  Vent ,  une  nuée 
blanche,  qu'on  regarde  comme  la  caufe  des  terribles  vents  Sud-Eft,  qui  fe 
font  fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée  ,  ils  difent, 

(11)   Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  IL  page  9.    &  fuivantes.  (11)  Utdem  ,  p.  4. 
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"  KoLBEN.      comme  en  proverbe  :  La  tabk  eji  couverte  ,  ou  lan.ippe.  cfi  Jur  la  tahle.  Auflî^ 
jyi^_        tôt  ils  fe  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 
CoLONiFs         La  montagne  du  Lion,  qui  n'elt  féparée  de  k  Table  que  par  une  petite 
HoLLANDOi-  defcenre,  regarde  l'Oueft  ,  du  centre  de  la  vallée;  &  s'étendant  au  Nord  , 
M  "^'     du  ^1^2  eft  arrofée  par  l'océan.  Quelques  uns  prétendent  qu'elle  a  tiré  fon  nom- 
Lion,  de  la  multitude  de  lions  aulquels  elle  fervoit  autrefois  de  retraite.  D'autres 
le  tirent  de  fa  forme  ,  qui  repréfente  du  côté  de  la  mer  un  lion  couché ,  &  la, 
tète  élevée,  comme  s'il  guectoit  fa  proie.  La  rête  &  les  pieds  de  devant  re- 
Lieux  d'obfer-  gardent  Is  Sud-Oueft ,  &  le  derrière  eft  tourné  à  l'Eft.  Dans  l'intervalle  qui. 
vation.  ^jj.  çj-jj^g  ^gj.g  montagne  &  celle  de  la  Table  ,  on  a  bâti  une  cabane ,  où  deux 
hommes  font  la  garde  ,  pour  donner  avis  à  laFortereire  du  Cap  de  l'appro- 
che des  Vailfeaux.  Du  fommec  de  la  montagne  du  Lion,  qui  eft  li  efcarpé 
qu'on  eft  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  mer  le  plus  petit  Bâtiment  à  douze  lieues  de  diftance. 
Aulîi-tôtque  l'un  des  deux  Gardesapperçoit  un  Vaiffeau  decepofte  ,  il  aver- 
tit l'autre  par  le  mouvement  d'un  bâton  \  &  celui-ci  donne  le  même  avis  à  la 
Forterelfe  en  tirant  une  petite  pièce  de  canon  ,  &  déploiant  le  pavillon  de  la 
Compagnie.  S'il  paroît  plus  d'un  VailTeau  ,  il  tire  pour  chacun  ,  Se  préfente- 
autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va  jufqu'au  Fort  lorfque  le 
vent  eft  favorable  ;  &  pour  peu  que  le  rems  (bit  clair ,  le  pavillon  n'eft  pas  vu 
jMle  de  Robin,     moins  aifément.  D'un  autre  côté  ,  on  donne  les  mêmes  fignaux  de  L'Ifle  de 
Robin  à  la  vue  du  moindre  Vaifteau,  de  quelque  Nation  qu'il  puifte  être. 
Cette  Ille  eft  lltuée  à  l'embouchure  du  Port ,  à  trois  lieues  de  la  Ville  du 
Cap. 
Anfean  piedde       Le  pied  de  la  montagne  eft  ouvert  par  une  petite  anfe ,  fur  le  bord  de  la- 
Furt"ruiîféT  '      quelle  Simon  Fanderjîd,  Gouverneur  Hollandois ,  fit  bâtir  un  petit  Fort , 
monté  de  quatre  pièces  de  canon  ,  avec  une  guérite,  pour  s'oppofer  au  com- 
merce clandeftin  ,  &  même  au  débarquement  de  l'Ennemi,  qui  pourroit,  à; 
la  faveur  des  brouillards,  fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  &de  Juillet,  met- 
tre du  monde  à  terre  fans  être  apperçu.  Mais  les  luccelfeurs  de  Vanderfteî 
ayant  jugé  cette  précaution  inutile  ,  ont  laiffé  tomber  fon  ouvrage  en  ruines. 
Montagne  du       La  montagne  du  Vent  ,  que  les  gens  de  mer  ont  nommée   la  montagne 
Vent.  ^^  Diable,  n'eft  féparée  de  celle    du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit 
&kœ«ure''''"  vraifemblablement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caufés,  dit 
l'Auteur,  parla  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents 
fortent  de  cette  nuée  ,  comme  de  l'ouverture  d'un  fac  ,  avec  une  fi  furieitfe 
violence  ,  qu'ils  renverfent  les  maifons  &  caufent  mille  dommages  aux  Vaif- 
feaux  qui  font  dans  le  Port,  fans  épargner  davantage  les  fruits  &  les  moif- 
fons.  La  montagne  eft  moins  haute  &  moins  large  que  celles  de  la  Table  & 
du  Lion  ;  mais  elle  s'étend  jufqu'au  bord  de  la  mer.  Elles  forment  enfemble 
un  demi  cercle  ,  qui  renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans   l'éloignement» 
on  prendroit  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  ftérile  ,  quoiqu'elle 
foit  remplie  d'excellens  pâturages.  La  vue  s'étend  de-là  (z  3  )  jufqu'à  la  Rivière 
de  Sel ,  aux  montagnes  du  Tigre  &  aux  déferts  voifms. 

Les  montagnes  du  Tigre  ,  qui  tirent  ce.  nom  delà  variété  de  leurs  cosï- 

(13)  Ihid.  p.  13.  SifuLy., 
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leurs  &  de  leur  refiemblance  avec  la  peau  du  tigre ,  ont  environ  huit  lieues      Kolben. 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  en  eit  à  quatre  lieues.  Elles  palfent        1715, 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  Etablitrement,  &  cet  avantage  leur  vient  de  la     Colonies 
fiente  des  daims  qui  s'y  retirent  en  abondance.    On  y  compte  vingt-deux  Hollandoi- 
belles  métairies ,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  éten-  "^' 

due  ,  à  la  réferve  d'un  petit  canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer ,  par 
confideration  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l'eau  dans  les  tems  de  féche-, 
relTe.  Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  &  deux  ou  trois  cens  gros 
beftiaux ,  pour  être  regardé  comme  un  homme  aifé  \  &  l'Auteur  en  vit  un 
grand  nombre  qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache ,  à  fix  lieues  du  Cap ,  fut  cultivée  immédiate-      Montagne  d; 
ment  après  celles  des  Tigres  ■■,  mais  elle  n'en  approche  point  pour  le  nombre 
des  Habitans ,  parce  qu'elle  manque  d'eau  &  que  le  terroir  en  efl;  beaucoup 
moins  ferrile. 

La  montagne  Bleue,  ainfi  nommée  de  fa  couleur,  qui  paroît  bleue  du  côté  Montagne 
lie  la  mer  ,  fut  cultivée  après  celle  de  la  Vache.  Elle  efl;  éloignée  d'environ 
huit  lieues  du  Cap  ,  au  Nord  ,  du  côté  de  la  baye  de  la  Table.  On  l'eflrime 
auffi  fertile  que  celles  du  Tigre  ;  mais  érant  mal  fournie  d'eau,  elle  a  peu 
d'Habitans.  Les  bêtes  farouches,  fur-tout  les  élephans  &:  les  daims,  s'y  reti- 
rent en  grand  nombre  (24). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache,  on   trouve  un  chemin   pierreux  &    Baye  du  Bois., 
difficile  ,  qui  conduit,  par-deflus  des  montagnes  hautes  &  raboteufes,  à  la 
baye  du  Bois.  Cette  baye  tire  fon  nom  d'un  grand  bois  qu'elle  a  fur  fon  ri- 
vage ,  d'où  les  Colonies  tirent  leur  bois  à  brûler  &  leur  bois  de  conftrudion, 
qui  font  également  rares  au  Cap. 

La  Compagnie  avoir  autrefois  plufieurs  petits  EtablilTemens ,  dans  toutes  ,  Anciens  éa- 

,  •         j      r,  '1  \-cCi  r  J      1      n-  r  blifTemens    pour 

les  parties  du  Pays  ,  pour  élever  dmerentes  iortes  de  beltiaux ,  iur-tout  un  élever  des  feeP 
derrière  les  montagnes  raboteufes ,  que  les  Portugais  ,  fuivant  Dapper ,  appel-  "»"''. 
lent  Los pîcosfragofos ,  ou  les  Monts  brifés ,  &  dont  la  partie  feptentrionale 
a  reçu  des  HoUandois  le  nom  de  Norwegin.  Mais  ces  efpéces  de  fermes  les 
engagoient  dans  une  fi  groffe  dépenfe  ,  qu'ils  les  ont  réduites  au  nombre  de 
cjuarre  ,  qui  ont  fuffi  depuis  ce  tems-là  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canron  offre  un  grand  efpace  de  terre  ,  d'environ  trois  journées 
de  circonférence  ,  que  le  Gouverneur  Vanderfliel  s'eft  approprié.  Il  y  a  bâti 
une  fort  belle  maifon ,  avec  une  balfe-cour  &  une  maifon  de  pêche  près  la 
baye  de  la  Chaux  (25). 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques  rivières  également  agréables     Rivières  de  u 
&  commodes.  On  a  nommé  la  principale  ,  Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux     "'''""^  "  "''' 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voifinage  de  la  mer;  mais  plus  loin  delà    ^"'"^  "  *•' 
côte  ,  elle  efl:  fraîche ,  claire  &  faine.  Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fomme: 
de  la  montagne  de  la  Table  (16) ,  elle  vient  fe  perdre  dans  la  baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  plufieurs  rullFeaux.  Elle  arrofe  un  grand 
nombre  de  belles  terres ,  de  champs  à  bled  ,  de  jardins ,  de  vignobles  ,  & 
particulièrement  le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu'on  a  déjà  nommé,  & 

(14)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  p.ige  7.  (16)  La  Carte  paroît  la  faire  venir  de  k 
&.  fuivantes.  Montagne  du  Tygrs. 


(ij)  ifoV.  p.  6.  &  fuiv. 
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Ï^^TTËnT"  '^^^^'^  '^^  Van-Riebeeck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres 
ly;,.        fruitiers  de  l'Europe. 
CoLONiîs         Le  Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d'ouvrir  un  canal  depuis  cette 

HoLLANDOi-  Rivière  jufqu'cà  la  baye  Falfe ,  qui ,  par  le  plus  court  chemin,  eu  éloignée 
"j^-.         de  la  baye  de  la  Table  d'environ  quatre  (27)  milles  d'Allemagne.  Il  vouloir 

jonipu.  '  lui  donner  alFez  de  largeur  pour  y  fliire  palfer  enfemble  deux  Bârimens  de 
la  première  pcfanreur.  Ce  devoir  être  ,  dans  fes  vues ,  un  lieu  de  sûreté  pour 
les  "Vaifleaux  contre  les  moulfonsdu  Sud-Ell  &  du  Nord-Oueft  ;  &  cet  ou- 
vrage, qu'il  nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel  ^  étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu'il 
prit  le  parti  de  l'interrompre,  après  avoir  conçu,  non-feulement  que  les. 
deux  mouflons  rempliroient  le  Canal  de  table  ,  mais  qu'on  n'en  tireroit  jamais  • 
des  avantages  proportionnés  à  la  dépenfe  (iS). 
Rlvicre  (leMiif-       La  Rivière  de  Mushel  Bank  n'eft  que  l'amas  des  eaux  qui  defcendent  des.- 

iiei-Banii.  montagnes  voiiines  dans  la  faifon  des  pluies  ,  &  qui  formant  un  corps  aflTez, 

confidérable ,  vont  fe  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel.  Mais  dans  les  tems 
de  fécherelTé  ,  leur  canal  n'oftl'e  plus  que  des  mares  d'eau  dormante  ,  que  les^ 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tôt  faumaches.  Elle  ne  lailfe  pas  de  fervir  aux. 
Habitans  &  aux  beftiaux  des  lieux  voifins ,  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point: 
alors  de  meilleure..  Ceux,  des  montagnes  du  Tigre  font  fujetsau  même  in- 
convénienr  (29). 

DtfertdeSascn-       Entre  la  Colonie  du-  Cap  &  celle  de  StellenbocK ,  on  trouve  un  grand; 

^^"Sf  défert  qui  s'étend  depuis  le  Cap  jùfqu'à   la  plantation  nommée  Saxenburg  ,. 

du  nom  de  fon  Fondateur ,  &  qui  s'avance  d'environ  fix  heures  de  chemin, 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fi  long  efpace  n'a  que  trois  petits  cantons  fer- 
tiles. Ce  Defert  &  la  Kiijle  ,  belle  plantation  qui  appartenoit  autrefois  à  la. 
Compagnie  ,  fonr  arrofés  par  une  rivière  (5  o)  qui  va  le  décharger  dans  la  baye 
Falfe  ,  &:  dont  on  fupofe  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellemboch- 
Les  plantations  voifmes  delà  montagne  de  laTable  ,  &  particulièremenc. 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie  ,  reçoivent  de  l'eau  en  abondance  de  plu- 
fieurs  beaux  ruiffeaux  qui  fortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu'oa- 
a  décrits. 

fe?'&"r''^  ^^'"       ^"  autre  Rivière,  nommée  Kaifer,  du  nom  d'un  Allemand  qui  eut  le. 

pi6tés.  "  ^™'  malheur  de  s'y  noier  ,  coule  par  Conjlanda,  &  fe  rend  de-là,  par  plufieurs 
détours ,  dans  la  vallée  du  fible.  Dans  le  tems  de  la  fécherefle ,  elle  eft  arrêtée 
dans  cette  vallée  par  de  grands  bancs  de  fable  que  les  vents  Sud-Eft  y  amaffent  ;, 
&s'y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  lac  ,  qui  dure  jufqu'à  la  faifoix 
des  pluies  ,  lorfque  les  torrens  qui  defcendent  des  montagnes,  fécondés  par 
les  vents  Nord-Ouefi: ,  précipitent  les  fables  dans  lamer(ji).  Cette  Rivière, 
eft  bien  fournie  de  poidon.  Pendant  que  fon  cours  eft  arrêté,  les  Pêcheurs 
ouvrent  fes  rives  par  de  petits  canaux,  &  prennent  quantité  de  poiffonsqut 
fuivent  le  fil  de  l'eau  dans  ces  étroits  paffages. 

jisrûd!"  ^^^^'       Sur  une   éminence  que  les  HoUandoisont  nommée  Norinegen ,.  le  Gou- 

(17)   Suivant  la  Carte,  c'eft  environ  vingt-         (50)  Cette  rivière  porte  le  nom  de  Kuil  j 

fept   milles  géographiques  ,  de  foixante  au  dans  la  Carte. 
Hegrë.  (31)  La  Carte  les  fait  tomber  dans  la  Baye 

(i8)  Kolben  ,  «^i_/;i/.  p.  3.  lalfe. 

i^9)  ïl^i'i-  P-  13- 
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verneur  Vandeiftel  s'eft  bâci  une  petite  maifon  ,  avec  une  plantation  voifme,       Kolben  •  " 
cù  il  va  ptendre  quelquefois  le  plaifir  de  la  pêche.  Mais  il  n'y  a  point  d'autre         1 7 1  - . 
édifice,  ni  d'autre  Etablillement  dans  ce  lieu.  Colonies 

Derriereles  monts  depierreou  les  rochers  de  la  baye  delaTable,  on  trouve  Holianboi-- 
quantité  de  belles  fources  d'eau,  qui  arrolent  abondamment  toutes  les  terres  „  „   i^^' . 

■«    . ,-  ,       ,      ,-^  1  ■  \    ■      I      \  1       ,  ■         ,   ,  Belles  tonîainîs.- 

voilines  (51).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  a  la  i-or- 
tereffe  du  Cap  ,  on  rencontre  une  belle  fontaine  ,  qui  étoit  publique  avant 
qu'un  Bourgeois  du  Cap  ,  nommé  Hertog  ,  eut  acquis  la  propriété  duterrain. 
Il  a  bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  &  des  Briqueteries  qui  font  face  à  celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  fofTé.  L'ufage  de  ce' 
foiîé  ,  &  d'un  autre  qu'on  a  creufé  dans  la  vallée  de  la  Tab!e  ,  eft  pour  fervir 
de  canal  à  l'eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon- 
des  pluies ,  &  qui  coule  impétueufement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eft  en- 
tre les  Briqueteries  prenant  (on  cours  entre  l'Egliie  du  Cap  8c  l'Hôpital ,  a. 
été  revêtu  d'un  mur  de  briques,  pour  l'empêcher  de  nuire  à  ces  deux   édi- 

^"^^^^■^ 

Kolben  paffe  ici  fort  vite  fur  la  defcription  de  la  Ville  &  de  la  ForterelTe  viiieduCapi' 
HoUandoife.  La  première  ,  dit-il ,  fe  nomme  Fiiie  du  Cap  -,  &  l'autre  ,  Bonne- 
Efpiranci.  Elles  font  toutes  deux  ficuées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit , 
à  peu  de  diftance  de  la  Ville  &  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel  ,  un  grand 
nombre  de  bcauxjardins  &  de  vignobles.  On  y  voit  une  rangée  de  maifons 
&.  quantité  de  champs  à  bled  ,  qui  font  les  terres  de  la  Ville  (34).  Dans  un 
autre  endroit  de  fon  ouvrage  ,  l'Auteur  ajoute  que  la  Ville  s'étend  depuis  la- 
mer  jufqu'à  la  vallée  5  qu'elle  eft  grande.  &  régulière  ,  divifée  en  pkifieurs  rues 
fpacieufes  ,  &  compofée  de  deux  cens  maifons  (35;  avec  des  cours  &  des  jar- 
dins; que  les  édifices  font  de  brique,  mais  la  plupart  d'un  feul  étage,  par 
précaution  contre  les  vents  d'Eft,  qui  les  incommodent  beaucoup,  toutes  baftes  • 
qu'elles  font  ;  &  que  par  la  même  raifon  les  toits  font  de  chaume.  L'Eglife  ,  • 
qui  eft  bâtie  de  pierre  ,  eft  fimple ,  mais  belle  ,  blanchie  au  dehors ,  &  cou- 
v-erte  auffi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l'Hôpital  ,  grand  bâtiment  régulier,  qui 
peut  recevoir  plulieurs  centaines  de.  îp.alades. 

La  ForterelTe  ,   où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ,  eft  un  édifice  majef-      FonerefTe»'- 
tueux,  fort,  &  de  grande  étendue,  fourni  de  toutes  fortes  de  commodités  pour 
la  Garnilon.  Elle  commande  non-feulement  la  baye  ,  mais  encore  tout  le' 
pays  circonvoifin.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y  ont  leur  logement,  & 
l'on  y  entretient  conftamment  une  Garnifon  confidérable  (36}. 

Les  HoUandois  formèrent  leur  premier  établilfement  dans  la  vallée  de  la  Fortniinéj 
Table  j  mais s'étant  bientôt  étendus  au-delà. de  la  montagne  du  même  nom, 
ils  élevèrent  près  de  la  Rivière  de  Sel  un  Fort  de  terre  &  de  bois ,  avec  une 
Garde,  pour  contenir  leurs  troupeaux  &  pour  ôter  aux  Hortentots  le  pou- 
voir de  les  enlever.^Dans  la  même  vue ,  ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écu-^ 
rie  pour  cent  cinquante  chevaux  ,  &  des  logemens  pour  le  même  nombre 
d'hommes  ,  qui  dévoient  être  prêts  à  monter  à  cheval  dans  l'occafion.  Lorfque 

(•31)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.  13.         (35)  IW.  Vol.  I.  p.  549.  &  fuiv. 
&.fuivances.  (36)  Leguet ,  qui  étoit  an  Cap  en  kJjS-',  - 

(33)  IW.  p.  iS.  ditque cette  garnifon  étojc  compofée  de  trois ' 

(34}  Ihid,  p,  4,,  cens  hommes. 
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la  Colonie  fe  fut  ccendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel ,  le  Fort 
devint  inutile  Se  tomba  bien-tôt  en  ruine.  Mais  on  a  confervé  une  grande 
partie  de  l'écurie  ,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  HoUandois  ju- 
gent à  propos  de  bannir  pour  un  certain  rems  de  l'Inde  au  Cap.  Du  tems  de 
l'Auteur  ,  il  s'y  trouvoit  quelques  Princes  Indiens ,  exilés  pour  cinq  ans  par 
le  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  font  réduits  à  tirer  leur  fubfill-ance  de  leur  tra- 
vail -,  &  lotfque  le  terme  de  leur  Sentence  ell  expiré ,  ils  font  reconduits  aux 
Indes  fur  un  Vallfeau  de  la  Compagnie. 

Entre  les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table  ,  &  près  de  l'écurie  dont  on  a 
parlé,  on  trouve  une  belle  plantation  ,  à  laquelle  fa  fertilité  a  fait  donner  le 
nom  de  Fain  &vin.  On  voit  auflî  dans  le  même  lieu  la  fameufe  BrafTerie  de 
Jacob  Lonwen  ,  que  la  Compagnie  envoia  au  Cap  avec  toute  fa  famille , 
pour  y  établir  la  méthode  de  braifer  qui  efl  en  ufage  à  Daventry. 

Près  de  la  montagne  du  Builfon  s'élève  une  belle  maifon  de  campagne, 
nommée  Conjlantia  ,  que  le  Gouverneur  'Vanderftel  fit  bâcir  fous  le  nom  de  fa 
femme  (37)»  quoiqu'il  n'eût  pu  lui  infpirer  affez  de  complaifance  pour  l'ac- 
compagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face ,  la  vue  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries ,  furies  jardins  &  les  autres  maifons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap. 
Elle  s'étend  auili  fur  la  vallée  de  la  Table  6^  lur  celle  des  Bufles ,  où  la  Com- 
pagnie faifoit  tuer  autrefois  fes  beftiaux  (jS). 

Un  ruilTeau  ,  qui  tombe  de  la  montagne  de  la  Table ,  fait  tourner  au  pied  de 
cette  montagne  un  moulin  qui  appartient  à  la  Compagnie.  Il  ePc  conduit  de- 
là ,  par  de  grands  tuyaux  ,  jufqu'à  l'efplanade  qui  eft  entre  la  'Ville  &  la  For- 
tereiïe  ,  où  il  fournit  une  eau  délicieufe  à  ces  deux  places ,  avec  le  (ècours  des 
pompes;  au-delà  il  va  fe  décharger  dans  le  Fort,  allez  près  de  la  Forterefle  (35»). 

Kolben  s'étoit  propofé  particulièrement ,  dans  fon  voyage  ,  de  déterminer 
la  latitude  &  la  longitude  du  Cap.  Il  obferve  que  les  gens  de  mer  ne  s'ac- 
cordoient  point  fur  cette  pofition.  Les  uns  la  mettoient  à  trente-quatre  degrés  ; 
d'autres  à  trente-quatre  degrés  douze  minutes;  quelques-uns  à  trente-quatre 
degrés  vingt  minutes  ;  &  d'autres  à  trente  quatre  degrés  trente  minutes.  Après 
d'exaétes  mefures ,  il  trouva  que  la  "Ville  du  Cap  eft  à  trente-quatre  degrés 
quinze  minutes  du  Sud  (40). 

A  l'égard  de  fa  longitude  ,  article  fort  important  pour  la  navigation  ,  les 
Aftronomes  avoient  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Kolben. 
Fontenay,  Tachard  &  le  Comte  ,  trois  Jéfuites  François,  avoient  obfervé  , 
deux  fois,  dans  leur  voyage  à  Siam,  en  1(^85  ,  les  éclipfes  du  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter.  Dans  la  féconde  de  ces  deux  obfervations ,  qui  fefit  le  4  de 
Juin  (41)  ,  l'émerfion  futobfervée  à  neuf  heures  trente-fept  minutes  quarante 
fécondes  ;  &  par  les  Tables  de  Caffini ,  la  même  chofe  devoir  arriver  à  Paris 
à  huit  heures  trente-fix  minutes:  d'où  il  réfulte  que  la  longitude  du  Cap  eft 
de  dix-huit  degrés  Eft  du  méridien  de  Paris  (41).  Cependant  les  François 


(37)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  ^. 
&  fuivantes. 

(38)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  x.  &  fulv. 
{39)  IW.  p.  ij. 

(40)  Par  le  nom  de  Cap  ,  Kolben  entend  ici 
is 'Ville  du  Cap  ,  ou  la  Forterefle  du  Cap  ,  où 


les  Jéfuites  firent  leurs  obfervations. 

(41J  Nouveau  ftile. 

(42-)  Voyez  le  Voyage  du  Père  Tachard  à 
Siam ,  p.  5  3 .  &  fuivantes  ,  &  les  Tranfadlions 
Philofophiques,  n°.  360.  p.  jyi. 
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îa  mettent  à  dix-fept  degrés  quarante  minutes  quarante-cinq  fécondes  (45  j.        Kolben.  " 

Suivant  le  premier  calcul ,  qui  eft  celui  du  P.  Tachard  ,  elle  (eroit  de  vingt       1713. 
degrés  vingt-cinq  minutes  Eli  de  Londres  ;  trente-fix  degrés  du  Pic  de  Tene-     CoLO^^I^s. 
rife  ,  en  le  luppofanr  de  deux  degrés  à  l'Efl;  de  l'Iile  de  Ferro  ;  &  trente-huit  Hollandoi- 
degrés  du  côté  Ouellde  Ferro  ,  qui  par  obfervation  cfl;  à  vingt  degrés  Oueft  "^' 

de  Paris.  Mais  Tuivanc  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres;  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic  ;  ôc  trente-fept  degrés  quarante-cinq  minutes  de  ïlCls.  de  Ferro  ou. 
de  Fer. 

Enfuite  le  Doéleur  Halley  ayant  déterminé  la  longitude  de  l'Ifle  de  Ste  obfervation  du 
Hélène  à  fix  degrés  trente  maintes  Oueil;  de  Londres ,  par  d'exades  ob-  d°"'="'"-"=^'^i- 
fervations  faites  dans  cette  Ifle  même,  &  comparées  avec  d'autres  qui  fe  firent 
en  Europe  dans  le  même  tems ,  jugea ,  fur  les  calculs  nautiques  de  la  diftance , 
que  celle  du  Cap  étoit  de  feize  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres  ,  &  l'a 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainli ,  fuivant  ce  calcul ,  le  Cap  ne  doit  être- 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  àlEft  de  Paris;  trente-deux  degrés  cinq, 
minutes  du  Pic  ;  &  trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  l'Ifle  de  Ferro  ;  c'eft- 
à-dire  ,  quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (44)  Jéfuires  ne  l'avoient 
déterminé.  Mais,  par  différentes  obfervations  fur  les  éclipfes  du  Satellite , 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longirude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  trente- 
fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du  Pic  ,  &  parconféquent  trente-neuf 
degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D'où  il  faut  conclure  que  les 
obfervations  des  Miffionnaires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité ,, 
puifque  leurréfultat  ne  diffère  du  fien  que  d'un  degré  cinquante-cinq  minu- 
tes ,  &  que  celui  deFIaJley  en  diffère  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben  ,  les  Sçavans  étoient  fort  divifés  dans      Difputes  des 
leurs  opérations.  Non-feu!ement  les  Aftronomes  An^Iois  s'étoient  déclarés  fÇ^'-'=";='P'V'in^ 

iiiiTTii  1  1  T'/--  ■„        ''^™^  "^  Kolben,. 

pour  le  calcul  de  Halley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jefuites  ;  mais  De- 
lifle  même ,  qui  avoit  fuivi  le  calcul  des  Miffionnaires  dans  fes  premières 
Cartes ,  n'avoir  pas  fait  difiiculté  de  l'abandonner  ,  en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans,  les  Cartes  qu'il  a  compofées  à  l'ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-même  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés ,  qui  font  affurément  un 
objet  d'importance,  il  n'étoit  pas  porté  à  fe  perfuader  que  le  Docteur  Halley 
fût  dans  l'erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l'exaélitude  de  fon  jugement  dans  d'au- 
tres matières ,  joint  aux  fecours  qu'il  avoit  eus  pour  déterminer  la  longitude 
de  Ste  Hélène  ,  &  aux  calculs  de  diftance  entre  cette  Ifle  &  le  Cap,  l'avoient 
fait  pancher  fortement  en  fa  faveur  (45).. 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd'hui  que  la  longirude  du  Cap  eft  déterminée.  OnJoitiescrcj' 
Il  eft  vrai  que  Kolben  n'a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations  ,  fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s'eft  cru  obligé  de  laifler  la  difpofition  à  fou 
Protefteur:  mais  qui  s'imaginera  qu'il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance,  ou  qu'il  ait  pu  fe  tromper  dans  fes  opéra- 
tions, après  les  avoir  fouvent  répétées? 


(4;')  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  p.  1J4.  ou  dans  l'Abrégé  par  Loiythorp ,  VoL- 

des  Sciences,  Vol.  XIV.  p.  4IJ.  &  la  Con-  II.  p.  611. 
noifTance des  Tems.  (45)   Kolhsn, ubifup.  p.  53^ 

(4,4)  Tranfafl:ionsPhilofoplijques,n«.  i8j. 
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-  voLBEN  ^^  déclinaifon  de  l'aiguille  a  beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  reia- 

j  ^  j ,  _        dent  témoignage  qu'elle  ctoit  de  fix  degrés  au  Nord-Eft  il  y  a  près  d'un  Siécle- 

CoLONiEs     Les  Mifllonnaires  Jéfuites  ,  en  1685  ,1a  trouvèrent  d'onze  minutes  trente 

■HoLLANDOi-  fécondes  au  Nord-Oueft.  En  1705  ,  elle  étoit,  fuivant  Kolben  ,  d'onze  mi- 

^^^- .,      nutes  cinquante- cinq  fécondes  du  même  côté  (a6ï, 

Dcclinaifons  11 

de  l'Aiguille. 

§.     IL 
Colonie  de  StelknbocTi. 

Orieinedccet   /^^  E T T  E  Colonic  doit  fon  Origine   au  Gouverneur  Simon  Vanderftel, 

.EtabLiïiLTnent.  X>^  qui  lui  donna  le  nom  de  Stdknboch ,  ou  BuilTon  de  SteL.  Les  Hollandois 
la  nommoient  auparavant  Foret  fauv âge ,  parce  qu'elle  étoit  prefqu'entiére- 
ment  couverte  de  ronces  &  de  builîbns.  Elle  paroilToit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes,  &  comme  livrée  aux  bêtes  féroces.  Mais  auffi-rôt qu'elle 
fut  défrichée,  elle  devint  bien-tôt  la  rivale  de  celle  du  Cap,  par  fes  édi- 
fices, fes  champs  à  bled  ,  fes  vignobles  &  fes  jardins.  Elle  eft  féparée  de  la 
Colonie  du  Cap  par  de  grands  efpaces  labloneux. 
Sa  divifion  en       ^a  Colonie  de  Stellenboch  eft  divifée  en  quatre  parties  :  SuUenhoch ,  Mot' 

<iuauc  parties,     tcrgate  ,  \7i  Hollande  des  Hottentots  Sc  \z.  Bouteillerie. 

Ce  n'eft  pas  de  fa  reifemblance  avec  la  Hollande  de  l'Europe  que  celle  des 
Hottentots  a  tiré  fon  nom;  mais  de  ce  qu'étant  fertile  en  herbe  &  bien  arro- 
fée ,  elle  a  paru  le  canton  le  plus  propre  ,  autour  du  Cap  ,  à  nourrir  les  bef- 
tiaux  de  la  Compagnie..  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  a 
la  Hollande  des  Hottentots  ;  l'un  par-delTus  des  collines  fabloneufes ,  nom- 
mées Duymen ,  ou  Dunes ,  dans  la  grande  vallée  du  Tigre  ,  qui  traverfe  une 
partie  de  Stellenboch  ;  l'autre  par  une  fente  que  les  Hollandois  nomment 
Kloof,  &  par  -  delTus  une  montagne  qui  n'a  point  encore  reçu  de  nom. 
Celui  qui  conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commode  ;  mais  l'autre,  quoi- 
iBayeF,i[/«,  ou  qu'alTcz  difficile ,  eft  le  plus  agréable  ,  par  la  beauté  de  fes  perfpeélives.  La 

/'"#•  baye  Falfe  ,  qui  en  eft  une,  eft  formée  par  une  chaîne  de  montagnes,  dont 

celles  qui  regardent  l'Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des 
Hottentots.  Celles  de  l'Oueft  ,  qui  font  contigues  aux  montagnes  de  Pierre  , 
n'ont  point  encore  été  diftinguées  par  un  nom  ,  à  l'exception  de  celles  qui ,  ter- 
minant la  baye  du  même  côté ,  s'étendent  l'efpace  de  fix  lieues  en  mer ,  & 
s'allongent  en  pointe  ,  comme  la  plupart  des  montagnes  de  la  Côte  de  Nor- 
vège ;  ce  qui  les  fait  nommer  Norivegen. 

^^idefcriprion.  Cette  Baye  a  dix  lieues  de  circonférence.  On  s'étoit  imaginé  aflez  long- 
tems  que  fon  fond  étoit  couvert  de  pierres,  &  qu'une  ancre,  par  confé- 
quent ,  n'y  pouvoir  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s'eft  trouvée  fans  fon- 
dement &  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Falfe.  Elle  fut  examinée  en  1701  par 
un  Matelot  expérimenté  ,  qui  trouva  effeétivement  le  mouillage  peu  sûr  ,  mais 
feulement  de  la  part  des  vents  Sud-Eft  ,  qui  ont  quelquefois  arraché  les  Vaif- 
feaux  de  deftus  leurs  ancres ,  malgré  les  plus  gros  cables ,  &  les  ont ,  ou  fait 
échouer  fur  le  rivage ,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 

.(46)  Ibidem, 
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centre  de  la  Baye  ,  un  grand  Rocher  ,  qui  s'cleve  beaucoup  au-defTus  de  ""kÔTT^ÎT"" 
l'eau,  &  fur  lequel  un  grand  nombre  d'oileaux  de  mer  pondent  leurs  œuts.        171  '.  * 
Elle  produit  d'ailleurs  diverfes  efpeces  d'excellent  poiflbn.  L'Auteur  fe  fai~     Colonies 
foit  un  amu(emenc  d'y  jetter  le  filet  avec  ks  amis  ,  îk.  chaque  fois  il  rempor-  Hollahdoi- 
toit  la  charge  d'un  chariot  traîné  par  huit  bœufs  ,  qui  font  l'attelage  ordi-  ^^^-    ^ 

naire  du  Pays.  Un  jour  il  prit  d'un  leul  coup  de  filet  douze  mille  grandes  poidoi-.nejrL-.'" 
alofes  ,  avec  un  nombre  infini  de  petits  poilfons  femblables  au  harang ,  ôc 
quantité  d'autres  qu'il  appelle  PoiûTons  d'or  &  d'argent,  &c. 

Les  embouchures  des  rivières  de  Stellenboch  &  de  la  Hollande  des  Hoc- 
tentots,  qui  tombent  dans  la  Baye,  font  toutes  extrêmement  poiironneufes. 
Mais  l'endroit  qui  l'eft  le  plus ,  &  qui  fe  nomme  Fish-Huik ,  eft  le  delfous 
d'un  rocher  ou  d'une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l'Eft,  &  qu'on 
appelle  Hanglip ,  ou  lèvre  pendante  ,  à  caule  de  fa  reiremblance  avec  une 
lèvre  qui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y  entretenoit  une  pêcherie  ,      pêcherie  de  la 
pour  la  provifion  de  les  Efclaves  au  Cap  ;  car  ils  préfèrent  lepoiflon  falé  &  le  ^o'^P^g"'!-'- 
nz  au  pain  &  à  la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu'on  lui  en  a  faits  & 
qu'on  a  réulîi  à  faire  palTer  pour  conftans ,  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de 
l'abandonner.  Enfuite  le  Gouverneur  Adrien  Vanderftel  s'étant  emparé  des      Les  Gouver- 
filets  &des  canots  dont  elle  s'étoit  fournie  pour  cet  ufage,  a  fait  bâtir  une  n^""? l'ont  tour- 
pêcherie  (omptueufe.  Son  père  &  fon  frère  avoient  en  même-tcms  les  leurs  tage. 
dans  d'autres  lieux;  de  forte  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche 
du  Cap.  D'un  autre  côté  ,  le  Gouverneur  défendoit  de  pêcher  dans  la  Baye  de 
la  Table  ,  fous  prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais 
les  plaintes  palTerent  enfin  jufqu'à  la  Compagnie  (47). 

Au  mois  de  Novembre  17 10,  il  s'éleva  au  Sud-Eft  un  furieux  ouragan,     Poînbniaiœï 
qui  poulfa  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  tetres ,  qu'en  fe  retirant  elles  ga^nf"  ""  °'"*' 
laifTerent  à  fec  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  de  poilTons.  Mais  ce: 
étrange  accident  arriva  fi  loin  des  lieux  habités ,  qu'on  n'en  tira  pas  de  grands 
avantages. 

Aladilfance  d'une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe,  eft  la  Vallée  àç.  la       Vaiiée  de  la 
Vachi-marïm  (48)  ,  ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré  -  ^^'=''^"'"^"'^'^' 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  eulFent  fait  un  carnage  ,  qui  les  a 
forcées  de  chercher    d'autres  retraites.   Cette   Vallée  renferme  un  lac  ou  &  fon  Etang, 
un  étang  ,  d'environ  une  lieue  de  tour  ,  où  les    rofeaux  croiflent  en    fi 
grand  nombre  &  d'une  hauteur  fi  extraordinaire  ,  qu'ils  arrêtent  la  vue  comme 
un  bois.  Les  canards  fauvages  &  quantité  d'autres  oileaux  s'y  retirent.  Dans 
<:ertains  tems ,  lorfque  le  vent  fouffle  impétueufement  du  rivage ,  la  mer  rem- 
plllfant  la  même  Vallée  de  fes  flots ,  y  cranfporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons ,  qui  s'accommodent  fort  bien  de  ce  changement ,  à  la  réferve  de  quel- 
<jues  efpéces  ,  aufquelles  l'eau  du  lac  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (49). 

Les  montagnes  delà  Hollande  desHottentots,  entre  lefquelles  on  comp-      Montsgnesds 
te  celle  de  la  Lévre-pendante  ,  font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne  '^ Hollande Hot; 


(47)   Voyage  He  Kolben  ,  Vol.  Il    p.  iy.  appellent  Hippopotames  oa  chevaux  de  rivié- 

&  luivantes.  res.    Mais  on  a  d' ji  vu  la  difR're  ice  des  uns  & 

(^i)   Comme  on  nomme  vulgairement  ces  des  autres. 
aEimaux  ,  dit  l'Auteur  ;  car  les  Sjavans  les         (4-))  Kolbco  ,  Vol,  IL  p.  30,  &  fuiv. 
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'  KoLBEN.     '^^  ^^  Table  ,  &  couvertes ,  comme  elle  ,  d'une  nuée  blanche  pendant   toa- 

lyi  j.        te  la  durée  des  vents  Sud-Ell   (50).   Au  centre  des  mêmes  montagnes,  efi: 

CoLONii-s      celle  qui  a  pris  le  nom  de  Montagne  delà  Bnhls  ,  de  l'abondance  de  fon  her- 

HoLLANi>oi-  be  &  des  troupeaux  qu'elle  nourrit.  Du  fommet  de  certe  montagne  on  a  la^ 
*^'-  plus  belle  vue  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  &  fur  les  VailTeaux  qui 

s'y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  Vanderdel  fe  propofoit  d'y  faire  bâtie 
une  maifon  de  plaifance,  lorfqiie  fa  mauvaife  adminiftration  le  fit  rappeller 
en  Europe. 
Beauré  de  ce       La  Hollande-Hottcntote  eft  fans  contredit  la  plus  fertile  ,  la  plus  commode- 
^^'■'  &  la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellcnboch.  Le  même  Vanderftet' 

riroit  un  immenfe  profit  des  vaftes  campagnes,  des  vignobles  &  des  jardins- 
qu'il  poiïedoit  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands  beftiaux  montoit  à 
douze  cens ,  &  celui  de  fes  moutons  à  plus  de  vingt  mille.  Il  s'étoit  mis  en- 
poireflion  d'environ  trente  lieues  de  pays ,  à  l'Eft ,  du  côté  de  la  Tierra  de  Na- 
tal,  on '\\Çû[o\x.  multiplier  ces  légions  d'animaux.  Entre  plufieurs  fomptueus 
édifices  qu'il  avoit  élevés  en  différens  lieux  ,  il  s'étoit  bâti  dans  le  même  can- 
ton un  fuperbe  Château  ,  que  la  Compagnie  l'obligea  de  démolir  à  fes  pto- 
pres  frais ,  après  avoir  confifqué  la  plus  grande  partie  de  fes  biens. 
Ancien,  Fort  Dans  l'origine  de  l'Etablifiement ,  les  Hollandois  avoient  près  de  la  Baye- 
Falfe  un  Fort  de  terre,  monté  de  quatre  pièces  de  canon,  pour  défendre  la 
Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots&  donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 
qui  fe  pafiûit  dans  la  Baye.  Mais  dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd'hui à  fes  propres  forces ,  elle  a  laiffe  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce' 
Quartier  ,  qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces,  n'offre  à  prcfent 
Ejvieres  de  ce  que  des  daims ,  des  chèvres  &  d'autres  animaux  utiles,  il  eft  arrofé  par  trois 

Canton.  rivières,  qui  prennent  leur  fource  dans  les  montagnes  &  viennent  fe  perdre 

dans  la  Baye-Falfe.  La  principale,  nommée  Laurence  ,  du  nom  d'un  Malheu^ 
reux  qui  s'y  noya,  palîe  au  long  du  château  que  Vandcrftel  fut  condamné  à 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à  celle  àcTourn  encore  ,  ainfi 
nommée  d'un  fentier  qui  conduit  par  fon  fommet  à  la  Colonie  de  Drackenf- 
tein  ,  &  qui  forme  quantité  de  détours  pour  éviter  les  rochers  &  les  précipi- 
ces. Cette  rivière  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  ;  mais  étant  fans 
Ouvrages  d'un-  eau  dans  le  tems  de  la  fécherelTe ,  Adrien  Vanderftel  avoit  fait  creufer  uix 
grand  baffin  fous  la  montagne  ,  pour  y  recevoir  l'eau  de  pluie  qui  en  defcend» 
Cet  ouvrage  fervoit ,  dans  une  faifon ,  à  prévenir  les  débordemens  qui  endora- 
mageoient  fes  terres ,  &:  dans  l'autre,  il  fuppléoit  à  l'eau  de  la  rivière.  Van- 
derftel avoir  fait  ouvrir  un  grand  canal  ,  qui  conduifoit  de  ce  baflin  à  fes  cel- 
liers ,  &  de-là  au  moulin  à  bled  qu'il  avoit  dans  le  quartier  de  Stellenboch  , 
d'où  il  (e  joignoità  la  Rivière  de  Laurence  ,  qui  palïe  au  pied  de  la  Monta- 
gne de  la  Brebis.  L'embouchure  de  cette  rivière  eft  fort  large  &  remplie  de 
poiffon. 

Les  deux  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres  ;  mais  elles  n'ont  point- 
encore  reçu  de  nom  ,  &  jamais  elles  n'ont  tant  d'eau  que  la  première.  Il  ne  fe 
trouve  que  du  poiflon  de  mer  dans  ces  trois  rivières.  Celui  d'eau  douce 
n'y  fçauroit  vivre  long-tems  ;  apparemment  parce  qu'elles  ont  leur  fource  à 

{50}  Le  même,  p.  17. 
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fi  peu  de  diftance  de  k  mer.  Le  fond  en  eft  inégal  &  pierreux,  &  l'eau  fort      kolbin.  ' 
légère  (51).  _  171  3 

Le  quartier  de  MottergaU ,  ou  limoneux,  tire  Ion  nom  des  eaux  qui  crou-     Colonies 
pifTent  alFez  long-temsdans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies  ,  &  qui  ren-  Hollandoi- 
dent  les  chemins  impraticables.  Certe  divifion  de  la  Colonie  de  Stellenboch       Quartier  it 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hoccentots ,  &  fe  trouve  enfermée  entre  ce  Mottcrgate. 
quartier  ,  celui  de  Stellenboch  &  la  rivière.  Elle  n'a  rien  d'inférieur  aux  autres 
ttablitremens  pour  la  beauté  &  le  nombre  des  édifices  ,  pour  la  fertilité  &  les 
-autres  avantages.  Son  terroir  ,  qui  eft  compoléde  petites  éminences  &  de  pe- 
tits coteaux  ,  reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Rivière  de  Stellenboch,  & 
d'un  grand  nombre  de  petits  ruifteaux  qui  l'arrofent.  A  la  veriré  ces  ruilfeaux  ,      De'bordcmens 
qui  étoient  alors  fans  nom  (51)  ,  s'enflent  quelquefois  exceflîvement,  juf-  j!^^|"''^""  ""'^ 
qu'à  rendre  le  paflage  impolfible  ,  fur-tout  deux  des  plus  grands  ,  &  coupent 
ainli  tout  commerce  entre  les  habitans.  Leurs  inondations  font  quelquefois 
fi  lubites  &  fi  violentes ,  qu'elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu'on  puilfe  y  remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fort  élevés  ;  d'autant  plus  que  le  bois  ne  manque  poinr 
aux  habitans  (53). 

Le  quartier  de  Stellenboch  eft  à  peu  près  de  la  même  étendue  que  la  Hol-  Quartier  de  Stel» 
lande  des  Hottentots ,  &  n'a  pas  moins  de  fertilité  &  d'agrément.  II  eft  comme   '^"  ""^  " 
environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom,  &  qui  lont  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  cantons  voifins.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femble  allez  ,  par  la  hauteur  &  la  forme  ,  à  celle  de  la  Table  ,  &  ne  manque 
point  aulll  de  paroître  couverte  d'une  nuée  blanche ,  lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à  régner.  Mais  ces  vents  ne  foufflent  point  ici  comme  dans  la      Variété  des 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  fe  déchaînent  furieufement  nuit  &  ^""^  "-■  . 
jour,  fans  autre  interruption  que  d'une  heure  vers  midi  &  d'une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  aufli  deux  vents  oppofés  s'y  rencontrent , 
femblent  fe  difputer  le  paflage  ,  &  caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles  1 

ouragans.  Ici,  au  contraire,  leur  rage  s'appaife  vers  le  foir  &  ne  fe  réveille 
qu'apiès  minuit.  On  n'y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch,  on  ttouve  j^f°i?nn^J,fe'^' 
quantité  de  bois  a  brûler  ;  mais  on  ny  en  connoit  pas  qui  loit  propre  a  bâ- 
tir. Le  foramet  des  montagnes  eft  couvert  de  Plantes  rares  &  de  très-belles 
Heurs  (54). 

Le  principal  Village  de  cet  Etabliftemenr  fe  nomme  Stellenboch.  On  y  J,'"'^'^''""'' 
avoit  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  Eglife  &  une  Salle  d'aflemblée  pour  le 
Confeil  -,  mais  ces  deux  édifices  &  toutes  les  maifons ,  à  la  réferve  de  trois  ou 
quatre,  furent  confumés  en  17 10  par  un  incendie.  Les  maifons  furent  re- 
bâties dans  l'efpace  de  quelques  années  ;  mais  (5  5)  l'Eglife  &  la  Salle  du  Con- 
feil font  encore  enfevelies  fous  leurs  ruines. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifées  par  des  champs  à 
bled ,  des  vignobles  &  des  jardins.  Les  maifons  font  belles  &  commodes ,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Eccléfiaftique ,  qui  n'avoic 

(51)  Ii«W.  p.  51.  s'y  noyé.  / 

(51)    Ou  lie  donne  un  nom   aux  rivières  ,         (53)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  35. 
dans  ce  Pays  ,  qu'à  l'occafion  de  quelqu'un  qui         (54J  IW.  p.  3S. 
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rien  épargné  pour  l'embellir.  Elle  eft  voifine  de  la  mer.  La  pèche  &  la  chaffé 
171 3.        y  font  abondantes.  En  un  mot ,  elle  peut  pafler  pour  le  chef-d'œuvre  du  Cap. 
Co '.UNIES      La  Rivière  de  Stellenboch  ofFie  aulfi  quantité  de  belles  Plantations  ,  qui  s'en- 
HoLLANDOi-   tredifputent  le  double  mérite  de  la  fertilité  &  de  l'agrément.  Cetce  Rivière 
^^^-  a.  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Stellenboch,  S'étant  groflîe  des  ruilTeaux  de 

i'un  Minittre.  Mottetgate  ,  elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Falie.  Le  fond  de  fon  canal  eft 
rempli  de  cailloux.  Auffi  ne  produit-il  que  de  petites  efpeces  de  poiflbn  ,  tel 
qu'une  forte  d'anguilles  ,  d'éperlans  &c  de  melettes.  Il  eft  plus  gros  vers  l'em- 
bouchure ,  &  quelquefois  mêlé  de  divers  poilTons  de  mer.  La  Colonie  avoic 
fait  élever  un  pont  fur  cette  Rivière  ;  mais  fi  étroit  &  fi  mal  difpofé ,  que  les 
GénémCné  d'an  voicures  fc  précipitoient  quelquefois  dans  l'eau.  Un  Marchand ,  qui  avoir  une 
Marchand  Hoi-  belle  Plantation  dans  levoifinage,  voyant  peu  d'empreffement  à  le  faire  ré- 
parer aux  frais  de  la  Communauté  ,  obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  per- 
milîion  d'en  bâtir  un  autre  à  fes  propres  frais,  &  s'engagea  généreufement  à 
ne  jamais  exiger  aucun  droit  de  paftage  ,  ni  pout  le  pont,  ni  pour  les  che- 
mins qui  pourroienty  conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderftel  avoir  élevé 
fur  la  même  Rivière,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa 
propre  commodité.  Mais  lorfqu'il  fut  rappelle  de  Ion  adminiftration  ,  ion  ou- 
vrage fut  négligé  ;  &  quoique  les  réparations  demandaffent  peu  de  dépenfe  , 
perfonne  n'y  voulut  contribuer ,  par  haine  pour  fa  mémoire. 
D'oùKoibena  Kolben  fait  obferver  ici  qu'ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  canton  avec 
■  •  ■  fes  Mé-  la  qualité  de  Secrétaire  des  Colonies  de  Stellenboch  &  de  Diakenftein  ,  ce 
fut  des  principaux  Habitans  qu'il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa- 
tions (5  5). 

Le  quartier  ou  la  divifion  de  /a  Botelhrle,  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Colonie.  Elle  a  au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch ,  celui  de 
Drakenftein  à  l'Eft  &  à  l'Oueft ,  &  la  Rivière  de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son 
nom  paroît  venir  du  foin  qu'on  y  recueille  en  plusgrande  abondance  que  dans 
les  autres  cantons  voifins  du  Cap  '■,  car  dans  tous  les  autres  lieux  il  eft  confumé 
fur  terre  par  les  beftiaux. 

Ce  quartier  eft  féparé  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du 
Cheval ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  il  n'y  a  point  d'autre  émi- 
nence  qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu'on  a  nommée /(y/?,  du  nom 
de  fon  premier  Habitant,  eft  trop  bafte  pour  mériter  cette  diftinétion.  Elle  eft 
couverte  de  beaux  vignobles ,  de  vergers  &  de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu'au  fommet.  Un  Miniftre  Eccléhaftique  de  Srellenboch  , 
qui  s'y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation  ,  fe  coupa  la  gorge  d'une  oreille  à. 
l'autre  ,  par  des  raifons  ,  dit  l'Auteur ,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  &  quelques  ha- 
ras 5  mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  terres  voifines ,  lur  lelquels 
elle  fe  repofoit  de  cette  partie  de  fes  intérêts ,  elle  a  pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L'eau  de  pluie ,  qui  forme  ici  pendant  l'Eté  de  petits  lacs  &  des  folTés ,  de- 
vient faumache  &  prefqu'aufli  falée  que  l'eau  de  mer,  lorfqu'il  n'en  tombe 
point  d'autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la 
(55)  Voyage  de^Koibeu  ,  Vol.. II.  p.  ^6.  Scfuivantes. 
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îiéceflité  de  s'en  fervir.  Le  bois  de  chauffage  n'y  efi:  pas  plus  commun  que  l'eau  ""kÔIbÔJT' 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d'autre  bois  dans  le  Pays ,  que  des  buiffons  &  des        1713. 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étoient  convenus,  avec  la  Com-     Colonies 
pas^nie ,  de  planter  d'aibies  une  certaine  étendue  de  terre,  fous  peine  de  Hollandoi 
voir  leurs  biens  confifqués  ;  mais  ils  n'ont  jamais  penfé  à  l'obfervation  de  cet         s^^- 
article. 

La  Compagnie  a  pris  foin  elle-même  d'y  faire  planter  un  grand  nombre  de 
chênes,  qui  (ont  dans  un  état  floriffant.  Pour  les  conferver,  il  a  fallu  porter 
une  Loi ,  qui  condamne  au  fouet ,  par  la  main  du  bourreau ,  ceux  qui  en  ab- 
battront  une  branche  fans  y  être  autorifés  par  une  permiilîon  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé,  pour  une  petite  fomme d'argent ,  un 
des  Artifans  de  la  Compagnie  à  couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes,  le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu'à  faire  exécuter  l'Ordonnance  du  fouet;  mais  le  Bourgeois  fut 
condamné  à  payer  une  amende  decentécus,  &  l'Artiian  au  bannilTemenc 
perpétuel  dans  rifle  Robin  (j)6). 

§.     I  IL 

Colonies  de  Drakenjiein  &  de  Waveren  ,  &■  Tierra  de  NataL 


ON  rapporte  l'origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à  l'année  1^75  ,      cette  Cokmie 
fous  le  gouvernement  de  Simon  Vanderftel.  Les  Etats-Généraux  ayant  FranTiliefU-'' 
recommandé  les  Proteflans  François,  réfugiés  en  Hollande  ,  aux  foins  &  à  la  gics. 
proteétion  de  la  Compagnie  des  Indes ,  elle  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
bre au  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
d'habitans ,  Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés ,  dans  le  canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent  pas  les  premiers  qui  s'y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  &  d'autres  Ouvriers  ,  la  plupart  d'extradion  Allemande  »  qui 
avoienr  rempli  leur  tems  au  fervice  de  la  Compagnie,  y  avoient  déjà  formé 
diverfes  Plantations.  Mais ,  aujourd'hui ,  la  plupart  des  Irlabitans  defcendent 
de  ces  premiers  François. 

Kolben,  qui  accufe  le  Père  Tachard  de  plufieurs  erreurs,  lui  reproche  ici 
d'avoir  publié  (57)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n'étoit  pas  Dra- 
kenftein, mais  Hellenbock.  Il  juge,  dit-il,  que  ce  Miffionnaire  s'en  laiffa 
impofer  par  Simon  Vanderftel ,  quiprenoit  plaifirà  répandre  fes  fidions,  & 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa ,  fur  une  haute  montaone 
à  deux  cens  milles  du  Cap,  il  avoir  vu  &  entendu  flotter  de  l'herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même  ,  qui  nomma  la  nouvelle  Colonie  Draken- 
ftein ,  à  l'honneur  du  Baron  Fan-Rheeden ,  Seigneur  de  Drakenftein  dans 
la  Gueldre.  Il  ne  lui  devoir  pas  moins  de  reconnoilTance  ,  après  l'important 

(5  fi)   Voyage  de  Kolben  ,  p.  41.  &  fulv.  chard  ou  fon  Imprimeur  peuvent  avoir  pris 

Ui)  Tachard  dit  feulement  qu'en  1687  le  Hellenbock  pour  StcUenboch.    DeliOe   en  a 

Heer-Vanderftel  forma  une  nouvelle  Colonie  pris  occafîon  de  mettre  Hellenbock    dans  fa 

de  quatre-vingt-deux  familles  à  neuf  ou  dix  Carte. 

lieues  du  Cap  ,  &  la  nomma  Hellenbock.  Ta- 
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fervice  que  Vati-Rheeder  lui  avoit  rendu,  en  faifant  approuver  fa  conduite  & 
lyii,        le  faifanc  confirmer  dans  fon  Pofte  (58). 
Colonies  La  Colonie  de  Drakenftein  a  feule  autant  d'étendue  que  toutes  les  Provin- 

Hollandoi-  ces  qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  eft;  bordée  au  Sud  par  la 
SES.  Montagne  de  Tourn  encore  ;  à  TEft ,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 

cetK Colonie/"  portent  fon  nom  ;  au  Nord,  par  la  Baye  deSaldanne^  à  l'Oueft  ,  par  la 
Montagnedu  Cheval ,  qui  la  fépare  de  la  Botellerie.  Dii  même  côté,  elle  eft 
bordée  auffi  pat  quelques  autres  montagnes  &  par  des  Salines. 

Ses  montagnes;.  Les  montagnes  de  Drakenftein  font  tort  hautes  &  fort  efcarpées.  L'Auteur 
les  traverfant  un  jour ,  en  trouva  une  Ci  raboteufe  &  fi  difficile  ,  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d'Incommodité.  Elle  eft  très- haute  ,  &  de  toutes  parts 
fi  efcarpée  ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  monter  direélement.  D'ailleuts  les  détours 
y  font  en  fi  grand  nombre ,  fi  ennuyeux  &  fi  fatiguans ,  qu'on  ne  peut  les  fui- 
vre  fans  fe  1  aller  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  fi  pende  largeur , 
qu'on  y  pénètre  difficilement  à  cheval.  Dans  d'autres,  il  fe  trouve  de  grolfes 
pierres  pointues,  qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à  terre  &  de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais  ,  ce  qui  paroît  bien  pire  à  l'Auteur  ,  on 
eft  obligé  ,  dans  quelques  endroits,  de  pafler  fur  les  bords  de  certains  giands 
ptécipices ,  où  l'homme  &  le  cheval  font  quelquefois  tombés. 
Sa  divifionen        Cette  Colonie  eft  divifée  en  quatre  diftrifts.    i.  La  partie  qui  eft  entre  la 

.quiucpaides.      niontagne  Tourn'encore  &  l'Eglife.  z.  La  partie  qui  eft  entre  l'Eglife  &  la 

■  Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  Charron  ,  qui  fe  fubdivife  en  deux 

quartiers',  l'un  contenu  dans  l'enceinte  de  la  Colonie  ;  l'autre  ,  compofé  de 

terres  qui  lui  appartiennent,  mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Elle  eft  feins       Dans  une  fi  vafte  étendue  ,  la  Colonie  de  Drakenftein  eft  fans  Villages  , 

Sillagef!^  '^"^  &  même  fans  une  Salle  d'affemblée  pour  le  Confeil.  La  plupart  des  Fermes 
&  des  maifons  y  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  &  les  leuls  édifices  pu- 
blics y  font  l'Eglife ,  qui  eft  à  peu  près  au  centre  de  la  Colonie ,  &  le  moulin. 
Pour  l'expédition  des  aff"aires  publiques ,  les  Bourguemeftres  fe  rendent  à 
Stellenboch  ,  où  ils  tiennent  leur  Aflemblée  avec  ceux  de  cette  Colonie  ,  fous 
l'autorité  de  l'Intendant  ou  duZ>ro^-de-Terre,  qui  y  préfide  toujours. 
Dettes  cîesHa-       On  rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 

%itans.  kenftein  ,  mais  peu  de  maifons  de  plaifance  &  de  fimples  édifices.  Les  Réfu- 

giés François  ayant  eu  beaucoup  d'obftacles  à  vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Monde,  furent  obligés  de  contrafter  quantité  de  dettes  ,  qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ;  &  la  plupart  fe  contentent  d'habiter  de  petites 
hutes. 
Sa  principale  La  Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommée  de  fa  fource,  qu'elle  prend 
dans  des  montagnes  voifines  de  celle  d'Incommodité ,  palfe  au  long  de  l'E- 
ife  ;  &c  s'étant  groflie  de  plufieurs  ritiffeaux  dans  fon  cours  ,  elle  y  eft  aftez 
arge.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fetmes.  Quoiqu'elles  foient  éloignées  d'une  demie-lieue  l'une  de  l'autre  & 
que  l'herbe  croilFe  de  toutes  parts  en  abondance  (59),  les  Habitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manc^ue  à  leurs  troupeaux. 

fjS)    Les  Vanderftels    paroiflent  ici  peu          (j9)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  4J^ 
épargnés  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  l'Oii-     &  fuiVantes. 
jrrage  de  Kolben  a  écé  réimpiimé  enHollande. 
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On  n'a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen-       kolben. 
dantla  Colonie  apeudebefoins  aulîîpre^Tans.  En  Eté  ,  c'eft-à  dire  ,  depuis  le        1713. 
mois  d'06tobre  julqu  au  mois  d'Avril ,  l'eau  de  la  rivière  ne  paflfe  pas  le  ge-     Colonies     , 
nou,  &dansplulieursendroirsonlatraverfe  à  pied  lec.  Mais  pendant  l'hiver,  Hollandoi- 
elle  eft  enflée  par  les  torrens  qai  defcendent  des  montagnes  ;  &  fon  cours  de-  *^'"' 

vient  Cl  rapide  ,  qu'il  s'y  noie  quelqu'un  tous  les  ans ,  en  s'eftorçant  de  la  palFer 
à  cheval  (60;.  Cette  Rivière  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de 
détours  -,  &  travetfant  de-là  plufieurs  Pays  Hottentots,  elle  va  fejetterdans 
la  Vallée  de  Sainte-Kelene,  qui  eft  à  plus  de  cent  milles  d'Allemagne  de  fa 
fource. 

La  première  partie  de  Drakenfteineft  extrêmement  fertile  ,  quoique  mon- 
tagneufe  &  remplie  de  pierres.  L'air  y  eft  ferain  &  favorable  à  la  fanté  ;  l'eau 
bonne  &  bien  diftribuée.  Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie  ,  comme  la  plupart  des  autres  aux  environs  du  Cap  , 
Ibnt  couvertes  de  nége  &  de  grêle ,  qui  continuent  jufqu'au  milieu  du  mois- 
d'Août,  &  quelquefois  jufqu'au  mois  de  Septembre,  où  le  dégel  fournit  de 
l'eau  à  tous  les  canaux  du  Pays. 

En  venant  de  la  Montagne  Tonm  encore  à  l'Eglife  ,  on  rencontre  à  gauche      Chemin  fiirst 
un  chemin  qui  conduit  à  Stdknboch,  &  que  \ç.s,  dangers  qu'on  y  court  ont  fait    ^"S^rtm. 
nommer  BangcHuck ,  ou  le  Terrible.  Il  eft  fouvent  infefté  des  bêtes  féro- 
ces.   Il  eft  creux,  étroit  ,  pierreux ,  &  bordé  par  des  précipices  &  de  gran- 
des folfes  d'eau.  La  nuit ,  il  eft  arrivé  fouvent  qu'à  l'approche  d'un  lion  ,  les 
chevaux  ,  qui  les  fentent,  dit  l'Auteur,  ont  pris  l'épouvante  &  fe  font  pré- 
cipités dans  les  abîmes  avec  leurs  cavaliers.  Malgré  les  inconvéniens  de  cette 
route  ,  on  y  trouve  des  plantations  &  des  édifices  coniidérables.  L'Auteur  en         M.ignifique 
nomme  une,  à  laquelle  il  doute  qu'il  y  ait  rien  de  comparable  en  Afrique.  M^Tuiidtr.'^'^ 
Elle  apparrenoit  à  M.  Mulder  ,  Intendant  eu  Droft-de-Terre  des  Colonies 
deStelienboch  &  de  Drakenftein,  Gentilhomme  d'un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit ,  il  y  a  quelque-tems ,  deux  mines ,  près  de  la  même  route  ;    Mines  de  cuivre- 
l'une  d'argent  &  l'autre  de  cuivre.  Les  eflais ,  qui  furent  envoyés  aux  Direc-      '  "  ° 
teurs  de  la  Compagnie,  fembloienrpromertre  beaucoup.  Cependant  elle  n'a 
pas  jugé  à  propos  julqu'à  préient  d'y  faire  travailler. 

Au  Nord  du  même  lieu,  on  rencontre  la  Fallée  de  Simon  ,  à  laquelle  M.  VaU&deSimonr 
Blejïus  ,  Fifcal  indépendant  du  Cap  ,  fit  prendre  ce  nom  ,  parreconnoiftance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel ,  qui  lui  en  avoir  fait  obtenir  la  pro- 
priété. En  formant,  dans  cette  Vallée,  des  vignobles,  des  terres  labourables  & 
des  vergers  ,  Blefius  en  fit  en  très-peu  de  tems  une  Plantation  confiderable, 
GÙil  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  preflbirs,  àss  celliers  &  un  moulin. 
Mais  après  l'Ordonnance  de  1707  ,  par  laquelle  il  fut  défendu,  en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap  ,  de  faire  le  commerce  du  bled  ,  du  vin  &  des  beftiaux  par 
l'entremife  des  domeftiques ,  Blefius  vendit  cet  Etablifiemenr  pourlafomme- 
de  vingt-quatre  mille  florins ,  payables  dans  l'efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  eft  une  montagne,  que  fa  hauteur  a  fait  nommer  Montagne  nom- 
la  Tour  de  Babylone,  &qui  renferme  plufi'eurs  belles  Plantations.  b"fon^°" ''' '^^ 

L'Eglife  de  Drakenftein  n'eft  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus  de 

(éo)  Ibid.  p.  53. 


ijG  HISTOIRE     GENERALE 

— ;; ■    quatorze  milles  d'Allemagne  j  au  Nord-Eft.  C'eft  un  fi  miférable  édifice ,  qu'on 

,,^  ,'     '      le  prendroic  pour  une  grange.  Il  eft  couvert  de  rofeaux  ,  &  le  mur  n'a  qu'en- 
CoLONiES     viron  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à  la  fim- 

HoELANDOi-  plicité  du  dehors   Ils  conhftenc  dans  quelques  bancs  &  un  mauvais  pupitre. 
SES.         On  trouve  près  de  l'Eglife  ,  dans  une  fort  belle  Plantation  ,  le  Marché  gé- 

cionic'^   *  '*  néral  de  la  Colonie ,  pour  les  épiceries,  les  merceries  &  lesuftenciles  do- 
meftiques.  Toutes  ces  marchandifes  font  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pau- 
.  vres  Habitans. 

Il  y  a  d'autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l'Eglife  &  de  la  route 
qui  conduit  à  la  Vallée  du  Charron,  d'où  elle  paiïe  par  la  Montagne  de  la 
Perle ,  ainfi  nommée  d'une  grofle  pierre  qu'on  voit  au  fommet  &  qui  paroît 
avoir  quelque  relTemblance  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  eft  fort  pier- 
reufe  ,  fournit  aux  Habitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 
Valide  du  Char-       La  Vallée  du  Charron  a  tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant ,  qui  exer- 

ron.    -  çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  polfedions  auffi-tôt  qu'ils 

curent  vu  paroître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  &  les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfeétion  ,  l'Auteur  pafTe  légèrement  fur  cet  arti- 
cle, pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à  la  Colonie  fans  être 
renfermés  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  àcRiebeeck  ,  les  Vingt-quatre 
Rivières ,  les  Montagnes  iS'c  Mie/ &  c^Wes  du Picquet. 

ch.îreaudeRie-       Le  Château  de  Riebeeck  eft  une  montagne  haute  &  efcarpée  ,  qui  doit  fon 

kcdc.  nom  à  Van-Riebeeck  ,  premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  contient  dans  fon 

fein  &C  fur  fes  bords  plufieurs  Plantations,  dont  le  nombre  feroit  beaucoup 
plus  grand  fi  la  bonté  de  l'eau  y  répondoit  à  celle  du  terroir.  En  creufant  de 
divers  côtés ,  on  n'a  pu  découvrir  juiqu'à  préfent  qu'une  feule  fource  ,  qui  fut 
ouverte  aux  frais  d'un  Habitant  nommé  Vander-Byl ,  pourlervir  aux  befoins 
publics,  jufqu'à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à  l'ufage  d'un  Particulier, 
dans  la  vue  apparemment  d'exciter  tous  les  autres  à  le  procurer  le  même  fe- 
cours  par  leur  induftrie  &:  leur  travail.  Cependant  aujourd'hui ,  comme  dans 
l'origine  ,  ils  nont  que  de  l'eau  de  pluie  ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  puits  & 
Etabiiffement  dcs  foilés ,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupilfant.  Lorfque 

rw^t;.  l'Etabliffement  du  Cap  prit  naiffançe  ,  le  Gouvernement  avoit  fait  bâtir  ici 

des  baraques  pour  cent  hommes  &  des  écuries  pour  autant  de  chevaux,  comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  desHottentots.Onyavoit  aulîi  placé  une 
pièce  de  gros  canon  ,  pour  donner  avis  de  leur  approche  auffi-tôt  qu'ils  com- 
menceroient  à  paroître  attroupés.  Mais  le  Traité  d'alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles ,  on  a  iailfé  tomber  cet  EtabhflTement  en  ruines  [6^). 
Quartier  des       Le  quartier  qui  fe  nomme  les  Vingt-quatre  Rivières ,  du  nombre  de  ruil^ 

Ss^"''"^^^ ''^'  féaux  dont  il  ett  arrofé  ,  eft  éloigné  d'une  journée  au  Nord  du  Château  de 
Riebeeck.  Comme  les  pâturages  y  font  fort  bons ,  il  eft  rempli  de  beftiaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n'y  a  point  encore  accordé  de  terres  en  propriété  ; 
&  les  Habitans  ne  s'y  étant  établis  qu'avec  des  permiffions ,  ils  (ont  obligés  de 
les  fiuve  rer.ouveller  tous  les  fix  mois,  De-là  vient  que  s'embarralHrnt  peu  de 
bâtir,  leurs  maifons  refTemblent  à  des  hutes  de  bergers.  Il  ne  leur  eft  même 
permis  de  cultiver  qu'autant  dç  terrain  qii'il  en  f:aiu  pour  leur  fubfit^ance.  Ce^ 

y>\)  Kohea,ubifu}. 
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pendant  il  eft  fi  fertile  ,  que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un ,  Si  quel-      KolbenT""' 
quefois  davantage.  .  lysj. 

Ce  quartier  étant  fans  moulin  ,  les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les    Co:  onies 
Nègres  5  dans  de  petits  moulins  à  bras,  femblables  aux  moulins  à  caffé.  Ils  HoLiANDor- 
les  clouent  contre  un  mur  ,  avec  un  fac  au-deflous ,  pour  recevoir  la  farine  ,     Manière  éni- 
qu'on  emploie  telle  quelle  fort  du  moulin  ,  c'eft-à-dire,  fans  la  féparer  du  bie  de  moudre  les 
Ion.  Cette  manière  de  moudre  eft  extrêmement  pénible.  ^'■''""*- 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une  journée  des  Vingt-quatre 
Rivières;  Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y  laif- 
fent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  foleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  &  couler 
en  abondance.  Mais  les  Hottentots  ont  à  monter  beaucoup  &  par  des  chemins 
fort  dangereux ,  pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  lacs  de  cuir,  dont 
le  poil  eft  tourné  en  dehors  ,  &  le  vendent  ainfi  aux  Européens  pour  un  peu 
de  tabac  &  d'eau-de-vie  ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes  ,  &  n'onr  point  d'au- 
tre exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établilfement  s'eft  fait  comme 
aux  Vingt-quatre  Rivières,  avec  des  permifiions  qui  peuvent  être  révoquées, 
&  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  ePc  accordée  qu'aux  mêmes  conditions  ;  ParcfTedes Ha- 
rnais la  parelTe,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi  conta-  coîonie.^  '^^"* 
gieufe  ,  qu'ils  n'ufenr  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  &  ne  fément  rien. 
Ils  n'achètent  pas  mêmeaucunc  forte  de  bled  &  ne  connoifient  point  l'ulage  du 
,pain.  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair  ;  c'eft-à-dire ,  une 
pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou  falée.  Leur 
boiifon  n'eft  que  de  l'eau  ,  du  lait  &  de  la  bierre  de  miel.  Cette  nourri- 
ture eft  fi  favorable  à  leur  fuite,  qu'ils  ne  connoifientprefqu'aucune maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  miel,  c'eft-à-dire,  à  huit  journées    .^fontagne  <î» 
du  Cap  ,  on  trouve  les  Montagnes  du  F  lequel ,  qui  parolifent  avoir  tiré  leur    "^'^""' 
nom,  dit  l'Auteur,  de  la  palîion  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
jeu.  Ils  y  jouoient  au  pied  de  la  montagne  ,  depuis  le  matin  julqu'au  foir.  AulU 
les  Habitans  d'aujourd'hui ,  qui  font  en  petit  nombre ,  fe  bornent-ils  au  foin  de 
leursbeftiaux,  qu'ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes  de  Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  &  vivent  ^  Mélange  des 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s'étant  répandu  qu'ils  lesBianus, 
avoient  menacé  d'enlever  les  troupeaux  ,  on  y  fit  marcher  cinquante  Soldats  , 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellenboçh  &  de  Drakenf- 
tein  ,  qui  eurent  bien-tôt  terminé  tous  les  différends. 

L'établifiement  de  la  Colonie  de  îf^averen  ,  qui  porte  aufiî  le  nom  de  Quar-  Colonie  de  \i7a- 
tier-Waveren  fut  commencé  en  1701 ,  fous  l'adminiftration  de  Guillaume  Van-  g;"^"  &fonou- 
deiftel.  Il  lui  donna  ce  nom,  à  l'honneur  de  l'illuftre  &  riche  famille  ^/z- 
Waren  ,  d'Amfterdam  ,  à  laquelle  il  étoit  allié.  Cette  contrée  fe  nomnioit  au- 
paravant Sable-rouge  ,  d'une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur, 
&qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft  fituéeà  vingt  cinq  ou 
trente  milles  d'Allemagne  du  Cap ,  &  les  Hollandois  n'ont  pas  d'Etablillement 
plus  loin  du  côté  de  l'Eft,  Comme  c'eft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies  , 
elle  n'a  point  encore  de  limites  aflignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  en- 
vironnées de  montagnes ,  qui  n'ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  Habitans  y  eft  fi  prompte,  qu'on  fe  promet  de  voir  bien -tôt  le  Pays  peuple. 
Tome  V,  S 


ij8  HISTOIRE     GENERALE 

"  KoLBEN.     Cependant ,  n'ayant  que  des  permiflîons  de  fix  mois  pour  la  culture  des  terres  ». 
J7  f ,  ils  ne  penfent  qu'à  nourrir  des  beftiaux  dans  les  pâturages  ,  &  leurs  maifons. 

Coi-ONiEs     font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartiennenc  à  d'au- 
HoLLANDOi-  très  Colonies  ,  qui  manquent  d'herbe  dans  leur  enceinte.. 

SES-  La  Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  &  fort  efcarpée.  Elle  fe  termine 

Sabk-rouge!  en  cône.  Les  voitures  qui  paflent  entre  cette  Colonie  &:  le  Cap ,  ont  beaucoup 
de  peine  à  furmonter  les  difficultés  d'une  route  fi  pénible.  On  les  décharge 
ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  5  &  les  mettant  en  pièces  ,  on  les  tranf- 
porte,  avec  les  marchandiles,  fur  le  dos  des  bœufs  d'attelage.  Près  de  cette 
Montagne  efl:  un  Canton  nommé  Terre-noire  y  dont  le  fonds,  eft  très- fertile  :■ 
mais  jafqu'à  préfent  il  a  reçu  peu  de  culture. 

Les  Habirans  de  Waveren  n'ont  point  d'autre  Eglife  que  celle  de  Drakenf- 
tein  ,  ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  Se  les  baptêmes ,  ils  font  afiTujettisà 
fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  affaires  civiles  &  criminelles 5 
font  les  Magiftrats  de  Stellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d'eau.. 
Sources  d'e.iu  EUe  a  deux  fources  chaudes,  dont  l'une  ell  fi  brûlante,  qu'il  eft  irapofllblc- 
d'en  foutenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à  former  un  bain  agréable  qu'a- 
près avoir  coulé  deux  heures.  Celle  qui  eft  derrière  les  montagnes  de  la. 
Hollande  des  Hottentots,  environ  trente  milles  au  Sud-Eft  du  Cap  ,  eft  très- 
fréquentée.  Elle  dépend  d'un  certain  Appel ,  qui  en  tire  un  profit  confidé- 
Avantures  Je  ^^\q^  L'Auteur  ,  qui  fe  loue  beaucoup  de  fes  e&ets ,  étant  un  jour  en  chemin 
pour  s  y  rendre ,  rencontra  nx  eiephans  ,  qui  paroiUoienc  chercher  un- 
ruilTeau  voifin.  Ce  fpeélacle  lui  caufa  une  extrême  fraieur  ;  mais. ils  palTerenc 
fans  le  regarder.  Dans  un  autre  voyage  qu'il  faifoit  au  bain  ,  trois  Hottentots 
qu'il  avoit  pris  pour  efcorte  ,  allumèrent  du  feu ,  pendant  la  nuit ,  dans  la: 
vue  d'effraier  les  bêtes  féroces,  &  dreflerent  fa  tente ,  où  il  fe  mit  à  dormir.. 
Mais  fon  fommeil  fut  bien- tôt  interrompu  par  l'approclie  d'onze  lions  ,  qui 
s'avancèrent  avec  des  rugiflfemens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Auteur 
jufqu'au  fond  de  l'ame  &  lui  fit  craindre  à  chaque  moment  d'être  déchiré 
par  CCS  cruels  animaux.  Cependant  les  Hottentots  ayam  pris  quelques  rizons 
enflammés  ,  qu'ils  jetterent  brufquement  devant  eux ,  cette  vue  eifraia  les 
monftres  &  leur  fit  prendre  la  fuite. 
ïierra  de  Natal,  On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Hollandoisont  acheté  la  Terre  deNaral  , 
pour  aggrandir  leurs  pofTeffions  au  Sud  de  l'Afrique.  Elle  eft  habitée  par  les 
CafFres ,  qui ,  fuivant  toutes  les  informations  que  Kolben  fur  capable  de  fe 
procurer,  n'ont  aucune  forte  de  refTemblance  avec  les  Hottentots  &  forment 
Différences  en-  une  Nation  tout-à-fair  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbrand  Vander-' 
lit  les  caffres  &  fchelling ,  homuie  de  probité  &  d'intelligence  ,  qui  avoit  touché  plufieurs  fois 
à  la  Terre  de  Natal ,  que  les  Habitans  ne  fe  grailîent  pas  le  corps  comme  les' 
Hottentots  j  qu'ils  n'ont  pas  le  même  begayement  ni  la  même  prononciation  j 
qu'ils  habitent  des  maifous  quarrées ,  &  de  plâtre  ,  manière  de  bâtir  qui 
n'eltpas  connue  des  Hottentots;  qu'ils  portent  au  cou  des  croix  fufpendues, 
ornement  qui  n'a  pas  d'exemple  chez  les  Hottentots  •,  qu'ils  fement  une  forte 
de  bled  de  Turqnie ,  &  s'en  font  un  breuvage  ,  au  lieu  que  les  Hottentots 
ne  fement  ni  ne  brafTent. 
Commerce  des  Ces  CafFres  font  en  commerce  avec  les  Corfaires  de  la  mer  rouge,  qui 
«ai&cs  de  Natal.    ^^^^  apportent  en  échange  des  étoffes  de  foie  pour  des  dents  d'éléphans 
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ÎIs  revendent  ces  écoifes ,  pour  des  commodités  de  l'Eui-ope ,  aux  VaifTeaux  "Yâî^^^^ 
qui  relâchent  fur  la  côte  même  deNaral.  Leur  choix  tombe  ordinairement       171 5. 
fur  du  goudron  ,  des  ancres  &  des  cordages ,  dont  ils  font  d'autres  échanges     Colonies 
avec  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu'ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens  Hollandoi- 
furleur  Côte,  ils  la  portent  aux  Catfres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de  '^^* 

Mozambique  entretiennent  auffi  un  commerce  atTez  coufidérable  avec  eux. 

Yanderlchelling  avoir  trouvé  ,  dans  le  Pays  de  Natal,  un  Anglois  qui  AngioJs deve- 
-ayant  déferré  de  (on  Vailfeaa  ,  s'étoit  établi  parmi  les  Caffres.  Il  y  avoir  pris  avanture.'  '^'* 
deux  femmes ,  dont  il  avoit  plufîeurs  enfans.  Son  habillement  étoit  celui  des 
CafFres  ,  fans  aucune  différence  dans  fa  vie  &  fes  manières.  Il  fi:  voir  au  Ca- 
pitaine de  grolfes  piles  de  dents  d'éléphans,  Se  plufieurs  chambres  remplies 
d'étoffes  de  foie ,  avec  lefquelles  il  fe  propoibit  de  fe  rendre  au  Cap ,  en 
quittant  fon  érabliffement  &  fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Pays  ayant  découvert 
fon  deffein,  fe  le  fit  amener,  lui  reprocha  fa  perfidie  &  fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  l'a  voit  reçu  &c  traité  ii  généreufement ,  lui  repréfenta  la  mi- 
fere  où  fa  famille  alloit  tomber  après  fon  déparr,  enfin,  lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  tendreffe  qu'il  devoit  à  fes  femmes ,  à  fes  enfans ,  &  de  la  cruauré 
qu'il  y  avoit  à  les  abandonner,  qu'il  lui  toucha  le  cœur  &  le  fit  renoncer  à  fa 
réfolution.  Ce  fut  le  Déferteur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 
perdant  le  delTein  de  partir  ,  il  engagea  un  des  Marelots  du  Vailfeau  à  dé- 
ferrer comme  lui ,  pour  s'établir ,  à  Ion  exemple  dans  le  Pays  des  CafFres  (61). 

C'eft  ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo-  OWertatlaft* 
nies  Hollandoifes  du  Cap  ,  qui  n'eft  qu'une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet  cap!'  ^^'^^  ^^ 
Ecrivain  en  relevé  beaucoup  (^5)  l'exaftitude -,  mais  fans  nous  apprendre  fi 
c'eft  fon  propre  ouvrage  ,  ou  commenr  il  fe  l'étoit  procurée.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  l'avoir  copiée  lui-même  d'après  quelque  Hollandois  du  Cap. 
Quoiqu'elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes  ,  &  qu'en  général  elle  foit  affez 
exafte  ,  il  paroît  néanmoins  qu'elle  ne  s'accorde  pas  Toujours  avec  la  defcrip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a  pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
notes  ;  fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  &  de  longitude  qui  a  été  déterminé  par  l'Auteur  ;  ce  qui  prouve  feul 
que  la  Carte  n'eil  pas  de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots ,  que  le  Père  Tackard  a  publiée ,  &  qu'il 
donne  pour  l'ouvrage  des  Hollandois  du  Cap  ,  eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
&  mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpedive.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  même  ;  celle  de  Nicwhof&c  celle  d'un  Pilote 
Anglois. 

§.  I  V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

IL  faut  remonter  jufqu'à  Van-lliebeeck  ,  premier  Fondateur  de  ces  Colo-    «""  Êtafciiffi» 
^  nies,  pour  trouver  l'origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan  ""'5''"'^^?* 
dès  l'année  1550  ,  qui  fut  celle  de  la  fondation.  Il  confifte  en  huit  établiife- 
mens  :  î.  Un  Grand  Confeil,  qui  a  l'adminiftration  des  affaires  &  des  in- 

C«i)  Kolben ,  Yol.  I.  p.  8i.  &  fuiv.  ((Jj)  Ihid.  Vol.  II.  p.  i. 
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térèts  de  la  Compagnie,  x.  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juftice.  3.  Une  petite 
Cour  pour  les  querelles  ,  les  offenfes&  les  petites  dettes.  4.  Une  Cour  pour 
les  mariages.  5,  Une  Chambre  des  Orphelins.  6.  Un  Confeil  Eccléiîaftique. 
7.  Un  Confeil  commun.  8.  Un  Confeil  de  Guerre.  Les  deux  derniers  de  ces 
établidemens  furent  inftitués  par  le  Gouverneur  Vanderftel ,  à  l'arrivée  des 
Réfugiés  François. 

Le  Grand  Confeil  efl;  compofé  du  Gouverneur  &  des  huit  principaux  Offi^ 
ciersdela  Compagnie.  Le  Gouverneur  y  préilde ,  avec. deux  voix.  C'eft  la- 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  &  la  navi- 
gation. Elle  jouit  du  droit  de  légiflacure  &  du  pouvoir  de  faire  la  guerre  &  la- 
paix.  Elle  s'alfemble  le  Mardi,  à  neuf  heures  du  matin  ,  dans  la  ForterelTe,. 
&  tient  féance  jufqu'à  midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  excrèmemenr 
refpedés. 

Le  Collège  de  Juftice  fe  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  &  des- 
trois  Bourguemeftres  Regens  de  la  Ville  du  Cap.  C'eft  à  ce  Tribunal  qu'ap- 
partient la  connoiftance  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Cepen- 
dant on  peut  appeller  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à  Batavia,  en  dépo- 
fant  cenrllorins  à  cetre  Cour  julqu'au  Jugement  définitif.  Cette  fomme  tourne: 
au  profit  du  Répondant,  fi  la  Sentence  eft  confirmée  ^  ou  revient  àTAppellant,. 
s'il  obtient  un  dernier  Jugement  en  fa  faveur. 

La  petite  Cour  des  querelles,  des  offenfes  &  des  petites  dettes,  eft  com- 
polée  d'un  Membre  du  Grand  Confeil ,  qui  en  eft  le  Préfident ,  de  trois  Bour-- 
geoisdu  Cap  ,  dont  l'un  eft  Vicepréfident,&:  de  quelques  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ,  entre  lefquels  on  choifit  le  Secrétaire  de  l'Alfemblée.  Mais  les  dettes.. 
qui  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point  paffer  la  fomme  de  trois  cens  florins,-, 

La  Cour  des  mariages  eft  compofée  du  même  nombre  de  Confeiliers , 
dont  l'autorité  s'étend  fur  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elle: 
Gonfifte  à  vérifier  le  confentement  des  familles  ;  après  quoi  les  Parties  ob- 
tiennent de  ce  Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Miniftre  de  leur  réfidence.-. 

La  Chambre  des  Orphelins  confifte  en  fept  Membres ,  qui  font  le  Vicepré-- 
fident  du  Grand  Confeil ,  en  qualité  de  Préfident ,  trois  Officiers  de  la. Com- 
pagnie &  trois  Bourgeois  du  Cap  ,  dont  l'un  eft  choifi  pour  Vicepréfidenr.. 
Les  Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  l'âge  de- 
vingt-cinq  ans,  fans  le  confentement  de  cette  Cour. 

La  Cour  Eccléfiaftique  eft  inftiruée  ici  pour  veiller  au  gouvernement  des 
Eglifes  Proteftantes ,.  qui  fo-nt  au  nombte  de  trois.  Elle  confifte  dans  les  trois- 
Miniftres  de  ces  Eglifes  5  fix  Anciens ,  dont  chaque  Eglife  fournit  deux  ;.  & 
douze  Infpecbeurs  des  pauvres  ,  c'eft-à-dire, quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
chargés  particulièrement  de  l'emploi  des  aumônes  publiques ,  &  la  diftribu- 
tion-s'en  fait  avec  tant  de  foin  ,  qu'on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes. 
les  Colonies.  Chaque  Paroilfe  àfon  Confiftoire,  dont  le  Préfident  eft  un  des 
plus  riches  &  des  plus  confidérables  Paroifliens,  avec  le  Miniftre  ,  les  deux 
Anciens  &  les  quatre  Infpeèteurs  des  pauvres. 

Dans  chaque  Colonie  il  y  a  une  Cour  du  Confeil  Commun  ,  compofée  d'un 
certain  nombre  d'Habitans,  qui  fontchoifis  par  le  Grand  Confeil  fur  une 
lifte  prélentée  par  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de- 
Juftice  eft  dans  la  Ville  du  Cap  ^  le  Confeil  Commun  de  cette-  Ville  n'a  guére& 
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d'autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  le  Grand  Confeii  ;      koTËËn — 
mais ,  dans  les  autres  Colonies ,  l'autorité  des  Ccnfeils  Communs  a  beaucoup        i  y  j  ~  _  ' 
plus  d'étendue.  Leurs  Préfidens  lonc  les  Droft-de-Terre  ,  c'eft-à-dire,  les  In-     Cglonits 
tendans  ou  les  Lieutenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caufes  dont  le  fonds  HotiANDOi- 
ne  pafTe  pas  cent  cinquante  florins ,  avec  la  recherche  &  le  châtiment  des  ^''^" 

crimes  qui  fe  commettent  dans  leur  Jurifdiclion  ,  fur-tout  par  rapport  aux  Ef- 
claves,  appartiennent  uniquement  à  ces  Tribunaux. 

Il  y  a  deux  Cours  Martiales  ;  l'une  dans  la  Ville  du  Cap  ,  compofée  d'un 
Préfident,  qui  eft  toujours  un  des  Membres  du  Grand  Confeii,  &  de  neuf  Dcik  cours 
AlfelTeurs ,  qui  font  les  principaux  Officiers  militaires  de  cette  Colonie.  La  ^'^""'"• 
féconde  Cour  etl:  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (6^)  &  de  Drakenilein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  fous  l'autorité  du  Droft-de  Terre,  alïïfté  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Coursa  fon  Secrétaire.  Si  quelque  Elclave  prend  la  fuite  ,  ou  li  les  Hotten- 
tots menacent  de  prendre  les  armes,  elles  détachent  un  Corps  de  Trouppes 
pour  remédier  au  défordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton  ,  font  obli- 
gés de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  ;  mais  cette  Ordonnance  eft  mal  obfer- 
vée  ((Î5).  Cependant  l'état  florillant  des  Colonies  dti  Cap  eft  une  preuve  écla- 
tante du  zélé  infatigable  &  de  l'induftrie  des  HoUandois. 

Les  appointemens  des  Officiers  &  des  Doraeftiques  de  la  Compagnie  mon- 
tent chaque  année  à  quatre  cens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  font  d'en-  curiT""^. ''■'''  ^'^ 
viron  fix  mille  florins.  Mais  pour  le  fonds  de  cette  dépenfe,  la  Compagnie  Cap.  '"'  " 
levé  le  dixième  de  toutes  les  produftionsdu  Pays  &:  des  rentes  foncières.  Les 
droits  fur  le  vin,  le  tabac  ,  l'eau-de-vie  &  la  bière  ,  font  affermés  à  foixante 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes ,  joint  au  profit  qu'elle  tirede  ces  marchan- 
difes,  en  le  faifant  monter  à  foixanre-quinze  pour  cent,  font  prefque  fulEfantes 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  Si  l'on  y  joint  les  terres  donc 
elle  s'eft  réfervé  la  propriété,  les  progrés  continuels  de  chaque  Colonie  lui' 
donnent  une  jufte  elpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  confidérable  de  cet 
Etabliffement.  Le  nombre  de  ces  Domeftiques  eft  deJix  cens,  &  celui  de  fes 
Elclaves  à  peu- près  le  même.- 

Elle  poufle  fort  loin  l'indulgence  &  la  générofité  pour  les  nouveaux  Ha-  Ey":ourageincnî 
bitansqui  commencent  à  s'établir.  Non-feulement  elleleur  fournit  des  uften-  au/aWan"! 
ciles  &  des  inftrumens  pour  leur  entreprile;  mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu ,  &  que  le  Laboureur  paroît  pauvre ,  elle-  lui  remet  la  taxe  du  dixiè- 
me jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices ,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir  ,  &  charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  {66). . 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  conftante  avec       Alliance  ies 
les  HoUandois,  &  font  également  forcées  de  les  refpeder  parla  terreur  de  ks  Hottcntotî!' 
leurs  armes  &  par  la   figeffè  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence eft  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces  Na- 
tions, qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 

(64)  Ici  &  dans  plufieurs  autres  endroits  ,     chard.  5ï  fe  change  aifément  en  H. 
FAutcur  met  Uellenboch  au  lieu  de  Stellenboch  5  (6j)    Kolben  /Vol.  I.  p.  540. 

mais  c'eft  vraifemblableraent  une  erreur  d'im-         {66)  Voyage  deKoIben  ,  Vol.  I.  p.  3  ;<?. 
prefTion  ,  comme  on  l'a  remarqué  du  Père  Ta- 
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"— n reçoit  .civilement  5  ôc  leur  offre  à  fon  tour  ce  qu'il  juge  de  plus  conforme  â 

,-,,  ,    '      leur  CToût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d'afcendant  fur  tous  ces  Barbares, 
Colonies     qi-ï'il  eil  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends,  avec  plus  d'autorité  que 
HoLLANDOi-  s'il  ctoit  Roi  du  Pays  ((îy). 

SES.  On  a  déjà  remarqué  qu'avant  le  Traité  d'alliance  les  hoftilitcs  étoient  affez 

œie^g«er^."™"  fréquentes  entre  les  Hottentots  &  les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu'en 
1659  les  Garinhaiquas ,  par  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gunge- 
mansjdifputerent  aux  Hollandois  la  propriété  de  quelques  terres  voifinesdu 
Cap  ,  ■&  s'efforcèrent  de  les  en  chaffer.  Ils  alléguoient  en  leur  faveur  une 
polleffion  immémoriale.  Pendant  cette  querelle  ils  tuèrent  quantité  de  Hol- 
landois ,  ils  enlevèrent  leurs  beftiaux ,  avec  une  attention  continuelle  à  choi- 
fir ,  pour  le  combat,  les  tems  de  pluie  &  débrouillards ,  parce  qu'ils  avoienc 
©eux  Chefs  des  remarqué  que  les  armes  à  feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Ils  avoient 
BoitewQis.  p^^^^  Chefs  deux  Hottentots  braves  &  expérimentés  ,  dont  l'un  fe  noramoic 
Garahinga,  Se  l'autre  Nomoa,  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  le  nom 
de  Dotiuni.  Il  avoit  paffé  cinq  ou  fix  ans  à  Batavia;  &  depuis  fon  retour  au 
Cap  ,  il  avoit  vécu  long-tems  parmi  eux ,  vêtu  à  la  manière  de  l'Europe.  Mais 
ayant  rejoint  les  Hottentots  de  fa  Nation  ,  il  leur  avoit  découvert  les  inten- 
tions des  Hollandois,  il  leur  avoit  appris  à  fe  fervir  de  leurs  armes  ;  &  fous 
ces  deux  Guides  ils  n'entreprirent  prefque  rien  lans  fuccès, 

La  guerre  durcit  depuis  trois  mois ,  lorfqu'un  jour  au  matin,  dans  le  cours  du 
mois  d'Août,  cinq  Hottentots  conduits  par  Doman  ,  fortirent  pour  exercer 
leurs  pillages. Us  commencèrent  par  enlever  quelques  beftiaux;  mais  fe  voyant 
pourfuivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois ,  ils  firent  face  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  &:  blefferent  trois  de  leurs  Ennemis.  Enfin ,  les  Hollandois  en  tuèrent 
deux  &  blefferent  mortellement  le  troifiéme.  Doman  &  le  feul  compagnon 
qui  lui  relloit  fautèrent  dans  la  rivière  ,  pour  s'échapper  à  la  nage. 
RL^pcmfe  d'un  Celui  qui  demeuroit  bleffé  avoit  eu  la  gorge  percée  d'un  coup  de  balle  & 
Samtes^^d'im''  ""£  jambe  caffée  ,  fans  compter  une  profonde  bleffure  à  la  tête.  Il  fut  tranf- 
WyUandûjî.  porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoient  les  motifs  de  fa  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  &pouremploier  contr'eux  le  fer  &  le  feu. 
Quoiqu'il  reffentît  de  vives  douleurs,  il  fit  lui-même  diverfes  queftions  en 
forme  de  réponfe  :  "  Pourquoi,  dit-il  aux  1-îollandois,  avez- vous  femé  & 
3»  planté  nos  terres^  Pourquoi  les  emploiez-vous  à  nourrir  vos  trouppeaux  , 
»>  &  nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture  ?  Il  ajouta  que  fa  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  qu'elle  avoit  reçues  ;  qu'elle 
ne  pouvoir  voir  fans  indignation  ,  non-feulement  qu'il  ne  lui  fût  pas  permis 
d'approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  long-tems  en  pofleflion, 
après  y  avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifance , 
mais  que  fon  Pays  fut  ufurpé  &  partagé  entre  les  Raviffeurs  fans  qu'ils  fe 
cruffent  obligés  à  la  moindre  reconnoiffance.  Qu'auroient  fait  les  HoUan  ■ 
dois  s'ils  euffent  été  traités  de  même  î  II  en  concluoit ,  ajouta-t-il,  que  le 
■foin  qu'ils  apportoient  à  fe  fortifier  n'avoit  pour  but  que  de  réduire  par 
dégrés  les  Hottentots  à  l'efclavage.  On  lui  répliqua  féchement  que  fa  Nation 
ayant  perdu  fon  Pays  par  la  guerre  ,  elle  ne  dévoie  rien  efpérer  ni  de  la 
paix  ni  des  hoftilités  pour  s'y  rétablir. 
{61)  Ibid.  p-  j7. 
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Ce  Nègre  fe  nommoit  Epkamma.  Il  mourut  le  fixiéme  jour.  Dans  fes  .der-  ~~^ — 


niers  dikours  il  dit  aux  Hollandois  qu  il  n  étoic  qu'un  Hotcentot   du  corn-        j-, 
tnuu  ,  mais  qu'il  leur  confeiUoit  de  s'adrelFer  à  Gogajba ,  Chef  de  fa  Nation  ,     Colonies 
&  de  l'inviter  avenir  au  Fort ,  pour  traiter  avec  lui ,  &  faire  rendre  à  cha-  Hollandoi- 
cun,  autant  qu'il  écoitpoiîlble,  ce  qui  lui  appartenoit,  comme  le  feul  moien  ses. 

de  prévenir  quantité  de  nouveaux  défaftres.  Ce  confeil  parut  fi  fage,quele  même^Houm-''' 
Commandant  HoUandois  députa  deux  ou,  trois  de  fes  gens  au  Prince  Got^a-  t™,  mais  inu- 
foa,  &  lui  ht  propofer  de  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fott.  Mais  cette  dé-  "'^' 
marche  fut  inutile.  La  guerre  continua  furieufement.  Malgré  toutes  les  pré-      eontMuariono 
cautions  des  HoUandois,  leurs  beftiaux  furent  enlevés ,  prefqu'à  la  vue  du  de  h  guerre- 
Fort  ,  avec  tant  de  promptitude  &  d'audace  ,  qu'ils  ne  trouvèrent  aucun 
moien  d'y  remédier.  La  haine  s'exerça  ainh  pendant  près  d'une  année  •,,  mais 
cette  querelle  fut  enfin  rerminée  par  un  heureux  événement.  Un  Hottentot 
de  quelque  dillinclion  ,  nommé  Ilerry  par  les  HoUandois ,  &  Kamfemoga  pat 
fes  Compatriotes,  ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l'Iile  deCohey,, 
fe  mit  dans  un  mauvais  canot ,  après  avoir  pafle  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  ; 
&  fuivi  d'un  feul  de  fes  Compagnons,  il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur 
HoUandois  ,  qui  apprit  l'évafioa  de  ces  deux  hommes,  les  fit  chercher  aufli- 
tôt  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Letir  canot  fut  trouvé  à  trente  milles  du 
Fort  -,  mais  les  HoUandois  ne  rapportèrent  point  d'autre  éclaircifTement.  Au      ta  paix  fe  uti'r,. 
mois  de  Février  \66o  ,  onfut  furpris  deles  voir  entrer  volontairement  dans  le  4 '^^■^""  <=°"''^-' 
Fort  Herry,  accompagné  d'un  Chef  Hottentot  nommé  Khery  ,  &  de  quantité  "°'^^" 
d'autres  Hotcentous  fans  atmes.  Ils  amenoient  avec  eux  treize  beftiaux  "ras  ^ 
qu'ils  prièrent  les  HoUandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d'amitié  ,. 
en  leur  demandant  que  l'ancienne  correfpondance  fut  rétablie.  Le  Comman- 
dant du  Fort  accepta  ce  préfent  ;  &la  confiance  commençant  à  renaître,  on 
convint  que  les  HoUandois  auroient  la  liberté  de  cultiver  les  terres,  aux  en- 
virons du  Fort ,  dans  l'efpace  de  trois  heures  de  marche  ,  mais  à  condition 
qu'ils  ne  s'érendiflTenr  pas  plus  loin.  Pour  ratifier  cette  convention  ,  les  Hot- 
ïentots  furent  traités  dans  le  Fort  avec  du  pain,  du  tabac  &  de  l'eau-de-vie. 

Peu  de  tems  aptes,  Gogafoa  ,  Général  des  Gorinhaiquas,  ou  des  Cap-  ConfTrmanoni' 
mans  {6'è)  vint  au  Fort  avec  Khery  ,  &  confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit  f"teTr"i-'  fm 
placer  au  mUieu  d'eux  &  de  leur  Cortège  un  baril  d'eau-de-vie  ,  .,.  ^  '  • 

écuelle  de  bois.  Lorfqu'ils  commencèrent  à  fe  relfentir  des  effets  de  cette  li- 
queur ,  il  fit  jetter  entr'eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac  ,  qu'ils  s'en- 
tredifputerent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfuite  ils  commencèrent  à  fauter 
&  à  danfer ,  avec  des  gcftes  &des  contorfions  forr  bizarres  ,  tandis  que  leurs 
femmes  battant  des  mains  chantoient  Hohohoho;Ç\  l'on  n'aime  mieux- 
donner  à  leur  chant  le  nom  de  rugiffement. 

Après  la  danfe  ,  le  Gouverneur  fitdiftribuer  aux  principaux  Chefs  quelques 
brins  de  corail ,  des  plaques  de  cuivre  &  de  petits  rouleaux  de  tabac.  Ils  don- 
nèrent le  refte  de  la  nui:  au  fommeil ,  &  partirent  le  lendemain  au  matin  ,  h 
l'exception  de  Herry,  qui  pafla  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Forr.  Il  fçavoic 
un  peu  d'Anglois,  qu'il  avoir  appris- en  faifant  le  voyage  de   Bantam  dans 

(68)  Capman  lignifie  en  HoUandois  ,  hom-  nom  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  que  la  Na- 
me  du  Cap  ;  ainli  l'on  doit  entendre  par  ce     tionparticuliere  des  Kopmans. 
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"Kolben       ""  VaUTcau  de  cette  Nation  ;  mais  à  fon  retour  au  Cap  ,  il  s'écoît  retiré  dans 

I  y  1 5 .        le  canton  de  fa  naiffance. 

Colonies  Quand  on  confidere  la  fituation  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  c'eft-à-dire , 

HoLLANDoi-  de  quel  avantage  elle  ell  pour  les  Vaiffeaux  qui  exercent  le  commerce  entre 

^^^-  l'Europe  &  l'Inde ,  il  paroîc  d'autant  plus  lurprenant  qu'il  ne  foit  jamais 

poimi'uoiteAn-  tombé  dans  l'efprit  des  Anglois  de  s'y  établir,  qu'ils  avoient  fréquenté  de- 

giois  ne  k  font       '^  lon^-tems  cette  Côte.  Dès  l'année  1 591  ,  le  Capitaine  Raymond  avoir 

pas    étalilis   au      r         .    ,    P,      ,  ,      ^    i  i  «  v  i      L  J       i      t-    i  t 

Cap  de  Bonne-  touché  à  la  baye  de  Saldanna ,  ou  peut-e[re  a  la  baye  de  la  1  abie;  car  on  a 
.Eiperance  ?         jj^j  remarquer  dans  le  premier  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois 
•  qui  lui  fuccédérent  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  i<îoi  ,  le  Chevalier  Za/z- 
:caffer,  qui  avoir  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent ,  relâcha  au 
même  lieu.  Sir  Henri  MlddUton  y  jetta  l'ancre  aulîî  en  i(Î04  &  en  1610 , 
Davis  &  Sir  Edouard   Mkhdburn  en  \6o<^  \  David  Mlddlaon  en    1606; 
Slmrpey  en  1607  ;  Dount  &i  Hippon  en  161 1  ;  Saris,  la  même  année,  dans 
fon  voyage  au  Japon;  Cafikton ,  Beft  &c  Wilfon  en  i^i  z;  &  Newport  en  itîi  5. 
En  i(Si4,  le  Capitaine  Dov/tonmit  à  terre,  au  Cap,  un  Hottentot  nommé 
/iori,  qui  avoit  été  mené  en  Angletere  l'année  d'auparavant,  avec  un  Nègre 
de  la  même  Nation  ,  qui  étoir  mort  dans  ce  voyage.  Ce  miferable  Afriquain 
avoir  été  fort  bien  traité  ,  8c  vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith, 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales.  Mai's  toutes  ces  careiïes , 
&  des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  fait  préfenr,  ne  l'avoientpoinc 
'  empêché  de  foupirer  continuellement,  dans  l'impatience  de  revoir  fa  Patrie. 

La  Compagnie  ayant  confenti  à  le  renvoier ,  il  ne  fut  pas  plutôt  defcendu  au  ri- 
vage qu'il  jetta  fes  habits  pour  renrrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  reconnoiflance  le  rendit  toujours  fort  officieux  pour  les  VaifTeaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (6ç)). 
'Entreprife  bl-  Les  Capitaines  Milward  &  Peyton  y  relâchèrent  en  161^.  Peyton  s'étoit 
.pat;nieVe''snides  chargé  de  dix  Malfaiteurs ,  condamnés  au  bannilfement  pour  leurs  crimes, 
i.S'Angieterre.  &  relégués,  à  la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  dans  l'Ifle  des  Pan- 
gouinsfyo) ,  que  les  HoUandois  ont  nommé  Roben  ,  &  qu'ils  font  fervir  de 
prifon  pour  leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trifte  fin.  Leur 
Chef,  qui  fe  nommoit  Crojf,  fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitans  du 
Pays,  Quatre  autres  fe  noierent,  en  s'efforçant  de  gagner  à  la  nage  un  Vaif- 
feau  de  leur  Nation.  Trois  qui  furvêcurcnr,  &  qui  retournèrent  heureufe- 
ment  dans  leur  Pays,  y  furent  pendus  pour  Un  vol ,  commis  deux  heures  après 
-leur  arrivée.  On  a  peine  à  comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie 
Angloife,  en  faifant  conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette 
.Contrée,  tandis  qu'avec  dejuftes  foins  elle  auroit  pu  s'y  faire  un  Etablifle- 
ment  fort  utile  ,  avant  que  les  HoUandois  euflTent  reconnu  les  avantages  de 
.fa  fituation.  A  la  vérité  ,  Ste  Hélène  ,  où  les  Anglois  s'établirent  dans  la  fuite, 
itoit  un  lieu  fort  commode  pour  lesrafraîchilfemens  -,  mais  il  étoit  fort  éloi- 
gné de  valoir  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

(69)    Dapper,  dans    Ogilby,   p.  5J7.   &  (70)   Autre  preuve  que  c'écok  la  Baye  .ic 

iiùvantes.  la  Table ,  devant  laquelle  cette  Ifle  eft  fituée, 
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CHAPITRE        III. 

Mœurs  &  Ufages  des  Hottentots, 

^.   I. 
Leur  Perfonne  ,  kitrs  Venus  ,  leurs  Fices  &  leur  Langage 


TA  C  H  A  R  D  &  d'autres  Ecrivains  ,  donnent  le  nom  de  Hottentot  comme      Kolben. 
un  fobriquet ,  pris  de  rafage  que  les  Habitans  naturels  du  Cap  font  fou-       1 7 1 3  • 
"vent  de  ce  terme  à  la  rencontre  des  Etrangers  ,  ou  de  celui  qu'ils  ont ,  dans  Moeurs  des 
leurs  danfes ,  de  répéter  fou  vent  Hotuntotturn  brokana.  Mais  Kolben ,  qui  avoit  ^""^e^junlm 
fait  unfi  long  féjour  dans  le  Pays,  eut  le  tems  d'obferver  qu'ils  n'emploient  des  Hottentots. 
jamais  ce  mot  en  abordant  les  Etrangers  ^  &  que  s'ils  le  prononcent  dans 
leurs  danfes ,  c'eft  une  preuve  au  contraire  que  c'eft  leur  véritable  nom.  Il 
ne  iîgniiie  pas.  Du  pain  HoUandois  ,cemmz  Arnold  fe  l'efl;  imaginé,  mais 
(cnlcmzm  ,  Donne:^fes  gages  à  r  Hottentot.  L'Auteur  nous  apprend  que  Hot- 
tentottuai  brokana  eft  le  refrein  d'une  chanfon  que  le  relTentiraent  fit  faire 
aux  Hottentots,  contre  un  Chapellain  HoUandois  qui  avoit  refufé  à  quelque 
Ouvrier  de  leur  Nation  du  pain  &  du  tabac  qu'il  lui  avoit  promis  pour  fes 
fervices.  En  un  m.ot ,  dit-il ,  Hottentot  paroît  cure  l'ancien  nom  de  tous  ces  ' 
Peuples,  car  ils  n'en  connoilTenc point  d'autre.  Leur  origine  efl  fort  obfcure     Ce  qu'ils 
&  fort  incertaine.  Ils  racontent  que  leurs 
Pays  par  une  porte  ou  par  une  fenêtre  ;  qu 
celui  de  \a.  kmmt  Hingnok  ;  qu'ils  furent  envoies  par  Tikquoa  ,  c'eft-à-dire  , 
par  Dieu  même ,  &  qu'ils  communiquerenr  à  leurs  enfans  l'art  de  nourrir  des 
beftiaux  ,  avec  quantité  d'autres   connoiflances.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  Hottentots  avec  les  CatFres  du  Monomotapa  -,  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  que  c'eft  une  erreur.  Les  Caffres  font  d'un  noir  luifant ,  &  diffé- 
rent extrêmement  par  leurs  mœurs  &  leurs  ufages  (71  ). 

Il  y  a  peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  auffi  différentes  que  des  QuaiWscorp»- 
Hottentots.  Quelques-uns  les  repréfentent  comm.e  Nègres.  D'autres  préten-  JentotJ^ 
dent  qu'en  nallfant  ils  font  auffi  blancs  que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hottentots  blancs.  Mais  Kolben  ,  après  plufieurs  années  de  fé- 
jour au  Cap,  alFure  que  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d'olive  luifante ,  qui  fe  ternit,  dans  la  fuite,  par  l'habitude  qu'ils 
ont  de  fe  graiffer,  mais  qui  ne  laifiTe  pas  de  s'appercevoir ,  avec  quelque  foin 
qu'ils  la  déguifenc.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  relTem- 
blent  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux  ,  la  platitude  du  nez  &  l'épainfeur 
des  lèvres  ;  avec  cette  différence  qu'on  emploie  l'art  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.  Leur  chevelure  eft  femblable  à  celle  des  Nègres ,  c'eft- 
à-dire  ,  courte  &  laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  &  larges.  Les  fera- 

(71)  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  l  J.  &  fuiv. 
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'   KoLBEN.      ^^^  ^^^   °^^  petits  &  délicats.    Elles   ont  au  -  deffus  des  parties  natureries 
1-7 ,  ,  une  excrefcence  calleufe  ,  qui  (ert  comme  de  voile  pour  les  couvrir.  L'ufage- 

MoEuRs  DES  de  fe  couper  les  ongles,  foit  des  pieds ,  foit  des  mains  ,  n'efl:  connu  ni  de  l'un 

HoiTENTOTs.  ni  de  l'autre  fexe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  tortus  ou  difformes.  Ils  font 
robuftes ,  agiles  ,  &  d'une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monté- 
fuit  à  peine  le  pas  d'un  Hottentot.  C'ell  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs. 
HoUandois  du  Cap  entretiennent  conflamment  une  Trouppe  de  Cavalerie,, 
pour  les  occafions  où  la  nécefiité  oblige  de  lespourfuivre.  Us  font  bons  chaC- 
leurs,  &  d'une  habileté  fi  finguliere  dans  l'ufage  de  leurs  zagaies ,  de  leurs> 
flèches  Se  de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rak^um  ,  qu'avec  leurs  za- 
gaies ils  parent  un  coup  de  flèche  &  de  pierre. 
r-eiirs  qualités  ji^  l'égard  des  qualités  de  leur  efprit  j  quoiqu'ils  ayent  été  repréfentés  par 
'"■''"''  quelques  Ecrivains  comme  une  race  d'hommes  livrés  à  toutes  fortes  de  vices  » 

des  Ecrivains  moins  anciens  &  mieux  informes  nous  alTurenr  que  ce  repro- 
che eft  une  exagération,  h  ce  n'efl:  pas  tout- à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft:  la  pareffe.  Cette  paillon  domine  également  leur  corps  & 
leur  efprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail ,  &  le  travail  leur  paroît 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu'ils  ayent  fans  ceffe  devant  les  yeux 
le  plaifir  &  l'avantage  qu'on  tire  de  i'induftrie ,  il  n'y  a  que  l'extrême  né- 
cellîté  qui  puiffe  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufepas  moins- 
d'horreur;  c'eft-à-dire  ,  que  fi  la  nécellîté  les  force  de  travailler  ,  ils  font  doci- 
les ,  foiimis  &  fidelles  :  mais  lorfqu'ils  croient  avoir  alTez  fait  pour  fàtisfaire 
à  leurs  befoins  préfens  ,  ils  deviennent  fourds  à  toutes  fortes  de  prières  & 
d'inftances ,  &  rien  n'a  la  force  de  leur  faire  (urmonter  leur  indolence  natu- 
relle. Un  autre  vice  des  Hottentots  eft  l'ivrognerie.  Qu'on  leur  donne  de 
l'eau-de-vie  &  du  tabac,  ils  boiront  jufqu'à  ne  pouvoir  fe  foutenir  ,  ils  fu- 
meront jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puiffent  plus  voir  ,  ils  hurleront  jufqix'à  ce  qu'ils- 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à  cet  excès  d'intempérance  ,  mais  elles  font  plus  long-temps  à  s'enivrer  ;  & 
dans  les  vapeurs  de  l'ivreire  elles  pouflent  la  folie  jufqu'au  tranfport.  Cet- 
te paffion  défordonnèe  pour  les  liqueurs  n'empêche  pas  qu'on  ne  puilTe  en 
confier  à  leur  garde,  car  elles  n'y  toucheront  jamais  fans  une  permiflion  for- 
melle ;  exemple  de  fidélité  qu'on  ne  trouvera  guéres  dans  tout  autre  Pays. 
D'ailleiirs,  l'ivrognerie  n'eft  point  accompagnée ,  parmi  les  Hottentots  9 
d'une  foule  d'autres  vices  qui  en  font  inféparables  en  Europe  ,  tels  que  l'im- 
modeftie  &:  l'incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles ,  qui 
finiffent  quelquefois  par-des  coups. 

jLrragcs  fcaibares.  On  leur  reproche  ,  avec. raifon  ,  un  ufage  qui  blefle  la  nature  &  qui  fem- 
ble  appartenir  particulièrement  à  leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  conf- 
titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d'homme  ,  ils  peuvent  fans  fcandalè 
maltraiter  8c  battre  leurs  mères.  C'eftun  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nager ;  &  loin  de  s'en  plaindre  ,  les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
infolence.  Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux  anciens  l'abliirdité  d'une  fi 
odieufe  pratique ,  ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c'efi; 
l'ufage  des  Hottentots  (71). 

(71)  Voyage  de  Kolben ,  p.  37.  &  fuiv.  &  p.  314. 
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TLa  coutume  d'immoler  leurs  enfans  &  leurs  vieillards  doit  paroître  en-      Kolben. 
core  plus  barbare  ;  mais  elle  n'efl;  pas  plus  propre  aux  Hotcentors  qu'à  d'autres        1 7 1 3 . 
■Nacions  de  l'Afrique  &  de  l'Alie,  fans  en  excepter  les  Chinois  &  les  Japo-  Moeurs  des 
nois.  L'antiquité  en  offre  aufli  des  exemples  dans  les  Nations  les  plus  poli-  Hottentots. 
cées.  Sur  la  première  de  ces  deux  Barbaries  ,  les  Hottentots  n'allèguent  que 
l'ufage  pour  leur  juilification;  mais  s'il  eltqueftion  de  leurs  vieillards,  ils 
prétendent  que  c'eft  un  adte  d'humanité  ;  &  qu'à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux 
iortir  des  mi(eresdela  vie  par  la  main  de  fes  amis  &  de  fes  parens ,  que  de 
mourir  de  faim  dans  une  hure,  ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Aux  vices  des  Hottentots  ,  on  peut  ajouter  la  mal-propreté  dans  leur  habil-  Malpropreté 
lement  &  leur  nourriture  ;  mais  il  paroît  à  l'Auteur  que  c'eft  moins  l'effet  de  ^""ouentots. 
leur  goût  que  de  leur  pareffe  (73)» 

Au  refte  5  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  de  leur  caradere  ;  Ëucciience  de 
fur-tout  la  bienveillance,  l'amitié  Se  l'hofpitalité.  Les  Hotrentots  ne  refpi-  '^^i^  "'■='^"^' 
tentquela  bonté  &  l'envie  de  s'obliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  conti- 
nuellement l'occaiion.  Un  autre  implore-t-il  leur  afliftance  ?  ils  courent  pour 
l'accorder.  Leur  demande-t-on  leur  avis }  ils  le  donnent  fincérement.  Voient- 
ils  quelqu'un  dans  le  befoin  ;  ils  fe  retranchent  tout  pour  le  fecourir.  Un 
plaifir  des  plus  fenfibles  pour  les  Hottentots  eft  celui  de  donner  (  *  ). 

A  l'égard  de  l'hofpitalité ,  ils  étendent  cette  vertu  jufqu'aux  Européens 
étrangers.  En  voyageant  autour  du  Cap  ,  on  eft  sûr  d'un  accueil  ouvert  &  ca- 
reffant  dans  tous  les  Villages  où  l'on  le  préfente.  Enfin,  la  bonté  des  Hot- 
Tentots  ,  leur  intégrité  ,  leur  amour  pour  la  juftice  ,  &  leur  chafteté,  font  des 
vernis  que  peu  de  Nations  poftedentau  même  degré.  Une  fimplicité  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  acfions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufenc  ^^Cequiiescm- 
d'embraffer  le  Chriftianifme  ,  parla  feule  raifon  qu'ils  voient  régner  parmi  fer^'c  chriïiia- * 
les  Chrétiens  l'avarice,  l'envie,  l'injuftice  &  la  luxure  (74).  ni''"''- 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  ces  vices  foient  entièrement  Hiftoire  a'ua 
bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  exemple  où  la  cruauté  &  l'injuftice  Chef  Hoitemot. 
femblent  éclater  à  l'envi.  Un  Chef  des  Hottentots  avoir  enlevé  la  femme 
d'un  riche  Gungeman  ,  nommé  Kla(f.  Ce  malheureux  mari  paroillanr  incon- 
folable ,  le  Chef  prit  la  réiolution  de  fe  délivrer  de  fes  plaintes ,  en  lui  ôtant 
aufli  la  vie.  Il  le  fit  accufer  auprès  du  Gouverneur  HoUandois  d'avoir  détour- 
né une  partie  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoi- 
qu'il eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commilfions  des  Kollandois  avec  une 
fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l'admiration,  le  Gouverneur,  aufli  corrompu 
que  la  plupart  des  autres,  ferma  l'oreille  aux  preuves  de  fon  innocehce, 
confifqua  fes  biens  &  le  bannit  dans  l'Ifle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
dershelling,  qui  avoir  reçu  de  KlalTdes  fervices  confidérables  après  fon  nau- 
frage ,  ne  put  voir  fans  indignation  l'injuftice  qu'on  faifoit  à  fon  Bienfai- 
teur. A  fon  retour  en  Hollande  ,  il  porra  fes  plaintes  à  la  Compagnie  ,  & 
dilpofa  fi  favorablement  les  Direcleurs  ,  qu'ils  envoierentdes  ordres  pour  le 
rappel  de  Klail  &  pour  la  reftitution  de  fes  effets.  Mais  le  Gouverneur  &c  fes 
Omciers,  que  l'Auteur  traite  de  loups  blancs,  avoient  dévoré,  dit-il,  la. 
meilleure  partie  de  fon  bien.  KlalTfe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu'il  put 

(7;)  Kolben,  p.  141.  &  355.  ('74)  li/W.  p.  idd.  &  5  37. 

î^)    liii.p.  39,  314  &  357. 
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'    KoLBEN.      obtenir.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expofé  auxperfecutions  dit 

jyj.  Chef,  qui  allèrent  enfin  jufqu'à  le  faire  afTaflîner. 

Moeurs  des  Le  langage  des  Hottentots  eft  dur  &  peu  articulé.  Un  feul  mot  fignifie 
Hgttentots.  plufieurs  chofes  :  &c  leur  prononciation  elt  accompagnée  de  tant  de  vibra- 
dcsHot-  ^g^5^  Je  tours  &  d'inflexions  de  langue,  qu'elle  ne  paroît  qu'un  begayement 
aux  oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  les  efpéces  particulières  d'oifeaux-, 
ils  joignent  une  épithéte  au  mot  Kourkour ,  qui  fignifie  dans  leur  langue , 
Oifeau  en  général.  Ainfi  ,  pour  défigner  un  oifeau  de  rivière  ,  ils  difent  Kam' 
ma  Kourkour.  Kolben  juge  qu'il  eft  fort  difficile  ,  &  peut-être  impofTible  pour 
un  étranger  ,  d'apprendre  jamais  leur  langue  ;  &  par  la  même  raifon  ,  quoi- 
qu'ils apprennent  facilement  le  François  &  le  Hollandois ,  ils  le  prononcent 
fi  mal ,  qu'ils  ne  parviennent  jamais  à  fe  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir 
joindre  ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juneker  a  publiés  dans  la  vie  de- 
Ludolf.  Les  Auteurs  du  Recueil  avertllfent  qu'ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou 
les  voyelles  néceflaires  pour  faire  connoître  les  vibrations.  Ten  Rhim  a  donné 
auflî  une  lifte  d'environ  vingt  mots  de  la  même  langue  ;  mais  avec  peu  d'exac- 
titude, comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre,  deux  crochet&», 
&  qu'on  a  tirés,  de  lui.. 


Vocabulaire 
Mftttemot. 


j\^Hanna  ,  mouton-.. 
Dukatore,  canard. 
Kgou ,  oye. 

Kanima  ,  eau  &  liqueurs.. 
Bunqvaa  ou  Ay  ,  arbre.. 
Quajha  ,  âne. 
Knomm  ,  entendre. 
'Nouou ,  oreilles. 
Koekan,  oifeau  nommé  Norkait^ 
Quaqua  ,  fa i fan. 
Kirri  ,  bâton  .^ 
Tka'^a ,  baleine. 
Nombba,  la  barbe. 
Hcrrl  ,  bêtes  en  général; 
Kaa ,  boire. 

Knabou  ,  fufil  de  chafle. 
Durié-fa  ou.  Bubaa ,  bœuf.. 
Qjmra-ho  ,  taureau  fauvage. 
Heka-kao  ,  bœuf  de  charge. 
Oua  ou  Ounequa  ,  les  bras.. 
Oun-vi ,  beurre. 
Quien-kha,  tomber. 
Houreo  ,  chien-marin,. 
Likhani ,  chien. 
Blkgua ,  la  tête. 
Kouquequa ,  Capitaine». 
T-Kamma  ,  cerf.. 
Quao  i  le  coL 


Kouquil ,  pigeono. 

Q^uan ,   le  cœur. 

Athùri ,  demain., 

Kgoyes ,  daim.. 

Kou ,  denr. 

Tikquoa  ,  Dieu. 

Gounia-Tikquoa ,  Dieu  des  Dieusêi 

Kham^ouna ,  le  diable. 

K'omma ,  m2iï(on. 

Kakqua  ,  [  Akqua  ]  chevaU. 

Koaa  ,  char. 

Konkuri ,  fer.. 

Koo  ,  fils.. 

Kummo  ,  ruifleau.. 

Konkekerey  ,  poule. 

Tika  ,  herbe. 

To-qua  ,  [  Ouka  ]  loup. 

Koetjîre  ,  mot  fcandaleux. 

Thoukou,  nuit  obfcure» 

Tkoumo  j,  riz. 

Koamqua  ,  la  bouche. 

Ghoudi,  [  Goedi]  mouton. 

Khou ,  paon. 

Gona  ,.  garçon.. 

Gots  ,  fille. 

Tha-Avoklou  ,  poudre  à  tirer. 

Khoakamma ,  Cingc  ,  babouin. 

Kuambou  ou  Theukouou,,  étoile. 
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Kamkamma  ,  latent.  Tkouou  ou  Haakkouou,  va.ch.e-ma.nne-   ~j^q    ' — — 

Mu,  œil.  Tkaa  ,  vallée. 

Quaouou ,  [Kou]  tonnevne.  Kkomma  ,  le  venae.  Moeurs'dïs 

Tquajfouou  ou  Kqvujfonc ,  tigre.  Toya  ,  le  vent.  Hottentots 

Nombres  des  Hottentots, 

Q'kiù  ,  un.  N.anni,  fix.- 

K'kam  ,  deux^  Honko  ,  fcpt.. 

J: '<?«««,  trois.  iihi(Jî,hmz. 

Hakka,  quatre.  K'heJJî,  neu£ 

Kéo  ,  c\nc^.  G hijfi  ,  êiix^ 

Les  Nombres  desHotrentors  fe  réduifent  à  dix.  Lorfqu'ils  les  ont  finis ,  ils      i^™""  maniera 


reviennent  à  l'unité  &  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix  ,  ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix  ,  qui  fignifie  cent  quand  il  eft 
ainlî  redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu'à  dix  fois  dix  dix  ,  c  eft-à-dire 
mille  ;  &  recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  même  mot ,  c  eft-à-dire  » 
dix  dix  dix  ;  enluite  quatre  rois  ,  cinq  fois ,  &:c. 

f.     IL 

Habits  j  Alimens  j  Maifons  ,  Meubles  des  Hottentots.. 


deçompier- 


L 


'Habillement  des  Hottentots  eft  extrêmement  finCTuHer.Les  hom-    Habitsdeshwn- 


mes. 


mes  fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une  mante  ouverte  ou  fermée  ,  fui- 
vant  la  faifon.  Ces  mantes  ,  qu'ils  appellent  Krojjls  ,  font  compofées  ,  pour 
les  riches ,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fauvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton  ,  dont  le  côté  laineux  fe  tourne  en  dehors  pendant 
l'été.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit ,  &  de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulturc.  Ceskrolfes  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu'auxgenoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defcendent  jufqu'aux  ta- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  laiftent  pas  tomber  au-delà  des  hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  retenue,  ou  du  moins  fans  Comm-nt  î!s 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif&  degrailTe.  Ils  en  chargent  tous  les  '^^^^'^""''"^"^' 
jours  leur  chevelure  ,  fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoier  ;  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  maftic  leur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver,  ils  portent  une  calote  de  peau  de  chat  fauvacTe, 
ou  de  mouton,  foutenue  par  deuxicordons  ,  dont  l'un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  &  vient  fe  lier  avec  l'autre  fous  le  menton.  Ils  fe  fervent  auffi  de 
ces  calotes  dans  les  tems  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  &  le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à  leur      Sacqu'iisfo» 
cou  un  petit  fac  qui  contient  leur  couteau ,  s'ils  font  aftez  riches  pour  s'en  '^"^=^"<=°^ 
procurer  un,  leur  pipe,  leur  tabac  &  le  D^kka ,  petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts  ,  qti'ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe- 
tits facs ,  ou  ces  bourfes ,  font  compofés  fouvent  des  vieux  gands  de  peau  qu'ils 
obtiennent  des  Européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d'ivoire,  quifonï 
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toLunés  avec  beaucoup  d'art  &  de  jufteflTe.  Ces  anneaux  font  une  forte  d'ar- 
'j'l''j"r  '      medcfenfîve,   &  fervent  d'ailleurs  à  foutenir  le  fac  dans  lequel  ils  portent 

Habits  des    leurs  provifioris  de  voyage. 

HoTTENTOTi  CoiTime  Icurs  kroirès  iont  le  plus  fouvent  ouvertes ,  on  leur  voit  l'eftomac 
.&  le  ventre  nuds  jufqu'aux  parties  naturelles  ,  qu'ils  couvrent  ordinairement 
d'une  peau  de  chat  dont  le  poil  eft  extérieur  (75).  Us  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu'ils  gardent  leurs  befliiaux  ,  car  ils  les  couvrent  alors  d'une  ef- 
pé.e  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S'ils  ont  une  rivière  à  pafiTer  ,  ils  portent 
des  efpéces  de  fandales ,  de  cuir  de  bœuf  ou  d'éléphant,  taillées  d'une  feule 
pièce  ,  &  lies  avec  des  courroies, 
Kirris&Ralr-       Dans  Icurs  voyages ,  les  Nottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 

''"'"•  d'olive ,  qu'ils  nommenr  Kirris  ôc  Rukkiim.  La  longueur  du  Kirri  efl:  d'en- 

viron trois  pieds ,  &  fon  épaiifeur  d'un  pouce.  Il  eft  fans  pointe  par  les  deux 
boucs  :  c'eft  leur  arme  défenfive.  Mais  le  Rakkum  eft  pointu  d'un  côté  ,  & 
peut  paffer  pour  une  forte  de  dard  ,  qu'ils  lancent  avec  une  adreffe  admirable, 
ufogeïlecesai-  Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C'eft  l'arme  qu'ils  emploient  à  la  chalfe. 

JBC3.  Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 

d'un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvage,  ou  de  renard, 
ou  quelqu'autre  queue  velue  ,  qui  leurlerc  de  mouchoir.  Lorfqu'ils  la  trou- 
vent fale ,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fc  préfente ,  & 
la  tordant  au  foleil ,  ils  la  font  fécher  en  un  inftant. 
Hiibits des fem-  La  différence  de  l'habillement  pour  les  femmes  confifte  dans  l'habitude 
qu'elles  ont  de  porter  des  bonnets,  qui  s'élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tête  ,  au  lieu  que  ceux  des  hommes  font  conrigus  à  la  peau  ,  comme 
une  véritable  caloce.  Les  femmes  portent  aufll  deux  krolTês,ou  deux  man- 
tes ,  qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant  ;  de  forte  qu'elles  n'ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir ,  qu'elles  ne  quittent  ni  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons ,  ni  dehors ,  &  cpi  leur  fert  à  renfermer  leurs  alimens ,  leur  dakka  , 
leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d'une  efpéce 
de  tablier ,  nommé  Kutkros ,  qui  eft  toujours  de  peau  de  mouton ,  fans 
laine,  &  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes ,  mais  lié  de  la 
Ti  eft  faux  qu'ei-  même  manière.  EUes  en  ont  un  plus  petit ,  qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 

jmX"  4es^"^    tité  d'Ecrivains  ont  aftliré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent , 

,boyaux  de.  bêtes,  autour  des  jambes,  des  boyaux  de  mouton  &  d'autres  animaux.  C'eft  une  er- 
reur ,  fondée  apparemment  furun  ufage  des  jeunes  filles ,  qui  depuis  l'enfance 
jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  trèfles  autour  de  leurs  jambes. 
Lorfqu'elles  ont  paffe  cet  âge  ,  elles  changent  la  matière  de  ces  cercles.  Au 
lieu  de  joncs  ,  elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau ,  de 
■l'épaiffeur  du  petit  doigt;  mais  elles  en  ôtent  le  poil&  tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à  la  peau.  On  voit  à  la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles ,  fi  proprement  rangés ,  qu'on  les  croiroit  d'une 
feule  pièce.  La  longueur  du  tems  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  fou- 
xenus ,  à  la  cheville  du  pied ,  par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc  ;  & 
des  uns  comme  de  l'autre  ,  les  Dames  Hottentotes  fe  font ,  tout-à-la-fois , 
.une  marque  de  diftinélion  ,  &  une  défenfepour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  exercices  champêtres. 

(75J  Voyez,  le  Voyage  de  Loubere  à  Siam ,  Vol.  II.  p.  1 84, 
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Les  Horrentots  font  pafiionnés  pour  les  ornemens  de  tête.  Ils  ont  pris  un  "~k^7^7^ 
goût  fort  vii  pour  les  boutons  de  cuivre  &  pour  les  pentes  placques  du  même        1 6  1  -.  ' 
métal  ,  qui  n'ont  pas  celle  julqu'à  préfent  d'être  fort  à  la  mode  au  Cap.  Un    Habits  des 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  elf  fî  précieux  dans  leur  Nation  ,  que  les  Hottentots. 
diamans  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  &  les  col-  p^^*^™'"^"^  ^ 
liers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  dillindtions  qui  n'appartiennent  qu'aux, 
perfonnes  du  premier  rang;  mais  leur  méthode  eft  de  les  porter  fufpenduS' 
à  leur  cheveluie.  Ils  donnent  volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  tou- 
tes  les  bagatelles  de  cette  efpéce.    Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les 
veffies  enflées  des  beltiaux  qu'ils  tuent  pour  leur  nourriture-  Les  petits  Na- 
maquas  ont  fur  le  front  une  petite  placque  de  fer  poli ,  en  forme  de  croilîanr. 
Comme  il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à  toutes  ces  galanteries,  ils  ont      Poudre  pour  m. 
trouvé  l'art  de  faire  fécher  &  pulvérifer  une  herbe,  nommée  Spirtsa,  qui  '"'^' 
leur  fournit  une  poudre  de  couleur  d'or  ,  dont  ils  fe  parfument  ift  tête  &  le 
vifage'.   Les  femmes  joignent  un  autre  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre 
épouvantail,  à  leur  ditiormité  naturelle;  c'eft  de  fe  peindre  le  vifage  de  di- 
verfes  petites  taches ,  avec  de  k  chaux  rouge  ou  du  cinabre ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Pays(7(îj. 

On  fe  gardera  bien  d'oublier  le  principal  article  de  la  parure  desHot-     Gr^iiTe dbn- les 
tentots ,  celui  dont  les  hommes,  les  femmes  &  les  enfans  font  également  i:î""t'ntots  fc 
idolâtres.  C'eft  l'ufage  de  le  grailfer  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  Ta  grailFe    '"""^'^  -cor^is. 
de  mouton  ,  mêlé  avec  la  luie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de 
fois  cette  onûion  qu'elle  fe  féche  au  (oleil.  Comme  le  peuple  n'a  pas  toujours 
du  beurre  frais  ou  de  la  grailTe  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  Hottentoc 
à  fon  approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  &  n'emploient 
que  le  meilleur  beurre.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée  ; 
&  ceux  qui  font  alTez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  graifle  ,  en  frottent  juf- 
qu'à  leurs  krofles  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  grailTe  font 
la  principale  diftinétion  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D'un  autre  côté  ,  ils 
ont  la  grailTe  de  poilfon  en  horreur  ;  &  non-feulement  ils  n'en  mangent  point , 
mais  ils  ne  peuvent  en  fouftrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes  raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns,  R^ifonsJewî 
comme  Tachard,  l'attribuent  à  la  vanité  des  Hottentots.  Bovhig  s'imagine 
qu'ils  ne  cherchent  qu'adonner  de  la  fouplelfe  à  leurs  membres.  Mais  Kolbeii 
eftperfuadéque  leur  unique  but  a  toujours  été  de  fe  défendre  contre  les  ar- 
deurs exceffivcs  du  foleil ,  qui  fans  ce  fecours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs  for- 
ces dans  un  climat  fi  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  ondion  femble 
confirmer  l'opinion  de  Kolben  (77). 

Les  Hottentots  fe  nourrilTent  de  la  chair  &  des  entrailles  de  leurs  bef-  „  Aiimens  des 
naux,  &  de  quelques  animaux  lauvages ,  avec  des  racines  &  des  fruits  de  diffé- 
rentes efpéces.  Cependant,  fi  l'on  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu'ils  nom- 
ment Anderfmakcns ,  ils  ne  tuent  guéres  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d'une 
prelTante  nécellité.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meu- 
rent naturellement,  ou  de  quelque  maladie  ,  &  cette  nourriture  leur  paroîr 
fort  faine.  Les  hommes ,  qui  ne  fe  contentent  point  des  fruits  ,  des  racines 

(y6)  Voyage  de  KoIbcn,  Yo!.  I.  p.  ipo.         (77)  Ibid.  p.  49.  &  187. 
&  fuivames. 
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"  KoLEEN.      ^  '^^  '^''^  ^^"^  '^^  femmes  leur  préparent ,  ont  pour  reiïburce  la  chafTe  aa 
lyi,  la  pêche.  Ils  chairent  toujours  en  trouppes  nombreufes.  Les  entrailles  des 

Alimensdes   animaux  fauvagesou  de  leurs  beftiaux  font  pour  eux  un  met  fort  exquis.  Ils 
HpxTEîJToxs    les  font  bouillir  ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux ,  en  y  mê- 
lant du  lait  ;  &c  quelquefois  ils  les  mangent  grillés  ;  mais ,  avec  l'une  ou  l'autre 
préparation,  ils  les  avallentà  demi  crûs;  ou  plutôt  ils  les  dévorent  avec  une 
Dans  quel  tems  avidité  furieufe  &c  fans  aucune  forte  de  décence.  Les  femmes  font  chargées  de 
les  femmes  ne    \^  cuifine,  excepté  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques,  pendant  le- 
l.ia'cuirme.^"'"'^  quel  teiBs  Tufage  des  hommes  eft  de  vivre  chez  leurs  voifins  ou  de  préparer 
eux-mêmes  leuis  alimens.  Ils  les  font  cuire  à  l'eau  comme  en  Europe  ;  mais 
au  lieu  de  broche,  pour  les  rôtir,  ils  emploient  deux  pierres  plates,  entre 
lefquelles  ils  placent  la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  ré- 
glées. Ils  fuivenr  Leur  caprice  ou  leur  appétit ,  lans  aucune  difl:in6tion  de  la 
nuit  ou  du  jour.  Dans  le  beau  tems  ,  ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le 
Aiimensdcfen-  vent  OU  la  pluie  ,  ils  fc  tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D'anciennes  tra- 
&aàus.  dirions  les  obligent  à  s'abftenir  de  certains  mets  ,  tels  que  la  chair  de  porc 

&  celle  dupoilfon  fans  écailles,  qui  font  également  défendus  aux  deux  Cexes, 
Les  lièvres  &  les  lapins  font  défendus  aux  hommes  &  permis  aux  femmes. 
Z-e  pur  fang  des  animaux  &  la  chair  de  taupe  font  permis  aux  hommes  & 
détendus  aux  femmes. 
Horrible faieté  La  iTial-propreté  des  Hottentots  Ics  expofe  à  toutes  fortes  de  vermine,  fur- 
^esHoctcncots.  ^(y^j-  -j^^  poux  ,  qui  font  d'une  grolTeur  extraordinaire.  Mais  s'ils  en  fonc 
mangés,  ils  les  mangent  aulii  -,  &  lorfqu'on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent s'accommoder  d'un  met  fi  déteftable  ,  ils  allèguent  la  Loi  du  Talion  , 
&  prétendent  qu'il  n'y  a  .point  de  honte  à  dévorer  des  animaux  qui  les  dévo- 
rent eux-mêmes.  Ils  ne  paroillent  point  embarrairés  lorfqu'on  les  furprend 
à  la  chaife  des  poux ,  avec  des  ras  de  cette  vermine  autour  d'eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent ,  aux  champs  ,  d'une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû  ,  don:  le  poil  eft  tourné  en  dehors.  Auffi-tôt  qu'ils  les  quittent , 
pn  voit  une  ardeur  extrême  au-x  Hottentots  pour  les  ramaifer.  Ilsles  confer- 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ;  &  fi  leurs  provifions  viennent 
alors  à  manquer,  ils  fe  contentent  d'en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  pea 
tfemper  dans  l'eau  &  de  les  rôtir  au  ftu  pour  les  manger. 
Jisamiemies       Quoique  les  Hottentots  ne  mandent  jamais  de  fel  entr'eux ,  &  qu'ils  n'ayenc 

;anailonnemens      i,    r  j>  r  J"    •  '  rr  ■  r  i  />  -i       ■  i 

:4.eJiaiu  goûc  1  utage  cl  aucune  torre  d  epices  pour  allauonner  leurs  mets  ,  ils  aiment  beau- 
coup les  aifaifonnemensde  l'Europe  ,  &  mangent  avidement  toutes  les  vian- 
des de  haut-goût ,  quoiqu'ils  ayent  peine  enfuire  à  fe  défaltérer.  L'Auteur 
obferve  que  ceux  qui  s'accoutument  à  nos  alimens  ne  vivent  pas  fi  long- 
tems  &  ne  jouiirent  pas  d'une  fi  bonne  fanté  que  leurs  Compatriotes  (78). 
Les  hommes  &  les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  eft:  du  lait  Si  de  l'eau  ,  mêlés  ou  à  part  ;  mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Us  aiment  avec  paffion  le  vin,  l'eau-de-vie , 
&  fur-rout  l'arrack  ,  parce  qu'étant  à  meilleur  marché  dans  les  Colonies  ,  ils 
peuvent  s'en  procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu  de  délicatefte  dans  leur 
jdioix.  Le  vin  Je  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que  s'il  étoit  excellent.  Ce^ 

(78)  yoyage  âe  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  47  ,  101.  &  fuiv, 
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pendant  ils  ont  des  goûts  favoris  ,  comme  tous  les  autres  Peuples.  Les  deux  kolben." 
lexes  ont  une  paflion  défordonnée  pour  le  tabac.  Un  Hottentot ,  dit  Kolben  ,       1715. 

aimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  préeieufe  Logemens 


plante.  Ils  jugent  mieux  de  fa  bonté  que  l'Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac 

fait  toujours  une  partie  de  leurs  gages  lorfqu'ils  fe  louent  au  fervice  d'un  ^°Le"'^'^.'nf^' 

Blanc.  S'ils  manquent  de  tabac,  ils  fe  fervent  d'une  autre  Plante,  nommée  pour ic  tabac. 


Dakka  ,  qui  envoie  les  mêmes  vapeurs  à  la  tcce.  Quelquefois  ils  les  mêlent 
cnfemble  ,  &  ce  mélange  fe  nomme  Bnfpejch.  La  racine  de  Kanna,  dont  nous 
parlerons  encre  les  végétaux  du  Cap  ,  eft  fort  eftimée  auÛî  des  Hottentots , 
parce  qu'elle  produit  les  mêmes  effets  (75). 

Ils  demeurent ,  comme  les  Tartares ,  dans  des  Villages  mobiles ,  qu'ils  ap-   Leurs Kra^aiîo« 
pellent  Kraals.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hu-  '^^^  '  '^*"' 
tes ,  bâties  fort  près  l'une  de  l'autre  ;  &  le  Kraal  qui  n'a  pas  plus  de  cent  Habi- 
tans ,  patfe  pour  un  lieu  peu  confiderable.  On  trouve ,  dans  la  plupart ,  trois 
ou  quatre  cens  perfonnes ,  &  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n'a  qu'une 
entrée  fort  étroite.   Les  hutes  font  rangées  en  cercle  ,  fur  le  bord  de  quelque 
rivière,  dans  une  fuuacion  commode  ,  &  reffemblentà  des  fours.  Elles  font    Forme  de  leut^ 
compofées  de  bâtons  de  bois  &  de  nattes.  Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros 
<iue  les  manches  ordinaires  de  nos  râteaux  ou  de  nos  pelles ,  mais  ils  fonc 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes  ,  qui  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes ,  ne  font 
qu'un  tidu  de  jonc  &  de  glayeul  ;  mais  fi  ferré  ,  que  la  pluie  n'y  peut  pénétrer. 
La  forme  de  ces  hutes  efl:  ovale.    Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  en- 
viron quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court ,  qui  n'en  a  guéres  que  dix  ,  on  fixe  , 
en  forme  d'arc  ,  une  gaule  ,  qui  eft  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts 
&  dont  le  haut  fait  le  fommet  de  l'édifice.  Trois  de  ces  arcsparalelles  en 
forment  l'entrée.  La  partie  pofterieure  en  a  cinq.  Ils  font  couverts  ,  non  de 
paille ,  comme  le  prétend  Fogel  j  mais  de  nattes  ,  dont  les  bords  fe  touchent 
de  fi  près ,  qu'ils  laiflent  auffi  peu  de  pafiage  au  vent  qu'à  la  pluie.  Les  Hotten- 
tots de  l'ordre  le  plus  riche  y  joignent  une  féconde  envelope  de  peau.  L'en-     Comment  iùt 
trée  de  ces  fours  n'a  qu'environ  trois  pieds  de  haut ,  fur  deux  de  large  ;  de  foite  *  ^ 
que  les  Habitans  n'y  peuvent  entrer  qu'en  rampant  fur  les  genoux  &  les  mains. 
Une  peau  de  bête ,  arrachée  en  dedans  au-deffus  de  la  potte ,  s'ouvre  &  fe 
ferme  comme  un  rideau,  pour  arrêter  le  vent.  S'il  eft  de  longue  durée  ,  on 
ouvre  une  porte  à  l'autre  bout  de  la  hute.  Comme  il  eft  impoflible  de  fe  tenir 
debout  dans  un  lieu  fi  bas  ,  les  hommes  &c  les  femmes  y  font  accroupis  fur  les 
jarrets  ,  &  l'habitude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les  grandes  hutes  > 
comme  dans  les  petites  ,  on  ne  voit  jamais  réfider  plus  d'une  famille ,  qui  eft 
ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  d'âge.  Le     Leurs  diemî-j 
centre  de  la  hute  eft  occupé  par  un  grand  trou ,  d'un  pied  de  profondeur ,  qui 
fert  de  cheminée  ou  de  foyer.  Il  eft  environné  de  trous  plus  petits  ,  qui  fervent 
«le  place  aux  Habitans  pour  s'afieoir  &  de  lit  pour  dormir.  Chacun  a  fon  trou 
féparé  ,  hommes  &  femmes  ,  dans  lequel  ils  repofent  tranquillement ,  avec 
leurs  kroftes  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  kroffes  de  réferve  ,  les  arcs  .  ^eubies  <le^ 
&  les  flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages  de 
la  cuifine ,  un  ou  deux  pour  boire ,  &  quelques  vaiUeaux  de  terre  pour  le 

(79)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  page  110  .&  fuivames. 
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j-^j_jjj,j^      beurre  &  le  lait ,  compofent  tout  le  refte  de  l'ameablement.  La  fumée  ne 
j  ^  j  ,  _        pouvant  forcir  que  par  la  porte  ,  il  n'y  a  point  d'Européen  qui  foit  capable  de 
Loge  MI  Ns     demeurer  dans  ces  liutes  lorfque  le  feu  eft  allumé.  En  confiderant  leurs  di- 
I1ES  menfions,  on  eft  furpris  que  des  matériaux  fi  combuftibles  puiifent  échaper 

HoTTENTois.  aux  flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien  ,  qui  veille  à  la  sûreté  de 
la  famille  &  des  beftiaux  (80).  Tach'ard  fe  trompe,  lorfqu'il  afllire  que  les 
Hottentots  habitent  quelquefois  dans  des  caves, 
chaiigcmcns  Auffi-tôt  quc  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqu'ils  perdent  un  de  leurs 
OBuuiiciic.  Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente,  ils  changent  d'habitation.  En 
quittant  un  canton  &  s'établiffant  dans  un  autre  ,  leur  ufage  eft  de  tuer  une 
brebis  &  de  célébrer  une  fête  ,  qu'ils  appellennt  Anderfmaken.  Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  préfident  à  la  cérémonie  &  les  hommes 
en  font  exclus  (Si). 

§.     I  I  I. 

Réjouiffances  publiques  ,  Amufemens  &  Mujique. 

Occjfions  Aes  "T  L  n'atrivc  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  Hot-» 
raMiques^^"  °"  A  tentots  ,  aucun  événement  fignalé  dans  leur  vie ,  qui  ne  foit  célébré  par 
des  offrandes  &  des  fêtes.  Ces  occafions  font ,  ou  privées  ,  telles  que  l'ufage 
d'ôter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  &  de  les  admettre  au  rang  des  hom- 
mes ;  ou  publiques  ,  telles  que  les  fuccès  militaires ,  la  deftruétion  des  bêtes 
féroces  qui  font  la  guerre  à  leurs  troupeaux  ,  la  guérifon  de  quelqu'un  de  leurs 
chefs  après  une  dangereufe  maladie  ,  le  tranfport  de  leurs  domiciles ,  &: 
d'autres  accidens  delà  même  nature.  Pour  exprimer  ces  folemnités,  ils  ont 
emprunté  de  la  langue  Hollandoife  le  terme  & Andcrfmaken  ,  qui  fignifie, 
iS™"'"'"  "  changer  pour  k  mkux.  Ils  élèvent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de 
branches  d'arbres,  atfez  grande  pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  maté- 
^  riaux  en  doivent  être  neufs.  Les  femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs 

&  de  verdure.  Enfuite  on  tue  le  plus  grand  bœuf  de  l'habitation  ,  dont  on 
fait  rôtir  une  partie  &  bouillir  l'autre.  Cette  viande  eft  fervie  aux  hommes 
dans  leur  falle.  Le  partage  des  femmes  eft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe 
palfe  en  concerrs  de  mufique  &  en  danfes ,  pour  lefquelles  la  paflion  eft  égale 
r,on<;om ,  inf-  j^^g  jgj  deux  fexcs  (81),  Leur  principal  Inftrument  de  mufique  eft  le  6^ora- 
gDin  ,  qui  eft  commun  a  toutes  les  Nations  des  Nègres  lur  cette  Cote  de  1  A- 
fnque.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  le  grand  &  le  petit.  C'eft  un  arc  de  fer 
ou  de  bois  d'olivier,  tendu  d'une  corde  de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton  , 
qu'on  a  fait  aflez  fécher  au  foleil  pour  la  rendre  propre  à  cet  ufage.  A  l'extré- 
mité de  l'arc  ,  on  attache  d'un  côté  le  tuyau  d'une  plume  fendue  ,  en  faifanc 
pafler  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur  tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorf- 
qu'il manie  l'Inftrument  \  &  les  différens  tons  du  gongom  viennent  des  diffé- 
rentes modulations  de  fon  foufïle. 
Orand  Gon-       C'eft  le  petit  gongom  qu'on  a  décrit.  Le  grand  n'en  diffère  que  par  la  co- 

(80)  Quelques   Ecrivains  pictendent  que  peaux  ,  qui  font  en  partie  hors  du  Kraal  j,  en 

leurs  chiens  ne  font  que  dormir  parmi  eux  au-  partie  dedans, 
près  du  feu.  Mais  j1  eft  certain  qu'on  les  met  {8  \)  Kolbcn  ,  ibid.  p.  117, 

dehors  pendauc  la  nuit  pour  garder  les  trou-         (,8ij  Ihid:^,  113. 


Dailie  etM-aCujvLe  des  HotteiiÉotS  . 
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que  d'une  noix  de  coco  dont  on  a  coupé  la  pai-tie  fuperieure,  &  qu'on  fait      Kolefn. 
paifer  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l'arc  foit  tendu.  En  touchant        1715. 
rinftrument ,  le  joueur  poulfe  cetce  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume  ,    Testes  dis 
fuivant  la  variété  qu'il  veut  donnera  les  fons.  ''  Hottentots. 

Un  autre  Inftrument  des  Hottentots  ,  mais  qui  appartient  proprement  aux     inilmmentdcs 
femmes,  eft  un  pot  de  terre,  couvert  d'une  peau  de  mouton  bien  paflee,  &    «™"'"- 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Inftrument  n'eft  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

La  mufique  vocale  des  Hortentots  confiftedans  le  monofyllabe  Ho  ,  &dans  Mufique  vocale 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  eft  particulière  aux  cérémonies 
religieufes  conhlle  dans  un  petit  cercle  dénotes.  Mais  en  général,  toute  leur 
mufique  eft  fort  défagréable  aux  oreilles  d'un  Européen  (85). 

Leur  manière  de  danfer  n'eft  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s'accrou-  DanfedcsHot- 
piffent  en  cercle ,  &  lailfent  entr'eux  quelque  diftance  pour  le  paffage  des  ""'o'*- 
femmes.  Auffi-tôt  que  les  gongoms  commencent  à  fe  faire  entendre ,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l'aflemblée  chante  ho  ,  ho  y 
ho ,  S>c  frape  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n'en  lailfe  encrer  que  deux  à  la  fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation 
eft  face  à  face.  En  commençant ,  ils  font  éloignés  entr'eux  d'environ  dix  pas  , 
&  cinq  oit  ftx  minutes  fe  paftent  avant  qu'ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à  dos  ;  mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ue  dure  guéres  moins  d'une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenante,  &  leurs  pas- 
nets  &  dégagés.  Pendant  ce  tems-là  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout , 
les  yeux  baillés ,  &  chantent  ho  ,  ho  ,  ho  ,  en  battant  des  mains.  Lorfqu'elles 
ont  befoin  d'hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tète  &  fecouent  les  an- 
neaux qu'elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  qu'elles  font ,  en  frappant  du 
pied,  reftèmble  à  celui  d'un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  harnois.  Les  dan-  . 
leurs  fatiguent  ordinairement  les  muficiens ,  car  il  faut  que  chacun  danfe 
à  fon  tour  (84). 

La  chaffè  eft  un  aittre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup.  Ils  i-™''<:i«'^e,& 
y  iront  éclater  une  adrelle  lurprenante  ,  loit  dans  le  maniement  de  leurs  ar-  lité. 
vnts ,  ioit  dans  la  vîtelîe  &  la  légèreté  de  leur  courfc.  L'Auteur  s'étonne  qu'ils 
ne  faflent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité  ;  quoiqu'il  leur 
arrive  quelquefois  ,  dit-il ,  d'en  abufer.  Il  en  rapporte  un  exemple.  Un  Ma- 
telot Hollandois,  en  débarquant  au  Cap  ,  chargea  un  Hottentot  déporter  à 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d'environ  vingt  livres.  Lorfqu'ils  furent  tous  deux 
à  quelque  diftance  de  la  troupe  ,  le  Hottentot  demanda  au  Blanc  s'il  fçavoit 
courir.  Courir  3  répondit  le  Hollandois  :  Oui  ,  fort  bien.  Eftayons,  reprit 
i'Afriquain  ;  &  fe  mettant  à  courir  avec  le  tabac  ,  il  difparut  prefqu'auffi-tôt. 
Le  Matelot  Hollandois  ,  confondu  de  cette  merveilleufe  vîteflè ,  ne  penfa 
point  à  le  pourfuivre ,  &  ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  Ion  porteur. 

On  auroit  peine  à  s'imaginer  quelle  eft  l'adrefle  de  ces  barbares  à  tirer  leurs  ^^™  ^'irent 
flèches ,  ou  à  lancer  leurs  zagaies  &  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vue  fi  prompte  ^r  kur/fl&hes» 
&c  la  main  fi  certaine ,  que  les  Européens  n'en  approchent  point.  En  pour-  &'- 

(85)   Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  173.     n'ait  va  jurqu'ici  rien  de  femblable  parmi  les 
Se  fuiv.  L'Auteur  dit  que  ce  Gomgom  eft  eu     autres  Nègres. 
afage  fur  toute  la  Côte  d'Afrique  ,  quoiqu'on        (84)  Ihiii.  p.  1 8 1.  &  fuiv. 
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"""kolben.""  fi-iivanc  un  daim  ,  une  chèvre  fauvage  ou  un  lièvre,  s'ils  peuvent  s'avancer  à 
1  -- 1  ^.        la  portée  de  leur  rakkum  ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.  A  cent 
f  LSTEs  ET     pas  ils  toucheront  d'un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d'un  demi- 
Amusemkns    ibu  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'efl;  qu'au  lieu  de  fixer ,  comme  nous, 
^^^         les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  &  des  contorfions  continuelles, 
oTTîNioTs  jj  fgj-j^i^ig  q^e  leu].  pierre  (bit  portée  par  une  main  invifible.  Ils  remarquenc 
avec  plaifir  l'admiration  des  Européens ,  &  font  toujours  prêts  à  recommencer 
la  même  expérience.  Kolben  alTure  qu'ils  n'excellent  pas  moins  à  tirer  de  l'arc 
ou  à  lancer  la  zagaie. 
riairepartku-       Uu  Hottcntot  qui  va  feul  à  la  chafle ,  ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou 
cuiiérc-  tj-ois  compagnons  ,  fe  borne  ordinairement  à  quelques  pièces  de  gibier  pour 

la  fubfiftance  de  fa  famille  ;  &  dans  ces  occalîons  il  n'emploie  point  d'au- 
chafTe  publique  très  atmcs  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  chafTes  font  celles  où  tous  les  Ha- 
a  iiuâuiautt.  jjj|.pj^j  j'^j^^  village  fortent  enfemble ,  foie  pour  attaquer  quelque  bête  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux  ,  foit  pour  leur  feul  amufement.  S'ils  veulent 
tuer  un  éléphant ,  un  rhinocéros  ,  un  élan  ou  un  âne  fauvage  ,  ils  l'environ- 
nent &  l'attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adrelTe  conlîfte  à  ménager  fi  bien 
leurs  coups  ,  que  l'un  ou  l'autre  frappant  toujours  l'animal  par  derrière  tan- 
dis qu'il  fe  tourne  vers  celui  qui  l'a  frappé  ,  ils  le  font  tomber  couvert  de 
blefllires  avant  qu'il  ait  pu  diftinguer  ceux  qui  le  blelTent.  Ils  réuffilTent  de 
même  à  tuer  les  lions  &  les  tigres ,  en  le  garantilTant  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  monftre  s'élance  quelquefois  fi  impétueufement  Se 
le  coup  de  fa  griffe  paroît  fi  sûr  ,  qu'on  tremble  pour  le  chafleur  &  qu'on 
s'attend  à  le  voir  auflî-tôten  pièces  ;  mais  on  eil  furpris  de  fe  trouver  trompé. 
Dans  un  clin-d'œil  il  échape  au  danger,  3c  l'animal  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  même  inftant  il  eft  couvert  de  blelïlues  par  derrière.  Il  fe 
tourne  ,  il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  -,  mais  toujours  en  vain.  Il  rugit ,. 
il  écume ,  il  le  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  chafleurs  eft  égale  à  fe 
garantir  de  fes  griffes  &  à  s'entr'.aider  par  de  nouveaux  coups,  avec  autant  de: 
vîteflfe  que  de  réfolution.  Ceft  un  fpeftacle  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans- 
aucun  autre  Pays,  &  qu'on  ne  Içauroit  voir  (ans  admiration.  Si  l'animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie  ,  il  prend  enfin  la  fuite,  en  s'appercevant  qu'il  n'a, 
rien  à  gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  Hottentots  lui  lailfent  la  li- 
berté de  fe  retirer  ;  mais  ils  le  fuivent  à  quelque  diftance  ,  parce  que  leurs  flè- 
ches étant  empoifonnées ,  ils  font  sûrs  de  k  voir  tomber  devant  eux  &  d'em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  viéloire. 
Manière  dont  Us  ont  Une  auttc  méthode  pour  attaquer  les  èlèphans  ,  mais  moins  pénible 
éirohaTs"™<î'au-  &  moins  dangcieule.  Comme  ces  animaux  s'approchent  des  rivières  en  trou- 
ves bêtes  ftio-  pe  ,  &  qu'ils  marchent  l'un  après  l'autre  fur  une  même  ligne  ,  la  trace  de  leurs 
pas  eft  toujours  facile  à  reconnoître.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  foffe  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  &  d'environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  poinru.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d'arbres,  de  feuillage,  d'herbe  &  de  ter- 
re, avec  tant  d'art,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme  y  feroient  trompés» 
L'éléphant ,  qui  s'avance  fans  crainte  ,  tombe  à  demi  dans  la  fo.Te  -,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  trou  n'étant  point  alfez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n'y  entre  que  fes  pieds  de  devant  ;  mais  dans  cette  chute  il  ne  manque  point 
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de  rencontrer  le  pieu ,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col ,  &c  qui  l'arrête  alTez      kolben. 
pour  donner  le  tems  aux  chaflèurs  de  l'achever  à  coups  de  zag aies.  Ils  le  por-       1715. 
tent  alors  en  triomphe  dans  leur  Village ,  &  leur  vidoire  eft  célébrée  par  Amusemens 
une  grande  fête  (85).  Le  rhinocéros  &  l'élan  fe  prennent  fouvent  dans  le         °^^ 
•même  piège.  _     _     ^  Hottentots, 

Les  Hottentots  ont  inftitué  un  Ordre  fort  honorable ,  compofé  de  ceux     ^'^'^^^  inftimé 
qui  ont  tué  ,  dans  un  combat  particulier  ,  un  lion  ,  un  tigre ,  un  léopard  ,  un  tenw'ts."  "*^' 
éléphant ,  un  rhinocéros  ou  un  élan.  L'inftallation  du  Héros  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Après  fon  exploit,  il  fe  retire  dans  fa  hute.  LesHabi- 
tans  du  Village  lui  députent  bien-tôt  un  Vieillard ,  pour  l'inviter  à  fe  rendre 
au  centre  du  Kraal ,  où  il  eft  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dîis  à  fa 
viéVoire.   Il  fe  laiflTe  conduire  par  fon  guide.  Toute  l'alTemblée  le  reçoit  avec 
des  acclamations.  Il  s'accroupit  au  milieu  d'une  hute  qu'on  a  préparée  pour 
lui ,  &  tous  les  Habitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  pofture.  Alors     Ri'&uie  c««^ 
le  vieux  Dépuré  s'approche  &  pifle  fur  lui  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  en  ™°"'^' 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  eft  de  Ces  amis,  il  l'inonde  d'un 
déluge  d'eau  ,  &  l'honneur  augmente  à  proportion  de  la  quantité  d'urine.  Le 
Champion  n'a  pas  manqué  de  le  faire  d'avance  ,  avec  les  ongles  ,  des  filions 
fur  la  graifle  dont  il  a  le  corps  enduit,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  atperfion.  Il  s'en  frotte  foigneufement  le  vifage&  tout  le  corps.  Kolten 
a  crû  devoir  donner  à  cette  inftitution  le  nom  d'Ordre  de  l'urine ,  parce  qu'elle 
n'en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie ,  le  Député  allume  fa 
pipe  &  la  fait  circuler  dans  l'alTemblée ,  jufqu'à  ce  que  le  tabac ,  ou  le  dakka  , 
loir  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres ,  il  en  parfeme  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  même- tems  les  félicitations  de  l'affemblée  fur 
l'honneur  qu'il  a  fait  au  Kraal  &  fur  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  fa  patrie.  Ce 
grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos ,  pendant  lefquels  il  eft 
défendu  à  fa  propre  femme  d'approcher  de  lui.  Le  troiliémc  jour ,  au  foir ,  il 
tue  un  mouron  ,  il  reçoitfa  femme  &  fe  réjouit  avec  fes  amis  &  fes  voifins.  Le  'Marque de ror- 
monument  de  fa  gloire  eft  la  veffie  de  l'animal  qu'il  a  tué.  Il  la  porte  fufpen-  ^^• 
due  à  fa  chevelure  ,  comme  une  marque  infigne  d'honneur.   Kolben  ajoute 
que  la  mort  d'un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  (8(5). 

Ils  entendent  beaucoup  mieux  la  pêche  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha-  AdreffedesHot- 
bileté  eft  égale  au  filet-,  à  l'hameçon  &  au  dard,  dans  les  anfes  comme  dans  &"fur-wut''l''i^ 
les  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poiftbn  en  le  (87)  arat-  ^h^- 
tant  ;  mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poifîbn  fans 
écaille  ,  ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font  d'une  adrefte  incomparable  à 
la  nage.  Leur  manière  de  nager  a  quelque  chofe  de  furprenant  &  qui  leur 
eft  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  &  les  mains  étendues  hors  de 
l'eau  ;  de  forte  qu'ils  paroiflent  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus  grande  acrira- 
tion  de  la  mer  &  lorfque  les  flots  forment  amant  de  montagnes ,  ils  danfcnt 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues ,  montant  &  defcendant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs  pêcheurs  envelopent  dans  leurs  kroiTes  ou  dans  des 

(Sj)  Kolbea,  ibid.ç.  141.  &  fiùy.  (87)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  151. 

iU)  Ibidem.  &fuivantes. 
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—jf^T^TT^   lacs  de  cuir ,  le  poilTon  qu'ils  ont  pris ,  &  nagent  ainfi  avec  leur  fardeau  fur 
j  -,  1  ^ .        la  tête. 

La  chalTe  &  la  pcche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans(88j.   ' 

§.    I  V. 

ARiAGEs  Mariages  &  (Economie  domefiique  des  Hottentots. 

Hottentots. 
rropoPitionsdc   T   Es  ouvertures  &  les  propofuions  de  mariage  font  ici  Toffice  du  père  ou 

.iiariage.  I  ,  du  plus  proche  parent  de  l'homme,  qui  s'adrefle  au  père  ou  au  plus  pro- 

che parent  de  la  femme.  Lorfqu'un  jeune-homme  eft  âgé  d'environ  dix-huit 
ans,  il  fe  rend  avec  fon  père  dans  la  famille  où  il  fe  propofe  d'entrer,  &  foa 
unique  foin  efl;  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka ,  qu'il  préfente  à  la  compa- 
gnie. Tous  les  alfiftans  fe  mettent  à  fumer ,  fans  qu'il  foit  queftion  du  fujec 
qui  les  affemble,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
père  commence  à  s'expliquer.  Il  demande  au  père  de  la  fille  s'il  veut  fe  dé- 
faite d'elle  en  faveur  de  fon  fils.  L'autre  fort  auffi-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler confulcer  fa  femme ,  &  revient  promptement  avec  une  réponfe  favorable. 
Il  eft  rare  du  moins  que  cette  demande  foit  refufée,  à  moins  qu'une  famille 
u&îe  extrême,  ne  foit  déjà  liée  par  quelqu'àutre  engagement.  Si  la  jeune  fille  n'a  point  de 

ment  bizarre.  goût  pour  le  mari  qu'on  lui  propofe  ,  il  ne  lui  refte  qu'une  reflource  pour  évi- 
ter d'être  à  lui  ;  c'elî  de  paflTer  avec  lui  une  nuit  entière ,  qui  eft  employée  ,  fui- 
vant  l'Auteur ,  à  fe  pincer  ,  à  fe  chatouiller ,  à  fe  fouetter.  Elle  devient  libre  ,  fi 
elle  réfifte  à  cette  dangereufe  épreuve  ;  mais  fi  le  jeune-homme  l'emporte  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  elle  eft  obligée  de  l'époufer. 
Cérémonie  du       Après  Cette  formalité ,  le  jeune  mari ,  accompagné  de  tous  fes  parens  &  de 

înariage.  [qus  fes  amis  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  &  précédé  d'un  ou  de  plufieurs  boeufs , 

fuivant  le  degré  de  fes  richeffes ,  retourne  au  Kraal  de  fa  femme  ,  quelqu'éloi- 
gné  qu'il  puifle  être  du  fien.  Il  y  eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Le 
bœuf  eft.tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graifle  &  fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front ,  les  jolies  &  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s'achève  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l'aftemblée  commencent  par  s'accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre, dans  la  même  pofture.  A  quelque  diftance,  les  femmes  s'arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enluite  le  Prêtre  ,  ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux  ,  entre  dans  le  cercle  des  hommes  &  pilfe  un  peu  fur 
le  Marié ,  qui  emploie  fes  grandes  ongles  à  faire  des  filions  fur  fa  graifl'e ,  pour 
ne  rien  perdre  de  cette,  fale  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à  la  À^Ia- 
riée  ,  &  retourne  de  l'un  à  l'autre  jufqu'à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même-tems  diverfes  bénédiétions  :  "  Puiffiez-vous 
»  vivre  heureufement  dans  votre  mariage  l  Puiffiez-vous  obtenir  un  fils  avant 
"  la  fin  de  l'année  !  Puilïè-t-il  devenir  bon  chalfeur  ou  bon  guerrier  1  Tous 
les  affiftans  fe  joignent  enfuire  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces ,  on  en  fait  cuire  une  parrie  à  l'eau  &  rôtir  l'autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  manière  de  rôtir.  Ils  font  un  grand  feu 

(88)  Ibidem, 
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fur  une  pierre ,  &  la  nettoient  proprement  lorfqu'elle  eft  échauffée.  Ils  y  met- 
tent leur  viande  Se  placent  deflus  une  autre  pierre,  autour  &c  fur  laquelle  ils       171  -. 
renouvellent  le  feu ,  qui  achevé  bien-tôt  l'opération.  Mariages 

Les  hommes  &  les  femmes  ayant  formé  deux  cercles  différens  pour  le  fef- 
tin  ,  c'eft  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe  place  alors  ;  mais  il  ne  touche  point 
àleursalimens,  &  les  fiens lui  font  fervisàparr.  Tous  les  mets paroiifent dans 
des  pots  luifans  de  grailfe.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  ,  les 
autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts  ;  Se  tous  mangent  avec  une  rapa- 
cité furprenante.  Le  bout  de  leurs  kroOés  leur  fert  d'affiettes.  Leurs  cuilliéres 
font  diverfes  coquilles  de  mer,  fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du     n  k  fait  Tans 
lait  ou  de  l'eau  -,  car  il  ne  paroît  prefque  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces  ré-  '"'i"'^"^^  '°-'"=  ' 
jouiflances  publiques.  Après  le  feftin  ,  ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n'a  qu'une  feule  pipe.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  remplir,  la 
donne  à  fon  voifin  après  s'en  être  iervi.  Elle  fait  ainfi  fucceffivement  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée  ,  &  les  difcours  s'échauffent  à  me- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fe  paffe  dans  le 
même  exercice ,  &  le  matin  vient  féparer  l'affemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours;  c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  que  les  provifions  foient 
épuifées.  Malgré  la  paflion  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufque  &  la  dan-      Sans  mufiquî 
fe,  ils  ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  fêtes  nupriales.  Ils  ont  l'ufage  de  la  ^^^s''""''^- 
polygamie-,  mais  il  eft  rare  ,  même  entre  les  riches,  qu'on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
lîns ,  au  premier  &  au  fécond  degré.  Ceux  qui  lont  convaincus  d'avoir  violé 
cette  loi,  reçoivent  une  mortelle  baftonade,  lans  aucun  égard  pour  le  rant^ 
&  les  richelfes.  Un  père,  en  mariant  fon  fils,  lui  donne  une  couple  de  va-     Portion  <)cs 
ches&  le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans  ^"^™""^'5ot 
dor;ou  fileur  famille  leur  fair  pré(ent  d'une  vacheou  d'une-Couple  de  bre- 
bis ,  le  mari  eft  obligé  de  les  reftituer  lorfque  fa  femme  meurt  fans  lui  laifter 
d'enfans.  Les  Hottentots,  dit  l'Auteur  ,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l'efprit ,  la  beauté  &  les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d'un  pauvre  Habitant  fe  trouve 
.fûuvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (89J. 

L'adultère  eft  toujours  puni  de  mort  ;  mais  le  divorce  eft  permis ,  lorfque  ie 
mari  peut  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a  la  liberté  de  choifir 
une  autre  femme  ;  mais  celle  qu'il  a  répudiée  n'obtient  pas  toujours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D'ailleurs ,  une  veuve  qui  fe  re-  Etrange  loi  pour 
marie  eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt,  &  de  continuer  la  '"  neuves  qui  le 
même  opération  aux  doigs  fuivans  chaque  fois  qu'elle  rentre  dans  les  chaî- 
nes du  mariage.  Kolben  reproche  à  Vogel  d'avoir  aflliréfauffement  que  tou- 
tes les.jeunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à  la  première  jointure  &  la 
préfentent  à  leur  mari.  Vogel  ne  s'eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu'il  a  prétendu 
que  le  marié  lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  fa  fem- 
me. Et  Boving  s'eft  imaginé  encore  plus  ridiculement ,  que  ces  mutilations 
des  femmes  viennent  d'une  morfure  que  les  mères  leur  font  au  doigt  dans 
l'enfance.  Le  long  féjour  que  Kolben  avoir  fait  au  Cap  ,  le  mer  en  droic 

(t'S)    Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.   150.  &  fuiv.  &  p.  118  ,  117  &  joj,'  ■ 
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d'aflurer  que  cette  opération  ne  regarde  que  les  veuves ,  lorfqu'elles  Ce.  re- 
marient (90). 

Chaque  Kraal  eft  fourni  d'une  fage-femme ,  que  fon  expérience  &  fon  ha- 
bileté font  choifîr  pour  le  fervice  public.  Mais  fon  falaire  fe  réduit  à  la  nour- 
riture ,  avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à  terre ,  fur  un  fimple  kralF,  dans  Tabfence  du  mari ,  qui  eft  obli- 
gé de  quitter  fa  hute  jufqu'à  la  fin  du  travail ,  fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent ,  on  fait  bouillir  du  lait  &  du  tabac  ,  dont  on 
compofe  une  liqueur ,  qu'on  laiffe  refroidir  &  qu'on  faitavallerà  la  femme. 
Elle  eft  délivrée  immédiatement.  Auffi-côt  que  l'enfanr  eft  né  ,  on  lui  frotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laiffe  fécher  cette  on£):ion  ,  pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  auffi  à  fécher,  on  en  fait  une  troifiéme  avec 
de  la  grailfe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorfque  le  corps  eft  bien 
imbibé  de  toutes  ces  ondions  ,  on  le  poudre  de  hukku,  qui  forme  une  forte 
de  croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort,  ou  meurten  naiflTant ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  mâle,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fait  des  réjouiirances  extraordi- 
naires à  la  naiffance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles ,  l'ufage  eft 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c'eft  une  fille  &  un  garçon  ,  la  fille  eft  expofée  fur 
une  branche  d'arbre  ,  ou  enfévelie  vive,  avec  la  participation  &  le  confen- 
tement  de  tout  le  Kraal.  On  a  trouvé  plufieurs  de  ces  enfans  abandonnés  , 
que  les  Européens  du  Cap  ont  eu  l'humanité  de  faire  élever.  Mais  lorfqu'ils 
arrivent  à  l'âge  de  maturité  ,  ils  renoncent  aux  manières,  aux  habits  &  à  la 
religion  de  leuts  bienfaiteurs ,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Na- 
tion (91). 

Le  krafT,  ou  la  mante  qui  fertaux  femmes  dans  leur  accouchement ,  eft  en- 
terré auffi-tôt ,  par  la  force  d'une  ancienne  tradition ,  qui  fait  craindre  quel- 
que fortilége  pour  la  mère  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l'enfant  avec  une 
artère  de  mouton,  qui  leur  pend  au  ventre  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pour- 
riture. 

Après  les  onébions ,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à  fa  mère.  Elle  lui 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu'animal  favori ,  tel  que  Gammon  , 
lion  ;  Hdkqua  ,  cheval  5  Ghoudi ,  mouton ,  &c.  Il  eft  défendu  aux  hommes 


s'approcher  de  leurs  femmes  après  l'accouchement  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 


de      _ 

entièrement  rétablies.  L'infraèiion  de  cette  loi  les  fait  regarder  comme  im- 
purs ,  &  les  oblige  de  préfenrer  un  bœuf  gras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  pu- 
rification des  femmes  après  leurs  couches  ,  fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache  , 
dont  elles  fe  frottent  le  corps.  Enfuite  elles  fe  font  une  onétion  de  graifTe, 
qu'elles  faupoudrent  de  bukku  -,  & ,  dans  cet  état ,  elles  attendent  leur  mari , 
qui  doit  avoir  fait  les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s'accroupiflent  enfemble  , 
ils  s'entretiennenr ,  ils  fe  difent  des  chofes  tendres  ;  ils  fument  jufqu'à  ce  que 
les  vapeurs  du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  réjouiftances  font  beau- 
coup plus  vives  pour  un  premier  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuiven:,  Auffi 


^90)  Ito.  p.  lf8.  &  ipj. 
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îe  fils  aîné  jouit-il  d'une  autorité  prefqu'abfolue  fur  fes  frères  &  fes  fœurs  (9z).      Kolben.  ~ 

On  s'eft  perfuadé  mal-à-propos  en  Europe  ,  que  les  Hotrentots  naiflent        1713. 
avec  le  nez  plat.  La  plupart,  au  contraire,  apportent  en  naiiïant  un  nez  de  Enfans   des 
Ja  forme  des  nôtres  ;  mais  il  palfe  dans  la  Nation  pour  une  fi  grande  difFormi-  Hottentots. 

r  I  ■        r  ■       t  n.Ji'1-  1  ^       ■.  Erreur  fur  le  nc2 

-te,  quele  premier  (oui  oes  mères  elt  de  1  applatir avec  le  pouce  (93).  desHottentots. 

C'eft  encore  un  ufage  général  d'oter  un  telHcule  aux  garçons,  vers  l'âge  cifrémome d'ô- 
•de  neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  pauvres,  on  attend  pour  cette  ter  un  tcdicuit 
cérémonie  l'occafion  de  pouvoir  furvenir  à  la  dépenfe.  Le  jeune-homme  ,  "-'' S^'^î""*" 
•après  avoir  été  frotté  de  grailfe  fraîche  de  mouton  ,  eft  étendu  à  terte  fur  le 
dos,  les  pieds  &  les  mains  liés  ;  fes  amis  fe  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
-comme  immobile.  Dans  cette  fituation,  l'Opérateur  lui  fait,  avec  un  cou- 
teau de  table  ,  une  ouverture  au  Scrotum ,  d'un  pouce  &c  demi  de  longueur. 
Il  fait  fortir  le  telHcule  ,  &  met  à  la  place  une  petite  boule  de  la  même 
^grofleur,  compofée  de  grailfe  de  mouton  &  d'un  mélange  d'herbes  pulvé- 
rifées.  Enfuite ,  il  recout  la  blelfure  ,  avec  un  petit  os  d'oifeau ,  qui  eil  auffi 
pointu  qu'une  aleine  ;  une  artère  de  mouton  fert  de  fil.  Cette  opération  fe 
fait  avec  une  adrelfe  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anatomiftes;  &  ja- 
mais elle  n'a  de  fâcheufes  fuites.  Lorfqu'elîe  efb  achevée ,  l'Opérateur  re- 
commence les  onétions,  avec  la  graiife  du  mouron  qu'on  a  tué  pour  la  fête. 
Il  tourne  le  Patient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre ,  comme  un  cochon  de  lait, 
dit  l'Auteur,  qu'on  fe  difpoferoit  à  rôtir.  Enfin  ,  il  pilTe  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  &  le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monf- 
trueufe  cérémonie,  le  jeune-homme  fe  traîne  dans  une  petite  hute ,  bâtie 
exprès  pour  cet  ufage.  Il  y  palFe  deux  ou  trois  jours ,  au  bout  defquels  il 
fort  parfaitement  rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fupportent  cette  opération 
avec  une  patience  &  une  réfolution  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n'ont  point 
encore  paué  par  les  mains  de  l'Opérateur  n'ont  pas  la  liberté  d'y  aflifter.  Les 
Spectateurs  fe  rendent  à  la  maifon  des  parens  ,  &  mangent  la  chair  du 
mouron  ,  qu'ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft  diftribué  aux  femmes  ; 
mais  le  malade  n'a  point  de  patt  au  feftin.  Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fui- 
vante  font  emploies  à  la  danfe.  Si  la  famille  eft  riche  ,  le  falaire  de  l'Opé- 
rateur eft  un  veau  ou  un  mouton. 

Quelques  Auteurs ,  cherchant  la  raifon  d'un  ufage  fi  bizarre ,  fe  font  Imagi-  Raifons  dece^ 
nés  qu'il  peut  fer  vir  à  rendre  les  Hottentots  plus  légers  à  la  courte  ;  &  quand  on  ^^*' 
les  interroge  eux-mêmes  ,  on  n'en  reçoit  pas  d'autre  explication.  Cependant 
Kolben  apprit  de  quelques  vieillards  intelligens ,  que  par  une  Loi  fort  an- 
cienne il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d'avoir  aucun  commerce 
charnel  avec  les  femmes ,  tandis  qu'ils  ont  deux  cefticules  ;  &  que  cette  Loi 
eft  fondée  lut  l'opinion  qu'un  Hottentot  dans  cet  état  produit  conftamment 
deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  nécelTaire  ,  fe 
verroient  expofés  aux  railleries  du  public,  &  la  femme  feroit  peut-être  dé- 
chirée par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon  fexe.  Aufiî  ne  manquet-elle 
point  de  fe  faire  garantir  l'état  de  fon  mari  avant  que  de  l'époufer.  Elle  s'en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d'autrui ,  parce   que  la  modeftie ,  dit 

(31)  Voyage  deKoiben,  Vol.  I.  p.  141.  Se  fui  vantes.  (513)    Uid.  p.  311. 
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l'Auteur,  ne  lui  permet  pas  de  s'en  afTurer  par  fes  propres  yeux  (94). 
:yi  j,  La  jeunelTe,  parmi  les  Hottenrots  ,  elî:  confiée  à  la  garde  des  mères,  juf- 

Entans    des  qu'à  1  âge  de  dix  huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes, 
HoTTENTOTs.  ayec  lefqucls  ils  n'ont  point  auparavant  la  hardiefife  de  converfer  ,  fans  en 
lajcuneiTe!"    ^  excepter  leur  propre  père..  Tous  les  Habitans  s'alîemblent,  &  les  hommes 
Comment  les  s'accroupiirent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  même 
gaiçons  font  re-  pofture  ,  mais  liots  du  ccrclc.  Il  doit  erre  accroupi  fur  les  jarrets ,  de  manière 
hummes""^   ^    qu'il  reftc  au  moins  trois  pouces  de  diftance  jufqu'à  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  l'allemblée  fe  levé,  demande  le  confentement  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat,  s'approche  de  lui ,  &  lui  déclare  qu'à  l'avenir  il  doit  abandon- 
ner fa  mère ,  renoncer  à  la  compagnie  des  femmes  &  aux  amufemens  de- 
l'enfance  ;  en  un  mot ,  que  dans  fes  adions  &  fes  difcours  il  doit  fe  conduire 
en  homme;  Le  Candidat,  qui  n'eft  pas  venu  fans  s'être  bien  frotté  de  grailTe 
&  de  fuie ,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d'urine  par  le  miniftere 
de  l'Orateur.  Àufli-tôt,  les  hommes  du  cercle  l'admettent  dans  leur  fociétéj 
&  le  félicitent  fur  l'honneur  qu'il  vient  d'obtenir.  lis  ajoutent  des  bénédic- 
tions à  ce  compliment.   Kolben  en  rapporte  jufqu'aux  termes  :.T'iC^OTOTa,, 
c'eft-à-dire  ,  que  le  bonheur  t'accompagne.  Z>/V^  Cef.-e  ,  vis  long-tems.  QwOiZ- 
îals'aHire™'''^'''^  ?"'^  '  '''■°^^  ^  mulriplies.  T'Kuml ,  que  ta  barbe  croiffepromptement.  Un  Hot- 
tentot  qui  eil  ainfi  délivré  de  l'empire  de  fa  mère  ,  a  la  liberté  de  l'infulter, 
&  de  la  battre  même  lorfqu'il  lui  plait.  (95).  Il  en  reçoit  deslouanges  &des 
applaudilTemens ,  au  lieu  de  reproches.  La  plupart  fe  rendent  immédiate- 
ment à  la  hute  de  leur  mère  pour  entrer  tout  d'un  coup  en  poiTeffion  de  ce 
droit,  &  faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  font  réfolus  d'éviter  défor- 
mais la  converfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour  à  dédaigner 
ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  mères  après  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Ils  leur  donnent  le^nom  âcKurJîre,  qui.fignifie  ,  Soupe  de  lait  :  re- 
proche fi  injurieux  pour  un  Hottentot ,  que  celui  qui  en  eft  une  fois  taché  doit 
fe  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociété  des  hommes  (ç)6}. 
PareiTe  te  hom-       jf^  n'ont  pas  de  hute  féparée  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parties 

mes  après  le  ma-  ...  i  \     ,        <  /,   ■  '■  oi-  r    r  -iii  r      a       \ 

riage.  travailleur alors  asenbatir  une,  oc  doivent  le  rournir  de  meubles  neurs.  Apres 

cet  établilFement ,  l'homme  entre  en  droit  de  s'abandonner  à  la  pareffe  ,  & 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  afFaires  domeftiques.  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chaffe  ou  de  pêche  ,  lorfqu'elle  lui  eft  pro- 
pofée  ;  &  par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  fes  beftiaux,  fur-tout  s'il  devient 
père  d'un  fils  auquel  il  veuille  laifier  fon  héritage.  Il  lui  apprend  auffi 
fon  métier  ,  s'il  en  fait  un.  C'eft  à  quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d'un 

vive'm'^l^ckiirs  Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  femmes  eft  fort  différent. 

femmes.  Outre  l'éducation  des  enfans ,  elles  font  condamnées  à  tous  les  foins  du  mé- 

nage, tels  que  de  chercher  des  racines,  d'apporter  du  bois,  de  rraire  les 
vaches  &  de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  recompenfe  pour  tant  de  travaux; 
eft  d'avoir  un  lit  féparé;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemblej. 
ëc  ne  paroiftent  pas  fe  mêler  des  afFaires  l'un  de  l'autre.  Ils  fe  parlent  rare- 

(94)   Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  iiy.         (96)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  liai. 
&  fuivantes.  &  fuivantcs.- 

(jrj)  lbid.ç.ji6,. 
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'ment  ;  &  ne  fe  donnent  prefqu'aiicun  figne  de  tendreffe.  Leur  fecret  furl'ac-  "kolbei 
conjugale  eft  inapénétrable  ;  &  leur  modeftie  n'eft  pas  moindre  à  l'égard       17  ij. 


4e  toutes  les  aâions  que  nous 


nommons 


indécentes  (97). 


§.     V. 
Maladies  .  Remèdes  &  Funérailles  des  Hottentots. 


Maladiis 
■T   Remèdes 


LA  Nation  des  Hottentots  eft  fujette  à  peu  de  maladies  -,  &  ceux  qui  s'afTu- 
jetiflentà  la  diéte  du  Pays  s'en  relFentent  rarement.  On  les  voie  vivre, 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper ,  jufqu'à  cent  dix  5  cent  vingt  &  cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un  ,  au  Cap ,  qui  n'avoit  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans  ,  &  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été  attaqué  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  &  ga- 
gnent des  maladies  qui  n'avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes ,  aflaifonnés  à  la  manière  de  l'Europe  ,  font  pernicieux  pour 
les  Hottentots  (98). 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  font  deux  arts  qu'ils  exercent  conjointement, 
&  dans  lefquels  Kolben  alFure  que  leurs  connoifTances  ne  font  pas  méprifa- 
bles.  On  leur  voit  faire  des  cures  merveilleules.  Ils  font  fort  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l'anatomie ,  de  lafai- 
gnée  ,  des  ventoufes  &  des  opérations  les  plus  difliciles ,  telles  que  l'amputa- 
tion &  l'art  de  remettre  un  membre  difloqué.  Leur  adrelTe  eft  d'autant  plus 
admirable  ,  qu'ils  n'ont  pour  inftrumens  que  des  cornets ,  des  couteaux  ,  & 
l'os  pointu  dont  on  a  déjà  parlé  {<)<))■  Pourles  coliques  &  les  maux  d'eftomac, 
leur  remède  ordinaire  eft  l'application  des  ventoufes.  Ils  le  fervent  d'une 
corne  de' bœuf ,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  à  terre,  fur 
le  dos ,  pour  s'abandonner  au  Médecin  ,  qui  commence  par  appliquer  fa 
bouche  fur  le  fiége  du  mal  &  par  fucer  la  peau.  Enfuite  il  y  met  la  corne , 
&  l'y  laiîTe  jufqu'à  ce  que  la  partie  qu'elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur  d'un  pouce;  &  la  re- 
mettant au  même  lieu  ,  il  l'y  lailfe  encore  jufqa'à  ce  qu'elle  tombe  remplie 
de  fang  -,  ce  qui  ne  manque  point  d'arriver  dans  l'efpace  de  deux  heures.  On 
laiffe  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place ,  on 
frotte  l'endroit  avec  de  la  graille  chaude  ;  &  lorfque  cette  opération  ne 
fuffit  pas  ,  on  recommence  les  ventoufes.  Si  l'on  ne  s'apperçoit  d'aucun  effet, 
on  a  recours  aux  remèdes  intérieurs,  tels. que  les  infunons  ou  les  poudres 
d'herbes  &  de  racines. 

La  faignée  ne  leur  caufe  pas  plus  d'embarras.- L'Opérateur  s'étant  pourvu 
d'im  couteau  &  d'une  bande  de  cuir ,  lie  le  bras ,  ouvre  la  veine  ,  en  laifle 
couler  autant  de  fang  qu'il  le  juge  nécelTaire,  &  la  ferme  avec  de  lagrailTe 
fraîche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  delTus  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
taire.  Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les  blelTures  &  dans  les  indifpofi- 
lions  de  la  même  nature. 

(97)  Cependant  l'Auteur  dit ,  p.  119.  que  (98)  Kolben,  »&//«/'.  p  i5o. 
ks  femmes  fe  laiflent  toucher  indécemment  (99)  Dans  l'article  précédent. 
pour  un  peu  de  tabac. 
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•    KoLBEN.  Po^^"^  guérir  la  bleffure  d'une  flèche  empoifonnée  ,  ils  mêlent  le  venin  de- 

171 3-       quelque  ferpent  avec  leur  propre  lalive,  &  frotcenc  ce  mélange  entre  deux. 

Maladies     pierres.  Enfuite  ,  après  s'être  gratté  le  creux  de  l'eftomac  jufqii'à  ce  qu'il  en. 

iT  Remèdes  forte  du  fang  ,  ils  appliquent  la  moitié  de  la  cqmpofition  fur  la  partie  qu'ils-. 

DES  Qj^j  grattée.  Us  avaiient  l'autre  -,  &  lorfqu'ils  le  croient  délivrés  du  poifoa' 

G"rifon°d^.  p3.r  ce  remède,  ils  nettoient  la  blelfure  &c  la  panfent  avec  des  feuilles  de- 

iiicffiires  empoi-  Dakka ,  de  Bukku  &  d'autres  herbes.  Il  n'y  a  point  de  plaie  qu'ils  ne  gué- 

""^"'  rident  dans  l'efpace  d'un  mois  par  cette  méthode  ;  mais  la  moindre  négli- 

oençe  ou  les  moindres  délais  font  dangereux.  L'Auteur  apprit  cette  recette 

d'un  Hottentot,  qui  l'avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A  l'égard  des 

fraétures  ,  ils  ignorent  entièrement  la  manière  de  les  traiter ,  parce  qu'ils; 

font  peu  fujets  à  cetr^  forte  d'accident.  Ils  n'en  connoiffent  aucun   exemple- 

parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  diflocations  eft  de  frotter  beaucoup. 

la  partie  avec  de  la  graille  de  mouton ,  &  de  remuer  vivement  le  membre 

en  preflanrla  joinrure.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs.. 

î,iaiLx  de  tête.         Dans  les  violentes  douleurs  de  tête  ,  ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure' 

avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  grailTe  qu'ils  y  ont  toujours  leur  ferc  de- 

favon.  Cependant  ils  laiifent  autant  de  cheveux  qu'ils  en  coupent;  &  leuc- 

maniere  deles  couper  eft  ej.i  filions.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  atiffi  la». 

tête  dans  le  deuil. 

L'ufage  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes,  lorfqu'érant  veuves^- 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fer 
r-emarier.  On  lie  le  bout  du  doigt ,  &  l'opération  fe  f:iit  avec  un  couteau. , 
Pour  arrêter  le  fang.,  on  met  fur  la  blelTure  du  jus  de  feuilles-  de  Ivlyrrhe  ,  &■ 
l'on  enveloppe  le  doigt  dans  d'autres  feuilles  d'herbes  aromatiques  (  i  ). 

Pour  fe  nettoyer  l'eftomac  ,  les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus; 
d'Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud,  &  redoublent  la  dofe  jùfqa'à  ce- 
qu'ils  s'apperçoivent  de  l'effet  qu'ils  défirent^  Il  manque  rarement ,  remar- 
que l'Auteur ,  parce  que  le  jus  d'Aloës  eft  tout-à-la-fois  un  bon  cathartique- 
&;  un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  &  les  infufions  qu'ils  emploient- 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  font  très-llmpies  &  en  petit  nombre  :  C'eft- 
de  la  fauge  &  des  figues  fauvages ,  des  feuilles  de  figuier ,  du  Bukku  ,  de  ■ 
l'ail ,.  du  fenouil ,  &  quelques  autres  plantes  ;  de  forte  que  leurs  remèdes  fonD- 
fort  bornés. 

Mais  ils  ont  recours  auffi  à  la  divination,  pour  découvrir  fi  les  maladies; 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  &  l'écorchenr  vif,  avec  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opé- 
ration. Si  l'animal,  après  avoir  perdu  fa  peau,  fe  levé  &  court  libremenr» 
c'eft  un  préfage  favorable.  Mais  s'il  demeure  fans  mouvement,  on  inter- 
rompt l'ufage  des. remèdes-,  &  le  malade  eft  abandonné  aux  forces  de  la< 
nature. 

Un  Hottentot  qui  s'eft   rétabli  d'une  maladie  dangereufe,  célèbre  Ton 


Amputations. 


Pivinatïon  dans 
les  jialadJes. 


JeTcense. 


Anderfmakcn  ,  c'eft-à-dire,  la  fête  de  fa  convalefcence  ,  en  tuant  un  bœuf  c 
une  brebis,  fuivant  fes  facultés,  pour  en  traiter  fes  amis  &  fes  voifins.  Si 

(  I  )    Voyage  de  Kolben  ,  Vol.      p;   305.     de  toutes  ces  herbes  ;  d'où  l'on  peut  conclura. 
&:  ûiiv.  L'Auteur  regrette  de  n'avoir  pu  dé-     tjue  les  Hottentots  en  font  myftere. . 
eouyiir  l'efpece  &  les  propriétés  particulières 
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e  sffi  un  Homme  ,  la  chair  efl:  pour  les  hommes  &  le  bouillon  pour  les  fem-  ""koT^I^ 
mes.  Au  contraire  ,  les  temmes  mangent  la  chair,  fi  lafcte  le  fait  pour  une       171  '. 
femme,  &  le  partage  des  hommes  ellje  bouillon  (i  ).  Maljipies 

Le  Médecin  efl;  ici  la  troifiéme  perlonne  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en  et  Remïdes- 
ont  deux.  On  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habitans ,  pour  veiller  à  la  fanté  °^^ 

du  Public;  mais  ils  ne  reçoivent  jamais  de  recompenfe. ni  d'appointemens,  ofee&Jranr- 
comme  s'ils  étoient  allez  recompenfés  par  ladiitindion  de  leur  Office.  Il  ne  i^"  Mcdecins.- 
manque  rien  à  la  confiance  &z  au  relpect  qu'on  a  pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Homntots  efl:  fujette  à  peu  de  maladies ,  ils  ne  font  pas  furchargés  : 
d'occupations.  Dans  chaque  Kraal ,  il  fe  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s'at- 
tribuent de  profondes  connoiflances  en  médecine.  Elles  ne  font  pas  fore 
aimées  des  Dodeurs  ;  &  ,  comme  les  perfonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope ,  elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  fexe  (  5  ). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à  combattre  ;  preuve  alTez  claire  Maladies  dés- 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  Ibuffrent  très  peu  dans  l'accouchement  ;  ^^ropécns  dir.- 
mais  en  allaitant  leurs  enfans ,  elles  font  fort  fujettes  à  des  maux  de  fein.  La 
petite  vérole  &  la  rougeole  n'ont  point  ordinairement  ici  de  faites  fâcheu- 
fes.  Le  flux.de  fang  eft  une  efpéce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap- 
en  y  arrivant-,  mais  ilie  guérit  aitémenc  par  des  remèdes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux.  Elle 
eft  fur-tout  fort  dangereufe  en  Eté  ,  &  l'Auteur  l'attribue  aux  vents  Sud-Eft, , 
qui  font  d'une  chaleur  extrême ,  &  à  la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  &  les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs. 
au  Cap  \  mais  ils  n'ont  point  ordinairement  d'effet  redoutable.  On  n'a  ja-- 
mais  entendu  parler  de  la  pierre  parmi  les  Européens  du  Cap  ;  ce  qui  doir 
paroîrre  d'autant  plus  furprenant  qu'ils,  vivent  dans  l'abondance  &  qu'ils  ne 
s'épargnent  pas  les  excellens  vins  du  terroir  T  4).. 

Lorfqu'un  Hotrentot  tombe  malade  ,,il  eft  environné  aufîî-tôt  de  Tes  amis,     Fun(.<ra;iiesdes- 
qui  fe  mettent  à  poulTèr  d'afîreufes  exclamations.  Elles  deviennent  fî  violen-  Houeiuots. 
tes  à  fa  mort,  qu'elles  fe  font  entendre  de  plufieurs  milles.  Les  notions  obfcures 
qu'ils  ont  de  l'immortalité  de  l'ame  ne  vont  pas  jufqu'à  leur  faire  implorer  les  • 
faveurs  du  Ciel  pour  un  malade  ,  ni  jufqu'à  le  faire  fouvenir  d'un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  palfer.  Aufli-tôt  qu'il  a  rendu  le  dernier  foupir,  on  l'en-     Mtoisred'ea*- 
veloppe  dans  fon  krofT,  les  jambes  repliées  vers  la  tête,  comme   un  fœtus  '^''^'^" 
humain ,  &  fi  bien  couvert ,  qu'on  n'apperçoit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  enfuite  un  lieu  pour  l'enterrer.. Tous  les  Habitans  du  Kraal  s'af- 
femblent  &  le  conduifent  à  fa  fépulture.  C'eft  ordinairement  quelque  fenre , 
dans  un  rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fânvage  ;  car  les  Hottentots  nefe 
donnent  pas  la  peine  de  creufer  une  foffe  pour  leurs  morts ,  lorfque  le  Iinfard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrenr  ordinairement  fix  heures  après  qu'ils  font 
expirés  ;  à  moins  qu'étant  morts  le  foir,  o^n  ne  foit  obligé  ,  par  l'obfcurité  de  ■ 
la  nuit,  à  les  garder  jufqu'au  lendemain.  L'Auteur  compare  cet  ufage  avec 
celui  des  Juifs  ,  &  ne  doute  pas  qu'une  infinité  d'Hottentots  ne  foient  en- 
terrés vivans.  Pour  conduire  le  corps  à  fa  foffe  ,  les  hommes  &  les  femmes  c  Lamentadoîi^ 
s'affemblent  devant  la  porte  de  la  hute  ^  accroupis  en  difrérens  cercles ,  frap- 

(  1  )  "Voyage  de  Kofben ,  Yol.  L  p.  3 11.         (  j  )  Kolbcn  ,  ihiâ.  p.  87. 
.& fuJYap.tes..,  (4)  liirf.p.  334. 
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-  Xo-BEN.      P^""^  '^^5  mains ,  &■:  crian: ,  Bo  bo  bo  ,  qui  fignifie  père  dans  leur  langue.  Au 
lyi^.         lieu  défaire  fortir  le  corps  par  la  porte  ,  ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 

FuNERAiLiEs  de  mur,  du  côte  le  plus  proche  du  mort,  &  le  tranfportent  parce  palfage. 
nEs  Les  porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Ils  font  fuivis  de  tous  les  cercles 

HorT£NTOTs.  d'hommes  &  de  femmes ,  mais  fans  autre  ordre  que  la  féparation  des  deux 
fexes.  La  marche  eft  accompagnée  de  hurlemens  &c  de  grimaces ,  qui  feroient 
capables ,  dit  l'Auteur ,  de  taire  mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le 
corps  eft  enterré  ,  ils  remplilfent  la  folTe  ,  de  la  terre  des  nids  de  fourmies  , 
&  la  couvrent  de  pièces  de  bois  croifées ,  pour  la  défendre  des  bêtes  farouches. 
CLViiiomequi  Au  retour  du  convoi  funèbre,  les  deux  fexes  reprennent  leur  pofture 
itcrrc-  devant  la  hute ,  dans  des  cercles  iéparés,  &  continuent  leurs  exclama- 
tions. Enfin  ,  l'heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards,  qui  en  donnent  le 
fignal,  am-is  des  parens  du  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  &  piiïent  fur 
toute  l'alfemblée.  Us  vont  prendre  enluite  chacun  leur  poignée  de  cendres, 
dans  le  foyer  qui  eft  au  centre  de  la  hute,  &  reviennent  gravement  les  jet- 
ter  par  pincées  fur  les  Afllftans ,  qui  s'en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de 
nciHiJerhéri-  foin.  Si  le  mort  étpit  riche  ,  la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  fept 

'^'"''  ou  huit  jours.  Après  les  lamentations  ,  l'ufage  eft  de  tuer  une  brebis,   pour 

terminer  la  cérémonie  par  un  Anderfmaken.  On  fufpend  au  coude  l'héritier 
la  coefte  du  ventre  ,  bien  faupoudrée  de  Bukku  -,  &  cette  parure  doit  être 
portée  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil 
pour  les  Hottentots  riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu'à  fe  rafer  la 
tète  (  5  }. 
Funérailles i«r-       Ilsont  Une  autre  cfpéce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  l'un  ou  de 

tares  des  vieil-  pautre  fexe  ,  que  la  vieillefte  commence  à  rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
fociété.  Auffi  long  tems  qu'un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant ,  pour  y  apporter  une  plante  d'herbe ,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois ,  ils  font  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
drefte  &  d'humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement , 
leurs  amis  &  leurs  propres  enfans  les  laiffent  périr  de  foibleffe ,  de  faim  &  de 
mifere  ,  ou  par  les  gritfes  des  bêtes  féroces-  Quelque  riche  que  foit  un  Hot- 
tentot  ,il  ne  peut  éviter  ce  malheureux  fort,  s'il  furvit  àfes  forces  &  àfon 
induftrie.  C'eft  envain  qu'on  reproche  à  ces  Peuples  une  pratique  fi  barbare  j 
ils  s'obftinent  à  la  défendre  ,  comme  une  aélion  méritoire  &  comme  une  œu- 
vre de  piété  &  de  compaffion  ,  pour  délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de 
la  vie ,  qui  deviennent  infuportables  à  cet  âge. 

{  f  )  Voyage  de  Kolben  ,  VoJ.  1,  p.  3oS  &  3 14-  &  fuiv. 
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CHAPITRE       IV. 

Occupations  j  Commerce ,  Religion  &  Gouvernement  des  Hottentots, 

§.  I. 

Métiers  &  Commerce,  J'°^5  "^^ 

Hottentots 

LE  S  richefles  des  Hottentots  confiftant  dans  leurs  beftiaux  ,  rordre  oblige     Origine  des  ri- 
de commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune;  c'eft-à-dire  ,  par  les  l'cmots.''"  "'"^' 
premiers  moyens  qu'ils  emploient  pour  s'établir  ,  &  pour  arriver  par  degrés 
à  l'opulence. 

Un  Hottentot  dont  les- affaires  font  en  défordre,  ou  un  jeune  -  homme 
qui  ne  trouve  point  de  fecours  dans  fa  famille  &:  fes  amis ,  prend  le  partide 
louer  les  fervices  à  quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  à  quelque  Eu- 
ropéen. C'eft  ordinairement  pour  la  féconde  de  ces  deux  conditions  qu'il  fe  dé- 
termine ,  parce  que  les  avantages  en  font  plus  confidérables.  Il  demande  d'a- 
bord une  portion  journalière  de  tabac  &  de  Dakka  ,  comme  une  .partie  de 
fes  gages,  qui  confiltent  toujours  en  beftiaux,  &  dans  les  meilleurs  ,  car  il 
n'accepteroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  ftérile.  D'un  coup  d'oeil  un  Hot- 
tentot connoîc  les  bonnes  qualités  ou  les  défauts  d'un  animal.  Après  avoir 
acquis  par  cette  voie  quelques  vaches  &  quelques  brebis  ,  il  en  acheté  d'au- 
tres de  fes  épargnes  journalières  de-  tabac  ,  &  s'établit  enfin  fur  fes  propres 
fonds  parmi  fes  Compatriotes.  Les  beftiaux  d'un  Kraal  ou  d'un  Village  paif-  Comment  ils 
fent  en  commun,  les  grands  dans  un  pâturage,  &  les  petits  dans  un  autre;  f^'" p^'"'^ '™« 
mais  un  (Impie  Hottentot ,  qui  n'auroir  qu'une  feule  brebis  ,  a  droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public ,  où  l'on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  ap-_ 
partenoit  au  Chef  du  Kraal.  Les  Communautés  n'ont  pas  de  Bergers  ou  de- 
Pâtres  d'office.  Chacun  eft  obligé  à  fon  tour  d'exercer  cette  fondion  ;  c'eft- 
à-dire  ,  trois  ou  quatre  à  la  fois,  fuivant  les  circonftances  &  les  befoins.  Ils 
mènent  les  troupeaux  au  pâturage  entre  fix  &  fept  heures  du  matin.  Ils  les 
ramènent  le  foir  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les 
vaches  matin  &  foir.  Pendanr  toute  l'année  ils  laiflent  les  taureaux  avec  les  Comment  ils  les- 
vaches ,  &  les  béliers  avec  les  brebis.  Cette  méthode  fert  beaucoup  à  la  mul-  *^^"'  miUdpiier. 
tiplication.  Leur  brebis  produifent  conftamment  deux  agneaux  chaque  année. 
Les  Européens  du  Cap  ,  qui  ont  une  méthode  oppofée,  prétendent  qu'à  la 
longue  celle  des  Hottentots  afFoiblit  &  diminue  la  race  ;  mais  les  Hottentots 
penfent  autrement.  Kolben  nous  apprend  de  quelle  manière  ils  châtrent  leurs  Comment  ils 
taureaux  &  leurs  béliers  :  Ils  couchent  un  taureau  fur  le  dos.  Quatre  groffes  '" '=''^"'^"^- 
cordes ,  dont  ils  lui  lient  les  quatre  jambes ,  leur  fervent  à  l'étendre  de  toute 
fa  longueur  &  le  rendent  immobile.  Dans  cet  état ,  l'Opérateur  lui  lie  les 
ttfticules  avec  une  courroie  de  cuir,  &  les  ferre  Ç\  fortement  qu'il  leur  ôte 
toute  communication  avec  les  vailTeaux  fupérieurs,  Enfuite  ,  on  le  laifle  cou- 
rir en  liberté  ,  jufqu'à  ce  que  les  parties  liées  tombent  d'elles-mêmes  en  pour- 
riture. On  traite  de  même  les  béliers  dès  l'âge  de  fix  mois;  mais,  ayant  que; 
de  les  lâcher ,  on.leur  écrafe  les  tellicules  avec  une  pierre. 


,i,<î8  H  I  S  T  O  I  R  E     G  E  :N  E  R  A  L  E 

-  KoiBEN —       L^^  femmes  des  Hoctentots  n'ont  pas  d'autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
I-,  1  ,.         traire  leurs  brebis  &  leurs  vaches.  Le  lait  de  vache  fert  d'aliment  aux  deux 
Occupa-      (exes  ;  mais  l'ufage  du  lait  de  brebis  eft  borné  aux  femmes  &  même  aux  plus 
TiONs  DES     pauvres.  Au  lieu  de  Baratc  ils  fe  fervent  d'une  peau  de  bête  ,  coufue  en  for- 
HoTTENTOTs   jj^g  jg  ç^ç.  ^  ^yg(-  le  poll  au  dehors.  Lorfqu'elle  eft  à  demi-pleine  de  lait,  ils 
■fontk'bcmTe/^  k  lient  foigneufement  ;  &  deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bo-uts,  ne 
celfent  pas  de  l'agiter  fortement  julqu'à  ce  que  le  beurre  foit  formé.  Ils  le  met- 
tent alors  dans  des  pots  ,  foit  pour  s'en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre 
aux  Européens  ;  car  ils  n'en  mangent  jamais.  Mais ,  comme  ils  n'ont  pas  l'u- 
.fage  de  le  paffer ,  il  eft  ordinairement  d'une  faleté  fort  dégoûtante.  Cepèn- 
dcnt  les  Européens  l'achètent  ;  &  prenant  la  peine  de  le  nétoyer  ,  ils  le  re- 
vendent avec  beaucoup  d'avantage  aux  Vaiftèaux  qid  relâchent  fur  cette  Cô- 
te ,  ou  le  font  manger  à  leurs  domeftiques.  Du  lait  de  beurre  qui  leur  refte  , 
ils  en  font  la  nourriture  de  leurs  veaux  &  de  leurs  agneaux  ;  ou,  tout  fale 
qu'il  eft,  ils  le  boivent  quelquefois  eux-mêmes  (  6). 
^Comment  ils ga-       La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  le  Pays ,  oblige  les  Hottentots 
ramiflent  leurs    ^  j      précautions  Continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  -la 

■troupcaiLxdesbe-  .         r  ,   ,       ,  ,•        ■  n    j         i  1  L    n.-^         j    '^    i 

yjiis de pryie.  nuit.  Leut  mctuode  ordinaire  clt  de  placer  leurs  jeunes  beitiaux  dans  le  centre 
du  Kraal.  Les  vieiix  font  attachés  en  dehors  contre  les  hutes,  &  li-és  deux  à 
deux  par  les  pieds ,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  cette  fituation  -,  ils 
n'ont  pasbefoinde  léntinelle  qui  demeure  à  veiller.  L'approche  du  moindre 
danger  leur  fait  pouffer  de  longs  mugilfemens  ,  qui  répandent  aufli-tôt  l'al- 
iarme  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretient  une  hute  vuide,  où  les 
agneaux  font  gardés  jour  &  nuit ,  jufqu'au  tems  où  l'ufage  eft  de  les  mener 
au  pâturage  après  les  avoir  fevrés.  D'ailleurs ,  on  a  déjà  remarqué  que  les 
Hottentots  nourritrent  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs  trou- 
peaux (7). 

iBœufs  guemers.       Hs  ont  Une  forte  de  bœufs  qu'ils  appellent  Bakkeleyers  ,  c'eft-à-dir£,  bœufs 

de  combat ,  du  mot  BakkeUy  ,  qui  fignifie  Guerre  ,  &  dont  ils  fe  fervent  en 

effet  dans  leurs  guerres ,  comme  les  Peuples  de  l'Afie  «mployoient  les  élé- 

.phans.  Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d'importans  fervices  contre  les 

Leur  inteiu-  voleurs  &  les  bêtes  féroces.  Au  moindre  ligne  ,  ils  rappellent  les  autres  beftiaux 

^™'^'^"  qui  s'écartent ,  &  les  forcent ,  comme  nos  chiens  de  bergers ,  de  rentrer  dans  le 

cercle  du  troupeau.  Il  n'y  a  point  de  Kraal  qui  n'ait  du  moins  une  demie  dou- 
zaine de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoiffent  tous  les  Habitans  de  leurs  Vil- 
lages. Ils  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeû ,  tel  que  celui  des  chiens  pour  les 
amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etranger  qui  fe  préfenteroit  fans  être  accompa- 
gné d'un  Hottentot  du  Kraal ,  courroit  rifque  d'être  fort  maltraité  s'il  n'avoit 
la  précaution  d'épouvanter  les  bakkeleyers  en  fifflant ,  ou  par  la  décharge  de 
quelqu'arme  à  feu.  On  les  rend  dociles  en  les  liant  dans  leur  jeuneffe  avec 
un  vieil  animal  de  la  même  efpece ,  ou  même  à  force  de  coups.  Les  habitudes 
qu'on  leur  voit  prendre  font  beaucoup  d'honneur  au  génie  des  Hottentots. 
-Bœufsdechar-      Ils  Ont  auffi  dfis  bœufs  de  voitute ,  qu'ils  accoutument  de  bonne-heure  à 

.fs.kîdreflèi^''^'^^  cet  .exercice  ,  en  leur  faifant  pafler  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  ,  entre 

(  6  )  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  169.  &     teur  parle  de  leurs  chiens  &  qu'il  leur  attribue 
fuivantes.  cci  o&cc.  Vojez  le  Chaptre pécedeiit, 

(7)  C'eft  dans  un  autre  endroit  que  l'Au- 

les 
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Ses  deux  narines,   un  bâton   terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu'il   ne      kolben. 
glilFe.  Si  l'animai  eft  indocile ,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  baiifer       1 7 1 3 , 
ia  tête,  &c  la  force  de  la  douleur  l'affujettit  en  peu  de  jours.  On  ne  fçauroit      Occupa- 
voir  fans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéit  au  commandement.    La     tions  des 
crainte  du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  &  fon  attention  furprenanres.  Ces      ottentots 
bœufs  de  charge  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  bakkeUyers ,  &c 
fervent  à  porter  toutes  tortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a  fes  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  les  maladies  Médecins  des 
de  l'Europe  ioienc  rares  ici  parmi  les  bêtes,  on  en  voit  fouvent  régner  une 
fatale  efpece  ,  qu'on  attribue ,  dit  Kolben  ,  à  la  pefanteur  des  pluies ,  &  dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  fang  &  leur  font  prendre  de  l'ail  fauvage.  Pour 
les  rétentions  d'urine,  ils  font  infufer  de  l'ail  dans  leur  eau.  La  guérifoti 
d'une  bêre  eft  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  Loriqu'elle  meurt ,  ils  s'en  dé- 
dommagent en  faifantde  fa  carcaile  un  grand  feftin  ,  auquel  tous  les  Habi- 
tans  peuvent  prendre  part.  Ils  eftiment  beaucoup  plus  cette  chair  que  celle 
des  animaux  qu'ils  tuent  volontairement. 

Comme  les  richeiîes  des  Hottentots  confiftent  uniquement  dans  leurs  bef-  Paffion  des  Hot- 
tiaux,  ils  ne  connoiffent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  fur-  îeûrs'lroupcâus. 
tour  Idrfqu'ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  11  eft  impoffible  de  re- 
préfenter  quelle  eft  dans  ces  occafions  la  rage  des  hommes  &  la  douleur  des 
femmes,  ou  quelle  eft  leur  ardeur  à  pourluivre  le  monftre.  S'ils  le  iailiiient, 
ton  châtiment  eft  une  more  cruelle.  Lorique  la  multiplication  des  troupeaux 
eft  trop  prompte  ,  ou  qu'elle  paroît  excéder  la  meiure  des  pâturages ,  les  Hot- 
tentots ont  plufieurs  voies  pour  remédier  à  cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gou- 
verneur du  Cap,  ou  fécretenientaux  Négocians  Hollandois  ,  ou  à  d'autres  Hot- 
tentots leurs  voifms,  pour  du  tabac  &  d'autres  commodités  qui  leur  manquent. 
Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduétion  que  lur  les  mâles  ;  ou ,  s'ils  le  dé- 
font malgré  eux  de  leurs  brebis  &  de  leurs  vaches,  c'eftenles  failant  payer  bien 
cher  (  8  ).  Dans  une  forte  de  migraine,  qui  attaque  quelquefois  leurs  trou-     Offrandespcmr 

^     -,      c  j  /7-         1  °  .   .         .    i  •    r  ,v     J  ■  »    leiir  contivi- 

peaux,  ils  ront  des  ottrandes  propitiatoires ,  qui  iervent  auili  de  matière  a  tion. 
leurs  feftins  pendant  trois  jours.  Si  ces  ficrifices  tournent  heureufement,  ils 
en  concluent  que  Grounya  eft  fatisfait  ,  &  leur  joie  éclate  par  des  ré- 
jouilfances  extraordinaires.  Si  le  mal  continue  ,  ils  renouvellent  le  remède  , 
après  avoir  choifi  des  miniftres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  victi. 
mes.  Enfin,  s'ils  n'apperçoivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  dé- 
f ordre  à  la  qualité  de  l'air  ou  du  terroir ,  &  fe  hâtent  de  changer  d'habi- 
tation (  9  ). 

Un  autre  anderfmaken  de  Hottentots ,  ou  de  leurs  fêtes  les  plus  remarqua-  .  G'^f'^ivionîe  de 
blés,  eft  celle  quiconfifteà  faire  paffer  leurs  troupeaux  par  le  feu.  Le  but  de  beftiaux  par  le 
cet  ufage  eft  de  les  garantir  des  chiens  fauvages ,  qu'ils  redoutent  beaucoup  ^^"• 
plus  que  les  tigres  ;  dans  l'opinion  que  ces  terribles  animaux  n'attaquent  point 
les  brebis  lorlqu'elles  font  défendues  par  l'odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 
pour  cette  cérémonie ,  les  femmes  expofent  leur  provifion  de  lait  devant  les 
hommes.  Ils  boivent  tout,  jufqu'à  la  dernière  goûte.  Enfuite,  prenant  cha- 

{  S  )    Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  17e.  &  luivaiices,  (s  )  Ibidem. 
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-   •j^oLBEN.     *^""  ^^^^  °^'^^  >  ^^^  ^^"^  ^^  chargent  de  raflTembler  les  beftiaux ,  &  les  autres 

jyi,         d'allumer  un  feu  de  coupeaux  ôc  débranches  féches  ,  répandus  avec  peiï 

Occupa-      depaiffeur  dans  l'efpace  d'un  quarré-long.  Ce  feu  eft  couvert  de  brancheS' 

TiOMs  DES     vertes,  pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  côtés  5c 

HorrENTOTs.  forment  un  paiTage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  bête  que  l'on  fait  avan- 
cer marque  de  l'effroi,  quelques  Hottentots,  qui  font  placés  au  front  ,  la 
pouffent  au  travers  du  feu  &  de  la  fumée.  Le  refte  ne  manque  point  de  fuivrc 
alors  ,  quoiqu'il  arrive  quelquefois  qu'elles  forcent  les  rangs  5c  qu'elles  s'écha- 
penr.  Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  préfage^ 
Mais  lorsqu'elles  paifent  hardiment,  les  exclamations  &  les  réjouiffances  ne 
finiffent  point  (lo). 
Milliers  des         L'adrelfe  des  Hottentots  dans  l'exercice  de  quelques  métiers ,  eft  une  preu- 

Hottentots.         ^^  ^^^^  claire  de  leur  induftrie  &  du  progrès  qu'ils  feroient  capables  de  faire 

Habileté  de  dans  les  arts ,  s'ils  n'étoient  arrêtés  par  l'excès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 

de  l'Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d'habileté  qu'eux.  Leur 

Comment  ils  méthode  eft  finguliere  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds, 

tuent^  euxs  e-  ^^^^  hommes  l'étcndent  fur  le  dos ,  &  le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
pofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  &  met  les  entrailles  à 
découvert.  Enfuite  il  tire  d'une  main  les  boyaux  &  les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l'autre  il  remue  le  fang  pour  l'empêcher  de  s'épaiffir.  Il  fe  garde  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vailfeaux  fanguins  autour  du  cœur  -,  de  force  que 
l'animal  eft  au  moins  un  quart-d'heure  à  mourir  ,  &c  laifle  aux  afliftans  le  fpec- 
tacle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.  Kolben  eftperluadé  que  c'eft  l'unique 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  inteftins  font  lavés.  On  en  fait  griller 
une  partie ,  qui  eft  mangée  fur  le  champ ,  avant  que  l'animal  foie  moxt.-Le 
refte  eft  haché  fort  menu  ,  pour  le  faire  étuver  dans  le  fang  ,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorlque  l'intérieur  dut 
corps  eft  vuide  &  néroyé ,  les  trois  hommes  fe  joignent  pour  l'écorcher.  Ils 
mettent  la  carcaff~e  fur  la  peau ,  &  commencent  à  divifer  les  parties.  C'eft  alors 
qu'on  voit  dans  un  inftant  la  chair,  les  os ,  les  membranes,  les  mufcles  ,  les 
veines  ,  les  artères  &  toutes  les  autres  parties  féparées ,  avec  une  adreffe  fi  fur- 
prenante  ,  qu'elle  devroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d'anatomiftes.  Leur  méthode  eft  à  peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 

ufage  qu'ils  font  tiaux.  Ils  n'en  jettent  que  les  excrémens  ,  lesfabots&  les  cornes.  Les  os  font 

pmt^^'^'^"'"  bouillis ,  pour  en  tirer  la  mcëie ,  qu'ils  employeur  à  fe  frotter  le  corps.  Les, 
peaux  de  mouton  fervent  à  faire  leurs  krolTes ,  ou  des  courroies  pour  les 
jambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs ,  ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
maifons.  S'ils  n'en  ont  pas  befoin  pour  ces  ufages ,  ils  les  emploient  à  leur 
nourriture. 
Tannerie  des       Leur  manière  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs ,  n'eft  pas  moins  propre  a 

Hottentots.  j^^^j.  jsj^jiQjj^  jij  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  ,  &  la  frottent 
de  grailfe  ,  pour  la  rendre  tout-à-la-fois  dure  &  unie  ,  &  pour  empêcher  que 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s'ils  la  deftinent  à  l'ufage  de  leur  Pays ,  ils 
ajoutent  à  la  graiffe  une  ondtion  de  fiente  de  vache ,  qu'ils  laiffent  fécher  au 

(lo)  Les  Médecins  du  Kraal  ,&  les  femmes     ils  les  obfervent  roigneufement.  Kolben  n'a 
■ui  Ce  mêlent  de  Médecine ,  font  toujours  pré-     jamais  vu  de  beftiaux  ,  fans  avoir  en  même- 


qui  le  mêlent  ae  Meaecme,  lont  toujours  pre-     jamais  vu  <ie  oeitjaux  ,  lans  avoir 
fens  à  ces  exécutions.  Ils  prennent  les  parties  ,    tems  ce  fpeftacle.  Tome  I.  p.  izS, 


,  fuiv» 
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foleil.   Cette  opération  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  que  la  peau  ait  pris  une  cou-      kolben. 
leur   noire,  avec  l'odeur  de  fiente   qui  eft  néceflTaire  à  fa  perfedion.   Les        1713. 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle-     Occupa- 
tier  Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois  ,  &  l'ayant  arrofc  d'eau ,     tions  des 
il  roule  le  cuir ,  pour  le  faire  fécher  pendant  quelques  jours  au  foleil.  Cette  Hottentots 
pratique,  renouvellée  une  feule  fois ,  ne  manque  point  de  faire  tomber  en- 
tièrement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graifle.  C'eftà  quoi  fe 
réduit  l'art  de  tanner  chez  les  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  auffi  le  métier  de  Tailleur ,  &  ne  manquent  point  L«urs  Tailleurs. 
d'adreflè  dans  cette  profelïïon.  Un  os  d'oifeau  leur  fert  d'aiguille.  Leur  fil 
eft  le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l'épine  du  dos  des  bêtes ,  divifé  &  fé- 
ché  au  Soleil.  Avec  cet  unique  fecours  ,  ils  emploient  moins  de  tems  à  faire 
leurs  kroffes  ou  leurs  mantes ,  &  les  font  peur-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  C'eft  encore  un  ofEce  du  Pelletier ,  de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces ,  pour  les  faire  fervir  à  lier  les  matériaux  de 
leurs  hures  &  tous  leurs  uftenciles ,  lorfqu  ils  changent  d'habitation.  Il  exécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  &  une  dextérité  merveilleufe  ,  fans  autre 
régie  que  fes  yeux  ,  en  étendant  le  cuir  à  terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  en  ivoire  ,  qui  font  les  i,,^;^^"^"''^  ** 
bracelets  &  les  anneaux  dont  ils  compofent  leur  parure.  Quoique  ce  travail 
foit  fort  ennuyeux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  inftrument  qu'un  couteau  , 
ils  donnent  à  leur  ouvrage  une  rondeur,  unluifant,  un  poli  qui  le  feroienc 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l'Europe. 

Leurs  nattes  font  compofées  de  rofeaux ,  de  glayeul  &  de  joncs  féchés  auSo-  Nattes  &  cordes» 
leil.  Cet  ouvrage  appartient  aux  femmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts  , 
elles  font  des  tilfus  fi  ferrés ,  que  le  vent ,  la  lumière  &  la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer  ;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes  ,  qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  leurs  nattes  ,  ont  autant  de  force  &  durent  auffi  long-rems  que 
nos  cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  de 
longueur,  s'ils  n'y  font  obligés  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (i  i). 
On  peut  joindre  à  cet  article  les  cordes  qu'ils  font  pour  leur  arc  &  pour  .  ^f^.f  '''^'''^' 
leurs  inftrumens  de  mufique.  Celles  de  leurs  inftrumens  font  compofées  de 
nerfs  de  mouton  féchés  au  Soleil  ;  mais  pour  leurs  arcs  ,  ils  n'emploient 
que  des  boyaux.  Deux  hommes  prennent  un  boyau ,  chacun  par  un  bout , 
&  le  tordent  jufqu'à  lui  donner  la  rondeur  &  la  folidiré  de  nos  cordes  à 
violon.  Enfuite  ,  l'étendant  entre  deux  chevilles ,  ils  le  font  fécher  au  Soleil. 
Lorfqu'il  eft  fec ,  ils  le  frottent  de  grailTe  de  mouton ,  ëz  laiffent  à  cette 
ondion  le  rems  de  pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre 
à  leurs  ufages  (12). 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profeffion  ;  car  c'eft  chaque  famille        Poterie, 
qui  fait  fa  porterie  &  fes  autres  uftenciles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  forte 
de  terre  glaife  dont  lesfourmies  compofent  leurs  habitations,&  qu'ils  ne  tirent 
en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l'avoir  bien  nettoyée  ,  ils  la  paîtriflent  foi- 
gneufement ,  en  y  mêlant  les  œufs  des  fourmies  qu'ils  y  trouvent  difperfés. 

(11)  Voyage  de  Kolben  ,  Yol.  I.  p.  ziS.  (ïi)  Ibid.  p.  241, 
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Euluite  ils  la  tournent  fur  une  pierre ,  comme  un  pâté  ;  ils  unifient  parfar- 


tement  le  dedans  &  le  dehors  avec  la  main  ,  &  donnenc  à  leur  vafe  la  forme 


KOLBEN. 

Occupa-      de  l'urne  romaine ,  qui  efi;  celle  de  cous  les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours 
TiONs  DIS     d'expofition  au  Soleil  fuffilent  pour  le  fécher.  L'ouvrier  le  fépare  alors  de  la 
HoTTENToTs.  pig^rc ,  avcc  un  nerf  fec  qu'il  paireencre  deux  ,  cc  qui  fait  l'office  d'une  fcie» 
Il  ne  retce  qu'à  le  faire  cuire  au  feu  ,  dans  un  trou  qu'on  creufe  fous  terrci 
Cette  dernière  opération  lui  donne  une  dureté  furprenante  ,  avec  une  cou- 
leur de  jais  qui  le  ibutient  nierveilleufement,  &  que  les  Hottentots  atcrir 
.    buent  au  mélange  des  œufs  de  fourmies. 
Forgerons,  leur       Leurs  Forgerous  font  d'autant  plus  admirables ,  qu'ils  forgent  le  fer  tel 
méthode  pour      qu'il  fort  des  minés  5  qui  lont  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pays  j 

fcndje.  le  fer.  "1  i     •        j.  /-  i  •  ti  ^  y 

fans  y  emploier  d  autre  lecours  que  des  pierres.  Ils  ouvrent  un  grand  trou, 
fur  un  terrain  élevé.  Un  pied  &  demi  plus  bas,  ils  en  font  un  autre  pour 
recevoir  le  métal  fondu  ,  qui  paiTe  de  l'un  dans  l'autre  par  un  canal  de  com- 
munication. Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le  grand  trou  ,  ils  fonr , 
autour  de  l'ouverture  ,  un  feu  capable  de  l'échaulfer  dans  toutes  fes  parties. 
Enfuite  ils  y  jettent  le  minéral,  lur  lequel  ils  continuent  d'entretenir  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  defcende  en  fufion.  Aullî-tôt  qu'il  efl:  refroidi ,  ils  les  brifenj 
en  pièces  avec  des  pierres  fort  dures  ;  &  remettant  ces  pièces  au  feu ,  ils 
n'emploient  que  des  pierres,  au  lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  ar- 
mes &  d'autres  uftenciles,  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  par  la  même 
méthode  •,  mais  l'ufage  qu'ils  en  font  eft  borné  à  quelques  bijoux  pour  leur 
parure.  Ils  le  mettent  en  œuvre  &  le  polilTent  avec  une  indallrie  furprcr 
nante  (13}. 

Gommerce des  Le  Commerce  des  Hottentots  ne  confifte  qu'en  échanges.  Us  n'ont  poinc 
Eottemots.  ^g  monnoie  courante ,  ni  la  moindre  notion  de  fon  utilité.  On  a  déjà  dit 
que  toutes  leurs  richclTes  fe  réduifent  à  leurs  troupeaux.  Cependant  ils  ap- 
portent quelquefois  au  Cap  des  dents  d'éléphans,  des  œufs  d'autruche  &  des 
peaux  de  bêtes  fauvages.  Mais  la  baie  de  leur  commerce  eft  toujours  l'a- 
bondance de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s'occupent  à  faire  des  armes,  qu'ils 
vendeur  aux  riches  de  leur  Nation  ,  ou  fe  louent  au  fervice  de  ceux  qui 
veulent  les  emploier.  Le  falaire  de  leurs  fervices,  comme  le  prix  de  leur 
travail ,  conlîlle  toujours  en  beftiaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux 
pour  des  marchandifes  de  l'Europe  ,  gagnent  beaucoup  à  revendre  ces  mar- 
chandifes  à  leurs  Compatriotes  pour  d'autres  beftiaux.  Le  tabac  &  la  racine 

;,  *  de  Kanna  (ont  toujours  pour  eux  des  marchandifes  précieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les.  beftiaux,  quel- 
ques dents  d'éléphant ,  des  œufs  d'autruche  ,  des  peaux  de  bêtes  ,  fur-tout  de 
chevaux  &  d'ânes  fauvages.,  pour  lefquels  ils  reçoivent  du  vin  ,  de  l'eau-de- 
vie,  du  tabac,  du  Dakka  ,  du  corail ,  des  grains  de  verre,  des  pipes,  de 
petits  miroirs  ,  des  couteaux,  du  fer  ,  de  petites  pièces  de  cuivre  &  des  ra- 
cines de  Kanna.  Ils  n'ont  aucune  connoiftance  de  la  foie,  ni  pour  l'utilité 
_  Prix  des  bef-  ni  pour  l'o.mement.  Les  Auteurs  diffèrent  beaucoup  fur  le  prix  des  beftiaux 
luuxauCap.  ^^^  q^^  H  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer  ,  fuivanc  leur  abondance 
ou  leur  rareté.  Se  fuivant  le  nombre  qu'on  en  demande.  Cependant ,  li  l'oa 

(13)  Voyage  de  Kolbeu ,  Vol.  L  p.  137.  &  fuivames.. 
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^oic  faire  fond  lar  le  témoignage  de  Kolben,  qui  avoic  demeuré  long-tei: 
parmi  les  Hottenrocs,  on  n'a  jamais  vu  beaucoup  de  changement  dans  leurs  'Î-T-"' " 
marchés.  Il  affûte  au  contraire  qu'il  a  toujours  acheté  d'eux  un  bœuf  pour  Comme'rce 
une  livte  de  tabac  ,  une  groife  brebis  pour  une  demie  livre,  &  un  agneau  des 

pour  un  quart  de  livre.  Mais  il  n'y  a  point  d'efpérance  ni  de  confiderarion  qui  Hottentots 
puiffe  engager  un  Hottentot  à  vendre  des  armes  de  Ton  Pays  aux  Européens. 
Anciennement  ils  amenoient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beftiaux.  Ils 
n'amènent  aujourd'hui  que  ceux  dont  ils  fonrpréfenr  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rifque  de    voyager  avec  un   Hottentot  dans  tous  les  Fidélité  des  Hot- 
Pays  voifms  du  Cap  ,  &  l'on  eft  sur  d'être  bien  reçu  &  careffé  même  dans  tous  '"-"J^  liuon- 
les  Villages.  Les  Habitans  fe  picquent  d'une  fidélité  admirable  pour  rout  ce  &•. 
qui  efl:  confié  à  leurs  foins  -,  ce  qui  n'empêche  pas,  lorfqu'il  meurt  parmi  eux 
quelque  Européen  ,  que  les  HoUandois  n'exigent  des  témoignages  &  dés 
preuves  que  fa  mort  n'a  rien  eu  que  de  naturel.  Ah  vérité,  il  le  trouve  dans 
les  Contrées  du  Cap  une  forte  de  brigands ,  ou  de  bandits ,  qui  vivent  de 
leurs  pillages  ;  mais  ils  font  en  horreur  à  tous  les  Hottentots  civilifés ,  qiù 
les  tuent  comme  autant  de  bêtes  féroces,  dans  quelque  endroit  qu'ils  puiifenE. 
les  rencontrer  (14J. 

§..  I  L. 

Religion  &  Gouvernement  des  Hottentots. 

CE  n'elï  point  une  entreprife_  aifée  que  celle  d'approfondir  les  notions  Notionsqueies 
des  Hottentots  far  l'Erré  fuprême  ,  &  leurs  véritables  principes  de  Jî°"<^i''f<^'=.  °"^ 
Religion.  Ils  évitent  foigneufement  toutes  fortes  d'explications  fur  cet  ar-  Etre. '"^*™^"^ 
ticle  ;  &  leurs  réponfes ,  comme  à  toutes  les  queftions  qui  regardent  leurs 
ulages ,  paroiffenr  autant  de  déguifemens  &  de  fubtcrfuges.  Quelques  Au- 
teurs ont  pris  droit  de  douter  s'ils  onr  en  effet  quelques  idées  de  Relif^ions. 
Mais  Kolben  affure  formellement  qu'ils  reconnoiffent  un  Dieu  ,  créateur  de 
tout  ce  qui  exifte  (15).  Ils  l'appellent  Gounga,  ou  Gounga  Tekquoa ,  c'eft-à- 
dire.  Dieu  de  tous  les  Dieux.  Ils  difent  de  lui ,  «  que  c'ell  un  excellent  hom- 
w  me,  qui  ne  fait  aucun  mal  à  perfonne  ,  de  qui  l'on  n'en  doit  jamais  crain- 
"  dre ,  &  qu'il  demeure  fort  loin  au-delà  de  la  Lune  «.  Mais  il  ne  parok  pas 
qu'ils  ayent  aucune  efpéce  de  Culte  inlHtué  pour  l'honorer.  Quand  les  quef- 
lions  qu'on  leur  fait  font  preffantes ,  ils  apportent  pour  excufe  une  tradi- 
tion ,  qui  leur  apprend  ,  difent-ils  ,  que  leurs  premiers  parens  ayant  offenfé 
ce  Dieu ,  ont  été  condamnés ,  avec  toute  leur  pofterité  ,  à  i'endurciffement 
du  cœur  j  de  forte  que  s'ils  le  connoiffent  peu  ,  ils  confeffent  qu'ils  n'ont  pas 
beaucoup  d'inclination  à  le  connoître  &  à  le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à  la  Lune  (i<î) ,  dans  des  affemblées  qu'ils  font      Hs  adoreriirii 
la  nuit,  en  plein-champ.  Ils. lui  facrifient  des  beftiaux,  &  lui  offrent  delà  ^""^' 
chair  &  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent  conftamment  aux  pleines  Lunes. 

(14)  Voyage  de  Kolben,  p.  loi., &  271.         mieux  écrit  fur  cette  Nation ,  affiire  le  con- 

(15)  Saar ,  Tachard  t'c  Boving  ,  rendent  le     traire  ;  fur  quoi  Kolben  prétend  qu'il  a  éii 
même  témoignage.  ^  trompé  par  les  Hottentots  mêmes  ,  qui  dé- 

(  16)    Tachard  &  Vogel  affûtent  la  même     guifent  foigneufement  leurs  pratiques, 
chofe  ;  mais  Boving  dit  que  l'Auteur  qui  a  le 


,74  HISTOIRE     GENERALE 

— ■  ^^  ^';,_^       Ils  félicitent  cet  aftre  de  fon  retour.  Us  lui  demandent  un  tems  favorable  ,  des 

\/i-,        pâturages  pour  leurs  troupeaux  &  beaucoup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme 

RïLiGiON     un  Gounga  inférieur,  qui  rcpréfente  le  Grand,  Leurs  adorations  confiftenc 

T'ES         dans  des  grimaces  &  des  contorfions  de  corps  ,  dans  des  cris  ,  des  fauts ,  des 

HoTTENToTs  chauts  &  des  da ufcs.  Ils  fe  prollernent  à  terre.  Ils  répètent  des  mots  inintel- 
lif^ibles.  Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit ,  mais  avec  des  intervalles  & 
comme  par  accès.  Elles  continuent  fouvent  pendant  une  partie  du  jour.  Les 
intervalles  font  courts.  Ils  fe  tiennent  alors  accroupis ,  la  tête  entre  leurs 
mains  &c  les  coudes  fur  leurs  genoux. 
Autre  Divinité       Us  honorent  aufli ,  comme  une  Divinité  favorable  ,  certain  infede  de  l'ef- 

«JuPays.  '^  jgj  cerfvolans ,  qui  eft  particulier  à  cette  région.  Sa  grandeur  eft  à  peu- 

près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos  eft  verd,  &  fon  ventre  tacheté  de 
blanc  &  de  rouge.  Il  a  deux  aîles  &  deux  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu'ils 
puilfent  l'appercevoir ,  ils  lui  adreflent  les  plus  grandes  marques  de  refped 
&  d'honneur.  Lorfqu'il  paroît  dans  un  Kraal ,  tous  les  Habitans  s'aflemblenc 
pour  le  recevoir ,  comme  fi  c'étoit  un  Dieudefcendu  du  Ciel.  Ils  tuent,  par 
reconnoilfance  ,  une  ou  deux  brebis  à  fon  honneur ,  &  prennent  fa  vifite  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  &  d'abondance.  Ils  font  perfuadés  qu'elle 
Saints  des  Hot-  les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot,  fur  qui  l'infecle  viendroit 

tcatots.  ç^  repofer ,  feroit  regardé  comme  un  Saint ,  &  traité  dans  la  fuite  avec  une 

vénération  extraordinaire.  Pour  répondre  à  cette  faveur  ,  on  tue  le  bœuf 
le  plus  gras  du  Kraal ,  on  faupoudrede  bukku  lacoeffe  du  ventre,  on  la  fuf- 
pend  au  col  de  l'Habitant  favorifé  ,  qui  eft  obligé  de  la  porter  dans  cet  état 
jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpece  de  culte  ,  ou  de  vénération  religieufe  à 
leurs  Saints  -,  c'eft-à-dire ,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Us  n'ont  pas  l'ufage  des  ftatues  ,  des  tombes  8c 
des  infcriptions  ;  mais  ils  confacrent  à  la  mémoire  de  ces  Héros ,  des  bois , 
des  montagnes ,  des  champs  &  des  rivières.  Us  ne  paftent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s'y  arrêter.  Us  y  marquent  leur  refped  par  un  profond  filence,  Sc 
quelquefois  par  des  danfes  &  des  batremens  de  mains. 
Divinité  ma-  Us  reconnoiflcnt  auffi  une  Divinité  maligne ,  qu'ils  appellent  Touquoa ,  & 
fe"-'^-  qu'ils  repréfentent  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Hot- 

tentots &  fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde  ,  au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Us  lui  offrent  des  honneurs  &  des  facri- 
fices  ,  pour  l'adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques-uns  d'entr'eux  ra- 
contèrent à  Boving  ,  qu'ils  l'avoient  vue  forr  fouvent  fous  la  figure  d'un 
monftre  difforme  &:  couvert  de  poil ,  vêtue  de  blanc  ,  avec  la  tête  &  les 
pieds  d'un  cheval.  Mais  Kolben  ne  trouva  perfonne  qui  fe  vantât  de  l'avoir 
vue  (17J. 

Toutes  fortes  de  douleurs,  de  maladies,  ou  d'accidens  qui  furpafïent  la 
pénétration  des  Hottentots ,  paffent  entr'eux  pour  l'effet  de  quelque  forti- 
lége  (18).  Auffi  les  enchantemens  &  les  amulets  font-ils  fort  refpeftés  dans 
Jeur  Nation. 

(17)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  I.  p.  9 1 .  &  l'Europe  étoit  infeûée  du  même  préjugé  avant 
lijiivantes.  ^  la  Réformation, 

(1,8)  Les  Auteurs  du  Recueil  prétendent  cjue 
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On  ne  leur  a  poin:  reconnu  la  moindre  notion  d'un  état  futur  (19}  ,  &  ~"kolben~"~ 
bien  moins  refperance  d'une  rélurrechion.  Cependant  quelques  raiions  por-        171,'. 
tent  à  croire  qu'ils  font  perfuadés  de  l'immortalité  de  l'ame.  i''.  Ils  adreifenc      Religion 
des  prières  &  rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux  ,  après  leur  mort.  des 

2".  Ils  craignent  les  revenans  ou  les  efprits  des  morts;  &  cette  crainte  les  Hottentots- 
oblige  de  changer  de  Kraal  lorfqu'ils  ont  perdu  quelqu'Habitant.    3".  Ils  iiiger"qirns  ""' 
croient  que  les  Sorciers  &  les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d'attirer  ces  Efprits.  "°''™'^  un  eut 
Mais  ils  paroiflent  perfuadés  que  les  âmes  des  Morrs  font  leur  domicile  autour 
des  lieux  où  leurs  corps  font  enterrés  -,  «Se  l'on  ne  s'apperçoit  point  qu'ils  re- 
doutent un  Enfer  &  des  punitions,  ou  qu'ils  efperent  des  récompenfes dans 
un  état  plus  heureux  (10). 

Tel  ell  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y  font  attachés  avec  une      Leur  opiniâtre 
opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d'autres  idées  par  le  pour^TùrrcU- 
raifonnement,  ils  vous  écoutent  à  peine  ,&  quelquefois  ils  vous  quittent  bruf-  gion. 
quement.  Il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d'embralfer  le  Chriftia- 
nifme  ;  mais ,  en  perdant  leurs  motifs ,  on  les  a  toujours  vus  retourner  à  l'idoia- 
trie.  Tous  les  efforts  des  Millionnaires  HoUandois  du  Cap  n'ont  jamais  été  capa- 
bles d'en  convertir  un  feul.  Vanderftel,  Gouverneur  du  Cap,  ayantpris  un  Hot-      E:<cnn-ie  d'ur» 
tentot  dès  l'enfance  ;  le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Relision  chrétienne  J™"'^  Hottcmur 

o     1  I  •  J  /-  J      pr  /-\  ■     r   ■       1     1        ^   ■       •    I  \    '!"£  Van<leilkUi4 

&  dans  la  pratique  des  ulages  de  1  burope.  Un  prit  loin  de  le  vctir  richement  à  élever. 
la  manière  HoUandoife.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  langues ,  &  fes  progrès 
répondirent  fort  bien  à  cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpérant  beaucoup  de 
fon  efprit ,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Commififaire  général ,  qui  l'employa 
utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap  ,  après  la  mort  du 
CommilTaire.  Peu  de  jours  après  fon  retour ,  dans  une  vifite  qu'il  rendit  à 
quelques  Hottentots  de  fes  parens  ,  il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de  fa  pa- 
rure Européenne ,  pour  fe  revêtir  d'une  peau  de  brebis.  Il  retourna  au  Fort 
dans  ce  nouvel  ajuflement ,  chargé  d'un  pacquet  qui  contenoit  fes  anciens 
habits  ;  &  les  préfentant  au  Gouverneur ,  il  lui  tint  ce  difcours  :  "  Ayez  la 
3j  bonté  ,  Monfieur  ,  de  faire  attention  que  je  renonce  pour  toujours  à  cet  ap- 
«  pareil.  Je  renonce  aufli  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  chrétienne.  Ma 
S'  réColutioneftde  vivre  &  de  mourir  dans  la  religion  ,  les  manières  &  les 
.'=  ufages  de  mes  ancêtres.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 
»  laiiler  le  collier  &  le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l'amour 
>'  de  vous.  Auffi-tôt ,  fans  attendre  la  réponfe  de  Vanderftel ,  il  fe  déroba 
par  la  fuite,  &  jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot,  conclut  l'Auteur , 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zélé  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou- 
tumes à  la  force  de  leurs  réflexions ,  il  femble  qu'ils  apportent  en  naifTant 
une  véritable  antipathie  pour  toutes  les  Religions  qui  ne  font  pas  celle  de 
leur  Pays. 

Lorfqu'ils  ont  à  pâlfer  quelque  rivière  dont  le  cours  eft  rapide,  ils  s'arro-    Suj^rflicioa riji' 
fent  d'abord  de  quelques  goures  d'eau  5  &  fe  frottant  le  front  d'un  peu  de  va-    ^^ 
fe ,  ils  prononcent  certaines  paroles  mifterieufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
laifon  de  cet  ufage,  ils  répondent  :  »  Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 

{19)  Zugenbalg  fe  laiffa  tromper  là-defTus         (lo)    Voyage  de  Kolben  ,  Vol,  I.  p.  104:, 
par  un  Hottentot.  &  2,34, 
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PrinripalChef, 
iioiniU'j    Kon- 
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»  dangereux?  Kolben  juge  que  cette  fiipeiftirionafa  fonrcedans  quelqu'idée 
i-eligienfe  (ii). 

Leur  Prêtre  ,  ou  leur  Maître  des  cérémonies ,  porte  le  nom  de  Suri ,.  qui 
fignifie  Maure  en  leur  langue.  Cet  Office  elt  éleétif.  Il  ne  confifte  pas  à  réci- 
ter des  prières  ,  ni  à  donner  des  inftruétions  au  Peuple  fur  des  tnaneres  donc 
les  Hottentots  n'ont  aucune  notion  ;  mais  uniquement  à  préiider  aux  offran- 
des &  aux  facrifices ,  à  diriger  les  cérémonies  religieufes,  les  mariages,  les 
enrerremens,  &à  châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fondions  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n'a  point  d'autre  revenu  ni  d'autre 
avantage  que  d'être  invité  à  toutes  les  fêtes,  &  de  recevoir  quelquefois  un  veau 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  préfent. 

Gouvemmicnc  Les  Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  &  fans  règles  de  Juftice, 
Chaque  Nation  particulière  a  fon  Chef ,  qui  fe  nomme  Flanquer ,  &  donc 
l'emploi  confifte  à  commander  dans  les  guerres ,  à  négocier  la  paix  ,  avec  le 
droit  de  préfider  aux  afTemblées  publiques ,  au  milieu  d'un  cercle  que  tous  les 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n'étoient  autrefois  diftingués  que 
par  la  richelle  de  leur  parure  j  mais  ils  portent  aujourd'hui  pour  marque  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  Hollandois  les  ont  mis 
dans  le  gourde  cet  ornement.  Leur  Office  eft:  héréditaire  ■,  mais  il  n'en  a  pas 
plus  de  relfemblance  avec  la  royauté.  L'autorité  d'un  Konquer  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village.  H  n'a  point  de  reve- 
nus établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité  ,  ni  la  moindre  diftindtion  perfon^ 

311  inftaiiation.  nelle.  En  prenant  poffeffion  de  fon  Emploi,  il  s'engagea  ne  rien  entrepren- 
dre contre  les  prérogatives  des  Capitaines  du  Kraal  &  contre  les  privilèges  du 
Peuple.  On  tue  un  bœuf  gras  &  deux  brebis  pour  le  feftin ,  &  fon  inftallation 
fe  fait  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d'y  affifter  ;  mais 
leur  partage  ell  le  Ifmple  bouillon.  Le  jour  fuivant ,  la  femme  du  Chef  traite 
aulîî  toutes  les  femmes ,  qui  mangent  la  viande  à  leur  tour  ,  &  le  bouillon  de- 
nieure  aux  hommes. 

Caiwaines des  Le  fecood  Officier  du  Gouvernement  Hotrenrot  efl:  le  Capitaine  du  Kraal, 
dont  l'Emploi  confifte  à  maintenir  la  paix  &  la  juftice  dans  î'érendue  de  fa  ju- 
rifdidion.  Cet  Office  efl:  héréditaire  ;  mais,  en  commençant  à  l'exercer,  le 
Capitaine  s'oblige  à  ne  rien  changer  dans  les  loix  &  les  anciennes  coutumes 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre,  il  commande  les  troupes  de  fon  propre  Villa- 
ge ,  fous  l'autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inftallation  fe 
fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  &  juge ,  avec 
les  hommes  du  Kraal ,  toutes  les  difputes  qui  regardent  les  droits  &  la  pro- 
priété. C'eft  à  lui  qu'appartient  auffi  le  jugement  du  vol  ,  du  meurtre  ,  de 
l'adultère  &  des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fou  territoire.  Mais  les 
criminels  d'Etat  font  jugés  par  le  Konquer  ,  aflifté  des  Capitaines  de  tous  les 
Kraals.  Ces  Officiers  font  diftingués,  non  feulement  par  de  belles  peaux  de 
rigres  ou  de  chars  fauvages,  qui  leur  couvrent  les  épaules-,  mais  encore  pac 
une  canne  à  pomme  de  cuivre  ,  dont  les  Hollandois  leur  ont  fait  préfent.  On 
peut  les  contîderer  comme  la  Noblelfe  des  Hottentots ,  qui  gouverne  chaque 
Nation  fous  l'autorité  de  fon  Chef.  Mais  cette  Noblelfe  ne  tire  aucun  profit; 

(2.Î)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  loj,  Scfuivantcs, 
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fes  foins.  Les  affaires  fe  décident  à  la  pluralité  des  voix,  qui  font  recueil-   ~"kÔÏ 


lies  par  le  Konquer.  Il  eft  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chaife       171  '. 
■ou  quelqu'expédition  d'importance  ,  fans  avoir  confuké  leur  Capitaine.  Ce-    Gouverne- 
pendant  il  arrive  quelquefois  des  déiordres  ,  que  toute  Ion  autorité  ne  peut     ment  des 
appaifer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  &  le  bat  turieufement ,  au  mépris  du  Hottentots. 
Capitaine.  Dans  ces  occafions  ,  pour  lauver  la  bienféance  de  fon  Emploi ,  il  puiaires. 
feint  d'ignorer  ce  qui  ie  palfe  -,  à  moins  qu'on  n'aille  jufqu'au  meurtre ,  ou  que 
la  fédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à  fe  préfenter  ;  & 
le  Peuple ,  qui  fe  reproche  d'avoir  été  trop  loin ,  ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  dans  les  bornes  de  la  foumiflion. 

Le  Médecin  occupe  le  troifiéme  rang  dans  l'œconomie  civile  des  Hotten- 
tots. Lequatriéme,  qui  eft  le  dernier  ,  appartient  au  Prêtre.  Maislanature& 
les  droits  de  ces  deux  Profellions  ont  déjà  été  expliqués. 

On  doit  juger,  par  ce  tableau  du  Gouvernement  politique  des  Hottentots ,  Pr'i">s?csJ^'j^ 
qu'ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu'on  leur  attribue  ,  &  que  l'adminif  irmimeis.^ 
tration  de  leur  Juftice  n'eft  pas  aulîi  ridicule  que  d'autres  Ecrivains  l'ont  repré- 
fentée.  Chaque  Kraal  a  fon  Tribunal  pour  les  aftaires  civiles  &  criminelles , 
formé  ,  comme  on  l'a  dit ,  du  Capitaine  &  des  Habitans  ,  qui  s'alfemblent  en 
cercle  dans  un  champ  libre  &  ouvert.  Parmi  eux  ,  la  juftice  n'a  rien  à  fouffrir  , 
comme  en  Europe  ,  de  la  corruption  &:du  délai.  Ils  ne  font  point  expofés  a  la 
niauvaife  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parties  plaident  leur  propre  caufe.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à  leurs  raifons  &  juge  à  la  pluralité  des  voix  ,  fans  ap- 
pel &  fans  aucune  forte  d'obftacle.  Dans  les  matières  criminelles ,  telles  que 
le  meurtre  ,  le  vol  Se  l'adultère  ,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richeftes  &  dans  fon  rang.  Le  Capitaine  même  n'obtient  pas  plus  de  faveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu'un  eft-il  foupço-nné  d'un  crime  î  sévenVcontrd 
on  en  donne  au(Ii-tôt  connoiiTance  à  tous  les  Habitans,  qui,  fe  regardant  '" <^°"P'*''-'^'- 
comme  autant  de  miniftres  de  la  Juftice,  cherchent  le  coupable  &  s'en  fai- 
fiftent.  S'il  prévoit  qu'il  ne  puilTe  éviter  laconvidion  ,  il  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Btifcliis  ,  ou  les  brigands  -,  car  il  pafteroit  pour  un  efpion  dans 
les  autres  Villages  qu'il  voudroit  choifir  pour  azile  ,  &  fur  le  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s'il  eft  arrêté  ,  on 
commence  par  l'enfermer  fous  une  garde  sûre ,  pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer l'affemblée.  Il  eft  placé  au  centre  du  cercle ,  comma  au  lieu  le  plus  fa- 
vorable pour  écouter  &  fe  faire  entendre.  Ses  accufateurs  expofent  le  crime. 
On  appelle  les  témoins.  Il  a  la  liberté  de  fe  défendre ,  &  la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu'au  dernier  mot  qu'on  allègue  en  fa  faveur.  Si  l'accufition  pa- 
roît  injufte  ,  les  Juges  condamnent  l'accufateur  à  des  dédommagemens ,  qui 
font  pris  fur  les  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  vérifié,  ils  prononcent  aulli- 
lôt  la  fentence ,  qui  s'exécute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de  l'exécution.  Il  fond  fur  le  coupable  (zi)  avec  un  tranfport  furieux  ,  & 
i'étend  à  fes  pieds  d'un  coup  de  kirri ,  qui  lui  cafte  ordinairement  la  tête.  Toute  i-e  châtiment 
l'aftemblée  s'unit  pour  l'achever ,  &  fon  corps  eft  enterré  au  même  inftant.  dercrhne'r"^ 
Mais  fa  famille  n'en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime ,  &  la 
mémoire  même  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire ,  fes  funé- 

(ii)  Vogel  &  Tachard  regardent  cet  office  quoique  parmi  les  Juifs  les  Juges  fuflent  fou-, 
£omme  une  ignominie  poux  le  Capitaine,     yen:  chargés  de  l'exécution. 
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"Kolben       railles  font  célébrées  avec  autant  de  refped  que  s'il  étoit  mort  vertueux.  Si 
I  y  I ,  l'on  comparoir  cette  méthode  avec  celle  de  l'Europe  ,  Kolben  lailTe  à  juger  de 

Gouverne-    quel  côté  ieroit  l'avantage. 

Lorfqu'il  s'élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  même  Nation  j 
la  caufe  eft  porrée  devant  la  Cour  nationale  ,  qui  n'a  pas  moins  de  fermeté 
qu'un  Sénat  Romain  pour  l'exécution  de  fes  décrets  (1 3 j.  Les  Européens  ,  dit 
l'Auteur ,  peuvent  vanter  leurs  fciences  ,  leurs  arts  &  leur  polirelfe  ;  mais  où 
montreront-ils  l'exemple  d'un  Gouvernement  li  fage  3  S'il  fe  trouve  chez  les- 
Hottentots ,  il  a  pour  bafe  la  parfaite  liberté  du  Peuple. 

A  l'égard  des  héritages ,  tous  les  biens  d'un  père  defcendent  à  l'aîné  des 
fils ,  ou  paiïent  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  mâles.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne  (ont  appellées  à  la  lucceffion.  Tout  legs  en 
faveur  d'une  femme  eft  illégitime,  fans  le  confentement  du  plus  proche  hé- 
ritier. Un  père  qui  veut  pourvoir  à  la  condition  de  fes  cadets ,  doit  penfer 
pendant  fa  vie  à  leur  faire  un  établiffement  ;  fans  quoi  il  lailTe  leur  liberté  &C 
leur  fortune  à  la  difpofîrion  du  frère  aîné.  Mais  fi  l'héritier  accorde  une  fois 
la  liberté  à  fes  frères,  il  n'eft  plus  le  maître  de  retrader  cette  faveur.  Son  pou- 
voir eft  le  même  fur  fes  fœurs.  Elles  ne  peuvent,  ni  le  quitter,  ni  fe  marier,, 
fans  fon  confentement.  Il  leur  donne  la  part  qu'il  lui  plaît  à  fa  fortune.  La 
loi  l'oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  père  ,  jufqu'à 
leur  mariage  ou  leur  mort.  Malgré  tous  ces  avantages,  s'il  fe  marie  avant 
la  mort  de  fon  père,  il  n'a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres  frères  à  l'héritage 
paternel, 
r;uerres  des        Les  Hottentots  ne  font  point  infenfibles  aux  injures,  fur-tout  lorsqu'elles- 

riocKiiiots.  regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s'allume  au  moindre  tort  qu'on  fait 
à  leurs  droits.  Ils  courent  aux  armes ,  &  marchent  contré  l'ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n'eft  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Ils  ne  connoiflentni 
caiife  militaire  ,  ni  magafin ,  ni  taxes ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  à  comptée 
plus  d'une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  décifion  de  laque- 
relie  -,  mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  dernière  obftination.  Ilsn'onc 
d'ailleurs  aucune  idée  de  difcipline.  Us  vont  à  la  charge  avec  la  dernière 
confufion  •,  mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrer  affez  leurs  rangs  pour 
s'ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  ,  &  de  voltiger  d'un  côté  à  l'autre 
pour  diriger  sûre'ment  leurs  coups.  Ils  commencent  leur  attaque  avec  des 
cris  terribles.  Auftî-tôt  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge ,  ils  fe  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivent ,  pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  viéboire  dépend  prefque  toujours  de  l'habileté  du  Chef  à  découvrir  l'en- 
droit foible  de  l'armée  ennemie ,  pour  y  porter  le  défordre  avec  fes  meil- 
leures Troupes ,  ou  l'enfoncer  avec  les  Bakkeleyers ,  qui  font  terribles  dans 
Caufes  ordmai-  ccs  occafîons.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 

fss  esguerres,  [q  yQ\  jg  quelques  beftiaux ,  ou  l'enlèvement  d'une  femme,  ou  l'ufurpation 
des  pâturages.  De  ces  trois  motifs ,  c'eft  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  -,  car  fans  avoir  des  limites  réglées ,  ils  ont  une  connoiffance 
vague  de  i'étendue  de  leur  territoire.  L'infulte  ne  confifte  pas  toujours  à  met- 
tre des  beftiaux  dans  le  pâturage  d'autrui  ;  mais ,  dans  le  tems  de  la  féche- 


(ij)  Kolben  ,  Yol.  L  p.  ijtf. 
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refle,  il  arrive  quelquefois  qu'une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  emploie      IColben    ' 
le  feu  pour  détruire  i'herbe  de  Les  voifins.  L'enlèvement  des  beftiauxoudes       1713. 
femmes  ne  commence    guéres  auffi  qu'après  la  rélolution  déjà    formée  de  Guerres  des 
déclarer  la  guerre.  Alors  la  Nation  oiFenfée  fait  entendre  (ss  plaintes  ,  &  Hottentots 
demande  des  réparations  par  fes  Députés.  Si  la  juftice  qu'elle  exige  efl;  trop 
lente,  elle  prend  les  armes  &c  fe  vange  aulîi-tôtpar  des  repréfailles.  Quand     Médiation dea 
le  fuccès  l'abandonne,   elle  s'adrelîe  toujours  au  Gouverneur  HoUandois ,  HoUandois. 
pour  implorer  fon  fecours  ou  fa  médiation.   Un  Détachement  de  Troupes 
régulières  force  bien-tôt  les  deux  Partis  à  recevoir  les  conditions  que   le 
Commandant  leur  propofe ,  &  généralement  elles  font  à  l'avantage  du  plus 
foible.  Les  HoUandois  le  dédommagent  facilement  de  leurs  frais  ,  en  ache- 
tant, de  la  Nation  qu'ils  ont  fecoucue  ,  quantité  de  beftiaux  fort  au-delfous 
de  leur  valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du  Cap  devient  alfez  puiifante     Alliance  entre 
pour  fe  rendre  incommode  à  fes  voifms,  ils  forment  une  alliance  offenfive  lesHotremots, 
&  défenfive  qui  fert  bien-tôt  à  rétablir  l'égalité.  Telle  fut  celle  des  Sufla- 
quas  &  des  Odiquas  avec  les  petits  Namaquas ,  contre  les  grands ,  qui  com- 
mençoienc  à  fe  rendre  infupportables  par  leur  tirannie;  &  celle  des  Dun~ 
quas  &  des  Damaquas  contre  les  Gauros,  Leur  fidélité  ne  fe  dément  jamais 
dans  ces  Traités.  L'Allié  paroît  en  campagne  aulîi-tôt  que  la  Nation  prin- 
cipale ,  combat  avec    autant  d'animoficé  que  dans  fa  propre  caufe  ,  &  ne 
quitte  les  armes  qu'après  avoir  obtenu  la  iatisiaélion  qui  fait  l'objet  de  la 
guerre. 

Quelques  Nations  fe  diftinguent  dans  le  combat  par  desufagesfinguliers.  .  ufages  finga» 
Par  exemple ,  les  Kamtarers  ôc  les  Heykrins  auroient  perdu  dix  hommes  tonîbatsT  '^* 
contr'un ,  qu'ils  ne  celferoient  pas  de  combattre ,  fi  leur  Chef  continue  de 
jouer  d'une  ilute ,  qui  eft  leur  fignal  pour  l'aébion.  Ils  fe  retitent  lorfque  ce 
bruit  ceflTe  ;  mais  s'il  recommence  ,  ils  retournent  à  la  charge  avec  une  nou- 
velle furie.  L'ulage  des  petirs  Namaquas  &  de  leurs  Alliés  eft  de  foutenir 
vigoureufemement  le  combat ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  perdu  plus  de  monde 
que  l'Ennemi.  Ils  n'attendent  jamais  plus  long-tems  à  faire  leur  retraite. 
D'autres  Nations,  telles  que  les  Dunquas ,  les  Damaquas  &  les  Gauros, 
combattent  auflî  long-tems  qu'elles  voient  leur  Général  à  leur  tête  ;  mais 
s'il  périt  ou  s'il  difparoît ,  elles  prennent  aulli-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  n'infultent  les  morts.  Ils  laiflent  leurs  i'»"""'"^  ^«^ 
habits  5  leurs  armes  &c  tout  ce  qui  leur  appartient ,  à  la  difpofirion  de  leirr 
propre  Parti.  Mais  ils  tuent  fur  le  champ  les  prifonniers.  Les  déferteurs  &c 
les  efpions  n'obtiennent  pas  plus  de  grâce  ;  ou  fi  la  vie  leur  eft  confervée  , 
c'eft  pour  efliûer  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  ou  leur  perfidie  leur  a  fait 
rechercher  la  protedion.  A  peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
Dans  tous  les  Traités  de  paix  ,  on  s'oblige  de  part  &  d'autre  à  les  rendre;  ôc 
le  châtiment  de  leur  infidélité  efl:  toujours  la  mort  (24). 

Outre   le   kirri  &    le    rakkum  ,    dont    on  a  déjà  donné    la  defcrip-  Armes  des  Hott 
tion  (25)  ,les  armes  des  Hottentots  font  la  zagaie  &  les  flèches.   Leurs  arcs  ""'°"' 
font  de  fer  ou  de  bois  d'olive  ;  les  cordes ,  de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes , 
attachées  aux  deux  bouts  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  bois.  Leurs  flèches 

(H)  Voyage  de  Kolben ,  Yol.  I.p.  484.  (i  j)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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■  Ko  LE  EN.      fo"t  '^^  b°is  °^^  '^^  canne  ,  d'un  pied  &  demi  de  longueur ,  armées  d'un  pem 
171  3.        croiffanc  de  fer  donc  les  deux  pointes  forment  un  petit  angle  &  font  toujours 
Guerres  DES   erapoifonnées.  Au  milieu  du  croiiïant  palTe  une  autre  pointe  de  fer,  longue 
HoTTENTOTs  d'enviton  deux  pouces,  qui  fert  de  fommet  au  bois.  Le  carquoieft  une  forte 
&kiirrarc"  "  ^^  ^^^ ,  long  &  étroit ,  compofé  de  peau  de  bœuf,  d'élan,  ou  d'éléphant» 
qu'ils  fe  paflent  fur  l'épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro- 
chet ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  ce  fac ,  leur  fert  à  porter  l'arc  fufpendu.  On  a 
.Uzngaic-      déjà  fait  remarquer  avec  quelle  adrefiTe  ils  tirent  leurs  flèches.  Ils  n'en  onc 
pas  moins  à  lancer  la  zagaie ,  qui  eft  la  meilleure  de  leurs  armes.   En  mi- 
rant 5  ils  la  fecouent  &  l'agitent  de  tant  de  manières,  qu'on  ne  s'imagine- 
roit  pas  qu'ils  fe  propofent  un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  ils  tirent 
doit  être  extrêmement  petit  s'ils  manquent  d'y  toucher.  La  zagaie  eft  une  ef- 
péce  de  demie  picque ,  de  la  longueur  &  de  l'épaifleur  ordinaire  d'un  man- 
che de  râteau.  Le  plus  épais  des  deux  bouts  eft  revêtu  d'une  petite  plaque  de- 
fer  ,  d'où  part  une  pointe  fort  aiguë ,  &  tranchante  des  deux  côtés ,  que  les 
Hottentots  entretiennent  toujours  fort  luifante,  &  qu'ils  empoifonnenc  pour 
la  guerre  &  la  chalfe. 
Le  kJrri  &  le       Le  kirri  &  le  rakkum  font  auffi  des  armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
Kkkum.  kum  fur  l'Ennemi ,  dans  un  combat ,  comme  à  la  chafle  fur  les  animaux  fé- 

roces. A  la  portée  de  cette  arme ,  ils  font  sûrs  d'en  percer  l'homme  ou  la 
.  bête.  Le  kirri  leur  fert  à  parer  les  coups  de  flèches ,  de  zagaie  &  de  rakkum , 
8c  même  les  pierres ,  aufquelles  ils  ont  recours  dans  les  batailles  ,  lorfque 
leurs  autres  armes  font  épuifées.  Ils  emploient  le  kirri  avec  une  adrelfe 
admirable. 
Combats  riinn-  Pendant  la  paix  ,  ils  s'exercent  fouvent  à  des  combats  fimulés  ,  où  leurs 
armes  font  le  kirri,  le  rakkum  &  les  pierres.  La  zagaie  eft  rarement  emploiée 
dans  ces  occafions,  &  les  flèches  n'y  paroiffenr  jamais.  L'engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  &  par  une  grêle  de  rakkums.  Enfuite  on  pafle 
aux  pierres  ,  dont  ils  ont  amallé  ,  de  part  &  d'autre  ,  des  tas  dans  cette  vûei 
Un  Hottentot  qui  fe  voit  menacé  d'être  touché  d'une  pierre,  d'un  rakkunx 
ou  d'une  zagaie ,  fe  met  à  couvert  fous  fon  kirri ,  c'eft-à-dire  qu'il  fe  lert  de 
ce  bâton  avec  tant  d'adrefle  pour  arrêter  le  coup,  qu'il  y  manque  rarement,, 
du  moins  dans  ces  combats  d'exercice.  Lorfqii'ils  fe  laflent  de  combattre  à 
coups  de  pierre ,  ils  en  viennent  aux  mains ,  comme  ils  font  quelquefois 
dans  les  batailles.  Ils  s'entrepouflent ,  ils  fe  frappent  à  coups  de  rakkum  ;  ôc 
leur  habileté  eft  toujours  furprenante  à  parer.  Il  n'entre  pas  moins  d'art  dans 
la  forme  qu'ils  fçavenr  donner  à  leurs  attaques.  Enfin  ,  Kolben  protefte  qu'il 
a  pris  fouvent  un  plaifir  incroyable  à  ce  fpedacle.  C'eft  par  cette  méthode 
que  les  anciens  s'entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  &  qu'ils  forment 
leur  jeunefle  aux  exercices  militaires  (2.6). 

ii.6)   Voyage  de  Kolben,  Vol,  L  p.  145.  &  135,. 
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CHAPITRE      V. 

'Hljlolre  Naturelle  du  Cap  de  Bonne- Efperance  &  des  Pays  voijïns, 

§.  L 

^ir,  Eau  ,  Mines  &  Métaux.  Naturelle 

DU  Cap. 

LES  Européens  du  Cap  divifent  l'année  en  deux  faifons,  l'hiver  &  l'été.  Divifion  des- 
Ils  nomment  \e  ^^itvmzr:  MouJJon  humide ,  &  l'autre  Mo////c>/z/<:/ze.  Celle-  ^'fû"sdaCap- 
ci  commence  au  mois  de  Septembre ,  c'eft-à-dire ,  à  la  fin  de  notre  été  ,  & 
îa  première  au  mois  de  Mars,  avec  notre  printems.  Pendant  l'été  du  Cap, 
qui  eft  la  bonne  faifon  ,  les  vents  Sud- Eli:  régnent  généralement  ;  &  quoi- 
qu'ils répandent  beaucoup  de  férénité  dans  le  climat ,  ils  rendent  l'entrée- 
de  la  Baye  de  la  Table  fort  difficile  pour  les  VaifTeaux  qui  arrivent  de  l'Eu- 
rope. Dans  la  faifon  de  l'hiver ,  le  Cap  eft  fujet  aux  brouillards.  La  pluie' 
&  les  vents  Nord-Oueft  forcent  les  Habitans  de  fe  tenir  fouvent  renfer- 
més (17).  Cependant  le  Soleil  fe  fait  voir  par  intervalles  ,  excepté  pendant 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  où  les  pluies  font  continuelles.  L'air  ,  dans 
cette  faifon  ,  eft  froid ,  rude  &  fort  défagréable  ;  mais  jamais  plus  qu'en  Al- 
lemagne pendant  l'Automme.  Jamais  l'eau  ne  gèle  à  plus  de  deux  ou  trois 
lignes  de  profondeur  ;  &  la  glace  fe  diflipe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 
Le  tonnerre  &  les  éclairs  font  très-rares  au  Cap,  excepté  vers  le  changement  Le  tonnerre  ^ 
des  faifons ,  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre.  Encore  n'y  fcnt-iîs  jamais 
violens  ni  dangereux  (28).  Mais  les  vents  Sud-Eft  qui  foufflent  impétueufe-  Furewr des  vents 
ment  pendant  l'été  ,  en  élevant  des  nuages  de  pouffiere ,  ne  font  pas  fans  in- 
convénient. Ils  fe  déchaînent  quelquefois  avec  une  fureur  extrême,  qui  dure 
huit  jours  &  même  un  mois.  L'air  ne  celTe  point  alors  d'être  clair  &  feraiii 
au  Cap  ;  mais  il  fe  forme  fur  les  montagnes  de  la  Table  &  du  Diable  une- 
nuée  épaifle,  qui  eft  toujours  le  préfage  de  quelque  horrible  tempête.  Au 
contraire  ,  pendant  le  fouPrle  des  vents  Nord-Oueft,  qui  diftinguent  la  fai- 
fon de  l'hiver  ,  l'air  du  Cap  eft  épais  &  chargé  de  pluies. 

Pendant  l'été,  files  vents  Sud-Eft  ceftent  de  fouffler  l'efpace  de  trois  ou  inconvc'mens 
quatre  jours ,  il  fe  raflemble  au  rivage  quantité  d'herbes  de  mer ,  qui  em-  îi°/fo''^er.''^'^''"'^ 
poifonnent  l'air  par  leur  corruption.  De-là  viennent  les  maux  de  tête  & 
les  autres  maladies  qui  aftligent  les  Européens  ,  mais  qu'ils  ne  connoiftent 
point  lorfque  ces  vents  foufflent.  D'un  autre  côté  ,  les  mêmes  vents ,  joint 
à  la  chaleur  exceffive  du  Soleil ,  leur  caufent  alors  beaucoup  de  mal  aux 
yeux  (29). 

Le  phénomène  le  plus  curieux  &  qui  mérite  le  plus  d'obfervation  ,  eft  ^'"^"^  1";  '^? 
la  nuée  (30)  qui  couvre  ordinairement  les  montagnes  de  la  Table  &  du  leTproddtt  ""^"^ 
Diable  ,  &  qui  paffe  pour  la  fource  de  ces  furieux  vents  Sud-Eft.  Kolben  la 

(17)  ÎW.  Vol.  II.  p.  311.  (;  o)  LcîTiiet  la  nomme  un  brouillard  ,  mais 

(i8)  Kolben ,  Vol.  IL  p.  25,4.  &  fuir.  mal-à  propos, 

(ij)  Voyez  le  Chapitre  III. 

Ziij, 
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"Tr décrit  ,  depuis  fa  formation  jufqu'à  fa  fin.  Dans  fon  origine,  dic-il ,  ou  da 

lyi,,        moins  loriqu  elle  comm.ence  a  le  taire   appercevoir,  elle  n  eft  jamais  moins 
HistoVre     grolîe  qu'un  bœuf  (31)5  mais  elle  l'eft  fouvent  davantage.  Elle  tombe  com- 

Naturelle    me  en  plufieurs  lambeaux  ,  fur  diverles  parties  de  ces  deux  montagnes;  8c 
DU  Cap.       lorfque  toutes  ces  pièces ,  qui  croilfent  par  degrés ,  viennent  à  fe  réunir  ,  elles 

^cett'enuS"""'^'^  en  couvrent  entièrement  le  fommet.  Après  avoir  confervé  quelque-tems  la 
■même  forme ,  fans  aucune  appatence  de  mouvement ,  elle  crevé  tout-d'un- 
coup  ,  pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches ;  mais  fa  fubllance  paroît  plus  compaèle  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  fuperieures  paroilfent  couleur  de  plomb  >  ce  que  l'Auteur  attribue 
à  la  rcfraèlion  des  rayons  de  lumière.  Il  n'en  tombe  jamais  de  pluie  ;  mais  on 
y  découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d'humidité.  Alors  fa  couleur 
■eft  plus  fombre  ;  &  les  vents  qui  en  fortent  étant  comme  rompus ,  n'exercent 
leur  rage  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  fon  état  ordinaire ,  elle  produit 
fans  interruption  des  vents  qui  dutent  un,  deux,  trois  jours,  fouvent  huit  , 
&  quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle  ,  la  nuée  ne  paroît  pas  di- 
minuer, quoiqu'il  s'en  détache  quelquefois  de  petites  parties ,  qui  fe  préci- 
pitent fur  les  côtés  de  la  montagne  &  qui  fe  diflipenten  arrivant  au  pied.  Ainii 
l'on  doit  juger  que  pendant  l'orage  ,  elle  eft  comme  nourrie  par  une  nouvelle 
matière.  Lorfqu'elle  commence  à  s'éclaircir,  ces  fupplèmens  s'exhalent  &  le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  ceffè  enfin  ,  lorfqu'elle  devient 
tranfparente. 
Effets  tcmWes       Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft  ,  la  Vallée  de  la  Table  eft  dé- 

t'ii.^™'^  ^"'^'  folée  par  d'affreux  tourbillons.  Si  leur  fouffle  eft  chaud  ,  ils  ne  font  pas  longs 
&  la  nuée  difparoît  bien-tôt.  Il  eft  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  'du  foleil ,  &  jamais  il  ne  paife  minuit  ■,  mais  la  nuée  paroît  alors 
moins  épaiiTe  &  plus  claire.  Au  contraire  ,  fi  le  fouffle  du  vent  eft  froid  ,  c'eft 
un  figne  certain  qu'il  doit  durer  quelqae-tems  ,  fans  autre  interruption 
qu'une  heure  à  midi  &  vers  minuit.  Il  femble  qu'il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  les  forces  &  pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 
Explication  de       Kolben  ,  peu  fatisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  fienne,  fuppofe 

$:e)bïn.  que  cette  nuée  fe  forme  d'une  infinité  de  petites  parties  (31),  pouifèes  par 

les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  pendant  toute  l'année  dans  cette  zone-torride  , 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  tait  face  à  l'Eft  8c  qui  eft  contigu  à  la  mer.  Ces  par- 
ties, arrêtées  ainfi  dans  leur  courfe  ,  fe  compriment  &  deviennent  vifibles  à 
raefure  qu'elles  commencent  à  former  de  petites  nuées.  Dans  leur  aftemblage 
elles  font  pouifèes  au  fommet  de  ces  montagnes ,  où  étant  repouftees  par  l'air 
fuperieur ,  elles  reçoivent  une  agitation  u  violente  qu'elles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (33),  d'autanr  plus  forts  fur  les  Montagnes  de  la  Table 

(;i)  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  n'a  plicationsdesMouffbns. 
4'abord  que  la  g,ro(Ieui- d'un  grain  d'orge  ,  en  ■          ^35)    On  ne  conçoit  pas  aifément  que  la 
fuite  celle  d'une  groflc  noix  ;  après  quoi  elle  fimple  réiîftance  de  l'air  fuperieur  puifle  pro- 
augmente par  degrés  jufqu'à  couvrir  le  fom-  duire  cet  effet.  Il  femble  plutôt  que  le  vent  ne 
inet  delà  montngne  foufflant  guércs  après   le  coucher  du  Soleil , 

(31)    Varenius  ,   Scheutzer   &  le  Dofteur  c'eft  à  cetAftre  qu'il  faut  en  rapporter  la  priii- 

•Halley  ,  regardent  les  montagnes  &  la  fitua-  cipale  caufe. 
îiefl.  du  Cap  comme  la  bafe  de  toutes  les  es- 
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8c  du  Diable ,  que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres ,  la 
prelîion  y  eft  beaucoup  plus  grande  :  car  ces  nuées  ne  leur  font  pas  fi  particu- 
iiétes  qu'on  n'en  apperçoive  aufli  fur  toutes  les  autres  montagnes  qui  font  voi- 
fmesduCap-,  c'eft  à-dire,  fur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots,  de  Stel- 
lenbock  ,  de  Drakenftein,  de  Norwegen,  près  de  la  Caye-Faiïe,  &:  même 
fur  les  montagnes  de  pierre  (34). 

La  mer ,  aux  en/irons  du  Cap  ,  eft  d'une  couleur  verdàcre  ,  dont  la  princi- 
pale caufe  eft  la  réflexion  des  montagnes  &  des  rochers  de  la  même  cou-  } ;'  ""''  " 

leur  (35)  ;  &  la  multitude  de  branches  ou  d'arbrilFeaux  de  corail  qui  flottenr 
près  du  Cap.  Ces  branches  font  vertes  &  molles  dans  l'eau  ;  mais  lorfqn'elles 
îont  pouffées  fur  le  rivage ,  elles  s'endurcllfent  &  deviennent ,  ou  blanches, 
©u  noires  3  ou  d'un  rouge  foncé. 

Le  24  Septembre  1707,  au  matin,  un  quart-d'heure  après  le  reflux  de  la"     EtranfiesiiTt^-. 
marée ,  on  fut  furpris  de  voir  revenir  le  flux  &  fe  retirer  immédiatement,  marée"  '^'^  '^ 
Tout-d'un-coup  il  revint  encore ,  &  fe  retira  un  quart-d'heure  après.  Enfin , 
depuis  huit  heures  jufqu'à  dix  ,  cette  étrange  révolution  airiva  fepr  fois.  Com-    comment  koî- 
me  le  Soleil  étoit  arrivé  à  l'Equateur  le  23  de  Septembre,  neuf  heures  cin-  Renies  explique,. 
quante-trois  minutes  dix-neuf  fécondes  après  midi ,  ce  qui  faifoic  au  Cap 
l'Equinoxe  du  Printems ,  &  que  dc-là  jufqu'à  la  nouvelle  Lune  il  reftoit  deux 
jours  deux  heures  cinquante-huit  minutes  &  cinquante  fécondes,  l'Auteur- 
jugea  que  les  marées  extraordinaires  poiivoient  être  l'effet  de  ces  deux  caufes , 
jointes  aux  vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein , 
&  qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l'ignorent  pas  ,  de  furieufes 
fecoufles  aux  Vailleaux.  Mais  il  ne  le  trouvoit  alors  aucun  Bâtiment  dans  la 
rade  du  Cap. 

A  l'égard  des  eaux  de  terre ,  celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap  ,  &  Eaux  Je  terre  &• 
dont  la  plupart  ayant  leur  fource  au  fommet  des  hautes  montagnes  defcendenc  ^''"'^^''*'^'=''^'^'"" 
fort  rapidement  fur  des  lits  de  pierres  &  de  cailloux ,  font  blanches  Se  fort 
claires ,  extrêmement  douces  &  très-faines  :  mais  celles  qui  n'ont  pas  la  même 
origine  &  le  même  cours,  font  d'un  rouge- foncé  ou  couleur  de  rouille  de 
fer.  Il  s'en  trouve  beaucoup  aulîî  de  blanchâtres ,  qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  qu'elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  rivières  font  douces  &  agréables  dans  toute  l'étendue  d& 
leur  cours.  D'autres  perdent  la  couleur  &  la  douceur  qu'elles  ont  à  leur  four- 
ce,  &  deviennent  faumaches  en  avançant.  D'autres  croupiffent  &  fechançrenc 
en  très-beau  fel.  Quelques  fources  des  Montagnes  &  de  la  Vallée  du  Tit^re 
font  faumaches  en  naiffant  ,  &  ne  laiffent  pas  d'être  d'un  goût  fupporrable  ;. 
mais  pour  peu  qu'on  tarde  à  s'en  fervir,  elles  deviennent  fi  falées  qu'il  eft  im- 
poffible  d'en  boire. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le  fano-, 

('î4'!  Voyage  de  Kolbcn ,  Vol.  I.  p.  4%y.  Scie,  fommet  menu.  On  les  plie  fouvenc  en 
&  fuivaiires.  forme  Je  trompette ,   &  liant  les  deux  par. 

(  5  0  Kolben  obferve  que  la  couleur  verte  ties  lorfcju'elks  font  féches ,  on  en  tire  un  anlTî' 
aux  environs  du  Cap-Vert ,  vient  de  la  gran-  beau  fon  que  celui  de  la  mcillaire  trompette, 
de  quantité  d'herbes  k.  de  rofeaux  flotans  qui  L'Auteur  en  fit  l'expérience ,  &  de-là  vient  le 
y  croilfent.  Ces  rofeaux  ont  entre  rrois  Se  nom  de  Tj-ow^i?  ^  qucles  Portugais  ont donJi&; 
quatre  aunes  de  longueur.  Le  bas  en  eft  gros     à  ce  rofeau. 


KOLBEN. 
1715. 
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Elles  produifenc  cec  effet  par  les  fueurs  &  les  Telles ,  avec  un  démangeaifoii 

dans  toutes  les  parties  du  corps  :  leur  adion  cefTe  lorfque  le  fang  eft  tout- à- 

Histoire     fait  purifié  ;  ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  d'une  femaine. 
■Naturelle    Comme  les  parties  luteufes  &  falines  de  ces  eaux  fe  précipitent  promptemenc 

DU  Cap.       pendant  la  chaleur  ou  près  du  feu  ,  elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Fraîcheur  de  Lcs  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet  des  montagnes  ,  coulant 
certaines  eaiLx.  enfuite  dans  dcs  canaux  ombragés  d'arbres  ou  de  builfons  ,  font  fi  froides, 
qu'elles  confervenc  cette  qualité  dans  les  vafes  où  elles  font  renfermées ,  juf- 
qu'à  caufer  un  véritable  frilfon  à  ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaus 
chaudes  ,  &  d'autres  qui  font  même  brûlantes.  De  ce  nombre  font  deux 
Bains  célèbres ,  à  trente  milles  du  Cap.  L'Auteur  les  vifita  fouvent  (^6).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  trois  fources  chaudes  ,  dans  la  Colonie  de  Waveren.  La 
plus  fréquentée  efl:  celle  de  la  Montagne-Noire  ,  où  l'on  peut  fe  rendre  par 
deux  chemins  ;  l'un  qui ,  traverlant  Drakenftein ,  palTe  par  les  Montagnes 
d'Incommodité ,  &  de-là  par  la  Rivière  Sans-fin  à  Knoblancks ,  qu'on  nomme 
auffile  Kraal  de  rail.  L'autre  chemin  efl:  par  la  Hollande  des  Hottentots,  &: 
par-defllis  fes  montagnes  jufqu'à  Hout-Hock  ,  c'ell-à-dire ,  Coin  du  bois.  En- 
fuite,  traverfant  quatre  petites  rivières  près  de  leur  fource  ,  il  continue  juf- 
qu'à Bobiities-Rraal ,  ou  Kraal  de  Veau  ,  qui  n'eft  éloigné  du  Bain  de  la  Mon- 
tagne-Noire que  d'une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  eft:  d'ua 
noir  de  charbon ,  légère  ,  vifqueufe ,  gralfe  ,  &  fi  molle  que  les  chevaux  y 
enfoncent.  Auiîî  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à  terre  pour  y  monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagne  eft  creufe,  parce  que  l'eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  bruit  dans  un  trou ,  prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Kol- 
ben  ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou  ,  à  foixante  pieds  de  profondeur.  Oa 
a  fiit  dans  la  montagne  d'autres  trous ,  d'où  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leuc 
furface  eft  couverte  d'une  forte  de  peau  grafte  &:  bleuâtre  ,  aux  bords  de  la- 
quelle il  s'amaffeune  fort  belle  matière  luteufe,  que  les  Peintres  font  fécher 
pour  l'employer  au  lieu  d'ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftal.  L'Auteur  n'eu 
avoit  jamais  goûté  de  fi  ferrugineufes  5  mais  elles  n'en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  à  toutes  fortes  d'ufages,  excepté  à  blanchir  le  lin- 
ge ,  parce  qu'elles  lui  donnent  une  teinture  jaune  qu'il  ne  perd  jamais.  En  en- 
trant dans  le  Bain  on  reftent  une  chaleur  prefqu'infupportable ,  fur-tout  fi  l'on 
y  entre  par  degrés.  Mais  elle  ce(fe  bien-tôt  d'être  incommode,  &  l'on  fe 
trouve  dans  une  fituation  délicieule.  Cependant  on  eft  obligé  d'en  fortirau 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes,  parce  qu'elle  relferre  la  partie  inférieure  du 
ventre  jufqu'à  faire  perdre  l'haleine.  On  eft  rétabli  fur  le  champ  en  fe  met- 
tant au  lit ,  où  l'on  tombe  d'abord  dans  une  fueur  abondante  ,  après  laquelle 
on  fe  levé  avec  une  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain ,  pris 
une  fois  le  jour,  purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d'humeurs  peccantes,  pat 
les  fueurs,  les  felles ,  &:  quelquefois  par  des  vomiiremens.  Kolben  a  connu 
plufieurs  perfonnes  qui  lui  dévoient  leur  guérifon  -,  l'im  ,  d'une  paralifie  de 
bras  ;  l'autre  ,  de  la  furdité  5  une  femme ,  <lu  mal  vénérien  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres maladies  compliquées  (37). 

Enfin  l'Auteur  eft  perfuadé  que  les  eaux  du  Cap  font  aufli  claires ,  auflî 


Effets  de 
jEaia. 


•(jé)  Kolhen  ,  Vol.  I.  p,  ts.  Se  iSio.  (37)  Kolben  ,  ihid.  p.  i8j.  &  fuiv. 


douce^t 
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âouces  &  auflî  faines  qu'il  y  en  aie  au  monde.  Les  Médecins ,  OU  plutôt  ks      Kolben. 
'Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  falutaires  dans  toutes  fortes  de  cas.  On        171 3. 
alfura  Kolben  que  tous  les  Vaifleaux  du  Roi  de  Danemark  font  obligés,  en     Histoire 
revenant  des  Indes ,  de  toucher  au  Cap  &  d'y  prendre  un  grand  tonneau    Naturelle 
d'eau  de  fontaine  ,  pour  le  Roi  ;  parce  qu'elle, pallè  à  cette  Cour  pour  la  meil-      Z^eRoi  dJba- 
ieure  de  l'Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  &:  fa  clarté  iur  mer  ,  dans  les  ncmaik  fait  ve- 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l'Auteur  s'embarqua  pour  revenir  en  gap''"'^'^^"   " 
Europe  ,  elle  ne  fouffrit  aucune  altération  -,  excepté ,  dit-il ,  un  léger  chan- 
gement fous  la  Ligne ,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  rétablir  prefque 
auffi-tôt  (38). 

Les  foflîles  du  Cap  peuvent  être  réduits  aux  terres  ,  aux  pierres  ôz  aux  mi-   ,  ï'""''" ''"Ç^P 

,  r   r  i^  de  Eonne-Llpi- 

neraux.  rance. 

Toutes  les  Colonies  produifent  deux  fortes  de  terre  ;  l'une  ,  pour  la  pote- 
rie ;  l'autre ,  qui  fert  à  faire  des  briques ,  dont  la  plupart  des  maiions  font  bâ- 
ties. Elles  fournllfent  auffi  de  la  craie  blanche  8c  rouge.  Celle-ci  fert  aux 
■femmes  pour  fe  colorer  le  vifage  ;  l'autre  ,  aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 
îTiaifons. 

Dans  le  creux  des  rochers ,  près  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra-  Bhumcs. 
kenftein ,  on  trouve  plufieurs  fubftances  bitumineu(es  ,  verres,  blanches, 
jaunes  &  d'autres  couleurs.  On  vante  particulièrement  une  forte  de  bitume  Huile  de  pierre^ 
naturel ,  ou  d'huile  de  pierre  ,  qui  diftilledes  rochers.  Il  a  l'odeur  de  la  vieille 
urine.  Les  Hortentots  prétendent  que  c'efl:  effeélivement  celle  des  hermines, 
qui  s'epaiflît  par  le  mélange  d'une  poufliére  très  fine.  Ls  la  font  difioudre 
■dans  l'eau  &  la  donnent  à  leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  Elle 
guérit  les  blelîures  ,  lorfqu'elle  eft  appliquée  promptement  fous  la  même 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table  ,  de  Srellenbock  ,  de  Drakenftein  ,  Pierres  des  moa-f 
de  la  Hollande  des  Hortentots  &  de  plufieurs  autres  montagnes ,  font  rangées  "^'^^' 
en  couches,  les  unes  fur  les  autres,  &  féparées  par  une  fubllance  moëlleufe. 
i:lles  (ont  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compole  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  fable  marin 
&  très-facile  àdiflbudre. 

Les  environs  du  Cap  fournilTent  beaucoup  de  pierres  fendues,  qui  font  Pierres  de  chaui. 
propres  à  faire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléent  à  ce  be- 
loin.  On  y  trouve  auffi  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant ,  Pierres i meules. 
comme  elles  font  difficiles  à  mettre  en  œuvre  ,  les  Colonies  tirent  leurs  meules 
de  Hollande. 

On  a  découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  &  d'un  brun-    Pi"re  de  cœur , 

,  1 1      •    •    n  •  I  T- 1 1         À  1/111  1         qui  reflemble  a« 

rouge,  quon  appelle  ici  Fierre  de  cœur.  Elle  eit  tachetée  de  bleu,  avec  des  marbre. 

veines  blanches ,  &:  ne  cède  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfquelle  efl:  polie. 

Les  pierres  de  touche ,  les  belles  pierres  grifes  à  aiguifer ,  &  les  cailloux  ou  les 

pierres  à  fufil ,  font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  &  dans    _  FauiTe  pier^ 

Jes  marais  un  faufle  pierre  d'aigle  ,  qui  rire  fur  le  rond ,  de  la  grolTeur  d'une     *'^''^' 

châtaigne  ,  creufe ,  &  généralement  remplie  de  fsble  ou  de  quelqu  autre  ma- 

(38)   Ibid.^.  il. 
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-  kq,  gjj^       tiere.  Ses  dehors  paroilTent  couverts  de  rouille.  On  la  pr-éfente  aux  Errangers"- 
i-jii.'      comme  une  des  curiofités  du  Pays.  On  voie  au  Cap,  des  pierres  qui  refiemblenE 

Histoire     aux  coquilles  de  limaçons  v  d'autres  au  criftal  :  enfin ,  la  variété  des  formes  8c 

Naturelle    des  couleurs  eft  infinie. 
DU  Cap.  ^  l'égard  des  métaux ,  on  a  trouvé  des  mines  d'argent  fur  la  Montagne  de' 

utres  pierres,  j^-j-able  ,  fur  celles  de  Drakenftein  &  dans  d'autres  lieux.  Les  Hotcentots-Na- 
maquas  ont  apporté  ,  au  Gouverneur  HoUandois ,  du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes,  à  cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta- 
gnes de  cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y  eft  d'une  fi  riche  efpece,  que  dans. 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  foleil  fufEfenr  pour  le  fondre  &  le  faire 
couler  au  long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer  doivent  être  communes  dans 
les  Pays  du  Cap  ,  puifque  l'ufage  immémorial  des  Habitans  eft  d'en  compofer 
leurs  armes  (39}. 
SeidiiPays,.&       Quoiqu'ils  ne  falfent  aucun  ulage  du  fel,  la  Nature  leur  en  fournit  abon- 

ïi'iftforme?"^'  damment  fans  le  fecours  de  l'art.  Ils  n'en  ont  l'obligation  qu'à  l'attion  du  So- 
leil fur  l'eau  de  pluie  (40).  Après  l'hiver ,  ou  la  mouiîon  humide ,  il  reile  quan- 
tité d'eau  dans  les  creux  des  vallées,  dont  le  fond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fe  ,  couleur  de  plomb  ,  qui  ne  permet  pointa  l'eau  d'y  pénétrer.  Telles  font 
les  falines  du  Cap.  Il  s'en  trouve  depuis  un  mille  jufqu'à  fix  de  circonférence , 
mais  elles  n'ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L'eau  qui  s'arrêta 
dans  ces  baffins  naturels  eft  d'une  couleur  fale  &  noirâtre  ■■,  mais  devenant 
bien-tôt  claire  &  de  bon  goût ,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre, où  elle  commence  à  prendre  un  goût  de  fei  avec  unecouleur  rougeâ- 
tre.  A  mefure  que  l'Eté  avance,  la  falure  augmente  &  la  couleur  devient  un 
rouge  très-foncé.  Vers  ce  tems  les  vents  Sud-Eft ,  qui  font  dans  toute  leur 
force  ,  achèvent  de  purger  l'eau  &  de  former  le  fel.  On  voit  d'abord  une  fub- 
ftance  blanche  ,  qui  s'épaiffit  fur  les  bords  du  baffin  &  qui  augmente  par  de- 
grés jufqu'au  Solitice  d'Eté ,  où  toute  l'eau  de  l'étang  fe  trouve  transformée 
en  fel.  Sa  forme  eft  ordinairement  exagone  ;  fa  couleur,  blanche,  claire  & 
tranfparente ,  du  moins  lorfqu'on  le  tire  de  la  faline  ;  &  fi  elle  étoit  bien  rem- 
plie d'eau  ,  il  n'a  pas  moins  de  trois  pouces  d'épailTeur.  Mais  il  eft  fort  au- 
dellous  du  fel  de  l'Europe  pour  confeiver  iur  mer  de  la  chair  ou  du  poiffon» 
Kolben  attribue  ce  défaut  à  la  trop  grande  quantité  de  nître  (41)  dont  l'air  du 
Cap  eft  fi  chargé,  que  l'herbe  même,  dans  les  vallées,  n'eft  jamais  fans  un 
gourde  fel  (41). 
Agriculture  des       En  général,  le  terroir  eft  riche  &  fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus 

européens  Aa     gj^nde  partie  eft  compofée  d'argile  ou  d'une  terre  fabloneufe  ,  qui  demande 
peu  de  travail.  Auffi  doit-on  remarquer  qu'on  ne  parle  ici  que  de  l'agricul- 
ture des  Européens  du  Pays  ;  car  les  Hottentots  fe  fatiguent  peu  à  cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceflîtés  de  la 
Fécondité  des  vie.  Le  froment  &  tous  les  grains  de  l'Europe,  à  l'exception  de  l'avoine  ,  y 

Krroîr.''^"^  '^"^  croificnt  avec  une  fécondité  furptenante.  Un  boiffeaude  froment,  parexem- 

(39)  Voyage  de  Kolben,  p.  îio.&fuiv.  (41)  On  fBppofc  que  ce  nitre,  qui  imprègne 

(40)  Ten-Rhyne  fait  fur  cet  article  autant     également  la  terre  &  l'eau  de  pluie,  vient  uni- 
de  fautes  qu'il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofc  fauf-     quement  de  l'air. 

fement  que  le  fel  du  Cap  eft  du  fel  de  roc  ,         (41)  Kolben,  ibid.  p.  i$é. 
qu'on  tire  du  fein  ds  la  terre. 
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pie  ,  en  rend  trente  ou  quarante  ;  l'orge ,  depuis  cinquante  jufqu'à  foixante- 
dixj  les  pois ,  de  trente  à  quarante  ,  &  les  fèves ,  de  vingt  à  vingt-cinq.  Les 
■chenilles  nuifent  beaucoup  aux  fèves.  Mais  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  juf- 
qu'à préfenr  pour  recueillir  l'avoine,  ont  mal  réuflî.  La  violence  des  vents 
Sud-Eft  dépouille  les  épis  lorfqu'ils  parviennent  à  leur  maturité  ;  ou  s'ils  écha- 
pent  à  la  fureur  du  vent ,  la  nature  du  terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
fauvage.  Le  bled  a  fouvent  beaucoup  à  fouffrir  des  bêtes  farouches  ,  telles  que 
les  éléphans  ôc  les  daims  ;  ou  de  la  nielle,  dans  certaines  années.  Mais  l'abon- 
dance des  moilfons  ordinaires  eft  un  dédommagement  pour  toutes  ces  pertes. 
Le  labourage  eft  fort  pénible  au  Cap  ,  dans  des  terres  graffes  &  rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l'Eté,  vingt  bœufs  pour  l'attelage  d'une  r 
feule  charrue.  Les  Habitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différen- 
tes des  nôtres.  Quoiqu'elles  ayent  aulïî  deux  roues ,  une  de  chaque  côté ,  le  dia- 
mettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  fiUon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
l'autre.  Le  foc  efl  comme  divifé  en  deux  5  c'eft-.i-dire  ,  qu'un  des  côtés  s'élar- 
git confîdérablement ,  &  que  l'autre  s'avance  droit  en  pointe.  C'eft  ce  qu'ils 
appellent  un  demi-foc  ;  au  lieu  qu'ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  :  & 
lorfqu'ils  font  ufage de  celui-ci ,  ils  n'emploient  point  de  coutre-. 

Ils  commencent  à  femer  au  mois  de  Juillet ,  pour  faire  leur  moifTon  vers  la 
fin  de  Septembre.  Us  fément  le  bled  fort  clair ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  foit  l 
étouffé  par  un  excès  d'abondance.  Leur  ufage  n'eft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ploient ,  comme  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  ,  des  chevaux  ou 
des  bœufs  ,  qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds ,  fur  un  terrain 
compofé  d'un  mélange  de  pail'e  &  de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l'eaù-. 
Un  feul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l'efpace  d'un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixième  de  tout  le  bled  qu'on  re- 
cueille au  Cap  ;  &  lorfqu'elle  en  fouhaite  davantage ,  elle  acheté  le  refte  ,  à 
<lesconditions  réglées  (43). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  ,  venoient  de  Perfe  & 
des  bords  du  Rhin.  Il  fe  pafTa  quelque  tems  avant  qu'on  pût  en  élever  allez 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y  font  maintenant  en  fi  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a  lefîen.  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain- 
te des  vents  Sud-Eft ,  qui  détruiroient  le  raihn  ,  ne  permet  pas  de  les  laitfer 
croître  à  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  fouffrent  beaucoup  auffi  des 
fauterelles  &  des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dès  la  troifiéme  an- 
née que  celles  de  l'Europe  à  la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de 
Février  ,  &  continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréa- 
ble Se  fort  ;  mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux  ,  &  par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant,  faute  de  tonneaux,  les  Européens  du 
Cap  n'en  peuvent  garder  de  groffes  provifions.  Il  s'y  vend  huit  ou  dixécus  le 
baril  -,  mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (44). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plupart  des  plantes  &  des  fruits  de  l'Eu- 
rope. Les  légumes  y  furpaffent  les  nôtres ,  par  la  groffeur  &  le  goût.  Un  choux 
y  péfe  entre  trente  &  quarante  livres  j  une  patate  ,  entre  fix  &  dix  livres.  Les 

(43)  Uid.  Vol.  II.  ^  66.  Se  fuiv.  fc  ne  valoir  que  vingt  fols  de  France.  Mais  il 

(44)  Léguée  dit  que  les  vins  du  Cap  font  ne  parle  apparemment  que  des  vins  fes  plus 
verds.  Il  ajoute  qu'en  I6p8.  la  quarte  Angloi-    communs. 
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melons  y  font  excellens.  Tons  les  arbres  friiiriers  y  profperent  merveineufe-^ 
ment,  par  la  méthode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beaiî. 
jardin  de  la  Compagnie  ,  près  de  la  Ville  du  Cap  ,  ofFre  des  pommes  du  Ja-- 
pon  ,  des  oranges,  des  limons  ,  des  citrons  ,  des  amandes ,  des  figues ,  des- 
grenades, avec  un  nombre  infini  d'autres  fruits  apportés  de  l'Aire  ou  de 
l'Amérique ,  qui  l'emportent  beaucoup  fur  leur  origme  &  qui  paroifTent  ici 
revêtus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  font  délicieufcs  au  Cap,  fur-tout  celles, 
qu'on  nomme  pifang  &  qui  viennent  de  l'Ifle  de  Java.  La  beauté  des  fruits , 
joint  à  la  profufion  de  fleurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins ,  forme  des  per- 
fpeélives  charmantes.  L'aloës,  qn'il  ell  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute 
fa  beauté  ,  port.e  ici  fesfieurs  en  plein  champ  ,  fans  le  fecours  de  l'art  (45). 

Kolben  nous  a  donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays 
voifins  produifenc  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpéces. 
Toutes  les  différentes  fortes  d'aloës ,  dont  on  paroît  faire  tant  de  cas  en  Eu- 
rope ,  croifient  ici  d'elles-mêmes  &  couvrent  les  rochers  de  leurs  fleurs  odo- 
riférantes. L'amandier  eft  naturel.au  Pays.  On  y  trouve  des  Ficoidcs  d'une  in- 
finité d'efpéces  ,  qui  produilenr  tous  une  profufion  de  belles  fleurs,  &  donc  ■ 
■  quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plus  remarquable  de  tous  les 
fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  eUV  Arnaquas  ,  dont  l'arbre  eft  ici  nommé 
Keurtoom  p3.ï  les  Européens.  Sa  hauteur  elt  d'environ  neuf  ou  dix:  pieds.  Il 
eit  allez  gros.  Sa  feuille  reffemble  à  celle  du  poirier  qui  porte  la  Poire-d'oifeair. 
Sa  fleur  eft  d'un  blanc-rougeâtre ,  comme  celle  du  pommier ,  &c  rend  une  ■ 
odeur  fort  douce.  Elle  produit  des  coflès,  dont  chacune  contient  cinq  ou  fix 
grains  de  femence ,  de  la  grofleur  d'un  pois  ,  de  couleur  brune  ,  de  forme 
ovale  &  d'un  goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince  ,  couleur  de  cendre  SZ 
fort  unie.  Les  vers  s'attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  flexible  lorfqu'il  eft 
verd  ;  mais  en  féchantil  acquiert  une  dureté  prefqu'incroyable.  Si  l'on  en 
coupe  une  branche  ,  elle  rend  une  gomme  jaune  &  luifante. 

V arbre- eJiropié_,  eft  encore  une  produétion  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du  gen- 
re nain.  Ses  branches  font  crochues  &  noueufes,  les  feuilles  larges,  rudes  Sz 
épaifles ,  comme  celles  du  pommier.  Le  fruit  reflemble  à  la  pomme-de-pin-. 
L' écorce,  qui  eft  épailfe  &  ridée  ,  eft  employée  par  les  tanneurs.  Les  chirur-^ 
giens  du  Cap  (46)  la  donnent  en  poudre  pour  la  dyfl"enterie.  Le  bois  n'eft  pro- 
pre qu'au  chauffage. 

L'arbre-puant  eft  de  la  grandeur  du  chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  troiî 
doigts  de  large.  Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur  fous  l'inftrument ,  que  les  ou- 
vriers ont  peine  à  la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  eft  d'un  beau  grain  &  fore 
bien  nuancé ,  les  Européens  du  Cap  l'emploient  pour  leurs  meubles  ,  &  l'odeur 
fediflipeavecletems  (47). 

La  racine  dcKanna  croîr  au  Cap  ;  mais  quoique  les  Hottentots  l'aiment 
avec  tant  de  palfion  qu'ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenk 
quelque  partie,  ils  réufllffenr  moins  que  les  Européens  à  la  trouver.  Le  Père 
Tachardfuppofeque  c'eilleZin-fang  (48)  des  Chinois.  En  effet,  il  renferme 

{4.5)  Kolben  ,  ubifup.^.-j^.ScCmv,  (48)  Mous  en  parlerons  plus  particulière- 

(46)  On  a  déjà  vu  qu'ils  tiennent  lieu  de  ment  dans  l'article  de  la  Tartarie  orientale:^ 
Médecins  au  Cap.  Voyez  néanmoins  ci-deffus  ,  Yol.I. 

(47)  Kolben,  Yol.  II.  p.  xiC.  Se  i/j, . 


r.  p^Tvr^jciz. 
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ïa  plupart  des  mêmes  qualités.  Les  Hotttencots ,  qui  le  mâchent,  en  reflenten:  ""kÔTTÊsT' 
les  mêmes  effets  que  les  Turcs  de  l'opium.  1713. 

Le  Dahha  efl;  une  autre  Plante  fort  eftimée  des  Hottentots ,  qui  s'en  fervent      Histoire 
au  lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  procurer  ,  ou  qui  les  mêlent  en-    Naturelle 
femble  lorfque  leur  provifion  de  tabac  ePc  épuifée.  C'eft  une  efpéce  de  chan-    p^kka^  piantc 
vre  fauvage ,  que  les  Européens  fément ,  mais  principalement  pour  l'ufage  àfumer. 
des  Hottentots.  Ledakha,  mêlé  avec  le  tabac  ,  s'appelle  ^///jt'izcA.  Ls.  Spires.    LaSpirée.doiu 
cft  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  la  fin  de  les  Hottentots  fe- 
riiiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  flétrir,  ils  en  amalîent  de  groffes  ''"" 
provifions,  qu'ils  font  fécher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur  eft  m\ 
jaune  luifant.  Elle   leur  fert  à  poudrer  leur  chevelure.  Ils  l'appellent  (49) 
Bukku  ,  &  la  regardent  comme  une  partie  coniîderable  de  leur  parure  (50). 

Le  Cap  efl;  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d'arbres  8c  de  plantes  Aatrcs  pronuc-;  • 
étrangères ,  foit  de  l'Europe  ou  de  l'Inde.  Le  fapin  ,  le  camphrier  ,  le  cyprès  ,  ""'"  "  ^''^' 
le  pin  ,  l'oranger,  le  limonier  ,  le  citronier,  le  grenadier,  le  coign  allier  , 
l'abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  &  le  prunier,  croilfent  ici 
merveilleufement  -,  comme  tous  les  arbrilTeaux  ,  les  plantes ,  les  racines  &  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners  &  les  noyers  y  font  en  abondance. 
Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d'amandiers  ,  dont  ils  tirent  un 
profit  confiderable.  L'arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  Ceylan  au  Cap  , 
&  répond  fort  bien  aux  efperances  de  ceux  qui  l'ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  &:  de  toutes  les  racines  de- 
L'Europe  (51].. 

§;   ir: 

Animaux  privés  &  fauvages. 

IL  ne  manque  aucune  efpece  de  befl:iaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les      CroiTeur  m- 
bœufs  y  font  fort  e;ros  ,  fans  bolTe  fur  le  dos ,  quoique  plufieurs  Ecrivains    ™  ^" 
leur  en  attribuent  fauffement.  Ils  péfent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  &  quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
efl:  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  emploient  la  graiflTe  au  lieu  de  beurre  ;  &  lorf- 
qu'elle  efl:  fondue  on  y  trouve  peu  de  différence.   Ce  que  les  moutons  ont  de    QmiedesmoiH"' 
plus  remarquable  ,  eft  la  longueur  &  l'épaiffeur  de  leur  queue,  qui  péfe  entre 
quinze  &  vingt  livres.  Les  terres  voifinesduCap  font  fl  couvertes  de  beftiaux, 
qu'il  n'y  a  point  d'année  où  les  Hottentots  n'en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens ,  &  toivjours  à  fi  bas  prix ,  qu'ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac  ,  &  un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux  -,  mais  ils  ont  beaucoup 
àfouffrir  dans  lestems  humides,  &  beaucoup  aufll  des  bêtes  féroces,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s'imaginera  aifément ,  fur  cette  peinta-    Abondance  .le's  ■ 
re,  que  les  provifions  ne  (ont  pas  fort  chères  au  Cap.  En  i^^SjC'ell-à-direjdans  t."!""" 
un  temsoù  l'Etabliffement  desHollandois  étoit  bien  moins  floriffant  qu'au- 

(+9)  Dapper  dit  que  les  Henfaquas -plantent     nent  en  infufion  ,  mais  qu'il  les  enyvre  égale- 
lé.  dakka,&  qu'ils  font  la  feule  Nation  Hoc-     ment.  P;  383. 
tentote  qui  fément  ou  qui  plantent.  Il  ajoute         (joj    Kolben  ,  Vol.  II.  p.  149, 
que  tantôt  ils  le'mangent ,  tantôt  ils  le  prea-        (  j  i  )  Ibid.  p.  1 6'  i . 

A  a  iij. 
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'  KoLBEN       jourd'hiù  ,  la  Compagnie  fairoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol ,  celle  de 
I  y  1  ,  _        bœuf  &  de  mouton  pour  deux  lois  ;  &  cent-quarante  livres  de  bled  ,  qui  font 
Histoire     la  mefure  établie ,  pour  trois  écus.  Il  ell:  fort  vraifemblable  que  depuis  l'aug- 
N.uuRtLLE    mentation  des  Colonies ,  Se  lorlqu'elles  produifent  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
DU  Cap.      peuvent  confommer ,  le  prix  des  mêmes provifions  doit  être  diminué  (  5  2). 
Chevaux   du       La  race  des  chevaux  du  Cap  y  eft  venue  de  Pcrfe.  Ils  font  généralement  pe- 
Cap  ;  d'où  ils  y  tits  &  chateins.  Le  nombre  en  ell  fi  grand ,  qu'il  fe  trouve  des  Particuliers  qui 
ioiu  venus.         ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  j.^.^-^  ^^^^^  ^^^^  nourriture  eft  de  l'herbe  &  de  l'orge  ,  parce 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'avoine.  Ils  font  à  fi  vil  prix  ,  qu'en  1711 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour  dix  huit  efcalins  de  Hollande. 
ciiicns  du  Cap.        Les  chiens  du  Cap  ,  fur-tout  ceux  des  Hottentots,  n'ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (53}. 

A  l'égard  des  bêces  féroces ,  peut-être  n'y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  oii'' 
Eiéphans  pi'js  l'on  en  trouve  un  fi  grand  nombre.  Les  éléphans  y  tiennent  le  premier  rang. 
,çros  qu'en  d'au-  jjj  y  f^^^^  bcaucoup  plus  gros  quc  dans  aucune  autre  contrée  -,  mais  la  femelle  eft 
ais  ays.  moins  grolfe  que  le  mâle.  Elle  a  fes  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 

Un  feul  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  HoUandois,  pour 
en  faire  l'elfai ,  attelèrent  un  éléphant  à  la  proue  d'un  Vaifieau  confiderable  ; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  Ibnt  une  autre  preuve  de  leur  force. 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqu'à  cent-vingt  livres.  L'éléphant  du  Cap  n'eft 
pas  d'ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolben  accufe  d'erreur  ceux  qui  ont 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  fouvent  fur  l'herbe 
l'impreffion  de  leur  corps,  dans  les  lieux  où  ils  avoient  pafféla  nuit.  Les  Hot- 
tentots font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu'ils  manquent  de  tabac  5  &  le  même 
Auteur  affure  qu'elle  a  prelque  le  même  goût.  Les  poils,  qui  forment  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  éléphans  ,  font  longs  d'un  pied  &  demi ,  &  de  la 
même  force  &  de  la  même  groffeur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l'eau , 
avant  que  d'en  boire  ;  apparemment  pour  en  ôter  la  crudité ,  comme  les 
oies,  les  canards  &  d'autres  oifeaux  y  mêlent  du  fable  &  du  gravier  (54). 
^^linocpros.  Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap  ;  mais  les 

Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  defcription  ,  qu'on  eft  porté  à  (55)  s'ima- 
giner qu'ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau  ,  qui  eft  couleur  de  cen- 
dre ,  tirant  fur  le  noir  ,  reffemble  à  celle  de  l'éléphant  par  les  apparences  Sc 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'eft  réellement.  Il  n'a  point 
d'écaillés  fur  le  corps  ',  mais  les  écorchures  des  builfons  &  les  cicatrices  dont  il 
a  la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  relfemblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reffemble  à  celle  du  porc ,  avec  cette  leule  diftérence  ,  qu'elle  eft  plus 
pointue.  Il  a  le  même  cri ,  mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  Ci  loin.  La 
corne  qu'il  a  fur  le  mufeau  eft  d'un  gris  foncé  ,  &  s'avance  dans  la  forme  d'un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (56).  Elle  lui  fert, 
dans  fa  colère ,  à  déchirer  la  terre ,  .&  quelquefois  à  foulever  de  greffes  pierres , 

(yi)   Ihid.  ip.  64.  Se  CiiW.  (yi))  Celle  de  quelques  rhinocéros  des  In- 

(y;)   Ihid.  jp.%.  des  orientales  a  plus  de  trois  pieds.   Voyezhs 

.(f4)  Kolben  ,  Vol.  I.  p- 9 (j.  &  fuiv.  Traiifadions  Philofophiques  ,  N".  470.  pa- 

(5j)    Cette  différence  vient  peut-être  de  gej40. 
jEelie  des  efpéces  dans  les  divers  Pays. 
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qu'il  jette  en  arrière,  par  cleiTus  fa  tête,  avec  beaucoup  de  force.  Son  front      kolben  ~ 
eft  armé  d'une  autre  corne  ,  qui  n'a  jamais  plus  de  fix  pouces  de  hauteur  (57).        171 2.* 
Elle  a  la  forme  d'une  moitié  de  jatte  renyerfée.  Elle  eft  creufe  &  préfente  fur     Histoire 
fa  tête  une  efpece  de  dôme.  Ses  oreilles  (ont  petites  ,  &  fes  jambes  plus  courtes    Naturelle 
que  celles  de  l'éléphant.  Il  a  l'odorat  extrêmement  fubtil,  Avtc  le  vent,  il      ^'^  Cai>. 
fent  de  fort  loin  toutes  fortes  d'animaux  ,  Se  marche  vers  eux   en  ligne 
droite  ,  au  mépris  des  arbres  &  des  buiffons ,  qu'il  renverfe  dans  fon  paffage. 
S'il  n'eft  point  irrité  par  quelqu'offenfe,  il  n'attaque  jamais  les  hommes  ;  à 
moins  qu'ils  ne  foient  malheureutement  en  habit  rouge,  car  alors  il  s'élance 
furieufement  fur  eux  ;  &  s'il  en  faifu  un ,  il  le  jette  par-delFus  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  eft  mortelle.  Il  en  fait  auffi-tôt  fa  proie  ,  en 
léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  &  épineufe  (58).  Ses  yeux  font  fort  pe- 
tits pour  fa  taille ,  &  ne  lui  fervent  à  voir  que  devant  lui.  Auffi  la  méthode  la 
plus  sûre  pour  l'éviter,  lorfqu'on  eft  à  neuf  ou  dix  pas  de  lui,^  c'eftdefautef 
un  peu  à  côté.  Quoique  la  courfe  foit  fort  légère  ,  il  eft  fi  lent  à  fe  tourner  ,- 
qu'il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi.  Kol- 
ben en  fitplufieurs  fois  l'expérience. 

Le  rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  Il  préfère  les  branches  ,  les  arbriiïèaux  <,! 
les  chardons  mêmes ,  &  fur-tout  une  forte  d'arbufte  qui  relTemble  au  genièvre 
&  qui  eft  fort  commun  au  Cap  ,  où  il  porte  le  nom  de  Rhinoceros-busk  ,  buil- 
fon  du  rhinocéros.  Il  eft  mortel  ennemi  de  L'éléphant.  Sa  vue  feule  le  mec 
en  fuite  ;  mais  s'il  le  furprend ,  il  ne  manque  point  de  l'éventrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fouvent  avec  plaifir  de  la  chair  de  rhinocé- 
ros. La  peau  (59) ,  la  corne  &  le  fang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d'Habitans  du  Cap  fe  font  des  tafles  de  fa  corne  ,  &  les' 
embelliftent  d'or&:  d'argent.  Le  vin  s'y  élevé  &  bouillonne  comme  s'il  étoic 
échauffe  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  empoifonnée  ,  le  vafe  fe  fend  audî-tôt  ; 
Gu  fi  l'on  y  met  du  poifon  iéparé ,  il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fut 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  &  les  raclures  qui" 
reftent  après  le  travail  de  l'ouvrier ,  font  rendus  foigneufement  au  maître  de 
la  taffe-,  parce  qu'on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fions ,  les  défaillances  &  d'autres  infirmités  ,  comme  au  fang  pour  les  ob- 
ft'rudions  &  pour  les  blelTures  intérieures.  Kolben  prend  le  rhinocéros  pour  le' 
leviathan. 

Les  chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ils  s'afiTemblent  en  troupes  nom-  chkns  tuvage? 
breufes ,  &  ne  quittent  un  canton  qu'après  l'avoir  nètoyé  debêces  féroces  & 
d'autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  q-ji  leur  fert  de  rendez- 
•vous.  Les  Européens  &  les  Hottentots  les  fuivent  éprennent  ce  qui  leur  con- 

(î7)  Il  paroîc  ici  «que  Martial  ne  s'eft  pas         (jS)  Une  langue  de  rhinocéros,  qui  fiic 

trompé  dans  l'Epigrame  81.  du  livre  IV.  où  il  apportée  à  Londres  en  1659  ,  étoit  fort  unie  ; 

donne  deux  cornes  au  rhinocéros.  L'erreur  de  mais  peut-être  l'animal  étoit-il  jeune.  Voyex^ 

fes  cririques  eft  venue  de  ce  qu'ils  ne  connoif-  les  Tranfaftions  Philofophiques  ,  InJ°.  470. 

foient  que  les  rhinocéros  de  l'Afie  ,  qui  n'ont  p.  J  5  l-  Oa  en  trouvera  la  defcriptiou  &  des 

en  effet  qu'une  corne.  La  Figure  inférée  dans  delleius  exafts  dans  notre  Hilloirc  Naturelle 

la  Relation  de  Kolben  ,  place  cette  corne  fur  des  Indes  orientales. 

le  col  de  l'animal  ;  ce  qui  montre  qu'elle  n'a         (yp)    Un   Allemand    prétendoit   faire   de 

point  éié  deHinée  par  l'Auteur  &  qu'elle  a  plù-  grandes  cures  avec  le  Tel  extrait  de  la  peau, 
tôt  été  copiée  d'Albert  Durée. 
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~  KoLEEN.  vient  dans  le  tas,  fans  que  ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  LesHotteti-' 

171 3.  tots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris,  &  les  Européens  le  falent pour  leurs  Efclaves. 

Histoire         Le  Cap  a  deux  fortes  de  loups  ;  l'une  ,  qui  reiïemble  aux  loups  de  l'Euro- 

Naturelle  pe  ;  l'autre  ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  féconde  efpece  font 

DU  f^AP.  cle  la"  randeur  d'un  chien  de  beroer,  ou  même  plus  grands.  Ils  ont  la  tête  d'un 

Deuxlorttsde     ,  '',,,,  1  -itt'  1  •  J      o  1        - 

:Joups.  dogue  d  Angleterre ,  le  pou  rrile  comme  nos  chiens  canards,  &  tacheté  comme 

je  tigre  ;  la  queue  courte.  Leurs  griffes  reflemblent  à  celles  du  chat.  Ilsfe  ca- 
chent pendant  le  jour  dans  les  cavernes  &  fur  les  montagnes.  La  nuit  efl:  le; 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions ,  les  tigres  &  les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis ,  &  ne  les  épargnent  jamais  lorfqu'ils  les  rencontrent  {60). 
■tlons.  On.  voit  fouvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelques 

DuretéJelcurs  ^îodernes ,  qui  ont  accufé  les  Anciens  de  s'être  trompés ,  en  attribuant  une 

•ûs.  dureté  extraordinaire  à  leurs  03.  Il  eut  l'occafion  d'en  faire  plufieurs  fois  l'ex- 

périence. Les  os  fecs  du  lion  deviennent  ii  durs  &  fi  (olides ,  qu'on  en  tire  du 
feu  comme  d'un  caillou.  Il  obferve  auffi  que  le  tuyau  de  l'os  tibial  d'un  lion. 
,eft  aulli  petit  que  celui  d'une  pipe  à  fumer.  Le  lion  donne  toujours  le  coup 
mortel  à  fa  proie  ,  accompagné  d'un  horrible  rugiflement ,  avant  que  d'em- 
ployer fes  dents  à  la  déchirer.  Une  fentinelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
une  autre  année  (  en  1 707.  )  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  &  l'emporta  par- 
deifus  une  haute  muraille. 
■Qiiamî  ils  font       Lorfqu'un  lion  fecoue  fa  crinière  &  qu'il  fe  bat  de  fa  queue  les  flancs  &  les 

;tlanÊereu;j.  .côtés  ,  c'eft  .Une  marque  certaine  qu'il  eft  en  colère  ou  prefle  de  la  faim.  Dans 
.cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  -,  mais  elle  efl:  {ans  danger  dans  toute 
autre  occafion.  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion  ,  s'enfuit  de  toute  fa  force ,  & 
jette  ,  s'il  le  peut ,  fon  cavalier  par  terre  ,  pour  rendre  fa  courfe  plus  aifée.  Le 
plus  sûr,  pour  un  homme,  efl:  de  mettre  pied  à  terre,  parce  que  le  lion  ne 
s'attachera-qu'àpourfuivre  le  cheval.  Kolben  ,  qui  avoir  fouvent  mangé  de  la 
chair  de  lion  ,  dit  qu'elle  a  le  goût  de  la  venaifon  ordinaire ,  fans  aucune  maa- 
vaife  qualité. 

.aïKcmiiiesdeieur       Deux  Européens,  étant  un  jour  à  fe  promener  dans  un  champ  voifin  da 

Aoracice,  Q^^  ^  virent  fortir  de  quelques  brcuflailles  un  lion  qui  s'élança  lur  eux  ,  mais 

qui  manqua  fon  coup  ,  par  l'agilité  de  celui  qu'il  attaqua.  Ce  brave  HoUan- 
dois  le  laifit  par  la  crinière ,  &;  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier ,  lui  prit, 
la  langue  ,  qu'il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  fes  fecouues ,  tandis  que 
fon  compagnon  ,  qui  étoit  armé  d'un  fufil ,  tua  le  monfl:re  d'un  feul  coup  {61). 
Le  Gouvernement  du  Cap  a  propofé  une  récompenfe  de  vingt-cinq  ilorins  pour 
.celui  qui  tue  un  lion^  un  tigre,  un  léopard,  &c.  Lagrailfede  lion  s'achète  à 
.grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  (61). 

Un  Officier  Hollandois,  campé  avec  fon  corps  de  troupes,  jugea  pendant 
-la  nuit ,  au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux ,  que  fon  camp  étoit  me- 
.nacé  de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les  fentinelles  furent  averties  de  fe 
■tenir  fur  leurs  gardes.  Il  y  en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On  fit  avancer 
aufli-tôt  une  efcouade  de  foldats ,  qui ,  trouvant  le  moufquet  fans  homme ,  con- 
.tinuerent  de  marcher  vers  quelques  rochers  voifins ,  où  ils  découvrirent  un 
.lion  monftrueux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prit 

(60)  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  lol.  Si  fuiv.  (6i)  I^«/.  p.41.. 

i^ii)  Ibid.  p.  34.  Scfuiv. 
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TsUarme  &  fortit  pour  fauver  le  corps  ;  mais  le  monftre  étoit  fi  bien  défendu  Kolben.  ~ 

dans  le  creux  d'un  rocher  ,  que  trois  cens  coups  de  fufil  ne  purent,  nileb'ef-  17 13. 

jfer ,  ni  lui  caufer  de  l'effroi.  Le  jour  fuivant ,  les  Hollandois  furent  joints  par  Histoire 

un  Parti  d'Hottentots ,  qui  le  tuèrent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies  5  mais  le  Naturelle 

corps  avoir  été  prefqu'enciérement  dévoré  dans  l'intervalle.  ^^    ^^" 

Letigre&le  léopard  du  Cap  ne  différent  que  par  la  grandeur  Si  la  difpofi-  En  quoi  le  tigre 

tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes  &  tout-à-fait  bordées  de  ^  i^ léopard  dif- 

^-       j     1  '  j  r  ■    r       V    fercntauCap. 

noir  ;  au  heu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  lont  ouverts  comme  un  rer  a 

cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kolben 
même  la  troiLve  plus  blanche  &  de  meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes eft  aufli  tendre  ,  dit-il,  que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d'une  Ravages  des 
force  terrible ,  &  caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap.  i"^°P'^'^''s- 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête ,  s'ils  ne  l'ont  pas  tuée  eux-mêmes.  Lui 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap ,  nom.mé  Bownam ,  fe  promenant  feul  dans  les 
champs ,  fut  furpris  par  un  tigre  ,  qui  lui  fauta  au  col  pour  {uccer  fon  fang.  La 
frayeur  dont  il  ku  faifi  ne  l'empêcha  point  de  fe  défendre.  Il  faifit  le  monftre 
par  la  tête ,  fe  débattit  long-tems  ,  &  l'ayant  enfin  terraffé,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  k  poids  de  fon  corps.  D'une  main  il  le  prit  au  col ,  &  tirant  fon  cou- 
t«au  de  l'autre ,  il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mcuiut  immédiatement  ;  mais 
Bowman  avoit  reçu  quantité  de  blelfures  &  perdu  tant  de  fang ,  qu'il  fut  long- 
rems  à  fe  rétablir.  En  1708 ,  deux  léopards,  mâle  &  femelle  ,  fuivis  de  trois. 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap ,  en  tuèrent  une  centaine 
&  fe  raflaiîérent  de  leur  fang.  Hnfuite  ,  en  ayant  divifé  un  en  trcisparties  ,  ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes ,  qui  étoient  demeurés  à  la  porte  du  parc.  Ils  rc- 
.rournerent  fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière  ,  &  la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoit  été  découverte  à  fon  arrivée  , 
&  l'on  s'étoit  mis  en  état  de  l'attendre  au  paffage.  La  femelle  fut  tuée  avec  les 
trois  jeunes ,  &  le  mâle  trouva  le  moyen  de  s'échaper  (6'3  ). 

On  voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap,  lis  différent  g^f^'^f,'''^  ^^ 
de  ceux  de  l'Europe  par  la  taille  &  la  couleur,  étant  plus  gros,  &  la  plupart  " 

d'un  brun-rougeârre  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  auffi  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front  5  rude  &  frifé  ,  &  tous  les  membres  dans  une  exade  proportion,  ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  lont  fort  courtes  &  panchées  vers  le  coi.  Elles 
ie  courbent  en  dedans  ,  jufqu'à  s'approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
pft  fi  rude  &  fi  dure ,  qu'on  ne  les  tue  guéres  qu'avec  de  bonnes  armes  à  feu. 
Ils  n'ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  gralTe  que  le  bœuf.  La  vue  d'un  drap  rouge 
ou  !e  bruit  d'un  moufquet ,  leur  fait  poulferdes  mugiflemens,  gratter  la  terre 
&  prendre  hirieufement  leur  courfe  vers  les  objets  de  leur  rage  ,  fans  être  ar- 
rêtés par  l'eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d'Européens  étant  à  la  chaffe  de  ces 
animaux  ,  en  pouffa  un  jufqu'au  rivage  de  la  rade.  Il  fe  tourna  tout-d'im- 
coup  ;  &  voyant  un  de  fes  ennemis  en  vefte  rouge  ,  il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
coup d'impétuofité.  Le  chaifeur  fe  gliffa  jufqu'au  bord  de  l'eau  ,  &  ne  fit  pas 
difficulté  d'y  entrer  pour  fe  mettre  à  couvert.  Ivlais  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivit  de  fi  près,  qu'il  ne  lui  laiffa  pas  d'autre  reilburceque  de  plonger;  & 
l'ayant  perdu  de  vue ,  il  fe  mit  à  nager  vers  le  rivage  oppofé ,  quoique  l'éloi- 

(6i)  VoyaQ;ede  Kolben  ,  Yol.  IL  p.  97.  S;  Vol.  I.  p.  ijj. 
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"IIÔlbenT'  g"emeiK  fût  de  trois  milles.  Il  auroit  en  la  force  d'y  arriver  ,  s'il  n'eût  rencon-' 

j  5  ,  ,  tré  dans  Gi  route  un  Vaifleau  ,  d'où  il  fut  tué  à  coups  de  fufil. 

Histoire  L'Elan  d'Afrique  ,  ou  du  Cap  ,  eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l'Europe 

Naturelle  ou  de  l'Amérique.  Sa  hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n'en 
ont  qu'un  de  long  &  s'élèvent  en  s'entrelaçanf,  mais  elles  font  droites ,  unies 
&  pointues  vers  l'extrémité.  Il  a  la  tête  &  le  col  d'une  grande  beauté  i  la  mâ- 
choire d'enhaut  plus  large  que  l'autre;  les  jambes  longues  &  menues  ;  la  queue 
longue  d'un  pied  ;  le  poil  uni ,  doux  &  cendré.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du; 
meilleur  bœuf.  Il  monte  fur  les  plus  hauts  rochers  &  paffe  par  les  chemins- 
les  plus  difficiles ,  d'un  pas  léger  &  ferré.  Ces  animaux  péfent  ordinaire- 
ment près  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à  s'introduire  dans  les- 
jardins ,  les  Blancs  leur  dreiTent  des  pièges  ,  comme  en  Amérique  ,  dclcs  f 
prennent  fouvent  (;Î4). 

Dci  :;ibrtcs d'à-      On  diftingue  ici  deux  fortes  d'ânes  -,  l'une  qui  reflemble  entièrement  à  l'efpé- 

"^■'-  ce  de  l'Europe.  Mais  l'autre  ,  qu'on  appelle  Anes  fauvages  du  Cap  ,  mérite  peu 

Eeami;  fmga-  ce  nom  ,  fuivant  l'Auteur ,  parce  qu'à  la  réferve  des  oreilles,  qui  relfemblenc 

taivatesi"  ^"''  à  celles  de  l'âne  {6<,) ,  c'eft  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  &  des  plus  vifs- 
animaux  qu'il  eût  jamais  vus.  Il  y  auroit  plus  de  juftice  à  le  comparer  au  che- 
val. Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux  de  felle.  Ses  jambes  font  menues  &  bieK 
proportionnées  ;  fon  poil  doux  &  lilfé.  On  voit  régner  au  long  de  fon  dos  , 
depuis  les  crins  du  col  jufqu'à  la  queue,  une  raie  noire,  d'où  partent  de  cha- 
que côté  d'autres  raies,  blanches  ,  bleues  &  brunes,  qui  fe  rencontrent  en 
cercle  autour  du  ventre,  &  dont  les  couleurs  fe  perdent ,  fuivant  l'exprefilora 
de  l'Auteur,  agréablement  l'une  dans  l'autre  [66).  La  tête,  les  oreilles ,  la: 
queue  &  les  crins  du  col  ,  font  rayés  auffi  des  mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft 
fî  léger,  qu'il  n'y  a  point  de  cheval  quipuiffe  le  fuivre  au  même  pas.  Toutes  ces 
qualités  ,  joint  à  la  difficulté  de  le  prendre,  en  font  monter  le  prix  fore  haut^ 
Telles  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  ducats.  On  lit: 
dans  Navendorf ,  que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à  l'Em- 
pereur du  Japon ,  après  l'avoir  reçu  d'un  Ambaftadeur  Abyffin  ,  ce  Monarque 
fit  préfent  à  la  Compagnie  de  dix  mille  taëis  d'argent  &  de  trente-neuf  robes  > 
qui  furent  évalués  à  cent-foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (^7). 
râne  fauvage       II  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zehra  ,  qui  fe  trouve  aufli 

Ai^cap  eftiezé-  ^  Congo  (68)  &  dans  d'autres  régions  de  l'Afrique.  Tachard  dit  qu'on  voit: 
au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  d'une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  y 
fuivant  fon  témoignage  ,  ont  la  tête  fort  petite  &  d'aflez  longues  oreilles.  Ils: 
font  entièrement  couverts  de  raiesblanches  &  noires  ,  qui  def:endent  du  dos- 
jufqu'au  ventre  ,  de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce^Miffionnaire  vit 
la  peau  d'un  de  ces  animaux  ,  qui  avoir  été  achetée  pour  la  tranfporter  en 
France.  Il  ajoute  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  qu'ils 

(64)  Kolben  renvoie  le  Ledeur  à  la  Figure  vaux  qui  les  ont  trop  longues, 
qu'il  donne,  dit-il,  decestrapes  ;  cequimar-  [66)   Voyez  la  Figure.  Ten-Rhyne  ne  leur 

que  que  quelques-unes  de  fes  Planches  font  de  donne  que  des  raies  blanches. 
lui.  (67)  Kolben, Vol.  II.  p.  109. 

(tfj)  Ludolf  dit  qu'on  poiuroit  les  leur  cou-         («8)  Voyez  ci-defTus  l'article  de  Congo  & 

per ,  comme  on  fait  en  Allemagne  aux  che-  fon  Hiftoke  Naturelle. 


Témoignage  du 
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ont  furie  dos  une  longue  raie  bleue,  depuis  la  queue  jufqu'à  la  tète  ;  que  le  relie      kolben — ' 
ducorpsefl;  rayé  comme  celui  des  chevaux  du  même  Pays,  mais  de  raies  bleues,        171?.' 
jaunes,  vertes,  noires  &  blanches ,  toutes  d'une  couleur  fort  vive  ((Î9).  Cepen-     Histoire 
.dant,s'il  fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  &  des  ânes  qui  portent  toutes  ces  mar-    Naturelle 
ques,  on  a  peine  à  s'imaginer  comment  ils  ont  pu  demeurer  inconnus  à  Kolben.      °"  *^'^''- 
La  Figure  qu'il  en  a  donnée  eft  fort  différente  de  celle  qu'on  voit  dans  Ta- 
chard  (70)  ,  où  l'animal  eft  nommé  zembra  dans  la  Planche.  Kolben  dit  à  la 
veriré  qu'il  fe  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  ;  mais  il  aflure  qu'il  n'y  en 
,a  point  un  feul  dans  les  Colonies ,  parce  qu'ils  n'ont  été  découverts  qu'après 
l'arrivée  de  la  race  de  Perfe  (71).   Comme  il  n'en  donne  aucune  defcrip- 
don  ,  il  efl:  difficile  de  juger  li  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
décrits. 

Le  chevreuil  &  le  cerf  du  Cap  font  peu  différens  de  ceux  de  l'Europe.  Seix-     chevreuils  & 
lement  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches,  &  leur  longueur  n'eft  qu'en-  '^"'"^' 
viron  d'un  pied.  Elles  s'élèvent  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur 
étendue. 

On  voit  ici  différentes  efpeces  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblenc  Différentes ef. 
beaucoup  aux  nôtres ,  mais  fonr  moins  groffes.  La  chèvre  bleue  eft  aulîi  grande  réi;"  de  chèvres. 
que  nos  cerfs.  Son  poil  eft  d'un  fort  beau  bleu..  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur ;  mais  en  s'élevant  elles  forment  divers'anneaux  curieux  jufqu'affez  près 
de  leur  pointe.  Sa  chair  efl:  de  bon  goûr.  L'Auteur  regrette  que  ces  animaux 
foient  en  petit  nombre  au  Cap ,  quoiqu'ils  forent  moins  rares  plus  loin  dans 
les  terres.  La  chèvre  mouchetée  ,  qui  eft  plus  grofTe  que  la  première ,  frè- 
<juente  les  Colonies  en  troupes  de  plus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches  , 
rouffes  &c  brunes.  On  trouve  à  fa. chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes 
font  entrelaffèes  vers  le  milieu  de  leur  hauteur  ,  &  n'ont  pas  moins  d'un  pied 
de  long.  Les  jeunes  s'apprivoifent  affez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ;  mais 
leur  chair  n'eft  pas  de  fi  bon  goût. 

Kolben  parle  d'une  autre  efpece  de  chèvre  ,  qui  lui  a  paru  fort  remarqua-    Belle  efpecei 
ble  (72)  par  la  beauté-de  fa  taille  &  de  fes  couleurs ,  mais  qui  n'a  pas  de  nom. 
Elle  eft  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisârre ,  avec  de  perites 
taches  rouges  ;  excepté  fous  le  ventre,  qui  eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
jufqu'à  la  gueule ,  il  lui  règne  ,  au  long  du  dos  ,  une  raie  blanche  ,  croifée 
par  trois  autres  raies  parallèles  &  de  la  même  couleur,  qui  lui  entourent  le 
ventre  à  d'égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle  onr  trois  pieds  de  long,  &les 
poinres  deux  féparément.  La  femelle  eft  fans  cornes.  On  préfère  la  chair  de 
l'un  &  de  l'autre  à  la  venaifon.  La  Chévre-plongeanu  reffemble  aux  chèvres     Chévrespioii^ 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  manière  dont  elle  s'accroupit  S"^^"''^' 
dans  l'herbe  ,  lorfqu'elle  apperçoit  quelqu'objet  qui  l'épouvante ,  avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  rems  en  rems  quelques  regards  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher ,  qui  n'eft  pas  s^ 

plus  grande  que  nos  cabris  de  l'Europe  ,  mais  qui  nuir  beaucoup  aux  vignes.  ^    . 

Lescontréesdejuida,  de  Congo  &  d'autres  Pays  voifins  du  Cap  ,  produifent 

{69)  Voyage  du  Père  Tachard  à  Siam  ,         (71)  Yio\\)ea,uhtfnp.  ^.iiZ, 
P- 65-  s  (72.)  Voyez  fa  Figure. 

(70)  Voyez  fa  Figure, 

Bbi) 
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'■"  T/-r„x,rM       une  autre  forte  de  chèvre  ,  dont  les  cornes  reffemblent  à  celles  du  daim ,  mais 
171 3.        q>-W  ^^  sft  jamais  plus  grande  qu  un  uevre  (73). 
Histoire         Les  porcs  font  ici  de  quatre  efpeces ,  dont  les  deux  premières  font  privées 

Naturelle    &  ne  demandent  point  de  defcription.  Elles  ont  éré  apportées  au  Cap ,  de 
^5"'^'      l'Europe  &  de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  .&  fe  nomment  ici  .PoACi- 

«!c  'porcs,  ^  ^^"^  fauvages  &  Porcs-de-urre.  Les  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap , 
parce  qu'il  y  a  peu  de  bois  pour  leur  fervir  d'allles.  Le  porc-de-tetre,  fans  être 
fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme  ,  eft  de  couleur  roulTe&n'a  point  de 
dents.  Il  fe  nourrit  particulièrement  de  fourmies  ,  en  étendant  près  de  leurs 
retraites  une  langue  fort  lo^ngue  &  fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  fe  loge  , 
comme  le  blereau ,  dans  des  trous.  Sa  chair  eil  bonne.  On  le  tue  d'un  feul  pe> 
îit  coup  fur  la  tête. 
Eî-porc-^pî,  Le  porc-èpi  n'eft  ps  rare  au  Cap.  lly  efl:  haut  de  deux  pieds,  fur  trois'  de 

longueur.  Ses  plus  longues  pointes,  qui  font  celles  de  derrière  ,  font  d'envi- 
ron fix  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre,  ceux  qui  le  pourfuivent  ;.&  leurs. 
bleiTures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  &  d'inflannnation.  lia 
la  tête  &  les. pieds  du  lièvre.  Sa  chair  ell  bonne,  après  avoir  été  fumée  ui^ 
jour  ou  deux.  La  carcaCTe  ,  vuidée  de  fes  inteftins ,  pèfe  environ  vingt  li^ 
vres  (74).  . 

srnges  duCap,        Les  finges  font  ici  en  fort  grand  nombre-,  &  n'ont  pas  de  différence  remar- 
Mnniere  dont  quable  d'avec  ceux  des  autres  contrées  de  l'Afrique.  Comme  leur  paflion  eft 

iJsïokm  tejar-  extrême  pour  les  fruits ,  ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  &  aux  jardins., , 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sûreté.  Timdis  qu'une  partie  de  leur 
troupe  pille  un  jardin ,  les  autres  fe  rangent  en-ligne  jufqu'au  lieu  de  leur  r&- 
traite  dans  les  montagnes.  A  meftire  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils 
l'apportent  à  celui  qui  fait  la  tête  de  la  ligne,  des  mains  duquel  il  pafle  au  fui- 
vant,  &  de  celui-ci  aux  aixtres ,  demain  en  main  jufqu'au  premier.  Cette 
exécution  fe  fait  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s'apperçoi- 
vent  de  quelque  danger ,  ils  poulfent  un  cri ,  qui  fert  de  fignal  à  toute  la  trou- 
pe. Alors  ils- fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux  ,  &  leur  retraite  eft  un  fpedacle  fort  réjouiflànt.  On  fuppofe  que  la, 
négligence  de  leurs  fentinelles  ne  demeure  pas  fans  punition -,  car  lorfqu'il  y 
en  a  qivelqu'un  de  pris  ou. de  tué ,  on  entend.beaucoup de  bruit  enrr'eux  dans 
leur  retour,  &quelquefoisonen  trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  premaent  quelquefois  la  peine  d'en  apprivoifer  de- 
petits,  qui  leur  rendent  de  fort  bons  ferviccs  ,  &  qui  veillent  aux  intérêts  de. 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens, . 

Les  chats  de  montagne,  au. Cap ,  relTemblent  à  ceux  de  l'Europe  ,  auffi-bien 
quelestaupss,  les  rats,  les  charsidomeftiques,  les  lièvres  &  les  lapins.  L'Ifle 
de  Taxcn  ou  Duxen  ,,  près  de  la  Baye  de  Saldanne ,  produit.un  fi  grandnombre 
de  lapins  qu'elle  en  porte  auiïî  le  nom. 

'    -is-d'Irtde,        La  fouris-d'Inde  ,'  ou  le  rat- d'eau  d'Egypte  ,  eft  ici  de  la  gtoffeur  d'un  chat- 
Son  poil  eft  long  &  roide-,  tacheté  &  rayé  de  blanc  &  de  jaune.  Cet  animal. 

(7  3  )  Nou&  les  avons  nommés ,  au.  Tome  ,  faire  des  fouloirs  de  pipe. 
111.  daims  ou  cerfs ,  d'après  d'autres  Auteurs.         (74)  Kolben ,  Yol.  I- p- II4- &f«iv» 
Qa  orne  leurs  pieds  d'or  ou  4'argent ,  pour  ea 
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ît  noarrk,  comme  le  furet ,  de  ferpens  &  d'oifeaux.  Il  fucce  auffi  des  œufs.      Kolbin  ~ 
La  fouris  à  fonnette  eil  plus  grofTe  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a  la  forme  de        17 12.  " 

celle  d'un  ours.  Elle  a  le  poil  du  dos  couleiu  de  foie ,  &  noirâtre  des  deux  cô-  Histoire 

tés.  Sa  queue  fait  un  bruit,  dont  elle  tire  Ion  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix  Naturellî 

êc  de  çlands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.   On  vante  beaucoup  fa  ^"  Cap. 

1  ,  ^:  ^  Souris  à  ibn- 

legerete.  _  ^  nette. 

L'hermine  eft  commune  au  Cap.  On  y  voit  auffi  beaucoup  de  J achats.  C'eft   Hermines,  raco- 
le nom  que  les  Européens  donnent  à  l'animal  que  les  Hottentots  nomment  ''^ouKenii.' 
Tanli  ou   Renli  ,  &  qui  a  beaucoup  de  reflemblance  avec   le  renard  de 
l'Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  il  s'en  trouve  de  tout-à-fait  bleus ,  &  d'autres  qui  chars  fauvagcs- 
ont  au  long  du  dos  ime  raie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpece ,  qui  eft  la.  ^"''  '^^"^^• 
plus  grande  ,  a  le  corps  moucheté  comme  le  tigre  ,  &  ne  fort  guéres  des  brof- 
failles  &  des  haies,  d'où  elle  a  tiré  le  nom  de  Chats  de.  binjjoii.  On  nomme 
une  autre  forte  Chats-civettes ,  parce  qu'il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
niufc.  Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  &  s'y  vendent  fore 
bien.  On  n'y  connoiftoit  point  de  rats  avant  l'arrivée  des  Européens  (75). 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire ,  que  les  Holiandois  ont     Bête  noinirri^.î 
nommée  Stînkingftm  ,  c'eft-à-dire  ,   Boëte-puante  ,  parce  qu'elle  jette  une  Stink-hingfem  ,. 
odeur  infupportable  lorfqu'elle  eft  pourluivie.  Sa  forme  eft  celle  de  l'écureuil  ;  te!     ^'^'^'^^"^""' 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d'un  chien  médiocre.  Il  n'y  a  point  d'homme  ni 
de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme  fuftoqué  par  cette  excefiiive  puanteur ,  &  qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre,  haleine.  Dans  l'intervalle  la  feoëte- 
puante  s'éloigne  parla  fuite.  Si  l'on  recommence  àla  pourfuivre.^  elle  lâche. 
une  féconde  dofe,  &  continue  de  fe  défendre  par  cette  voie  jufqu'à  ce  qu'el- 
le fe  trouve  en. sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  ruer ,  fa  carcafte  con- 
ferve  &  communique  une  fi  horrible  odeur ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  porter  la. 
main  (76). 

§.     I  I  L 

^  Reptiles^  InfeBes ^:  Qifcaux  de  terre  &  de  mer. 

LE  climat  &  le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand,  nombre  de  ferpens  de     Arpi'c  ('uCap; 
quantité  d'efpeces  différentes.  L'afpic  y  eft  couleur  de  cendre  &  tacheté  ^* '■"^ ">"""• 
de  rouge  &  de  jaune.   Il  a  la  tête  &  le  col  larges,  les  yeux  plats  &  fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  lagrofTeur  d'une 
noifette.  On  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  plufieurs  aunes. 

VŒU  ,  ou  VElanceur ,  a  reçu  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches         °«^'^'' 
blanches,  dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée,  qui  ont  l'apparence  d'autant- 
d'yeux  ;  &  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance ,  pour  fuir  ou  pour  attaquer 
eequi  le  blefTe. 

L'Arbre ,  eft  ainfi  nommée  de  fa  refTemblance  avec  les  branches  des  arbres ,       VMhTti, 
autour  defquelles  il  s'envelope.  Il  eft  peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d'environ, 
deux  aunes,  mais  il  n'a  pas  plu&de  trois  quarts  de  pouce  d'^épaifTeur.  On  pré- 
tend que  la  graifTe  de  ce  reptile ,  mêlée  dans  une  chandelle  avec  du  fuif,  fait 
(7J)  Voyage  de  Kolben ,  Yo).  I.  p.  115.        (76}  Le  même ,  /^/V.  p.  133. 
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""kcÛbTn       paroître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  VAnvoye-aveugle  eft  un  ferpent  cou- 
[.^''^  ,         vert  d'écaillés  noires,  marquetées  de  brun  ,  de  rouge  &  de  blanc  (77).  Sa 
Histoire     morfure  n'eft  pas  fort  dangereufe. 

Naturelle        Le  Dipfas  ou  Y Inflammateur ,  efl:  long  de  trois  quarts-d'aune.  Il  a  le  dos 
DU  Cap.       iioir  &  le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  fes  attaques  ,  &  fes  morfu- 
u- Dipfas-'      fures  très-dangereufes.  Elles  caufent  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  lerpens  ,  lia  immédiate- 
ment fa  jarretière  au-deflus  du  genou,  pour  empêcher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fuperieures.  llfe  rendit  enluite  chez  un  Serrurier  voifin,  qu'il 
,,  ,  .r    j  r,  pria  impatiemment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier,  apprenant  fon 

1 5 UL-iiion  de W   r   ^  i        ,    .  <-  •  1 1      i     /-        •  i  /-     i  i     /'    r  •  •    i 

ihuiilia-,  inrortune,  lui  conleiUa  de  le  priver  de  ce  loulagement  &  de  le  raire  ouvrir  la 

jambe,  qui  éroit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  lit  fortir  une  humeur 
aqueufe  &  jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble, &;  lui  fit  promettre  de  s'abftenir  déboire  l'elpace  d'un  quart-d'heure.  Au 
bout  de  ce  terme  ,  fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  &  1  humeur  parut  fe  ralfem- 
bler.  L'Opérateur  leva  l'emplâtre  ,  pour  ouvrir  un  paflage  à  l'air  ,  nétoya  la 
plaie  &  la  recouvrit  du  même  appareil.  Il  délia  aulîi  le  bandage  qui  étoit  au- 
deifus  du  genouil ,  &  le  Malade  fut  bien-tôt  rétabli. 
te feipent-chc*       Le  ferpent-chcvelu  fe  trouve  auffi  danslesPays  du  Cap  (78).  LesPortugais 

«»:i"-  l'appellent  Cabra  de  Capdlo  ,  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d'une 

aune  ,  &  fa  grolTeur  de  ttois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus 
malignes  à  fon  poifon.  Le  feul  remède  eft  d'appliquer  immédiatement,  fur  la 

gteedfifeiïient,  bleftlite  ,  la  pierre  (79)  de  ferpent ,  qui  eft  allez  commune  au  Cap.  C'eft  une 
compofition  artificielle  des  Bramines  Indiens  ,  qui  s'en  rélervent  le  fecret  (80}. 
Elle  a  la  forme  d'une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre ,  &d'un  bleu- 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Aufli-tôt  qu'elle  eft  appliquée  ,  elle  s'attache  à 
la  plaie,  fans  bandage  &  fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu'elle  en 
peut  contenir  ,  &  fur  le  champ  elle  tombe  d'elle-même.  On  la  trempe  alors 
dans  du  lait,  qu'elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuiteà 
l'appliquer ,  jufqu'à  ce  que  ceftant  de  s'attacher  ,  on  conclut  qu'il  ne  refte  plus 
de  poifon.  Kolben  en  vit  faire  l'expérience  avecfuccès,  fur  un  enfant. 

hts  fcrpens-domejîiqucs  font  extrêmement  communs  au  Cap  ;  mais  leur  mor- 
fure eft  fans  danger  (Sx),  comme  celle  d'une  infinité  d'autres,  dont  la  def- 
cription  n'auroit  rien  d'utile  ni  d'amufant. 
Ceraftes  ou  fer-       Tachard  &  quantité  d'Européens  du  Cap  ,  prétendent  qu'il  s'y  trouve  des 

peut-comu,  ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n'en  vit  aucun,  &  ne  put  fe  procurer  d'infor- 
mations raifonnables  fur  leur  forme  &  leur  nature  (82).  Celui  dont  on  voit 
ici  la  repréfentation  dans  nos  Figures,  n'avoir  point  été  pris  au  Cap,  Il  s'y 
trouvoit ,  dans  le  cabinet  d'un  Médecin.  Sa  forme  &  ks  dimenfions  étoienc 

(77)  Voyeî  la  Figure.  des  herbes  médicinales  &  du  bois  de  ferpent, 

(1%)  Voyez  la  Figure.  Mais    Kolben   n'a  connu   perfonne  t]UJ    eût 

(79)  II  y  a  un  ferpent  de  ce  nom  ,  &  KoI-     éprouvé  cette  recette. 

ben  en  tua  plufieurs  ;  mais  il  ne  trouva  point         (81)  Il  femble  que  c'eft  le  même  qui  eft 

dans  leur  tête  la  pierre  qu'ony  (uppofe.  adoré  à  Juida. 

(80)  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  une  (8i)  Kolben  ne  dit  pas  d'où  la  figure  qu'il 
compofition  de  diveifes  parties  du  Serpent-  en  donne  eft  tirée.  Ainfi  Tachard ,  qui  noilS 
pierre  ,  telles  que  quelques  endroits  de  fa  tête ,  l'apprend ,  eft  ici  le  plus  exaft. 

fps  dents ,  fon  cœur  &  fon  foye  ,  mêlées  avec 
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les  mêmes  qu'on  voit  ici.  On  l'auroit  crii  d'ivoire  poli.  Erafme  Franclfci  rap- 
porte dans  fon  Bouqua  des flmrs  d'Jmîriqm,  qu'on  trouve  autour  du  Mexi- 
que des  ferpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long  &  de  la  grofleur  d'un  homme. 
Ils  y  portent  le  nom  àt  Makakoath ,  c'eft- à-dire  ,-  de  ferpent-cerf,  parce  qu'en 
eflet  ils  ont  la  tête  d'un  cerf;  mais  leurs  cornes  ne  paroiffent  que  lorfqu'iis 
commencent  à  vieillir  (83  j. 

On  peut  diftinguer  les  infedes  du  Cap  en  trois  clafTes  :  les  infeftes  de  mer  , 
de  rivière  &  de  terre.  Ceux  de  la  première  clalTe  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  mer  eft  de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  VEcreveu  ou  (84)  che- 
vrette. Elle  s'attache  aux  poiflbns  &  les  tourmente  beaucoup  avec  fon  éguil- 
lon  ;  comme  le  poux  de  mer ,  qui  reilemble  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval , 
leur  fait  la  guerre  par  fes  raorlures.  Ce  poux-marin  eft  couvert  d'une  écaille 
fort  dure  &  muni  d'un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  mer 
qui  ne  (ont  pas  moins  curieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n'a  qu'environ  fix 
pouces  de  long  &  un  pouce  d'épaiflTeur,  mais  dont  la  tête  ,  le  col  &  la 
poitrine  reiïemblent  exadement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ;  ce  qui  de- 
vroit,  dit-il,  lui  faire  donner  le  nom  de  cheval-marin  (85).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft:  courbée  &  fe  termine  en  pointe.  Au-deifus  du  col ,  le  corps 
s'applatit  &  paroît  armé  de  côtes.  Le  dos  eft:  jaune  &  le  ventre  blanchâtre. 
L'Auteur  en  avoir  raflemblé  plufieurs ,  mais  ils  avoient  été  trouvés  morts  fur  le 
rivage.  On  voit ,  dans  les  rivières  ,  des  fangfues  &  des  ferpens-d'eau ,  comme 
ceux  de  l'Europe ,  d'environ  fix  pouces  de  longueur  ;  mais  on  n'y  trouve  point 
de  rats-d'eau. 

Parmi  les  infedesde  terre  ,  les  fourmies  font  en  fort  grand  nombre  &  de 
plufieurs  efpeces.  Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers  ;  mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  auCap.  Cependant  comme  les  Européens  reçoivent  à  bon 
inarché  ,  des  Hottentots ,  le  miel  de  rocher ,  qui  efl:  d'une  odeur  plus  douce 
que  celui  des  ruches ,  ils  aiment  mieux  en  tirer  d'eux  que  de  le  devoir  à  leur 
travail. 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  font  innombrables.  On  en  diftingue  une 
verdâtre  ,  qui  eft:  de  la  nature  des  Mouches-efpagnoLes  ,  ou  des  cantharides  , 
&c  que  les  Chirurgiens  du  Cap  emploient  aux  mêmes  ufages.  En  général ,  les 
puces  &  les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
fléaux  du  Pays.  Les  puces  &  le  vent  achèvent  le  nombre  ;  mais  le  dernier  dé- 
livre toujours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre  ,  ou  cette  efpece  de  fauterelles  qu'on  nomme  cigales  , 
font  de  deux  efpeces ,  &  toutes  deux  fort  petites.  L'une  a  le  dos  brun  ,  les  aîles 
vertes ,  le  ventre  argenté  &  les  jambes  couleur  de  cendre.  L'autre  a  la  tête 
rouge,  les  aîles  brun-rouge,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  &  les  jambes 
rouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins  ;  mais  en 
arrofant  leurs  retraites  d'eau  de  tabac ,  on  les  chalfe  facilement. 

Le  Cap  a  plufieurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  efl:  celle  qu'on  nom- 
me drf-volans  d'or ,  parce  qu'ils  ont  en  effet  la  tête  &  les  aîles  d'une  vérita- 

(85)  Voyage  de  KoIbeu,Vol.  I.  p.  i6î.     les  Normands ,  CreT;£«fs. 
&  fuivantes.  "  (8j)  Frazier  l'appelle  aufll  Chevd-murin. 

(S4)  Les  Anglais  les  nomment  Sbrimps ,  & 
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— r ""^  ble  couleur  d'or.  Le  clos  &  le  ventre  font  verds,  mouchetés  de  rouge  &  de 

j  _,  j ,  '  blanc  ;  les  jambes  grifes.  ils  ont  deux  ailes  &  autant  de  cornes.  Les  perfonnes 
Histoire  gu  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repofe,  font  regardés  des  Hottentots  avec 
Naturelle  vénération. 

DU  Caî.  Quoique  ces  Barbares  foient  mangés  de  poux  ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 

qué ,  les  Européens  au  contraire  ne  (ont  pas  plutôt  arrivés  au  Cap  ,  qu'ils  fe 
Junalfes.        trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D'un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punaifes  ;  &  leur  unique  relïource  pour  s'en  défendre  ,  eft  de  peindre  à 
Papiiionsj.che-  l'huile  le  bois  de  leurs  lits  &c  de  leurs  fenêtres  ,  en  y  mêlant  du  mercure.  Les 
niiics,  liraaçons.  p^piUonj  ^  ^  j^j  chenilles  qui  les  produifent  ,  font  ici  fort  variés  dans  leurs 
efpéces.  Les  limaçons  relfemblent  aux  nôtres. 
Scorpions.  Les  fcorpions  du  Cap  font  auffi  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 

le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft:  d'environ  trois  pouces  ;  leur  couleur, 
un  verd-fombre,  tacheté  de  noir.  Ils  relfemblent  beaucoup  ,  par  la  forme  ,  à 
l'écrévifle  de  terre  ^excepté  du  côté  de  la  queue  ,  qu'ils  ont  plus  longue  &  plus 
étroite. 
Aiaimée.  O"  trouvc  au  Cap  une  forte  d'araignée  noire  ,  de  la  grolTeur  d'un  pois ,  dont 

îrimes^giiêpcs.  la  morfure  eft  fatale  lorfque  l'antidote  eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nui- 
fent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  &  demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  font  auffi  fort  incommodes  dans  la  belle 
faifon  (8(î). 
■Miliefedes.  La  morfure  d'un  millepede  du  Cap  eft  auffi  mortelle  que  celle  du  fcorpion. 

Les  vignes  font  empeftées  d'une  forte  de  petits  millepedes  ,  que  les  Habitans 
nomment  Suggards ,  &  qui  font  fort  difficiles  à  trouver ,  parce  qu'ils  fe  ren- 
ferment dans  une  forte  de  coquilles  ou  d'envelopes  qui  relTemblent  à  la  feuil- 
le de  vigne  flétrie.  Le  bled  n'a  pas  moins  à  foufFrir  des  charanfons.  Les  cra- 
pauds font  fort  rares  (S 7)  au  Cap  ,  &  les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
des  grenouilles  (88). 
Trois  fortes  Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  fortes  d'aigles ,  mais  peu  différentes  de 
iîaigies.  celles  de  l'Europe.  Les  unes ,  qui  font  de  la  grolleur  d'une  oye ,  ont  reçu  des 

HoUandois  le  nom  de  Dung-bird ,  parce  qu'elles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s'en  nourrir.  Elles  fe  rafîemblent  quelquefois  jufqu'à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece  ,  qu'on  appelle  Aquila-Anataria ,  c'eft-à-dire  , 
aigle  aux  canards,  a  tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour- 
riture. La troifiéme  forte  enlevé  des  tortues,  &  les  laifTent  tomber  fur  les 
rochers  pour  en  brifer  l'écaillé  5  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Ojî- 
fragc. 
Ceflamîngodu  Le  Flam'mgo  eft  un  des  olfeaux  les  plus  diftingués  du  Cap  (85).  Il  eft  plus 
^^^-  gros  que  le  cygne  ,  avec  le  col  p'us  long.  Sa  tête  &  fon  col  font  auffi  blancs 

que  la  nége.  Il  a  la  mâchoire  d'enhaut  crochue  &  beaucoup  plus  longue  que 
celle  d'enbas  ;  mais  celle  ci  eft  plus  épaiffi;  &  plus  creufe.  Ce  creux  eft  rempli 
par  la  langue ,  qui  eft  fort  grolFe  &  fort  gralfe.  Son  bec  eft  armé  de  petites 
dents  pointues  ,  dont  la  pointe  eft  noire  &  le  refte  d'un  bleu-foncé.  Les  plu- 

(86)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.I.p.yo-  Si  (88)  Kolben  ,  «J/'/î^/.  p.  77- &  1S4. 

fuivantcs.  (89)    Ray  l'appelle   Phœnkoptcrus.  Voyez 

{87)  Ten-Rhy ne  fait  des  contes  ridicules  Willoiighby  ,  p.  510.   Table  68. 
&r  les  crapauds  du  Cap. 
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xnes  inférieures  de  fes  aîles  font  noires  ;  celles  d'enhaut ,  couleur  de  feu  (<)o).      Kolben. 
Ses  jambes  font  orangées ,  &  plus  longues  du  double  que  celles  du  butor.  Ses       171^- 
pieds  relfemblent  à  ceux  de  l'oie.  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans     Histoihe 
les  Pays  du  Cap.  Ils  palTent  le  jour  près  des  lacs  &  des  rivières.  Pendant  la    Naturelle 
nuit,  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes.  Leur  chair  eft  faine  &  de  bon  goût.  On  aflure  que  leur  langue 
a  le  goût  de  la  moële  (-5)0).  ^ 

Le  Cap  a  trois  fortes  d'oies  fauvages  :  l'oie  de  montagne  ,  qui  eft  plus  grolTes  ^  tioJs  fortes 
que  nos  oies  privées ,  &  dont  la  tête  &  les  aîles  font  d'un  verd-luilant  :  l'oie  à  "^'^  ^""S^s. 
jabot ,  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  ion  jabot,  dont  le  peuple  fait  des 
bourfes  où  l'on  porte  jufqu'à  deux  livres  de  tabac  \  Voie-d'eau  ,  qui  reffemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  eipeces  eft  également  bonne.  Elles 
font  en  fi  grand  nombre  au  Cap  ,  que  les  Européens  font  peu  de  cas  des  oies 
privées  &  n'en  élèvent  prefque  point. 

Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  eft  le  Knorcock  ,  ou  le  cocq-    _  Knorcoclc  m, 
knor,  dont  la  femelle  fe  nomme  Knoihen  ,  ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer-  ^^""""^'^ 
vent  de  fentineiles  aux  autres  oifeaux ,  en  les  averrilTant  de  l'approche  d'un 
homme ,  par  un  cri  qui  reftemble  au  mot  Crac  Se  qu'ils  répètent  fort  haut.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'une  poule.  Ils  ont  le  bec  court  &  noir,  comme  les  plumes 
de  leur  couronne  5  le  plumage  des  aîles  Se  du  corps  mêlé  de  rouge ,  d-e  blanc  & 
de  cendré  ;  les  jambes  jaunes.  Leurs  aîles  font  Ci  petites  qu'ils  ne  peuvent  voler 
bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  folitaires ,  &:  font  leurs  nids  dans  les  buif- 
fons.  Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  eftirae  peu  leur  chair ,  quoiqu'elle  foit 
bonne.  Les  poules-d'eau  ne  font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  s'y  trouve  un  grand      Pouiesd'eau. 
nombre  de  faucons ,  qui  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  volaille.  Les  grues  &       Gmes  &  cor- 
les  corbeaux  relfemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font  également  efti-  ''"™* 
mes  pour  leur  chair  &  leurs  plumes.  La  chair  des  grues ,  qui  font  en  fort  grand 
nombre  ,  eft  noire  &  dure. 

On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros  Pélicans. 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  même  cou.  Leur  bec ,  qui  eft  large ,  long 
&  droit,  fe  termine  en  forme  de  cuilliere  (91).  Leurs  yeux  font  gros,  &  les 
plumes  de  leur  queue  longues  d'environ  fix  pouces.  Ils  fe  nourriffent  de  fer- 
pens  ,  de  crapauds  &  d'autres  animaux  venimeux.  De-là  vient  le  nom  de 
Mange-ferpens ,  qn'ib  ont  veça  des  Européens  &  l'averfion  qu'on  a  pour  leur 
chair  (92). 

Ou  voit  au  Cap  un  oifeau  de  rivière  que  les  Habitans  nomment  Malagos.  Maiagosi 
Il  eft  de  la  grandeur  d'une  oie  ;  mais  fon  bec  eft  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  &  pointues;  fes  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc  ,  de  noir  &  de  gris  ;  fes  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  &  plus 
proches  du  croupion  (93)  ,  ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  Il  te 
nourrit  de  poiflbn  &  plonge  fort  habilement. 
Les  Manettes  ou  les  Goulus  de  mer  font  en  fort  grand  nombre  au  Cap.On  en  voit    «joi^I"  de  mer, 

(90)  C'efl:  de-là  qu'il  tire  fon  nom  de  F/«-     oifeaux  fort  différens  ,  comme  on  le  peut  voir 
mîngo.  Ainfi  c'eft  une  grande  erreur  des  Fria-     dans  les  Figures. 

çois  d'en  avoir  fait  F//îOT^«n!.  (yi)  Kolbcn  ,  Vol.  II.  p.  13  5.  &fuiv. 

(91)  L'Auteur  paroît  ici  confondre  la  5/i«-         (95)   C'efl:  peut-être  le  Cormoran,  décrit 
tule  avec  le  Pélican  ,  quoique  ce  foit  deux    parWilloughby  ,  p.  31^. 

Tome  F.  Ce 
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KoL'UN.      ^^  vertes ,  de  noires  &  de  grifes ,  dont  les  plumes  font  d'excellens  lits  aux  Ha- 
171  5.        bitans.  Elles  reffemblenc  aux  canards,  à  l'exception  du  bec,  qui  efl  pointu. 

Histoire     Leurs  œufs  font  délicats. 
Naturelle         Le  Pengouin ,  ou  le  Pcnguinen  (94) ,  auquel  on  a  peut-être  donné  ce  nom 

Unimuln  P^^'cs  qu'il  eft  extrêmement  gras ,  eft  un  oifeau  de  la  mer  du  Cap ,  à  peu  près 
de  la  même  groiïeur  que  le  précédent  -,  mais  fes  aîles  font  couleur  de  cendre , 
&  fes  aîles  fi  courtes  qu'il  a  peine  à  voler.  Il  a  le  bec  noir  &  les  jambes  d'un 
verd-pâle.  Ses  œufs  font  fort  eftimés  »  mais  on  fait  peu  de  cas  de  fa  chair.  Il 
fait  fon  nid  fur  les  rochers. 
Faon.  Le  paon  du  Cap  ell  tout- à-  fait  femblable  à  celui  de  l'Europe.  Les  bécaflïines 

Autraches!  ^  ^°"'-  ^"  ^^''^^  grande  abondance.  On  y  rencontre  par-tout  des  autruches  (95), 
Elles  s'apprivoifent  facilement ,  &  la  ForterelTe  du  Cap  en  eft  bien  fournie. 
Leurs  œufs  font  une  fort  bonne  nourriture ,  &  contiennent  autant  de  fubftance 
que  trente  œufs  de  poule.  Mais  fi  l'on  y  touche  elles  abandonnent  leur  nid. 
On  a  crû  mal-à-propos  ,  qu'après  avoir  pondu  leurs  œufs  dans  le  fable  elles  les 
lailïbient  couver  au  foleil ,  ik  qu'elles  ne  prenoient  aucun  foin  de  leurs  jeu- 

obfervationde  nes.  L'Auteur  obferva  fouvent  qu'elles  les  couvent  en  fe  mettant  delTus,  Sc 

"  ^"°  que  leur  foin  pour  les  jeunes  dure  aulll  long  rems  qu'ils  ont  befoin  de  leur 

fecours.  Lorfque  l'autruche  s'apperçoit  qu'elle  ne  peut  échaper  au  chaffeur , 
elle  cache  fa  tête  dans  le  premier  trou  qui  fe  préfente,  &  demeure  tranquille 
à  toutes  fortes  de  rifques.  Kolben  prit  fouvent  plaifir  à  leur  faire  avaller  des 
cailloux  ôc  des  morceaux  de  fer  ,  qu'elles  rendoient  dans  la  même  forme  ôc 
fans  aucune  diminution  du  vqlume. 
Faifans.  On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  8c  les  nôtres. 

Faucons.  Kolben  aflTure  la  même  chofe  des  faucons ,  qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfentant  la  peinture  d'un  oifeau  de  leurefpece,  un  homme  peut 
s'approcher  alfez  d'eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  auffi  avec  des 
lacets  de  crin  (96). 

Chouettes.  Les  chouettes  ne  différent  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L'abondance  des 

Canards fauva-  canards  fauvages  efl  extrême.  Les  uns  onr  la  tête  bleue;  d'autres ,  couleur  de 
^""  maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec  ,  que  les  uns  ont  fort  large  &  d'au- 

tres fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font  plus  gros  au  Cap  qu'en  Europe. 

Variété  des  pe-  Lcs  efpeces  de  petits  oifcaux  font  fort  Variées.  Les  martinets  jaunes  &le3al- 
louettes  refTcmblent  aux  nôtres.  On  voir  au  Cap  un  oifeau,  c]ui  pour  la  gran- 
deur ,  la  forme  &  la  couleur ,  ell;  rout-à-fait  femblable  au  coucou  de  l'Europe  5 
mais  qui  a  tiré  le  nom  à'Edolio  ,  de  fon  chant ,  dans  lequel  il  répète  diflinde- 
ment  ce  mot,  d'un  ton  bas  &  mélancolique.  Quantité  d'Européens  du  Pays 
font  perfuadés  que  l'ame  d'un  Patron  de  Barque,  qui  prononçoit  fouvent  le 
même  mot,  efl  paflee  dans  le  corps  de  cet  animal.  L,e  Verdier,  ou  le  Cklo- 
ris ,  eic  ici  fort  commun.  On  y  voit  un  oifeau  fingulier ,  nommé  rO'Jieau- 
bleu  ,  qui  efl  de  la  grofTeur  de  nos  étourneaux.  Les  plumes  de  fon  cou  &  de  fes 

(94)  L'IfleRoben  fut  nommée  d'abord  Ifle  filence  de  Kolben  fur  ces  animaux  ,  doit  faire 

des  Pen^ouins  ,  du  grand  nombre  de  ces  anî-  croire  que  le  Cap  n'en  a  point.  D'ailleurs  après 

maux  qui  s'y  trouve.  avoir  dir  en  Latin  ,  rtibiciindi  0>  cinerci  fhet- 

{9O    On  a  déjà  vu  leur  defcriptioii  dans  fiani  ,  Ten-Rhyne  traduit  mal-à-propos  des 

i'Hiftoire  Naturelle  du  Tome  III.  perdrix  grifes  &  rouges. 

(96)  Ten-Rhyne  parle  de  perdrix  ;  mais  le 


titsojleaux. 
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CLiifles,  font  d'un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  &  des  aîles  font  plus  fombres'  "IcolËTn 
Son  bec ,  qui  a  trois  ou  quatre  pouces  de  long  ,  cft  pointu  ,  &  fa  mâchoire  in-  1715. 
ferieure  d'un  rouge  foncé.  On  eftime  beaucoup  fa  chair.  Histoire 

Les  merles  font  de  trois  forces  :  l'une  à  bec  jaune  &  femblable  aux  nôtres    Naturelle 
par  le  plumage  ;  la  féconde  ,  d'un  plumage  brun  ,  &  la  troifiéme  d'un  pluma-       "m^.'^''' 
gerougeâtre.   Les  hochequeues  ou  les  bergeronettesdu  Cap  font  plus  grofles 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre ,  &  d'autres  ont  le  pluma- 
ge jaunâtre. 

Entre  plufieurs  fortes  de  chardonnerets ,  Kolben  en  diftingue  un  qui  eft  par-  ciiardonnerct 
ticulier  au  Cap ,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  pinfon.  En  liyver  fon  pluma-  '"S"'""- 
ge  eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tète  ,  le  ventre,  les 
ailes  &  la  queue  deviennent  noirs  ;  le  col  &  le  dos  d'un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court ,  jaune  &  pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton  ,  &  le  divife  en 
deux  apparcemens ,  avec  une  feule  entrée.  Le  mâle  loge  defliis  &  la  femelle 
deflous. 

Les  chauve-fouris  reffemblent  aux  nôtres.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans     chauve-fouris. 
î'efpece  des  méfanges ,  fur-tout  pour  les  couleurs  ;  &  leur  ramage  eft  agréable.      Méfanges. 
Le  pivoine  ,  qu'on  appelle  auflî  Suceur  de  miel ,  ne  vit  que  de  mouches ,  d'à-        Pivoine.. 
beilles  &  de  miel  (97).  Son  bec  eft  long  ,  droit  &  rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  aîles  &fa  queue  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le  LonguHangue, 
chardonneret.  Il  a  le  ventre  jaune  &  le  refte  du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft 
longue  &  de  la  dureté  du  fer  ,  pointue  comme  une  aiguille  &  capable  de  bief- 
fer  ceux  qui  y  portent  la  main. 

Les  oifeaux  de  Canarie  font  ici  en  fort  grand  nombre  ,  &  ne  différent  des  Autres  oîfeaut, 
nôtres  que  par  la  couleur.  Us  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  auffi  ,  dans 
les  Pays  du  Cap ,  le  Serin  ,  ['Œgithus  ,  XUpupa  ou  la  huppe  ,  le  piver  , 
l'étourneau ,  &c.  tous  femblables  à  ceux  de  l'Europe.  Les  pigeons  fauvages 
ne  différent  auflî  des  nôtres  que  par  la  beauté  &  la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
comme  les  hirondelles  ,  qu'on  voit  ici  pendant  toute  l'année,  mais  en  fort 
grand  nombre  pendant  l'hiver.  Les  moineaux ,  les  grives ,  les  cailles  ,  les 
choucas ,  reffemblent  aux  nôtres. 

L'abondance  des  oifeaux  privés ,  tels  que  les  cocqs ,  les  poules ,  les  chapons    oireamprivéî, 
&  les  cocqs-d'Inde ,  les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ils  font  °"  *°'^"=' 
femblables  à  ceux  de  l'Europe  (98}. 

§.  IV. 

Poijfons  de  mer. 

LA  variété  répond  à  l'abondance  dans  les  poiffons  de  la  Mer  do  Cap.  On  y     Le  fouffleur. 
diftingue  le  Souffleur ,  qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu'il  a  de  foufïler  au-    ?^*  chair  eft  ve» 
deffus  de  lui  en  forme  circulaire.  C'eft  un  poilTon  uni  &  fans  écailles ,  qui  a  le  "'"^ 
dos  d'un  jaune-foncé  &  comme  tranfparent ,  le  ventre  blanc ,  la  gueule  pe- 
tite ,  mais  armée  de  quatre  grofTes  dents.  Sa  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot 
téméraire ,  qui  eut  la  hardieflè  d'en  manger  pendant  que  Kolben  étoit  au 
Cap  (99) ,  paya  fa  folie  par  fa  more. 

(97)  Voyez  la  ligure.  &  fuivantes. 

(58)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol,  I.  p.  i  J  i.        (9?)  Le  même ,  Vol.  II.  p.  i Si. 
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Le  Bcnnet  ou  le  Benoît ,  eft  un  autre  poiflbn  du  Cap ,  de  la  longueur  &  &t- 
l'épailTeur  du  bras ,  pefant  entre  fix  &  huit  livres.  On  vante  fa  beauté.  Il  eft 
revêtu  de  grandes  écailles ,  d'un  pourpre  luifant ,  avec  des  raies  couleur  d'or. 
Ses  yeux  &  la  queue  iont  rouges  •,  fes  nageoires  jaunes.  Lorfqu'il  eft  dénouillé 
de  t-es  écailles  ,  tout  l'éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  h  peau.  Sa 
chair  eft  cramoifie  ,  &  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à  l'eau.  Elle 
eft  divifee  en  parties,  par  des  membranes  ;  féche ,  mais  facile  à  digérera 
d'un  goût  fort  agréable, 
te  poî (Ton-brun.  Le  Poiffbn-brun  eft  de  la  grofleur  d'un  bœuf  &  n'a  pas  moins  de  quinze  ou 
feize  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  Il  fait  continuellement  la 
Cabiiau.  guerre  au  poifTon-volant.  On  diftingue  au  Cap  plufieurs  efpecescle  CabLiaux. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre ,  longs  de  deux  outrois  pieds ,  avec 
de  grandes  écailles  &  des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  eft  tendre  &  délicate 
dans  fa  fraîcheur  -,  mais  lorfqu'elle  eft  falée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
claves. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  dauphins.  La  fubtilité  dé  leur  odorat  &:  leur  vîteflè 
à  pourfuivre  leur  proie,  peuvent  les  faire  nommer  les  rois  des  poilïons.  Le 
dauphin  du  Cap  a  lagueule  grande  ,  &  munie  d'un  bec  qui  reifemble  à  celui 
de  l'oie.  Sa  peau  eft  dotice&  fans- écailles.  Ses  dents  font  petites,  mais  dures 
&  pointues  i  fa  langue  longue  &  charnue.  Il  a  près  de  chaque  œil  une  petite 
ouverture.  La  couleur  de  fon  dOs  eft  noire  ,&  fon  ventre  blanc.  Sa  longueur 
eft  de  cinq  OU  fix  pieds.  Après  avoir  été  filée  quelques  jours ,  fa  chair  eft  un 
fort  bon  aliment.  Le  poiftbn  que  les  Portugais  ont  nommé  Dorados  ,  ou  do- 
rade, à  caufe  de  la  couleur  d'or  dont  il  eft  revêtu  ,  Se  que  les  Nègres  appellent 
Waraku-Péinpi  ,  eft  une-  autre  elpece  de  dauphin.  Il  a  la  chair  plus  délicate 
que  le  dauphin-,  auquel  d'ailleurs  il  reftemble  parfaitement. 

On  prend  ,  dans  la  Baye  de  la  Table  ,  un  poiflbn  que  les  Hollandois  nom- 
ment £//2,  long  d'environ  trois-quarts  d'aune,  écaillé  comme  leharang,  à 
l'exception  de  la  couleur  des  écailles,  qui  eft' jaune.  Il  a  le  dûs  noirâtre,  le 
ventre  blanc,  tacheté  de  noirSc  divifé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 
Sa  chair  eft  féche ,  remplie  d'arrêtés ,  &  demande  une  bonne,  fauce.  Dans  plu- 
fieurs Pays  on  fait  bea^lcoup  de  cas  de  fes  œufs  (  i  ). 

Le  Poijfon-volant  fe  fait  toujours  voir  fur  les  grandes  baftes ,  &  vole  quel- 
quefois en  troupes  de  plufieurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpeces  n'eft  que 
dans  leur  couleur ,  &  dans  le  nombre  &  la  forme  de  leurs  aîles.  Les  uns 
n'en  ont  que  deux  grandes  ,  &  d'autres  deux  grandes  &  deux  petites.  D'autres 
encore  ont  quatre  aîles  longues  &'  étroites ,  de  la  même  dimenfion.  Kolben 
ayant  examiné  foigneufement  toutes  ces  fortes  d'aîles ,  les  trouva  femblables 
à  celles  des  chauve-fouris.  Leur  chair  eftime  nourriture  excellente  ;  ma,is  on 
n'en  voir  jamais  hors  des  Tropiques. 

Le  Poi^on-d^orda.  Cap  a  tiré  ce  nom  d'un  cercle  de  cette  couleur  qu'il  a  au- 
toirr  de  l'œil ,  &  d'une  raie  d'or  qui  s'étend  de  fa  tête  à  fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d'un  pied  &  demi ,  &  fa  pefameur  d'une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  eft  un  mélange  de-blanc  &  de  rouge.  Il  eft  d'un  goiir  délicat.  On  ne  voie 
jamais  le  poiftbnd'or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'AQÛt>. 
qu'il  paroît  fur  les  baffes. 

(  I  )  Voyage  (îe  Kolbea,  Vol.  II.  p.  iS^.  &  fuivantss. 
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tejharangsy  font  en  abondance  &  ne  différent  point  des  nôtres.  Mais  on      Kolb£~ 
ii'a  point  encore  trouvé ,  parmi  les  Européens  du  Cap ,  le  moyen  de  les  con-        1715. 
fervcr,  quoiqu'on  en  put  tirer  d'autant  plus  d'avantage,  que  les  harangs     Histoire 
qu'on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toujours  avant  que  d'atri-    Naturelli, 
■ver  au  Cap.  _  SL?i?" 

On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins,  que  les  Européens         ^'^'•"s?- 
du  Pays  appellent  Hayzs.  Le  premier  eft  de  douze  à  feize  pieds  de  long.  Ses 
dents ,  dont  il  a  trois  rangées  ,  font  crochueS',  fortes  &  pointues.  Il  a  deux  nâ-      Derafortes  lî: 
geoires  fur  le  dos,  l'une  près  de  la  tête,  l'autre  à  la  diftance  d'environ  deux  '"i"^""^- 
pieds  de  la  queue  ;  &  fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  nageoires ,  fituées 
delà  même  manière  ,  entre  lefquelles  efl:  une  fente  près  de  fa  queue.  Il  a  la 
peau  rude  &  dure ,  quoique  fans  écailles.  D'autres  petits  poiiTons  montent  fur 
lui  &lefucent  (  2  ;. 

La  féconde  efpcce  de  requins- a  la  tête  &  le  dos  beaucoup  plus  larges ,  & 
diffère  encore  plus  par  les  dents ,  dont  il  a  fix  rangées.  Sa  peau  ell  aulîi  rude 
qu'une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croilTant.  Un  requin  médiocre  de  cette' 
efpece  eft  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  eftperfuadé  que' 
ce  fut  un  requin  plutôt  qu'une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  le  trouve  que  dans  l'eau  falée  ,  &  reffemble  à  celui 
de  l'Europe ,  excepté  par  la  couleur  ,  qui  ell;  un  jaune-foncé.  Ce  poillon  efl: fore 
ellimé  au  Cap.. 

Le  Brafflrn  eft  un  poiffon  particulier  aux  mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l'appellent  Hotumot.  On  en  diftingue  deux  fortes  :  le  premier ,  plus 
rond,  plus  large  &  plus  court  que  l'autre-,  de  couleur  noirâtre  aux  côtés,  mais    Braircrnsdep!;! 
la  tête  d'un  pourpre  foncé,  La  couleur  de  l'autre  efl:  un  bleu  fombre  &  tache-  *'™"  '-■'?'="*• 
té.  Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  &  péfe  une  livre.  Les  deux  efpeces  fe 
nourriffent  d'herbes  de  mer  ,  de  tripailles  &  d'immondices.  On  les  prend  ra- 
rement au  filet ,  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  eft  faine  &  de  bon 
goût.  Trois  ou  quatre  braffems  ne  fe  vendent  que  deux  fols  au  Cap..  Un  autre     ' 
brallem ,  qu'on  y  diftingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre  ,  eft  un  très-beau  poif- 
fon.  Sa  peau  &:  fes  écailles  font  rouges ,   tachetées  de  bleu  &  de  couleur  d'or 
au  centre.  Le  ventre  eft  d'un  roixge-pâle-,  les  yeux  grands  &  rouges ,  entourés 
d'un  cercle  argenté.  Il  palfe  au  Cap  pour  un  poifTon  fortfain  ,  fort  nourriflanc 
&  d'un  excellent  goût.  On  le  nomme  auffi  Jacoi'-Everfon  ,  d'un  Capitaine  de 
Vaifîeau  qui  avoit  le  vifage  d'une  rougeur  extraordinaire  ,  &  défiguré  par  de 
lî  profondes  taches  de  petite- vérole  ,  qu'après  avoir  été  raie  de  fort  près  on  lut  ^ 

voyoit  des  reftes  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  de  fa  relTem- 
blance  avec  le  braffem ,  donna  fon  nom  à  ce  poifTon  ;  &  l'allufion  parut  fî 
jufte  ,  qu'elle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap  ,  mais  aux  Indes-Orientales  • 
&  dans  tous  les  lieux  où  le  Capitaine  étoit  connu  (  3  ). 

Le  Pilote  doit  fon  nom  à  l'opinion  qu'on  adu  fervice  qu'il  rend  au  requin^ 
en  lui  fervantde  guide.  Il  eft  très-difEcile  à  prendre.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ion  cinqoufix  pouces  -,  fa  couleur ,  d'im  brun-foncé  &  tacheté  debleu.  Il  lui       tepîiot?, 

(  z  )  Voyez  les  Figures.  Ces  petits  poi/Tons  (  5  )  Voyage  de  Kolben  ,  Vol.  II.  p.  ijo, . 
font   les  Succeiirs  ,  qu'on  nomme  aiuTi  lie-     &  fuivanres. 

Ce  iii. 
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"  Y.o\  iVH.      legne  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d'où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 

i-Tj  ,.         même  couleur.  Il  a  quelque  chofe  de  doré  près  des  yeux.  Sa  mâchoire  infé- 

HisTOiRE     rieure  ,  qui  a  l'apparence  d'une  fcie,  lui  ferc  à  s'attacher  fi  forcement  au  re- 

NATURrrLE   quin  ,  que  routes  les  fecouffes  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prife.  Mais 

DU  Cap.       lorfque  le  requin  efc  pris ,  il  l'abandonne  aufli-tôr. 

tioadcmer.  Dansle  cours  de  l'année  1707  ,  on  tua  de  quelques  coups  de  fufilun  lion  de 
mer  ,  qui  fe  chauffoitau  foleil  fur  les  rochers  de  !a  Table.  Il  avoir  quinze  pieds 
de  long  &  la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tête  reffembloit 
beaucoup  à  celle  du  lion  (4)  ;  mais  elle  étoit  fans  crinière,  & ,  fur  tout  le  corps  , 
il  n'avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoit  un  peloton  de  graiffe  &  pefoic 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  la  peau  éroit  jaunâtre  ;  il  avoir 
par  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  relfembloicnt  aux  pattes  de 
l'oie.  Deux  larges  nageoires ,  chacune  d'environ  dix-huit  pouces  de  long  , 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s'allongeoit  en  queue  & 
finilToit  dans  la  forme  d'un  croilTant.  On  en  tira  plufieurs  barils  dhuile  (  4). 
Marfomns  &  Lcs  marfouins  ,  ou  les  porcs  de  mer,  fe  font  voir  en  grand  nombre  aux  en- 
Gtampiis.  virons  du  Cap.  On  y  voit  auffi  des  grampus ,  qui  font  une  forte  de  petite  ba- 

leine. En  1707  &  1709  ,  la  mer  en  lailfa  deux  mortes  fur  le  rivage,  l'une  de 
cinquante  &:  l'autre  de  quarante-cinq  pieds  de  long. 
Raye.  La  Raye  du  Cap  y  porte  le  nom  de  Rock.  On  a  fouvent  trouvé  plus  de  trois 

cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a  l'air  tranfparent.  Mais  elle  n'eft  point 
Ram(ieiir,  ou  eftimée  dans  le  Pays.  On  y  voit  un  autre  poiflbn  qui  lui  relTemble  &  qu'on  a 
an, -ucL^çr,      j-,Qin[^-y^  Hampcur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d'environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a  la  peau  unie  &  d'un  brun-obfcur  ,  tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup ,  mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 
PoiiTon-d'ar-       Le  DoilTon-d'argent  a  la  grandeur  &  la  forme  d'une  carpe  de  livre ,  & 
S^"'^'  lui  rerfemble  auffi  par  le  goût.  C'eft  un  poiflon  fort  blanc  ,  qui  a  la  queue  ar- 

gentée ,  &  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas  des  côtés.  Il  ne  quitte  guéres  la 
haute  mer. 
Brsïïèm-pierre,        Le  poiflTon  qu'on  nomme  au  Cap,  Stom-braJfemo\x  Braffèm-pierre ,  reffemble 
beaucoup  à  la  carpe  ;  mais  fa  chair  eft  plus  délicate  &  moins  ofleufe.  C'eft  un 
poiiïbn  ferme ,  dont  la  longueur  eft  d'un  pied  &  demi  jufqu'à  trois  ,  &  qui  péfe 
encre  deux  &  huit  livres.  Les  bralTem-pierres  différent  l'un  de  l'autre  par  U 
couleur,  quoiqu'ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  fépare  en  écailles, 
?}ez-piats,       comme  celle  de  la  morue  ,  fe  mange  fraîche  ou  falée ,  &  fe  vend  à  vil  prix.  On 
.    en  diftingue  une  efpece  ,  que  la  forme  de  leur  tête  a  fait  nommer  Elat-nofis  , 
ou  nez-plats.   Leurs  écailles  font  grandes  &  couleur  de  pourpre.  Ils  paftent 
pour  un  aliment  délicat ,  &  d'autant  plus  eftimé  qu'ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 
Soles  du  Cap.         Les  foles  du  Cap  reffemblenc  aux  nôtres  ,  mais  font  beaucoup  plus  eftimées 
des  Européens  du  Pays  ,  parce  que  la  digeftion  en  eft  facile  &  qu'on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  fang.  Il  fe  trouve  des  Tons  dans  les  mers  du  Cap , 
quoiqu'on  en  prenne  rarement.  On  y  prend  auffi  des  torpilles  (*  )  ;  mais  nous 

(  4  )  Voyez  la  Figure.  Elle  n'a  aucune  ref-     du  Sud  ,  qu'on  a  publiée  nouvellejnent, 
emblance  avec  celle  d'un  lion-inarindç  la  Mçr         (*)  On  Torfedes, 
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en  avons  déjà  donné  la  defcripcion  ,  d'après  Kolben  &  d'autres  Auteurs  (  5  ).      K'j\2\i<  ' 

Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  rivière  de  Drakenftein  ;  mais        17 1 3 .  ' 
il  efl;  fort  inférieur  à  ceux  de  l'Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non-     Histoir: 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  &  les  égalent  encore  moins  en  grofleur.  On  y  voie    Naturïlh 
une  forte  de  poiflon  ,  qu'on  a  nommé  Roche  ,  ou  poifTonde  rocher,  parce       ^■y.5/'^" 
qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  rochers  ,  où  la  marée  les  laiffe.  Sa  longueur         càipe.  " 
efl  d'environ  fix  pouces  ;  fa  rondeur  de  deux  ,  &  (a  chair  d'un  goût  fort  agréa-        ^'^''""■'■ 
ble.  Les  anguilles  ,  les  homars,  les  crabbes  &  les  huîtres,  reiïemblent  parfai- 
tement à  celles  de  l'Europe. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y  Pi^fifuis  cfroccs 
voit  des  Limaçons-porc-épis,  àcs  Limaçons -porc-épis  de  mer  ,  dont  la  coquille  çons-mi^iii«!^' 
eft  épineufe  ;  &  le  Quilh-limaçon ,  qui  a  la  fienne  revêtue  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Klip-koujln ,  qu'on  nomme  aulîi  Limaçons-nahcl ,  ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  &  épaiffes.  La  fubftance  ex- 
térieure ,  qui  les  environne  en  forme  de  croûte ,  efl:  fi  curieufe ,  qu'on  la 
prendroit  pour  un  ouvrage  de  l'art.  Ellefe  diffbutdans  le  vinaigre;  &  iorf- 
qu'il  n'en  refl:e  plus  ,  la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpece 
de  limaçon  &  la  précédente  ,  font  préfentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pays.  On  en  voit  d'autres ,  qui  fe  nomment  Soleils  &c  Etoiles  de  mer.  Leurs 
coquilles  font  ou  poligones  ou  rondes  ,  &  couvertes  d'une  peau  épaiffe 
&  écaillée.  Elles  font  armées  de  pointes ,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme 
des  rayons  de  foleil.  Celles  du  foleil  de  mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme 
approche  plus  auffi  du  globe  ;  fans  compter  qu'il  n'efl  pas  fi  gros  que  l'Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons-perles.  Lorf-  Limaçons-pcr- 
qu'ils  font  fur  la  furface  de  l'eau  ,  leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar-  ''■'^• 
ques.  Ils  avancent  la  tête  affez  loin  dehors-,  ils  étendent  une  forte  de  voile, 
&  naviguent  ainfi  d'une  manière  fort  amufante.  S'ils  s'apperçoivent  de  quel- 
que danger ,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  &  rentrent  dans  le  fein  de  la 
mer.  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leurmaifon  efl  détruite  avec  du  vinaigre, 
la  furfice  de  la  coquille  paroîc  aufîî  brillante  que  l'intérieur.  On  s'en  fert  au 
Cap  pour  faire  des  coupes ,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pin- 
tes. La  mer  en  jette  fouvent  fur  le  rivage  ,  mais  la  plupart  brifées  par  le  choc 
des  vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limaçon-vijfe  ,  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille  ,  efl  aufîî  un  Limaçen^-viiTcs, 
poligone  ,  entre  les  angles  duquel  il  s'élève  quantité  de  tumeurs.   On  en 
trouve  de  diverfes  grandeurs  &  de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominan- 
te, lorfque  la  croûte  efl  détruite  ,  efl  un  beau  rouge  de  flamme ,  curieufement 
mêlé  de  blanc  ,  de  rouge.,  de  verd  &  de  jaune. 

On  voit  au  Cap  un  coquillage  ,  fort  dangereux  à  manier,  &  que  cette  rai-    Pa?^^er,ca^u\\- 
fon  a  fait  nommer  Pdgger  par  les  Portugais  -,  peut-être  ,  dit  l'Auteur ,  du  mot  '='S«''^"£*^'^™=^- 
latin  Paco.  Il  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l'on 
n'apporte  un  prompt  remède  à  fa  picquure ,  elle  enflamme  &  mortifie  la  partie 
bletiée. 

Le  Jet-£eau  marin  efl  une  autre  prcduélion  finguliere  du  Cap.  Il  fe  pré-  teiet  d't-ui-mar, 
fente  à  l'œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle ,  qui  tient  affez  fort  "''' 

(  j  )   Voyez  f'Hifloire  Naturelle  du  Tome  III. 
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'   KoLBEN       ^^^^  rochers  pour  rcTifter  aux  vents  &  aux  vagues.  Sa  couleur  efl:  verdâtre.  li 
lyi  ,  diftile  une  humeur  aqueufe  •,  &  dans  l'intérieur  il  renferme  une  fubftance 

Hi-iToiRE     charnue,  qu'on  prendrait  pour  un  gefier.  On  ne  lui  découvre  aucun  figne  de 
'Naturïlle    vie  animale  -,  cependant ,  pour  peu  qu'on  le  touche ,  il  pouffe  ,  par  deux  ou 
DU  Cap.       trois  petits  ttous ,  de  fort  beaux  jets-d'eau  ,  &  recommence  autant  de  fois  qu'oa 
y  porte  la  main  ,  jufqu'à  ce  que  fon  réfervoir  foit  épuifé. 
Moule- crahbe.         La  metdu  Cap  offre  une  forte  d'écrevifîe ,  nommée  Mouh-crabhe  ,  qui ,  ou- 
tre l'écaillé  dont  elle  efl;  revêtue  ,  en  a  une  autre  qui  lui  fert  de  maifon.  Mais 
elle  n'en  fort  jamais  aflez  loin  pour  s'en  féparer  tout-à-fait. 
Xortucs  ilu  Cap.        Dcs  trois  efpeces  de  tortues  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  lieux  ,  on  ne  voit 
au  Cap  que  la  Tortue-de-terre.  Elle  y  eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
&  d'excellent  goût.  Son  foie  &  fes  œufs  paflent  pour  un  mets  délicat  ;  mais  elle 
eft  fi  petite  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de  fa 
tcte&  de  fes  pieds  eft  brune.  Son  écaille  e(\.fi  dure,  qu'un  chariot  bien  char- 
gé palfe  deflus  fans  qu'-elle  en  louffre.  L'z'iglc-qffifrdge,  dont  on  a  parlé  ,  eft 
obligée  de  la  lallfer  tomber  plu  (leurs  fois  fur  les  rochers,  avant  qu'elle  foit  alTez 
brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture  (  6  ). 
svaclw-manne.        La  vachc-marine ,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  rhinocéros  par  la 
Defcription  de  grofTeur  &  la  couleur  ,  mais  elle  a  les  jambes  plus  courtes.  Sa  tète  refTemble 
.Oanicheiuarinc.  ^^ffg^  à  celle  du  cheval  ■■,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Tellez  &  Thevenot  le  nom 
de  cheval-marin  (  7  )  ;  mais  elle  eft  plus  large  &plus  courte ,  comme  celle  du 
•bœuf.  En  s'élevant  fur  la  furface  de  la  mer  ou  des  rivières  ,  elle  fouftle  de  l'eaa 
par  fes  narines,  qui  font  tort  larges.  Ses  oreilles  font  petites,  auffi-bien  que 
les  yeux  5  fes  jambes  courtes ,  rondes  &  de  la  même  grofleur  dans  toutes  leurs 
parties.  Ses  fabots  ne  font  pas  fourchus ,  mais  creufés  au-deflous  par  deiTx  pe- 
tits canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue  n'eft  pas  plus  longue  que  celle 
de  l'éléphant ,  avec  moins  de  poil ,  quoique  ce  foit  le  feul  dont  la  Nature  ait 
orné  fon  corps.  La  tetinede  la  iremelle  âft  petite  ,  mais  placée  ,  comme  celle 
à.es  vaches,  entre  les  jambes  de  derrière.  Kolben  vit  fouvent  des  femelles  allai- 
■ter-leur  veau ,  qui  étoit  à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  mouton.  La  peau  d'une 
vache-marine  n'a  pas  moins  d'un  pouce  d'épaifleur.  Cet  animal  a  dans  la  ma- 
■choire  inférieure  quatre  dents  fort  remarquables,  qui  s'avancent  afTez  loin 
hors  de  fa  gueule  ;  deux  de  chaque  côté  ,  l'une  droite  &  l'autre  tortue.  Elles 
l'ont  toutes  quatre  de  la  grandeur  d'une  corne  de  bœuf,  c'eft-à-dire  ,  longues 
<i'environ  un  pied  &demi ,  extrêmement  blanches  &  du  poids  d'enviton  dix 
livres.  On  les  eftime  plus  que  l'ivoire,  parce  que  leur  couleur  ne  s'altère  ja- 
mais.  La  vathe-marine  n'approche  jamais  du  rivage  que  pour  y  chercher  fa, 
nourriture.  Elle  a  l'odorat  li  fin,  qu'elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre 
■u'age iiu'on  en  ennemi ,  dans  un  fort  grand  éloignemenr.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  Cap. 
^iiit.auCap.         Elle  s'y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livre.  La  grailfe s'emploie, 
comme  le  beurre  ,  pour  Icslauces,  &  fe  mange  même  étendue  fur  le  pain,  ^ol- 

{6)  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  II.  p.    158.  le  cheval  de  rivière.  Dans  la  Figure  qu'il  eu 

.^fuivantes.  donne  ,   ou  ne  voit  point  les  dents  de  l'ani- 

(7)  Ten  Rhyne  le  lui  donne  auffi  ;  mais  mal,  au  lieu  quelles  paroilTent  dans  les  Figu- 

1   n'y   joint   aucune    defcription.  Martin  ,  res  de  Ludolphe  ,  de  Beeckman  ,  de  Labat  £c 


I 


JSlisnhojf  &  Franci/ci ,  l'appellent  Vache  de     des  autres, 
suer.  KQlbcii  la  prend  pour  l'hippopotame ,  ou 


l^en, 
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lyrec^see  eu^  ie^p  Jiemarqiies  des  Naui^aùeurs 

Par  JSf-  £  Iruj  ''  de  la  J-fari/u 
Echelle  de  lieues  JMaxines  de  TraiLce  et  d  Angleterre 
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î)en ,  d'accord  là-deiïus  avec  Beeckman  &  Sudolfe ,  prend  la  vache-marine 
rpour  le  Behemor  du  livre  de  Job  (  S  j. 


CHAPITRE     VI. 

Ohfervations  fur  les  Contrées  maritimes  &  fur  les  IJles  qui  font 
entre  le  Cap  de  Bonne- Efpcrance  &  le  Cap  de  Guardaju. 

Par  le  Capitaine  ALEXANDRE  HamiltON, 

LA  Côte  orientale  d'Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l'Europe  ,  iModuôion^ 
en  comparaifon  des  Côtes  occidentales.  On  n'y  connoît  point  d'autres 
ErablilTemens  Européens  que  ceux  des  Portugais ,  qui  n'ont  même  rien  de  re- 
'marquable  par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Aufli  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d'éclaircilTemens  fur  toutes  ces  Régions ,  qui  ne  fe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l'Hiftoire  des  premiers  Voyages  &  des  Conquêtes  de  la 
Nation  Portugaife ,  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
îeur  entreprife.  Cependant ,  pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  def- 
fein  de  cet  Ouvrage ,  ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l'écac 
moderne  des  Parties  orientales  de  l'Afrique  ,  dans  les  Ecrivains  donc  ils  ont 
pu  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft  parriculiérement  le  Capitaine 
Hamilton  ,  qui  nous  a  donné  en  17x6  deux  Volumes  in  8°.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  des  Indes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Hiftoriens 
Portugais ,  qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  &c  des  Avantu- 
îiers  de  leur  Nation,  dans  un  rems  où  fon  pouvoir  écoit  plus  confiderable 
qu'aujourd'hui  fur  cette  Côte.  C'eft  d'eux  qu'on  empruntera  ici  tout  ce  qui  re- 
garde Sofala  &  cette  grande  partie  de  la  Côte  qui  appartient  à  l'Empire  da 
Monomotapa. 

§.   I. 

Montrées  maritimes  qui  fuivent  le  Cap  de  Bonne-Efperance. 

DEPUIS  le  Cap  de  Bonne-Efperance  jufqu'à  Tierra  de  Natal,  on  trouve 
une  Côte  dangereufe  ,  donr  l'infociabilité  des  Hottentots  ou  la  pau- 
vreté du  commerce  a  toujours  éloigné  les  Marchands  de  l'Europe.  Cepen-  Angloïs qui  font 
dant  le  Capitaine  Hamilron  a  connu  quelques  Vailfeaux  Anglois  qui  fe  ren-  xierra'drNawi. 
-doient  de-s  Indes  à  Natal ,  pour  acheter  des  dents  d'éléphans  ,  &  qui  tiroient 
aflez  de  profit  de  ce  voyage  ;  mais  ils  n'y  employoient  pas  moins  de  deux  ans 
■&  demi.  Le  Pays ,  quoique  fertile  ,  eft  mal  fain  ;  les  bois  épais  &  compofés 
de  diverfes  fortes  d'arbres ,  où  les  éléphans  ,  les  lions ,  les  léopards ,  les  ours , 
les  loups  ,  les  daims  &  les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poifton ,  de  manatées  &  de  crocodiles.  On  voyoit , 
en  17 1.8  ,  dans  le  Pays  de  Natal ,  un  Pyrate  pénitent ,  qui  ayant  renoncé  à 
ia  déceftable  profeffion  ,  s'y  étoit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  {  <)). 

(  8  )   Voyage  de  Kolben  ,  Yol.  II.  p.  li^,         (  y  )  Hamilton' s »cn>  account  of  the  Eafl  Iit^ 
31.  fuivautes.  d.ies ,  Ypl.  I.  p.  4. 
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Il  n'y  a  point  de  commerce  entre  Natal  &  Agoa  ,  par  les  mêmes  raifons 


1710.        ^^ns  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Côte  ;  &  l'Auteur  s'ima- 
côteeitieNa-  gine  quc  Ics  premiers  Anglois  qui  y  abordèrent  y  furent  jettes  par  quelque 
tii  &  A;,'ûa.       accident.  En  1(^83 ,  un  Vaiireaude  cette  Naripn  ,  nommé  le  Johanna  ,  s'étant 
■camTau^  An-""  ^'^^^^  ^^'^  cuvirons  d'Agoa  ,  trouva  plus  d'humanité  &  de  fecours  dans  les; 
giois.  Humanité  Habitans ,  quoiqu'ils  palfent  pour  extrêmement  barbares  ,  qu'il  n'en  auroit 
<lss  Habitans.     j-^ç^j  jg  plufieurs  Peuples  qui  s'attribuent  de  grands  principes  de  religion  & 
de  politelTe.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Hôtes  ,  non-leulement  ils  leur 
fournirent  les  néceiïiccs  de  la  vie  ,  mais  ils  les  aidèrent  à  fauver  une  partie 
de  leur  cargaifon.  Pour  une  petite  quantité  de  couteaux ,  de  cizeaux  ,  d'ai- 
guilles ,  de  iîl ,  de  petits  miroirs  &  de  colliers  de  verre  ,  ils  le  chargèrent  de 
tranfporter  dans  un  Pays  voifm  tout  ce  qu'on  avoitpu  fauver  du  naufrage  , 
&  de  fournir ,  par-dellus  le  marché ,  des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route. 
Après  les  avoir  conduits  l'efpace  d'environ  deux  cens  milles  ,  ils  leur  procu- 
rèrent d'autres  porteurs  &  d'autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle 
fut  de  quarante  jours ,  pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou 
huit  cens  milles.  Ils  trouvèrent  enfuite  de  nouveaux  porteurs ,  qui  les  condui- 
fîrent  &  leur  fournirent  des  provifions  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance. 
Quelques  Anglois ,  qui  tombèrent  malades  en  chemin ,  furent  portés  dans  des 
hamacks ,  fur  les  épaules  de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre- vingt  il  n'en 
mourut  que  trois,  ou  quatre  dans  une  route  fî  longue  &  pénible  (loj.. 
Propriétés  du       Middleton  avoir  appris  toutes  ces  circonllances  de  la  bouche  même  d'un 
'"'^'  de  ces  Voyageurs  ,  qui  lui  raconta  auffi  que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre 

rendoit  les  Habitans  des  mêmes  Paysindolens  ,fimples&parefTèux;  que  leurs 
rivières  font  bien  peuplées  de  poiflTon  &  d'oifeaux,  fans  parler  des  mana- 
tées  (i  i)  &  des  crocodiles  ;  leurs  bois  remplis  de  grands  arbres  Se  de  toutes 
fortes  d'aninaux  ,  tels  que  des  vaches  &c  des  taureaux  fàuvages,  des  éléphansj 
de  rhinocéros ,  des  lions  ,  des  tigres ,  des  loups  &  des  renards  :  &  qu'on  y 
voit  auffi  plufieurs  fortes  d'oifeaux  &  d'animaux  aîlés ,  entre  lefquels  il  nom- 
Gaieté  nattireiiE  moit  particulièrement  des  autruches  ;  que  les  Habitans  ont  quelques  notions  ■ 
a  itans.      j'^^j^g  Divinité  ,  &  qu'ils  l'honorent  par  des  danfes  &  des  fêtes  ,  parce  qu'ils 
ont  l'humeur  naturellement  gaie.  L'Auteur  en  rapporte  un  exemple,  qu'il 
tenoit  d'un  Capitaine  de  Vaiffieau  ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tierra  Natal 
en   17 18,  par  les  motifs  du  commerce.  Les  Habitans  s'étant  affemblés  en 
grand  nombre  près  d'une  rivière  où  fon  vaiffieau  étoit  à  l'ancre  ,  un  jeune  In- 
dien de  l'Equipage  defcendit  à  terre  avec  fon  tambour,  &  fe  mit  à  battre 
de  toute  fa  force  fous  quelques  arbres  voilîns  de  l'affiemblée.  A  ce  fon  tous  les 
jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  commencèrent  à  fauter ,  &  les  vieux 
fuivirent  bien-tôt  leur  exemple.  Ce  bal  imprévu  dura  long-tems.  Mais  les 
vieux  fe  fentant  fatigués  offrirent  quelques  œufs  &  des  fruits  au  Tambour,  & 
le  prièrent  de  finir.  Il  les  fatisht  auffi- tôt,  &c  tous  les  Danfeurs  s'affirent  à 
terre  ,  fort  échauffés  de  leur  exercice.. 
Cornes  tie  rliint-      Middleton  rend  témoienage  qu'étant  à  Bombay  il  y  vit  plufieurs  cornes  de 
teur  vu  à  Bom-  rhiuoceros  qu  on  y  avoit  apportées  de  cette  Cote ,  plus  longues  qu  u  n  en  avoir 
^^Y-  jamais  vues  aux  Indes  ou  à  la  Chine.  L'une  étoit  compofée  de  trois  petites 

(10)  Ibid.  p,  5.  &  fuiv.  fort  différente  de  celle  de  Kolben.  Voyez  l'Hif-^ 

(il)  G'eft  la  vraie,  vache-maiine ,  quiefl    loire Naturelle JitTome  lU, 
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cornes,  qui  fortoient  de  la  même  racine  ,  dont  la  plus  longue  étoit  de  dix-    hamilton. 
huit  pouces ,  la  féconde  de  douze  &  la  troifiéme  de  huit  ;  mais  elle  étoit  plus        1710. 
petite  que  celles  de  l'Inde ,  &  plus  aiguë  par  la  pointe.  Le  Capitaine  qni  Oifeau  fmguiier,- 
l'avoit  apportée  faifoit  voir  aufli  un  oifeau  noir  qui  venoit  du  même  Pays , 
&  qui  étoit  de  la  groffeur  d'un  gros  canard.  Il  avoit  le  bec  long  ,  droit,  épais 
&  fort  pointu  ;  les  yeux  creux ,  les  jambes  longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
ces ,  &  fort  grolTes.  Il  étoit  d'une  extrême  voracité  pour  la  chair  &  le  poif- 
fon.  Les  rats  &  les  grenouilles  n'échappoientguéresà  fa  griffe.  Auffi-tôt  qu'il 
avoir  pris  quelque  animal  vivant ,  il  le  jettoit  en  l'air ,  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  aunes ,  &  le  recevoir  fur  la  pointe  de  fon  bec.  Il  recommençoit  cet 
exercice  jufqu'à  la  mort  de  l'animal. 

Entre  Angoa  &  Mozambique ,  la  Côte  eft  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con-  Côte  de  Se»». 
nue  autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  &  de  Quama  (11)  j  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Sena.  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nombre 
de  Princes  ,  car  leur  ambition  fe  borne  à  de  fort  petits  territoires.  Les  Ha- 
bitans  font  Nègres  &  Idolâtres  (13J,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  que 
les  Porcugais  ont  convertis  au  Chriftianifme,  &  que  l'Auteur  accule  d'être 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

On  trouve  ,  dans  le  Pays  de  Sena  ,  une  grande  abondance  de  dents  d'élé-  Qualités  Jes 
phans,&  de  bas  or  à  dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habitans ,  à  qui  i^'»''"^"'- 
leurs  terres  fournirent  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  vie  ,  fe  livrent  à  leur 
indolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps  grand  &  robufte.  Leur  hardielTe  eft  ex- 
trême à  la  guerre.  Ils  ne  veulent  de  commerce  qu'avec  les  Portugais  ,  qui  en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres,  pour  tenir  les 
Nègres  dans  leur  dépendance  ,  &  tirer  d'eux  ,  à  fort  vil  prix  ,  leur  ivoire  & 
leur  or ,  qu'ils  envoienr  à  Mozambique.  Un  Portugais ,  qui  avoir  fait  le  voyage  tja^rJJnairr^*' 
de  Mozambique  à  Sena  ,  racontoit  à  l'Auteur  que  les  Habitans  à  qui  l'on 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  ,  de  diverles  cou- 
leurs ,  font  dans  la  ten-e  un  trou  capable  de  contenir  les  grains  ,  &  le  rem- 
plifl'ent  de  la  même  mefure  de  poudre  d'or,  qu'ils  donnent  en  échange.  Il 
ajouroit  que  pour  une  certaine  mefure  d'étoffe  bigarrée  ,  qu'on  nomme  Lonji 
deCambaye,  ils  donnent  une  dent  d'éléphant  delà  même  grandeur.  Mais 
les  récits  des  Portugais ,  obferve  l'Auteur ,  ne  méritent  pas  toujours  beau- 
coup de  foi  •,  car  s'ils  avoient  tant  de  facilité  à  fe  procurer  de  l'ivoire  Ô£ 
de  l'or,  pourquoi  les  verroit-on  fi  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l'Inde  î  Ce  Pays,  fuivantlesconjeétures  de  Hamihon  ,efl:  l'Ophir  où  Salomoii 
envoyoit  fes  Flores  de  la  mer  rouge  -,  plutôt  du  moins  que  Sumatra  ,  oii  l'on 
ne  conçoit  point  qu'en  fuivant  les  côtes ,  les  Vailfeaux  de  -ce  Prince  pufTenc 
aller  &  revenir  dans  l'efpace  de  trois  ans. 

Mozambique  eft  une  Ifle  qui  appartient  à  la  Couronne  de  Portugal.  Elle  Mozamw^uri 
eft  fortifiée  par  l'art  &  la  nature  ;  mais  l'air  y  eft  fi  mal  fain  ,  que  les  Crimi- 
nels Portugais  de  l'Inde  ,  au  lieu  d'être  punis  de  mort ,  fuivant  les  Loix  de 
leur  Nation  ,  y  font  bannis  pour  un  certain  nombre  d'années,  à  la  difcrétion 
du  Gouverneur  de  Goa  &  de  fon  Confeil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil  ; 
car  cinq  ou  fîx  années  de  féjour  à  Mozambique  pafTent  pour  une  longue  vie. 

(ï  i)  Il  y  a  Cuamd  dans  l'Origlual.  C i  j )  Barburei ,  dans  l'Original. 

Ddij 


XXX  HISTOIRE     GENERALE 

H  M  LTON     Cecte  place  eft  un  Port:  de  rafraîchiirement  pour  les  Vaifleaux  Portugais  qnî 

1-720.    '     fo"'^  'voil^  ^^  l'Europe  aux  Indes.  Ilsy  paflënc  ordinairement  trente  jours:^ 

Kro'pri(^t<^s  de  pour  donner  le  tems  de  fe rétablir  aux  Soldats  &  aux  Matelots,  qui  ayant 

ce  Port.  contraâé  en  mer  l'hidropifie  &  le  fcorbut ,  font  bien-tôt  guéris  par  l'ufage 

des  fruits  axides  &  des  racines  du  Pays.  Leurs  Bâtimens  emploient  générale^ 

ment  tout  le  mois  d'Août  pour  fe  rendre  de  Mozambique  à  Goa. 

Qualités  des  Ha-       Les  Habitans  de  Mozambique ,  comme  ceux  du  Continent,  font  des  Né- 

inians.  ^^^^  j^  haute  taille,  beaux  &  bien  proportionnés  ,   qui   font  d'excellens 

Efclaves.  Les  VailTeaux  de  Roi  &  les  Navires  Marchands  en  tranfportent  un 

grand  nombre  dans  l'Inde ,  où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup  ,  foin 

de  l'un  ou  de  l'autre  fexe.  Auffi-tôt  que  leurs  enfans  commencent  à  parlei  ua 

peu  la  langue  Portugaife ,  ils  font  batifés  &  deviennent  zélés  Catholiques. 

Après  le  Batême ,  on  leur  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix  ,  qu'ils  portent 

avec  beaucoup  de  refpedt.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 

mains  d'un' Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  ,  font  inftruits  dans  l'étude 

des  lettres,  &  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L'Auteur  a  connu  plufieurs 

Prêtres  de  cette  race  aux  environs  de  Goa   (14). 

Quiloa.  Entre  Mozambique  &  MonbalTa  on  rencontre  le  Pays  de  Qu'iloa,  àoni  la. 

Côte  eft  fi  dangereufe  ,  que  le  commerce  ne  s'y  fait  qu'avec  des  barques. 

Monbaflà.  AIoTiboffa  ,  OU  Monbafa ,  eft  une  Ifle  voifine  du  Continent,  à  la  diftance 

d'environ  deux  cens  vingt  milles  de   Mozambique.  L'art  a  peu  contribué  à 

La  fortifier;  mais  elle  l'étoit  naturellement,  lorfque  les  Portugais  s'en  ren- 

Commentcette  dirent  Maîtres  il  y  a  deux  cens  ans.  Ils  la  polTederent  iufqu'en  ï6^%  ,  que  les 

Villf  eft  paffée       ,       ,         ,,      r  i       r  ■  r  i  •  o  iT  rt    i     ti  >     ' 

auxAiabes.  Arabes  Miiskats  s  en  lailirent  avec  peu  de  peine  ,  oc  palierent  au  hl  de  1  epee 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à  la  défendre.  Les  vainqueurs  y  trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d'ivoire  ,  qui  valoient  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling.  Leséléphans  du  Pays  font  fort 
gros,  &  les  hommes  ,dit  l'Auteur,  le  font  auffi.  Ils  n'ont  pas  d'autre  religion, 
que  l'idolâtrie  ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Por- 
rugais,  &  que  l'habitude  de  les  voir  avoir  convertis,  mais  qui  ayant  aujour- 
d'hui les  Arabes  pour  voifins ,  font  devenus  zélés  Mufulmans  ,  parce  qu'ils- 
ont  pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  pfermet  la  Polygamie  &  le  concu- 
binage ,  deux  ufages-favoris-des  Nègres. 
Patta.  Patta  y  qui  fuit  MonbalTa  fur  la  même  Côte  ,  eft  pafl'ee  auflî  dans  les  mains, 

des  Arabes.  Ce  Pays  fournit  beaucoup  d'ivoire  &  quantité  d'Efclaves  à  Mus- 
kat.  Autrefois  les  Anglois  ,  les  Portugais  &  les  Mores  des  Indes  entretenoienc 
Les  Arabess'y  ki  un  Commerce  avantageux  ,  quoique  de  peu  d'étendue  ;  mais  les  Arabes  ,. 
fontetabiis.        jaloux  des  progrès  d'autruî  ,  formèrent  fur  la  Côte  ,  en  \6ç)i ,  une  Colonie 
Reiigiondetou-  qui  défendit  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d'autres  Nations»  Quoique 
t«CÊiteCôte„     jgj  terres  intérieures  foient  habitées  par  des  Infidelles,  toutes  les  Côtes  fui- 
vantes ,  qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa  ,  de  Zeyla  &  d'Yaman  (15)3, 
jufqu'au  Cap  de  Guardafu  ,  dans  une  étendue  d'environ  rrois  cens  lieues  an 
Nord-Ert  ,  ont  reçu  la  Religion  Mahometane.  Il  y  refte  néanmoins  dans  les 
cérémonies,  les  ufages  &  les  traditions ,  quelques  veftiges  de  l'ancien  culte. 

(14)  Hamilton  ,  uhi  fup.  Vol.  I.  p.  7.  &    en  prenant  Agan  pour  ïamm  owïeman  ,  qui; 
fuivantes.  eft  dans  l'Arabie, 

(i;)  Il  paioît  que  l'Auteur  s'eft  ici  trompé 
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les  Arabes  de  Mocka  &c  des  autres  parties  de  l'Arabie  heurenfe  (t  6),  qui  ont  h^milto  "" 
pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inlbuireles  Habitans  de  cette  gran-  1-720.  ' 
de  Côte ,  les  regardent  comme  des  Schifmatiques  &  des  Hérétiques  endurcis. 

Magadoxa,  que  les  Portugais  nomment  Magadocia  ,  eft  une  alFez  grande 
Ville  ,  fuuée  à  deux  ou  trois  milles  de  la  mer,  d'où  fes  mofquées  &  fes  autres      Majadox-a; 
édifices  forment  une  très  belle  perfpedive.   Deux  raifons  rendent  ion  Port 
délert.  La  première  efl:  une  chaîne  de  rochers ,  qui  bordent  la  Côte  à  la  dif-    Raifons  qui  cm- 
tance  d'un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal,  qu'ils  forment  entr'eux  &  la  chand"d"f'-?'^' 
terre ,  foit  fort  uni ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  brafles  d'eau  ,  qucmer  ce  Porc,. 
il  n'y  a  point  de  rivière  où  les  Vaifleaux  puiflent  être  à  couvert  lorfque  les 
vents  de  mer  foufflent  avec  violence.  Un  fécond  obftacle  eft  le  règne  ou- 
vert de  la  violence  &c  du  larcin,  qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence, 
qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne- 
foi.    L'Auteur  rapporte  à  cette   occafion  un   exemple    fort  tragique  de  la 
barbarie  des   Habitans.   En  1700,  un  Vailfeau  de  la  Compagnie  Angloi-      Exemple  dé  la- 
fe  des  Indes  Orientales  ,  nommé  l'Albermale  ,  qui  faifoit  voile  à  Surate ,  bUa^!"*"""" 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  ,  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendoit ,   fous  les 
monlfons  de  l'Eft ,  qui  le  poulferenc  vers  la  Côte  de  Magadoxa  ,  alla  jetter 
l'ancre  au  côté  Sud-Eft  de  l'Ide  Johannci ,  pour  attendre  la  fin  de  ces  fâcheufes- 
moufTons.  Au  mois  de  Mars,  il  hafarda  de  fe  remettre  en  mer;  mais  letems- 
étant  encore  peu  favorable,  il  retomba  fur  la  même   Côte  ,  où   la  vue  de- 
Magadoxa  lui  ht  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d'une  fi  belle  Ville„- 
II  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  lieu  de  commerce  ;  &  dans  cette  idée ,  il  en- 
voya fa  Chaloupe  au  rivage ,  avec  le  Tréforier  du  Vailfeau  &  quatre  Mate- 
lots ,  chargés  de  fe  procurer  des  informations ,  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  ,  &  de  ne  faire  defcendre  qu'une  perlonne  à  la  fois.  Ils  palferent  les 
rochers,  &  mouillèrent  près  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville  fe  préfente- 
rent  pour  les  recevoir ,  avec  quelques  beftiaux  qu'ils  paroifloient  difpofés  à 
leur  vendre.  Le  Tréforier  ,jeune-liomme  fans  expérience,  oublia  les  ordres      Angiois  cnTe- 
du  Capitaine,  &  delcendant  avec  trois  de  fes  Matelots,  n'en  lailTa  qu'un  bkan^s?  ^"  "^ 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  eurent  même  l'imprudence  de  laifier  derrière 
eux  leurs  armes  à  feu  ;  &  léduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans ,  ils  fe 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c'étoit  fe  livrer  à  des  perfides,  qui 
faifilfant  une  occafion  fi  peu  attendue  ,  les  entraînèrent  brufquement  dans  leur- 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  la  difgrace  de  fes  camarades , 
accorda  l'entrée  de  la  Barque  à  d'autres  Nègres ,  qui  fe  faifirent  aufiî  de  lui ,. 
&c  tirèrent  la  Barque  a  fiez  loin  fur  le  rivage. 

Le  Capitaine  avoit  obfervé  de  fon  bord  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  terre.  Il  •  ,  ^'^  '""'  ^^^"^ 
fe  hâtad'envoyer  une  autre  Chaloupe,  bien  équipée  ,  dans  l'efpérance  d'ob-  Capkalne,  ™' 
tenir  la  liberré  Je  fes  gens ,  en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pafla  quatre 
jours  au  rivage  ,  lans  pouvoir  engager  les  Habitans  dans  aucune  forte  de 
communication.  Enfin  ,  n'ayant  rien  à  fe  promettre  de  la  force  ,  le  Capi- 
taine fe  vit  obligé  de  leverl'ancre  &  d'abandonner  fes  gens  au  repentir  de  leur 
folie.  On  n'a  jamais  appris  dans  l'Inde  ce  qu'ils  étoient  devenus. 

On  trouve    plus  d'accès   furies   Côtes  d'Yaman    fi?)  &   de  Zevia  ,   „*^"^"'''^™-''^ 

^  ^     '  '  ^ji^  3    &deZeyla, 

{l6)  Les  Portugais  prononcent  fans  doute  Magadocha  ;  car  xa.  eft  pour  eux  chef. 
(ij)  Ajan,  fans  doute. 
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Hamilton.     1^^  ^^  terminent  toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu,  Les  Habitans  apportent 

1710.'     au  rivage  des  moutons ,  des  chèvres  ,  du  poiflon  &  des  fruits  ,  pour  les  vendre 

caraûere&pa-  aux  Vaiifeaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.  Ils   font  de 

rure  des  Habi-  [^^^^^q  taille  ,  mais  d'une  maigreur  qui  lailfe  appercevoir  la  grofleur  de  leurs 
os,  &  plutôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l'avarice  &  la  cruauté  forment 
leur  caradbere.  Ils  portent  pour  habits  des  hautes  chaudes  qui  leur  tombenc 
jufqu'à  la  cheville  du  pied ,  ou  plutôt  une  pièce  d'écofFe  grofliere  qui  les  prend 
à  la  ceinture ,  avec  une  robe  ouverte  par  devant ,  mais  fans  manches  ,  qu'ils 
appellent  Kamlin.  Elle  eft  compofée  de  poil  de  chameau ,  ou  de  laine  de  mou- 
ton, auffi  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  turban  de 
groffe  toile ,  qui  achevé  leur  parure. 
Moutons  du        Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche  ,  &  la  tête  de  la  noirceur 

^'^y^"  du  jais.  Leurs  oreilles  font  petites,  leur  taille  grolTe  ,  &:  leur  chair  délicate. 

Leur  queue  n'eft  pas  moins  large  que  leurs  ie.{£s.s.  Elle  a  fept  ou  huit  pouces 
de  long ,  &  l'Auteur  compare  la  forme  à  celle  d'un  oreiller  fans  coins.  Mais 
de  l'extrémité  de  cette  malfe  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fix 
pouces,  qui  relfemble beaucoup  à  celle  d'un  cochon  de  lait  (18). 
Deux  Aiguades        Du  Cap  de  Guardafu  jufqu'à  Zeyla  ,  on  compte  environ  cent  vingt  lieues. 

fur  la  Côte  de      Cette  Côte  eft  aufli  difficile  que  les  Habitans  font  farouches.  On  n'y  connoît 
"■^  ^'  que  deux  places  qui  fournillent  de  l'eau  fraîche  -,  l'une  à  l'Eft  du  Mont  Félix , 

qui  fe  nomme  en  Arabe  Baka  FcUk  ou  Feluk  (19),  c'eft-à-dire ,  montagne  des 
chameaux-,  on  y  trouve  une  petite  rivière  d'eau  douce.  L'autre  nommée Khaji , 
eft  dix  lieues  plus  à  l'Oueft.  Khaji  fe  reconnoît  aifément  au  revers  d'une  monta- 
gne qui  s'avance  fort  près  de  la  mer,  &  dont  le  côté  Nord  eft  compoféde  fable 
blanc  ,  qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d'une  grande  voile. 
Mais  plufieurs  Vaiifeaux  qui  fe  ttouvoient  dans  la  néceffité  de  toucher  à  l'une 
de  ces  deux  Places  en  revenant  des  grandes  Indes  ,  ont  eu  le  malheur  d'y  périr. 
Malheureux  fort  L'Auteur  raconte  qu'un  de  ces  Bâtimens  fut  furpris  avec  fa  propre  Chaloupe, 

,4.un  vaife-u.  ^^-^  avoir  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  tonneaux.  Les  Habitans  s'en  fai- 
firent ,  tandis  que  les  Matelots  étoient  occupés  de  leur  travail ,  &  les  mafta- 
crerent  tous,  à  l'exception  de  deux  Moufles.  Éniuite  s'étant  approchés  du  Vaif- 
feau  pendant  la  nuit,  il  y  entrèrent  avant  qu'on  eut  le  tems  de  les  reconnoî- 
tre  ,  &:  firent  main-baffe  fur  tout  l'Equipage  ,  qu'ils  trouvèrent  défarmé.  Après 
avoir  déchargé  le  'Vaifleau ,  il  le  coulèrent  à  fond.  Les  deux  Moufles ,  de  qui 
l'on  apprit  enfuite  toutes  les  circonftances  de  cette  funefte  avanture  ,  furent 
conduits  dans  la  Ville  d'Aden  ,  qui  eft  firuée  vis-à-vis  du  même  lieu,  Sc 
vendus  pour  l'efclavage.  Mais  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  de  Surate ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  ce  Port ,  les  acheta  tous  deux,  &  les  tranfporta  aux  Indes. 
Cayefciiv!;re        La  mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte,  qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'y 

:£.u-dcU.c.eZcyia.  pQ[^,yQi^-  mouiller  à  plus  d'un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla  ,  dans  l'in- 
térieur de  la  mer  rouge  ,  on  rencontre  une  grande  rivière  ,  dans  une  profon- 
de baye  ,  qui  eft  oppofée  à  Babelmandel  5  mais  l'embouchure  ,  quoique  fort 
large ,  eft  très-profonde  &  remplie  de  rochers  &  de  bancs  de  fable ,  avec 
des  tournans  d'eau  qui  ôtentaux  Matelots  lahardieflede  s'en  approcher.  C'eft 
à  cette  rivière  que  commence  la  Côte  des  Abiffins,  qui  s'étend  l'efpace  de 

(18)  Hamilton,  nhi  fiif.  Vol.  I.  p.  11.  &        (19)  Félix  eft  fans  doute  une  corruption  de 
ifuivantes.  Idcck.   Vojex,  ci-dejjus  ^  Tome  1. 
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^eux  cens  lieues,  jufqu'à  Suaquen ,  &pi-éfente  plufieurs  grandes  montagnes  Hamilton." 
qu'on  découvre  facilement  de  la  Cote  d'Arabie  (io).  1710. 

§.     II. 
JJles  des  Mers  d'Ethiopie. 

LIfle  d&Madagafcar ,  que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent  ,e9inne      Maclagaf"carii 
des  plus  grandes  du  monde  connu.  Elle  oftre  quantité  de  productions  foproduflions. 
utiles  aux  beloins  de  la  vie.  Ses  beftiaux  font  nombreux.  Leur  chair  eftexcel- 
lenre ,  fur-tout  la  maflfe  ou  la  groffe  tumeur  qui  leur  croît  entre  le  cou  &  les 
épaules.  On  y  trouve  aulll  une  aflez  grande  abondance  de  daims  &  de  chè- 
vres. Les  Portugais  ,  en  defcendant  pour  la  première  fois  dans  cette  Ifle  ,  y 
lailTerent  un  troupeau  de  porcs ,  qui  ont  multiplié  merveilleufement.  Ils  don- 
nèrent des  noms  à  quantité  de  rivières  &  des  Caps,  qui  font  aujourd'hui  fré- 
quentés par  les  Vaiifeaux  de  l'Europe ,  mais  qui  fervent  principalement  de  re- 
traite aux  Pyrates.  Les  François  avoient  formé  à  l'Eft  de  l'Ifle  (21)  un  Eta-    Pért  Datipiim ;. 
blilfement ,  qu'ils  nommoient  Po«  Z)^«/?/z//2  ;  mais  s'étant  apperçus  que  les  ancien  Etnhiinè- 
profits  du  commerce  ne  répondroient  point  aux  frais  de  la  Colonie  ,  ils  ont  ""^'  ™iç>^is. 
pris  le  parti  de  l'abandonner. 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d'établir  un  comm.erce  d'Efclaves  fur     commerredes. 
la  Côte  Oueft  de  l'ille,  particulièrement  dans  la  Baye  de  S.  Autiuftin  &dans  ^"s'f's  ™"'^ 

11  1       ■  •  1  1         •  o      1  iV  /r  /•  •      parJes  Fyrates.- 

les  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  vieux  &  de  nouveau  MeJ/alig  ;  mais 
ils  redoutent  aujourd'hui  les  Pyrares  ,  fur-tout  depuis  que  plufieurs  Efcadrcs 
de  leur  Nation  ont  croifé  fans  fuccès  dans  ces  mers.  Un  funple  Vailfeau ,  Mort  finguiiere 
commandé  par  le  Capitaine  Mollar ,  fit  plus  d'expédition,  en  1704,  que  <<«  "nq  cms  l'y- 
toutes  les  Flotes  qu'on  avoir  armées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargailbn 
étoit  compofée  de  bière  forte  &  d'eau-de-vie  ,  qu'il  fe  propofoit  de  vendre 
aux  Pyrates.  Ils  s'en  faifirent ,  à  U  vérité,  comme  d'un  préfent ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s'engager  à  leur  fer- 
vice  i  mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur  fit  poulTer  fi  loin  la  débauche, 
qu'il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à  force  de  boire. 

On  racontoic  dans  l'Inde ,  &  l'Auteur  fe  fit  confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Littleton  ,  avoit  pris  à  bord  de  ï^nglefey  quel- 
ques Brigands  de  cette  troupe,  mais  que  de  juftes  raifons  l'avoienc  engagé 
à  leur  rendre  la  liberté.  On  ajoutoit  que  voyant  les  Pyrates  de  Madagafcar 
dans  l'embarras  pour  nettoyée  le  fond  de  leurs  grands  Vaiifeaux ,  il  leur 
avoir  rendu  généreufement  fervice  en  leur  accordant  plufieurs  fecours. 

Madagafcar  eft  environnée  d'Ifles,de  rochers  &  de  bancs  de  fables,  qui     ifles&Ecudis 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie ,  qui  eft  fituée  à  l'Eft ,  forme  le  pre-  aux  environs  ds 
mier  azile  que  les  Pyrates  choifirent  dans  cette  mer.  La  Rade  y  étoit  affez     ^  ='§^'-"- 
bonne  pour  les  mettre  à  couvert ,  quoique  l'accès  ne  fàz  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu'ils  étoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes ,  ils 
fe  retirèrent  dans  la  grande  Ifle  ,  ou  ils  fe  font  établis  par  des  mariages.  L'Au- 
reur  eft  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  en  chaffer.  En  17Z2  ,  l'Ami- 
ral Matthews ,  chargé  de  cette  entreprife  ,  reconnut  qu'ils  avoient  abandonné 

(10)  Hamilton  ,  uhifuf.  p.  13.  &  fuiv. 

(11)  Lapofition  exade  de  leur  Fort  écoit  à  la  pointe  Sud- Eft  de  l'Ifle. 
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l'Ifle  Ste  Marie.  Il  y  trouva  même ,  dans  pliifieurs  endroits  ,  quelques  refteS 
de  leurs  brigandages ,  tels  que  du  poivre ,  qu'ils  avoient  laifle  dans  la  terre, 
de  répaiiïeur  d'un  pied.  De-là  ,  il  fe  rendit  dans  la  grande  Ille  avec  fon  Ef- 
cadre  ;  mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Bâtimens 
en  sûreté ,  dans  les  rivières  &  les  anfes ,  où  les  VaifTeaux  de  guerre  ne  pou- 
voient  pénétrer.  Il  auroit  été  trop  dangereux  d'emploier  les  Chaloupes  pour 
-les  détruire  par  le  feu  ;  car  de  leurs  bois  &  de  leurs  retraites  œs  Brigands 
étoient  en  état  d'incommoder  les  Troupes  Angloifes.  L'Amiral  trouva  l'oc- 
cafion  de  parler  à  quelques-uns  d'entr'eux  -,  mais  ils  ne  ceflerent  pas  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  &  prêts  à  fe  défendre  s'il  eût  penfé  à  la  violence. 

L'IIle  Ste  Apolline  eft  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  dont  les  Anglois 
étoient  autrefois  en  pofleffion  ,  &  qu'ils  nommoient  Forejl,  eft  peuplée  aujour- 
d'hui par  les  François  (*),  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon.  L'Ifle  Mauri-^ 
ce  ,  après  avoir  été  habitée  par  les  Hollandois  ,  qui  reçurent  ordre  de  l'aban- 
.donner  en  1705,  &  de  fe  retirer  à  Batavia  ,  eft  pafîce  aufli  entre  les  mains  des 
François  ,  qui  la  nomment  l'Ifle  de  France.  Celle  de  DUs;o  Rais,  qui  la  fuit, 
contenoit  encore  un  Etabliirement  François;  mais  fa  ftérilité  l'a  fait  aban- 
donner depuis  quelques  années.  Toutes  \qs  autres ,  à  l'Eft  &  au  Nord  ,  fonf 
demeurées  déferres  ,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  à  l'Ouefts  qui  font  fi- 
tuées  dans  le  canal  entre  Quiloa  &  Madagafcar. 

Comore  eft  la  plus  avancée  à  l'Oueft.  Elle  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  miferables  Habitans ,  qui  en  tirent  à  peine  ce  qui  eft  nécelfaire  à  leur 
fubfiftance.  L'Ifle /o/z(Z««a  (ii),quieft  àlavûedeComore,  offre  en  abondance 
des  beftiaux  ,  des  chèvres ,  des  oifeaiix  &  du  poiflon  ,  avec  d'excellens  limons 
&  des  oranges.  La  plupart  des  VailTeaux  Anglois  qui  faifoient  voile  à  Mocka, 
en  Perfe  ou  à  Surate ,  y  prenoient  des  rafraîchiffemens  avant  que  les  Pyrates 
^eulfent  commencé  à  la  fréquenter. 

L'Ifle  Johanna  eft  célèbre  entre  les  Anglois ,  par  deux  infortunes  que  les 
VailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y  ont  eflîiiées.  La  premier? 
en  Kîgo  ou  1^91  ,  lorfque  le  Capitaine  -^<z«o«  Commandant  du  Harbert, 
Yaifl^au  de  huit  cens  tonneaux  &  de  cinquante-cinq  pièces  de  canon,  fut  at- 
taqué par  trois  VaiflTeaux  François  de  la  même  force.  A  leui  approche ,  il  leva 
l'ancre  &C  fe  mit  en  mer.  Vers  deux  heures  après  midi ,  l'adfion  commença  fu- 
-rieufement,  &  dura  jufqu'à  huit  heures  du  foir  ,  que  le  Herbert  eut  le  malheur 
de  fauter  ,  fans  qu'on  en  pût  fauver  plus  de  fix  ou  fept  perfonnes  qui  fe  trou- 
voient  dans  fa  Pinace.  La  féconde  difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l'année 
1710.  Deux  Vaifteaux  Anglois,  accompagnés  d'un  Oftendois  ,  étant  à  faire 
de  l'eau  dans  la  même  Ifle  ,  apperçurent  deux  Pyrates  ,  &  convinrent  de  join- 
dre leurs  forces  contre  l'ennemi  commun.  Mais  lorfqu'ils  les  virent  appro- 
cher ,  VOflende ,  &  l'un  des  deux  Vailfeaux  Anglois  ,  nommé  le  Greenwich  , 
gagnèrent  la  haute  mer,  &  laifl^erentà  l'autre  ,  qui  fe  nommoitlaCaflandre, 
le  foin  de  fe  tirçr  d'embarras.  Il  fe  vit  forcé  d'engager  l'aélion  a-vec  le  plus 
.petir.des  deux  Pyrates ,  qui  étoit  de  quatre  pièces  de  canon.  Mais  il  échoua 
.bien-,tôt  entre  quelques  rochers  ;  &  le  Pyrate  s'eff"orçant  de  l'aborder ,  échoua 

(*j  On  promet  de  donnei- ,  dans  un  Sup-          (iz)    Hajiian  oaAnfaame  ,  dont  Johanna 
jçlémcnt  ,  des  Obfervations  plus  étendues  fur     eft  apparemjBeut  une  corruption, 
)Iê.s  Etabliffemens  François. 
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nuffi  entre  d'autres  rocs.  Comme  ils  étoientfort  près  l'un  de  l'autre,  lecora-  TmTTTT 
bat  recommença  tort  vivement  dans  cette  ntuation  ,  &  coûta  la  vie  à  beau-       1710. 
coup  de  gens  de  part  &  d'autre.  Le  Pirate  fe  trouvoit  en  danger ,  lorfque  fon 
Compagnon  fe  difpofant  à  le  fecourir  ,  Mackraw ,  qui  commandoit  la  Caf-      RciTource  iia 
fandre  ,  crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  rous  fes  gens,  pour  ga-  ^-aw"'"*^  ^^^'^"• 
gner  la  terre  dans  (es  Chaloupes.  Les  Habitans  le  reçurent  avec  beaucoup 
d'humanité  ,  &  le  conduihrent  dans  l'intérieur  de  leur  Ifle  ,  pour  le  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  La  CalTandre  devint  ainii  la  proie  de  cts 
Brigands ,  qui  la  remirent  à  flot  fur  le  champ  ,  parce  qu'elle  avoir  peu  fouf- 
fert  de  leur  arrillerie.  Us  dégagèrent  aulîî  leur  Bâtimenr ,  que  le  canon  An- 
jj'ois  avoit  beaucoup  plus  raaltrairé.  Mackraw  ,  homme  d'efprit  &  capable  de 
le  mefurer  à  toutes  (ortes  de  caractères ,  halarda  de  retourner  au  rivage  &  de 
fe  rendre  même  abord  des  Pyrates.  Il  ménagea  leur  efprit  avec  tant  d'adrelle, 
qu'ils  lui  firent  préfent,  pour  gagner  les  Indes  avec  fon  équipage,  du  Vaitleaii 
<iu'il  leur  avoit  prefque  coulé  à  fond.  Pendant  ce  tems-U ,  le  Greenvich  portoit 
à  Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte  ;  mais  deux  mois  après ,  on  fut  fort  furpris  • 
de  le  voir  entrer  dans  le  même  Port,  tout  en  pièces  à  la  vérité  ,  &  dans  un 
état  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  d'aller  plus  loin,  (i  le  Gouverneur  Brown  , 
Officier  d'un  mérite  extraordinaire ,  ne  lui  eût  prêté  fon  fecours  pour  l'é- 
quiper. 

)Jlù-C  At  Moldlla  ed  peu  éloignée  de  celle  de  Johanna  ;  mais  quoiqu'elle  ir.e  Mohina la- 
foit  fort  bien  peuplée  ,  fes  Habitans  font  beaucoup  moins  civils  que  ceux  ^n'^^ir'^  '" 
de  Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes  ces  Ifles  étant  prefque  fans  celfe 
en  guerre  ,  celui  de  l'Ifle  Johanna  obtint  le  fecours  de  Littleton  ,  Capitaine 
Anglois ,  pour  faire  une  defcente  dans  l'Ille  de  Mohilla  ,  où  il  porta  le  car- 
nage &  ladélolation.  L'Auteur  admire  par  quelle  politique  Littleton  rompit 
volontairement  la  neutralité  qui  étoit  fort  bien  établie  entre  les  Anglois  & 
ceslnfulaires. 

Mavotta  eft  une  autre  Ifle  ,  à  la  dillance  d'environ  trente-cinq  lieues  de  Mayou». 
Johanna,  &  paffe  pour  la  plus  grande  de  celles  qui  font  habitées.  Mais  étant 
environnée  de  rochers  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  font  cachés  fous  l'eau , 
elleell  fi  peu  tréquentée  ,  qu'on  connoît  peu  le  caractère  de  fes  Habitans.  La 
Religion  de  toutes  ces  lileseft  le  Mahometifme  ,  quoiqu'il  y  foit  exercé  avec 
peu  de  zélé. 

En  général  la  navigation  eft  très  dangereufe  dans  les  mers  d'Ethiopie,  &  Dansrrsdeia 
'les  carres  fort  défeétueufes.  Un  Capitaine  HoUandois  ,  qui  avoit  reçu  ordre  cesmcrs. 
de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  &  de-li  dans  la 
Mer  rouge ,  dit  à  l'Auteur ,  dans  le  Port  de  Mocka  ,  où  ils  fe  rencontrèrent , 
qu'il  avott  vu  plufieurs  grandes  îfles&  quantité  de  rochers  &  de  bancs  de  fa- 
ble ,  qui  ne  paroilFoient  point  dans  les  Cartes;  ce  qui  l'avoit  obligé  chaque 
nuitdejetter  l'ancre  lorfqu'il  rrouvoit  un  fond  fuffifant.  Il  ajoutoit  qu'entre 
xes  bancs  &:  ces  rochers  les  courans  éroient  très-rapides  au  Sud  (13). 

La  latitude  de  Johanna  (  14)  eft  de  douze  degrés  du  Nord,  &  celle  de  Mayot-      Sitnancm  iie 
ta  de  treize  degrés.  Cette  dernière  Ille  fe  préfenre  toujours  à  ceux  qui  viennent  mw  m'c",""^''' 

(13)  Hamilton,  Vol.  I.  p.  î6.  &ruiv.  wall  ,  dans    fes   Obfervations  fur    plufieurs 

(14)  Les  Remarc]ues  fuivantes    fur  l'Ifle    voyages  aux  Indes  en  1710.  p.  ii. 
S'oiianna,  viennent  du  Capitaine  Henri  Com- 
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du  Sud  par  le  paiïage  intérieur  ,  &  femble  ,  à  la  première  vue  ,  former  croîs ■> 
liles ,  avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de- 
Johanna,  à  la  diftance  d'environ  dix  lieties.  On  découvre  aufll  Mohilla  ,  qui 
j  eft  dix   lieues  à   l'Oueft-Sud-Ouefl  de  Johanna  ,  &   l'Ifle    de  Comore  au. 

!  Nord-Eft.  L'Auteur  donne  cet  éclairciiîement  pour  prévenir  toutes  fortes 

d'erreurs ,  parce  qu'il  eft  arrivé  à  pluiieurs  perfonnes  de  prendre,  une  Ide  pour 
l'autre.  En  approchant  de  Johanna,  il  ferra  le  vent  contre  l'Ifle  de  la  Selle, 
qui  eft  fituée  à  fa  pointe  Oueft. 
Propriété  de        Johanna  eft  agréablement  diverfifiéc  par  des  vallées  &  des  •  montagnes , . 
riiie (le Johanna  q^i  font  également  fertiles,  &  qui  produifent  quantité  d'excellentes  provi-- 
njuan,       ^3,-,5_  l^j  vallées  ofifrent  de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  ;  &  les  monta- 
gnes, des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  font  une  race  d'Arabes  bafanés, 
mêlés  de  quelques  femmes  Ethiopiennes  ,  qui  font  tout-à-fait  noires  ■■,  Nation 
indolente,  ennemie  du  travail ,  &  remplie  même  d'une  forte  d'orgueil  qui 
leur  fait  méprifer  toutes  fottes  d'emplois  vils,  jufqu'à  craindre  moins  la  faim 
&  la  nudité  que  le  travail.  La  plus  grande  fatigue  à  laquelle  ils  s'expofentj. 
eft  d'aiguifer  une  pièce  de  fer  en  couteau  ,  en  aiguillon  ,  ou  d'en  faire  quel- 
qu'autre  inftrument  convenable  à  leurs  befoins.    Cependant  ils  affeélent  de- 
l'honneur  dans  leurs  principes  &  dans. leur  conduitei  vertu  rare  dans  cette 
Partie  du. Monde  ,  &  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  leur  crainte  plus  qu'à 
leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d'affeftion  pour  les  Anglois  &  les 
traitent  avec  beaucoup  de  civilité ,  quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Leur  ■ 
langage  eft  L'Arabe  ;.&  leur  religion  ,  s'ils  en  ont  quelqu'une,  eft  le  Ma- 
hometifme. 

Ici,  comme  dan.";  routes  les  parties  de  l'Inde,  les  femmes  font  efclaves  de- 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  &  entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
démêlés  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohilla.. Quoique  leur  Ifle  foit  fort 
bien  arroféc  de  quantité  de  petits  ruiifeaux ,  elle  a  peu  de  rivières  &  n'en  a 
Ancîei-me  pof-  P^^  ^^  grandes.  Quelques  vieux  reftes  d'un  grand  mur ,  bâti  à  la  manière  des. 
j'sâîon  des  Porm-  Portugais,  rendent  témoignage  qu'elle  étoit  poftedée  autrefois  &  même  ha- 
•^'"^'  _      bitée  par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s'attira  la  curiofité  de 

Arbre fmguiier.  i'^^^fe^^f  ^  f^^J  ^n  arbre  fingulier  ,  dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plufieurs  petits  arbres  qui  s'étoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu'une  feule 
tige.  Il  avoir  plus  de  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  reftembloit  à  celle 
de  l'if  II  étoit  fitué  près  d'un  raifteau  d'où  les  Bâtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che ,  &  fort  refpefté  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca- 
davres de  leurs  criminels ,  pour  infpirer  l'horreur  du  crime  par  l'exemple  de 
leur  fupplice. 
Conreiipour  la  Cornwall  recommande  à  tous  les  VailTeaux  qui  toucheront  à  ce  Port ,  d'y 
er,T"°"  ''^"^  cacher  foigneufement  la  route  qu'ils  doivent  tenir  ,  parce  que  ces  mers 
font  continuellement  infeftées  de  Pyrates  Européens  ,  qui  s'informent  des  Bâ- 
timens qui  paroilfent  de  leur  force  ,  de  la  nature  de  leur  cargaifon  &  des  Porrs 
où  ils  doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même  ,  à  ceux  qui  craignent  ces  bri- 
gands, d'éviter  cette  Ifle  en  faifant  voile  à  la  Côte  de  Malabar  (25). 

(15)  Voyez  l'Etat  du  Gouvernement  Portugais  dans  l'Inde,  au  Tome  I.  ScrAfie  Portu-»^ 
gaife  de  Faria ,  Vol.  IL  p.  340. 
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CHAPITRE      VIL 

E clair cijjemcns  fur  l'Empire  du  Monomotapa. 
§.   I. 

Expédition  de  Barrcto  pour  la  conquête  des  Mines  d'or  &  d'argents 

ON  lit  dans  Faria  que  François  5arAÊW  ,  Seigneur  Portugais  ,  après  avoir  Fortune  de  Bar^ 
rempli  avec  honneur  la  dignité  dé  Gouverneur  de  l'Inde  ,  fur  revêtu  de  l^^^^^,^  pour"ic 
l'important  Emploi  d'Amiral  des  Galères.  Il  exerça  fes  fondions  au  mémo-  Mozaiiibiiue. 
rable  combat  de  Pennon ,  où  le  fuccès,  dont  fa  valeur  5c  fa  conduite  furent 
fécondées,  donna  un  nouveau  luftre  à  fa  réputation.  A  fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa  ,  un  des  trois  qui  faifoient  la 
divifion  de  l'Inde  Portugaife  ,  trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d'un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à  cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  mines  l, 
fur  des  informations  &  des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  efredtive- 
ment  le  delfein  de  cette  conquête.  On  avoit  trouvé  quantité  d'or  dans  l'inté- 
rieur de  ce  grand  Empire ,  fur-tout  à  Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 
Barreto  partit  de  Lifbonne  au  mois  d'Avril  de  l'année  1 5  (îi)  j  avec  trois  Vâif- 
feaux  &  mille  hommes  de  débarquement,  parmi  lefquels  on  comptoir  quan- 
tité de  Noblelfe  (Scde  vieux  Guerriers  d'Afrique.  En  arrivant  à  Mozambique, 
il  commença  par  loumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  Patta  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  le  Gouvernement  Portugaise 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l'avis  du  Père  Fran-  iieft  fournis  atiS 
cois  de  Monclaros  ,  Miffionnaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  échouer  tou-  avis  d'un  jéiiiite. 
tes  fes  vues  ;  tant  il  eft  vrai ,  remarque  l'Auteur  ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'im- 
prudenCe  à  foumettre  un  Soldat  aux  lumières  d'un  homme  d'Eglife,  que  de 
préfomption  dans  un  Eccléliaftique  à  fe  mêler  de  ce  qui  appattienr  à  la  profet- 
lion  militaire. 

Il  y  avoit  deux  chemins  qui  conduifoient  aux  mines;  l'un  ,  au  travers  du     peu.Mciiemms 
Monomotapa  ;  l'autre  par  Sofala.   Barreto  fe  déclara  pour  le  fécond  ;  mais  le  lux  mines!  ""^'^'^ 
Père  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l'autre  devoir  être  préféré ,  fon  opinion 
l'emporta  malgré  l'oppofition  duConfeil.  On  partit  de  Mozambique  avec  plus 
d'hommes  &  deValifeaux  qu'on  n'en  avoit  amenés  ;  fans  parler  des  inftru- 
mens ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  ,  &  des  autres^provilîons  pour  la  guerre  & 


mer 


pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par 
les  Portugais  entrèrent  dans  la  Rivière  de  Cuama  ou  Qiiama ,  nommée  de  las  Rivkre  de'cuu.- 
Buenas  Sennaks  par  le  premier  qui  la  découvrir.  Il  s'avancerenr ,  fuivant  les  m^' 
vues  de  Monclaros ,  jufqu'à  Sena  ou  S.  Mar^alis  &  gagnèrent  enfuite   la 
Nû-ic  à' Inaparapola  ,  qui  eft  voiiine  d'une  Ville  des  Mores.  Là,  ces  Infidèles      Traiiifon  Jîs 
commencèrent  à  traverfer  leurs  deireins  ,  comme  ils  avoient  fait  autrefois  *  °''"' 
dans  l'Inde.  Ils  tentèrent  d'empoifonner  toute  l'armée.  Quelques  hommes  & 
plufieurs  chevaux  en  moururent  ;  mais  cette  perfidie  ayant  été  découverte  par 
ia  trahifon  d'un  des  complices ,  les  traîtres  furent  palTés  fans  pitié  au  fil  de 
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j-^j^j^ ■  l!Epée  ,  Se  leur  Chef  expofé  à  la  bouche  d'un  canon.  Un  feul ,  qui  proteftà  que 

1(69.       ^^  Sainte-Vierge  hii  avoir  ordonne  de  le  rendre  Chréuien  fous  le  nom  de  Lau^ 
renr,  obtinr  par  grâce  d'êrre  pendu. 
AmbaiTade  Por-       Barreto  cnvoya  des  Ambalfadeurs  au  Monarque  du  Monomorapa  ,  qui  les 
reur'de^Mono-'  "^^Ç""^  ^^ec  Une  ditlindtion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux  des 
Eiotapa.  autres  Princes ,  qui  ne  fe  préfentoient  devant  lui  qu'à  genoux  ,  pieds  nuds  Se. 

fans  armes,&  qurfe  profternoient  jufqu'àterre  devant  fon  Trône,  il  leur  accor- 
da une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  AmbalTade  étoit  de  lui  de- 
mander la  permiffion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas,  qui  s'écoit  révolté  con- 
tre lui ,  &  celle  de  pénétrer  julqu'aux  mines  de^««/^&  de  Ma«cM^.  La  pre- 
mière de  ces  deux  demandes  n  étoit  qu'un  prérexte  flatteur  pour  obtenir  la  fé- 
conde ,  parce  que  le  territoire  de  Mongas  étant  lîtué  entre  Sena  &  les  mines  , 
il  falloir  nécelîairement  s'ouvrir  un  palfage  par  l'épée.  L'Empereur  confentit 
aux  deux  propolîtions ,  &  fit  offrir  à  Barreto  cent  mille  hommes,  qu'il  refufa. 
Marché  péui-       L'armée  Portugaife-  fe  remit  en  marche.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens, 
Rie  de  l'armée      foixame  moufquctaires  &  de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  qu'elle 
employa  dans  cette  route,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la-foif&.de  lafaim; 
Il  fallut  fiiivre  prelque  continuellement  la  Rivière  àt  Lambe^e ,  dont  le  cours  ■ 
efl:  fort  rapide,  &  fur  laquelle  s'avancent ,  à  quatre- vingt  dix  lieues  de  la  Mer 
d'Etliiopie.,  des  pointes  de  la  haute  Montagne  de  Lupata  ,.qui  paroilTent  com- 
me fufpendues  fur  fon  canaL.  A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche  les  Portugais 
commencèrent  à  découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis ,  &  remarquèrent  bien- 
Fermeté  de  Bar-  -  tôt  plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'Habitans  armés.  Barreto 
*^"'^'  ne  s'allarma  point  de  ce  fpeftacle.  Il  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  à 

Vafco-Fernando  Hormn  ,  &  feréfervant  celle  de  l'arriere-garde,  il  plaça  fon 
bagage  &  quelques  pièces  de  canon  dans  l'intervalle  de  ces  deux  corps.  Lorf- 
qu'il  f-ut  prêt  d'en  venir  à  la  charge  ,  il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fa 
troupe  &;  fur  les  flancs.  L'ennemi  s'approcha  d'un  air  ferme.  Son  ordredeba- 
Sbrcièrs  tuée  taille  formoit  un  croilTant.  Une  vieille  femme  ,  célèbre  ,  fi  l'on  en  croit  l'Au- 
^y™  "^""ï"*"  ""  teur,  par- la  profeffion  qu'elle  falloir  de  la  magie,  fit  quelques  pas  hors  des 
rangs  &  jetta  quelques  poignées  de  poudre-  vers  l'armée  Porrugaife ,  en  aflu- 
rant  les  Caffres  que  cette  poudre  feule  leur  garantilfûit  la  viétoire.  Barreto  > 
qui  avoit  appris  dans  l'Lide  combien  la  luperitition  a  de  pouvoir  fur  les  Mo- 
res ,  chargea  un  de  fescanoniers  de  pointer  vers  cette  femme  i  &  fes  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur ,  qu'on  la  vit  voler  auflî-tôt  en  pièces,  à 
la  furprife  exrrêmede  tous  les  Caffres  ,  qui  la  croyoient  invulnérable.  Barreto 
fit  prélent  au  canonier  d'une  chaîne  d'or. . 
piurteurscom-       L'ennemi  Continua  de  s'approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fit  bien-tôt  pleuvoir 
bats  où,  les  Por-  une  gtclc  de  fléchcs  &  de  dards.  Les  Portugais  répondanr ,  fans  s'ébranler,  à 
quèors.       '  '     coups  de  cauon  &  de  fudls ,  qui  hrenr  une  exécution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres, n'eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  dans  la  pourfuite  ;  & 
marchant  droit  à  la  Ville  de  Mongas ,  ils  firent  difparoîtte  aulfi  facilement  un 
autre  corps  qu'ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
Us  fefaîfiirent  mes  pour  faire  mordre,  la  poulTiere  à  fix  mille  Caffres.  Barreto  ,  à  la  tête.de  fes 
,e  Mongas.         g^^^  ^  entra  fans  oppofition  dans  Mongas.  Les  Habitans,  qui  l'avoient  aban- 
donnée 5  fe  préfenterent  le  lendemain  cii  aulTi  grand  nombre  que  les  deux  pre.- 
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niieres  armées  rémiies  ■■,  mais  ils  ne  foutinren:  pas  plus  long-tems  l'effort  des       fIII77~°' 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roi,  qui        15^5. 
envoya  bien-tôt  lui-même  des  Ambaffadeurs  à  Barreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation,  un  chameau  échapé  à  (es  gardes  prit  fa  courfe    ,  Utilité  qu'ira 
vers  le  Gouverneur,  qui  l'arrêta  de  fes  propres  mains  juiqu  a  l'arrivée  de  ceux  '"™g  des'caf'- 
qui  le  pourfuivoient.  Les  Caftres  neconnoirfoient  point  cet  animal.  Dans  la  ft". 
lurprile  de  le  voir  lî  docile  près  du  Général  Portugais  ,  ils  tirent  plufieurs 
quelHons  qui  marquoient  leur  crainte  Se  leur  ignorance.  Barreto  prit  avantage 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  pour  leur  répondre  qu'il  avoir  un  grand  nombre  de  ces 
bêtes  terribles  &  qu'il  ne  les  nourrifloir  que  de  chair  humaine  ;  qu'ayant  déjà 
dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat,  elles  le  faifoient  prier  par  ce 
meiFager  de  ne  pas  faire  la  paix  ,  parce  qu'elles  craignoient  de  manquer  de 
nouLTicure.  Les  Ambaifadeurs  CatFres ,  effrayés  de  ce  dilcours ,  luppliérent  le 
Général  d'engager  les  chameaux  à  fe  contenter  de  bonne  chair  de  bœuf,  donc 
ils- promirent  de  leur  envoyer  une  groffe  provifion.  il  (e  rendit  à  leur  prière  ,- 
&  leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  rranquil!i[é  dans  le  Pays.  Ce- 
pendant il  commençoiràmanc|uer  de  vivres,  lorfqu'il  reçut  avis  que  (a  pré- 
sence étoit  nécellaireà  Mozambique,  où  Pereyra  Brandam,  fon  Lieutenant, 
s'étoit  faifi  du  Fort  ,  quoiqu'âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  lailfa  le  commande- 
ment de  fes  forces  à  Vafco  Homen ,  pour  fe  hâter  de  retourner  vers  la  Côte. 
Mais  à  peine  eut-il  paru  à  Mozambique  ,  que  les  féditieux  étant  rentrés  dans  la 
foumifiion  ,  il  regretta  beaucoup  qu'une  affaire  de  fi  peu  d'importance  eût  été 
capable  d'interrompre  les  projets.  L'ardeur  de  ion  courage  lui  fie  reprendre 
aulli-côt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  lurprile  ,  en  approchant  du  Fort  de       La  cor.ciiifto 
Sena,  d'en  voir  fortir  Monclaros  d'un  air  furieux,  pour  lui  ordonner j  au  ftjiXnn^'^^* 
nom  du  Roi,  d'abandonner  une  entreprile  fur  laquelle  il  lui  reprocha  d'avoir 
trompé  ce  Prince  par  de  faulTes  elperances,  en  ajourant  que  le  nombre  des 
morts  étoit  déjà  trop  grand ,  &  qu'il  le  rendoir  refponfable  devant  Dieu  du 
fang  qui  ferépandroit  encore.  Il  eil  certain  ,  fuivant  la  remarque  de  l'Hifto- 
rien,  que  Barrero  n'étoir  pas  l'Auteur  de  cette  Expédition  ,  &  que  l'impru- 
dence qui  avoir  fait  choifir  une  mauvaile  route  ne  devoir  être  attribuée  qu'à  ' 
Monclaros.  Cependant  le  brave  Barreto  fut  h  touché  d'un  affront  de  cette      i*'™'  étvang» 
nature,  qu'il   mourut  deux  jours  après  ,   fans  aucun  ligne  de  maladie  &    ^  ^'^"''°" 
par  la  feule  violence  de  fon  chagrin.  Un  ordre  du  Roi ,  qui  fe  trouvoit  par-      Vafco-Homcn  > 
mi  fes  papiers,  lui  donna  pour  fucceffeur  Vafco-Fernandez  Homen ,  fon  '"' '^"^'•^'"^• 
Major. 

Monclaros s'éranr déclaré  frhautement  conrre  la  conquête,  Vafco  ne  pen- 
fa  qu'à  lui  marquer  la  foumillion  ,  aux  dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  im- 
médiatement à  Mozambique.   Mais  après  le  départ  du  Miflionnaire  ,  qui      11  rcprcncl  ]s~ 
s'embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal  ,  François  PimoPimcnul ,  fon  parent,  ^3'"^]^  r'oil^^'"dî. 
&  quelques  autres  perfonnes  intelligentes  ,  lui  repréfenterent  lî  fortement  ce  SoEiia. 
qu'il  devoit  au  Portugal  &  à  Ion  propre  honneur,  qu'il  prit  la  rélolurion  de 
retourner  aux  Monomotapa.  Il  choilit,  fuivant  l'opinion  de  Barreto ,  la  route 
de  Sofala  ,  qui  étoit  en  effet  la  plus  favorable  à  fon  enrreprife.  Elle  le  con- 
duifit  diredement  vers  les  mines  de  Manchika  ,  dans  le  Royaume  de  Chikan- 
ga,  qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quitcrve ,  le  plus  puiffant  de  ces- 
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—  Ti^^j^         régions  après  celui  du  Monomotapa.  Il  avoir  le  même  nombre  d'hommes  Si. 
I  r  (jo.         les  mêmes  inftrumens  que  Ton  Prédcceffeur.  Comme  il  étoit  important  de  fe 
concilier  l'affedtion  du  Roi  de  Quiterve ,  il  lui  fit  faire  un  compliment  civil , 
accompagné  de  plufiearsprélens.  Mais  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  tant  de  dé- 
fiance &  de  jaloufie,  qu'il  reçut  froidement  cette  politefle. 
:ii  ravage  la  vil-       Vafco ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  fa  réponfe  ,  continua  fa  marche  an 
ledczimbaze.     travers  de  fes  Etats.  Plufieurs  corps  de  Catfres  entreprirent  de  lui  couper  le 
palfageSi  furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réulTir 
par  la  force  ,  eut  recours  à  l'artifice.  Il  donna  ordre  à  tous  fes  Sujets  d'aban- 
donner leurs  ''/ilies  &  leurs  cantons  ,  dans  l'efperance  de  ruiner  l'armée  Por- 
tugaife  par  la  faim.  En  effet,  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  pour  fe  rendre  à 
Zimbaze,  où  il  tenoit  fa  Cour.  Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner  & 
de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inacceffibles.  Valco  brûla  cette  Ville  &  fe 
remit  en  marche  pour  le  Pays  de  Chikanga  {i6) ,  où  la  crainte  plus  que  l'in- 
■    clination  le  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences  d'amitié.  Il  obtint  du  Roi 
la  liberté  du  paflage  jufqu'aux  mines.   Les  Portugais  fe  crurent  à  la  veille  de 
Efpcrancesdes  puifer  l'or  à  pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à  cette  terre  promife.  Mais  re- 
ïoriiigais  croni-  nf^-^i-qi^ant  bicn-tôt  que  les  Kabitans  avoient  befoinde  beaucoup  de  tems  &  de 
peine  pour  en  tirer  fort  peu  d'or  ,  &  s'étant  convaincu  qu'il  falloir  plus  d'hom- 
mes ,  &  d'autres  inftrumens ,  pour  donner  quelque  forme  à  leur  entreprife ,  ils 
prirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur 
adreiïe  pour  fe  conferver  l'amitié  du  Roi.  Quoiqu'ils  fe  trouvafient  fort  éloi- 
<7iiés  de  leurs  efperances ,  ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y  avoit  eu 
d'imprudence  &  d'erreur  à  donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  pré- 
cédent. Ce  Miflionnaire  indifcret  avoit  expofé  l'armée  Portugaife  à  périr  dans 
Autre  emrcpri-  Une  route  également  dangereufc  &  pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à 
fe  fur  les  mines   Q,jjite,-ve  ,  où  le  Roi ,  guéri  de  fes  défiances,  lui  accorda  toutes  les  permif- 
de  .vunnmas.      £oi-[s  qu'il  avoit  d'abord  refufées.  Il  confentit  que  les  Portugais  pénétraffent 
jufqu'aux  mines  de  Manninas  ,  à  la  feule  condition  de  lui  payer  chaque  année 
vingt  écus.  De-li  ilspalferent  dans  le  Royaume  de  Chikova ,  qui  borde  le  Mo- 
nomotapa au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  On  les  avoit  flattés  d'y  trouver 
de  riches  mines  d'argent.  Vafco  ,  après  y  avoir  aflîs  fon  camp  ,  rapporta  tous 
•Rufc  lies  Caf-   fes  foliis  à  fe  procurer  des  informations.  Les  Habitans  ne  fe  croyant  pas  capa- 
ftcsdai'ays.        i^jg^  ^g  ji^jj  rélifter,&  jugeant  que  la  découverte  des  mines  feroit  funefte  à 
leur  repos ,  eurent  l'adreire  de  répandre  un  peu  de  minéral  dans  quelques  en- 
droits éloignés  de  fa  fource,  Se  montrèrent  ces  lieux  aux  Portugais  comme 
les  véi'itabies  mines.  Cette  rufe  eut  tout  l'effet  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Vaf- 
:CO,  perfuadéde  leur  bonne-foi ,  permit  qu'ils  fe  retiralTent,  dans  la  vue  peut- 
être  de  leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur  lefquels  il  croyoit  déjà  pouvoir 
comnter.  Il  fit  creufer  la  terre  dans  mille  endroits ,  Se  l'on  ne  fera  pas  furpris 
que  ie  fruit  du  travail  repondît  mal  à  la  fatigue  de  fes  ouvrie'rs.  Les  provifions 
commençant  à  devenir  rares  ,  il  prit  enfin  la  réfoîution  de  fe  retirer,  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  Cardofa  de  Almeyda  ,  avec  deux  cens 
.hommes  &  les  fecours  nécelTaires  pour  continuer  fes  recherches.  Après  le  dé- 

(ifi)  D'autres  prenneat  Cliikanga  pour  le  ms.<i\\\ii\\\iBo'</iranga  SicMoharariga.  D'aurres 
iiiom  du  Roi ,  &  croient  que  Manika  ou  Man--  croient  auffi  o^ue  Quiterve  eft  k  titre  d'un  Roi. 
fhika  cft  le  nom  du  Royaume.  Faria  le  nom- 
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paTt  de  Vafco  ,  Cardofa  fe  lailTa  tromper  encore  plus  malheureufetnent  par  — J~^j,      ' 
les  Caffres.  Ces  Barbares  feignant  d'admirer  l'imuilité  de  fon  travail ,  s'of-        j  ^5,-^_' 
frirent  à  lui  découvrir  des  veines  plus  sûres;  &  le  conduifant  à  la  mort  plutôt     Funeftcfindes 
qu'aux  mines ,  ils  le  firent  tomber  dans  une  embufcade  où  il  périt  avec  tous  fes  {""""^^jjftira."' 
gens. 

Telle-fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotapa.  Elle  tou- 
cha de  fort  près  à  fon  origine  ,  puifque  de  deux  Gouverneurs  qu'on  a  nommés , 
i'un  périt  prefqu'en  arrivant ,  du  chagrin  de  fe  voir  outragé  par  un  homme  d'E- 
glife  ,  &  l'autre  fut  chaffé  puérilement  par  le  ftratagême  de  quelques  Barbares. 
Cependant  la  paix  &  le  Commerce  n'en  fubfiâerent  pas  moins  entre  l'Empe- 
leur  du  Monomotapa  &  les  Portugais  (2.7). 

§.     I  I. 

Empire  du  Monomotapa. 

Es  bornes  au  Nord  &  vers  une  partie  de  l'Ouefl: ,  font  la  Rivière  de  Etendue  a- cor-- 
Zambe^e-Empondo  y  nommée  aufli  Quama  ou  Cuama ,  qui  le  fépare  des  '^"^^"t^"^."" 
Royaumes  à'Abutua  ôc  de  Chikova ,  des  Pays  de  Mumbos  &c  de  Zimbas  ou  Ma- 
^imbas ,  qui  appartiennent  à  l'Empire  de  Mommuji ,  &  du  Royaume  mari- 
time deMaruka.  A  la  fuite  de  l'Ouefl:  cN-'du  côté  du  Sud,  il  eft  bordé  par  le 
Pays  des  Hortentots&  par  certains  Caftres,  defquels  il  n'eft  féparé  que  par  la 
Rivière  de  Magnika  ,  qu'on  nomme  auffi  Laurmt  Kargm^  &  le  S.Efprit.  A 
l'Efl: ,  il  eft:  baigné  par  la  Mer  de  l'Inde.  • 

Sa  fituation  eft  entre  le  quarante  &  un  &  le  cinquante- fixiéme  degré  de  Ion-  sa  fitaatîoa, 
gitude  orientale  ,  &  entre  le  quatorzième  &  le  vingt-cinquième  degré  de  lati- 
tude méridionale.  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre  cens  foixanre-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud,  &:fix  cens  cinquante  de  largeur  de  l'Oueft  àl'Efl:. 
G'eft  une  Peninfule  ou  une  prefqu'Ifle  ;  car  à  l'exception  d'un  efpace  de  quatre- 
vingt-dix-milles ,  qui  fait  à  peu  près  la  diftance  de  la  Rivière  de  Zambeze  ou 
de  Quama  jufqu'àlafourcedecelle  de  Magnika  ,  il  eft  continuellement  envi- 
ronné d'eau.  Lopez  le  repréfenteauili  comme  une  prefqu'Ifle,  formée,  dit-il, . 
par  la  mer  ,  par  la  Rivière  de  Magnika  ,  qu'il  appelle  Magnico  ;,par  une  par- 
tie du  Lac  d'où  fort  la  Magnika,  &  par  la  Rivière  de  Quama. 

Suivant  le  même  Auteur  ,  la  Rivière  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du  Scsrivieres. 
Nil  ,  qu'il  place  entre  le  Monomotapa  &  Congo  ,  &  va  joindre  la  mer  entre 
les  Caps  de  la  pêcherie  &. les  courans  (18)  ,  à  trente-trois  degrés  Se  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Rivière  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes,  près  de  la 
mer  ;  l'une  ,  &  la  principale ,  que  les  Habitans  nomment  Nagoa ,  &:  les  Portu- 
gais S.  Chrljiopke ,  du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  féconde  a  tiré  fon 
nom  ,  de  Lorenzo  Marguez ,  qui  la  découvrit.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment' 
Toroa.  La  troifiéme  fe  nomme  Arroe  ,  &  fort  des  montagnes  des  mines  d'or 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa.  Aulîî  trouve-t-on  ,  dans  quelques  endroits , . 
des  particules  d'or  entre  fes  fables. 

(■17)  Afie   Portugaife   de  Faria  ,  Vol.  II.     travaillé  ,  que  l'article  fuivant  eft  tiré.- 
p.  349.  C'eft  du  même  Auteur  ,  ou  plutôt  des         (18J  Pefcheria  &  Corienres. 
Relations  8c  des  Mémoires  fur  lefquels  il  avoit 
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•^"  Paria.  La  Rivière  de  Quama  ou  Cuama  ,  a  pris  ce  nom  d'un  Château  ou  d'un  Fort 

I  r(;c),        dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans  {ont  en  polTeffion.  Les  Portugais  appel- 
Fort  dt;  Cuama.  lent  fon  embouchure  Bouches  de  Cuama  ,  parce  qu'en  fe  jettant  dans  la  mer  elle 
fe  divife  en  fept  bras ,  qui  forment  cinq  Ifles ,  fans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  font  fituées  plus  haut  dans  fon  canal ,  toutes  merveilleufement 
pieuplées.  L'Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (29)  j  mais  comme  cette  opi- 
nion elT:  reconnue  aujourd'hui  pour  une  erreur  ,  les  Géographes  font  embar- 
ralfés  où  ils  doivent  la  placer.  Delifle  l'appelle  Cuama ,  ou  Zambeze-Em- 
pondo. 
Op'mon de  Fa-      Fatiaraconte  que  la  grande  Riviete  de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono- 
ria  fur  la  rivière  motapa  &  tombe  dans  la  Rivière  de  Chiri.   Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  Boro- 
,ii<;,2ambeze.       ^^  ^  ^^^  j'^^^  trouve  plufieurs  autres  grandes  rivières  ,  dont  les  bords  font  oc- 
cupés par  divers  Rois  ,  les  uns  abfolus ,  d'autres,  fujetsdu  Monomotapa.  Il 
ajoute  que  la  Zambeze  ie  jette  dans  la  mer  par  quatre  embouchures  5  la  pre- 
mière ,  nommée  Quilimane. ,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique  ;  la 
féconde,  qui  s'appelle  Cuama  ,  à  vingt-fix  lieues  vers  le  Sud.  Luabo ,  qui  eft 
la  troifiéme  ,  cinq  lieues  plus  bas  ;  &  la  quatrième  ,  nommée  Luabo d ,  quinze 
lieues  plus  au  Sud.  L'intervalle  eft  rempli  par  de  belles  &  grandes  Ifles,  dont 
l'une  n'a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  tour.  Cette  Rivière  eft  navigable 
dans  la  même  étendue  jufqu'à  la  Ville  de  Sena,  qui  eft  habitée  par  les  Por- 
tugais, &  foixante  lieues  plus  loin  jufqu'à  Tac  ,  autre  Colonie  Portugaife. 
Divifion  c!u       L'Empire  du  Monomotapa  eft  divUé  en  vingt-cinq  Royaumes  ,  qui  fe  nom- 
5<îonoinotapa.      ^^^^^^  Mongas ,  Baro ,  Mamka  ,  Bofa  ,  Majùigo  ,  Remo  ,    Chique  ,  Chlria  , 
Chïdïma  ,  Boqui^a ,  Inohan^o ,  Chiruvia  ,  Kondifaqua  ,  Daburia  ,  Makurwn- 
hi  ,  Monguffi  ,  Antuvaia ,  Chove  ,  Chungue ,  Dï^a  ,  Romba  ,  Rajjini ,  Chi~ 
ruo  ,  Makaranga  &  R.em''  de  Bo7^a.  On  y  compte  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries ,  qui  n'ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plus  grand  Etat ,  de  ceux  qui  font 
^  indépeudans  de  l'Empire,  eft  Mongas,  fur  les  bords  des  Rivières  de  Quama 

&:  de  Zambeze. 
.Ses  mines  d'or      Les  plus  riches  mines  du  Royaume  de  Mongas  font  celles  de  Maftapa ,  qui 
;ics  plus  riches,     portent  le  nom  à'Ofur  (30).  On  y  a  trouvé  un  lingot  d'or  de  douze  mille  du- 
cats ,  &  un  autre  de  quatre  cens  mille.  L'or  s'y  trouve  non-feulement  entre  les 
pierres,  mais  même  lous  l'écorce  de  certains  arbres  jufqu'au  fommet,  c'eft- 
à-dire  ,  jufqu'à  l'endroit  où  le  tronc  commence  à  fe  diviler  en  branches.  Les 
mines  de  Manchika  &  de  Çutua  font  peu  inférieures  à  celles  d'Ofur.  Le  Pays 
TroîsMarchés  en  a  quantité  d'autres,  mais  moins  confidérables.  Il  a  trois  Foires  ou  trois 
'"iT"&^'  ,1"" "n     Marchés  ,  que  les  Portugais  de  Tête ,  Château litué  fur  la  Zambeze  à  cent- vingt 
'^        '  lieues  de  la  mer ,  fréquentent  pour  le  commerce  de  l'or.  Le  premier  ,  qui  fe 

nomme  Luane ,  eft  à  quatre  journées  dans  les  terres  ;  le  fécond  ,  nommé  Buen- 
to  ,  eft  plus  éloigné  ;  &  le  troifiéme ,  qui  s'appelle  Majjapa  ,  l'eft  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l'or  par  des  échanges ,  pour  des  étoffes ,  des  col'- 
liers  de  verre  &  d'autres  marchandées  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à  MalTapa  un 
Officier  de  leur  Nation  ,  nomiTié  pjr  Ip  Gouverneur  de  Mozambique  ,  du  con- 

(19)  Voyez  la  Relation  de  Congo  par  Pi-  le  nom  efl  favorable  à  cette  conjefture  ,  da 
.gafetta ,  Xuv  les  Mémoires  de  Lopez  ,  p.  191.  moins  s'il  ne  Ta  p^s  allongé  exprès  ;  car  d'au- 
.pc  fui  vantes.  très  le  nomment  Fa»-«, 

;(3P)  L'Auteur  fuppcfc  que  c'eft  O/-/;/?-,  ^: 

fenteraenE 
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lentement  de  l'Empereur  du  Monomotapa  ;  mais  avec  défenfe  ,  fous  peine  de    ~Y,\.iua. 
îBorc ,  de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permilîîon.  Il  y  efi:  Juge  des        1 5(^5. 
différends  qui  s'élèvent  entre  les  Portugais  ;  &  leur  Etabliffement  n'y  fçauroic 
Ètre-méprifable ,  puifqu'ils  ont  des  Coùvens  ou  des  Eglifes  de  Dominiquains  à 
Malîapa  ,  à  Bokuro  &  à  Luanzei  (31). 

L'origine  ,  la  fuccefiîon  &c  le  nombre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne  font        Conjeaures 
pas  connus.  L'Auteur  paroît  perfuadé  (35)  qu'ils  exiftoient  dès  le  tems  de  la  Monomotapa.'' 
•Reine  de  Saba  ,  &que  lui  étant  fournis ,  c'étoit  d'eux  qu'elle  tiroit  fes  tréfors. 
Sur  le  Mont  Ofur,  près  de  Maffapa ,  on  voit  les  ruines  de  plufieurs  beaux      Anciens  édi- 
édifices,  qui  paroilTent  avoir  été  autant  de  Palais  &  de  Châteaux  (34).  Dans  vent.'^"'^^  ""^" 
la  fuite  des  tems  l'Empire  fut  divifé  en  trois  Royaumes ,  Quiurve  ,  Sabanda 
&  Chikanga ,  dont  le  dernier ,  qui  efl:  le  plus  puiffant ,  renferme  les  mines  de 
Manchika  ,  de  Butua  &  plufieurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua  ,     Commcrceen- 
dans  le  Royaume  de  Chikanga  ,  font  ceux  qui  tranfportent  l'or  au  Pays  d'An-  'j^'^g^J*""»''  ^ 
gola,  parce  que  ,  fuivant  les  calculs ,  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cent 
lieues  d'un  Royaume  à  l'autre.  Chikanga  produit  du  riz  &  du  bled  d'Inde  , 
avec  une  gtande  abondance  de  beftiaux  ,  d'oifeaux  &  de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habitans  eft  l'agricultute  &  le  pâturage  (35). 

Toute  la  Côte  du  Monomotapa  ,  depuis  les  Rivières  de  Magnica  &  de  CôteduMono- 
Zambeze  ou  de  Quama ,  étoit  autrefois  poffedée  par  les  Portugais ,  &  fe  nom-  ^uonS  vo^Z 
moit  Sofala  ou  Zofala  ,  d'une  Ville  du  même  nom  qui  eft  (îtuée  entre  ces  g^'*  'Y*^  t'™»-. 
deux  Rivières.  Cependant  Lopez  ,  en  lui  donnant  cette  étendue,  ajoute  que 
c'eft  un  petit  Royaume  ,  dont  les  Maifons  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nom- 
bre. Sa  principale  Habitation,  dit-il,  étoit  l'Ifle  de  Sofala  ,  fituée  dans  une 
Rivière  du  même  nom.  Elle  efl:  peuplée  de  Mahométans  ,  dont  le  Roi  fe  fou- 
rnie à  la  Couronne  de  Portugal ,  parce  qu'il  s'ennuyoit  de  la  domination  du 
Monomotapa.  Aufli  les  Portugais  ne  crurent-ils  pouvoir  s'en  aflTurer  la  poffef- 
fion  qu'en  élevant  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Quama.  Ils  exer- 
>cent  dans  toutes  les  contrées  le  commerce  de  l'or,  de  l'ivoire,  de  l'ambre  , 
qui  fe  trouve  fur  la  Côte  ,  &  celui  des  Efclaves  ;  en  donnant  pour  échange  des 
étoffes  de  coton  &  des  foies  de  Cambaye,  dont  les  Habitans' compofent  leur 
parure  ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du 
même  Pays.  Ce  font  des  Arabes ,  qui  trafiquoient  dans  de  petites  Barques  avant 
l'arrivée  des  Portugais. 

Lopez  repréfente  l'Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafte  Pays ,  dont  les      ff\^o\notaT 
Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  &  de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célèbre  à  la  guerre,  &  leur  légèreté  extrême  à  la  courfe  (36').  La  prin- 
cipale Nation  de  ce  grand  Pays,  fuivanc  Faria,  fe  noir.me  les  Mokarangls, 
La  Maifon  Impériale  en  tire  fon  origine.  Ils  ont  l'inclination  peu  belliqueu-     (juaikés&re- 
fe ,  &  n'emploient  point  d'autres  armes  que  l'arc ,  les  flèches  &  les  javelines.  |'^^™  **"  ^^  '" 
Leur  religion  n'admet  point  d'images  ni  d'idoles.  Ils  reconnoilTent  un  feul 

(3  i)  C'eft  apparemment  ce  qui  vient  d'être  re ,  de  ciment  &  de  bois.  Comme  il  ne  fe  trou- 
nommé  Buento  &  Liiane.  ve  rien  de  femblable  dans  les  Pays  voifins  ,   il 

(3  3)  Sans  preuve  &  fans  autre  fondement  en  conclut  que  c'eft  de-là  que  Salomon  tiroic 

<jue  les  mines  d'or.  fon  or.   Ubifiip.  ^.  içi^. 

(54)  Lcpez  dit  qu'on  trouve  dans  les  con-         (3  j)   Faria  ,  ubi  fuf.  p.  345 .  Se  fuiv. 
trées  du  Monomotapa  d'anciens  bâcimensd'n-         {36)   Lopez  ,  ai; /«p.  p   191.  ;' 

ne  architeûure  £np;uliere ,  compofés  de  pier- 
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'     jaria.       Dieu.  Ils  croient  l'exiftence  d'un  Diable  ,  qu'ils  appdknt  Mu^uko  Se  cpi'iîs  fe- 

1  ^(5c).        reprélentent  foiT  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  paffent 

de  la  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  ils  les  appellent  Mij^i/noi  ,  &  les, 

invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N'ayant  point  de  lettres  ni: 

d'autres  caraderes  d'écriture ,  ils  confervent  la  raénroire  du  palîé  par  de  fidel- 

les  traditions.  Leurs  eitropiés  &  leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  du 

Roi ,  parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 

Prince.  Dans  leurs  voyages  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des  guides,  d'une 

Ville  à  l'autre  ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance., 

r,  ,  •  j  ,ir.„        Le  Palais  Impérial  eft  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  quoiaue  les  édifices. 
Palais  de  lEm-  'j      i     •      ^  Pn-  ■  ■       ■  ^         +  i    •     j 

p-reiir.  ne  loienc  que  de  bois.  On  y  dittingue  trois  principaux  quartiers  ;  celui   de 

Trois  portes  &  l'Empereur,  celui  de  fes  femmes  &  celui  de  fes  Officiers  domeftiques.  Le  quar- 
leuruiage.  -.  j-jçi-  gy  l'appartement  de  l'Empereur  a  trois  portes,  qui  donnent  dans  une 
même  cour  -,  l'une  ,  dont  l'ulage  eft  réfervé  aux  Heines  ;  l'autre ,  qui  eft  pour 
l'Empereur  &  pour  fes  Officiers  intérieurs  ,  tous  fils  des  principaux  Seigneurs., 
de  l'Empire  ;  la  troifiéme ,  pour  les  deux  Chefs  de  cuiiine  ,  qui  font  deux  per- 
fonnes  de  haute  diftinétion  ;  pour  les  Princes  de  fon  fang  &  pour  les  cuiiiniers 
inférieurs ,  qui  font  aofli  des  perfonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne. 
doit  être  plus  âgé  que  de  vingt  ans,  parce  que  jufqu'à  cet  âge  on  prélume 
qu'ils  n'ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  au- 
roient  violé  cette  loi  feroient  punis  féverement.  Après  leur  fervice  ,  ils  font 
.  élevés  aux  grandes  dignités  de  l'Etat.  Dans  l'intérieur  du  Palais ,  comme  au- 
dehors,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur  ,  tel  qu'autrefois  en  Efpagne  l'^Z- 
calde  de  Los  DoriTelos. 
Principaux  of-  Les  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningomofcha.  ,,. 
ciers.  eiaCour,  ^^^  j^  Gouverneur  des  Royaumes -,  le  Afo/iOOTo^/iiz ,  ou  le  Capitaine-Géné- 
ral ;  ^^/7^^«_y« ,  ouïe  Maître-d'Hôtel ,  qui,  à  la  mort  delà  principale  femme- 
de  l'Empereur ,  a  le  droit  étrange  d'en  nommer  une  autre  à  fa  place ,  avec  cette  • 
feule  reftri61:ion,qu'elle  doit  être  une  des  fœurs  ou  des  plus  proches  parentes  da. 
Monarque  ;  Xinhautovo  ,  ou  le  Chef  de  la  mulique  ;  le  Nukurao ,  ou  le  Capi- 
taine de  l'avant-gatde  ;  le  Bnkuronio  ,  qui  fignihe  la  main  droite  de  l'Empe- 
reur -,  le  Magande  ,  ou  le  Chef  des  Devins  ;  le  Netombo  ou  l'Apoticaire  ,  qui- 
garde  les  ondions  &  lesuftencilesà  l'ufage  de  la  divination  &  de  la  magie;  le- 
Nehono  ,  ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs  ; 
du  plus  haut  rang.  _      . 

Aih-rtens&cui-       Il  y  a  peu  de  délicatefte  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens.. 
^'"^-  Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties  ;  &  la  plupart  font  les  mê-  ' 

mes  que  les  nôtres ,  avec  l'addition  de  quelques  fouris,  que  les  Caftâtes  efti— 
ment  autant  qu'une  perdrix  ou  un  lapin. 
Femmes  de       L'Empereur  a  plufieurs  femmes  ;  mais  il  n'en  a  que  neuf  qui  foienc  hono- 
i-euc  rang? leurs  récs  du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  (ts  fœurs  ou  fes  plus  proches  pa- 
noms&ieurau-  rentes.  Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 
'°"'^'  nomme  Maïajira.  Les  Portugais  l'appellent  leur  Mère  &  lui  font' quantité  de 

préfens ,  parce  qu'elle  follicite  leurs  intérêts  à  la  Cour.  L'Empereur  ne  leur 
envoie  jamais  d'Ambalfadeurs  ou  de  Meflagers ,  qui  ne  foient  accompagnés 
de  quelqu'Officier  domeftique  de  cette  Princefte.  La  féconde  ,  qui  fe  nomme 
Inahanda,  follicite  pour  les  Mores.  La  troifiénie ,  noïamè^  Nabuiia  ^  fait  fa 
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Telidence  dans  le  même  appartement  que  l'Empereur.  La  quatrième  fe  nomme  ""^ 
Navcmba  ;  la  cinquième  ,  Navengore  ;  la  fixiérae  ,  Ni:^ingoapangi  ;  la  feptié-  is6^, 
me,  Nemongoro  ;  la  huitième  ,  Nijfani ;  la  neuvième  ,  Nekaronda.  L'Auteur 
ne  nous  apprend  point  fi  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent  tou- 
jours aux  neuf  premières  femmes ,  ou  s'ils  n'étoient  que  des  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à  part  un  état  auffi  brillant  que  celui  de  l'Em- 
pereur 5  &  jouit  du  revenu  de  plufieurs  Provinces  qui  font  affignèes  pour  fa 
-dèpenfe.  Aulli-tôt  qu'il  en  meurt  une  ,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui  fuccé- 
der  (37).  Elles  partagent  l'autorité  de  l'Empereur  &  le  droit  de  rècompenfer 
ou  de  punir.  Il  va  quelquefois  les  voir  &  reçoit  quelquefois  leur  vifite.  Les 
■femmes  qui  les  fervent  font  en  fort  grand  nombre ,  &  l'Empereur  fe  fert  àfon 
grè  de  celles  qui  lai  plaifenr. 

Chaque  mois  a  fes  jours  de  fête  5c  fe  divife  en  trois  femaines ,  qui  font  cha- 
cune de  dix  jours.  Le  premier  jour  eft:  celui  de  la  nouvelle  Lune.  Les  fêtes  font 
le  quatrième  &  le  cinquième  jour  de  chaque  femaine.  Tout  le  monde  eft  re- 
vêtu ces  jours-là  de  fes  meilleurs  habits,  L'Empereur  donne  une  audience  pu- 
blique j  en  tenant  à  la  main  un  pieu  d'environ  trois  quarts-d'aune,  fur  lequel 
il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parlent  fontprofternès  devant  lui.  Cette 
cérémonie  dure  depuis  le  irsatin  jufqu'au  loir.  Si  l'Empereur  eftindifpofè  ,  le 
Ningomofcha  tient  fa  place.  Perlonne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui- 
tième jour  de  la  Lune  ,  parce  qu'il  eft  regardé  comme  un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  àparoître,  l'Empereur,  armé  de  u&^es 
deux  javelines  ,  court  dans  le  Palais  comme  s'il  étoit  prêta  combattre,  &  les 
Seigneurs  afliftent  à  cette  cérémonie.  Auffi-tôt  qu'elle  eft  finie  ,  on  apporte  un 
vailfeau  plein  de  bled-d'Inde  ,  bouilli  fans  divifion  ,  que  l'Empereur  jette  à 
terre ,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d'en  manger,  parce  que  c'eft  une  produc- 
tion de  la  terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup  d'ardeur  pour  la  raraafter, 
&c  chacun  en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai.  Elle  Fête  qm  fêter- 
fe  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  fe  raf-  '^^^^^  aibare- 
femblent  au  Palais  •,  &  courant  la  javeline  à  la  main ,  ils  donnent  la  repréfenta- 
tion  d'une  efpece  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enfuite  l'Em- 
pereur difparoît  &  pafte  huit  jours  fans  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  ceifent  pas  de  battre.  Le  dernier  jour  ,  ce  Prince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a  le  moins  d'affeèbion.  C'eft  une  forte  de 
facrifice  qu'il  fait  aux  Muiimos  ou  à  fes  ancêtres.  Les  tambours  ceflenr  &  cha- 
cun fe  retire. 

Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  humaine  &  l'achètent  dans  une  boucherie      Murobos,Ni« 
publique.  En  finiffant  ce  récit ,  Faria  paroît  ennuyé  de  fes  recherches,  &  dé-  'hàge™"'^^'^* 
clare  que  la  Relation  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  grand  Empire  feroit  une 
entreprife  infinie  (3  b'). 

Lope2  raconte  que  l'Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  armées 
dans  différentes  Provinces,  pour  contenir  dans  le  refpeèt  &:  la  foumiffion  plu- 
fieurs Rois  fes  vaffaux  ,  que  leur  inclination  porte  fouvent  à  fe  révolter.  Ces 

(37)  Il  paroît  ici  par  quelques  exprclTions         (;8)    Afie  Portugaife  de  Faria,  Vol.  II- 
de  Faria  ,  que  les  noms  des  neuf  Reines  font     p.  3  +5.  &  fuiv. 
laéréditaires.  Vbifuf.ç.  ■^^6, 
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-    -c  j^j^        troupes  font  divifées  en  légions  ,  fuivant  l'ufage  des  anciens  Romains.  SiFoa 
I  côo.'       en  croit  le  même  Auteur  ,  les  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font  quelques^ 
Amazones  &  légions  de  femmes ,  qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche ,  comme  les  anciennes 
Uursuiages.        Amazones ,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  Tare.  Elles  n'ont  point  d'autres 
armes.  Onadéjarepréfentéleur  manière  de  com.batcre.  Le  Roi  leur  accorde 
certains  cantons  ,  pour  y  faire  leur  demeure.  Elles  y  reçoivent  quelquefois  des. 
hommes  ,  dans  la  feule  vue  d'entretenir  leur  efpece.  Les  enfans  mâles  font 
renvoyés  aux  pères,  &  les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  mères» 
pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à  leur  exemple. 
Royaume   de       Le  Royaume  de  Butua  ,  qui  s'étend  depuis  les  Montagnes  de  la  Lune  jufqu'à 
Butua,  la  Rivière  de  Magnika ,  contient  quantité  de  mines  d'or.  Le  caractère  &  les. 

ufages  de  fes  Habitans  font  les  mêmes  qu'au  Monomotapa  (}  <)).. 

A  p  re'  s  avoir  conduit  le  Ledeur,  autour  des  Côtes  d'Afrique ,  dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinzième  fiécle, 
l'ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte  en  Afie,  où  la  fcéne  va  s'ouvrir  par  le- 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'intérieur  de  l'Afrique  ». 
&  qui  n'a  point  été  connu  par  le  fecours  de  la  Navigation ,  eft  renvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre. 

(j5)  Lopez  j  dans  la  Relation  de  Pigafetta ,  compofée  fur  fes  Mémoires ,  p.  191.  &  19^. 
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H  I  s  T  OI  RE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle,. 
PREMIERE    PARTIE. 

VOYAGES     DANS     L'ASIE. 


LIVRE      L 

Voyages  dans  l'Empire  de  la  Chine.^ 

CHAPITRE     PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  deGoyer  &  Jacob  de  Ketser  ^  Amhajjk'' 

aeurs  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes-Orientales  3 

vers.  l'Empereur  de  la  Chine.. 


UO  I  QUE  la  Chine  eût  été  découverte  à  la  fin  du  trei-    Introdug- 
ziéme  fiécle  ,  dans  les  Voyages  par  terre  d'un  Vénitien  nom-        tion. 
mé  Marco  Polo  (  i  )  ,  elle  n'en  fut  pas  beaucoup  plus  connue  cwne  fijtTon-^ 
des  Européens  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fiécle,  où  les  Por-  ""^  ^™"f  '^  ^^' 
tugais  pénétrant  par  les  Mers  de  l'Inde  ,  7introduifirent  des  m^is?^  ^'  *''° 
MiffionBaircs  de  la  Religion  P.omaine.  En  15 17  (  2  )  ils  éta- 
blirent un  Commerce  réglé  à  Quan-tong ,  que  les  Européens  ont  nommé  Can- 
ton. Enfuite ayant  formé  un  Comipzoït  à.  Ning-po  ,  qu'ils  ont  appelle  Liampo  , 
dans  la  Partie  orientale  de  la  Chine  ,  ils  firent  un  Commerce  confiderable  fur 
la  Côte ,  entre  ces  deux  fameux  Ports ,  jufqu'à  ce  que  leur  orgueil  &  leur  in-     RuinedesPor^ 
folence  cauferent  leur  deftruélion  dans  tous  ces  lieux  ;  à  la  réferve  de  Ma-kau  ,  nçf  ^  àiaChi»,- 

(  I  )  On  le  verra  paroître  dans  la  fuite  en- 
tre les  Voyages  par  terre. 
{ 2.  )  Voyez  la  découverte  des  Portugais  au 


Tome  premier ,  &  l'origine  ( 
à  la  Chine. 


;  leur  Commerce 


Ffiij- 


Introduc- 
tion. 


Otftades  aux 
vues  desHoUan- 
Âois, 


AmbalTade 
.^irtls  envoient  à 
Pékin  ,  après  la 
conquête    des 
Tartares. 


Waiiches  &  Fi- 
^urps  dei'Ouvra- 


Edition  de  The- 

ïïftOt. 
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ou  Macao  ,  Ifle  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Canton ,  où  ils  fe  confervent 

encore  ,  maisreîTerrés  dans  des  bornes  fort  étroites. 

Le  pouvoir  des  HoUandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes ,  particu- 
lièrement fur  les  ruines  des  Portugais  ,  tous  leurs  eiforts  fe  rapportèrent  à 
s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  l'établiflement  d'un  Commerce  réglé  avec  les 
Habitans.  Ils  y  travailloient  depuis  long-tems ,  malgré  quantité  d'obftacles , 
dont  le  plus  redoutable ,  fuivant  Nieuhof  (  j  )  5  étoit  une  ancienne  Prophétie 
répandue  parmi  les  Chinois,  qui  les  menaçoit  »de  devenir  quelque  jour  la 
»  conquête  d'une  Nation  de  Blancs ,  vêtue  de  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Mais 
fur  la  nouvelle  qu'ils  reçurent  de  Makafiar ,  par  un  Miffionnaire  Jéfuite ,  nom- 
mé le  Père  Martini ,  revenu  de  la  Chine  où  il  avoir  vécu  caché  pendant  dix 
ans ,  que  les  Tartares  Mancha%ys  avoient  conquis  ce  grand  Empire ,  le  Gou- 
vernement de  Batavia  prit  la  réfolution  de  renouveller  fes  entreprifes.  Il  fie 
preffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands,  dont  le  rapport 
fut  fi  favorable  ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  partir  des  Ambaffadeurs  pour 
aller  folliciterà  laCourdePeking  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambaifadefut  compofée  par  Jean  Nieuhof,,  Maître- 
d'hôtel  des  Ambaffadeurs  HoUandois ,  &  célèbre  par  fes  voyages  dans  plufieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  langues  &  fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître ,  en  \66^  ,  une  Tradudion  Françoife  de 
Jean  Carpentier  (  4  )  ,  qulfemble  compofée  fur  un  Manufcrit  même  de  l'Au- 
teur. Elle  eft  divifée  en  deux  Parties  ,  dont  la  première  contient  le  récit  de 
l'Ambaffade  ,  en  deux  cens  quatre-vingt-dix  pages  ;  &  la  féconde  ,  une  Def- 
cription  générale  de  la  Chine  ,  en  cent  trente-quatre  pages,  fans  y  compren- 
dre la  Préface  &  l'Epitre  Dédicatoire  à  M.  Colbert ,  Miniftre  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n'a  fervi  que  de  bafe  à  ce  gros  Ouvrage  ,  dont  Car- 
pentier confeffe  lui-même  que  la  féconde  Partie ,  &  la  moitié  de  la  première  , 
font  autant  d'additions  (  5  ). 

Les  Planches ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  font  excellemment  gravées  -, 
&  copiées  ,  fi  l'on  en  croit  l'Editeur  ,  fur  les  Defleins  de  l'Auteur  même.  Elles 
repréfentent  des  habits  à  laChinoife  ,  des  procédions  d'Etat  &  de  Magiftrat, 
desperfpeétives  de  Villes  &  de  Temples  ,  des  animaux,  des  oifeaux  ,  des  vé- 
gétaux ,  &:c.  La  plupart  font  de  petites  Figures ,  gravées  fur  le  revers  des  pages 
mêmes  du  Livre.  Les  grandes ,  qui  occupent  des  feuilles  fcparées ,  offrent  des 
vues  de  Palais  &  de  grandes  Villes,  ou  de  grandes  proceflîons.  Dans  la  pre- 
mière Partie ,  on  trouve  An-hing  ou  Anking  ;  la  fête  des  Vicerois  de  Canton. 
Batavia  ,  Hoejgan  5  Hu-keu ,  Canton.  Un  autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu , 
Kan-cheu ,  Kin-nun-gan  ,  Ku-ching ,  Macao  ou  Makau ,  Nam-hun  ou  Nan- 
huna  ,  Nan-chang  ou  Iviang-fi,  Nan-gan  ,  Nan-Kang,  Nan-king,  Paulin- 
fchi,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impérial  à  Peking.  Intérieur  du  Palais.  Touc 
de  porcelaine.  Sin-gle  ,Tyen-fyen-wey,  Tong-lieu  ou  Tong-lou  ,Tun-chang  , 
Tung-ling  ,  U-fu  ,  Van-nun-gan  ou  Van-gan  ,  Schan-tfui  ,  Schan-cheu  , 
Yam-fe-fu.  Dans  la  féconde  Partie  on  voit  l'intérieur  d'un  Temple  ;  le  fruic 
nommé  Miifa.  ;  un  Ordre  de  Chevalerie  en  marche. 

L'année  fuivante  ,  Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  CoUec- 


(  }  )  Auteur  de  cette  Relation. 

(4)  ImptiiTiée  à  Leyde  ,  chez  Jacob  de 


Meurs  ou  Meurjîns. 
(  i  )  Voyez  fa  Préface. 
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tîpn  Françoifé  de  Voyages-,  avec  trente  -trois  Figures ,  en  quatorze  ou  quinze    Introduc-- 
Planches  d'une  demie-feuille.  Elle  y  eft  luivie  d'un  Journal  de  la  route  des  ■      tion. 
HoUandois  ,  depuis  Canton  jufqu'à  Peking  ;  d'unie  exade  Defcription  de  ces 
deux  Villes  ;  de  la  manière  de  faire  la  porcelaine,  &c.  avec  une  grande  Carte- 
de  la  rouije  ,  levée  par  l'Auteur  &  longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette  TraduiStion  eft  conforme  aux  deux  Co- 
pies HoUandoifes  dont  il  avoir  les  Manufcrits  entre  les  mains;  l'un  figné  du 
nom  de  Nieuhof  (6).  Il  déclare  qu'il  n'y  a  rien  changé  ni  rien  ajouté.  Pour- 
quoi, dit-il,  auroit-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Re- 
marques de  Nieuhof,  lorfque  cet  Auteur  confefle  lui-même  que  ,  foit  à  Can- 
ton, foit  à  Peking,  les  HoUandois  ne  fortirent  pas  de  leur  logement  3 

On  n'oferoit  décider  fi  ces  Defcriptions  le  trouvoient  dans  les  Manufcrits      Doutes &em- 
de  Nieuhof,  comme  elles  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Relation  HoUan-  cripdons,'" ''"*^ 
doife  imprimée,  ou  fi  la  réflexion  de  Thevenot  ell  une  cenfure  de  l'Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  efl:  certain  que  les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de  Fi- 
gures. Nieuhof  déclare  qu'il  avoir  levé  des  Cartes  &  des  Plans  exaûs  des  Pays- 
&  des  Villes  ,  outre  les  Deifeins  de  bêtes  ,  d'oifeaux  ,  de  poiiTons  ,  de  plantes 
&  d'autres  curiofités  (7).  Il  pouvoir  ajouter  ceux  des  Habitans  ,  des  Ma^if- 
rrats ,  de  leurs  fêtes  &  de  leurs  proceffions.  Mais  Thevenot  a  fupprimé  les 
Plans  de  Villes,  à  l'exception  de  Peking  &  de  Nanking  (8  )  ;  parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé  ,  dit-il ,  alTez  de  rapport  avec  les  Defcriptions  qu'il  en 
donne  ,  il  les  a  foupçonnés  d'être  de  fimples  fruits  de  l'invenrion.  Il  allègue      Toutes  les  vli- 
une  autre  raifon  pour  fe  juftifier  :  c'efT:  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe  i">i,'',""i'"  fc 

rr      \  \  r  •  I         '        •  ^  J        /-^  '  \        ^^1  ■       ■        -,  X  ^   reileinblent, 

rellemblant,  iuivant  le  témoignage  même  des  Geograpnes  Chinois,  il  fume 

d'en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu'on  les  a  vues  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force,  il  tous  les  Plans  éroienr  vé- 
ritables ,  il  eft  certain  que  l'uniformité  des  édifices  &  celle  des  rues  n'empê- 
cheroient  pas  que  la  feule  fituation  des  Places  &  la  difpofition  des  objets  n'y 
miflent  toujours  beaucoup  de  différence.  A  l'égard  des  Figures  de  plantes  & 
d'animaux,  que  Thevenot  a  fupprimées  aufll,  la  plupart  fe  retrouvent  dans 
fa  Defcription  générale  de  la  Chine ,  tirée  de  Martini, 

Les  Planches  qti'il  a  confervées  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent  &  plus  correâes  que  celles  de  Carpentier ,  mais  peut- 
être  moins  belles  &  d'un  travail  moins  fini.  Donnons-en  îa  lifte,  i .  Une  Carte 
de  la  route  des  AmbafTadeurs  au  travers  de  la  Chine.  2.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canron.  3.  Un  Cavalier  Tartare,  armé.  4.  Une  femme  Tartare.  5.  Jardin 
de  plaifir.  6.  Un  Mandarin.  7.  Une  Dam.e  Chinoife.  8.  Deux  Religieux  (  51  ) 
vêtus  de  jaune  ,  avec  de  grands  chapelets  tels  que  ceux  des  Catholiques. 
5).  Religieux  vêtus  de  noir  ,  avec  leurs  chapelets.  10.  Religieux  mendiant, 
avec  un  chapeau  à  grands  bords.  11.  Mendiant,  avec  fa  tête  en  forme  de 
pain  de  fucre.  12.  Sépulcre  d'un  Grand-Seigneur.  15.  Mendiant  qui  porte 
du  feu  à  la  main,  pour  extorquer  des  aumônes.  14.  Autre  Mendiant,  avec 
une  loupe  fur  le  front,  qu'il    s' eft  battue  contre   une  pierre.    15.   Puni- 

^(6)    II  écrit  ce  nom  tantôt  NÊn'^o/&  tan-  parfaits,  qu'ils  ne  donnent  aucune  Idée  de  ces 

tôt  îHeithof.  Villes. 

(  7  )  Voyez  la  Chine  d'Ogilby,  p.  j.  f  9  )  Ce  font  des  Lamas  ou  des  Piètres  â%-- 

(i)  Ces  deux  Plans  font  fi  petits  &  fi  im-  la  Scûe  de  ¥0, 


Planches  &K- 
gurcs  de  ThsM^- 


£U  HISTOIRE    GENERALE 

'iNTRODuc-  "on  d'un  Religieux,  furp  ris  avec  des  femmes  publiques.  itT.  Femme  publl- 
xioN.  que  5  qui  fe  promené  dans  les  rues  lur  un  âne,  avec  un  homme  devant  elle  » 
pour  offrir  fes  fervices  aux  paffans.  17.  Deux  Mendians,  qui  fe  heurtent  le 
front  l'un  contre  l'autre  pour  demander  l'aumône.  18.  Petite  vue  de  la  Ville 
de  Nanking.  19.  Perfpedive  d'une  rue  de  Nanking.  20.  Toux  de  porcelaine 
âNanking.  2.1.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Peking.  zi.  Arche  de  triomphe. 
25.  Temple  de  Schanti-eu.  24.  Village  flottant  fur  les  rivières.  25.  Grand 
Jonc,  ouVaifleau  ,  avec  fes  voiles.  16.  Vaiffeau-Serpent.  17.  Cour  de  l'Em- 
pereur à  l'audience  des  HoUandois.  2b'.  Un  Tartare  ,  qui  d'une  courroie  de 
cuir  fait  autant  de  bruit  que  trois  coups  de  piftolets  tirés  l'un  après  l'autre. 
29.  Un  Sorcier  ,  le  vifage  percé  d'un  poinçon  i  de  qui  les  Matelots  achètent 
du  vent.  30.  Chariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  perfonnes ,  quoique 
poulTé  par  un  feul  homme.  3 1 .  Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  3  i.VzitTcaa. 
avec  une  forte  de  roues  au  lieu  de  voiles,  i^.  Habir  ordinaire  des  Chinois. 
EHInons  de  Les  Libraires  d'Amfterdam  publièrent,  en  1(^70,  une  Relation  Hollan- 
■Kieiihof  en  lan-  ^q^Çq  Jg  la  même  Ambaffade  (10)  fous  le  nom  de  Nieuhof,  embellie  d'un 
|er&:A°igioifes'  grand  nombre  de  Planches,  avec  une  Defcription  des  Provinces  de  la  Chine 
dans  le  gofu  de  celle  de  Carpentier,  mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Quelque-tems  après  on  vie  paroître  la  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby,  qui  fit  ce  préfent  à  fa  Nation  ,  s'attacha  moins  au  titre  de  l'Edition 
d'Amfterdam  qu'à  celui  de  Carpentier  (11),  quoiqu'il  paroifle  incertain  fi  fon 
Original  étoit  l'Ouvrage  HoUandois  ou  la  Tradudion  Françoife.  Cependant, 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l'Anglois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  le  François  abonde  ,  on  peut  préfumer  qu'Ogilby  a  fuivi  la  Copie  Hol- 
îandoife.  Ses  Planches ,  qui  font  les  mêmes  que  dans  la  Traduction  Françoi- 
fe ,  mais  fort  éloignées  d'être  fi  bien  gravées ,  font  apparemment  celles  de 
l'Edition  d'Amfterdam,  quiavoient  été  faites  d'après  les  Originaux.  On  n'en 
doutera  point ,  fi  l'on  ajoute  que  l'explication  des  Sujets  eft  en  langues  Angloife 
&  Hollandoife. 
Edition  qu'on  De  tant  d'Editions  du  même  Ouvrage  ,  il  paroît  que  celle  de  Thevenor  eft 
iliit  iH.  n^    ij^jj  exacte  &  la  plus  conforme  à  l'Original.  Ainfi  l'on  a  crû  pouvoir  ici  la 

faire  fervir  decorre£tif&  même  de  fupplément  à  la  Tradudiori  d'Ogilby, 
avec  l'attention  de  faire  remarquer  ce  qu'on  empruntera  de  cette  fource. 

§.  L 

Entreprifes  des  HoUandois  pour  s' étahllr  à  la  Chine  3  avant  leur 
Ambaffade. 

LE  g  informations  du  Père  Martini  ne  s'étoient  pas  bornées  au  récit  de  la 
conquête  des  Tartares.  Il  alTuroit  qu'après  avoir  établi  leur  autorité  pat 
.vamwi.  j^^  armes ,  ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à  Canton  ,  que  le 

(  to)  La  féconde  Edition  ,  qui  eft  celle  dont  China  ,  èy  their  Excellenc'ws  Peter  de  Goyer  ^ 

les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  ufage  ,  eft  Jacob  de  Kejfer ,  at  his  Impérial  City  of  Peking  , 

de  l'année  1675.  Wherein  the  ciliés ,  Towns ,   Villages,  Ports, 

(if)   Voici  le  titre  Anglois  :  An  Amhajfy  'River s ,  ^c.  in  their  fajfage  from  Canton  to 

ftom  the  Eaft  India  company  ofthe  United  Pro-  Peking  are  ingenioufly  defcribed  by  John  Nieuhof 

tvimes  to  the  grand  Tanar  Cham  ,  Enperor  of  Stetpard  lothe  Ambajfadors. 

Commerce 


Nieuhof, 
1^55. 

Liberté  du  Com' 
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Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  étoit  ouvert  à  toutes  les  Nations  écran-  "nÏTuhofT" 
gères.  Le  Gouvernement  de  Batavia  prit  auffi-tôt  la  rélolucion  de  vérifier  cette       i  (î  5  5 . 
î^gréablc  nouvelle ,  en  dépêchant  à  la  Chine  un  Vaiireau  de  Taywan  dans  l'Ille 
Formofe. 

Suivant  cet  ordre  ,  un  Marchand  Hollandois  ,  nommé  Frédéric  Schedd,  mit  Les  Hollandois 

à  la  voile  le  20  de  Janvier  (li)  1653  ,  furie  Poifion-brun,  riche  Frégate,  vérifiem  cette 

11  -r  ■      V  r  -Il      r  ■  r         ,     ^       r.      nouvelle- 

dont  la  carçailon  nioncoit  a  quarante-nx  mule  lept  cens  vinç-c-lept  ecus  ;  & 

1  1.    /-  1  c   ■  -1  •  ••      TJ  /        N    J  1      S-     •  1         Départ  de  Schc- 

dans  1  elpace  de  neut  jours  il  arriva  ^i&i  ncytamen  (13}  dans  la  Rivière  de  dei ,  un  de  leurs 
Canton.  Il  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  à  bord  le  Hay-to-nu  (14)  ,   Marchands. 
ou  l'Amiral  de  la  mer  ,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Magillrat  de  Canton. 
Après  l'avoir  traité  fort  civilement ,  il  confentit  à  l'accompagner  au  rivage. 
Mais  en  approchant  de  la  Ville  ,  l'Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  pom-     Comment  il cft 
pe,  fans  dire  un  feul  mot  àSchedel,qui  fut  mis  affez  dédaigneufement  dans  "camon."'*^*^'' 
un  autre  Vaideau  &  conduit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Là  ,  il  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  fouiller  fans  difcretion  ,  &  traiter  même  avec  un  langage  fort  dur  par 
Emmanuel  de  Lucifiaro  &  quelques  autres  Portugais. 

A  la  fin  du  jour  il  reçut  la  vifice  de  quelques  Tartares  ,  qui  le  menèrent  dans 
un  Temple ,  où  les  Prêtres  de  l'Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions  ,  pour  découvrir  quel  devoir  être  le  fuccès  de  l'arrivée  d'un  Na- 
vire étranger.  Pendant  fon  abfence  ,  quelques  Mandarins  ,  par  l'ordre  des 
deux  Vicerois  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  même  autorité  ,  fe  rendirent 
à  fon  logement  &  firent  l'ouverture  des  cailTes  où  fes  préfens  étoient  renfer- 
més. Après  en  avoir  pris  l'état,  ils  les  jetterent  autour  d'eux  avec  beaucoup 
de  mépris  ;  &  trouvant  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vice- 
rois  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l'emporter.  Mais  ayant  rencontré  Schedel 
à  fon  retour  ,  ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vilage ,  avec  des  reproches  amers , 
comme  fi  l'intention  des  Hollandois  n'eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 

Dans  le  chagrin  d'un  fi  mauvais  traitement,  Schedel  eut  la  confiance  de  11  regagne  l'a- 
tourner  toute  fon  attention  à  détromper  les  Mandarins.  Il  fe  fouvint  qu'il  avoit  d™rins,'  "  *"' 
entre  fes  préfens  quelques  bouteilles  d'un  vin  rare.  S'en  étant  fait  apporter 
une  ,  il  preiïales  Mandarins  d'en  goûter  (15).  Cette  liqueur  leur  parut  aflez 
agréable  pour  leur  en  faire  recommencer  l'elfai.  Enfin  ,  changeant  d'humeur 
&  de  ton ,  ils  fe  réconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois ,  jufqu'à  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  premiers  emportemens.  Ils  lui  confelferent  que  les 
Portugais  leur  avoient  infpiré  des  défiances  \  mais  déclarant  qu'ils  en  connoif- 
foient  l'injuftice ,  ils  l'aHurerenr  qu'il  pouvoir  compter  à  l'avenir  fur  toutes 
fortes  de  careiïes  &  de  civilités. 

Le  jour  fuivant,  au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invité  à  fe  rendre  auPa-  ,  "/'^'"J^l!';? 
lais,  par  l'ordre  du  Pig-na-mong  (i(î),  le  plus  âgé  des  deux  Vicerois.  Ilfevit 
accompagné ,  dans  fa  marche  ,  d'une  populace  nombreufe  ,  qui  ne  lui  épar- 
gna point  les  outrages.  "  Que  fes  jambes ,  crioient  les  uns  ,  paroiffenr  pro- 
«  près  à  porter  des  chaînes  !  D'autres  le  montroient  ^u  doigt.  D'autres  fouf- 

(11)  Ogilby  met  le  mois  d'Août,  fans  autre         (ly)  Dans  la  Relation  de  Tlievenot ,  il  ga- 
datte.  gna  l'amitié  des  Mandarins  en  leur  faifant  pré- 
Ci  3)  Tlievenot  écrit  Huntety-mu,  lent  de  quelques  bouteilles. 
(14)    Tlievenot   écrit  Hag  -  lomw  ,  Uay-         (i6)  ThsYSnoi  éciit  PmgtM-tnong. 
tomive  &  Hay-tomonr. 
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NiEuHOF.  floient  de  la  vermine  fur  fes  compagnons.  Enfin ,  deux  Mandarins  l'intro- 
16  ^  ^.  duifirent  à  la  Cour.  Il  y  trouva  le  Viceroi  fur  fon  trône  ,  qui  étoit  placé  au 
ueiiqu'iiy  milieu  du  Palais,  fur  une  plate-forme  haute  &  quarrée ,  couverte  de  riches 
"  """"'  étoffes  de  foie.  Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  Gentilshommes ,  &c 
lAmiral ,  tous  vêtus  à  la  manière  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reça 
la  Lettre  &  les  préfens  de  Schedel ,  &  prêté  beaucoup  d'attention  à  l'apo- 
logie qu'il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieufes  imputations  des  Portugais  , 
parut  fi  fatisfait  de  cette  explication,  qu'il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes  de  fon  cortège.  Il  l'invita  enfuite  à 
dîner.  La  table  (17)  où  Schedel  fut  traité  avec  fa  compagnie  ,  étoit  couverte 
de  trente-deux  plats  d'argent ,  chargés  de  mecs  fort  délicats.  On  lui  fervità 
boire  dans  des  coupes  d'or. 

Pendant  ce  feftin,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  queftions  à  Schedel  fuc 
l'état  &  le  Gouvernement  de  la  Hollande.  La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
vifite  qu'il  rend  fut  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire  par  le  Hay-to-nu,  avec  la  Lettre 
toi^  &  les  préfens  ,  au  jeune  Viceroi,  qui  fe  nommoit  Slg-na-mong  (i  8),  Ce  Sei- 

gneur reçut  auiïï  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  politefle  &c  leur  offrit  à  dî- 
ner ;  mais  fon  inclination  néanmoins  paroiffoic  déclarée  pour  les  Portugais, 
Sa  mère,  qui  éroic  nouvellement  arrivée  deTartarie,  marqua  une  vive  cu- 
riofité  de  voir  les  Etrangers ,  &  les  fit  avertir  de  palfer  dans  fon  appartement» 
Schedel  interrompt  fon  difcours  pour  fe  hâter  d'obéir.  Il  trouva  cette  Dame 
qui  l'artendoit  au  milieu  de  fa  fuite  ,  dans  une  fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un 
accueil  fort  obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoit  donné  ordre  à  fes  trom- 
pettes de  fonner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chi- 
noifes.  Etant  retourné  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi ,  il  reprit  fon  difcours  Sc 
le  finit  fans  aucune  marque  de  trouble.  De-là  il  fut  conduit  par  le  Hay-to-nu 
chez  le  grand  Mandarin  Tu-tang  (19)  ,  qui  étoit  la  troifiénie  perfonne  du 
Gouvernement  de  la  Province.  Mais  cet  Officier  fe  contenta  de  le  voir  par 
une  fenêtre ,  &  le  laiffa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moindre  civilité  dans 
fa  maifon.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  fe  pourvoir  d'un  autre  loge- 
ment (20). 

D'un  autre  côté,  le  Gouverneur  Portugais  Scie  Confeilde  Macao  n'épar- 
oient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fa  naiflTance,  Us  envoyèrent 
foient  des  Hoi-  à  Canton  une  Ambalfade  formelle  ,  pour  repréfenter  les  Hollandois  comme 
une  Nation  fans  foi,  ou  plutôt  comme  une  efpece  de  Pyrates ,  qui,  n'ayant 
point  d'Etablilfement  certain  dans  les  terres ,  s'écoient  rendus  formidables  fur 
mer.  Ils  les  accuferent  de  s'être  faifis  de  Hay-ta-men ,  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Canton  ;  d'avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  Koxin- 
ga  ;  d'avoir  pillé  les  Marchands  de  la  Chine  ,  &  d'être  enfin  venus  fur  la  Côte 
pour  s'ouvrir  l'entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Paris,  ou  les  Philofophes 
de  Canton  ,  firent  entendre  auffi  leurs  plaintes ,  &  peignirent  les  Hollandois 
comme  des  gens  d'un  commerce  dangereux.  Mais  les  Vicerois  s'en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Hay-to-nu  ,  dont  Schedel  avoit  eu  l'adrefle  de  gagnes 

{17)   Suivant  l'un  (îes  deux  Manufcrits  de  (18)  Thevenot  écrit  Signa-mong. 

Thevenot  ,  chaque  Hollandois,  fans  en  ex-  (19)  Thevenot  mec  To«-W»^. 

cepter  un  petit  valet  Nègre,  eut  fa  table  à  (1°)  L'Auteur u'explique pas pourouoL 
parc ,  couverte  de  trente-deux  plats. 


les  Portugais  de 
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l'amitié ,  répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  leur  'nTeÛhoT"* 
faire  perdre  l'opinion   favorable  qu'ils  avoient  des  Hollandois  ,  &  qu'ils       kîîc. 
étoient  perfuadés  que  la  Chine  n'avoir  que  des  avantages  à  tirer  de  leur  arri- 
vée. Après  cette  déclaration  ,  ils  publièrent  un  Ecrit  qui  accordoit  la  liberté    Schcdeineiai/Te 
du  Commerce  ,&  Schedel  obtint  la  permiiïïon  d'élever  un  Comptoir  (ii).  unCompfdT" 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  lorfqu'un  Commillaire  arrivé  de  Peking 
entreprit  d'infpirer  d'autres  idées  aux  Vicerois.  Il  leur  repréfenta  que  fi  l'in- 
térêt du  Commerce  demandoit  qu'on  ouvrît  un  Port  aux  Etrangers  ,  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  réfidence  confiante  dans  le 
Pays  fans  la  participation  de  l'Empereur.  Cette  objection  parut  fi  embarraf-    .Heftcongeai,* 
faute  aux  Vicerois  ,  qu'ils  confeillerent  à  Schedel  de  partir ,  fous  prétexte  que  '^'"  '""^"t. 
le  Roi  de  Batavia  (  c'ell  le  titre  qu'ils  donnoient  au  Gouverneur  Hollandois) 
pourroit  s'imaginer  qu'on  le  reteaoit  à  Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit à  la  voile  deux  jours  après  ;  mais  les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  Virburgh ,  Gouverneur  Hollandois  de  Taywan ,  dans  l'Iflc 
de  Formofe.  Ils  lui  ofFroient  leur  amitié  ;  &:  s'il  defiroit  la  liberté  du  Com- 
merce à  la  Chine  ,  ils  lui  confeiUoient  d'envoyer  au  Grand- Kam  (  *  j  un  Am- 
balTadeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé-      peiK   autfs», 
rances  à  la  Compagnie  de  Hollande  -,  &  pour  les  foutenir  dans  l'intervalle  ,  il  ^«^«"eiwoyét 
fit  partir  pour  la  Chine  Zacharie  W-^aggenaar ,  avec  deux  Vailfeaux ,  le  Slull-  à  Canton. 
jish  &  le  Prownfish.  Schedel  reçut  ordre  de  l'accompagner.  En  arrivant  à 
Wang  Ju  {il),  qui  n'ell  qu'à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
purs  à  l'ancre,  fans  faire  defcendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.   Enfin 3 
s'étant  lalfésde  ne  voir  paroître  perfonne  ,  Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à  terre  &  de  s'adrelfer  à  l'Amiral  Hay-to-nu.  Cet  Officier  le  reçut  civilement  -,    Obftades  qu'ils 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tang  ^  dont  le  Sécreraire  lui  déclara  que  ^'^''"^«"t, 
les  Portugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Peking  un  ordre  aux  Magiftrats 
de  Canton,  de  veiller  foigneulement  fur  les  Hollandois ,  particulièrement  s'ils 
revenoienr  fans  Ambaffadeurs ,  parce  que  c'étoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n'ofoit  paroître  à  Peking  dans  la  crainte  d'y  être  trop  connue.  En  même- 
tems  un  Officier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  Vailfeaux  fulfent 
arrêtés  ,  fous  prétexte  que  divers  Hollandois  avoient  exercé  la  pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D'un  autre  côté,  pour  les  faire  exclure  delà  li- 
berté du  Commerce ,  les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d'une  taxe ,  à  la- 
quelle ils  n'avoient  pas  fatisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Waggenaar  com- 
mençoità  déielperer  dufuccès  de  Ion  voyage ,  quoique  plufieurs  perfonnes  de 
dilfinélion  le  flatralfent  encore  de  queiqu'efpoir.  On  ne  fouffroit  pas  même 
que  fes  gens  fortilfent  de  leurs  bords,  ni  qu'ils  y  eulfent  d'autre  communica- 
tion qu'avec  deux  ou  trois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoient      lis  reçoivcHs 
qu'augmenter ,  lorfqu'il  reçut  l'ordre  de  faire  avancer  fes  deux  Vailfeaux  à  "^^fy^^^  "^'^* 
un  demi-mille  de  la  Ville,  &  de  s'arrêter  dans  ce  lieu  jufqu'au  départ  de 
l'Officier  Portugais ,  à  qui  l'on  vouloir  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s'emprefia 

(il)  Suivant  Thevenot ,  les  Chinois  aclie-         {^)  On  fçait  que  dans  la  Langue  Taitarc 

îcrcnt  pour   foixante-dix-rcpt  raille  huit  cens  &  Sclavonné  ,   Kaw  ou  Cham  répond  au  titre 

■  dix-fept  écus  de  niarchandifes  ;  ce  qui  montoit  d'Empeteur.  Les  Taitares  regnoient  à  la  Chine» 
eu  double  de  kut  valeur.  (ii)  Thevenot  écrit  VQaughe. 
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2sjjj\iHOF       d  offrir  diverfes  raretés  à  Waggenaar  ,  pour  lui  faire  connoître  qu'il  écoit  reçsi 
1655.  '      en  qualité  d'ami;  mais  on  n'en  refufa  pas  moins  à  fes  gens  la  permiffion  de 
defcendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuite  abord  ,  pour  conduire  le  Général  Holiandois à, 
la  Cour.'  Mais  lorlqu'il  fe  difpofoit  à  partir  ,  il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
qui  venoient  s'informer  de  fes  vues  Se  lui  demander  s'il  avoir  apporté  des 
Lettres  pour  l'Empereur  ou  pour  le  Tu-tang.  Us  ne  lui  diffimulerenc  pas  que 
toutes  les  difficultés  étoient  l'ouvrage  des  Portugais ,  &  que  fi  les  HoUandois 
vouloient  être  admis  à  l'audience  du  Viceroi,  ils  dévoient  comm.encer  par 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Cour.  Waggenaar  répondit  que  fon  intention 
n'étoit  pas  d'employer  la  corruption  pour  faire  recevoir  fes  préfens  Se  la  Lettre 
qu'il  avoir  apportée  ;  mais  qu'il  donneroit  volontiers  une  bonne  fommed'ar-- 
gent  à  ceux  qui  lui  procureroient  la  liberté  du  Commerce  à  Canton  pour  cette 
année.  Le  Hay-to-nu,  qui  s'étoit  retiré  pendant  cette  conférence  ,  revint  lui 
déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoir  le  voir  ,  mais  qu'il  confentoità  lire  fa  Lee- 
Haifonsquiies   ttc.  Waggenaar  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  l'envoyer  ,  un  Interprète  du  Vi- 
rçumeT  à  Bau-  ccroi-  vint  bisu-tôt  l'informer  que  Li  feule  raifon  qui  ne  permetroir  pointa  fon 
*ja,.  Maître  de  le  recevoir,  étoit  que  les  HoUandois  n'avoient  apporté  ni  Lettres 

ni  Préfens  pour  l'Empereur.  Une  explication  fi  formelle  ayant  fait  compren-- 
dre  aux  HoUandois  qu'ils  ne  dévoient  rien  fe  promettre  à  Canton  fans  avoir 
pris  d'autres  mefures,  ils  fedéterminerent  à  remettre  à  la  voile  pour  Batavia., 
On  n'avoit  pas  eu  honte  de  leur  demander  dix  mille  raëls  d'argent  pour  faire 
accepter  leurs  préfens  &  leur  Lettre  au  Viceroi ,  avant  même  qu'on  eût  pro^-. 
gofé  la  moindre  conférence  pour  l'ouverture  du  Commerce  (15). 

§.   I  T. 

Ambaffade  de.  Pierre,  de  Goyer  &  de  Jacob  de  Keyfer  a  la  Cour- 
dg  Peking.. 
/AinijairaileHo!-     li  M  A  AT  z  u  iK  ER  y  Gouverneur  de  Batavia,  &  le  Confeil  des  Indes^, 
«wpol'e/'^""'  -/  ^-^  "^  s'étoient  point  endormis  fur  l'importante  propolition  d'une  Ambaf-- 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l'ouverture  à  la  Compagnie  d'Amfterdam  ,  qui  avoir 
déjà  goûté  leur  projet  ;  &  dans  la  chaleur  d'une  11  belle  efperance  ,  elle  avoi-t 
nommé  immédiatement  pour  fes  AmbalTadeurs  à  la  Cour  de  Peking,  Pierre 
de  Goyer  &  Jacob  de  Keyfer.  Lear  train  fut  compofé  de  quatorze  hommes  i 
c'eft-à-dire ,  deux  Marchands  ou  deux  Faâeurs,  fix  domeftiques ,  un  Maître- 
d'Hôtel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes ,  un  Trompette  &  un  Tambour.  Ils , 
prirent  enfuite  deux  Facteurs  de  plus ,  pour  les  charger  du  foin  de  leur  com- 
merce à  Canton  ,  pendant  qu'ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens. 
étoient  de  riches  étoffes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  plufieurs  fortes 
d'épiceries  ,  du  corail ,  de  petites  boetes  de  cire,  des  lunettes  d'approche  Se 
êits  miroirs ,  des  épées  ,  des  fufîls  ,  des  plumes ,  des-  armures ,  &c.  Leur  com- 
million  fe  réduifoit  à  former  une  alliance  folide  avec  l'Empereur  de  la  Chine,, 
en  obtenant  la. liberté  du  Commerce  pour  les  HoUandois  dans  toute  l'étenduÊ; 
s  Etats. 
'(13)  Niçuhof,  dànslaTraduiaiond'Ogilby,  p.  31.  Scfuiv.  Voyez  aufli Thevenot 3  d'oi 
l'ôu  tire.ks  correftioûs» 
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Ils  partirent  de  Batavia,  le  14  de  Juin  1(^55  ,  dans  deux  Yatchs.,  qui  de-     Nieuhof.  ' 
voient  les  tranfporter  à  Canton ,  d'où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  aulîi-tôt       1655. 
à  Peking.  Le  même  jour  du  iriois  de  Juillet  fuivant ,  ils  payèrent  à  la  vue  de  D(?pait  des  Am-- 
Macao.    Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  fort  élevé  ,  qui  efl;  environné  de    ^'^  '^""' 
tous  côtés  parla  mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de  Makao"be™Hp- 
terre  fort  étroite  le  joint  à  l'iHe  du  même  nom.  Son  Port  n'a  point  aflez  d'eau  "on  de  c«ta- 
pour  recevoir  les  gros  Navires,  Elle  efl:  célèbre  par  la  fonte  du  canon  ,  qui  s'y  ^'  ^' 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  &  du  Japon»  La  Place  eft  revêtue  d'un  mur ,  8c  dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  fitués  fur  des  collines.  Son  nom  eft 
compofé  à'jîma ,  qui  étoit  celui  d'une  ancienne  Idole  ,  &  de  Gau ,  qui  figni- 
fie  en  langue  Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  ce 
vafte  terrain  pour  s'y  établir  ,  en  firent  bien-tôt  une  Ville  florilTanre  ,  qui  eft 
devenue  le  plus  grand  Marché  de  l'Afie.  Ils  y  ont  le  privilège  d'exercer  deux 
fois  l'an  le  Commerce  à  Canton.  On  lit  dans  les  regiftres  de  leur  douane  ,  que 
pendant  les  heureux  tems  de  leur  Commerce  ils  tiroient  de  Canton  plus  de 
trois  cens  caiftes  d'étoffes  de  foie,  chaque  caifle  contenant  cent-cinquante 
pièces  ;  deux  mille  cinq  cens  lingots  d'or  ,  chacun  de  treize  onces  ,  &  huit  cens 
mefures  de  mufc  ,  avec  une  grolle  quantité  de  fil  d'or ,  de  toile  ,  de  foie  crue, 
de  pierres  précieufes  ,  de  perles  &  d'autres  richelTes. 

Le  1 8  ,  on  jerta  l'ancre  au  Port  de  Hey-ta-men  ,  lieu  fort  agréable  &  d'une      ^^^  Air.Ka(ra:>. 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  foldats,  qui  d™"  la 'Rh^ers- 
fe  préfenta  aufli-tôt ,  demanda  aux  HoUandois,  de  la  part  du  Gouverneur ,  de  Camon. 
quel  étoit  le  motif  qui  les  amenoit?  Les  Ambalfadeurs  lui  envoyèrent  Henri 
Baron,  leur  Secrétaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le 
reçut  civilement,  dans  fa  chambre  de  lit  •■,  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les 
HoUandois  s'obftinoient  à  revenir  à  la  Chine ,  &  s'il  ne  leur  avoir  pas  été  dé- 
fendu de  reparoître  à  Canton  l 

Six  jours  après,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner  On  examine- 
les  Lertres  de  créance  des  Ambalfadeurs.  Ils  les  firent  invitera  fe  rendre  dans  '^j"";^,,^'''"''''  ^^' 
une  maifon  du  Gouverneur ,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  fur  la  rivière  ,  dans  un 
Village  nommé  Ziîv//«e.  Le  Gouverneur  parut,  affis  entre  les  deux  Mandarins 
&  gardé  par  quelques  Soldats.  Il  fit  un  accueil  gracieux  aux  Ambalfadeurs, 
quoiqu'il  les  fît  demeurer  d'abord  à  quelque  diftance  ,  pour  fe  donner  le  rems 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  préfenta  des  lièges ,  fur  lefquels  ils  s'affirenr. 

Le  29  ,  un  nouvel  Hay-to-nu  ,  accompagné  de  fon  Vice-amiral,  vint  les 
prendre  à  bord  pour  les  conduire  à  Canton.  Etant  defcendus  au  rivage ,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  Temple ,  où  leurs  Lettres  de  créance  furent  étendues  fur 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  queftions  fur  leur  voyage  ,  fur 
leurs  Vailfeaux ,  leurs  Lettres  &  leurs  prèlens.  Il  parut  furpris  qu'ils  n'euftent 
point  de  Lertre  pour  le  Tu-tang  de  Canton  ,  &  que  celle  qui  étoit  pour  l'Em- 
pereur ne  fut  pas  renfermée  dans  une  bourfe  ou  dans  une  boëce  d'or.  En  les 
quittant,  ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  à  bord  pour  recevoir  les 
préfens. 

On  les  vit  paroître  en  effet  le  jour  (liivant,  dans  des  Barques,  avec  une  ,  irsTontmen^ 
fuite  nombreufe.  Ils  prirent  les  deux  Ambalfadeurs,  leur  Secrétaire  &  quatre  ^c='"*^"î 
autres  perfonnes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques  ,  qui  les  conduifit 
à'-Cancon,  A.  leur  arriyèe.j, le  Hay-to-nu  6c  le  Vice-amiral  les  quittèrent  fans. 

G  g  iij, 
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NiEUHOF.      ^^^^  adreffèr  un  feul  mot,  &  rentrèrent  dans  la  Ville.  Après  les  avoir  faic 
i(S<(.        attendre  environ  deux  heures  à  la  porte  ,  le  Viceroi  leur  envoya  la  permiflîon 
d'entrer.  Ils  farent  conduits  dans  le  même  logement  que  Schedel  avoit  occu- 
Queftionsqu'on  pé ,  fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.  Le  3 1  ,  ils  reçurent  la  vifite  du 
fcurfait.  Putryen-fin,  ou  du  Trélbrier  de  l'Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième  rang 

dans  la  Ville  de  Canton.  Il  fallut  elfuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s'il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient  mariés  ;  quels 
écoient  leurs  noms  &c  leurs  Emplois  -,  fi  la  Lettre  de  l'Empereur  n'étoit  pas 
écrite  fur  de  meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi  ■■,  comment  fe  nommoit  leur 
Roi  Se  leurs  Princes.  Il  parut  peu  fadsfait  de  la  fimplicité  des  Lettres  de  créan- 
ce. Il  voulut  fçavoir  fi  le  Prince  &c  le  Gouvernement  de  Hollande  n'avoient 
point  de  fccau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Lorfque  les  Ambafladeurs  lui 
eurent  témoigné  qu'ils  attendoient  l'audience  des  Vicerois  &  la  liberté  de  par- 
tir pour  Pékin ,  il  leur  répondit  qu'ils  n'obtiendroient  l'audience  de  perfonne 
à  Canton  ,  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  Cependant  les  Vicerois  pro- 
mirent de  les  vifiter  dans  leur  logem.^nt. 
Obftacies  qui  Le  fecond  jour  du  mois  d'Août ,  tous  les  gens  de  la  fuite  des  Ambafladeurs 
letardent  leur  furent  amenés  par  la  rivière ,  fous  l'efcorte  de  quatre  grands  Vaifleaux  de 
eommiflion.  gntuc  du  Viceroi.  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  Villages  &  les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  en  arrivant  au  logement  de 
leurs  Maîtres  à  Canton ,  ils  furent  obligés  de  retourner  à  bord  ,  fous  prétexte 
que  les  Ambalfadeurs  qui  étoient  envoyés  à  l'Empereur  de  la  Chine  ne  dé- 
voient pas  réfider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  &  que  dans 
l'intervalle,  le  Gouverneur  n'étoit  pas  refponfable  de  cequi  pouvoit  leur  ar- 
river. Deux  Mandarins  leur  rapportèrent  en  même-tems  leurs  Lettres  de 
créance  ,  ouvertes,  &c  leur  déclarèrent  que  les  Vicerois  n'ofoient  pas  les  re- 
cevoir avant  le  retour  des  meflagers  qu'ils  avoient  dépêchés  à  Peking.  Tout  le 
cortège  Hollandois  fe  vit  dans  la  nécelîité  de  regagner  fes  VailTeaux.  Cepen- 
dant ,  après  y  avoir  pafle  trois  femaines ,  les  Ambafladeurs  obtinrent  la  li- 
berté de  defcendre  à  terre  avec  leur  fuite  ,  &  de  retourner  dans  leur  premier 
logement.  Mais  leurs  gardes  ne  leur  permirent  point  de  fe  promener  dans  la 
Ville. 
On  exige  de  Deux  jours  après  ,  un  Mandarin  vint  leur  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
l'argent  des  Am-  ^^^  ^^^^  obtenir  les  faveurs  qu'ils  demandoient  ils  ne  pouvoient  donner 
^afladeurs,  M     .  r  .  i      i,  ,^       r  ■\  i         '   ■    i    j     iS^  )  •  ti  i 

moins  de  trois  cens  taels  d  argent  au  Conleil  Impérial  de  Peking.  Ils  ne  ba- 
lancèrent point  à  répondre  que  fi  la  brigue  &c  la  corruption  étoient  néceflaires 
pour  lefuccès  de  leurs  demandes,  ils  n'avoient  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
partir.  Cependant  ils  cifrirent  cent  trente-cinq  tacls.  Mais  fatigués  d'enten- 
dre renouveller  chaque  jour  les  mêmes  inftances  ,  ils  commencèrent  à  renvoyer 
férieufement  leurs  équipages  à  bord.  Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu'ils  ne 
dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir  reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuite ,  pa- 
roiflant  fe  relâcher  ,  ils  confentirent  à  recevoir  un  billet  d'engagement  pour 
Fêtcqueiesvl-  la  fommc  de  cent  trente-fix  taëls.  Le  19  de  Septembre  ,  les  Ambafladeurs  fu- 
rent agréablement  lurpris  ,  de  fe  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  à  (e  rendre 
dans  une  plaine  ouverre ,  aflez  près  de  leur  logement.  Ils  y  trouvèrent  dix 
belles  tentes,  qui  avoient  été  dreflées  pour  la  fête.  Celle  des  Vicerois  occu- 
poit  le  centre.  A  gauche  étoic  celle  des  Ambafladeurs,  &  de  l'autre  côté  cellç 


cerois  leur  non- 
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de  la  mufique.  Les  AmbaiTadeurs  furent  conduits ,  avec  beaucoup  de  ponipe  >     Nii-uhoe.^ 
de  leur  tente  à  celle  des  Vicerois ,  par  deux  des  principaux  Mandarins.  Après       1655. 
quelques  complimens ,  ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Aulîî-tôt  le  Maître-d'hôtel  du  vieux  Viceroi ,  vêtu  d'un  habit  de  foie  bleu-  Ordre  du  ftllin,; 
célefte,  en  broderie  d'or  &  d'argent,  avec  une  chaîne  de  corail  autour  du 
col ,  s'avança  de  bonne  grâce  ,  en  divifant  la  foule  ,  &  donna  ordre  à  deux 
Officiers  qui  l'accompagnoient  de  fervir  le  dîner.  On  avoir  préparé  trois  ta- 
bles ;  l'une  pour  les  Vicerois ,  la  féconde  pour  le  Tu-tang  &  la  troifiéme  pour 
les  AmbaiTadeurs.  Elles  furent  toutes  également  fervies  de  quaranue  petits 
plats  ,  chargés  de  mets  délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bû  du  thé  à  la  fanté  des 
Ambaiïadeurs  ,  le  Maître-d'hôtel  les  avertit  qu'ils  pouvoient  commencer.  On 
fut  de  très-bonne  humeur.  Les  Vicerois  burent  encore  à  la  fanté  de  leurs  Hô- 
tes ,  firent  des  excufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chère ,  &  leur  deman- 
dèrent plufieurs  éclaircilfeniens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu  du  feftin  ,  les 
AmbaiTadeurs  propoferent  la  lanté  des  Vicerois  en  vin  d'Efpagne.  Cette  li- 
queur leur  parut  fi  agréable ,  qu'elle  leur  fit  abandonner  leur  Sam-^ou  ,  qui 
cil:  compofé  de  riz  Se  qui  ne  le  cède  guéres  à  nos  meilleurs  vins  de  l'Europe. 
Pendant  toute  la  fête  les  Inftrumens  fe  firent  entendre  ,  avec  des  accompa- 
gnemens  de  mufique  vocale.  L'ordre  &  le  filence  furent  admirables.  Les  en- 
fans  des  Vicerois  fe  relfentoient  d'une  excellente  éducation.  Un  peu  avant 
la  fin  du  dîner  ils  quittèrent  la  table  ,  &  paffant  devant  leurs  pères ,  ils  fe 
mirent  à  genoux  pour  les  faluer ,  en  baifiant  trois  fois  la  tête  jufqu'à  terre. 

Il  fe  palfa  quatre  ou  cinq  mois  avant  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Enfin  Double rL'ponre 
le  Tu-tang  reçut  les  réponfes  de  l'Empereur  à  deux  Lettres ,  qu'il  lui  avoir  écri-  de  kCoï!'^™' 
tes  au  fujet  des  Ambaffàdeurs  de  Hollande.  Par  la  première ,  ce  Prince  leur 
accordoit  la  permiffion  de  fe  rendre  à  Peking  ,  avec  une  fuite  nombreufe  & 
quatre  Interprètes,  pour  y  traiter  du  Commerce.  Par  la  féconde,  il  accordoit 
aux  Hollandois  la  liberté  qu'ils  demandoient  pour  le  Commerce  3  en  mar- 
quant qu'il  les  attendoit  à  Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  1  de  Novembre ,  le  Tu-rang  d'Herifu  (24)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques,  dans  la  feule  vue  démarquer  plus  de 
confidération  &de  politefle  aux  AmbaiTadeurs.  Le  30  de  Décembre  ,  le  jeune 


Viceroi  partit  fur  la  Rivière,  avec  un  grand  corps  de  troupes,  pour  faire  ren- 
trer dans  la  foumiflion  la  Province  de  Quang-fi,  qui  s'étoic  révoltée.  Avant  châtiment d'mis 
fon  départ,  il  confulta  fes  Devins,  qui  ne  lui  prédirent  que  des  difgraces.  f-"'î'^P'''^'i"^^'«^' 


Au  contraire,  fes  entreprifes  ayant  tourné  heureufement ,  il  pouffa  la  ven- 
geance ,  à  fon  retour ,  jufqu'à  détruire  leurs  Temples  &  leurs  Idoles ,  en  re- 
grettant que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux-  mêmes  à  fon  reflentiment.  Les  deux  Fortune  Sss 
Vicerois  de  Canton  n'étoient  pas  liés  par  le  fang  ;  mais  ils  étoient  amis  ,  &  camMi!™'^  ^^ 
nés  tous  deux  à  Peking.  Leurs  pères  ayant  perdu  la  vie  par  l'ordre  du  dernier 
Empereur  Chinois ,  ils  s'étoient  retirés  à  Canton  dans  le  tems  que  le  Kam  de 
Tartarie  s'en  étoit  rendu  maître  ;  &  fa  proteélion  ,  qu'ils  avoient  implorée  j 
les  avoit  élevés  à  la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus. 

Il  ne  reftoit  aux  AmbaiTadeurs  Hollandois  qu'à  fe  procurer  les  palTeports  du 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui  j  mais  com- 

(14)  Ce  nom  doit  être  défeflueiix ,  car  il  n'y  a  point  à'r  dans  la  Langue  Cliinoife. 


NiEU'HOF. 

Ils  donnent  cha- 
cun leur  fête  aiuc 
iJoIlandois. 
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mençantà  les  regarder  d'un  autre  œil,  depuis  la  faveur  qu'ils  avoient  reçue 
<le  fon  Maître ,  il  les  invita  tous  deux  à  dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de  cette 
fcte  étoit  le  2.7  de  Février.  Les  galeries  ,  les  cours  &  les  falles  étoient  ornées 
de  peintures,  d'étoffes  de  foie  ôc  de  tapis.  Pendant  le  repas,  qui  fucfplendi- 
de ,  le  Viceroi  prit  plaifir  à  badiner  avec  quelques-uns  de  Çqs  enfans.  L'Inter- 
prète affura  les  Ambaffadeurs  qu'il  en  avoir  cinquante-fix.  Quoique  le  jeune 
Viceroi  fût  encore  abfent ,  les  Hollandois  furent  traités  à  fa  Cour  ,  &  la  fête 
fut  accompagnée  d'une  Farce ,  qui  confiftoit.dans  une  danfe  de  plufieurs  per- 
Mcreau  jeune  fonnes,  déguifées  en  forme  de  lions,  de  tigres  &  d'autres  bêtes  féroces.  La  mère 
Vjcerot.  du  Prince  s'approcha  plufieurs  fois  d'une  fenêtre  de  l'appartement,  pour  fe 

donner  le  plaiiir  de  voir  l'affemblée.  Elle  étoit  richement  vêtue  à  la  manière  des 
Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne  ;  fa  complexion  maigre  &  fa  peau  brune; 
mais  elle  avoir  quelque  chofe  d'intéreflant  dans  la  phifionomie.  En  entrant  dans 
ia  falle  ,  les  Ambaiîadeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  &  revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures ,  qui  étoit  deftiné  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obligés  de  le 
faluer  refpecfbueufement ,  pour  faire  honneur  à  cette  Dame. 
Tiémn  des  Am-       ^^'-''^  voyage  devant  fe  faire  par  eau  ,  ils  louèrent  une  grande  Barque  pour 
fcdiadeiirs  pour    leur  propre  ufage.  Mais  il  s'en  trouva  cinquante  (25)  aux  frais  de  l'Empereur , 
fcking.  ^o\xv  le  tranfport  de  leurs  gens  &  de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com- 

mandement de  cette  flotte  à  Pinxenton  (26)  ,  qui  fur  accompagné  de  deux  au- 
tres Mandarins.  Outre  les  matelots  &  les  rameurs ,  il  y  avoir  un  corps  de  fol- 
dats ,  commandé  par  deux  Officiers  dediftindion.  Aufli-tôr  que  les  Ambaflà- 
deurs  fe  furent  embarqués ,  ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  Guillaume  de 
îïjalfau,  tandis  qu'on  dépêchoit  des  meflagers  aux  Magiftrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route ,  pour  ordonner  les  préparatifs  de  leur  réception. 


I  I  L 


Route  des  Ambaffadeurs ,  depuis  Canton  jufquà  Nan-gan-fu  ^ 
dans  la  Province  de  Kyang-Ji. 

Eivieie  deTay.      \    P  R  e's  avoir  quitté  Canton  le  17  de  Mars ,  on  ne  ceffa  point  d'avancer 
x\.  à  la  rame  fur  la  belle  Rivière  de  Tay  ,  qui ,  baignant  les  murs  de  cette 
-  Ville  ,  offre  une  des  plus  délicieufes  perlpedives  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  ^rand  nombre  depuis  Canton  jufqu'à  Peking  ,  faluérent  les 
z!n.  Ambaffadeurs  à  leur  paffage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  entra 

,;^"iliage de Sa-hu.  bien-tôt  dans  le  Zin  ,  que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
foir  on  arriva  au  Village  de  Sa-hu  ,  à  fix  milles  (27)  de  Canton.  Le  terroir  eft 
t-rès  fertile  ;  &  quoique  la  Place  ne  foit  habitée  que  par  des  Payfans  &  des  Ou- 
fchanfcliwi.  vriers  en  foie  ,  elle  a  quantité  de  bons  édifices.  Le  1 9  on  gagna  ;  28)  Sclian- 
fchwi ,  onzième  petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton ,  qui  en  eli;  éloigné 
de  vingt  milles.  Elle  eft  fur  la  droite  de  la  Rivière  ,  à  la  diftance  d'une  lieue 
de  la  rive ,  dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande  ,  elle  étoit  au- 


,(ij)  Thevenot  dit  cinq. 
{16)  Thevenot  écrit  l'ing-fento-moit. 
(zy)  Ce  font  des  milles  Hollandois,  qti 
5/alkut  trois  milles  8c  demi  d'Angleterre. 


(iS)  Dans  la  Carte  de  Canton  ,  donn(^c  pat 
les  Jéfuites  ,  on  lit  Sun-Schrpi-hjen.  Ogilby 
met  Xan-himg  ;  enfui  te  Xan-xui ,  ceft- à-dire  > 
Schan-fchmi.  Thevenot  écrit  Xtm-tjui. 

trefois 


TJrisr^iT 
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îr-efûis  extrêmement  peuplée  &  d'un  grand  commerce.  Le  Magiftrac  fît  border     Nieuhoï. 
k  rivière  d'une  rangée  de  Soldats  pour  recevoir  les  Amballadeiirs,  &  leur        1636. 
envoya  quelques  ra fraîchi ifemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu'on  ne 
leur  fournilTbit  pas  la  dixième  partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l'Empereur, 
ils  fe  déterminèrent  à  ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  Se  dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defcendirent  fur  la  rive,  pour  s'y  rafraîcldr  lous  une  tente. 
Les  Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l'exercice  des  armes ,  avec  une  adrelTe      Exerdce   de 
qu'ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d'entr'eux,  tirant  à  trente-cinq  pas,  donna  Tauaies. 
trois  fois  dans  le  but ,  qui  n'avoit  qu'environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il  reçue 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  récompenfe. 

Le  Secrétaire  des  Vicerois ,  qui  avoir  acccompagiié  les  Ambaffàdeurs  juf- 
qu'à  ce  lieu,  prit  congé  d'eux  pour  retourner  à  Canton.  Ils  l'avoient  trairéà 
fouper  le  loir  précédent,  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d'avan- 
cer, mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  delà  rivière  (25))  devenoit  très- 
rapide  en  fe  retrécilTanr.  Les  Tartares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra-  FarigiiedesRa 
vail,  fans  paroître  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois, dans  un  palTage  étroit  ,  &  fe  noienr ,  fans  que  perfonne  penfe  à  les 
fecourir.  Si  l'excès  du  travail  èpuife  leurs  forces  jufqa'à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoiflTance  ,  un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  celle  pas  de  les 
battre  jufqir'à  ce  qu'ils  reprennent  la  rame  ou  qu'ils  expirent.  Cependant  ils 
font  relevés  par  intervalles. 

Le  21  ,  vers  minuit ,  on  arriva  devant  San-Ivin  (30)  à  quarante  milles  de  San-lvm, 
Schan-fcheu.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  vinrent  au-devant  des  AmbafTa- 
deurs.  Elle  eft  fituée  fort  avAntageulement.,  &  très-peuplée  ;  mais  les  ravages 
des  Tartares  ont  diminué  fa  grandeur.  Ici  les  torrens  qui  defcendent  de  la 
montagne  de  San-van-hab  (5 1)  rendent  la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon-  Montagne  1 
ragne  eft  la  plus  haute  &  la  plus  efcarpée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes ,  qui  ^Mne.^^'^ 
font  en  grand  nombre ,  font  envelopées  de  nuées ,  qui  rendent  le  pafîage 
obfcur  &  ténébreux  dans  les  parties  inférieures.  Sur  le  revers ,  qui  fait  face  à  la 
rivière  ,  on  voit  un  beau  Temple,  où  l'on  monte  par  des  degrés.  Le  Cortège 
fut  trois  jours  à  le  dégager  de  ces  affreufes  montagnes,  où  l'on  n'apperçoic 
qu'un  Village  folitaire  ,  qui  fe  nomme  Quan-ton-low.  Cependant  elles  s'ou- 
vrent en  quelques  endroits  ,  pour  lailler  voir  des  champs  à  bled  qui  ne  font 
pas  fans  agrément  (51).  La  tradu-6tion  de  Thevenot  ajoute  que  (33)  San-win- 
thap  fignifie  la  Montagne  volanu  ,  &  qu'elle  a  tiré  fon  nom  d'un  Temple  ,  au- 
jourd'hui ruiné ,  qui  y  fut  tranfportè  dans  une  feule  nuit ,  de  quelque  canton  au 
Nord. 

Le  24,  on  fe  trouva  devant  une  petite  Ville  ,  nommée  Inta  (54)  ,  qui  eft      viiicd'ima. 
fort  agréablement  fituée  fur  un  angle  de  la  rivière  ,  du  côté  droit ,  c'eft-à-dire , 
à  rOueft ,  vis-à-vis  la  montagne  Sang-wan-hab.  Ses  murs  font  alTez  hauts, 
mais  d'une  force  médiocre.  On  admire  la  beauté  de  fes  maifons  &  de  fes 

(19)   Cette  Rivière  ,  dans  la  Carte  des  Je-  (^  i)  D.ins  Tlieveiiot ,  c'eft  Sang  tv'm-thap. 

fuites  ,   eft  nommée   'Pe-kiang  ou  Canal  da  (31)   Neuliof,  »iiy«/>.  p.  47. 

Nord  .  pour  le  diftinguer  de  ceux  de  l'Efb  &  de  (53)  Vcye^  Route  du  voyage  ,  p.  3  • 

rOucft.  { 3  4)    In-te.hyen  dans  la  Carte  des  Jéfuites  ; 

(30}  O'^iVoy  écût  S m-yviin.  La  Carte  des  I«-^ï^  ,  daus  Ogilby  3 /«-W'^/sdansTiicveiroc. 
Jéfuites ,  Tung-hven-hye». 
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N'iEUHOF.     Temples.  Elle  écoic  autrefois  très-riche  &  très-petiplée.   Une  anfe  de  la  ri- 
16^6.        viere  lui  forme  un  Port  où  les  Barques  font  à  couvert  de  rimpétuofité  du  cou- 
rant,  &  fur  la  droite  duquel  on  voit  à  l'entrée  une  haute  &  curieufe  tour, 
La  Barque  des  Ambalîadeurs  courut  ici  beaucoup  de  danger ,  par  la  violence 
du  courant,  qui  la  poulfa  conrre  un  roc  abîmé. 

Tc^Tip'c  de  Ko-       Le  jour  fuivant  on  eut  la  vue  du  merveilleux  Temple  de  Konianjîam ,  qui 
suap-^iain-  eften  auflî  grande  vénération  que  celui  de  Sang-wan-hab.  Il  efl;  fitué  fur  le 

bord  de  la  rivière  ,  dans  un  canton  montagneux  &  folitaire.  Le  chemin  par 
lequel  on  s'y  rend  commence  par  quelques  degrés  de  pierre  ,  &:  tourne  en- 
fuite  par  des  palTages  fort  obfcurs.  Les  Ambalïadeurs  le  vifiterent  ,  après  que 
les  Chinois  y  eurent  fait  leurs  dévorions. 
Mong-icy,  Le  27,  on  arriva  devant  Mong-ley,  qui  forme  une  perfpeétive  agréable 

dans  l'éloignement.  On  monte  de  la  rivière  à  la  porte  de  la  Ville  par  deux 
degrés  de  pierre.  Les  murs  font  hauts,  &  flanqués  de  tours  &  de  gros  bou- 
levards. 

Temptte  fii-  Le  i8  ,  dans  le  cours  de  la  nuit ,  on  efTuia  une  furieufe  tempête  ,  accom- 
pagnée de  tonnerre  &  d'éclairs.  Plufieurs  Barques  furent  difperfées.  Les  unes 
perdirent  leurs  mâts  &  leurs  cordages.  D'autres  fe  briferent  contre  les  rives, 
&  tout  leur  équipage  fut  fubmergé.  On  arriva  le  29  ,  avec  les  reftes  de  la 
Flotte,  à  Schan-cluw  (J5},  féconde  Ville  de  cette  Province.  Elle  efl:  fituée 
à  trente  milles  d'Inta ,  fur  un  angle  à  l'Oueft  de  la  rivière.  Sa  fituation  & 
la  sûreté  de  fon  Port  y  font  fleurir  le  commerce.  Cette  Ville  efl:  renfermée  du 
côté  de  rOuell:  par  de  hautes  &  dèlicieufes  collines  v  &  de  l'autre  côté  ,  c'eft-à- 
dire  ,  au-delà  de  la  rivière,  elle  a  un  Fauxbourg  fort  peuplé,  fort  riche  &C 
bien  bâti.  Au  milieu  même  du  Canal ,  on  voit  fur  un  petit  rocher  une  cu- 
rieufe rour  ,  environnée  d'un  aflez  bon  mur ,  mais  qui  n'offre  que  des  ruines 
dans  l'intérieur ,  quoiqu'on  y  démêle  encore    des  traces  de  fon  ancienne 

ivjeretteSi-aa.  magnificence.  Vers  le  Sud  cette  rivière  porte  le  nom  de  Si-an  ,  &  quelque- 
&vàn""'"  '''""  ^°^^  celui  de  Si-ho  (5(5).  Elle  efl;  formée  par  les  rivières  Ckln  &  Fan  ,  quife 
rencontrent  aflez  près  de  la  même  Ville  ,  &  qui  prennent  un  cours  impé- 
tueux ,  par-deffus  quantité  de  rochers  abîmés  ;  paflage  fouvent  fatal  aux  Vaif- 
feaux  ,  malgré  la  protedion  d'un  Temple  qu'on  a  bâti  dans  cette  vue  fur 
les  bords. 

Monaiiere  de  Sur  \&  Mow-whd ^  pïhs  d'une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Monaf- 
tere  ,  avec  un  grand  Temple.  Il  doit  fon  origne  à  Lu-^u,  Saint  d'une  grande 
réputation ,  qui  pafla  tout  le  tems  de  fa  vie  à  moudre  du  riz  pour  les  Moi- 
nes,  &  qui  portoit  nuit  &  jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  Elles 
avoienr  fait  ,  dans  fa  chair ,  des  ouvertures ,  qui ,  faute  de  foin  &  de  re- 
mède ,  étoient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Lu-zu  ne  foufFroir  pas  qu'on 
entreprît  de  l'en  délivrer;  &  fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un ,  il  le  ramaflbic 
lûigneufement  &  le  remettoir  dans  fa  place  ,  en  difant  :  <••  Ne  te  refl:e-c-il  pas 
"  affez  pour  te  nourrir  î  Pourqusi  quittes-tu  donc  mon  corps  ,  où  l'on  t'ac- 
"  corde  fi  volontiers  ta  nourriture  ?  Les  Ambalfadeurs  fe  firent  drefler  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville,  où  le  Gouverneur  &  les  Magiftrats  leur  appor- 
tèrent divers  préfens  pour  leur  table.  Ils  les  acceptèrent,  parce  qu'ils  n'é- 

{5  j)  Xao-cheu  dans  Ogilby  ;  Xfii-cheit  dans  Thevenot. 
(36)  Dans  Ogilby ,  Scian  &  5«o,. 
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toiem  pas  fur  le  compte  de  l'Empereur  ,  &  traitèrent  fore  noblement   leurs    Nieohof.  ' 
Bienfaiteurs.  16^6. 

Le  lendemain,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d'une  montagne,   à    Tètes  des  dn^ 
qui  fa  forme  avoir  fait  donner  ,  par  les  Tartaies ,  le  nom  de  Têtes  dis  cinq  '^  '^^''""'" 
chevaux.  Sur  cette  montagne ,  dont  le  fommet  eft  couvert  de  nuées  &  paroit 
inaccellible  ,  on  découvre  plufieurs  anciens  édifices ,  les  uns  entiers  ,  d'au- 
tres tombés  en  ruines.   Immédiatement  au  delà  des  mêmes  montagnes,  les    cinq lakis Dia- 
Barques  coururent  beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  &  d'autres  pafiaces  ^''"• 
efcarpés,qui  fe  nomment  les  Cinq  laids  diables.  Le  canal  de  la  rivière  étoit 
rempli  de  Barques  fendues,  qui  avoient  coulé  à  fond.  Enfin  ,  l'on  g^gna  i'/.j-f- 
Jeen  (37)  ,  dont  les  collines ,  entremêlées  de  vallées  charmantes,  (e  prélen- 
tent  du  côté  de  la  rivière  avec  autant  d'oidre  que  fi  cette  difpofition  étoit 
l'ouvrage  de  l'art.  Leur  fommet  lorme  une  perlpeélive  lurprenante. 

Le  4  d'Avril  on  fe  trouva  devant  Nam-bung  ,  (^ij)  troifiéme  Villede  laPro-  ville  de  Nan** 
vince  de  Canton  ,  &  frontière  de  cette  Province.  Elle  ell  éloignée  AcSchan-  "'^' 
chew  d'environ  quarante  milles ,  grande,  bien  fituée  ,  &  fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  eft  divifée  par  la  rivière  ,  avec  un  pont  de  communi- 
cation. Ses  Temples  font  en  grand  nombre  &  fcs  édifices  magnifiques.  Ofl  y 
voit  auffi  une  Douane  pour  le  payement  àts  droits  de  l'Empereur  fur  les 
marchandifes.  Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes  ,  parce  qu'on 
s'en  rapporte  à  la  déclaration  des  Marchands.  La  Chine  n'a  point  de  can- 
ton cù  la  terre  foit  meilleure  pour  la  fabrique  des  porcelaines.  Alfez  près  de 
la  même  Ville  ,  on  trouve  une  rivière  nommée  Mechyang,  ou  Rivière  d'en- 
cre ,  de  la  noirceur  de  fes  eaux  ,  qui  ne  lailTent  pas  de  produire  du  poifion 
fort  blanc  &  fort  eftimé. 

Les  Ambafladeurs,  étant  defcendus  fur  la  rive  ,  reçurent  d'abord  une  let-  Accueîi  graeieus 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  &  des  Magiftrats ,  qui  ne  tardèrent  peint  deûrs^y  reçoi-  ' 
à  paroître  en  perfonne.  Us  furent  traités  fort  honorablement  par  les  Eiol-  ^^i^'- 
landois.  Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  Ambafladeurs  à  dîner.  La 
fête  fut  magnifique.  Il  s'affit  du  même  côté  de  la  table  ,  avec  les  Magiftrats» 
pour  laifler  plus  de  facilité  à  fervir.  On  ne  préfenta  point  tous  les  mets  à  la 
iois,  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la  Chine  ,  mais  deux  à  deux  devant  cha- 
que Convive.  Ainfi ,  les  fervices  furent  au  nombre  de  feize.  Après  le  diner, 
tous  les  Aflîftans  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur, 
pour  le  falaire  des  Muficiens&  des  Domeftiques.  Les  Ambafladeurs  off^rirent 
fix  taels  d'argent  &  quelques  étoffes  de  foie  ,  que  le  Gouverneur  refufa  d'a- 
bord ,  mais  qu'un  peu  d'inftances  lui  firent  accepter. 

Us  quittèrent  leurs  Barques  àNam-hung,  pour  continuer  le  voyage  par  Partie  du  voyage 

T  ■  tr-n        '    .-1  j  r       yr  qu'ils  tont  pat 

terre.  La  première  Ville  ou  ils  rencontrèrent  dans  cette  route  rut  Nan-g.m:,  j^^j. 
mais  la  néceflué  de  monter  fouvent  par  des  chemins  fort  roides,  rend  cette 
route  très- fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Province  a  fait  applanir ,  à  (es 
propres  frais  ,  la  montagne  de  Mu-glin(^^) ,  qui  étoit  la  plus  difficile  ;  &c  les 
Habitans  ,  pour  recompenfer  fa  générofité  ,  ont  élevé  un  Temple  à  (on  hon- 
neur. Les  Ambafladeurs  palTerent  les  montagnes  dans  des  litières,  portées 

(?7)  Ce^  ^\môt  Suy-hyen.  yong-fii. 

(58)  Dans  Thevenot  ,  Nam-hung  ;  &  dans         (  ;?)  Dans  la  Carte  des  Jcfuites  ,  Me-lin  Sc 
îa  Carte  des  Jéluitcs  ,  Nam-hyong  Si  Nan-     Mu-lin, 

H  h  ij 
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"Mihihof.     P^*^  ^^^  chevaux ,  avec  une  efcorce  de  cent  cinquante  Soldats  ,  pour  les  ga- 
1.6)6.        rantii-  des  Brigands  qui  infeftent  cette  route.  Ce  corps  de  Troupes ,  joint  aux 
Porteurs  du  bngage  ,  formoitun  Régiment  de  plus  de  fix  cens  hommes. 

Les  Ambairadeurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  des 

montagnes,  dans  un  Village  nommé  Su-fan,  où  la  fraieur  avoit  fait  pren- 

Dîvinon  des  dre  la  fuite  à  tous  les  Habitans.  Le  lendemain  ,  vers  raidi ,  ils  arrivèrent  au 

Canton^  de      pied  d'une  montagne  étroite,  qui  fépare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 

Kiang-iiouNon-  Kyang  fi.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs  Temples  j  &  quoique  déferte ,  fes  bois  & 

"^'  fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Le  loir  ils  arrivèrent  à  Nan-gan  ,  Ville 

qui  tient  le  treizième  rang  (40)  dans  la  Province  de  Kyang-fi  (41  j. 

§.  I  V. 

Route  des  Ambajfadeurs  ,  par  eau  ,  depuis  Nan-gan-fu  jufquaux 
frontières  de  la  Province  de  Kyang-nan ,  ou  Nan-king, 

N  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan  ,  les  Ambafladeurs  Hollandois  y  trou- 
vèrent des  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville ,  qui  s'avancèrent  pour  les 
recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  logement  la  viiîte  de  plufieurs  perfonnes  de 
qualité  ;  &  de  la  part  de  la  Ville,  une  fort  belle  collation. 

Le  Commiiîaire  nommé  pour  lui  fournir  des  Barques  ,  n'ayant  pu  les  te^ 
nir  prêtes  aulli-tôt  qu'il  le  déhroit ,  Pinxenton  lui  fit  des  reproches  fi  fanglans , 
que  dans  le  chagrin  qu'il  en  reffentit  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-même.  Mais  le  Doraeftique  d'un  Mandarin  lui  retint  heureufement  le 
bras. 

Le  Pays  aux  environs  de  la  Ville  eft  agréable  &  fertile.  Entre  plufieurs  col- 
lines dont  il  efl:  environné,  on  en  diftingue  une  dont  la  délicieufe  fituation 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Si-hoa  [a^x)  ,  qui  fignifie  lieu  de  plaifir.  La  Ville 
eft  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  rivière  de  Chang ,  qui 
tend  fon  commerce  florilTant.  On  décharge  ici  toutes  les  marchandifesdeili- 
Ravâfes  (ïes  nées  pour  Canton  &C  pour  d'autres  Places  voifines.  Mais  quoique  les  Tarta- 
arcares.  ^^^  ayent  épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-gan  ,  &  que  la  partie  Sud  de 

la  Ville  loit  bien  bâtie  &  bien  peuplée  ,  elle  n'approche  point  de  Nan-hung 
pour  la  grandeur  &  la  force.  Elle  a ,  dans  la  partie  du  Nord ,  un  Tetnple 
de  fort  belle  l1:ruâ:ure&  d'une  richefle  furprenante.  Les  Ambalfadeurs  s'ar- 
rêtèrent ici  quatre  jours. 
Toiiraatis  de  la  Le  cours  de  la  Rivière  Kan  eft  fi' rapide  ,  &  coupé  néaaimoins.  par  un  fi 
taixrdTetsr  '  ^  gi^^nd  nombre  de  rochers  &  de  bancs  de  fable  ,  qu'en  defcendant  même  avec 
le  fil  de  l'eau  les  Voyageurs  font  expofés  à  mille  dangers.  Dans  ce  pafiage  , 
une  Barque  qui  portoit  un  des  Ambalfadeurs ,  avec  les  préfens  deftinés  pour 
la  Cour  ,  tomba  dans  un  tournant,  où  après  avoir  bien  piroueté  elle  échoua 
contre  la  rive  ,  &  ne  put  être  dégagée  qu'en  la  déchargeant.  Les  Aiandarins 
ordonnèrent  que  la  négligence  des  Matelots  &  du  Patron  fut  punie  3.  coups 
de  fouet  ;,  mais  les  Ambairadeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patron. 

(40)   II  y  a  trois  rangs  principaux ,  lèpre-     me  tout  ce  qui  demande  ici  de  l'être, 
mier  ,   Vu;   le  fécond  ,  C&f«  ;  le  ti-oifiéme  ,  (41)   Neuhof ,  «Jîyâ/i.  p.  jo. 

Jîyen  ;  ce  qui  fera  expliqué  dans  la  fuite ,  com-        {41)  Il  fe  prononce  Si-hotnk^ 
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Le  14,  on  paiïa  devant  la  petite  Ville  de  Nan-kang  ,  qui  efl:  (îtuée  fur  la  ~N7Ëïïïïô7~ 
rive  gauche  de  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  ell:  quarrée,  &  la  force  de  fes        i6<6.  ' 
murs  répond  à  leur  hauteur ,  qui  eft  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a  qua-      Nan-kang. 
tre  portes ,  éloignées  d'un  mille  l'une  de  l'autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent 
&  détruifirent  fon  commerce  ,  dans  la  dernière  guerre.  On  voit  fur  le  bord 
de  la  rivière  une  haute  tour,  forte  &  bien  bâtie.  La  rue  011  l'on  entre  par -la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  Gouverneur  ,  &  fe  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les  Tartares  ont  épargné.  Les  Ambalfadeurs ne  firent  ces 
obfervations  qu'à  leur  retour. 

Le  1 5  ,  ils  arrivèrent  à  Ran  chu ,  qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil-     Kan-cheu- Pô- 
les de  la  même  Province.  Après  avoir  reçu  à  bord  la  vifite  de  quelques  Man-  ^''"^'^^  ''"  ^"" 
darins  au  nom  du  Magiftrat ,  ils  rendirentialeurauTutang.de  la  Ville  ,  qui  ""^" 
les  reçue  avec  les  civilités  ordinaires,  &  les  çonduiiir  dans  fes  appartemens 
intérieurs,  où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Officier  commandoit  dans 
les  Provinces  de  Kyan-fi,  deFo-kyen  ,  de  Haquang  &  de  Canton.  Ainfi,  fon 
autorité  n'étoit  point  inférieure  à  celle  d'un  Viceroi.  Les  Ambafîadeurs  lui 
offrirent  quelques  ptéfens,  qu'il  refufa;  mais  en  leur  aifurant  qu'il  n'entroit 
aucune  dilîîmulation  dans  fon  refus ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vue  que  de 
fe  conformer  à  l'ufage  du  Pays,  qui  défend  de  recevoir  les  préfens  d'un  Etran- 
ger avant  qu'il  ait  paru  à  la  Cour  de  l'Empereur  (45). 

Kan-cheu  eft  titué  à  l'Eft  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  ,  dans  un  can-       Kan-cheu. 
ton  le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  eft  quarrée  ;  elle  eft  revêtue  d'un 
haut  mur  ,  d'environ  deux  milles  de  tonr  ,  &  percé  de  quatre  portes.  Son 
commerce  eft  confidérable  ,  les  rues  bien  pavées  ,  &  Ces  édifices  fort  nobles. 
Elle  eft  terminée  à  l'Eft  par  une  haute  tour.  On  voit  dans  cette  Ville  un  grand      Beauté  de  fes 
nombre  de  Temples  ,  embellis  de  peintures  &  de  Statues.  Celui  qui  fe  nom-  temples, 
me  Kuyl  Kye  Sti  Myan  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Eglife  de  Kuyl  Kye  Sti ,  eft  un  des  plus 
magnifiques  de  la  Chine,  Les  Murs  de  ce  Temple  étoient  environnés  de  plu- 
fieurs  lits  pour  les  Prêtres  étrangers  ,  car  ces  lieux  fervent  ordinairement  d'hô- 
tellerie. Des  deux  côtés  du  Porche ,  on  voyoit  deux  ftatues  gigantefques ,  l'une 
qui  combattoit  un  dragon ,  l'autre  qui  tenoit  im  nain  fous  fes  pieds,  avec  une 
épée  nue  à  la  main.  Au-delà  delà  rivière,  fur  une  haute  colline,  ètoit  un 
autre  Temple ,  accompagné  d'une  Chapelle  ,  petite  ,  mais  curieufe  ,  où  les 
Palfans  faifoient  des  offrandes  pour  obtenir  un  heureux  paffage  entre  les  ro- 
chers &  les  bancs  de  fable. 

Dans  l'endroit  où  les  deux  rivières  de  Chang  &  de  Kan  fe  joignent ,  on      Pont  de  batJ 
trouve  un  pont  de  batteaux  couvert  de  planches ,  &  une  maifon  de  péage  à  "^'^'^' 
l'extrémité. 

Le  18,  les  Ambaffideurs  palTerent  par  Fannungam  (44),  'Ville  ruinée,  vannurigam,: 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan  ,  du  côté  de  l'Eft.  Les  Tartares  n'y  avoienc  f^^^'^''^  ^^'^^ '■•'^' 
rien  laiffé  fubfifter  de  remarquable  ;  mais  au  milieu  même  de  fes  débris  on- 
découvroit  encore  qu'elle  devoir  avoir  été  d'une  merveilleufe  beauté  ,  ré- 
gulièrement bâtie  &  fort  peuplée.  Le  Pays  voifin  produit  chaque  année  deux 
moiffons.  Une  montagne  qui  s'offre  à  peu  de  diftance  renferme  des  mines 
d'argent ,  mais  la  Loi  du  Pays  défend  de  les  ouvrir.  A  l'Eft  de  la  même  Ville  > 

(4?)   Neuhof ,  ubifup.  p.  ^6.  &  fuiv. 

(44)  Dans  la  Carte  des  Jéuiites  c'eft  W anngw-hyen. 
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"NieuhofT"  ^3"  apperçoit  une  autre  montagne  ,  donc  la  poince  fe  perd  dans  les  nuées, 
iij^ù.        quoique  depuis  le  pied  jusqu'au  fommec  elle  foie  couverte  d'arbres  &  de 
plantes. 
Lini;civeri ,  Ville       On  ne  Compte  pas  plus  d'un  demi  mille  de  Vannungam  à  Llngeiven ,  fixié- 
ruinée.  xiéme  petite  Ville  ,  qui  eft  arrofée  par  une  petite  anfe  de  la  rivière  de  Kan. 

Mais  dans  l'état  où  les  Tartares  l'ont  réduite  ,  il  n'y  refte  d'entier  qu'un  feul 
arc  de  triomphe. 
Pcl;;<mra, grand       La  Flote  arriva  enfuite  à  Pekklnfa  (45)  ,  Village  confidérable  &  dansunç 
^'''^5'^'  fituation  riante,  où  le  commerce  elt  alFez  rioriffant  pour  tous  les  matériaux 

Rocs  taillés,  qui  appartiennent  à  la  navigation.  Du  même  côté  on  découvre  dans  l'éloi- 
gnement  plufieurs  rochers  taillés  d'une  manière  furprenante ,  mais  à  demi 
ruinés  par  les  Tartares.  L'Auteur  en  remarqua  un  qui  n'avoit  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  Qa.  voit  aulli  de  ces  rocs  artificiels  dans  le  Palais 
de  l'Empereur  {^6). 
î*ay-ko.  On  arriva  le  même  jour  aflez  tard  à  la  petite  Ville  de  Tay-ko  (47)  ,  fur 

le  bord  Oueft  de  la  rivière,  vers  laquelle  les  murs  fonr  d'une  force  propor- 
tionnée à  leur  hauteur.  Ses  rues  ,  quoiqu'alfez  bien  pavées ,  (ont  extrêmemenc 
étroites.  Les  Tartares  ont  fi  peu  relpeé'té  les  plus  beaux  édifices  ,  qu'il  ne 
refte  qu'une  haute  tour  &  quelques  Temples. 

Le  %<■)  d'Avril  ,  on  s'arrêta  devant  la  Ville  de  Kin-un-gam ,  nommée  auflî 
Kyegan  (48)  ,  neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  eft  firuée  dans  un  Pays  montagneux  ,à  quarante  milles  de  Tay-ko  ,  fur 
la  rive  Oueft  delà  rivière  Kan.  Ses  murs  font  forthautsi  mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  étoient  d'un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
Tartares  ,  aufqueis  les  Habitans  eurent  l'imprudence  de  réfifter  ,  à  la  réierve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d'Idoles,  qui  fubfiftent  encore.  On  en  voie 
un  ,  mais  de  ftruiture  moderne,  dans  une  Ifle  qui  eft  fituée  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  Habitans  affûtent  qu'il  fe  trouve  des  mines  d'or  &  d'argent  dans 
que'ques  lieux  voihns. 
Dangers  de  la  La  rivière  devient  fort  dangereufe  ,  près  de  cette  Ville  ,  par  la  multitude 
Rmere,  jg  ç^^  rocliers  &  de  fes  bancs  de  fable  ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment 

Ze-pa  tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expérimentés.  Le  fou  on  paffa  de- 
vant Kye-fchwy  (4';j,  Ville  du  ttoifiéme  rang  fur  la  rivière  de  C  hang,  dont 
le  mur  a  quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette  Rivière.  Sa  grandeur  eftd'ua 
mille  de  circuit  ,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  qui  l'environnent. 
Kya-icyang.  Le  lendemain  on  gagna  Kya  kyang(5o)  ,  autre  Ville  du  troifième  rang , 

fitcèe  fur  la  rive  Nord  de  la  rivicie  de  Kan  ,  à  trente  milles  de  Kye  (chwy, 
au  pied  d'une  montagne,  Une  grande  partie  de  fes  murs  s'élève  fur  la  mon- 
tagne, &  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartares  ont  détruit  la  plupart 
de  fes  édifices.  Mais  on  y  voit  encore  un  ancien  Temple  ,  fameux  par  ks 
deux  portes  ,  qui  ne  font  compofées  que  d'une  feule  pierre.  On  découvre  à 
peu  de  diftançe  la  montagne  de  Mung,  dont  le  fommet  fe  cache   dans  les 

(4?)  Thevenot  écrit  Pf-to-Z'ràe».  (48)   Dans  la  Carte  des  Jéfuites ,  K;-a?«?« 

(4'i)    Ils   font  communs   dans   toutes   les    fu. 
parties  de  la  Chine.  (49)  La  même  Carre  mer  Ki-fchui  hyen  , 

(47)   La  Csrce  des  Jéfuites  mec  IO'-/.'^iï»-/«.     Se  place  cette  Ville  fur  la  rive  kft. 

(joj  Dans  les  Cartes ,  c'eft  A'w-/iî<»»i-^i'*», 
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iuies,  tandis  que  fes  côzés  font  revèrus  de  bois  Se  de  pâturages.  x,^^,  ,.     . 

Vers  le  foir  on  arriva  devant  Sin-kin  {$1),  Ville  du  troiiîéme  rang,  à        16 «6.  ' 
vin^t  milles  de  Kya-kyang,  dont  elle  n'ell  guère  différente  par  fa  forme  &       sin-kin- 
parles  ruines.  Au  milieu  du  mur  ,  vers  la  rivière  de  Kan  ,  on  voit  une  grande 
èc  fort  belle  porte. 

Le  2Z,  après  être  partis  de  grand  matin,  on  arriva  vers  midi  à  Tung-  xun-r-chip^. 
ching(5  2),  Ville  du  troifiéme  rang.  Sa  fituacion  eft  dans  un  terrain  plat  & 
fa  forme  qaarrée.  Elle  efl:  environnée  d'un  haut  mur,  qui  a  plus  d'un  mille 
de  circonférence.  Elle  a  du  côté  du  Nord  un  Fauxbourg  bien  bâti  &  fort  peu- 
plé. Deux  grands  arcs  de  triomphe  ,  qui  ont  été  défigurés  par  les  dernières 
guerres,  rendent  encore  témoignage  à  l'ancienne  beauté  des  édifices.  Un  tor- 
rent impétueux  tombe  à  grand  bruit  de  la  montagne  de  Pc-chang  ,  qui  n'eft 
pas  éloignée. 

Le  2. 3  d'Avril  on  découvrit  Nan-chang,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fî ,       Kan-chang  , 
dont  quelques-uns  lui  donnent  aufli  le  nom.   Les  Magiftrats  de  la  Ville  en-  ^''1"!=''^  ''^  '* 

i         i  O  Provnice    de 

volèrent  d'abord  quatre  Barques  commodes  au-devant  des  Ambaffadeurs ,   Kyang-ii. 
pour  les  garantir  des  bancs  de  fable  en  approchant  de  la  rive.  Bien-tôt  on 
les  vit  paroître  eux-mêmes.  Après  les  premiers  complimens,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxmton  de  reftituer  aux  Ambaffadeurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques ,  qu'il  avoir  prife  pour  fon  ufage.  Le  lendemain  ,  Keyzer  fe  trouvant  \ 
indifpofè,  Goyer,  fuivi  de  tout  leur  Cortège  ,  vifica  le  Tu-tang,  ou  le  Gou- 
verneur. Ce  Seigneur  Chinois  parut  oflenfé  de  voir  l'Ambaffadeur  à  pied;  Le  Tu-tang  s'of- 
&  fe  tournant  vers  l'Interprète  ,  il  lui  dit ,  d'un  air  irrité  :  Aprenez  que  des  ^f"'f  T^,  '" 
Etrangers ,  venus  de  Ii  loin  pour  rcliciter  la  Majelte  Impériale  de  les  viètoires  foitmpas  mieux 
&  de  fes  profpérités ,  doivent  être  reçus  avec  plus  d'appareil.  Il  ne  parut  pas  "='^^"^^' 
plus  fatisfait  des  Mandarins  de  Canton  ,  qu'il  traita  d'ânes.  En  prenant  con^é 
de  lui,  l'Ambaffadeur  tut  étonné  de  fe  voir  amener  un  fort  beau  cheval  , 
&  un  autre  pour  fon  Secrétaire  ,  fur  lefquels  ils  retournèrent  tous  deux  à  la 
rivière.  Au  départ  de  la  Flote  ,  les  Ambalfadeurs  furent  falués,  des  murs  de 
la  Ville,  par  une  décharge  de  la  grolTe  artillerie.  Ils  avoient  offert  des  pré- 
fens  au  Tu-tang;  mais  il  fe  difpenfa  de  les  accepter  par  la  même  raifonque 
le  Tu-tang  de  Kan-chew  avoir  apportée  aufli  pour  s'en  défendre. 

Nan-chang  efl  fituée  à  quinze  milles  de  Fung-ching,  près  du  grand  Lac  Situation  a pra- 
de  Poyang  ,  &  fe  trouve  environnée  d'eau  comme  une  Ifle.  Sa  forme  eft  Sang!  '''^  ^'"''" 
quarrée.  Ses  murs,  qui  font  fort  hauts,  ont  fept  portes,  dont  quatre  font 
d'une  grande  beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre  Temples  magnifiques  ,  ri- 
chement ornés  &  remplis  de  ftatues  ou  d'images.  Le  plus  fameux,  qui  fe  Temple  de  kou- 
nomme  P^hi-JÏ-kong ,  eft  couvert  de  tuiles  luifantes.  L'entrée  offre  trois  dif-  ï^" 
férens  édifices  ,  dans  le  premier  defquels  eft  une  Idoie,  nommée  Kou-ya , 
qui  eft  alfife  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'antres,  &  vêtue,  à  la  m.aniere 
des  anciens  Romains ,  d'une  mante  cramoifie ,  qui  lui  tombe  fur  les  épaules. 
Des  deux  côtés,  deux  terribles  dragons,  élevés  chacun  fur  leur  pilier,  pa- 
roiffent  fiffler ,  en  étendant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  environne  d'une  larcre 
galerie ,  qui  eft  remplie  d'idoles  ou  de  Pagodes.    A  droite  ,  en  entrant  dans 
le  ptemier  de  ces  édifices  ,  on  apperçoit  un  puits  quatre  ,  qui  eft  rempli  d'eau 

(51)  Sîn-tu-hjen  àiniles  Cartes. 

(ji)  Tong-çh'mg-hyen  dans  la  Carte  des  Jcfuites. 
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•  j^ijyi^QP_      jufqu  aux  bords.  Il  eft  fort  curieufement  orne  de  pierre  blanche  ,  &  fon  dia- 

igr^.        mètre  eft  de  douze  pas  (53). 
Hiftoire  lie  Kou-        Les  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya  8c  de  fon 
^^'  puits.  Ils  prétendent  qu'un  Saint  de  ce  nom  faifoir  autrefois  fa  demeure  dans 

Je  même  lieu  ;  que  fa  principale  vertu  étoit  la  charité  pour  les  pauvres  ;  que 
jamais  il  n'épuifoit  fes  tréfors,  parce  qu'étant  habile  Chimifte ,  il  avoir  le 
fecrct  d'un  élixir  qui  convertifioit  tous  les  métaux  en  or  ;  que,  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  affreux  dragon  ,  qui  mcnaçoic 
la  •'Ville  de  fa  ruine  ;  &  que  l'ayant  vaincu  ,  il  l'avoit  lié  contre  un  pilier  de 
fer ,  Se  l'avoit  enfin  précipité  dans  le  puics  :  qu'après  une  longue  vie ,  Kou-ya 
s'étoit  vu  enlever  au  Ciel,  avec  toute  (a  famille;  &  que  par  reconnollfan- 
ce  pour  fes  fervices,  les  Habitans  avoienr  bâti  ce  Temple  à  fon  honneun  Ils 
racontèrent  aux  Ambalfadeurs  quantité  d'autres  merveilles  de  cette  divinité. 
Mais  la  phiparc  des  magnifiques  bâtimens  de  leur  Ville  avoient  été  ruinés 
par  les Tartares. /£«i/zi ,  Gouverneur  de  la  Province, s'étant  révolté  contr'eux 
pendant  la  dernière  guerre  ,  les  avoir  d'abord  vaincus  dans  plufieurs  batail- 
les. Enfuite  il  avoit  été  forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville ,  où  ,  prelféde  la 
famine,  après  un  fiége  de  quatre  mois,  il  avoir  pris  le  parti  de  s'ouvrir  un 
palTage ,  avec  tous  fes  gens ,  au  travers  de  l'armée  Tartare  ,  qui  entra  auiîl-tôc 
dans  la  Ville  ôc  la  détruifit. 
y-ficn-yeii.  Le  Z5  ,  on  arriva  au  Village  d'U-fien-yen  (54) ,  célèbre  pour  la  fabrique 

des  Barques.  On  s'y  rendoit  alors  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  pour  em- 
barquer de  la  porcelaine,  il  eft  fitué  près  du  lac  de  Poyang ,  du  côté  de  la 
rivière  Kan ,  &  fa  longueur  eft  de  près  d'un  raille.  Le  commerce  y  eft  floriftanc 
Hoic&resfa-  &  fes  édifices  d'une  grande  beauté.  Près  de  ce  lieu  ,  fur  le  revers  d'une  mon- 
m  -es.  tagne ,  on  voit  un  Temple  bien  bâri ,  où  quantité  de  lampes  noires  brûlent  nuit 

Si  jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le  lac  y  facrifient  un  cocq  ,  ou  un  porc  ,  s'ils 
le  peuvent^  à  la  plus  aftreufe  Idole  du  monde  ,  pour  obtenir  un  heureux  pafla- 
ge.  On  arrofe  Ion  corps  &  fes  griffes  du  fangde  la  vifttme.  L'ufage  eft  aulîî 
d'offrir- des  pieds  de  porc,  &  des  éperons  ou  des  crêtes  de  cocq.  La  chair  eft 
mangée  par  les  Adorateurs,  à  l'honneur  de  l'Idole.  Nieuhof  fut  témoin  d'un 
de  ces  facrifices. 
Lîeu  célèbre  pour        Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Sin- 
lapoiceiame.       korfuno  (55),  qui  eft  éloigné  de  cent  milles  à  l'Eft,  près  d'une  Ville  nommée 
Fu-Uang ,  de  la  dépendance  de  Yan-chm  j  &  que  la  terre  vient  de  Whcy-cheu , 
Ville  de  la  Province  de  Nan-king.  Les  Habitans  de  Whey-cheu  ne  peuvent 
la  fabriquer  eux-mêmes  ,  parce  qu'ils  ignorent  le  mélange  de  la  terre  Se 
de  l'eau. 
K.m-tang.  Le  2(î ,  on  fe  rendit  à  la  grande  Ville  de  Nan-kang  à  cinquante  milles  de 

Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  du  lac ,  qui  eft  forr  long  Se 
fort  large,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts,  &:  dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Ville  une  tour  bien  bâtie.  Les  rues 
font  très-tortueufes.  La  première  ,  qui  fe  préfente  en  entrant  fur  la  gauche, 
eft  embellie  de  plufieurs  arcs  de  triomphe  ;  mais  les  maifons  ont  peu  d'ap- 
parence. Delà  Ville  on  découvre  quantité  de  beaux  Temples,  dont  les  prin- 

(y;)  Neuliof,  uhifup.  p.  [9.  &  fuiv.  tes.  Thevenot  met  Wo-lpng. 

{^■0  C'efl  peut- être  rr«-A'^£(-/^«2  des  Car-         fjj)   Ce  devroit  être -K^Vz^-^o-J^^^. 

cipaus 
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'CÎpaux  font  fitucs  fur  les  montagnes  de  Qiiang-Iyu  &  à'Iven-fchyu.  Ils  font     Nieithof.  ' 
.peuplés  d'nn  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  Religieux  ,  qui  habitent  chacun        i6<^6. 
leur  petite  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  piété  confiftent  à  fe  dé-     Orand nombre 
chirer  le  corps  à  coups  de  fouet,  dans  l'efpoir  d'une  récompenle  future;  car    ^   "^^''"'s- 
ils  croient  à  la  tranfmigration  des  âmes.  LesHabitans  de  la  Ville  apprirent 
aux  Amballadeurs  que  la  feule  montagne  de  Quan-lyu  renferme  autant  de 
cloîtres  qu'on  compte  de  jours  dans  l'année.  Le  Pays  produit  beaucoup  de 
chanvre  ,  dont  lesHabitans  fe  font  des  habits  d'été. 

Le  19  ,  on  découvrit  la  Ville  de  Hukeu,i  quarante  milles  de  Nan-kang  ,  Hukcu. 
fur  les  bords  du  lac  de  Poyang ,  mais  dans  l'endroit  où  il  fe  rétrécit,  au 
-côté  droit  de  la  rivière  de  Kyang.  On  voit  au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  ro- 
cher ,  qui  pend  un  peu  fur  la  rivière  ,  &  qui  forme  une  perfpedive  char- 
mante par  les  arbres  dont  il  eft  couvert.  Au  pied  de  la  montagne  eft  un  Tem- 
ple d'une  magnificence  égale  à  fa  grandeur-  Les  murs  de  la  Ville  font  fort 
hauts  &  fort  épais.  Elle  eft  bien  peuplée  &  bien  bâtie.  Le  commerce  y  eft 
confidérable ,  &  les  provilîons  fort  abondantes.  On  trouve  à  peu  de  diftance  Sche-diur.j. 
un  lieu  nommé  Sche-ckung ,  c'eft-à-dire ,  la  cloche  de  pierre  ,  à  caufe  du  bruit 
que  les  eaux  du  lac  font  dans  les  tems  orageux,  en  battant'contre  la  mon- 
tagne. A  l'arrivée  des  Ambalfadeurs  ,  les  Habitans  de  Hukeu  accoururenc 
pour  les  voir  ,  avec  beaucoup  d'admiration.  Mais  au  fon  des  trompettes , 
que  les  HoUandois  croyoient  propre  à  les  rejouir ,  ils  prirent  la  hiite  ,  en 
pouflancdes  cris  de  fraieur. 

On  defcendit  enfuice  à  l'Eft  par  la  rivière  de  Kyang,  qui  divife  la  partie  ciiki'e'OT"cma^ 
orientale  delà  Chine,  de  l'occidentale,  jufqu'à  Peng-fe(^6),  Ville  fituée  &  occidentale. 
derrière  une  Ifle  ,  à  l'Eft  de  cette  rivière,  &  comme  adoflfée  contre  de  fort 
hautes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie  ,  quoiqu'elle  n'approche  point  de 
Hukeu,  qui  en  eft  à  trente  milles.  La  montagne  de  Sian ,  qui  eft  près  delà 
Ville  ,  eft  fi  haute  &  fi  efcarpèe  ,  qu'elle  paile  pour  inacceflible.  Elle  eft  en- 
vironnée d'eau  5  &  du  côté  du  Sud  elle  a  une  Rade  sûre  pour  les  Barques.  La 
rivière  de  Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre  montagne ,  nommée  A/a- 
kang,  dont  le  nom  eft  devenu  terrible  ,  dans  toute  la  Chine  ,  par  les  naufra- 
ges qui  s'y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  remarque  que  le  Pialfame  Ca- 
Cuifinier  HoUandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner,  (upplierent  à  genoux  ^^  '"""' 
les  Ambaftadeurs  de  ne  pas  permettre  qu'il  achevât ,  parce  qu'il  y  avoic,  dans 
le  lac  de  Poyang ,  un  certain  efprir  fous  la  forme  d'un  dragon  ou  d'un  grand 
poiiTon  ,  dont  le  pouvoir  s'étendoit  fur  tout  le  Pays ,  &c  qui  avoir  tant  d'aver- 
fion  pour  l'odeur  des  viandes  rôties  &  bouillies,  qu'auffi-tôt  qn'i'l  en  reflen- 
toit  la  moindre  impreffion  ,  il  fufci toit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  in- 
failliblement les  VaiiTeaux.  Les  Ambafladem-s  eurent  la  complaifance  d'entrer 
dans  leurs  craintes  fuperftitieufes,  &  de  fe  contenter  ce  jour-là  d'un  diner 
froid.  Vers  midi ,  on  palfa  devant  deux  piliers  ,  qui  font  placés  au  milieu 
<le  la  rivière  ,  pourfervir  de  divifion  entre  la  Province  de  Kyang-fi&  celle 
de  Nan-kiiig. 

(j(>)  Oal-au-tfe-hj'en, 

Tome  F.  l  i 
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§.    V. 

Continuation  de  la  route  des  Ambajfadeurs  jufqu'à  Nan-king  3, 
depuis  Ventrée  de  cette  Province. 

Tong-iou.       Y    A  Flotte  entra  ainfi,  le  29  d'Avril ,  dans  la  Province  de  Nan-king  ,  ou 
X-j  plutôt  dans  Kyang-nan  ,  &  fe  rendit  à  Tong-lou  ou  Tonlycu,  petite  Ville 
de  la  dépendance  àcChi-cheu-fu  ,  fituée  furie  bord  de  la  rivière  de  Kyang, 
dans  un  canton  délicieux,  au  milieu  de  plufieurs  belles  montagnes.  Elle  eft 
revêtue  d'un  mur  aflez  fort  &  flanqué  de  boulevards.  Mais  à  l'exceptioa 
d'une  feule  rue  &  de  la  maifon  du  Gouverneur,  tous  les  autres  édifices  ont 
Montagne  de  ^^^  détruits  par  les  T'.rtares.  Son  commerce  ne  confifte  qu'en  bois.  Affez 
près  de  la  Ville  ,  fur  le  bord  de  la  rivière,  s'élève  une  montagne  nommée 
Kjeu-wka,  ou  la  montagne  à  neuf  pointes,  donc  le  fommet  fe  bailTe  à  peu- 
près  comme  la  tête  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin  ,  on  pafla  contre  l'ifle 
de  Sang-lo  ,&c  l'on  découvrit  dans  ce  palTage  Ganking  (57J  ,  Ville  du  pre- 
mier rang,  célèbre  par  fes  richeires  &  par  fon  commerce.  Tous  les  Bâtimens 
s'y  arrêtent ,  en  fe  rendant  à  Nan-king. 
AnWngoiiChi-       Le  3  G  ,  OU  palfa  pa.::  ^nhing ,  qu'on  nomme  auflî  Chi-cheu,  Capitale  du 
*''™"  Pays  au  Sud  de  la  rivière.  Elle  eil  accompagnée  d'un  beau  Fauxbourg.  Ses 

murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonférence  font  hauts  de  vingt-cinq  pieds , 
&  défendus  par  des  tours  &  des  redoutes  qui  fe  préfentent  fur  une  montagne. 
On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple  ,  dont  le  clocher  eft  à  fep:  étages. 
Xong-iing.  Vcrs  le  foir  on  relâcha  à  Tong-Ung ,  Ville  de  la. dépendance  de  Chi-cheu, 

&  délicieufement  environnée  de  bois ,  de  collines  &  de  vallons.  Quoique 
petite,  elle  eft  fort  bien  bâtie  ,  &  défendue  par  de  bons  murs.  Son  Port  eft 
renfermé  dans  les  terres ,  &  gardé  par  une  bonne  fortereife ,  qui  enrichie 
la  Ville,  en  faifant  la  sûreté  du  commerce.  On  fait  remarquer,  près  de 
Tong-ling  deux  montagnes  fingulléres;  l'une  qui  eft  célèbre  par  fes  échos; 
l'autre,  nommée  Hing,  parce  qu'elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d'abricots. 
Château  d'u-  On  partit  de  Tong-ling  le  premier  de  Mai ,  &  l'on  arriva  le  3  au  Château 
^'^  de  U-pun  ,  qui  eft  htué  fur  la  rivière.  Sa  forme  eft  quarrée  ,  &  toute  fa  dé- 

fenfe  confifte  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  centre  de  la  Place  eft  occupé 
par  un  Temple  de  fort  belle  ftruèture  ,  dont  la  voûte  eft  très-haure  &  déco- 
u-fu,  rée  de  curieules  peintures.  On  jetra  l'ancre  un  peu  au-delà  ,  fous  les  murs 

à'l/-fu  (58),  Ville  fituée  dans  une  liîe  ,  fur  les  coins  de  laquelle  on  a  bâti 
des  Forts  de  bois ,  mais  fans  hommes  &  fans  canons  pour  les  défendre.  La 
Ville  d'U-fu  eft  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  &  les  lampes. 
Tey-tong.  Le  4,  on  pafta  devant  Tey-tong  ,  qui  eft  fituèedans  une  Ifle  (59).  On  la 

nomme  auffi  Tay-ping.  Le  Pays  voifin  ,  quoique  plein  de  rochers  &  de  inon- 
tagnes ,  eft  d'une  extrême  fertilité,  qu'il  doit  au  lac  de  Tan-yang ,  qui 
n'en  eft  pas  éloigné  au  Sud-Eft ,  &  à  la  rivière  ,  dont  il  reçoit  les  eaux  par 

(yy)   Neuhof,  ubifup.  p.  64.  &  fuîv.  (^9)  Sur  le  bord  Sud  deJaRivicie  ,  cojiime 

(58)  Vu-hti-Ijou  ,  dans  la  Carte  des  Je-    U-/a. 
fuites. 
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divers  canaux.    On  voie  dans  leloignemenc  une  haute  montagne,  nommée     NiEUHor. 
Tyin-inwen ,  c'eft-à-dire.  Porte  du  Cid.>  parce  que  la  rivière  palfe  entre  deux        i  (î  5  6. 
collines  qui  en  dépendenr ,   comme  par  une   porte.  Vis-à-vis  de  la  Ville      Montagne  de 

n  T/1  /-'       i>         /-      1  1  •  I  J'O-  Tyen-mwea. 

en:  une  autre  lue,  compoiee  d  un  leul  rocher ,  qui  a  reçu  le  nom  cl  Hyau  ,  ,,  „  , 
de  la  multitude  doiieaux  de  nuit  qui  s  y  retirent  aans  le  creux  des  rentes 
ou  des  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville  de  Tey-tong  étoit  autrefois  magni- 
fique; &  (on  commerce  conlldérable.  Trois  belles  tours  qui  le  voient  encore 
du  cûcéde  la  rivière,  femblenc  confirmer  ce  témoignage  j  mais  les  Tartares 
l'ont  entièrement  ruinée. 

Le  même  jour  onjetta  l'ancre  devant  leSu-fi-mon,  ou  la  Porte  d'eau  de  Amvée  des 
Nan-kirg.  Dès  le  jour  fuivant  les  AmbafTadeurs  prirent  des  Palanquins  ,  ou  Nan-îdnçr'^' 
des  Sedaus ,  pour  rendre  vifite  aux  trois  Gouverneurs  de  la  Ville ,  donc  les 
deux  principaux  étôient  Chinois  nés  à  Lyau-rong  (^o).  Toute  leur  fuite  les 
accompagnoit  à  cheval,  fous  la  conduire  d'un  Agent  que -le  jeune  Viceroi 
de  Canton  entretenoit  à  Nan-king,  &  de  deux  Mandarins  de  cette  Ville. 
PinxeiKon  demeura  fur  la  Flotte. 

Le  premier  Gouverneur  reçut  les  AmbafTadeursdans  fa  falle  d'afTemblée,  iisrendentvi- 
&  les  fit  aifeoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne  les  traita  pas  avec  moins  de  po-  Gouverneurs, 
litefle  ((ji).  Mais  l'un  &  l'autre  refaferenr  leurs  préfens  ,  par  les  mêmes 
raifons  qu'on  a  déjà  rapportées.  Le  troifième,  qui  faifoit  fa  demeure  au 
vieux  palais  Impérial ,  fit  entrer  les  Ambalfadeurs  dans  fa  chambre  de  lit ,  qui 
étoit  quarrèe  ,  environnée  de  bancs  couverts  de  foie,  &  munie  d'une  ètuve 
ou  d'un  poêle  pour  l'hiver.  Ce  Gouverneur  étoit  un  jeune  Tartare  de  fore 
bonne  mine ,  qui  n'entendant  point  la  langue  Chinoife  ,  fe  fervoit  de  ks 
fils  pour  Interprêtes.  Sa  femme  étoit  prèlente.  Elte  joiç-noit  aux  agrèmens  de  Galanterie dVn^ 

1      r  1         j      f     •!■    '   \  I  r  •     r>  1  J     B  ■  Daaue Tartars. 

la  figure ,  plus  de  racilite  a  parler  que  ion  mari.  Dans  le  cours  de  1  entretien  , 
ella  marqua  beaucoup  de  curiofité  fur  la  Hollande.  Loin  de  s'efFraier  à  la  vue 
des  armes ,  elle  prie  l'èpèe  des  Ambalfadeurs  ((îi) ,  &  fe  fit  un  amufemenc  de 
tirer  leurs  piftolets.  La  chambre  s'étant  remplie  de  Dames  Tartares,  on  ap- 
porta un  grand  chaudron  d'argent  rempli  de  thé  au  lait  &  au  fel  ,  qui  fut 
placé  au  milieu  de  l'Aflemblée,  &  fervidans  descuillieres  de  bois.  L'Auteur 
obferve  que  cette  force  de  thé  ne  fe  boic  jamais  que  dans  des  vailTeaux  de 
cetce  matière. 

Après  les  vifices  ,  l'Agent  conduifit  les  Ambalfadeurs  à  fa  propre  maifon  , 
&  leur  fie  fervir  un  diner  fompcueux.  Le  foir  ils  retournèrent  à  bord,  pour  y 
paflfer  la  mat ,  comme  ils  firent  pendant  tout  le  voyage  ,  excepté  à  Canton  , 
à  Nan-gan  Se  à  Peking. 

Nan-king,  fans  contredit  la  plus  belle  Ville  de  la  Chine  ,  eft  fîruée  à  j^^^^î^Jf,™" * 
îrence-cinq  ip.illes  de  Tay-rong  ou  Tay-ping  ,  iur  la  rive  Eft  de  la  rivière  de 
Kyang  ,  au  erente-deuxiéme  degré  de  latitude.  Sa  fituation  eft  charmante  ,  & 
le  terroir  d'une  merveilleufe  fécondité.  La  rivière  traverfe  {6-,)  toute  la  Ville , 

(Co)  Nieuhof  obferve  ailleurs  que  les  Tar-  railon  paroît  peu  vrai  femblable. 
tares  fe  fièrent  aux  Habitans  de  cette  Provin-         ((îi)  Une  autre  Dame  Tartare  fit  la  même 

ce,  parce  qu'ils  étoient  leurs  voifins.  chofc  ,  mit  le  chapeau  de  l'Ambailadeur  &  lui 

(éij  L'Auteur  dit  qu'il  donna  la  Lettre  à  un  déboutonna  fa  vefte  jufqu'à  la  ceinture, 
de  fcs  Officiers  ,  parce  qu'il  ne  fçavolt  pas  lire  (63)   Neuliof,  ubijup.  p.  71.  &  fuiv.  Il  ps- 

lai-même.  Le  fait  eft  vrai  fans  doute  ,  mais  la  roît  que  ce  ue  font  que  des  canaux. 
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""nieuhof"   ^  ^^  divife  en  plufieurs  canaux  couverts  de  ponts.  Quelques-uns  de  ces  Bras 

1 5  s  6.  '     ^°^^  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques.  La  Cour  Impériale  (64)  avoir: 

LaCouryrtfi-  fait  long-tcms  fa  réfidence  à  Nan-king  ,  lorfqu'en  1  j6S  l'Empereur  Hong-vu 

doit  autrjois.      p^j^  jg  pj^^.jj  jg  [^  tranfporcer  à  Peking  ,  pour  le  mettre  en  garde  contre  l'in- 

vafion  des  Tartares.  Aujourd'hui  Nan-king  ell  le  féjour  diuGouverneur  des 

Provinces  méridionales. 

De  la  rivière  on  fe  rend  à  la  Ville  par  un  large  &  profond  canal  d'un 
demi  mille  de  long  ,  qu'on  palfe  enfuite  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.  La  Ville  de  iNan-king  ell  ronde,  bien  fermée  &  bien  bâtie; 
rrramitHir  &  La  circonféteuce  des  murs  ell  de  lix  milles  de  Hollande,  fans  y  comprendre 
roKifications  de  jgj  Fauxbourgs ,  qui  ont  beaucoup  plus  d'étendue.  Il  elf  de  pierre ,  haut 
de  plus  de  trente  pieds,  &  flanqué  de  tours  &  de  parapets.  On  y  compte 
treize  portes  ,  revêtues  de  plaques  de  fer,  &  gardées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  &d'Inl:anterie.  Elles  font  bâties  fur  quatre  ou  cinq  arches; 
Il  paflbit  inceifamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  AmbalTadeurs  s'ar- 
rêtèrent,  qu'on  ne  pouvoit  entrer  ni  fortir  fms-être  prefTé  de  la  foule.  Ati- 
delà  du  mur  eft  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  défenfe  de  la  Ville.  Il  n'a^: 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.  Elles  fonE 
droites  &  bien  pavées.  Il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde  où  l'ordre  foit  plus 
Forme desmai-  cxa6t  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le  commun  des  maifons  a  peu  d'appa- 
ims  commîmes,  rgnce  ,  ôc  n'a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  font  que  d'un  étage.  Elles  n'ont 
qu'une  porte  ,  &  ne  confillent  que  dans  une  fimple  chambre,  où  l'on  mange 
&  l'on  dort.  Pour  fenêtre  ,  elles  ont  une  ouverture  quarrée  ,  qui  eft  ordinai- 
rement fermée  de  rofeaux.  au  lieu  de  vitres.  Le  toit  eft  couvert  de  tuiles  blan- 
ches ,  &  les  murs  aflez  proprement  blanchis.  Les  Habitans  de  ces  petites  mai- 
fons n'exercent  pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure;  Mais  les  bou- 
tiques des  gros  Marchands  font  fournies  des  plus  précieufes  commodités  de 
l'Empire  ,  telles  que  des  étoffes  de  foie  &  de  coton  ,  toutes  fortes  de  porce-' 
Enfcigues  des  laines,  de  perles,  des  diamans  &  d'autres  richefles.  Chaque  boutique  offre 
i-uutiques.  ^^^  planche  où  le  nom  du  Maître  &  les  marchandifes  qu'il  tient  en  vente 

font  écrits  en  caraéteres  d'or.  D'un  côté  de  la  planche  part  un  pilier,  qui 
s'élève  plus  haut  que  la  maifon  ,  &  d'où  pend  quelque  lambeau  d'étoffe  en 
forme  d'enfeigne. 
MonnoiedeU       La  monnoie  de  la  Chine  confifte  en  petites  pièces  d'argent  de  différentes 
tiimc.  grandeurs.  Si  l'on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 

trébucher ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  les  Chinois,  qui  ont  des  poids  de  plu- 
fieurs fortes ,  &  beaucoup  d'habileté  à  les  changer.  Quoique  Nan-king  ait 
plus  d'un  million  d'HabitansY(î$) ,  fansy  comprendreune  Garnifon  de  qua^- 
xante  mille  Tartares,  les  provifions  y  fonr  à  bon  marché  pendant  route  l'an- 
née. Entr'autres  fruits ,  les  cérifes  y  font  délicieufes* 
BMutë  deséJi/î-  Comme  la  Chine  n'a  point  de  Ville  quiait  été  fi  refpeilée  que  Nan-king 
ces  publics.  pendant  la  guerre,  elle  furpalTe  routes  les  autres  par  la-beauté  de  fes  Tem- 
ples ,  de  fes  tours ,  de  fes  arcs  de  triomphe  &  de  Ces  édifices  publics.  Le  Palais 

(64)  Nan-king  fignifie.Caiu-  du  Sud  ;  &  Pe-     nombre  des  Habitans  à  trois  millions  ,  &  pré;- 
kJng ,  Cour  du  Nord.-  tendent  qu'il  étoit  autrefois  de  dix  millions^ 

(éj)    Quelques  Auteurs  font  monter   Is 
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Impérial  étoic  le  plus  magnifique  -,  mais  c'eft  la  feule  partie  de  la  Ville  qui     NiEunoi."""" 
aie  été  ruinée  par  les  Tarcares.  Il  confiftoit  dans  un  vaftequarré,  revêtu  d'un        16  <  6. 
grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd'hui  en  ruines  ,&:  qui  renfermoi-t  Palais  impcriaK- 
une  partie  coniidéiable  de  la  Ville.  Chaque  face  avoir  trois  milles  &  demi  de 
long  (66)  ;  de  forte  que  l'elpace  intérieur  étoit  aalli  grand  que  la  Ville  d'Har- 
lem. La  première  porte  fervoit  d'entrée  dans  une  vafte  cour  ,  qui  conduifoic 
à  quatre  autres  grandes  cours  quarrées ,  &  qui  étoit  pavée  de  belles  pierres- 
unies. 

LesTarrares  s'établirent  dans  des  hutes,  près  d'un  Temple  ou  d'une  Pa- 
gode nommée  Pan-liu-fchi ,  &c  laiirerent  la  Ville  aux  Chinois.  La  matière 
des  bâtimens  eft  une  force  de  pierre  dure ,  enduite  d'un  vernis  jaune  ,  qui 
lui  donne  le  brillant  de  l'or  aux  rayons  du  foleil.  Sur  la  porte  de  la  féconde  cioche  Je  Nmi- 
cour  du  Palais  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteur  &  de  trois  '^'"S- 
braiïes  &  demie  de  circonférence.  L'épailTeur  du  cuivre  a  près  d'un  quart 
d'aune.  Quoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  fon  ,  il  parut  fourd  aux 
HoUandois,  &  le  métal  fort  inférieur  à  celui  des  cloches  de  l'Europe. 

Tous  les  trois  mois  on  fiiit  partir  de  Nan-king  ,  pour  la  Cour  ,  cinq  Bâ-  Prtfens que cett*' 
timens  chargés  de  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  dont  la  Ville  fait  ^'"'^f^it  à  i'Em-^' 
préfent  à  l'Empereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lang-i-chwen  ,  c'eft-à-dire, 
Vailfeaux  des  draps  du  Dragon.  L'Auteur  n'avoir  jamais  rien  vu  de  fi  magni- 
fique.  Ils  étoient  admirablement  ornés  de  toutes  fortes  de  figures.  La  dorure 
^  les  peintures  étoient  fi  épaiffes ,  que  les  yeux  en  étoient  éblouis.  Un  au- 
tre préfent  de  la  Ville  >  c'eft  une  forte  de  poifTon.  qui  fe  prend  aux  mois  de 
Mai  &  de  Juin  dans  la  rivière  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  Si-yii^ 
ëc  les  Portugais  i'flvi;/.  On  letranfporte  deux  fois  la  femaine  ,  dans  des  Bar- 
ques tirées  nuit  &  jour  par  des  hommes  •,  &  c]uoiqu'on  ne  compte  pas  moins 
de  deux  cens  (6'7)  milles  de.  Hollande  jufqu'i  Peking  ,  il  y  arrive  fiais  dans 
l'efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

Les  AmbalTadeurs  HoUandois  fortoient  fouvent,  pourprendre  l'air  &  vi-      Les  Ambara- 
iGter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  Temple  (68)  dont  curi'ofi'^""d'^ '" 
on  a  parlé,  &  la  plaine  de /"^/^-Ah-ZZ-A;  ,  qui  contient  plufieurs  beaux  édifi-  Nan-idng, 
ces.  Ils  en  virent  un  qui  furpaffe  tous  les  autres ,  par  la  beauté  &  les  frais  du 
travail,  dans  lequel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille' pagodes  de-  plâtre  , 
les  unes  de  fix  pieds  de  hauteur,  d'autres  feulement  d'un  pied  ,  placées  en 
fort  bel  ordre  autour  des  galeries  &  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les 
Ambaffadeurs  érrangers  avec  beaucoup  de  refped:,-&  leur  ouvrirent  toutes 
les  portes  de  leurs  Temples.  Du  centre  de  la  Place  s'élève  une  grande  tour  ou   Tour  ou  clocher 
un  clocher  de  porcelaine  ,  qui  l'emporte  beaucoup  fur  tout  ce  que  l'art  &  la    ^  po"^'^-^'"«- 
dépenfe  ont  produit  de  pluscurieux  à  la  Chine.  Il  eft  de  neuf  étages,  &  l'on  ^^  ddcnpnon, 
monte  huit  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommet.  Chaque 
étage  eft  orné  d'une  galerie  ,  pleine  de  Pagodes  &  de  peintures.  Les  ouver- 
tures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus  ■ 
de  différens  vernis ,  rouges,  verds  &  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 

{66)  Ogilby  met  un  mille  d'Italie  &  trois         (68)   On  trouve  dans  l'Edition  de  Carperi- 

qiiartsdemillede  Hollande.  Thevenot ,  vingt  tier  une  Jefcription  formelle  de- ce  Temple  j. 

sniile  pas  de  long.  qui  n'eft  ni  dans  Thevenot  ni  dans  Ogilby, 

(67)  Qui  en  font  fept  cens  d'Angleterre." 
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"Nieuhoï.  fi<^e  ^°"^  ^^^^  ^^^'^  '^^'■"^  d'habileté  ,  que  l'ouvrage  entier  paroît  d'une  feule 
ï6<6,  pièce.  Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  clo- 
ches ,  qui  rendent  un  fon  fort  agréable  loriqu'elles  font  agitées  par  le  vent. 
Le  fommet  du  clocher  ,  Ci  l'on  en  croit  les  Chinois,  eft  une  pomme  de  pin 
d'ormaffif.  De  la  plus  haute  galerie  ,  on  découvre  toute  la  Ville  &  le  Pays  voi- 
fin ,  au-delà  de  la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe  Tour  fut  conftruite 
pat  les  Chinois  ,  pour  obéir  &  pour  plaire  aux  Tartares  ,  qui  firent  la  con- 
quête de  la  Chine  il  y  a  fept  cens  ans. 
Ancienstom-       L^  même  Place  efl:  environnée  d'un  bois  de  pins ,  qui  fervoit  autrefois  de 

'iieauxdes.Empe-  fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé- 

'"""'  molis  par  Les  Tartares. 

caraflere  des       Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les  Habitans  de  Nan-îdng  beaucoup  plus  de 

.ciiinois  deNan-  fmcérité ,  de  politelTe  ,  de  fçavoir  &  de  jugement,  que  dans  tout  le  refte  de 
la  Nation.  Cette  Ville  jouit  d'un  grand  nombre  de  privilèges  ,  que  les  Tar- 
tares lui  ont  accordés,  &  qu'ils  regardent  comme  la  plus  sure  méthode  pour 
étouffer  toutes  les  idées  de  révolte  [6^). 

Le  Père  Manuel,  Jéfuite  Portugais,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Nan-king, 
rendit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  AmbalTadeurs  ,  &  leur  témoigna  beau- 
chinois  non-  coup  d'amitié.  Ils  fouhaicoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon  ;  mais 

*uoi.'  ^  '"*""  o''^  1^^^  apprit  que  les  paffages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes 
des  Chinois  non  razés,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxin- 
ga  dans  cette  Ifle.  Cette  efpéce  de  Chinois  eft  compofée  de  ceux  qui  refu- 
fent  de  fe  foumettre  à  l'autorité  du  grand  Chani  ,  &  de  fe  faire  couper  les 
cheveux  à  la  manière  des  Tartares.  C'eft  une  des  premières  loix  que  ces  Con- 
querans  impoferent  aux  Vaincus.  Elle  confifte  à  ne  lailfer  qu'une  boucle  de 
cheveux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  la 
mort  que  de  confentir  à  cette  humiliation  (70}. 

-§.   V  L 

Continuation  delà  route  ,  depuis  Nan-king  jufqu  à  la  Province 
de  Schan-tong. 

•Onfourratdes  ¥  U  S  Qu'i  CI  Ics  Ambaffadeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes î 
Sarqucs  impé-  I  ^-jj^jj  qu  leur  fournit ,  à  Nan-king  ,  deux  grandes  Barques  Impériales,  qui 
laËieTs.  '"'  ne  manquoient  d'aucune  commodité,  peintes,  enrichies  de  dorures,  avec 
une  chambre  de  mufique  à  l'extrémité.  On  leur  donna  plufieurs  perfonnes  de 
la  Ville  pour  cortège  ,  fans  leur  ôter  les  Soldats  de  Nan-king  ,  qui  furent  lo- 
o-és  dans  la  chambre  de  mufique.  Pinxenton  &  les  deux  autres  Mandarins 
changèrent  aufli  de  Barques,  pour  entrer  dans  celles  de  l'Empereur. 

On  partit  le  18  de  Mai ,  &  l'on  palfa  par  le  pont  de  bateaux ,  qui  eft  de 

Sacrifices  pour  quatorze  arches.  En  arrivant  à  la  pointe  de  la  Ville ,  c'eft-à-dire  ,  à  deux 

•je^fuccèsde  leur  ^^j^gj  ^^  Su-fi-uion  ,  OU  de  la  Porte  de  l'eau  ,  Pinxenton  fit  arrêter  toute  la 

Flotte  ,  pour  faire  quelques  offrandes  à  l'Idole  d'un  fameux  Temple.  Le  fa- 

crifice  qu'on  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  paffage  confiftoit  dans  un  porc , 

des  chèvres  &  des  cocqs.  Le  porc  &  les  chèvres ,  après  avoir  été  tués  &  net- 

{6^)  Maxime  jufte  &  qui  a  réuffi  dans  tous  les  tems. 

l-jo)  Neuliof  j  iibifr^.  p.  74.  5c  fuiv. 
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foîés,  furent  placés  fur  l'autel ,  devant  la  principale  Idole  ,  qui  en  avoit  plu- 
fieurs  pentes  (ur  les  côtés.  Toutes  les  Pagodes  furent  arrolées  du  fans^  des 
victimes,  &c  nettoiées  eniuite  avec  beaucoup  de  foin.  Pendant  la  cérémonie, 
les  Prêtres  fe  tinrent  à  genoux  ,  en  faifant  diveries  grimaces  &  prononçant 
des  paroles  millerieufes.  L'autel  étoit  éclairé  par  de  grands  flambeaux ,  qui 
brûlèrent  continuellement. 

De-là ,  fuivant  à  l'Eft  le  cours  de  la  ri-?iére  de  Kyang  ,  on  arriva  le  foir 
au  fameux  Village  de  Wang-Jîen.  Le  jour  fuivant  ,  on  fe  rendit  à  Ji-Jen- 
Jan  (71),  qu'on  nomme  aulli  Lo-ho  (71),  fur  la  rive  Nord  du  Kyang,  à 
foixante  milles  de  Nan  king.  Cette  Ville  eft  petite,  mais  agréable  6r 
d'un  grand  commerce.  Les  édifices  font  extrêmement  ferrés ,  &  mêlés  de 
plufieurs  Temples;  les  murs  allez  bas ,  mais  épais,  accompagnés  au  dehors 
d'un  Fa.uxbourg  bien  peuplé  &  très-bien  bâti.  Quantité  de  pauvres  fe  préfen- 
t'erent  ici  aux  Ambalïadeurs ,  pour  les  amuler  par  des  tours  de  fouplefle. 
Deux  entr'autres  fe  heurtèrent  la  ihx.^  l'un  contre  l'autre  avec  beaucoup  de 
violence,  &  n'auroient  pas  cefle  jufqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  eût  péri  dans 
cet  exercice  ,  fi  la  compagnie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfent.  L'Auteur  vit 
dans  la  même  Ville  un  autre  Mandiant ,  qui  s'étant  mis  à  genoux,  prononça 
quelques  paroles ,  &  frappa  fi  furieulement  du  front  contre  une  pierre  ronde  ,, 
qu'il  fit  trembler  la  terre  autour  de  lui.  Ce  font  autant  d'artifices  ,  qu'ils  em- 
ploient pour  tirer  quelque  aumône  des  Etrangers ,  quoiqu'il  arrive  fouvent. 
que  ces  rufes  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Ambafladeurs  que  le  fameux^  Pyrate  Koxinga  avoit  ici  dé- 
barqué fes  forces ,  dans  l'efpérance  de  furptendre  la  Ville  ■■,  mais  que  les  Ha< 
bitans  l'ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  ,  il  n'avoit  pas  iaifle 
de  leur  brûler  plufieurs  Vaifleaux  ,  &  d'en  enlever  un  grand  nombre.  Enfuite 
s'étant  faifide  cinq  grandes  Ifleslur  la  rivière  ,à  vingt  milles  de  Je-Jen-Jeen  ,, 
il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  fes  Vaifleaux  dans  les  tems  orageux. 

Le  lendemain  au  matin ,  la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  de  Kyang  ,  près  du     Etiufe  &  Canal 
Château  de  Quam-cheu  (75  •  5  une  grande  Eclufe  de  pierre  ,  qui  fait  l'entrée   <="^i<-'^'^'^' 
d'un  canal  de  communication  entre  cette  rivière  &  la  rivière  Jaune.  Ce  canal 
porte  le  nom  à'Eau  royale  ,  parce  qu'il  a  été  creufé  aux  frais  de  l'Empereur. 
Il  y  a  peu  de  fpeélacles  auffi  agréables.  Ses  bords  forment  deux  grandes  allées 
de  deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l'ombre.  Des  deux  côtés ,  le  Pays  offre  de 
riches  pâturages  &  des  bois  délicieux  ,  qui  font  entremêlés  d'un  grand  nom- 
bre de  Villes  &  de  Villages ,  de  belles  maifons  de  campagne  &  de  magnifiques 
édifices.  Vers  l'entrée  du  canal  eft  le  fameux  Temple  de  l'Idole  King-kan(T.    E^auz  Terapies: 
Plus  loin, on  découvre  dans  l'éloignementun  autre  Temple  ,  ncramé  Qiiang- 
^uïn-myau.  ,ç.\vk>t\\i  d'une  belle  tour  à  fix  étages.  Les  Chinois  du  corté'^e  mar- 
quoient  une  forte  envie  de  s'y  arrêter,  pour  y  faire  leurs  facrifices  ordinai- 
res de  porcs ,  de  chèvres  &  de  cucqs  ;  mais  les  Ambalfadeurs  s'y.  étant  oppo- 
fés  ,  fous  prétexte  de  ménager  le  tems,  accordèrent  feulement  à  quelques 
Particuliers  la  liberté  de  vifiter  le  Temple,  qui  eft  environné  de  Pagodes 5, 
avec  un  autel  où  quantité  de  lampes  brûlent  nuit  &  jour  (74) 


vr 


(71)  \-chmg-hyen  dans  la  Carte  (les  Jéfuites, 
(71)   Lo-ho  ,  ou  Ln-lo-hyen  ,   eft  une  Ville 
à  vingt  milles  du  côté  de  l'Oueft. 


^(73)    Ojm-cheti  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
C'ert  une  Ville  du  fécond  rang. 

(74)   î  Jieuhof ,  ubtJHp.  p.  75.  &  fuiv. 
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"NiEUHOFr       Le  2.4  on  fe  rendit  à.  Jang-fe-fu ,  que  d'aurres  nomment  Yang-cheii-feu  (75), 
16 <6.  ,      Septième  Ville  du  pœmier  rang.  Elle  elt  fituée  à  vingt  milles  de  Je-Jen-Jeen. 
jang-fe-fii.      Sa  forme  eft  quarrée ,  &  (a  circonférence  au  moins  de  cinq  milles  (yfî).  Elle 
Commerce  de  eft  défendue  par  un  bon  mur  &  par  des  boulevards.  Son  commerce,  qui  con- 
^'■'''  fifte  particulièrement  en  Tel ,  qu'elle -envoie  dans  la  plupart  des  autres  Pro- 

vinces ,  la  rend  une  des  plus  riches  &  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine. 
On  découvre  à  TEft  un  grand  nombre  de  chaudières,  où  les  Habirans  font 
bouillir  nuit,&  jour  de  l'eau  falée. 
Agr^mensdes  Cette  Ville  eft  célèbre  aufti  par  l'agrément  &  la  vivacité  des  femmes.  Elles 
rfcmmes  de  cette  y  qj-,j  [q  pjg,^  d'une  petitelfe  extrême ,  la  jambe  belle ,  &  tant  d'autres  perfec- 
tions, qu'on  dit  en  proverbe  :  "  Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 
»  cheveux  bruns ,  belle  jambe  &  beaux  pieds ,  doit  la  prendre  à  Jang-fe-fu. 
Cependant  l'Auteur  ajoute  qu'elles  ne  font  nulle  parc  à  fi  bon  marché.  Les 
pcres  y  vendent  leurs  filles  &  leurs  fervantes  pour  la  proftitution.  On  voira 
Jan-fe-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfport.  La  Ville  eft  bien  bâtie.,  &  divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  ,  qui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  coié  de  l'Oueft 
préiente  de  grands  Fauxbourgs ,  qui  ont  été  ruinés  par  les  Tartares ,  mais 
qu'on  travailloit  alors  à  rétablir.  Jang-fe-fu  eft  au  pied  du  Hong ,  montagne 
d'une  hauteur  extraordinaire. 

En  partant ,  le  1 5  ,  on  découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre  ; 
&  fort  près ,  fur  la  gauche  ,  une  Ville  célébrée  refpedée  par  la  fépulture  d'un 
-Fête  pour  la  Grand  Sultan  (77).  Vers  midi ,  on  arriva  devant  un  Village  nommé  Saw-pu  , 
1-jouyciu-i.une.    ^j^^  jg^  Habitans  célébroient ,  avec  beaucoup  de  réjouiflances  ,  de  feux  &  d'illu- 
minations ,  la  fête  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  paroles  rues  comme  des 
furieux  ,  portant  à  la  main  des  flambeaux  repliés  en  forme  de  ferpens.  Le  Man- 
darin Pinxenton  &  fafemm-e  aftifterent  à  cette  folemnité. 
Sarijucs  fingu-      Les  HoUandois  virent  ici,avec  admiration, quantité  de  barques  d'une  étrange 
;!àqes.  forraei  entr'autres ,  deux  Chaloupes  que  les  Chinois  nomment  Long-fchon  (78) 

ou  ferpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  &  paroifToienc 
l'emporter  fur  celles  qui  fervent  à  conduire  le  poifTon  impérial  de  Nan-kingà 
la  Cour.  Elles  avoient  trois  mâts.  L'arriére  ,  ou  la  poupe,  étoit  chargé  de  figures 
de  ferpens,  attachés  à  des  rubans  dediverfes  couleurs,avec  quantité  d'étendards 
ou  de  pavillons ,  ornés  de  trelfes  de  crins ,  de  banderolles  de  foie ,  &  de  longues 
plumes.  Deux  enfans  fort  agiles ,  qui  s'y  tenoient  comme  fufpendus ,  amufoient 
les  Spedateurs  par  divers  tours  de  fouplefte.  Un  autre  enfant  paroifloit  fur 
la  poupe  même  ,  en  habit  bariolé  ,  &  faifoit  mille  contorfions ,  aufquelles 
il  fembloit  forcé  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoit  avec  une  petite  fourche. 
Les  côtés  de  la  Barque  étoient  tendus  de  franges  d'or  &  d'argent.  Sous  un 
grand  pavillon  ,  fort  orné  de  banderolles  &  d'étendards ,  on  voyoit  douze  gros 
Matelots  affis  ,  &  vêtus  de  foie  ,  les  bras  nuds  &:  la  tête  chargée  de  couronnes 

(75)  Elle  eft  ainfî  nommée  dans  la  Carte     Chine  ,  quoiqu'il  s'y  trouve  des  Maliomc- 
(des  Jéfuites  &  dans  l'Edition  de  Carpentier.         cans  ,  on  ne  devine  point  ici  ce  qu'entend  l'An- 


C76)   Milles  de  Hollande  ,  ou  dix-fept  Se 
,^eroi  d'Angleterre. 

(77J    Ce  titre  n'étant  pas  en  ufagc  à  la 


teur. 


(78)  0\i  Loiig-chaveft, 

dorées. 


.'i,    ^^^<  \ 


<^]^l  3  ^p  ^. 
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•dorées.  Ils  pafTerent  fur  les  Barques  des  AmbafTadeurs ,  pour  y  faire  des  civili-     NiEunorr 
tés,  qui  leur  valurent  auflî-tôt  quelques  préfens.  16^  S. 

Le  16  de  Mai ,  on  arriva  devant  Ka-yut-Jya  ,  nommée  auflî  Ka-yeu  ,  Ville      Ka  yutfya. 
du  fécond  rang,  près  du  grand  lac  de  Pye-fche  ,  qui  fournit  de  l'eau  au  Canal 
royal.  Anciennement,  iorfque  le  palfage  étoit  au  travers  même  du  lac,  les    Origine  du  Ca- 
Vpyageurs  étoient  obligés  d'amarrer  leurs  Barques  contre  cette  Ville ,  pen-  -^^i-royaU 
dant  le  mauvais  tems.  C'eft  à  cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fou  ori- 
gine. Il  eft  à  l'Ell ,  (Se  revêtu  ds  pierre  blanche.  Sa  longueur  eft  de  foixante 
ftades  (75)j. 

Kau-yeu  eft  une  Ville  fort  peuplée  ,  dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques.       Kau-yet>, 
Ses  édifices  font  gtands ,  mais  ferrés.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  riz ,  &  paroît  un  Village  continuel  par  l'abondance  de  fes  mailons-  Du  côté 
de  l'Oueft ,  il  cfl:  fort  couvert  d'eau.  Comme  il  y  croît  peu  d'atbres ,  on 
n'y  brûle  que  des  rofeaux  ,  dont  les  bords  du  lac  font  remplis.  Le  riz  ,  qui  eft 
la  principale  produiiion  du  Pays ,  demande  d'être  épluché  avec  beaucoup  de 
foin.  Il  l'on  ne  veut  pas  que  l'humidité  le  corrompe.  C'eft  ce  qui  rend  les    Moulins  Ivent 
moulins  à  vent  fort  communs  dans  le  Pays.  Ils  fervent  à  tirer  l'eau  dans  les  ceCamon.  ^* 
tems  humides  ,&  à  l'amener  dans  les  grandes  chaleurs.  Auflî  chaque  année 
produit-elle  deux  moiflons. 

De  Kau-yeu ,  on  fe  rendit  le  17  à  Pau-ing  (80)  ,  que  d'autres  nomment        Pau-ing. 
ii\\9îiPau-Jien ,  Ville  du  troifiéme  rang,  à  vingt  milles  de  la  première,   fur 
la  rive  Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée  d'une  forte  muraille  ,  doftt 
k  forme  eft  circulaire.  Sa  circonférence  eft  d'un  mille  &  demi.  Elle  a  du  côté 
de  l'Eft  le  lac  de  Sche-yang  ,  &  celui  de  Pye-fche  au   Sud-Oaeft. 

Cette  Ville,  que  les  Tartares  ont  entièrement  ruinée,  étoit  autrefois 
belle,  riche  &  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  de  fon  ancien  état  dans  les 
ruines  de  fes  murs  &  de  fes  édifices.  Entre  les  Bâcimens  qui  fubfiftent  encore 
eft  un  fameux  Temple ,  hors  des  murs  ,  du  côté  Nord  de  la  Ville. 

Le  li  ,  on  s'avança  jufqu'à  Whay-ngan  (81) ,  huitième  Ville  du  premier      wisy-ngaa. 
ordre  dans  la  Province  de  Kyang-nan.  Sa  fituation  eft  fur  le  bord  du  Canal 
royal ,  à  trente  milles  Anglois  de  Pau-ing  (81) ,  dans  un  canton  plat  &  maré- 
cageux. Elle  eft  environnée  d'un  mur,&divifèe  en  deux  parties  par  une  au- 
tre. Celle  du  Sud  fe  nomme  Whay-ngan ,  &  celle  du  Nord  Yen-chlng  (83). 
Les  Fauxbourgs  de  la  première  font  magnifiques.  Cette  Ville  eft  la  réfidencc    CVi iiTéMen- 
d'un  Viceroi,qui  commande  dans  les  fept  Provinces  du  Sud  ,  fous  l'autorité  vkcro?.  ^"""^^"^ 
immédiate  de  l'Empereur.  Sa  Cour  eft  tort  brillante  ;  &  fon  emploi  lui  donne 
l'infpedion  des  revenus  Impériaux,  qui  confiftenr  principalement  en  riz  &: 
d'autres  provifions.  Pour  arrêter   les  inondations  de   la  rivière  Whay  dans 
les  cantons  voifins  ,  on  a  fait  deux  grandes  éclufes ,  &  relevé  les  bords  par 
de  fortes  digues  ,  qui  reflerrent  dans  fon  lit  les  torrens  qu'elle  reçoit  du  coté 
Nord  de  la  Ville  (84).  Les  Fauxbourgs  de  Vhay-ngan  ont  deux  Douanes, 

(79)  Ogilby  met  des  brafTes  ;  mais  s'il  ne  graphe  Portugaife,  que  Nicuhof  fuit  peut-être 
parle  pas  de  largeur ,  c'ell  une  erreur  mani-     après  Martini. 

fefte.  _  "  (3 1)  l>a««V»  dans  Ogilby. 

(80)  'Pati-i72g4-,yen  dans  la  Carte  des  Je-         (85)  C'eft  le  nom  que  lui  donne  Carpea«; 


fuites.  tier.  Ôgilby  la  nomme  ïen-ge-hing. 

(81)  Hoai-gan  dans  Ogilby.  C'eft  lorto-         (84)'Nisuliof ,  aiito.  p.  81.  &.  fuiv, 
Tomi  K  K  k 
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"'nieuhof.     l'une  pour  les  droits  fur  les  marchandifes  ,  l'autre  pour  faire  payer  aux  Bar- 

iS^iS.        q>-ies  le  droit  de  palfage.   La  Ville  a  quantité  de  riches  Habitans,  Elle  n'efl 

Montagne  &  pas  Éloignée  d'une  montagne  fort  haute,  nommée  Yo-cheu  ,  qui  contient  ua 

cinurcs  de  Yo-  i^g^j^j  Temple  ,  &  des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  efl;  rempli  de  rivières, 

&  de  lacs  ,  entre  lefquels  on  nomme  particulièrement  le  grand  lac  de  Sche- 

lio  (85)5  &  du  côté  de  l'Eil:  celui  de  Hung,  qui  produifent  des  ro{eaux^>juC 

le  feu  ;  car  le  bois  eft  rare  dans  toute  l'étendue  de  cette  Province. 

Le  rems  étoit  li  inauvais ,  à  l'arrivée  des  AmbafTadeurs  ,  que  le  Viceroi  &C 
les  Magiftrats  de  la  Ville  les  difpenferent  de  la  vilite  qu'ils  fe  propofoienir 
de  leur  rendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur  donna ,  fuivant  fon  ufage  ,  un 
Le  Pcre  Oafco-  fort  grand  diner.  Le  foir  un  Jéfuite ,  nommé  le  Père  Gafcomei ,  vint  faluer  les 
'"un  caraatre      AmbalTadeurs  à  bord.  Il  leur  parut  d'un  caraéliere  ouvert ,  &  difpofé  à  leur 
ouvert.  rendre  fervice  avec  beaucoup  d'afFeclion.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux  ,. 

il  ne  leur  diflimula  point  qu'ils  trouveroient  beaucoup  d'oppofition  de  la  part 
des  Portugais  ;  &  cet  avis  fut  aiTez  vérifié  par  l'événement. 
'    ■  La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  côtés  du  Canal ,  elle  n'apperçut,. 

Grand  village  pendant  tout  le  jour,  que  des  campagnes  delicieufes.  Le  foir,  elle  arriva 
(TeSiaiuiia.  p^^j  d'une  grande  éclufe  ,  à  l'entrée  du  fameux  Village  de  Siampa,  qui  eft 

d'une  extrême  longueur ,  de  qui  préfente  ,  fur  les  deux  bords  du  Canal  .quan- 
tité de  belles  maifons  &  de  Temples.  Les  OfEciers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vifue  de  toutes  les  Barques  ,  à  l'exception  de  celles  qui  portoient  les 
AmbalTadeurs. 
îiey-ne-myan.        La  nuit  fuivante  on  gagna  un  autre  Village,  nommé  Ney-ne-myan ,  où  les 
Barques  entrèrent  par  deux  grandes  éclufes.  Les  HoUandois  y  virent  les  rui- 
nes d'un  Château  confidérable  ,  qui  défendoit  la  Rivière  &  le  Canal,  mais 
qui  n'eft  point  échappé  à  la  barbarie  des  Tarcates. 
Umcre  jaune        On  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Rivière  Jaune  ,  qu'on  nomme  auflS 
eu.  c  a  an.        ^^  Rivière  de  Saffran  ,  &  dont  les  eaux  font  fi  bourbeufes  &  fi  èpailfes ,  qu'il 
eft  difficile  de  la  traverfer.  On  laprendroit  dans  l'éloignement  pour  un  terrain 
marécageux.  Cependant  fon  cours  eft  fi  rapide ,  qu'il  n'y  a  point  de  Barque 
qui  puilfe  la  remonter  fans  être  tirée  par  un  grand  nombre  de  Matelots.  Elle 
eft  large  d'un  demi  mille  en  quelques  endtoits ,  &  beaucoup  plus  dans  d'au* 
très.  Les  Chinois  mêlent  de  l'alun  dans  fes  eaux  pour  les  èclaircir. 
Toù-yen-hyen.         Le  premier  de  Juin  ,  on  fe  rendit  à  la  petite  Ville  de  Tou-yen-hyen  {2,6) , 
qui  eft  fituée  fur  le  bord  Oueft  de  la  Rivière  Jaune  ,  &  revêtue  d'un  grand 
mur  de  terre.  La  plupart  de  ics  bâtimens  font  fott  beaux  5  fes  Habitans  en 
grand  nombre ,  &  riches  par  la  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit 
beaucoup  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de  cerifes  &  d'autres  fruits.  Il 
n'abonde  pas  moins  en  toutes  fortes  de  gibier  ,  fur-tout  en  cailles  &  en  faifans. 
On  continua  de  defcendre  la  rivière  pendant  trois  jours  ,  fans  rencontrer 
Ti5-fang.       aucune  Place  confidérable  ;  mais  le  quatrième  ,  on  arriva  devant  TJi-fang ,  pe- 
tite Ville  fituée  dans  un  territoire  délicieux  ,  au  pied  d'une  haute  montagnco. 
Quoiqu'elle  n'ait  point  de  murs ,  ni  d'autres  bâtimens  remarquables  qu'un 

(85)  Jîong-tfe-hu  dans  la  Carte  des  Jéfukes.  by  ;  dans  Carpentier ,  Jau-jen-jm ,  qui  répond 
Elle  eft  à  dix  milles  de  Whay-ngan  ,  vers  à  Tau-yen-hyen.  Dans  la  Carte  des  Jéfuites» 
rOueft.  Tou-yaven-hye», 

(86)  Tftn-je-nien  dans  Thevenot  &  Ogll- 
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Château aflez  fort,  fon  commerce  eft  grand  &fes  Habitans  fort  riches.  On      nieuhoî. 
voit  à  l'entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple ,  fur  une  hauteur  efcarpée.  i6<:,6. 

La  Rivière  jaune  eft  fréquentée  continuellement  par  une  multitude  de  Mesdottantes 
grandes  &  de  petites  Barques.  Elle  offre  auffi  plufieurs  Ifles  flottantes ,  qui  font  f^^^^^  ^"""^ 
l'ouvrage  de  l'art.  C'eft  un  compofé  de  cannes  de  bambous,  dont  le  tilfu  eft 
impénétrable  à  l'humidité.  Les  Chinois  bâtilfent ,  fur  ce  fondement ,  des  hu- 
res ou  de  petites  maifons  de  planches  Si  d'autres  matériaux  légers ,  dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans &  leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  ces  Illes  flottantes  contiennent  jufqu'à  deux  cens 
familles ,  dont  la  plupart  fubfiftenr  de  leur  commerce  au  long  de  la  rivière. 
Elles  s'arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lieu ,  &  l'Ifle  s'attache  avec  des 
pieux  s  qui  la  fixent  contre  les  bords  de  la  rivière.  Après  quelques  heures  de 
navigation ,  les  AmbalTadeurs  pafTerent  dans  un  autre  Canal ,  nommé  Inu-jun, 
qui ,  partant  de  l'Oueft  de  la  rivière ,  traverfe  toute  la  Province  de  Schang- 
ton,  dont  il  eft  l'entrée  (87). 

§.      V  I  L 

Continuation  du  voyage  dans  la  Province  de  Schang-ton  ,  jufqu'à 
Tyen-tjîng-wey  dans  celle  de  Pe-che-li ,  ou  de  Feking,. 

E  grand  canal  d'Inn-Yun    (88)  ,  auquel  toute  la  Province  de  Schang-      Grand   canal 


L 


d'Inn-' 
fon  cours. 


tong  eft  redevable  de  fes  richelfes ,  commence  dans  celle  de  Kyang-nan 
la  Ville  de  So-fyen  (89) ,  fur  la  Riviere-jaune  ,  palfe  enfuite  par  Si-ning- 
cheu,  dans  Schang-tong,  &  continue  jufqu'à  Lin-fin  g ,  où  il  entre  dans  la 
Rivière  Guey  (90).  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  foixante  Eclufes  de  pierre, 
fans  lefquelles  il  a  dans  quelques  endroits  fi  peu  d'eau ,  qu'il  ne  feroit  pas  na- 
vigable. Chaque  Eclute  eft  gouvernée  par  huit  hommes ,  qui  prêtent  leur  fe- 
cours  aux  Barques  pour  les  paifer. 

Le  6  de  Juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célèbre  par  fes  richelfes  Kya-kyj. 
Se  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Il  eft  environné  de  belles  &  fertiles  campa- 
gnes ,  où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s'en  relient , 
comme  les  HoUandois  s'en  apperçurent  en  mangeant  de  la  chair  de  cert  & 
de  daim.  Ils  y  virent  auffi  quantité  d'oifeaux  de  toutes  fortes  d'efpéces  ,  fur- 
tout  de  Faifans  ;  &  les  Tartares  prirent  plaifir  à  les  leur  voir  tirer  au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  navigation  ,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
confiderable  ;  mais  elle  arriva  le  1 1  dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak-    Jak-fchin-no,' 
fchin-no  (91),  dans  lequel  les  F^ollandois  comptèrent  trente-fix  belles  tours. 
Ils  pafferent  au-delà ,  &  pendant  deux  jours  ils  traverferent  des  campagnes 
fertiles ,  qui  ont  de  hautes  montages  à  l'Eft. 

Le  1 3  ils  arrivèrent  kSl-ning-chm  (91),  Ville  du  fécond  rang  ,  de  la  dépen-    Si-ning-cheuï' 
dance  d'Yeng-cheu-fu ,  fituée  vers  le  milieu  du  canal  d'Yun  ,  dans  des  terres 
plates  &  marécageufes,  qui  font  remplies  d'étangs  &  de  rivières  où  lepoiffon 

(57)  Nieuliof,  «4i/;//>.  p.  Sé.  S:fiiiv.  (91)  Dans  Carpentier  Sc-dans  Ogilby,  c'eft 

(58)  tun-lyang-ho  àaasla  Cait&  àtsléùA-     Jax-himio. 

tes  ;  c'eft-à-dire  ,  le  grand  canal.  (91)  Les  deux  mêmes  Auteurs  mettent  Cin" 

(89)  Dans  les  mêmes  Cartes  ,5«-/yf>2-/5;.'W.     nht^-f.tt, 
(50)  Dans  les  mêmes  ,  llm-tjin-chen. 

Kkij 
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"Nieuhof.     ^^  ^"  abondance.  On  y  paye  des  droits  de  paffage  pour  les  marchandircs  dC. 
i6<.6.        pour  les  Barques.  Elle  l'emporte  fur  la  Capitale  ,  par  fon  commerce,  par  le 
nombre  des  Habitans&  par  celui  des  perfonnes  dediftindion.  Entre  quantité 
de  beaux  édifices,  on  y  voit  deux  Temples  embellis  de  peintures.  Les  deux 
côtés  du  canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs ,  avec  une  éclufe  pour 
retenir  l'eau  extérieure  ,  qui  eil  quelquefois  plus  haute  de  fix.pieds  que  celle 
du.dedans. 
p'cheextraor-       Les  HoUandois  eurent  ici  le  fpeftacle  d'une  pêche  extraordinaire.  Elle  fa 
(iniire.  f^jj.  ,^yg^  ^j^  oifcau  nommé  Louwa  ,  un  peu  moins  gros  qu'une  oye  &  peu^ 

^  co.Timent elle  différent  du  corbeau.  Il  a  le  col  long ,  &  le  bec  d'une  aigle.  Les  Chinois  fe 
mettent  dans  de  petits  batteaux  de  cannes  de.bambou  ,  &  placent  l'oifeau  fur 
le  bord.  A  la  vue  du  poiflan  ,  il  s'élance  deirus&  nage  après  lui  ,  même  fous 
l'eau.  Il  rapporte  la  proie  fur  la  barque  &  la  cède  aux  pêcheurs ,  qui  lui  font 
recommencer  la  même  clialTe.  Mais  pour  empêcher  qu'il  n'a valle  fa  proie  ,  ils 
lui  palTent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poilfon  eft  trop  gros  pour  fes  for- 
ces, il  demande  le  feçours  de  fes  maîtres  ,.  par  un  certain  bruit  qu'il  fait  dans.. 
l'eau.  Lorfqu'ils  font  contens  de  ce  q^u'il  a  pris  pour  eux ,  ils  lui  ôrent  fon  an^ 
neau  &lui  lailTént  la  liberté  de  pêcher  pour  lui-même.  Le  droit  de  cette  pê- 
che s'achette  de  l'Empereur  par  une  rente  annuelle;  &  l'oifeau  même  eftlî. 
eftimé  des  Chinois ,  qu'étant  bien  drelTé  il  fe  vend  julqu'à  cinquante  taels 
d'argent ,  qui  reviennent  à  cent-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambafla- 
deurs  en  voulurent  acheter  deux,  d'un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  vendu 
quelques  carpes  ;  mais  il  refufa  de  s'en  défaire  ,  parce  qu'il  lesregardoit  com- 
me le  foutien  de  fa  famille.  Il  ne  put  même  apprendre  aux  HoUandois  d'oà 
ces  oifeaux  venoient  dans  le  Pays,  ni  quelle  méthode  on  employoir  pour  les 
drefTer.  Il  les  avoir  reçus  de  fes  ancêtres  &  n'avoir  guéres  tiré  d'éclaircilTe- 
ment  fur  leur  race. 
©omeMiens dans  On  trouve  ici,  dans  toutes  les  hôtelleries  &  les  auberges  publiques,  des 
les  Hptciienes.  Comédiens  &  des  Joueurs  d'Inftrumens  ,  pour  amufer  les  Etrangers  pendant 
leurs  repas.  Les  provifions  font  à  fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.  On  ns 
faifoit  payer  auxHollandois  que  la  valeur  de  deux  efcallins  par  tête,  quoi- 
qu'on leur  fervît  toujours  plulîeurs  plats.  Ils  quirterent  Si-ning  le  jour  fui- 
vant,  &  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  Village  àe.  Num-waig ,  où  le 
Etrange  pro-  canal  fe  joint  à  la  Rivière  de  Luen.  Les  Tartares  &  les  Chinois  leur  racon- 
vièié'^de Luenî^'"  terent  des  chofes  étranges  de  cette  Rivière  ;  que  fi  l'on  y  jette  ,  par  exemple  , 
neuf  bâtons ,  fix  fonrpouffés  vers  le  Sud  &  troisvers  le  Nord.  Quelques  Hoi^- 
landois  vérifièrent  ce  récit  par  (93)  par  leur  propre  expérience.,  fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d'un  fi  étrange  phénomène. 
Schan-tfui.  Le  19  ils  fe  rendirent  à  Schan-tfui,  petite  Placeà  treize  milles  de  Si-ning 

&  de  la  dépendance  deYen-cheu.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  par  le  ca- 
nal ,  &  défendue  des  deux  côtés  par  un  Château.  Sa  forme  eft  quarrée  ;  k& 
édifices  fort  beaux  &  fes  murs  forrifiés  par  de  gros  boulevards.  Les  HoUandois 
virenr  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bâtimens  ,  qui  avoient  été  ruinés  par 
les  Tartares.  Le  Pays  voifin  eft  fujet  aux  inondations  de  la  Riviere-jaune ,  qui 
fobmerge  &  entraîne  quelquefois  des  Villes  entières. 
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te  jour  fuivant  on  palTa  devant  plufieurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan-     Nieuhoï."^ 
tité  d  eclufes  ,  entre  des  champs  tiès-fertiles.  A  peu  de  diftance  de  îchan-tfui        1656^. 
eft  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine,  nommé  Tey-wan-miau.  Il  eft      Fameux Tcm- 
d'une hauteur  &  d'une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grife  &  riche-  f^'^j'i';  ^''^"™"~ 
ment  orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  revêtues  d'un  vernis  jaune;  &  les 
murs  étant  peints  de  la  même  couleur,  on  le  prendroit  pour  un  Temple  d'or 
aux  raions  du  foleil.. 

Le  20  de  Juin  on  découvrit  Tong-fchang  (1)4),  Ville  capitale  de  la  Pro-     Tong-fchang,- 
vince  de  Schan-tong.  Sa  forme  eft  quarrée.  Ses  murs  font  flanqués  déboule-  c»P'.'*'^  ^^  ^^ 
vards,  fes  rues  grandes  &  les  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la 
Ville  une  haute  &  curieufe  fabrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (95), 
défendue  par  de  fortes  murdîUes  <lv  par  des  tours  où  l'on  apperçoit  pluiieurs 
grilles.    La  Ville  eft  environnée  d'un  large  folfé,  qui  a  du  côté  du  Nord  un 
pont  de  cent-trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  un 
grand  fauxbourg,  qui ,  par  le  nombre  de  fes  habitans,  la  beauté  de  fes  édi- 
fices &  la  grandeur  de  fon  commerce  ,  peut  paffer  pour  une  féconde  Ville.    A  Tombeau  &  ft*-; 
l'Eft ,  on  fit  voir  aux  Holiandois  un  grand  tombeau  de  fer ,  élevé ,  depuis 
plus  de  fept  cens  ans,,  à  l'honneur  de  quelque  perfonne  puift"antequi  perdit  la 
vie  pendant  les  guêtres  en  défendant  la  patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  envi- 
rons de  Tong-chang ,  mais  d'une  krtilité  merveilleafe.  La  Chine  n'a  point  de 
canton  qui  produife  tant  de  foie ,  &  les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  leurs  manufaélures.  On  trouve  quelquefois  ici,  dans  la    Bezoardevachs^ 
mulette  des  vaches ,  une  pierre  nommée  Nyeu'%vang{<)6) ,  c'eft-à-dire  ,  Jaune  ^  '^^^ '""'-'- 
de  vache ,  parce  qu'elle  eft, de  cette  couleur.  Sa  groffeur  eft  celle  d'un  œuf  d'oye. 
Elle  eft  d'une  fubftance  molle  &  tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  Quelques-uns 
l'ont  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  attribue  des  vertus  merveilleufes  dans  les 
défaillances  &  les  évanouilfemens. 

Le  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Nan-yang  ,  qui  eft  rempli  de  poiflon  ;     tac  de  Nan- 
Si  la  nuit  fuivante  on  gagna  la  Ville  de  Lin-Jing  (  97  j ,  fituée  fur  les  deux  bords  ^^"S" 
du  canal ,  à  trente  milles  de  Tong-chang.  C'eft  à  l'extrémité  de  cette  Ville 
que  le  canal  joint  la  Rivière  Guey,   qui  fépare  la  Province  de  Schang^tong 
de  celle  dePeking. 

En  arrivant  à  Lin-fing ,  les  Ambaffadeurs  apperçiirent  fur  les  murailles  le    i-in-fing.grari»- 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arrivée  ;  mais  il  leur 
déclara  qu'il  ne  pouvoir  les  traiter  comme  il  l'auroit  fouhaité  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  encore  paru  devant  l'Empereur.  La  même  raifon  lui  fit  refufer 
leurs  préfens. 

Lin-fing  furpafle,  par  le  nombre  des. Habitans,  la  beauté  de  fesédificesj 
l'abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  &  la  grandeur  de  fon  commerce  , 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n'y  en  a- 
pas  même  qui  l'emporte  fur  elle  dans  toute  l'étendue  del'Empire,  Elle  a  des 
deux  côtés  du  canal  un  grand  &  fort  Château  ,  tous  deux  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  Vaiffeaux  de  palTer  fans  avoir  payé  les 

(94)  C'ëftainfi  qu'il  fe  trouve  dans  la  Carte         (96)  N/ê«-Jff&«»^  dans- Ogilby,  &  plus  cor- 

Ses  Jéfuites.    Ogilby  &  Thevenoc  mettent  reàementNzVa-/)^,^-?»^  dans  Carpentier. 
XuK-chmm.  (97)   Lin-tfeu-cheu ,  dans  la  Carte  des  Je- 

(Sj)  11  paroît  que  c'eli  un  Temple,  fuites. 

Kkiij, 


NiEUHOï. 


1^1  H  I  S  T  O  I  R  E     G  E  N  E  R  A  L  E 

droits.  Depuis  Schan-tfui  jufqu'à  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  cclu- 
i6<,6.  ^2s.  La  Ville  en  a  deux  très-fortes  ,  pour  arrêter  l'eau  de  la  Rivière  Guey ,  qui 
eft  quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la 
Ville  eft  un  pont  de  bois  à  neuf  arches ,  divifé  au  milieu  par  un  pont-levis  donc 
l'ouverture  fert  de  paiTage  aux  Barques. 
prnnn,îr,î^  Ae       Liu-fin^  eft  fituce  dans  un  canton  plat  Se  fabloneux.  La  Ville  eft  g;rande  & 

«n-fing.  revctue  d  un  mur  de  terre  borde  de  pierre,  bon  territoire  produit  toutes  lortes 

Beauté  admi-  de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 

table  de  ik  Tour,  j-j^mj-s,  du  côté  du  Nord ,  on  découvre  un  beau  Temple,  orné  d'une  haute 
tour ,  extrêmement  curieufe.  On  y  monte  par  des  degrés ,  qui ,  loin  d'être 
au  milieu  de  la  tour ,  font  dans  l'épallfeur  d'un  double  mur.  La  tour  même 
eft  un  odogone  de  huit  étages ,  dont  chacun  a  treize  pieds  &  demi  de  hau- 
teur ;  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt-huit  pieds.  La  grolfeur  de 
l'édifice  eft  proportionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de  la  même  matière  que  la 
porcelaine  de  la  Chine,  &  cifelé  avec  beaucoup  d'art.  Les  murs  intérieurs 
font  d'un  marbre  de  diverfes  couleurs,  aufli  uni ,  auffi  luifant  qu'une  glace  de 
miroir.  Les  galeries,  qui  font  au  nombre  de  neuf,  font  aufti  de  marbre, 
taillé  en  figures  ou  en  pagodes ,  avec  de  belles  cloches  de  bronze  à  tous  les 
coins.  Les  fenêtres  de  ces  galeries  font  fermées  de  grilles  ou  de  barreaux  do- 
rés. Au  fommet  de  la  tour,  on  voit  la  ftatue,  en  plâtre,  de  l'Idole  qui  préfide 
au  Temple.  Elle  a  trente  pieds  de  hauteur,  &  fes  dehors  font  marquetés  d'or 
&  d'argent.  Les  pagodes  qui  environnent  cette  tour  font  d'un  travail  fi  cu- 
rieux ,  qu'elles  peuvent  palfer  pour  une  des  principales  raretés  de  la  Chine. 
Hoihndob  en-       Pinxenton  lailla  fa  femme  &  fes  enfans  à  Lin-fing.   Un  Trompette  HoUan- 

tciré  dans  un      j  jj     „^^  moutut  daus  cettc  Ville ,  fut  enterré ,  avec  la  permiffion  du  Magif- 

les.  trat ,  dans  un  Temple  d  Idoles. 

En  quittant  Lin-fing  &  le  canal ,  la  Flotte  entra  dans  la  Rivière  Guey ,  pour 
Vii-ching,  fuivre  fon  cours  à  l'Eft  (9 S}. Le  Z5  on  arriva  devant  la  Ville  de  Vu-chin  (99), 
à  trente  milles  de  Lin-fing.  Elle  eft  délicieufement  fituée  au  Sud  de  la  Riviè- 
re ,  fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-tong  &  revêtue  d'un  mur  quat- 
re. Vers  le  Nord  elle  a  de  grands  fauxbourgs,  dont  les  maifons  font  belles 
&contigues.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  été  ruinés  par  les  Tartares  , 
&  les  Habitans  traités  avec  beaucoup  de  rigueur  (  1  ). 
Ku-ciimg.  Sa       Le  i6  de  Juin  on  fe  rendit  à  Ku-ching ,  première  Place  de  la  Province  de 

iicauté  &  fes  ri-  petincT  &  Ville  du  troifiéme  rang,  de  la  dépendance  de  Ho-kyen-fu.  Son 
éloicf nement  de  Vu-ching  eft  d'environ  trente-fix  milles ,  fur  la  rive  Nord  du 
Guey ,  dans  un  canton  plat  &  délicieux.  Ses  murs  font  hauts  &  bien  bâtis  , 
fes  fauxbourgs  très-magnifiques ,  fon  commerce  étendu  &  fes  Habitans  en 
grand  nombre.  Les  Ambalfadeurs  ne  s'y  arrêtèrent  point  -,  mais ,  en  continuant 
leur  navigation  ,  ils  découvrirent  la  fource  de  fes  richelfesdans  de  vaftes  cam- 
pagnes plantées  de  cotoniers  j  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Rivière  &  qui 
forment  un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voifins. 
Ja-chcu,  Le  28  on  fe  trouva  devant  Ta-chcu,  que  d'autres  nomment  U-kyav  (  2}  j  à- 

(98)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites ,   cette     fe  corrige  enfuite. 

Rivière  coule  au  Nord-E.ft.  (^  i  )"  Nieuliof ,  «iiyâ^.  p.  94.  &  fuiv. 

(99)  C'edle  nom  qu'elle  porte  dans  la  Carte         (  2.  )    Dans  les  Cartes,  ce    nom  eft  ccrîc 
(des  J  éfuites.  Ogilby  ,  qui  la  nomme  ici  Vtin ,     U-kyan-hyen  Se  placé  quatre  milles  au  Sud. 


D  E  s    VOYAGES.    Liv.   î.  2(?? 

dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  eft  fitiiée  far  le  bord  oriental  de  la     NiEUHorr 
Rivière,  revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  &  fortifiée  par  des  boule-        16^6. 
vards  &c  des  tours.  Elle  dépend  de  Ho-hyen-fu.  Ses  maifons,  qui  font  bien 
bâties -,  plufieurs  Temples,  qui  lui  fervent  d'ornement,  &  de  grands  faux- 
bourgs  ,  qui  s'étendent  jufqu'aux  bords  de  la  Rivière  ,  lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C'eft  le  grand  Marché  de  la  Chine  pour  le  Zam-fou  ,  liqueur       Fabrique  du 
compofée  de  riz ,  qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranfpoite  le  zam-fou,  ^^ç'^j'^J.'  {^  {i^^ 
de  1  acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire.  Les  Habitans  raconte-  ne. 
rent  aux  HoUandois  qu'à  dix  milles  de  la  Rivière,  près  d'une  Ville  qui  fe 
nomme  ffyen  (  3  )  ,  on  trouve  un  Etang  nommé  f^o  ,  dont  l'eau  devient  auffi 
rouge  que  du  fang  lorfqu'on  y  jette  un  bâton  ;  &  que  s'il  y  tombe  quelques 
feuilles  des  arbr&s  qui  croillent  fur  fes  bords,  elles  fe  changent  aulîi-tôt  en 
hirondelles  (4).  - 

Le  même  jour  on  s'avança  jufqu'à  Toag-guan ,  Ville  fituée  dans  un  Pays  Tong-giiaK; 
plat,  qui  s'étend  jufqu'à  l'Océan,  fur  la  Rivière  Guey,  maisàdeux  cens  pas 
de  fes  bords  du  côté  de  l'Eft ,  &  dépendante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  jouic 
feule  du  privilège  d'être  gardée  par  des  Chinois.  Elle  eflquarrée,  défendue 
par  un  bon  mur&  par  un  folié  large  &  profond.  Les  champs  qui  l'environ- 
nent font  agréablement  plantés  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  A  la  folli-  Lion  de  fes 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  ,  Nieuhof  &  quelques  autres  HoUandois  fe 
mirent  en  marche  ,  fous  l'elcorte  de  douze  Soldats  Tartares  ,  pour  aller  voie 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  Marché ,  Se  dont  on  leur  avoic 
vanté  la  grandeur  &  la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher,,  la 
frayeur  faifit  les  Chinois  &  leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  1  de  Juillet  on  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de  Sang-io  ,  à  cinquante-cinq  Sang-ia; 
milles  de  Tong-guan  ,  fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  Ville  ,  qui  eft  à  quel- 
que diftance  du  bord  de  la  Rivière ,  efl:  revêtue  de  bons  murs  ,  &  préfente  ,  fur 
les  deux  rives,  de  très-beaux  tauxbourgs.  Elle  n'eft-  pas  moins  bien  bâtie, 
moins  peuplée  &  moins  riche  par  fon  commerce.  Les  Tartares ,  qui  compo- 
fent  une  partie  des  Habitans  ,  y  font  en  plus  grand  nombre  &  de  meilleure 
forte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Ambaftadeurs  avoient  paffe.  Us  s'em- 
preflerent  de  venir  à  bord  ,  avec  beaucoup  d'appareil  ,  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  En  defcendant  au  rivage ,  les  HoUandois  palTerenr  fous  cinq 
vieux  arcs  de  triomphe  ,  à  l'Eft  de  la  viUe.  La  femme  du  Gouverneur  fit  prier  PoiiteiTed'un* 
Nieuhof  &  quelques  autres  perfonnesducorrégede  fe  rendre  chez  elle.  Ils  fu-  Gouvemamt 
rent  conduits  dans  une  grande  falle  ,  où  elle  les  artendoit  avec  plufieurs  Da- 
mes Tartares ,  magnifiquement  vêtues.  Elle  pretfa  Nieuhof  de  s'aifeoir ,  &  lui 
fit  diverfes  queftions  fur  la  Hollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d'un  magnifique 
feftin.  Le  mari  de  cette  Dame  jouiftbit  de  la  plus  haute  faveur  à  la  Cour  Im- 
périale ,  où  il  étoit  alors. 

On  quitta  Sang-io,  le  même  jour  ,  pour  arriver  le  foir  au  Village  de  Ton- 
nau ,  fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  Tartares  avoient  tmenom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de  terre  &  paroilTent  autant  de  chenils ,  di- 

(5)  H/cn-fcy^»  ,  dans  les  Cartes.  Martini.   Peut-être   font-elles  prifes  de  lui  y. 

(  4  )  Ces  fkux  Remarques  fabuleufes  fe  auffi-bicn  que  plufieurs  autres  qu'on  attribus: 
êrouvent  dans  la  Defcriptiou  de  la  Chine  par    ki  aux  Chinois.. 


1^4  HISTOIRE    GENERALE 

'  NiEUHOf.    gnesde  leurs  brutaux  Habicans,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu'iîs  pea- 

i6\6.  ven:  furprendre  les  paflans. 
Sivis-id-tryen.  Le  }  on  gzgnzSing-kl-iJyen  (  5  ) ,  Ville  du  troifiéme  rang  &  de  la  dépen- 
dance de  Ho-kyen-fu.  D'autres  l'appellent  Sing,  pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Guey ,  dans  un 
terrain  plat  &  agréable ,  à  dix  milles  de  Sang-io.  Cette  Ville  eft  bien  peu- 
plée ,  fans  être  fort  grande.  Son  commerce  eft  confiderable  ,  comme  celui  de 
la  plupart  des  autres  Villes  fur  la  même  Rivière.  Plufieurs beaux  édifices,  qui 
fubfiftent  encore  dans  fes  murs  &  dehors ,  rendent  témoignage  qu'elle  étoic 
autrefois  magnifique.  Le  Pays  voifin  n'a  point  d'autre  élévation  qu'une  col- 
line nommée  5/ ,  dont  le  fomraet  forme  une  plaine  riante  &  fertile.  Il  eft  bien 
fourni  de  beftiaux ,  &  fes  rivières  ne  le  font  pas  moins  de  poilTbn. 

*Sing-ko-trycn.  On  defcendit  le  lendemain  à  Sing-ko-ifyen  (6),  autre  Ville  du  troifiéme  rang 
&  dépendante  de  Ho-kyen-fu  ,  à  huit  milles  de  Smg-ki-tfyen.  Elle  n'eft  ni 
grande,  ni  peuplée.,  ni  d'un  grand  commerce;  mais  très-forte  ,  &  défendue 
par  quantité  de  tours  &  de  boulevards.  Quoiqu'il  s'y  trouve  quelques  beaux 
édifices  ,  la  plupart  de  fes  maifons  font  petites  &  de  nuUe  apparence.  Son 
Redemeiveii-  principal  ornement  confifte  dans  fes  Temples.   L'Auteur  en  admira  un  ,  qui 

.icus,de  ran^fen-  eft  fitué  liots  dcs  muts ,  en  pleine  campagne,  &  qui  donne  une  merveilleufe 

'^OiinoiCeT  ''  idée  de  l'ancienne  architeélure  des  Chinois.  Il  eftcompofé  de  trois  étages, 
élevés  fur  un  piédeftal  de  pierre.  On  y  monte  par  quelques  degrés.  Le  pre- 
mier étage  eft  orné  de  grandes  portes,  &  les  coins  de  la  voûte  font  fupportés 
par  de  fomprucufes  colomnes.  Le  fécond  &  le  troifiéme  étage  font  éclairés  par 
de  magnifiques  fenêtres  ,  &  foutenus ,  comme  le  premier,  par  de  grandes 
çoioranes.  Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture  ,  &  de  chaque  coin 
pendent  qiymtité  de  fonnettes.  Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  répond  point 
vmétê  dans  la  à  la  beauté  du  dehors.  Les  Hollandois  remarquèrent  auiîi  que  la  dévotion  des 

.aévotion'  des      Habitans  n'eft  pas  aufli  vive  ici  que  dans  les  Villes  précédentes.  Une  partie  de    • 
Chinois.  r.  ,„.^  _,  ,/'■  r.  ,' 

leurs  Pagodes  etoit  tout-a-tait  nue.  D  autres  n.etoient  vêtues  que  de  nattes  , 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  in-jures  de  l'air. 

La  Flotte  pafta  le  même  jour  par  Sing-yo  (7  ) ,  Ville  du  troifiéme  rang, 

fous  Ko-kien-fu  ,  &  fituée  fur  la  droite  de  la  Rivière  ,  à  vingt  milles  de  Sing- 

Cloître (îeRei;-  ko.  Elle  eft  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.   A  l'Oueft  de  la  Place  on 

fiaiics  chinoi-  Jécouvrc  un  vaftc  &  haut  Tem.ple  ,  environné  d'un  mur ,  &  décoré  auffi  d'un 

très-beau  jardin.  C'eft  un  Cloître  de  Religieufes ,  où  les  Hollandois  n'obtin- 

rjsnt  pas  la  permiftion  d'entrer,  parce  que  tousles  hommes  en  font  exclus.  A 

l'Eft  fe  oréfente  un  autre  Temple  &  trois  curieux  Obélifques ,  élevés  par  la 

Ville  à  l'honneur  d'un  fameux  Général ,  qui  avoir  mérité  cette  diftindion  par 

fes.fervices  militaires  (8  ). 

Comment  les      Vers  le  foir  ,  les  Hollandois  furent  furp,  is  de  voir  le  Peuple  aftèmblé  en 

feidentdesfaù-  ctoupes ,  pour  fe  défendre  contre  les  faurerelles  ,  qui  vifite-nt  réguliéremenc 

tsreUej.  le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  fi  grand  nombre  par  le  vent 

d'Eft,que  fi  malheureufement  elles  defcendent  à  terre  ,  tout  eft  dévoré  dans 

(  j  )  Tlievcnot  met  Siœfi-cieii.  cl  dclTus  la  raifon  qu'on  a  donnée  déroutes  ces 

(.è)   Sing-ke-cien  dans  Ogilby,  Se  Sin-io-     différences. 


kcen  dans  Tlievcnot.  (  8  )  Nieuhof ,  ttU  fup.  p.  99.  &  fuiv. 

(  7  )  Thevcnoc  écrit  Shg-ltyJ}ee».  V-oyea 
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DES    V  O  YAGES.   Liv.   I.  lêy 

H-efpace  de  quelques  heures.  Les  Habitans  parcourent  leurs  campagnes ,  en-     NiEUHor." 

feignes  déployées  ,  tirant ,  poulFant  des  cris ,  fans  prendre  un  moment  de  re-        \6^G. 

pos  jufqu'à  ce  qu'ils  les  voient  tomber  <lans  la  mer  ou  dans  quelque  rivière. 

Un  efcadron  de  ces  dangereux  infedes  fe  précipita  fur  les  Barques  des  Am- 

baffadeurs  &  les  couvrit  entièrement  (  9  ).  Mais  on  trouva  bien-tôt  le  moyen 

de  s'en  délivrer,  en  les  chaffant  dans  la  rivière.  Le  même  jour  on  arriva  dans    Tyen-tfing-wey. 

;un  Port-de-m.er ,  nommé  Tyen-ijîng-wey. 

§.    VI  IL 

Arrivée  des  Ambaffadeurs  àPeking ,  &  leur  réception. 

TYen-tsing-wey  (10)  eft  une  des  plus  grandes  Villes  de  la  Chine  pour  Trois  prind- 
le  Commerce,  &  l'un  de  fes  trois  principaux  Ports.  Les  deux  autres  lent  chî^e."'^'' 
Canton  ,  dans  la  Province  de  Quang-tong  ,  &  Jc-jau-jecn  (11)  dans  celle  de 
Nanking.  La  fituation  de  Tyen-tfyng-wey  eft  à  la  pointe  Eft  de  la  Rivière  de 
Peking,  près  d'un  Bras-de-mer  nommé  Rang  (12.),  où  trois  Rivières ,  qui  fe 
rencontrent  ,  font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonétion  par  un  Château 
très-fort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-IoàTyen-tfing-wey.  Cette 
Ville  eft  dans  le  fond  d'un  marais ,  environnée  d'un  mur  de  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur ,  &  flanquée  d'un  grand  noiiibre  de  tours  &  de  boulevards.  Elle  eft 
fort  peuplée  &  remplie  de  Temples.  Comme  tous  les  VaifiTeaux  qui  fe  ren-  ' 

dent  à  Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent  toucher  ici ,  & 
que  le  Port  eft  unlieu  libre  ,  où  lesmarchandifes  ne  payent  aucun  droit,  on  y 
voit  aborder  fans  celfe  un  grand  nombre  de  Bâtimens. 

Le  Gouverneur  &  les  Magiftiats-vinrent  complimenter  les  Ambafladeurs  à 
bord  ;  mais  Pinxenton  eut  l'adrefle  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambadadeurs  furent  invités  à  fe  rendre  dans  un  Temple  magnifique  , 
■qu'on  avoir  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  AlTemblée  étoit  de  dé-      Confeiiqm  Te 
libérer  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à  l'Empereur  ,  &  fur  les  V'^^S'^"  '*]"'." 

,..       ,  .  ,  ^        1       ^  1      1  I  ■  A  des  HoUandoiô. 

moyens  qu  ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  mtetets. 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarin  du  vieux  Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à  Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  ,  tandis  qu'ils  fe  hiteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  ils  fe  rendirent  à  Jo-Jî-\vo  (13) ,  Ville  du  troifiéme  rang       Jo-fi-wo. 
fous  Peking ,  fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Rivière,  à  quarante  milles  de 
Tyen-tfing.  Cette  Place  eft  de  peu  d'étendue,  mais  bien  bâtie.  Ses  fauxbourgs 

(9)  Nieuhof,  uhifup.  p.  j^.&fuiv.  qu'ils  ont  inféré  dans  leur  Carte  toutes  les 

(10)  Cette  Place  eft  éloignée  de  la  mer  de     Villes  des  trois  rangs. 

plus  de  quarante  milles  d'Angleterre.  Toutes          (ii)   C'efl  peut-être  I-r^w^-fcj'c»  ,  dont  ou 

lés  Villes  qui   font  nommées  ici   entre  Ton-  a  parléci-defTas. 

qtian-hyen  ScTyen-tfmg  ne  fe  trouvent  pas  dans  (i  i)  Ou  Golfe  de  Lyau-tong. 

la  Carte  des  Jéfuites  ;  de  forte  que  fi  elles  n'y         (15)   Dans  Ogilbyc'eftJo^-^oe;  dans  The- 

portent    pas  d'autres  noms  ,  il  faut  que  les  venot ,  Goe-fi-wol  :  c'eft.  probablement  le  Ha- 

Ambafladeurs  euflent  palTé  par  un  canal  qui  Ji-u  de  la  Carte  des  Jéfuites  -,  mais  il  n'eft  pas 

n'eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Dans  marqué  ici  comme  Hjen  ou  Ville  du  troifiéme 

cette  dernière  fuppoflrion  ,  les  Jéfuites  auroierit  rang. 

émis  plufieurs  Villes  ,   quoiqu'ils  déclarent 

Tome  K  L 1  . 
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font  riches  &  Ton  Commerce  floriffant.  Les  droits  de  paflage  qu'elle  tire  des 
i6^6.  VaifTeaux  ,  montent  à  des  fommes  confidérables.  Le  Gouverneur  traita  fplen- 
didement  les  Ambafladeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  prélens  „ 
mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander  quelques  flacons  d'eau-rofe,  qui 
lui  furent  envoyés. 
Fu-ciiea.  Le  lendemain  la  Flotte  paflTa  devant  Fo-ckeu  (14)  ,  que  d'autres  nomment 

aufîi  Que  ,  Ville  du  troifiéme  rang  fous  Peking  ,  à  quinze  milles  de  Jo-fi-\vo' 
&  fituée  dans  un  canton  fort  agréable  ,  fur  le  bord  gauche  de  la  Rivière.  Elle 
n'eft  pas  grande  -,  mais  les  maifons  y  fonc  bien  bâties  &c  les  édifices  publics, 
d'une  beauté  extraordinaire.  Ony  admire  particuliéremenc  plufieurs  arcs  de 
triomphe.  Du  côté  de  l'Eft  ,  hors  des  murs,  qui  font  fort  hauts,  &  revêtus  de 
tours  &  de  boulevards  ,  on  découvre  un  très-beau  Temple  avec  une  magnifique 
tour  à  neuf  étages. 
Sari-tfj-an-wey,        Le  I  (>  on  arriva  devant  San-tjyan-wey,  ou  San-ho ,  à  douze  milles  de  Fo- 

oLi&aa-Bo.  (^t\x  &  quatre  de  Peking.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  ,   très-peuplée  5, 

bien  fortifiée  &  munie  d'un  bon  Château.  Au  centre  de  la  Ville  on  voit  ure 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife  ;  &  du  coté  du  Sud ,  un  large  pont  de 
pierre  à  cinq  arches  ,  qui  a  quarante-deux  pas  de  longueur  &  qui  eft  couvert- 
de  maifons.  ' 

Les  Amba/Ta-       Ce  fut  dans  Cette  Ville  que  les  Ambalfadeurs  quittèrent  leurs  Barques  pour 

«oyagetar  traè!  achever  le  voyage  par  terre.  Toutes  les  marchandifes  qui  arrivent  pour  Pe- 
king ,  font  ici  déchargées  ,  ou  dans  la  Ville  voifine  ,  qui  fe  nomme  Tong- 
cheu  (15).  Elles  font  tranfportées  parterre  fur  des  chariots,  ou  fur  le  dos  de» 
ânes  &  des  mulets  {16) ,  que  leurs  maîtres  tiennent  prêts  pour  l'arrivée  des;' 
Barques  ,  &  qui  fervent  ainfi  à  la  fubfiftance  des  pauvres  Habitans. 

Le  même  jour  ,  on  vit  arriver ,  de  Peking ,  le  Mandarin  dont  les  Ambafla- 

deurs  s'étoient  fait  ptéceder.  Il  leur  annonça  pour  le  lendemain  l'arrivée  de: 

vingt-quatre  chevaux  &  de  plufieiirs  chariots ,  que  le  Confeil  leur  envoyoit 

Ordre  de  leur  pout  ttanfporter  leur  bagage  &  leurs  préfens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur 

aiardie.  départ ,  ils  Commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre  :  deux  Trompettes 

précédoient  le  cortège,  à  quelque  diftance.  Ilsétoient  fuivis  du  Porte-éten- 
dart ,  qui  portoit  le  pavillon  du  Prince  d'Orange.  Enfuite  venoient  les  Am- 
bafiadeurs  ,  accompagnés  de  quelques  Seigneurs  Tartares  &  de  plufieurs; 
Officiers  bien  montés.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoit  efcortés  depuis  Can-  ' 
ton  ,  fuivoit  immédiatement.  Il  étoit  compofé  de  cinquante  Soldats,  rangés; 
Mauvais  che-  en  fort  bon  ordre  autour  des  préfens  &c  du  bagage.  La  route  de  Peking  étoir 

^^'  extrêmement  mauvaife  ,  remplie  d'inégalités  &  de  tant  de  trous ,  qu'à  chatpe 

pas  les  chevaux  s'y  enfonçoient  jufqu'aux  fangles.  Cependant  on  y  voyoit 
autant  de  monde ,  de  chevaux  &  de  voitures ,  que  dans  la  marche  d'une  ar- 
mée (17). 
ïeng-cheu.  Le  1 7  on  traverfa  la  Ville  de  Tong-cheu  ,  qui  eft  fituée  dans  un  terrain  très- 

bas  &  fort  profond.  Cette  Place  'eft  grande  &  revêtue  d'une  forte  muraille». 
Un  autre  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses  rues  font  mal  pavées  ,  mais  les- 

(14)  Vo-hien  ,  dans  Tlievenot.  eau  iufqu'à  Peking  ;  mais  que  l'Empereur  l'a 

lOJ, 


(ij)    Tong-fiou  dans  Ogi!by,&  Tong-fim     défendu  en-faveur  des  pauvres  Habitans, 
^ans  Thevenot.  (17)  Nicuhof ,  ubifuf.  p. 


(l6),  Carpentier  dit  qu'on  peut  aller  par 
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ieaux  édifices  y  font  en  grand  nombre.  Le  Pays  eft  agréable  &  fertile.  Après     Nie'uhoi-.  ~ 
avoir  accepté  quelques  rafraîchiffemens ,  dans  un  Temple  qui  fe  préfente  fur        i  (Î56. 
la  route ,  ks  Ambalfadeurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  &  gagnèrent 
les  fauxbourgsde  Peking  ,  à  quinze  cens  trente  milles  de  Canton. 

Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  &  mirent  pied  à    ,    Leur  entrée 
,  T-  1  VI  -j^     1        •       ■^  1  1      dans  la  Ville, 

rerre  devant  un  Temple  ,  ou  leurs  guides  les  invitèrent  a  prendre  un  peu  de 

repos,  en  attendant  l'arrivée  du  bagage.  A  peine  y  furent-ils  entrés  ,  qu'on 

leur  annonça  le  Kappade  de  l'Empereur,  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton 

&C  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 

Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.  On  leur  fervit^des  rafraîchiffe- 

mens  de  plufieurs  fortes  de  viandes  &  de  fruits.    Leur  bagage  ayant  paru  ,  le 

Kappade  compta  les  chariots  &  les  vifita  foigneufement ,  pour  s'afTurer  qu'il  ne 

manquoit  rien  au  bon  ordre.  Enluite  ils  furent  conduits,  avec  beaucoup  de 

pompe  ,  jufqu'au  logement  que  l'Empereur  leur  avoir  fait  préparer.  Il  n'étoit  Logement  qu'on 

pas  éloigné  du  Palais.  On  y  entroit  par  trois  belles  portes,  féparéespar  de  '™'^^'"^' pri^-p^- 

grandes  cours,  &  les bâtimens  étoient  renfermés  dans  l'enceinte  d'un  grand 

mur.  Le  loir,  une  garde  de  douze  Tarcares  fut  placée  aux  portes  avec  deux 

Officiers ,  pour  la  sûreté  des  Ambafladeurs  &  pour  leur  faire  fervir  toutes  les 

commodirés  qu'ils  pouvoient  defirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  recurent  la  vifite  de  quelques  Seigneurs  du  Con-    y'*""^'  qu'ils re-. 

/-■1T         '■!  'j'-T-  1  /ON  •        c'  ■  oj       çoivent  lekndt- 

ieil  Impérial,  accompagnes  de  Tong-lau-ya  (ibj,  premier  secrétaire,  &  de  muin. 
deux  autres  Mandarins ,  nommés  Quan-lau-ya  &  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoit 
Secrétaire  du  Confeil ,  quoiqu'étant  Etranger  il  n'entendît  point  la  langue 
Chinoife  (19).  Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
de  fon  Confeil,  pour  s'informer  de  la  fanté  des  Ambalfadeurs,  du  nombre 
des  gens  de  leur  fuite ,  de  la  qualité  de  leurs  préfens  ,  de  la  perfonne  qui  les 
«nvoyoir  &  du  lieu  d'où  ils  étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  auffi  quelques 
éclaircllfemens  fur  leurs  ufages  ;  &  paroiifant  admirer  tout  ce  qu'ils  enten- 
doientjils  continuèrent  de  leur  faire  diverfes  queftions  fur  les  circonftances 
de  leur  voyage  ,  fur  leur  Pays  &  leur  Gouvernement. 

Cependant ,  comme  il  leur  reftoir  quelques  préjugés  contre  les  Hollan-        Explications 
dois ,  fur  la  qualité  de  Py  rates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée  ,  &  que  pour  ks  Hoiian» 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent ,  ils  les  foupçonnoient  de  n'ha-  <^°iS" 
biter  que  la  mer  ou  des  Ifles  ;  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambalfadeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent , 
pour  la  faire  voir  à  l'Empereur.  Il  reftoit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 
Gouvernement  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  n'en  connoilfant  point 
d'autre  que  le  monarchique ,  avoient  peine  à  fe  former  une  jufte  idée  de  l'Etat 
républiquain.  Les  Ambafladeurs  fe  crurent  obligés  d'employer  le  nom  du 
Prince  d'Orange  ,  &  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de  fa  part.  Alors  les 
Chinois  leur  firent  plufieurs  queftions  fur  la  perfonne  de  ce  Prince  ,  &:  leur  de- 
•manderent  s'ils  étoient  de  fes  parens  ;  parce  que  l'ufage  de  la  Chine  n'admet 
point  d'AmbaflTadeurs  étrangers  à  l'audience  de  l'Empereur,  s'ils  n'appartien- 

(18)    Tong-louavea  dans  Thevenot  ,   &  Portugais  ont  nommes  Mawiaràc. 
ToHg./oî'm  dans  Ogilby.  Lau-ya  û^niReSei-         (19)    Il  étoit  peut-être  Secrétaire  pour  Is 

gneur  ou  Maître;  titre  commun  de  tous  les  Langue Tartare. 
Oficiers  Chinois  >  civils  &  militaires  ,  que  les 

Liij 
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""Nieuhof.     nenr  par  le  fang  au  Prince  qui  les  envoie.  Ils  citèrent  l'exemple  des  Ambafla*: 

16)6.  deurs  de  Cork  &  des  Ifles  Liquefes ,  qui  étoient  venus  à  la  Chine  l'année  pré- 
cédente. Enfin,  dans  l'idée  de  la  Nation Chinoife  ,  l'Empereur  ne  pouvoir» 
Ihnsfe  rabaiifer  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  fon  Trône  des  Etrangers  d'un, 
rang  inférieur.  Les  AmbalTadeurs  répondirent  cju'ils  n'avoient  pas  l'honneur 
d'être  parens  de  leur  Prince  ,  &  que  l'ufage  de  leur  Pays  n'étoit  pas  d'employer 
des  perfonnes  de  cette  diftinétion  aux  ambafladcs.  On  continua  de  leur  de- 
mander quels  étoient  du  moins  les  Emplois  qu'ils  occupoient  à  fa  Cour ,  quels, 
étoient  leurs  titres  dans  leur  propre  langue  ,  combien  iîs  avoient  de  perfon- 
nes fous  leurs  o^res  &  de  quoi  ilstiroient  leur  fubfiftance.  Les  Ambafladeurs, 
pour  détourner  apparemment  des  queftions  embarrafifantes,  nommèrent  le 
Gouverneur  général  de  Batavia  ,  &  ces  deux  noms  firent  naître  aux  Chinois, 
d'autres  idées.  Ils  demandèrent  ce  que  c'étoit  que  ce  Gouverneur  &  que  Bata- 
via. Un  des  AmbaflTadeurs  répondit  que  le  Gouverneur  général ,  pour  l'éten- 
due du  Commandement,  pouvoit  être  comparé  aux  Vicerois  de  Canton;. 
qu'il  gouvernoit  tous  les  domaines  de  Hollande  aux  Indes  orientales,  &que. 
Batavia  ,  qui  en  étoit  la  Capitale  ,  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence. 

Continiianon  Les  Mandarins  firent  à  chacun  des  AmbalTadeurs  un  préfent  de  cinquante- 
rlmouîes,^'"'^"^"  ^^'^^^  d'argent,  &  prirent  congé  d'eux;  mais  ce  fut  pour  revenir  prefqu'aa. 
même  inftant  &  leur  faire  de  nouvelles  queftions.  L'un  ,  envoyé  par  l'Empe- 
reur-, leur  demanda  la  communication  de  leurs-  Lettres  de  créances.  Elles  fu* 
rent  portées  à  la  Cour  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans  un  grand  plat 
d'argent  couvert  de  trois  pièces  d'écarlate.  Un  autre  vint  demandera  voir 
leurs  armes ,  &  voulut  fçavoir  comment  elles  avoient  été  fabriquées.  Un  troi- 
fiéme  fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient  à  la  guerre  -, 
avec  quelles  Nations  ils  avoient  des  alliances  ,  &  s'ils  étoient  en  paix  ou  en 
guerre  avec  les  Portugais.  Il  en  parut  cinq  ou  fix  autres  ,  &  les  mêmes  revin'- 
rent  cinq  ou  fix  fois ,  avec  les  mêmes  commiffions.  Enfin  ,  reconnoidant  leur 
importunité  ,  ils  s'excuferent  fur  les  ordres  de  l'Empereur,  qui  avoir  beaucoup 
de  curiofité  pour  les  éclairciffemens  de  cette  nature.. 

Le?  Ambara-^  Sur  lerapport  de  ces  premiers  Commiiïaires ,  le  Grand-Maître,  ou  plutôt  le 
'  tetm  ConfeT''  Chancelier  de  l'Empereur ,  envoya  ,  le  jour  fuivanr ,  deux  Gentilshommes  aux 
Ambaffâdeurs ,  pour  les  avertir  de  fe  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
préfens.  Le  rems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d'altérer  quelque  chofe  aux  pré^ 
lens ,  leur  fit  fouhaiter  qu'on  cholfît  un  autre  jour  ;,  mais  on  ne  goûta  point 
leur  excufe.  N'ayant  pas  laifle  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y  faire  porter  les 
préfens ,  on  rejerta  la  propofition  du  moindre  délai ,  parce  que  l'Empereur 
étoit  réfolu  de  les  voir  le  même  jour.  Aulïi-tôt  qu'ils  les  eurent  fait  apporter; 
on  les  prelTa  de  s'affeoir ,  fans  aucune  marque  de  refpeét  pour  une  fi  augufte 
AfiTemblée. 

ForaiederAf-  Le  Chef,  ou  le  Préfident ,  étoit  affis  au  fond  de  la  falle  ,  fur  un  banc  fort 
fcmWée.  j.^„gg  ^  ç^^^  jj^j  ^  jçj  jambes  croifées  commenos  Tailleurs.  A  fa  droite  étoient 

Jéfuite  Manda-,  deux  Seigneurs  Tartares,  dans  la  même  fituation  ;  à  fa  gauche,  un  Jéfuite  , 

""■^  nommé  le  Père  Adam  Scaliger  ,  natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoir 

vécu  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  honneurs ,  à  la  Cour  de  Peking.  C'étoic 

un  vieillard  d'une  figure  agréable,  qui  avoir  la  barbe  longue  &  les. cheveux 

rafés  5  vêtu ,  en  un  moc  à  la  Tarçare.  Tous  les  Seigneurs  du  Confeil  étoient  alÏÏs . 
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confufément  ,  fans  aucune  diftindion  de  rang  ou  d'âge.  Le  Chancelier  même      Nieuhoïo, 
avoir  les  jambes  nues  &  n'étoi:  couvert  que  d'un  léger  manteau.  Iladrellaun        1656. 
compliment  fort  courr  aux  Ambafladeurs ,  &  les  prelfa  de  s'alTeoir.  Enfuite  le 
Père  Scaliger  vint  les  faluer  fort  civilement,  dans  fa  propre  langue  ,  &  leur 
demanda  des  nouvelles-  de  quelques  perfonnes  de  fa  Religion,  qu'il  avoit 
connues  en  Hollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton  ,   &  Pinxenron  m.ême ,  qui'     On  apporte  tef 
avoir  pris  des  airs  fi  hauts  dans  le  voyage  ,  s'employèrent  comme  des  portefaix  f^!;';.""  ^" 
à  traniporter  les  cailTes  où  les  préfens  étoient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  auffi  lui-même,  en  faifant  diverfes  queftions  aux  Ambalfadeurs.  A 
chaque  réponfe  qu'ils  lui  faifoicnr ,  Scaliger ,  qui  fervoit  d'Interprète  ,  alfuroit 
qu'ils  pavloient  de  bonne  foi;  &  lorfqu'il  voyoit  fortir  des cailTes quelque  pré- 
fent curieux,  il  luiéchapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plufieurs 
des  préfens  ,  &  déclara  qu'ils  feroient  agréables cà  l'Empereur.  Pendant  cet  in-    Mémoire cpi? le.- 
ventaire,  unMelfagerde  l'Empereur  apporta  ordre  au  Père  Scaliger  de  faire  tefoitpuuri-E^î- 
plufieurs  demandes  aux  Ambafladeurs  ,  fur  leur  Nation  Se  fur  la  forme  de  leur  pereur. 
Gouvernemenr ,  &  de  mettre  leurs  réponfes  par  écrir.  Le  Mandarin-Jéfuite 
obéit  ;  mais  il  ajouta  malicieufement  à  fon  Mémoire  ,  que- le  Pays  dont  les 
HoUandois  étoient  en  polfellion  étoit  autrefois  foumis  aux  bfpagnols,  &  qu'ils 
y  avoient  encore  de  juftes  droirs.  Le  Chancelier  l'obligea  d'effacer  cette  ré- 
flexion ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  n'indifposât  l'Empereur  contre  les 
HoUandois.  Il  ajouta  qu'il  fuffifoit  d'expliquer  que  ces  Peuples  polfedoient  un 
Pays  5  3c  qu'ils  y  vivoienc  lous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Secrétaires  tiroient  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire,  le  Chan-  Malpropreté  l'a: 
celLer,  prelfé  delà  faim-,  fe  fir  apporter  une  pièce  de  porc  ,  qu'il  ir.angea  fort 
avidement,  quoiqu'elle  fut  à  demi-crue  ;  &c  même  avec  fi  peu  de  propreté  , 
qu'on  l'auroit  moins  pris  ,  dit  Nieuhof ,  pour  un  homme  de  diftindion  que 
pour  un  Boucher.  En  finiflant ,  il  donna  or<lre  au  fils  du  vieux  Viceroi  de 
Canton  ,  qui  réfidoit  à  la  Cour  ,  de  faire  apporter  à  dîner  pour  les  Ambaffa- 
deurs.  Aulîi  tôt  que  les  mets  furent  fervis ,  le  Chancelier  fe  remirà  manger 
avec  la  même  avidité  ,  &  rous  les  Seigneurs  Tartares  fuivirent  fon  exemple. 
Mais  les  Ambaffadeurs ,  &  Scaliger  même,  ne  pûrenr  toucher  aux  viandes, 
parce  qu'elles  étoient  prefque crues.  Le  Chancelier,  qui  s'en  apperçut  enfin  , 
fie  lever  tous  les  plats ,  &  l'on  vit  paroître  un  autre  fervice  de  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  confitures.  Ilpreffa  les  Ambalfadeurs  de  faire  porrer  les  reftes  a 
leur  logement  ;  mais  ils  s'en  défendirent  dans  des  termes  civils. 

Scaliger  leur  raconta  ,  que  trois  ou  quatre  m.ois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à  la  Cour  Impériale  un  Ambafladeur  Mofcovite  (zo)  ,  avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à  laChine  une  fois 
l'année  -,  mais  que  l'Empereur  avoir  peu  de  penchant  à  leur  accorder  cette 
faveur.  La  nuit  approchant ,  les  Ambalfadeurs  prirent  congé  de  rAlTemblée  , 
&  furent  reconduits  à  leur  logement  par  le  Père  Scaliger.  Cette  marche  fe  fie 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  eccléfiaftique  étoit  porté  par  quatre 
hommes,  dans  un  palanquin  ,  ôc  fuivi  à  cheval  de  plufieurs  Officiers  de 
diftinétion.. 

(lo)  C'étoi:  apparemment  Sander  Jacowitz  Boicof ,  dont  les  Voyages  paioîtront  ici  à^ar- 
ï.article  de  la  Tartarie. 

LJ  iij.. 


Chancelier  Chi. 
nois. 
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'  NiEUHor.  ^^  lendemain  ,  à  la  prière  du  Chancelier,  les  AmbafTadeurs  écrivirent  de 

j(Sr6,        leur  propre  main  pour  qui  les  prcfens  étoient  deftinés ,  &  fe  fervirenc  de  leur 
Lcspréiensfont  Secrétaire,  qui  fe  nommoir  ^ors/z ,  pour  répondre  à  quantité  de  nouvelles 
Cour.'^'^^"''  '^^  ^  queftions.  Enfin  Tonj-Iau-ja  &  deux  autres  Mandarins ,  vinrent  leur  déclarer 
que  les  préfens  avoient  été  bien  reçus  de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice  fa 
niere;  mais  que  Sa  Majefté  leur  faifoit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus ,  pour  les  belle-filles  du  Viceroi  de  Canton.  Ils  ne  purent  en 
fournir  que  trente-iix  pièces. 
Ambafladeur  du       Le  3  d'Août ,  on  leur  apprit  qu'il  étoit  arrivé  à  Peking  un  Ambafladeur  du 
&7uict  qmrà-  Grand-Mogol ,  avec  une  fuite  fort  nombreufe  ,  pour  accommoder  quelques 
«jcii»,  différends  qui  s'étoienr  élevés  entre  les  deux  Nations ,  &c  pour  demander  au 

nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à  la  Chine  ,  qui  leur 
avoir  été  retranchée  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
préfens  confiftoient  en  trois  cens  trente-fix^ chevaux  d'une  beauté  extraordi- 
naire, deux  autruches,  un  diamant  fort  gros  &  d'autres  pierres  précieufes. 
Des  préfens  fi  riches  n'ayant  pas  été  moins  goûtés  que  ceux  des  Hollandois  , 
firent  obtenir  aux  Mogols  une  expédition  forr  prompte. 

Les  AmbalTadeurs  Hollandois  reçurent  des  vifites  continuelles  des  Seigneurs 
&  des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queftions  qu'on  leur  faifoit  étant  prefque 
toujours  les  mêmes  ,  ils  n'avoient  à  faire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin  ,  le 
3  de  Juillet,  l'Empereur  envoya  par  écrit  l'ordre  fuivant  aux  Seigneurs  du 
Confeil  : 

orire de l'Ein  »  Grands  &  dignes  Li-pus  (ii);  les  Ambaffadeurs  de  Hollande  font  ve- 

liiuk  ïï-nis"    "  "^^  ^''^  ^^^''  ^^^  préfens  ,  pour  congratuler  l'Empereur  &  lui  rendre  leurs 

"  foumiffions  ;  ce  qui  n'éroit  point  encore  arrivé  jufqu'aujourd'hui.  Comme 

»  c'eft  donc  la  première  fois  ,  je  juge  à  propos  de  les  recevoir  en  qualité 

»  d'Ambafladeurs,  &  de  leur  accorder  la  permiffion  de  paroître  devant  moi, 

»  pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paroîtrai  fur  mon  Trône  dans  mon 

»  nouveau  Palais ,  afin  qu'ils  puilTent  obtenir  une  réponfe  favorable  &  s'ea 

»'  retourner  promptement  fatisfaits.  D'ailleurs ,  lorfque  l'efperance  d'obte- 

"  nir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a  fait  oublier  toutes  les  fatigues  d'un  long 

"  voyage  par  mer  &  par  terre  ,  &  qu'ils  font  capables ,  fans  fermer  les  yeux  , 

»j  de  foucenir  l'éclat  du  Soleil  du  Ciel  ;  commeiir  pourrions-nous  manquer  de 

"  bonté  pour  eux  &  leur  refufer  leurs  demandes  (22)  ? 

Après  s'être  fait  lire  pour  la  féconde  fois  les  Lettres  de  créance ,  dans  une 
nouvelle  traduèlion  du  Père  Scaliger  ,  l'Empereur  renouvella  par  écrit  la 
"i-ioiiofitlon  que  jxiême  déclaration  au  Confeil  des  Li-pus.  Sur  quoi  le  Chancelier  demanda 
EUX  Aniba/ra-  aux  AmbalTadeurs ,  fi  les  Hollandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tous  les  ans  a 
Peking  ,  ou  du  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  pour  rendre  leur  hommage 
à  l'Empereur.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvoient  qu'une  fois  en  cinq  ans; 
mais  qu'ils  demandoient  la  permiffion  d'envoyer  tous  les  ans  à  Canton  quatre 

(^^)  Let.«f?«  ou  le  Tribunal  des  Droits,  eft         fii)  Une  partie  ik  cette  Lettre  eft  tirée  de 

la  troilîéme  des  fix  Cours  fuprêmcs.  Un  de  fes  Tlievenor.  Elle  diffère  un  peu  de  celle  qu'oa 

offices eft  de  recevoir  &  de  congédier  les  Am-  lit  dans  Ogilby  &  dans  Carpentier  ;  mais  ells 

bafl'adeurs.  Nieiihof  rend  le  terme  de  Li-pu  ,  a  plus  d'apparences  de  véritp. 
qii'ûéçmLi-^wiis  3  par  celui  de  Confeilki's.. 


«ituts. 
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ValflTeaux  pour  le  Commerce.  Tous  lesConfeils  s'étant  aflêmblés  pour  déli-     NiEUHor7' 
bérer  'fur  cette  réponfe  ,  on  y  décida  qu'il  kiffiloit  que  les  HoUandois  vinfTent        1656. 
faluer  l'Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Telle  fut  du  moins  l'opinion  de  tous      ^^  i"'»'^  Pou- 
les Tartares;  mais  les  Chinois,  fous  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa-  "'•'"™'' 
veur ,  propoferent  d'étendre  le  terme  jufqu'à  neuf  ans ,  en  ajoutant   néan-  le^Mc'tc-''"'"'* 
moins  que  le  Commerce  à  Canton  ne  leur  fcroit  pas  permis  dans  l'intervalle. 
Ils  firent  entendre  aulîi ,    "  qu'il  étoit  à  craindre  que  lous  le  nom  de  HoUan- 
»  dois ,  les  Vaifleaux  d'Angleterre  ne  trouvalFent  de  l'accès  dans  les  Ports  de 
"  la  Chine.    On  fe  louvenoit,  difoient-ils,  que  trente  ans  auparavant  les 
«  Anglois  étoient  entrés  avec  quatre  Vailleaux  dans  le  Pozz  de  Iley-ta-men  ^ 
"  qu'ils  y  avoient  enlevé  quatre  Bâtimens  Chinois  chargés  de  fel ,  pris  uii 
»  Mandarin  ,  tiré  fur  le  Fort ,  &  que  pour  ces  outrages  ils  avoient  été  décla- 
"  rés  ennemis  de  l'Empire,  D'ailleurs  ;  outre  qu'il  étoit  contraire  aux  ufa^es 
"  de  la  Chine  d'accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports ,  il  ne 
"  paroiflbit  pas  même  par  les  Lettres  de  créance  des  AmbalTadeurs  qu'ils  fuf- 
"  fent  chargés  de  foUiciter  cette  grâce  ;  d'où  il  fiiUoic  conclure  qu'ils  avoient 
>■■  excédé  leurs  ordres  (z 5). 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  peufupris  de  ces  obftacles.  Ils  avoient  compté  Hs fonr traverfé*- 
que  l'Empereur ,  par  fes  Lettres  au  Viceroi  de  Canton ,  leur  avoir  déjà  permis  P^'''^'^-'^'"""- 
le  Commerce  dans  ce  Port  ,  &  qu'en  venant  à  Peking  ils  n'avoient  qu'à  re- 
mercier Sa  Majefté  Impériale  de  les  faveurs.  D'un  autre  côté  ,  on  les  informa 
que  le  Père  Scaliger  &  quelques  autres  Jéfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por- 
tugais pour  s'oppofer  au  fuccès  (14)  de  leurs  efperances.  Ces  Millionnaires 
s'efïorçoient  déjà  d'infpirer  aux  Tartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été 
répandus  à  Canton  ,  &repréfentoient  qu'on  ne  pouvoit  accorder  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appauvrir  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les  AmbalTadeurs ,  ce  fut  d'avoir  été  trom- 
pés par  les  Vicerois  de  Canton ,  qui  avoient  reçu  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Chancelier  &  d'autres  Confeillers  de  l'Empereur.  Un  embar- 
ras fi  cruel  leur  fit  tenter  divers  expédiens.  Ils  propoferent  au  Confeil  de  leur        ProporitJGns 
accorder  la  permiflion  de  demeurer  à  la  Chine  &  d'y  exercer  le  Commerce  ,  ?oùiv  *^''"^ ''''"' 
fur  le  même  pied  que  les  Sujets  de  l'Empereur.  A  cette  condition ,  ils  ofFroient 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Liegines  (25)  ,  les  Aniians  &  les 
Siamois ,  &  de  rendre  à  l'Empereur,  tous  les  trois  ans ,  un  hommage  accom- 
pagné de  préfens.  Mais ,  après  quantité  d'efforts ,  ils  reconnurent  d'où  venoit      ïi'"  ne  fon» 
l'inutilité  de  leurs  foins.  Ils  manquoient  d'argent;  &  ne  voulant  point  en  P^^'^^*""- 
prendre  à  huit  ou  dix  d'intérêt  par  mois  ,  ils  réfolurent  de  s'adrelTer  direéte- 
ment  à  l'Empereur.  Pendant  ce  tems-là  ,  ce  Prince  s'étoit  informé  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoir  appris  qu'ils  offroient  de  faire  le  voyage  une  fois 
en  cinq  ans  pour  le  faluer.  Sa  bonté  lui  avoit  fait  mettre  huit  ans  à  la  place     Bonté  lic r£m- 
de  trois.  "  Cinq  ans ,  difoit-il ,  étoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  &  re-  u7,"'  Z™''  '*'' 
»  venir,  s  ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoient  befom  de  fe  repofer 
»  deux  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D'ailleurs,  pourquoi  les  contraindrois- 
»  je?  ajoucoit-il,  fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n'ont  pas  befoin  de 

(13)  Nieuliof,  uhifuf.  p.  109.  &  fiiiv.  (15)  Ceux  rfe  L'ipow  ,  à' Amia  Se  IzSium 

(14J  II  eft  plus  vraifemblable  que  le  motif    dans  Carpentier  ;  dans  Tiievenot ,  ceux  d'Az- 
ai  la  Religion  faifoit  agir  les  Jéluites.  »«»  Se  de  Lieu^row-Siani, 
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NiEuHor.      "  ™°i  '  'V^'^  "^  "^^  craignent  point ,  &  qui  ne  viennent  me  voir  &  m'ofFrlr 
161^6,        "  des  préfens  que  par  un  fentiment  de  refped  8c  d'affedion  pour  ma  Perfonne. 
Sufcs  qu'on  em-        Des  difporitions  fi  favorables  firent  renaître  toutes  les  elperances  des  Hol- 
gpioi^pour  lesrc-  J^ndois.  A  la  vérité ,  le  premier  Secrétaire  du  Chancelier  n  epargnoit  rien 
pour  leur  ôter  l'envie  de  renouveller  leurs  demandes.  Il  leur  repréfentoic 
qu'ils  dévoient  être  fort  contens ,  dans  un  premier  voyage ,  d'avoir  été  reçus 
en  qualité  d'amis ,  &c  que  leur  emprefiement  à  vouloir  obtenir  tout-d'un-coup 
la  liberté  du  Commerce  ,  n'étoit  propre  qu'à  ruiner  toutes  leurs  prétentions. 
Mais  ils  fermèrent  l'oreille  à  cet  avis,  d'autant  plus  que  le  tems  approchoit  * 
C(^rémome  à  où  l'Empereur  devoit  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils 
jiaqueiie  ils  font  ^ppni^ent  qu'avant  l'audience  qu'ils  feflattoient  d'obtenir,  ils  dévoient  com- 
iHu-ttte.  mencer  par  rendre  leur  hommage  devant  le  irone  du  vieux  Palais,  ou  Ion 

garde  le  tréfor  &  le  fceau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoitfi  néceffaire,  que 
l'Ambalfadeur  de  Mofcovie  ayant  refufé  de  s'y  foumettre,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  comme  une  dérogation  à  la  Majeftédu  Czar,  étoit  parti  fans  avoir  été 
reçu  à  l'audience.  Tous  les  Grands  de  la  Chine  font  obligés  détendre  leurs 
refpeéls  devant  ce  Trône  ,  avant  que  de  paroître  aux  yeux  de  l'Empereur;  & 
l'Empereur  même  ,  avant  fon  inîlallation ,  doit  fe  préfenter  au  même  lieu 
pour  faluer  le  Trône.  Les  Chinois  donnent  pour  railon  de  cet  ufage ,  qu'il  eft 
plus  ancien  que  l'Empereur  &  qu'il  mérite  par  conféquent  d'être  refpefté. 
Tous  les  Ambafladeursy  fontaSujettis ,  trois  jours  avant  l'audience, 
^  Cérémonie  de  Le  2  2  d'Août,  Ics  Agens  du  Vicctoi  de  Canton,  le  Mandarin  Pinxenton 
TxérX"^^''"  &  d'autres  perfonnes  du  même  rang,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis 
des  Ambalfadeurs.  Us  y  furent  bien-tôt  fuivis  de  trois  Doéteurs  Chinois  (16) 
&  de  quelques  Officiers  de  la  Cour ,  en  habits  fort  riches.  Ils  conduifirenc 
les  Ambaffadeurs  &  leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qui  avoir  l'apparence 
d'une  Ecole  ou  d'une  Bibliothèque,  car  on  n'y  voyoitque  des  gens  de  lettres 
ou  de  robe ,  avec  des  livres  à  la  main.  Après  s'y  être  arrêrcs  quelques  momens , 
ils  les  firent  paifer  dans  une  cour  ,  environnée  d'un  fort  haut  mur  ,  où  ils  re- 
çurent, par  la  bouche  d'un  Hérault  j  l'ordre  de  s'agenouiller  trois  fois  &  de 
bailTer  la  tête  jufqu'à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  moment  de  filen- 
ce.  Enfuite  le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivantes  à  haute  voix  :  Ka-fchan  , 
c'eft-à-dire  •,  F  Empereur  eji  venu  de  Dieu.  Quc-e  ;  Tombe:(^fur  vos  genoux.  Kan- 
to  :  Baiffei  trois  fois  la  tête.  Ke-e  :  Leve^-vous.  Ke-e  fut  répété  trois  fois.  En- 
fin il  ajouta,  /Co-e  ,  ce.!k-à.-dne,  rangei-vous  du  même  côté.  Apvès  cette  (cénc  , 
où  afiîftoient  au  moins  cent  Doéleurs  Chinois ,  les  AmbatTadeurs  retournèrent 
à  leur  logement. 
Mort  fubite  d'un  Le  2  5  d'Août  étoitle  jour  marqué  pour  l'audience,;  mais  il  fut  troublé  par 
irerTde  i'£m  4  ^^  mortfubite  du  plus  jeune  des  frères  de  l'Empereur,  âgé  d'environ  feize  (27) 
f^ui.  ans.  On  foupçonna  qu'il  avoir  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du 

Confeil  ,  comme  indigne  de  vivre  depuis  qu'il  avoir  offenfé  Sa  Majefté  Im- 
périale par  quelques  mauvais  difcours.  Mais  d'autres  attribuèrent  fa  mort  à 
l'imprudence  qu'il  avojt  eue  de  boire,  dans  une  grande  chaleur,  un  verre 
d'eau  glacée  qui  l'emporta  dans  l'efpace  de  quelques  heures.  L'Empereur  pa- 
rut fi  touché  de  fa  perte  ,  qu'il  pafia  trois  jours  entiers  fins  voir  perfonne.  Les 

.  (.16)  C'étoknt  les  J£a-/^/«  j  ou  les  premiers  (17)  Seize  ans ,  fulvant  Carpentier  ScThe- 
■^kliiiiftres.  yenot;  mais  fi-x,  Cuivant  Ogilby. 

funérailles 
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funéraillesdecejeunePrince  ayant  été  différés  l'efpace  d'un  mois ,  l'audience  "nieuhoi--. 
•des  Ambafladeurs  fut  remife  au  même  terme.  Le  1 4  de  Septembre ,  ils  appri-       16^6. 
xent  (28)  que  l'Ambafladeur  de  Mofcovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu  Départ  de l'Am- 
d'audience ,  &  vers  midi  ils  virent  arriver  un  homme  de  fon  cortège ,  qui  ve-  ^^'Jj'^''^"'''!'^'^^'^- 
noit  prendre  congé  d'eux  de  la  part  des  autres ,  &  qui  leur  demanda  une  Let- 
tre de  leur  main  ,  pour  fervir  de  témoignage  en  Mofcovie  qu'ils  avoient  vîi  \ 
des  HoUandoisàla  Cour  de  Peking.  Enfuiteils  furent  informés  que  cet  Am- 
balTadeur  avoir  été  obligé  de  différer  fon  départ  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
des  palTeports  de  l'Empereur  (2.9}. 

§.    I  X. 

Audience  &  départ  des  AmbaJJadeurs  Hollandais. 

AU  s  s  I  -  T  ô  T  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
l'Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu'il  étoit  réfolu  de  recevoir  , 
ideux  jours  après ,  au  pied  de  fon  Trône  ,  les  Ambaffadeurs  Hollandois  & 
ceux  du  Grand-Mogol.  Ce  Miniftre  communiqua  cet  ordre  à  tous  les  Grands 
qui  fe  trouvoient  à  Peking  &  qui  dévoient  afîifler  à  l'audience. 

Le  premier  d'Oftobre  ,  à  deux  heures  après-midi ,  les  Mandarins  de  Can-  ^  Pr^paratifete 
ton  &:  d'autres  Officiers  de  la  Cour ,  fe  rendirent  en  habits  magnifiques,  &  pré-  "  '^"'^°' 
cédés  de  lanternes ,  au  logement  des  Ambaffadeurs,  pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perlonnes  de  leur  fuite ,  au 
nombre  defquels  l'Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  paffa 
diredement  dans  la  féconde  cour.  A  peine  les  Ambaffadeurs  furent-ils  affis, 
que  celui  du  Grand-Mogol  ,  accompagné  de  cinq  perfonnes  d'honneur  & 
d'environ  vingt  domeftiques ,  vint  fe  placer  vis-à-vis  d'eux.  Ceux  des  Lam- 
tnas  (30)  &  des  Su-ta-tfes  (3 1) ,  prirent  aufîîleurs  places.  Plufieurs  Seigneurs 
de  l'Empire  s'aiîirent  enfuite  au-deffous  d'eux.  Ils  furent  tous  obligés  de  paffei: 
la  nuit  dans  cette  fituation  ,  c'eft-à-dire  ,  en  plein  air  &  fur  des  pierres  nues  , 
pour  attendre  Sa  Majefté  Impériale,  qui  ne  devoit  paroître  que  le  lendemain 
au  matin  fur  fon  Trône, 

De  tous  les  Ambaffadeurs  étrangers  ,  celui  des  Su-ta-tfes ,  qui  font  les  Tar^  Pemture  Je  quel- 
tares  du  Sud  (32) ,  étoit  le  plus  eflimé  .1  la  Cour  de  Peking.  Tout  ce  que  ^eurs  éiranl;1rs 
Nieuhof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  Ambaffade  ,  fut ,  qu'il  apportoit  des  qui  éioientde  ii 
préfens  à  l'Empereur ,  fuivant  l'ufage  des  Nations  qui  bordent  la  Chine  (33).  '"""^  audience. 
Sa  robe  étoit  compofée  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cramoifi  ,  &  lui  tom-  ^Ceiui des Su-m- 
boit  jufqu'aux  genoux  ;  mais  elle  étoit  fans  manches.  Il  avoit  les  bras  nuds  juf- 


(i8)  Le  Journal  Je  l'AmbafTadeur  de  Ruf-  Tartare.  Ogîlby  met  Suy-tadfeu,  Ceft  le  plu- 

fie  ,  qu'on  donnera  dans  la  fuite ,  marque  le  riei  Hollandois. 

départ  de  cet  Ambaffadeur  au  4.  de  Septembre.  (;i)  C'eft  peut-être  Tartares-d'eau  ;  cav  lu 

C'eft:  peut-être  une  erreur  d'impreflion  pour  1 4.  ou  luy  fignifie  eau  en  langue  Tartare  ou  Mon- 

(iji)   Nieuhof ,  «èi _/?//>.  p.  m.  &fuiv.  gol.  L'Anibafladeur   étoit  Kalkas  ou  E'iuth  , 

(30)  Lama  ou  Dulaj  Lama.  Cette  race  de-  car  il  portoit  l'habit  Kalmouck. 

ineure  au  Tibet.  (35)  L'Empereur  étant  Tartare ,  cette  Am- 

{^i)\  Sufadfes  dans  Carpentier  ;  Sudatfes  baffadc  venoit  peut-être  des Eluths  ,  qui ,  n'é- 

dans  Thevenot  ;  &  probablement  Sw-za-i^y^i^  tant  pas  de  fa  dépendance,  envoyoiem  le  com- 

■parcc  que  ta-tfe  eft  le  mot  Chinois  qui  lignifie  p.limenter. 
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~KiEuHor.~  qu'aux  cpaiiles.  Son  bonnet  ,  revêtu  de  martre,  éroit  ferré  contre  fa  tête  -,  ëé 
16^6.  du centiepartoit une  queue  de  cheval,  teinte  auffi en  rouge  (34).  Ses  hautes- 
chauflTes  étoienc  d'une  étofFe  légère  &  lui  defcendoienc  jufqu'au  milieu  des 
jambes  ;  Tes  bottes  étoient  fi  grandes  &  fi  pefantes,  qu'à  peine  lui  permet- 
toient-elles  de  marcher.  Il  portoit  au  côté  droit  un  fabrefort  large  &  fort  maf- 
fif.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  même ,  &  portoient  fur  le  dos  leur 
arc  &  leurs  flèches, 
cdui  du  Grand-       L'Ambalfadcur  du  Mogol  étoit  vêtu  d'une  robe  bleue  ,  fi  richement  bro- 

iiogoi.  (Jée  ,  qu'on  l'auroit  prife  pour  de  l'or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu'aux  ge- 

noux ,  liée ,  au-deffiis  des  reins ,  d'une  ceinture  de  foie  ,  avec  des  franges  fort 
riches  aux  deux  bouts.  Il  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin  , 
Se  fur  la  tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 
CciuidesLam-       L'habit  de  l'Ambatradeur  des  Lammas  étoit  d'une  étofFe  jaune  ,'8c  fon  cha- 

™"'  peau  à  larges  bords  ,  comme  celui  des  Cardinaux.  Il  portoit  au  côté  un  cha- 

pelet de  la  forme  des  nôtres ,  fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas 
font  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres ,  qui ,  après  avoir  été  foufferts  long- 
tems  à  la  Chine ,  en  avoient  été  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s'étoienc 
réfugiés  en  Tarrarie  ,  d'où  ils  faifoient  demander,  par  cette  Ambaflade ,  la; 
liberté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etabliifemens  (35).  Nieuhof  n'apprit- 
point  quel  fut  le  fuccès  de  leurs  foUicitations  ;  mais  ils  avoient  été  reçus  avec 
beaucoup  d'amitié. 
Ek-1+ans  noirs       A  la  porte  de  la  même  cour  on  voyoit  trois  éléplians  noirs,  qui  fervoienc 

i  la  purte,  comme  de  fentinelles.  Ils  portoient ,  fur  le  dos ,  des  Tours  ornées  de  fculptu- 

re  &c  magnifiquement  dorées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable  ,  &c  le 
nombre  des  gardes  auffi  furprenant  que  la  richefle  de  leurs  habits.. 
Les  Ambatra-       A  la  pointe  du  jour ,  les  Grands  qui  avoient  paflTé  la  nuit  dans  la  Coiir  s'ap- 

fiTts  :°r  c°""  procherent  des  Ambafladeurs  pour  les  obferver  ,  mais  avec  beaucoup  de  po- 

«ie  l'Audience,  litelfc  &  de  déccnce.  Une  heure  après,  ils  reçurent  un  fignal  qui  les  fit  lever 
brufquemenr.  En  même-tems  deux  Seigneurs  Tartares ,  dont  l'office  eft  dé 
recevoir  les  AmbalFadeurs ,  vinrent  les  prendre  Se  les  firent  pafler  par  une 
autre  porte  ,  dans  une  féconde  cour  qui  étoit  environnée  de  foldats  Tartares 
&  de  Courtifans.  De-là  ils  furent  conduits  dans  une  troifiéme  cour,  qui  ren- 
•   ,  fermoir  la  falle  du  Trône,  les  âppartemens  de  l'Empereur  ,  &  ceux  de  fa 

femme  &  de  fes  enfans.  La  circonférence  de  cette  cour  étoit  d'environ  quatrd 
cens  pas.  Elle  étoit  bordée  auffi  d'un  grand  nombre  de  Gardes ,  vêtus  de  riches 
cafaques  de  fatin  cramoifi. 
pefcripdonde       ^^^  deux  côtés  du  Trône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats  ,  dont  cha- 

l'appareii  &  du  cun  portoic  Une  Enfeigue  différente  ,  alfortie  à  la  couleur  de  fon  habillement,- 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte  d'un  chapeau  noir ,  garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Officiers ,  qui  portoient  à  la  main 
de  riches  écrans  jaunes ,  dont  la  forme  repréfentoit  des  foleils.  Ils  étoient  fui- 

(34)  Les  El uths  ,  ou  les  Kalraoïtcks ,  aiment  tre  le  Tibet  &  la  Chine ,  dont  la  plupart  deS 
palTionnément  le  rouge.  Lammas  portent  l'habit  jaune  pour  marquer 

(35)  L'Auteur  paroît  avoir  été  mal  informé  leur  attachement  à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  à 
fur  ce  point.  Whay-Tlong  ou  Tong-Chin  ,  qui  cette  couleur  efl:  propre.  C'eft  par  la  même 
ilernier  Empereur  de  la  Chine  ,  étoit  fort  en-  raifon  qu'on  porte  des  chapeaux  ou  des  bon- 
têté  de  la  Religion  des  Lammas.  Ainfi  cet  Am-  nets  jaunes  au  Tibet. 

baffadeur  étoit  plutôt  dç  Si- fan  ,  Nation  en- 
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vis  de  dix  autres ,  qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme  ;  8c  ceux-  Niîuhof.  " 
ci  de  fix  autres,  qui  portoienr  des  cercles  en  forme  de  pleine-lune.  Après  eux  16^6. 
on  voyoit  feize  Gardes ,  armés  de  demi-piques  ou  d'épieux ,  &  couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs.  En  fuite  paroifloient  trente-fix  autres 
Gardes  ,  chacun  portant  un  étendart  orné  d'une  figure  de  dragon  ou  de  quel- 
qu'autre  monftre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  deCourtifans , 
tous  richement  vêtus ,  de  la  même  forte  de  foie  &  de  la  même  couleur ,  com- 
me d'une  même  livrée;  ce  qui  relevoir  beaucoup  l'éclat  du  fpeétacle.  Devant 
les  degrés  qui  conduifoient  au  Trône  ,  on  avoit  placé  des  deux  côtés  fix  che- 
vaux blancs ,  couverts  de  riches  caparaçons ,  avec  des  brides  parfemées  de 
perles ,  de  rubis  &  d'autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambalfadeurs  admiroient  la  pompe  &  l'éclat  de  cette  Hommages.rcn- 
Cour,  on  entendit  un  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s'a-  dus  au  Trône, 
yança  au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l'Empire.  Au  fignal  d'un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumiflions  au  Trône  ,  en  tombant  à  genoux  ôc 
baiflanc  la  tête  neuf  fois  jufqu'à  terre.  Une  délicieufe  mufique  de  voix  Se  d'inf- 
trumens  remplifToit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  Tu-tang  Se  à  fon 
cortège  fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  Ambafladeurs  des  Su-ta-tfes 
&  des  Lammas  furent  conduits enfuite  ,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  par  le  pre- 
mier &  le  fécond  Chancelier ,  pour  rendre  les  mêmes  refpeds  au  Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s'approchant  des  HoUandois  ,  leur  demanda  quel      Quel  titre  les 
gtoit  leur  rang  &  leur  dignité.  Ils  répondirent  qu'ils  occupoient  le  rang  de  ^°'Jf"jfj"'^  ^^ 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aufli  les  Ambafladeurs  Mogols,  qui 
firent  la  même  réponfe.  Là-deflfus ,  le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit      comment  les 
à  la  dixième  pierre  de  la  vingtième ,  fuivant  l'ordre  des  rangs ,  qui  étoit  mar-  p'^""  étcient 

I  r      t  /         -v-i  ii<-ii       iT^A  ^^  ■  r  marquées- 

ique  lur  le  pave  ,  vis-a-vis  la  porte  de  la  Salie  du  Trône.  Ces  pierres  (ont  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivre ,  fur  lefquelles  on  voit  écrit ,  en  caractères  Chi- 
nois, le  caraètere  &  la  qualité  desperfonnes  qui  doivent  s'y  tenir  debout  ou 
à  genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d'une  voix  haute  :  Allei^ ,  préfinu^ 
vous  devant  le  Trône,  Ils  s'y  préfenterent.  Le  même  Hérault  continua  de  crier  : 
Marche^  à  votre  place.  Ils  y  marchèrent,  Baiffe^  trois  fois  la  tête  jufquà  terre. 
Ils  la  baiflerent.  Leve^-vous.  Ils  fe  leverenr.  Enfin  ,  Raourne^^  à  votre  place. 
ïls  y  retournèrent  {iG). 

On  les  conduifit  enfuite,  avec  l'Ambafladeur  du  Mogol,  fur  un  Théâtre     Forme  du  Tré? 
bien  bâti,  qui  fervoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d'en-  "'  mp'-"^!" 
viton  vingt  pieds,  &  dans  toute  fon  enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d'albâtre.  Là ,  après  avoir  été  obligés  de  fe  mettre  à  genoux  &  de 
baiffer  la  tête  ,  on  leur  fervit  du  thé  tartare  ,  mêlé  de  lait ,  dans  des  talTes  & 
des  plats  de  bois.  Bien-tôt ,  le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à  fe  faire    L'Empereur  p»- 
entendre,  toute  l'Afl"emblée  fe  mita  genoux,  tandis  que  l'Empereur  mon-  ™" '^  onTro- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  Ambafladeurs  ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Majefté 
Impériale,  parce  qu'ils  furent  obligés  de  garder  leurs  places.  Les  gens  de  leur 
fuite ,  qui  étoient  derrière  eux ,  la  virent  encore  moins ,  au  travers  d'une 
foule  deCourtifans  dont  elle  étoit  environnée. 

Ce  puiifant  Monarque  étoit  afl[îs  à  trente  pas  des  Ambafladeurs.  L'or  &  les     v.tmxé  de  cç 

(56)  Nieuhof ,  «J-iTz^ji.  p.  114,  Scfuiv. 
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-r— ~       pierres  précieufes  ,  dont  fon Trône  étoit  couvert ,  jettoit  un  éclat  fi  extraordi-' 

j  (5  î(î.  '  n^irs  ^^^'^  ^^s  yeux  en  étoient  éblouis.  Des  deux  côtés  étoient  affis  près  de  lui 
les  Princes  de  fon  fang,  les  Vicerois&  les  grands  Officiers  de  la  Couronne^ 
On  leur  lervit  du  thé  dans  des  talTes  &c  des  foucoupes  de  bois.  Tous  ces  Grands 
étoient  vêtus  de  fatin  bleu ,  relevé  par  des  figures  de  dragons  &  de  ferpens.- 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d'or,  &parfemés  de  diamans  &  de  pierres  pré- 
cieufes ,  donc  le  nombre  ou  l'arrangement  diftinguoit  leurs  rangs  &c  leurs 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroilloient  quarante  Gardes-du-corps  ^ 
armés  d'arcs  &  de  flèches, 

L'Empereur  demeura  l'efpace  d'un  quart-d'heure  dans  cette  fituation.  En- 
fin ,  s'étant  levé  avec  toute  fa  Cour  ,  Keyfer  obferva  qu'en  voyant  partir  les 
Ambafladeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  Hollandois  furent  ca- 
FiguredefEm-  pables  de  le  diftinguer ,  ce  Prince  étoit  jeune,  blanc  de  vifage  ,  d'une  taille 
pcreur.  moyenne ,  mais  bien  proportionnée ,  &  vêtu  de  drap  d'or.  Ils  admirèrent 

beaucoup  qu'il  eût  lailfé  partir  les  Ambafladeurs  fans  leur  adrefler  un  feul 
mot.  Mais  c'eft  un  ufage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiati- 
ques.  Les  Courcifans,  les  Soldats  &  même  les  Gardes  du-corps ,  fe  retirèrent 
avec  beaucoup  de  défordre.  Quoique  les  Hollandois  fuflTenc  alFez  bien  efcortés 
pour  fe  faire  ouvrir  un  pafTage  ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  apercer  la  foule 
qui  remplifloit  toutes  les  ruts. 
L'Empereur  veut       A  peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement ,  qu'on  leur  annonça  deux 
corapi^t  Se  Hoi-  Chefs  du  Confeil ,  qui  venoient  les  prier ,  de  la  parc  de  l'Empereur ,  de  leur 
lande.  faire  voir  un  habit  complet  (57)  à  la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent  un 

habit  de  velours  noir  ,  avec  le  manteau  ,  les  bottes  &  les  éperons ,  une  paire' 
de  bas  de  foie  ,  les  bas  de  botte  ,  les  haute-chauiTes ,  le  c;ollet ,  la  chemife  ,  le 
ceinturon  &c  le  chapeau  de  caftor.  L'Empereur  trouva  tout  fi  riche  ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  avec  admiration  :  "  Si  les  Ambafladeurs  portent  de 
»  tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois  î  Le  foir ,  il  les; 
renvoya  par  un  Seigneur  du  Confeil,  qui  admira  beaucoup  l'étoffe  du  cha- 
peau (58). 
Trois  feftins  C'eft  l'ufagc  dé  la  Chine ,  de  traiter  les  AmbalTadeurs  le  dixième ,  le  ving- 
Amb!iffadèursT^  tièmc  &  le  trentième  jour  après  leur  audience ,  pour  faire  connoîcre  que  leurs 
affaires  font  terminées.  Mais  dans  l'empreffenient  que  les  Hollandois  avoient 
de  partir,  ils  obtinrent  que  ces  trois  feftins  leur  fuffent  donnés  iucceflive- 
ment,  dans  l'efpace  de  trois  jours-,  &  le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin 
qu'au  jour  même  de  l'audience. 
Ordre decette  A  deux  heures  après  midi,  les  Ambaffadeurs  furent  conduits  avec  tous  les 
Mandarins  de  Canton  ,  les  Officiers  &  les  Soldats  ,  à  la  maifon  du  Li-pu  ,  ou 
du  premier  Miniftre  ,  qui  étoit  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
avoir  invité  à  la  même  fête  les  Ambalfadeurs  du  Mogol ,  des  Su-ra-tfes  &  des- 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  &  du  Mogol  furent  placés  du  même  côté ,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  -,  &  les  deux  autres ,  du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  de  fruits  &  de  confitures  fèches  -,  le  fécond  ,  de  mouton  rôti 
&  bouilli ,  de  bœuf  (Se  d'autres  viandes.  Les  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  dediftinèlion  ,  vêtus  de  drap  d'or.  On.  couvrit  enfuite  ,  pour  chaque 

(37)   On  fuit  ici  Carpemier  &  Thevenot.  Ogilby  parle  un  peu  difFéremmenc. 
(3  8)  Nieubof ,  ubifu^.  p.  1 1  j.  &  fuiy. 
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Ambalîadeur  &  deux  des  principales  perlonnes  de  fort  train  ,  une  table  de     Nii^Kor* 
trente  plats  d'argent ,  chargés  de  truits rares  &  de  confitutes.  Le  Maîcre-d'hô-        16^6.  ' 
tel  de  l'Empereur  étoit  ailis  leul  fur  un  banc  élevé,  &  près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs  ,  tous  les  jambes  croilces ,  pour  obferver  s'il  ne  manquoit  rien  aux: 
Ambairadeurs, 

Avant  que  de  s'aHeoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Nord ,  &  dé- 
faire rrois  falutations  comme  11  l'Empereur  eût  écé  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats ,  mais  fi  mal  préparée  que  les  Hollandois  n'oferent  y  goû- 
ter. Aulîî-tcit  que  le  dîner  fut  fini,  le  Maîtte  d'hôtel  de  l'Empereur  appella 
fès  propres  domeftiques  ,  &  leur  donna  rous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à  la  rélerve  d'un  feul ,  qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau ,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d'apétit  que  s'il  eût  palfé  tout  le  jour  à  jeun.  Comme  ufogc  Jégcu-- 
l'ufage  eft  établi  ,  pour  les  convives,  d'emporter  tous  les  relies,  ce  fut  un  '^"'^' 
fpeétacle  fort  plaifant,  de  voir  tous  ces  fales  Tarrares  remplir  leurs  poches 
&  leurs  culottes  de  cuir  ,  &  le  jus  découler  pendant  qu'ils  marchoient  dans 
les  rues. 

Après  le  dîner  ,  on  apporta  plufieurs  vaiffeaux  d'or  &  d'argent ,  pleins  de  êam  fou  ,  ii-- 
Zam-fou  ,  qui  fut  fervi  dans  des  rafles  &c  des  foucoupcs  de  bois.  Cette  li-  l"*-""''  chmdfc. 
queur  ,  qui  venoit  de  l'oflSce  même  de  l'Empereur ,  étoit  une  diftillarion  de 
lait  nouveau.  Quoiqu'elle  fût  prefqu'aufll  forte  que  l'eau-de-viè  ,  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  virent  obligés  d'en  boire  plufieurs  coups ,  à  l'invitation  du  Maître- 
d'hôtel  ,  &  d'emporter  le  relie.  Mais  ils  en  firenr  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie,  ils  retour- 
nèrent au  Palais ,  où  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  révérence  au 
Trône.  On  leur  permit  enfin  de  fe  rerirer. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  marqué  pour  le  fécond  repas ,  un  Sous-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  (39),  rendit  le  matin  fa  vifite  aux  AmbaflTadeurs.  Enrre 
plufieurs  queftions  ,  il  leur  demanda  s'il  étoit  vrai  que  les  Hollandois  puflent  Queftiotibizarts, 
vivre  trois  jours  &  trois  nuits  fous  l'eau  ,  comme  les  Jéfuites  Portugais  l'a- 
voient  raconté.-  Les  Ambalfadeurs  ralfurerent  que  c'étoit  une  fauiTecé.  En- 
fuite  ils  prirent  occafion  de  fa  cunofité  ,  pour  lui  repréfenter  que  le  (uccès  de 
leurs  affaires  ne  répondoit  point  à  leuts  efperances.  Il  leur  répondit  qu'elles 
n'avoient  pu  réuflîr  mieux  jufqu'alors  ;  mais  que  s'ils  revenoient  une  féconde 
fois  à  la  Chine  pour  faluer  l  Empereur  ,  ils  obtiendroient  infailliblement  la- 
liberté  du  Commerce  ,  fans  autres  frais  qu'un  petit  nombre  de  préfens. 

A  l'heure  du  dîner,  ils  furent  conduits  au  fécond  feftin ,  où  affifterent  plif- 
fieurs  grands  Perfonnages  de  l'Empire,  &  l'AmbaiTadeur  du  Mogol ,  qui  fut 
placé  vis-à-vis  d'eux.  Ils  ohferverent  que  le  Sous-Tu-tang  prenoit  avec  ce  Mi-     tes  Honandoîs- 
niftre  ,  avec  les  Mores  &  les  autres  convives  ,  des  manières  plus  ouvertes  ^""5  ladùbbu- 
qu'avec  eux.   Lorfqu'ils  en  demanderenr  la  raifon  à  leur  Interprète ,  ils  appri-  tion  deieurspr^- 
rentque  le  Sous-Tu-tang  n'avoit  reçu  d'eux  aucun  préfent.  Cette  explication-   '^"'' 
les  furprit  beaucoup  ,  parce  qu'ils  avoient  remis  à  Pinxenton  &  aux  autres 
Mandarins  de  Canton  ,  un  aflez  gtand   nombre  de   préfens  pour  tous  les 
Grands  de  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  éclaircilfemens  lur  l'ufage  qu'on 
en  avoir  fait  ;  mais  les  Officiers  qui  avoient  été  chargés  de  cette  diftributioiï 

(,3y)  Le  fécond  Miniftre  dans  Thevenot  ,  &  le  Vice  ConfuI  dans  Carpentier.- 
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'"NiEUHor."'  refuferent  de  s'expliquer ,  fous  prétexte  que  ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  de^ 
16 5 (î,  voient  pas  être  nommés,  dans  la  crainte  que  l'Empereur  n'en  eût  quelque 
connoiffance.  Les  embarras  qui  refterent  là-defFus  aux  Ambafladeurs  &  l'ef- 
perance  qu'ils  avoient  encore  de  réulîir  plus  hcureufement  dans  leur  princi- 
pale négociation,  firent  différer  le  troiliéme  felHn  jufqu'au  quatorze  d'Oc- 
tobre. 
TroifiAne  &       Le  Sous-Tu-tang  reçut  fes  préfens  dans  l'intervalle  ,  &c  les  AmbafTadeurs 

dernier  feftiii.      s'en  appcrçutent  aux  témoignages  de  reipeél  &  d'atFeébion  qu'il  leur  donn^ 
On  ck^iivreaux  Jans  cette  dernière  fête.  Après  avoir  paflé  une  heure  à  table  ,  on  leur  apporta 

teprcieurde  la  ^^s  préfens  de  l'Empereur  ,  qui  leur  furent  remis  de  la  parc  de  ce  Prince.  Orj 

Cour.  commença  par  les  étendre  fur  deux  grandes  tables,  qui  avoient  été  placées  s 

dans  cette  vue ,  d'un  côté  de  la  Salle.  Le  préfent  qui  étoit  deftiné  pour  le  Goii- 
verneur  de  Batavia ,  parut  le  premier.  Les  AmbalTadeurs  le  reçurent  à  ge- 
noux &  des  deux  mains.  Enfuite  ils  furent  appelles  fucceffivement  par  leur? 
noms  ,  eux  &  les  gens  de  leur  fuite  ;  &  ,  s'avançant  tour  à  tour  ,  chacun  reçut 
auffi  à  genoux  le  préfent  qui  lui  appartenoit.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foumiffions  au  Trône  ,  qui  confifterent  en  trois  génuflexions  &  trois  incli- 
nations de  tête  (40). 

En  quoi  ils  con-       Le  ptéfcut  du  Gouvemeur  de  Batavia  étoit  compofé  de  trois  cens  taëls  d'ar- 

Puieiit.  genc  j  de  quatre  pièces  (41)  de  damas  ;  quatre  pièces  de  fatin  noir  &c  quatre 

de  bleu  ;  quatre  pièces  de  drap  d'or ,  deux  delquelles  étoient  brodées  de  figu- 
res de  dragons  ;  quatre  pièces  de  Thuys  j  douze  pièces  de  Pe-lings  j  dix  pièce? 
de  Ho-kyens  ;  quatre  pièces  de  damas  bleu  à  fleurs  ;  treize  pièces  de  Ga-fen  ; 
quatre  pièces  de  Foras  &  quatre  pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun  des  Am- 
balTadeurs ,  c'étoient  cent  taëls  d'argent  -,  quatre  pièces  de  Pe-llngs  ;  quatre 
pièces  de  Ga-fen  ;  quatre  pièces  de  Ho-kyens  j  trois  pièces  de  fatin  bleu  & 
trois  pièces  de  noir  ;  trois  pièces  de  damas  bleu  &  une  pièce  de  velours  noir. 
Baron  ,  Secrétaire  deTAmbalfade,  eut  cinquante  taels  d'argent  ;  deux  pièces 
de  damas  ;  une  pièce  de  drap  d'or  &  une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  taëls  d'argent  &  deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier 
Interprète,  qui  fe  nommoit  Carpentier  ,  trente  taëls  d'argent  ;  &  Paul  Dii- 
rette  ,  autre  Interprète ,  une  robe  de  damas. 
Prefei-rpouiks       On  donna  au  Pinxenton  une  robe  de  Mandarin ,  brodée  en  dragons  d'or  , 

Officiers  chi-  Jont  il  devoit  le  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurent 
chacun  un  cheval,  fans  felle  ;  les  deux  Capitaines,  qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqu'à  Peking  ,  une  robe  de  damas  bleu  ;  &  cha- 
que Soldat ,  au  nombre  de  vingt,  une  calaque  de  damas  noir  &  bleu. 
Préparatifs  du  Lc  i6,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Tartares,  qui  avoient  paru  foti- 
venc  chez  les  Ambalfadeurs  ,  prirent  foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha- 
nt ils  "°"^^  P^""^  ^^  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  même- 
laLet-  tems  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Cérémonies ,  pour  recevoir  la 

"ur'''^  ''^'"^'^'  Lettre  de  l'Empereur  au  Gouverneur  de  Batavia.  Ils  s'y  rendirent  à  cheval  , 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduifit  dans  une  antichambre  ,  où  l'un 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre  ,  qui  étoit  fur  une  table ,  couverte  d'un 
tapis  jaune.  Il  l'ouvtit ,  &  rendit  compte  aux  Ambalfadeurs  de  ce  qu'elle  coa- 

(40)  Nienhof,  tibifup.  p.  izt.  Si  Cuiv. 

(41)  Pièces  dans  Thevenoc  &  Cuiyentier  ;  pacquets  dans  Ogilby. 
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téiioit.  Elle  étoit  écrite  en  deux  langues  ,  la  Tartare  &  la  Chinoife  ;  le  papier  'î^~'rJT. 
doré  fur  les  bords ,  &  revètudes  deux  côtés  de  dragons  d'or.  Enfuite  ,  l'ayant  i6s6>^ 
fermée  refpeituëufement ,  il  l'enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  ,  qu'il  mie 
dans  une  bocce  &  la  préfenta  aux  AmbalFadeurs.  Ils  la" reçurent  à  genoux; 
Mais  la  retirant  auffi-tôc  de  leurs  mains  ,  il  l'attacha  fur  le  dos  d'un  des  Inter- 
prètes ,  qui  fe  mit  à  marcher  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau  ,  &  qui  for- 
tic  par  la  grande  porte  de  la  cour  ,  qu'on  avoir  ouverte  exprès.  Cette  cérémo- 
nie fut  exécutée  avec  un  profond  filence  ;  &  dans  toutes  les  fêtes  qu'on  avoir 
données  aux  Ambalfadeurs  ,  on  n'avoir  laifTé  rien  échaper  qui  eût  rapporr 
au  fujet  de  leur  commiffion.  La  Lettre  de  l'Empereur  étoit  conçue  dans  ces 
termes  : 

»  L'Empereur  envoie  cette  Lettre  à  Jian  Maatiuiker  ,  Gouverneur  général    tettiedc  ri: 
>i  des  Holiandois  à  Batavia.  pemirdc  lac 

"  "\T  ^  ^  Territoires  étant  auffi  éloignés  l'un  de  l'autre  que  l'Orient  l'Eft 
a  ^\  de  l'Occident,  il  nous  eft  fort  difficile  de  nous  approcher  ;  &  depuis 
«  le  commencement  jufqu'aujourd'hui ,  les  Holiandois  n'étoient  jamais  venus 
»  nous  vifiter.  Mais  ceux  qui  m'ont  envoyé  Peter  de  Goyer  &  Jacob  de 
»  Keyfer ,  font  une  bonne  &  fage  Nation.  Ces  deux  AmbafTadeurs  ont  paru 
"  devant  moi  en  votre  nom  &  m'ont  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  eft 
»  éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles  (41)  ;  mais  vous  marquez  la  nobleflTe 
»  de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 
"  cher  mon  cœur  vers  vous.  Ainfi  je  vous  envoie  .*....(  les  préfens  étoient 
ici  nommés).  »  Vous  m'avez  fait  demander  la  permiffion  d'exercer  le  Com- 
»  merce  dans  mon  Pays ,  en  apportant  &  remportant  des  marchandifes  ;  ce 
"  qui  deviendroit  fore  avantageux  pour  mes  Sujets.  Mais  comme  votre  Pays 
"  eft  éloigné  du  mien ,  &  que  les  vents  font  fi  dangereux  fur  ces  Côtes  qu'ils 
"  pourroient  nuireà  vos  Vaifleaux,  donc  la  perte  m'aftligeroit  beaucoup.,  je 
»  fouhaiterois  que ,  fi  vous  jugez  à  propos  d'en  renvoyer  ici  ,  vous  ne  lé 
^  fiffiez  qu'une  fois  en  huit  ans ,  &:  que  vous  n'envoyaflîez  pas  plus  de  cent 
"  hommes,  donc  vingt  auroienc  la  liberté  devenir  dans  la  Ville  où  je  tiens 
"  ma  Cour.  Alors  vous  pourriez  débarquer  vos  marchandifes  fur  le  rivage  , 
»  dans  une  loge  qui  feroit  à  vous  ,  fans  être  obligés  de  faire  votre  Commerce 
»  en  mer  ,  devant  Canton  (43).  Il  m'a  plu  de  vous  faire  cette  propofitionj 
»  pour  votre  intérêt  &  votre  sûreté,  &  j'efpere  qu'elle  fera  de  votre  goût» 
"  C'eft  ce  que  j'ai  jugé  à  propos  de  vous  faire  connoître. 

»  La  treizième  année ,  le  huitième  mois  &  le  vingt-neuvième  jour  du  regnë 
jj  deSoNG-TE  (44)  5  &  plus  bas,  Hong-ti  Tfo-pc  (45). 

Les  Arabaffadeurs  ne  furent  pas  plutôt  retournés  à  leur  logement  ,  qu'oti 

{41)    Carpentier  met  dix  mille  lieues  ,   &  by.  Les  Annales  delà  Chine  appellent  5cÂî««- 

fait  obferver  que  quatre  de  ces  lieues  font  à  Tffcï  le  premier  Empereur  Tartare  de  la  Chine  j 

peine  un  mille  de  Hollande.  morteniotfi. 

t    (45)  Carpeiitier  dit  :  fans  être  obligés  d'eil  (45)  Dans  les  mêmes  Auteurs ,  c'eft  He«^* 

difpofer  à  Canton.  tee-Thoepoet, 

(44)  SuKg-to  dans  Carpentier  &  dans  Ogil- 
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les  prelTii  beaucoup  de  partir  ,  en  leur  repréfencant  que  l'ufage  de  l'Empire  ne 
permettoit  pas  qu'ils  s'arrêtaflent  deux  heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu 
leurs  dépêches.  Ils  fe  virent  obligés  de  quitter  Peking  prefqu'au  même  inftanr. 
Ainfi,  remarque  Nieuhof ,  ils  n'eurent  ni  le  tems  ni  la  liberté  d'étendre  plus 

obligés dequitiçr  loin  Icuts  obiervatious.  Pendant  tout  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  cette 

Peking.  Capitale,  on  ne  leur  avoir  pas  permis  de  fortir  une  leule  fois  pour  fatisfaire 

Cequiienrétuit   le^j-  curiofité.  Mais  l'abondance  avoir  régné  dans  l'intérieur  de  leurs  murs. 

to^tjuWiftance.  Lcs  Ambafladeurs  recevoient  chaque  jour ,  pour  leur  feule  perfonne  ,  fix  kat- 
tis  de  viande  fraîche  j  une  oye,  deux  poulets,  quatre  tartes  de  zam-fou  , 
deux  taëls  de  fel,  deux  taëis  de  thé,  un  taël  &c  une  mefure  d'huile,  fix  taëls 
de  Mijbn  ,  une  mefure  de  poivre  ,  fix  kattis  de  légumes,  quatre  kattis  de  fa- 
rine ,  deux  poiflTons  frais  &  deux  taëls  de  Suttad. 

On  fourni0bi,t  tous  Içs  jours  aux  Secrétaires  un  katti  de  viande  fraîche  , 
cinq  raefures  de  thé  ,  un  katd  de  farine ,  une  mefure  de  Taufoe  ,  cinq  cou=- 
idrines  de  poivre ,  quatre  taëls  de  futtati  ,  quatre  mefures  d'huile  ,  quatre  taëls 
de  Mifon ,  un  katti  de  légumes  &  une  taffe  d'arrack.  Chaque  Holîandois  de 
la  fuite  avoit  un  katti  de  viande  fraîche ,  une  talTe  d'arrack ,  deux  taëls  de 
légumes  &  un  katti  de  riz. 

Le  bois  ,  &  les  fruits  de  toutes  les  efpeces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d'abondance.  Ils  recevoient  auffi  quantité  de  mets  chinois,  dont  ils  fai^ 
foient  peu  d'ufage.  Les  Ambafiàdeurs  faifoient  même  acheter  d'autres  provi- 
fionspour  leur  table &fe  faifoient  fervir  avec  beaucoup  d'appareil,  pour  ap- 
prendre aux  Chinois  de  quelle  manière  on  vivoit  en  Hollande.  Après  avoir 
paru  à  l'audience  de  l'Empereur  ,  leurs  portions  journalières  furent  doublées  » 
par  une  faveur  que  la  Cour  accorde  rarement  aux  Etiangers. 
Rctoui  des  Am-        En  fortant  de  Peking,  ils  gagnèrent  par  tçrre  San-tjîan-wey,  où  les  Bar- 

îon  '^"^^^  ^""  ques  de  l'Empereur,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king  ,  étoient  à  les  at- 
tendre. On  y  avoit  auili  préparé  quelques  ]oncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
ayant  trouvés  trop  pefans ,  l'impatience  d'avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
plus  légères ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  forcés  de  palfer  l'hyver  à  Canton  s'ils 
y  arrivoient  trop  tard.  Ils  s'embarquèrent  avec  quelques  Seigneurs  Tartares  , 
chargés  de  les  efcortçr  ,  &  les  Ma,ndarins  de  Canton  ,  pour  reprendre  le  che- 
min par  lequel  ils  étoient  venus. 

yents  très-fioids       Le  3 1  d'Oétobte  ils  arrivèrent  à  Lïiî-tfing ,  où  Pinxenton  traita  noblement 

aJaChiHs.  j^  cottége  pendant  deux  ou  trois  jours.   A  leur  départ,  le  vent,  qui  étoit 

Nord  ,  devint  fi  froid  &  fi  perçant  qu'ils  en  fouffrirent  beaucoup.  Le  i  i  de 
Novembre  ils  revirent  Nan-king  ,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au  lo  de  Décem^ 
bre.  Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  féjouc 

^ qu'ils  firent  dans  cette  Ville, 

1657.  Le  5  de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  Van-nun-gan  , 

où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchilTemens ,  &  leur  fit.  préfent  de 
quelques  chandelles  ,  compofées  d'un  fuc  fort  épais  &  fort  huileux ,  qui  coule 
de  certains  arbres  &  qui  rend  une  pdeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de 
clarté,.  Le  j  i  fat  un  jour  extrêmement  froid.  Le  1 5  on  débarqua  devant  Nan- 
gan  ,  d'où  les  AmbafiTadeurs  furent  portés  dans  des  palanquins ,  au  travers  des 
montagnes,  fur  les  épaules  de  trente  Soldats.  Un  jour  de  marche  les  rendit 
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à  Nan-kyong ,  où  ils  reprirent  la  rivière.  Le  27  ils  arrivèrent  à  Fu-fan  [^G]  ,    Nieuhof. 
délicieux  Village ,  devant  lequel  ils  avoieni  paiîe  pendant  la  nuit  en  venant  à        1657. 
Peking ,  &:  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Canton. 

Dans  le  chemin  qu'ils  avoient  à  faire  depuis  le  rivage  jufquà  leur  logement ,  ^[^-j^^c^!'* 
Baron  ,  Secrétaire  de  l'Ambnffade  ,  porta  la  Lettre  de  l'Empereur  fur  fes  on. 
deux  mains  ,  précédé  d'un  écran  qui  la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement  fuivi 
des  Ambalfadeurs.  Tous  les  Bâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.  Les  rues  &  les  murs  de  la  Ville  étoient  cou- 
verts d'une  foule  de  fpedateurs.  Le  lendemain  les  Ambalfadeurs  rendirent 
une  villte  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois ,  à  la  mère  du  jeune  ,  &  au  Tu-tang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.  On  leur 
fervit  du  thé.  La  converfation  roula  fur  leurs  intérêts.  Le  Tu-tang  ,  après  les 
avoir  fait  attendre  l'efpace  de  deux  heures ,  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoi:  leur 
donner  audience  qu'à  l'arrivée  du  Mandarin  Pinxenton. 

Le  premier  de  Février ,  ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
le  vieux  Viceroi ,  &  le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton  ,  qui  étoit  reve- 
nu dans  l'intervalle  ,  ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troifiéme  jour. 
Comme  ils  manquoient  d'argent  pour  faire  les  préfensde  la  nouvelle  année 
aux  Vicerois,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'emprunter  une  fomme,  parle  crédit 
que  Lantfman ,  un  de  leurs  Fadeurs  ,  s'étoit  ménage  à  Canton  pendant  leur 
abfence.  Mais  lorfque  les  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei-      Démêi&av^c 
gneurs  en  parurent  peu  fatisfaits.  Us  demandèrent  non-feulement  l'intérêt  de  'esdeuiVicerois. 
quinze  cens  tacls  d'argent ,  qu'ils  avoient  débourfés  pour  leurs  gens  à  leur  dé- 
part pour  Peking  ;  mais  formant  des  prétentions  beaucoup  plus  injaftes,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  tacls  pour  la  liberté  du  Commerce  qu'ils  leur 
avoient  accordée  à  Canton.  Ces  demandes  firent  naître  beaucoup  de  trouble. 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore  plus  maltraités ,  obligea  les  AmbalTa- 
deurs  à  céder.  Ils  n'ignoroient   pas  que  la  populace  prenant  parti  pour  fes     AiTaiTlnat  d'un 
Maîrres ,  parloit  déjà  d'infulter  les  tiollandois  dans  les  rues  de  la  Ville  ;  &  peu    ^'"P"'^^"" 
de  jours  après,  PaulDurztti ,  un  de  leurs  meilleurs  Interprètes,  fut  airafliné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 

Ils  prirent  immédiatement  le  parti  de  s'embarquer.  Mais  lorfqu'ils  fe  pré-   ,  "-"  A'^baiTa- 
^  r  .  r  i_  1  r.        jeurs  nument 

lenterent  chez  les  Vicerois  pour  prendre  congé  d  eux  ,  ils  eurent  1  humilia-  canton. 
tion  de  fe  voir  refufer  l'audience.  On  ne  les  écouta  de  leur  part,  que  pour 
leur  défendre  d'emporter  des  armes  Tartares.  Ils  fe  rendirenr  à  bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  &  mirent  à  la  voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant     'ils  y  font  re- 
venu à  changer  ,  ils  fe  trouvèrent  forcés  de  remonter  fur  leurs  traces ,  pour  vmf.^jfire uJus 
mouiller  alfez  près  de  Canton.  Tout  étoit  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé-  reçoivent, 
fiance  ,  lorfqu'ils  virent  arriver  à  bord  les  Mai'tres-d'hôrel  des  Vicerois ,  les 
Capitaines  des  Gardes ,  &  les  Mandarins  qui  les  avoient  accompagnés  dans 
leur  voyage  à  la  Cour.  Ces  Officiers  venoienr ,  au  nom  de  leurs  Maîtres ,  pour 
leur  offrir  du  zam-fou  dans  les  taffes  mêmes  des  Vicerois ,  &  pour  leur  fou- 
haiter  tout  à  la  fois  une  heureule  navigation  &  un  prompt  retour.  Des  poli- 
telfes  fi  peu  attendues  les  ayant  ralTurés  ,  ils  levèrent  l'ancre  avec  plus  de  tran- 
quillité &  de  confiance.  Le  28  ,  au  coucher  du  foleil ,  ils  entrèrent  dans  le 

(4e)  Ou  Foyj:£ï«  ,  grand  Village  de  Commerce,  qui  aplus  d'un  million  d'Habkausi 
Tomi  V.  Na 
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"  NiEUHOF.     Porf  '^^  Hey-ta-men.  Le  %  de  Mars,  ayant  palTé  devant  le  fameux  Village  de 
1657.        Lantam,  ils  s'avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  y  ,  ils  croient  à /'«/o-T/oto/z,, 
L'ur  navi  a-  '•''"  J's  rencontrèrent  dcs  légions  de  poifTons-volans.  Le  21  ils  virent  i'ifle  de 
r(  n  jufqu-'à  lia-  Linga ,  kir  la  Côte  de  Sumatra  ;  &  pafTant  par  les  Détroits  de  Ranka ,  entre  les 
'^"^'  grandes  ifles  de  Sumatra  &  de  Java,  ils  arrivèrent  à  Batavia  le  3 1  ,  après 

avoir  employé  vingt  mois.&  fix  jours  dans  un  voyage  où  l'ennui  avoir  été  égal 
à  ladépenfe.  Les  préfens  qu'ils  avoient  faits  à  la  Chine  éroient  montes  à  la 
fomme  de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq  livres  ûerling  ,  &  les  frais  à, 
quarre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  (47). 
Confeii  (la  Nieu-  Nieuhof ,  fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatigue  &  de  perte  ,  ccnfeilla  au  Gon- 
'•>-f-  verneur  HoUandoisde  profiter  de  la  guerre  que  l'Empereur  de  la  Chine  avoLc 

contre  Koxing-a  ,  pour  obtenir  la  liberté  du  Comme; ce,  en  cfFi-anc  à  ce  Prin- 
ce (48)  le  fecours  des  Vaiileaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
duConfeil  ;  &  quelques  années  a.près  on  entreprit  mienouvelie  Nigociatioa 
fur  ce  fondement.. 


CHAPITRE     IL 

Ambaffade  de  Jean  Van-Camfen  &  de  Conflamin  NoBLE^, 
vers  Sing-la-mong j  Roi  de  FG-kyen. 

QUOIQUE  les  HoUandois  eulTent  tiré  fi  peu  de  fruit  de-  leurs  pre- 
miers voyages  à  laCKine,  ils  renoncèrent  d'autant  moins  <à  leurs  efpé- 
rances,  que  les  lumières  qu'ils  avoient  acquifes  n'avoient  fait  qu'augmenter 
leur  ardeur.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  d'attendre  des  circonflances  plus 
favorables;  &  le  confeil  même  de  Nieuhof,  qui  avoir  fait  une  jufte  impref- 
fion  fur  le  Gouvernement,  ne  fut  fuivi  qu'en  1661  ,  lorfqu'on  eut  appris  à 
Batavia  que  lePyrate  Koxinga  s'étoit  rendu  maître  des  Ifles  de  Tay-wan  & 
de  Formofe.  Cet  événement  produifit  deux  Am.baflTades-,  l'une  auViceroide 
Fo-kyen  ,  en  \66^  ,  &  l'autre  à  l'Empereur  ,  en  1664,. 
Aqmi'oneft       C'eft  au  foin  (\n  Arnold  Momanus  a  pris  de  recueillir  tous  les  Journaux 
ie'^Reiatbn! "''  ^6  ces  deux  Voyages,  qu'on  eft  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en 
langue  Hollandoife,  à  Amfterdam ,  par  Olftrt  Dapper ,  dans  le  cours  de 
l'année  ï6-jo  (49).  L'année  d'après  ,  Ogilby  traduifir  cet  Ouvrage  en  An- 
glois  ,  pour  en  faire  comme  la  féconde  Partie   de  la  Relation  de  Nieu- 
ce qu'elle con-  hof.  L'Hiftoire  de  l'Ambaflade  contient  trois  cens  foixante-trois  pages;  fes 
manières  &  les  ufages  des  Chinois ,  cent  quatre-vingt-feize ,  &  la  Defcrip- 

(47)  Nieuhof,  uhifaf.  p.  150.  &  fuiv.  de  la  Tartarie  orientale  ,  avec  le  récit  du  fe- 

(48)  C'eft  l'Auteur  même  qui  s'attribue  cours  que  les  HoUandois  donnèrent  aux  Tar- 
rhouneur  de  ce  confeil  à  la  fin  de  fon  Ou-  tares  contre  Koxinga  &  la  Flotte  Chinoife  ,  & 
vrage.  une   Defcription   géographique   plus    exadle 

(4.1))  In  folie.  Son  titre  ed  Atlas  Chinois  ,  qu'on  n'en  a  jamais  viie  de  l'Empite  Chinois- 

ou  Relation  de  deux  AmbafTades  delà  Compa-  en  général,  &  de  chacune  de  fes  principales 

gnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  au  Vi-  Provinces  ;  recueillie  par  Arnold  Montanus  & 

ceroi  SingU-Mong,   &  au   Général    TayJIng-  traduite  par  Jean  Ogilby.  A  Londres,  chez 

Lsfovi ,  &  à  Kon-chi ,  Empereur  de  la  Chine  &  Thomas  Johnfod ,  1 67 1 . 


IWTRODUC- 
XION. 
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tîon  générale  deux  cens  foixante-quatre.  Les  Figures ,  dans  l'Original  Hol-  Introduc-' 
Jandois  comme  dans  la  Traduélion  ,  font  imprimées ,  les  unes  fur  les  pages  tion. 
idu  Livre  ,  d'autres  fur  des  feuilles  particulières.  Celles  de  la  féconde  efpece  Fisses  de  rOu- 
font  au  nombre  de  trence-lix,  fans  compter  le  Frontifpice.  i.  La  Ville  &  le 
Château  de  Zelandia ,  dans  l'Ille  de  Tay-v/an.  2.  Le  Temple  de  Mat-zou. 
3.  L'Idole  de  Sekia.  4,  Le  portrait  de  Q_uan-u-kong  ,  Général  Chinois.  5 ,  Le 
Château  de  Mein-ja-ccen.  6.  La  Ville  de  Quemui.  7.  La  Ville  d'Amui.  8.  Cé- 
rémonie de  la  réception  àzs  préfens.  9.  Fête  pour  les  AmbalTàdeurs  à  Hock- 
tfu.  10.  Départ  des  Vicerois  pour  Peking.  11.  Ville  de  Jem-ping.  12.  Ville 
de  Pou-ching.  13.  Ville  de  King-ningfu.  14.  Ville  de  Hi-tfiu.  1 5.  Ville  de 
Han-chieu.  16.  Temple  de  Pauliux.  17.  Ville  de  Hok-fiu.  18.  Peking. 
19.  Salle  du  Palais.  20.  Funérailles  Chiaoifes.  21.  Carte  de  la  Côte  d'Am.oi 
&c  de  Quemoi.  42.  Fafte  des  grands  Mandarins  lorfqu'ils  paroilfent  en  public. 
23.  Enleignes  &  marques  qui  appartiennent  aux  Mandarins.  24.  Autres  mar- 
ques de  cet  Ordre.  25.  Autres  marques.  2 (î.  Autres  marques.  27.  Quelques 
Figures  Chinoifes.  28.  Autres  Figures.  29.  Autres  Figures.  30.  Autres  Figu- 
res. 31.  Idole  ou  Pagode  Sekia.  32.  Idole  Vitax.  33.  Plante  de  rhubarbe. 
34.  Arbres  fruitiers  de  la  Chine.  3  5.  Autres  arbres.  ^6.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  Ambaifadeurs  fut  fi  différente  de  la  première ,  qu'on      Son  estrîme 
en  peut  tirer  beaucoup  plus  d'éclaircllfemens  pour  la  géographie  de  la  Chine  """'^" 
&pour  la  connoiirance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  l'art  &  de  la  Na- 
ture ,  qui  font  propres  à  ce  grand  Empire.  Auffi  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
n'ont-ils  rien  négligé  pour  un  objet  fi  curieux.  A  l'égard  de  la  réception  des     Suppreffionsde 
Ambafiadeurs  &  de  la  forme  des  négociations  Chinoifes ,  ils  ont  cru,  avec  ^nuJjjgf  '^'^""'^ 
raifon  ,  que  la  reflemblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu'on  a  déjà  lus 
dans  la  Relation  de  Nieuhof  les  difpenfoit  d'une  ennuyeule  répétition.  C'eft 
encore  dans  la  vue  d'épargner   aux  Lecteurs  des  explications  fatiguantes  , 
qu'ils  ont  fupprimé  une  partie  de  l'expédition  des  KoUandois  contre  Koxin- 
ga.  Ce  récit  leur  a  paru  non-feulement  d'une  longueur  exceffive ,  mais  grof- 
fiéremenc  digérée.  Ils  ont  porté  le  même  jugement  de  la  defcription  géné- 
rale du  Pays ,  qui  efl;  vifiblement  tirée  de  {'Atlas  de  Martini ,  &  de  la  Relatioa 
des  manières  &  des  ufages ,  qui  paroît  empruntée  auiîi  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs. Ainfi  les  bornes  qu'ils  s'impofent  dans  cet  Article  ,  font  celles  du  fond 
de  l'Ouvrage  &  des  Obfervations  qui  lui  appartiennent. 

§.  L 

EclairciJJem&nsfur  laperfonne  de  Koxlnga  ,  ou  Ching-ching-kong  , 
&fur  laprifi  de  Tay-wan  &  de  Formojè. 


ON  entreroit  mal  dans  les  vues  &  dans  les  circonftances  de  la  féconde  Montanus. 
Ambalfade  des  Hollandoisà  la  Chine,  fi  l'on  n'y  étoit  conduit  parque!-       1662. 
ques  explications  fur  le  caradere  de  Koxinga  &  fur  le  fuccès  de  fes  briganda- 
ges. Il  étoit  né  d'un  père  Chinois  ,  nommé  Ckinng-chig-long  (50),  que  les       NaiiTance  a 
Etrangers  nommoient  J^ao/z ,  Ikoan  &cEquan  ,  Habitant  d'un  Village  fur  la  deTÔxlnla."^"'' 

(  5  0,  Chim-cbi-lung  dans  Montamis. 

Nn  ij 
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MoNTANus.    ^°^'^  ^^  Fo-kyen ,  &  fi  pauvre  ,  qu'on  a  prétendu  qu'il  exerçoit  la  profeffio» 
1.66 z.        '^^  Tailleui".  Dans  fa  jeunelTe,  Koxinga  fe  mie  au  fervice  des  Porcugais  ds 
JVlakao  ,  d'où  il  patîa  dans  Tifle  de  Fonnofe  pour  s'attacher  à  celui  des  Hcl- 
landois.  Son  induftrie  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  confiderable  dans 
le  Commerce  du  Japon  ;  &  Ion  courage  naturel  ,  échauffé  par  l'avidité  des 
Srsr;chcnes&  richcfiTes ,  en  fit  un  redoutable  Pyrate.  llgrolTit  le  nombre  de  les  Vaiirçauxà 
mefiire  qu'il  voyoic  croître  fes  tréfors.  Bien-tôt  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chme  fut  entre  les  mains.  Il  tranfportoit  fur  fes  propres  Bâtimens  les 
marchandifes  de  fon  Pays,  pour  y  rapporter  celles  de  l'Inde  &  de  l'Europe. 
Les  Portugais  de  Makao  ,  les  Efpagnols  des  Philippines,  les  HoUandois  de 
Batavia  &de  Formofe,  les  Infulaires  du  Japon  ,  contribuoient  à  fes  vues  par 
les  avantages  qu'il  leur  faifoit  trouver  à  le  fervir.   En  un  mot  il  devint  fi  ri- 
che ,  que  fe  voyant  en  état  d'équiper  une  Flotte  de  mille  Vallfeaux  ,  fon  am- 
bition (51)  le  fit  afpirer  au  Trône  de  la  Chine, 
riandêfonam-       Il  ne  pouvoit  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu'en  exterminant  la  fa- 

fction,  mille  Impériale-,  mais  lesTartares  s'étant  répandus  en  1644  dans  toutes  les 

parties  de  la  Chine  ,  excepté  celle  de  Fo-kyen  ,  de  Quang-tong  &  de  Quang- 
fi  ,  il  regarda  cet  événement  comme  uns  occafion  hivorablc  à  des  projets  qu'il 
déguifoit  encore-.  Il  le  lia  fécretement  avec  les  Tartares.  Leur  Cham  ou  leur 
Empereur  ,  qui  fe  nommoit  Ljan-gan  (^1) ,  ayant  bien-tôt  pénétré  dans  la 
II  ett  trahi  par  Province  de  Fo-kyen,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la 

les  Tartares.       plupart  des  OfEciersChinois  étoient  ks  amis  ou  fes  créatures ,  il  les  difpofa 

facilement  à  fe  foumettre  aux  Vainqueurs ,  qui  le  créèrent  en  récompenfe 

Roi  de  Ping-man  (53),  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine ,  le  comblèrent  de 

préfens  &  ménagèrent  encore  moins  les  promeffes. 

Soiiemprifon-       Cependant  routes  ces  carefres&  ces  libéralités  n'étoient  qu'un  artifice.  Ils 

nement.  redoutoient  un  homme  fi  puilFant  ,  &  leur  efperance  étoit  de  le  faire  tomber 

dans  quelque  piège.  Il  contribua  fi  imprudemment  à  fa  perte,  qu'ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpofoit  à  retourner  à  Peking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à  le  faire  arrêter  -,  &  malgré  toutes  fes  plaintes  ,  il  le  con- 
duifit  à  Peking,  où  l'ayant  renfermé  dans  une  étroite  ptifon  ,  il  fit  redoubler 
fesfers  (54)àchaque  hoftilité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  FloUandois  étoient  à  Peking  en  1657  ,  on  ajouta  quinze  chaînes  à  celr 
les  dont  il  étoit  déjà  chargé. 
Vengeancetîue        Koxinga  fon  fils  (55)  &  fes  fretss  ,-  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor- 

Kosing4,ioniîis,  tune ,  que  fe  retirant  fur  fa  flotte  ,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  en 

seliorceden  ti-         -  ■'   ,  „     ,  ,-  ,  ,,  •  n         ti 

Kf,  ruinant  le  commerce  &  leur  cautant  des  allarmes  continuelles.  Us  avoieac 

clîoifi  pour  leur  réfidence  A-mu'i ,  Qiii-mui  &  d'autres  Ifles  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen  ,  où  les  Chinois  qui  ne  s'étoient  pas  fournis  aux  Tartares  leur  four- 
nilLoient  régulièrement  des  provifions.  Comme  ils  entretenoient  auffi  un 
Commerce  confiderable  avec  eux,  l'Empereur  ,  pour  interrompre  cette  cor- 

(ji)   LesHiftoriens  Chinois  ne  lè  chargent  vant  le  Père  du  Halde  ,  il  la  refufa; 
point  de  cette  acculation.   Voyez,  la  Chine  du         ($4)    On  lie  la  même  chofe  dans  Navar-- 

i:ere  du  Ualde  ,  Vol.  I.  rette. 

(51)  C'edLong-Vii.  (jj)  Pio^vimentKo-fching,  on  Ouo-chiag;. 

(53)  llsluiofFiirentlaroyautéjmais,  fui^ 
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lefpondarice  ,,  fit  brûler  toutes  les  Villes  du  rivage  &  ravager  le  Pays  de  Fo- 
kyen  dans  l'el'pace  de  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  les  KoUandois  offrirent 
aux  Tartates  le  fccours  de  leurs  VailTeaux.  Ils  déhrent  les  Rebelles  par  mer 
&  par  terre  (56)  ;  &  Koxinga  fe  vit  preifé  fi  vivement ,  qu'il  prit  le  parti  de 
quitter  les  Côtes  de  la  Chine.  Mais  pour  fe  venger  des  HoUandois,  en  1660, . 
il  le  rendit  avec  toutes  tes  forces  aux  Illes  de  Tay-wan  (57)  &  de  Formofi.  Il 
fe  failîr ,  en  1  (Î5 1  ,  du  Château  de  Zelandia ,  après  un  fiége  de  dix  mois  ,  & 
s'étant  rendu  maître  de  ces  Kles ,  il  traita  les  HoUandois  avec  beaucoup  de 
cruauté.  Plulieurs  Marchands  &  quatre  Officiers  du  Fort  perdirent  la  vie  par 
fes  ordres  ,  &  les  autres  furent  retenus  dans  les  fers  ,  contre  la  foi  de  la  ca- 
pitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftre  fans  penfer  non-    Mouvemcnscièss 
feulement  à  la  vengeance  ,  mais  à  fe  remettre  en  potreffion  de  deux  ïfles ,  dont  ^  vaî"cr."  ^"^'^' 
la  perte  entraînoit  celle  de  fon  Commerce.  Quelque-tems  auparavant,  Sing- 
la-mong  (58)3  Viceroi  de  Fo-kyen  ,  avoir  imploré  leur  affiftance -,  &  cinq 
VailTeaux  qu'ils  avoient  à  Tay-wan  ,  dans  cette  vue  ,  avoient  été  difperfés 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  rélohuion  de  faire  partir  une  Flotte  confi- 
derable ,  avec  un  Ambalfadeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruine- 
de  Koxinga ,  fans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.    La  dili^-    ils  équipent  une- 
gence  de  l'exécution  répondit  à  la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa  ,  |a°„v'ij^ '^'"^  ^ 
dans  le  Port  de  Batavia ,  douze  Vailïeaux  de  guerre ,   depuis  onze  jufqu'à 
trente-deux  pièces  d'artillerie.  Le  commandement  général,  fut  donné  à  l'A- 
miral Bmia.{cir  Bon  ;  l'office  de  Vice- Amiral  zJcan  Van-Campen  ;  &c  celui  de 
Contzc-Ammil  à.  Conjiandn  Noùle  ,  qui  fut  revêtu  de  la  qualité  d'Ambaifa-    Noble  cfl  nom- 
deur.  Toute  l'artillerie  montoit  à  cent  trente-neuf  pièces  de  canon  ;  le  nom-  p^J;,f;"'c;;j;f"]""^ 
bre  des  Matelots  à  cinq  cens  vingt-huit,  &  celui  des  Soldats  à  fept  cens  cin- 
quante-fix. 

Cette  Flotte  mit  à  la  voile  le  19  de  Juin  1661  ,  avec  trois  Navires  mar- 
chands ,  qui  dévoient  le  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l'Amiral 
Henri  Van-Judick.  Elle  rencontia  le  3  d'Août  quelques  Pêcheurs  Chinois , 
qui  lui  apprirent  la  mort  (59}  de  Koxinga.  Mais  fe  haut  peu  à  cette  Infor-      l'remk'rcs  cx- 
mation,  elle  s'approcha  le  11  de  So-û-ha  ,  Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  ^totci^Hoihn- 
Chang,  qui  appartenoit  au  Pyrate.  Elle  s'empara  de  cette  Ville,  malgré  la  doife.. 
force  de  fes  murs ,  &prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  étoit  com- 
pofèe.  Enfuite  elle  brûla  vingt-fept  Joncs  &  d'autres  Bâtimens,  qui  étoient 
chargés  de  poivre  pour  le  Jap.jn  [Go], 

Le   1 5  ,  Van-Campen,  Vice-Amiral  ,  fut  envoyé  dans  une  Chaloupe  à     yair-Campenj,- 
Hok-fyeu  ou  Cliang-cluu ,  qui  eft  atTez  loin  de  la  mer  fur  les  bords  du  Chang ,  aèrcend'ci-ais'iài 
avec  une  Lettre  de  l'Ambalfadeur  pour  le  Viceroi  de  Fo-kyen.  Ce  Seigneur  Rivière  de 
Tartare  étant  alors  à  la  tête  de  fon  armée,  près  de  Syen-fyen,  Van-Campen  ^  ^"^' 

(5  fi)  Il  avoit  plus  de  zcle  pour  fa  patvie  que  un  des  Vicerois  de  Canton  au  tems  de  la  pre- 

pour  fon  père.   Ses  armes  furent  d'abord  fi  miere  AmbafTade. 

îieureufes ,  qu'il  battit  plufîeurs  fois  les  Tarta-         (  ij)  Il  mourut  un  an  &  quelques  mois  après 

res  &  leur  prit  plufieurs  grandes  Villes.  fes  conquêtes,  &  laîlTa  pour  fon  fuccelfeur 

(j7)  Formofe  même  eft  nommée  T:*y-ip^;z  Ching-kir.g-may  ,  fou  fils.   Voyez,  le  Vere  du, 

par  les  Chinois  ,  mais  Pe-kaa  par  les  Naturels  HaUe. 
du  Pays.  (Co)  Momanus ,  ithi  ftip.  Vol.  II.  p.  49*. 

{,5.8)  Sing-hn-mong  ou  Sig-la-mong  ,  étoic  &  fuivantes, 

N  n  iij 
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MoNTANus.  lui  dépêcha  fon  Interprète.  Mais  à  fon  entrée  dans  la  Rivière,  cinq  Manda- 
lo'ôi.  liiis  vinrent  le  complimenter  furfon  bord.  Le  2  2  il  en  vit  arriver  cinq  autres  , 
avec  une  fuite  fortnombreufe  ,  &des  rafraîchilfemens  qui  lui  étoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  ôi  du  Fort  de  Min-ja-zen  {61).  Le  28  il  en 
reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  mêmes  Gouverneurs  une 
Lettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8  de  Septembre ,  l'Interprète  Chinois  revint  de  Slnk-fyen  par  la  voie  de 
Hok-fyeu  ,  après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d'un  Manda- 
rin que  le  Viceroi  &   Taj-Jing  Li-po-vi ,    l'on   Général ,  avoient  chargé  de 
leurs  Lettres  pour  l'Amiral  Bon.  Ils  le  prioient  de  fe  rendre  auprès  d'eux,  ou 
d'envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  pour  conférer  fur  l'important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoient  aufii  qu'on  leur  fît  remettre ,  par  la  même 
occa'iion  ,  les  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  &  du  Confeil  de  Batavia. 
Noble  &Cam-        L'Amiral,  peu  difpofé  à  quitter  fa  Flotte,  joignit  Van-Campen  à  Noble 
pcnibm  envoyés   p^^^  j^jjg^  conférer  avec  le  Viceroi.  Il  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
Ifyen.  vues  au  Gouverneur  de  Hok-Jyeu,    Mais  cet  Officier  Tartare  ,  en  liii  faifanc 

elperer  dufuccèspourion  entreprife,  s'excufa  de  joindre  (es  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga,  parce  qu'il  craignoit  de  palTer  les  bornes  de  fa  commif- 
fion  {62.). 

§.   IL 

Voyage  des  Amhajfadeurs  à  Sink-fyen ,  &  leur  retour. 

Joncs  envoyi^s     ^  /C  ^  ^  '^  ^  ^'  '^^  "^^^"^  '  ^^  Gouverneur  de  Hok-fyeu  envoya  ,  le  i  S  de  Sep- 
à  1,1  Flotte  pour    xVjL  tcmbre ,  deux  Joncs  à  la  Flotte  HoUandoife  ,  pour  amener  dans  fa 
S&deurs"'^'""  Ville  les  Envoyés  &  leur  fuite,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonnes.  Le 
20,  après  avoir  embarqué  lesprélens  (5v  les  provifions  nécelfaires ,  ils  mirent 
Ils  pafTent  à  ^  \^  voile  au  Sud-quart-Sud-Oueft ,  pour  remonter  la  Rivière  de  Chang.  A 
(2uan-to.  j^-{i^{ ,  les  deux  Joncs  pafferent  devant  Quan-to  ,  petite  Ville  ,  mais  bien  for- 

tifiée &  défendue  par  une  bonne  garnifon.  Un  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-wan  ,  Village  fort  peuplé ,  dont  la  plupart  des  FÎabitans  font  ou  Serru- 
riers,  ou  TilTerands,  ou  Tonneliers,  &c.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
Fort  de  Benan-   d'ordre.  A  l'embouchure  de  la  Rivière ,  ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  ; 
cimouMm-ja-  ^  ^^^^^  loin,  le  Fort  àt  Benaniien  on  Min-j a-:^en  ,  qu'on  a  déjà  nommé,  & 
dont  les  fortifications  confident  dans  des  tours  &  un  large  fofle.  Cette  Place, 
qui  e!l  trois  lieues  au-dellous  de  Hok-fyeu ,  peut  palTer  pour  une  petite  Ville , 
dont  les  rues  font  fort  belles  &  les  maifons  bien  bâties.  Les  Envoyés  étant  def- 
cendus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur ,  furent  traités  avec  du 
bouillon  de  fèves ,  mêlé  de  lait  ;  honneur  fi  diftingué ,  que  le  Pays  n'en  a  point 
Pe-tfo.         de  plus  grand.    Une  lieue  au-delà,  vers  le  Sud-Eft,  ils  découvrirent  Pc-r/o  , 
Temple  de  Po-  lieu  déiicieux  ;  &  vis-à-vis  ,  fur  la  rive  Nord,  Po-fang  ,  Temple  fpacieux  , 
*'"^'  qui  paffe  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A  quatre  heures  après  midi  ils 

arrivèrent  prè5  d'un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  rivière  &  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  planches  longues  &  minces,  étendues  d'arche  en  (63) 

(61)   A  trois  lieues  de  Hok-fyeu.  droit ,  trente-fixarcliesàce  pont ,  &  des  bou» 

(61)  Moiitanus ,  ubi  fup.  p.  6^.  Se  CuW.         tiques  des  deux  côtés. 
(6j)  L'Auteur  donne  ,  dans  un  autre  en- 
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arche  ,  &  revêtues  des  deux  côtés  d'une  baluftrade  de  pierre  bleue  ,  qui  eft  or-  Moktan 
née  de  figures  de  lyons  &  de  dragons.  1662. 

Le   zo,  les  Envoyés  HoUandois  palTeren:  le  pont  dans  des  litières,  pour    ,  Les  Am! 
aller  complimenter  a  HoK-lyeu  la  belle- mère  duViceroi,  qui  leur  prelenra  !,eUt-nu-?e 
le  bouillon  de  fèves  &  d'autres  rafraîchiETemens,  fervis  dans  de  la  vailîelle  vkeroi. 
d'or.  Eiie  leur  promit  d'écrire  à  fon  fils  en  leur  faveur  ,  &'de  manger  avec 
eux  à  leur  retour,  parce  qu'une  indifjjofition  l'avoir  privée  de  ce  plaifir.  Les 
rues  de  la  Ville  font  bien  pavées,  &  la  fouie  y  était  li  grande  ,  que  les  Hol- 
landois  eurent  beaucoup  de  peine  à  la  percer. 

Le  jour  fuivap-t,  pluiieurs  A-îandarins  d'un  Ordre  diftingué  &  le  Gouver-  FonEngc 
neur  du  Fort  Eugcli  ,  leur  rendirent  vifice  à  bord  &  les  invitèrent  à  dîner. 
Près  du  Fort  eit  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé,  011  l'on  voir  plufieuïs 
Temples,  ornés  de  pagodes,  devant  lefquellîs  on  entrerient  des  lampes  ar- 
denres.  Le  zi ,  les  Envoyés  vifirerent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu,  Il  leur  dit 
qu'il  avoir  écrit  en  leur  faveur  à  l'Empereur  &  au  Viceroi  ;  S-c  les  ayant  retenus 
à  dîner,  il  leur  donna  deux  Mandarins  &  quatre-vingt-dix  hommes  pour  les 
efcorter  jufcp'au  camp.  Après-midi,  s'étant  rembarques  dans  leurs  joncs,  ils  An-ku-^ 
fe  trouvèrent  à  trois  heures  devant  An-lau-ya  ou  Lau-h ,  Ville  fortifiée  de 
hauts  murs,  &  d'une  nombreufe  garnifon  de  cavalerie  &  d'infanterie,  donc 
l'unique  occupation  eil:  de  tenir  en  refpeèt  un  grand  nombre  de  brigands  qui 
iont  réfugiés  dans  les  montagnes  ((^4). 

Lefoirdu  même  jour  ils  arrivèrent  à  Lan-pon  ,  Village  d'un  grand  com-        i-aa-po; 
merce  ,  &  plus  célèbre  encore  par  un  Temple  dont  l'Idole  infpire  de  bons  con- 
feilsdans  l'infortune.  Les  HoUandois  quittèrent  ici  leurs  joncs  pour  continuer 
leur  route  par  terre. 

Le  23  ils  furent  porrés  ,  dans  des  palanquins ,  au  long  d'une  grande  chauf-    Grande ch 
fée  ,  pavée  de  pierres  bleues  &  grifes.  Leur  route  étoir  au  travers  de  plufieurs   ^  ;'*^""  *■" 
belles  plaines ,  bien  plantées  d'arbres  à  fruits,  femées  de  légumes ,  peuplées  de 
grands  Villages  ((5'5) ,  arrofées  de  ruilfeaux  ,  dont  l'agréable  murmure  ,  joinr  à 
la  beauté  delaperfpective  forme  une  fituation  délicieufc  pour  des  voyageurs. 
Ils  y  virent  aufll  plufieurs  anciens  monuraens,  ornés  défigures  d'hommes, 
de  chevaux,  de  lions  &  de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qui  les  cou- 
vroient,  «Scdesinfcriptions  ou  des  épitaphes  à  l'honneur  des  Morts.  Vers  midi      ville  de 
ils  arriverenr  près  de  deux  grands  Forts,  &vers  fix  heures  à  la  Ville  de  Hok-  '^^^^  '''''''""'' 
fiia  ,  où  ils  furent  logés  dans  une  grande  maifon  deftinée  à  l'ufage  des  voya- 
geurs ,  avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  ils  reçurent  la-vifite  des 
Mandarins ,  qui  leur  prèlenterent  des  fruits  &  d'autres  rafraîchllfemens.  Dans 
le  cours  de  l'après-midi,  ils  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  la  Ville.   Elle 
eft  agréablement  ficuée  ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  jardins.  Ses  arcs  de 
triomphe,  fesbâtimens,  qui  font  anciens  &  magnifiques,  avec  l'avantage  , 
aflez  rareà  la  Chine  ,  d'être  uniformes  &  conrigus  ;  ks  murs  flanqués  de  bou- 
levards &  fa  nom'breufe  garnifon  de  cavalerie  &  d'infanrerie ,  en  font  une 

((^\)   Montanus,  nhifup.  p.  71.  &  fuiv.  ce  de  Fo-kycn  a  fon  langag;e  particulier.  D'.ii!- 

(6î)    On  ne  trouve  prefqu'aucime  des  Pla-  leurs  l'Auteur  du  Joi:rn'a]  les  écrit  peu  correc- 

ces  de  ce  Journal  dans  les  Cartes  des  Jéfuites  tement.    Il  marque  auffi  plus  Je  Villes  qu'on 

&  dans  leurs  Defcriptions.  Peut-être  les  noms  n'en  trouve  dans   les  Carres.  Peut-être  a- t-il 

ce  te  reirembleat-i!s  pas ,  parce  que  la  Proviii-  confondu  les  Villes  avec  les  Bourg?.. 
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MoNTANus.    ^^^'^^  f°"  diftinguée.  A  la  diftance  d'une  lieue,  on  trouve  des  bofquets  & 

i66x.       tles  beixeaux  de  verdure,  où  les  Habitans  vont  fe  réjouir  à  la  fraîcheur  de 

l'ombre. 

Détroit  fortifie-.       Le  25  on  partit  de  fort  bonne  heure  ,  fous  une  efcorte  de  cinquante  Tar- 

tares  ;  &pa(rant  devant  plufieurs  Places  fortifiées,  on  arriva  dans  un  lieu  fi 

étroit,  entre  deux  rocs ,  que  l'ouverture  recevroit  à  peine  deux  chariots.  Les 

.  deux  entrées  de  ce  paflage  lont  munies  d'un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  des 

rochers  qui  le  forment ,  on  voit  plufieurs  cyprès  &  quelques  frênes ,  quoiqu'il 

yiues&viiiageî.  n'y  ait  aucune  apparence  déterre.  A  midr  l'on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois ,  &  le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée  ,  dont  la  garnifon  étoit  nom- 
breufe.  On  s'arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur 
&  les  principaux  Habitans  vinrent  offrir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  &  d'autres  rafraîchiflemens.  On  leur  avoir  fait  les  mêmes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu'ils  avoient  rencontrées.  Le  jour  fuivant,  au  lever  du  fo- 
leil ,  il  eurent  peine  à  traverfer  la  Ville  ,  au  milieu  d'une  foule  de  Peuple  qui 
renipliffoit  les  rues,  ô:  qiti  arrêta  même  le  palanquin  de  Campen  pour  le  don- 
ner leteras  de  l'obferver.  Le  même  jour,  après  avoir  paffé  devant  plufieurs 
Forts  &  quelques  Villages ,  ils  arrivèrent  le  foir  à  la  Ville  de  Hok-excho ,  dont 
la  plupart  des  Habitans  exercent  l'agriculture  8c  paroiffent  d'un  bon  caradtere. 
Dans  un  Village  quieft  entre  cette  Ville  &Hok-fua,  on  fabrique  beaucoup  de 
porcelaine. 

Le  27  on  paffa  devant  plufieurs  grandes  Villes  &  quantité  de  Villages,  pour 

s'arrêter  le  foir  dans  un  Château  très-  fort.  Le  jour  fuivant ,  à  trois  heures 

après  midi ,  on  defcendic  dans  une  grande  Ville  ,  ornée  de  fomprueux  tom- 

?ont  de  La-  beaux  ,  d'anciens  édifices  &  d'arcs  de  triomphe.  En  partant,  le  29  ,  on  pafla 

*'"^^"  -  la  grande  Rivière  La-yang  ,  fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches ,  pavé 
de  pierres  de  taille  ,  dont  quelques-unes  ont  plus  de  îbixante-dix  pieds  de 
long  ,  fur  trois  &  demi  de  large  &  fix  pouces  d'épaifleur.  Il  a,  des  deux  cô- 
tés ,  un  mur  d'appui,  au  long  duquel  régnent  des  bancs  de  pierre  bleue,  or- 
nés de  lions,  de  dragons  &  d'autres  figures  placées  fur  des  piedeftaux.  Les 
Chinois  racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l'efpace  d'une  nuit  par 
des  démons  [66).  On  s'occupoit  alors  à  réparer  l'arche  du  milieu,  qui  avoir 
été  brifée  pour  couper  le  paffage  aux  ennemis. 

s«aii-fi-fo,  vil-       Avant  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à  Swan-fi-fo  {Gj)  ,  Ville  d'un  grand 

frsl^rivUéîes"^'^  Commerce  ,  ornée  d'arcs  triomphaux  de  pierre  bleue  taillée  en  figures,  &  de 
plufieurs  Temples ,  dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  fort  hautes ,  accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  eft  revêtue  d'un  iirur,  haut  de  vingt-fept  pieds  & 
flanqué  de  boulevards  &  de  parapets.  Ses  portes ,  au  nombre  de  trois ,  étaient 
bâties  de  pierre  bleue  &c  formoient  une  entrée  tortueufe.  Elle  avoit  été  ren- 
due auxTartares  par  San-ting-hou  Be-te-tok  ,  Amiral  de  la  mer  &  Gouver- 
yerneur  du  Pays  -,  ce  qui  lui  avoit  fait  conferver  rous  fes  privilèges.  Mais  (ts 
clochers  n'en  avoient  pas  moins  été  démolis.  Koxinga  ,  qui  en  avoit  tenté  le 
fiége ,  avoir  été  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  L'Amiral  Bore 

{66)  Martini  croit  qu'il  n'y  en  a  point  de     fait  une  longue  dcfcrlption. 
ferablable  au  Monde.  Il  eft,  dit-il ,  au  côté         (67)  Ce  doit  être S«^.»-r/j«-/a,  grand  Porc 
|SIord  Oiieft  de  la  Ville  de  Stian-chu  ,  &  s'ap-     de  mer,  dont  la  latitude  obfervcç  eft  vingt- 
pelle  aufti  Pont  de  Van-gan.  Cet  Auteur  en     cjuatre  dej^,rés  lix  minutes, 

s'écoÎE 
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s^étoîtcn'î  obligé  d'envoyer  une  Lettre  &  des  préfens  au  Gouverneiir  ;  mais  il  Montanus. 
•avoir  refufé  de  les  recevoir  avant  que  les  Agenseuflent  vu  le  Viceroi.  Ils  par-        \66i. 
tirentle  50  ,  &:  fe  rendirent  àmidi  dans  une  Ville  ruinée  ,  qui  fe  nomme  -En-    Enge'mg,  ville 
geling.  Pendant  le  refte  du  jour  ils  paflerent  à  la  vue  de  quelques  Châteaux  & 
de  divers  Villages.  Le  foir  ils  s'arrêtèrent  entre  deux  grands  Forts,  nommés 
Twa-ya,  éloignés  d'un  mille  Anglois  l'nn  de  l'autre,  dont  les  murs  de  pierre 
détaille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut  &  vingt-huit  pouces  depaiiïeur. 

Le  premier  d'Oélobre  ils  arrivèrent  à  trois  heures  après  midi  dans  la  Ville   ,  Tan-wa,mie 

1      m  ■         rr  1  1        I      11         o      J  1  I  '         J  P'"^  belles 

de  Tan-wa ,  qui  pafle  pour  une  des  plus  belles  bc  des  plus  peuplées  de  route  viiies  de  la  ciii- 
la  Chine.  Sa  lituacion  efl:  dans  une  vallée  très  fertile.  Elle  eft  environnée  d'un  "'^• 
mur  de  pierre,  &  fortifiée  par  des  boulevards  &  des  fofles.  Les  Envoyés  fu-     Kôteiiede  fin* 
renr conduits  par  trois  Mandarins  bien  montés,  dans  une  hôtellerie  magni-  ^^''  ''^' 
£que  ,  où  l'on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.   Les  appartemens 
y  étoient  en  grand  nombre ,  le  pavé  fort  propre  ;  les  bancs ,  les  chaifes  &  les 
lirs  revêtus  d'étoffes  précieufes.  il  y  avoir  alTez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  &  des  écuries  pour  cenr  chevaux. 

Le  lendemain  ,  après  avoir  paffé  fur  un  grand  pont  de  pierre  ,  les  Envoyés  Autres  villes, 
•découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages  , 
les  uns  ruinés ,  d'autres  dans  un  état  fiorilTant.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
Fort ,  au  fommet  d'une  colline  ,  où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  In- 
fulaires  à"A-moui  Se  de  Quemoui  (68)  négocioienc  un  Traité  avec  les  Tar- 
tares. 

Le  3  ils  pafferent  entre  plulîeurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierre  , 
dont  les  extrémités  font  défendues  par  deux  Forts.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi,  les  Prêtres  de  piufieurs  Temples  qui  fe  préfentent  fur  le  chemin  ,  leur 
offrirent  du  thé  &  des  confitures.  Enfin,  s'npprochant  de  Sink-Jyeu  {6<))  ils  Les  Envoyas 
virent  venir  au-devant  d'eux  trois  Mandarins,  que  le  Viceroi  &  le  Général  fyéu.""  "^  "°  * 
cnvoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d'abord  dans  un  Temple  , 
d'où  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  Ville  dans  une  fpacieufe  hôtellerie, 
qui  eft  réfervée  pour  les  voyageurs  illuftres ,  &:  qui  n'a  pas  moins  de  logemens 
èc  d'écuries  que  celle  de  Tan-v/a. 

Le  4  ils  partirent  pour  le  camp  ,  fur  des  chevaux  qu'on  avoir  envoyés  pour      H'  fcTemient 
r,  ^  i^/-^  ^     ^  \  ,        1      ■  -i  r  ■  1-j  au  camp  du  Vice- 

eux  &  pour  toute  leur  luite.   Deux  Mandarins,  qui  leur  iervoientde  guides,  i-qî. 

leur  firent  traverfer  une  grande  partie  de  la  Ville.  Enfuite  ayant  palTé  une 

rivière  ,  fur  un  grand  pont  donc  la  fituation  eft  un  peu  au  Sud  ,  ils  arrivèrent 

à  l'armée  ,  qui  étoit  campée  à  la  diftance  d'un  mille  &  demi  deSink-fyeu. 

Ils  y  furent  reçus  par  cinq  grands  Mandarins ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  fufi- 

liers,  &  conduits  avec  beaucoup  d'appareil  jufqu'à  la  tente  du  Secrétaire.  Cet      l's  (ont  reçus; 

;/-vrr    ■/-,-,-.-      A     1  1         ^  I  1  ^    au  Conleil. 

Orhcier  le  ht  auUi  tôt  leur  guide  ,  pour  les  mener  vers  une  grande  tente  a 
trois  portes  de  front,  où  le  Viceroi  &  le  Général  tenoient  conleil  avec  San- 
ting-hou  Bi-thi-tok  ,  Gouverneur  de  Suan-fi-fo  ,  &  Hay-tan-kon  ,  Gouver- 
neur de  la  Ville.  En  arrivant  près  du  Viceroi,  ils  furent  invités  à  s'afleoir, 
&  le  Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres ,  qui  furent  reçues  avec  quantité 

(«Si   Ifles  dans  la  Bayede  Chang-chea  ,  ou  riùme  ,  qui  eft  ,  par  obfcrvation,  à  vingt- 

deHok-fyeu  ,  fonmifes  au  Pyrate  Koxinga.  cinq  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude. 
(6^)    Ce  doit  être  Rtng-Tpha-fu  ,  Ville  ma- 

Tome  V.  O  o 
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MoNTANus.   ^^  cérémonies.  Le  Viceroi  refufa  les  préfensdc  la  Compagnie  Hollandoife; 

i66i.  i^^^is  ^'  parut  accepter  volontiers  ceux  de  l'Amiral  Bort.  Ènfuite  on  commença 
Réponie qu'ils  férieufement  à  traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Viceroi  &  le  Gé- 
rtiuaintm.  néral  leur  accordèrent  la  permiffion  de  s'établir  dans  l'ifle  qu'ils  jugeroient  à 
propos  de  choiiir  ,  &  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûrecé  pour  leurs  Vailleaux.  Ils  promirent  auili  de  rendre  la  liberté  à  trente- 
neuf  prilonniers  Hollandois ,  qui  étoient  encore  dans  les  prifons  à'A-mouL 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce  y 
ni  même  celle  de  vendre  les  maichandiles  qu'ils  avoient  apportées.  Ils  fe  re- 
tranchèrent fur  la  nécelîité  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale  j  &C  ne 
patoilfant  pas  plus  difpofés  à  joindre  leurs  forces  à  la  Flotte  HoUandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  excufe  le  Traité  aûuelque  les  Infu- 
lairesde  Que-moui  &  d'A-moui  négocioient  avec  l'Empereur.  Après  le  Con- 
feil,  les  Envoyés  fruent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  affis  chacurî; 
à  des  tables  féparées.  Les  plats  &  les  talfes  éroient  d'or  ,  relevé  en  boffes. 
Après  dîner,  le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  fon  armée  &  fit  faire  devant 
eux  l'exercice  à  les  Soldats.  Loriqu'ils  retournèrent  à  la  Ville,  on  leur  envoya 
les  relfes  dufeftin. 

Le  jour  luivant  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  Tayfaag  L'i-po-vi ,  dans 
fes  propres  quartiers  ,  qui  étoient  à  la  portée  du  canon  de  ceux  du  Viceroi- 
Cet  Ollicier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  &  les  préfens  de  l'Amiral 

tesprc'fensde  J3qj-[.  ■  m^is  il  refufa  ceux  de  la  Compagnie  HoUandoife  par  la  même  raifoQ 

fe    Compagnie  .  ■      r  ■  r   r  •,,■  •    '^  o'"         •        i        i-  '  i 

HoUandoife  font  qui  les  avoit  tait  rctuler  au  Viceroi ,  &  traita  les  Envoyés  avec  le  même  ap- 
ïefufés,  pareiL  Etant  retournés  à  leur  hôtellerie,  ils  apprirent  qu'il  étoit  arrivé  neuf 

Joncs  des  Ifles  A'A-moui  &  de  Que-moui,  chargés  de  poivre ,  d'étoffes  &  d'au- 
tres marchandifes.    Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l'ordre  qu'ils  re- 
çurent aulxî-tôt  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  &  le  lende- 
main. Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  plus  important  ,  dans  l'arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs  ,  que  la  néceflité  de  fe  pourvoir  par  des  échanges,  les  Côtes  voi'- 
fines  ne  leur  en  fourniirant  plus  depuis  qu'elles  avoient  été  ravagées  par  les- 
Néeres"" qui'^o'iS  Tartares.   Trois  Nègres,  qui  avoient  déferré  du  fervice  des  Portugais  à  Ma- 
trageiit  les  £n-  kao  &  qui  étoient  venus  prendre  parti  dans  la  cavalerie  Tartare  ,  infulterent 
ïoyés.  igj  Envoyés  Hollandois  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  le  Viceroi,  qui  en 

reçut  des  plaintes,  les  fit  faifir  fur  le  champ  &  donna  ordre  qu'ils  fufient  li- 
goureufement  punis  aux  yeux  mêmes  des  Envoyés. 
-j-^r^'^'^°"if  '^°"'       Le  8  ,  ils  prièrent  deux  Mandarins  de  repréfenter  au  Viceroi ,  que  leur  com- 
;<iUtat,  miffion  étant  preffante ,  ils  fouhaitoient  d'être  promptement  expédiés.  On  leur 

amena  auffi-tôt  quinze  chevaux  richement  équipés  ,  pour  fe  rendre  au  camp. 
Ils  y  portèrent  quelques  petits  préfens  ,  tels  que  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  des 
armes&des  verres  à  boire  ,  qu'ils  offrirent  au  Confeil  &  qui  furent  acceptés. 
Dans  la  conférence,  qui  s'ouvrit  fur  leurs  aff^aires  ,  le  Viceroi  leur  promit  de 
l'amitié  ;  mais  ayant  appris  que  l'Amiral  Bort  avoit  quitté  la  rade  de  Hok-fyeu  » 
il  déclara  aux  Agens  cju'il  n'éroit  pas  fatisfait  de  ce  départ  précipité  ,  qui  étoit 
d'ailleurs  inutile  ,  parce  qu'il  ne  falloir  point  efperer  de  renconner  les  enne- 
mis de  l'Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été  ravagée.  Le  Viceroi,  remarque 
l'Auceui; ,  étoit  d'autant  plus  mécontent ,  q^u'il  avoit  écrie  à  l'Amiral  de  ne  pas 
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s  écaiter  de  Hok-fyeu  ,  où  il  devoir  fe  rendre  ponr  voir  la  Flotte  HoIIandoi-  montanus. 
fe  ;  mais  l'a  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (70).  1661. 

Ce  Seigneur  &  le  Général  ayant  encore  traité  les  Envoyés  &  toute  leur  fui-  Préfens faits  aus 
te  ,  leur  hrent  préfent  à  chacun  de  deux  pièces  de  foie  &  d'un  plat  rond  d'ar-  ^'"°^  ^' 
gent ,  fur  lequel  leurs  noms  &c  leurs  titres  étoient  gravés  en  caraderes  d  or. 
Les  préfens  de  cette  nature  fervent  de  palTeport  à  ceux  qui  les  reçoivent,  pour 
traverfer  toute  la  Chine  ,  &  les  font  traiter  en  qualité  de  Lau-yas,  ou  de  Sei- 
gneurs. Le  plat  qui  hit  donné  à  Van-Campen  par  le  Général ,  pefoit  plus  de 
vingt  onces  &  n'avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamètre.  Les 
bords  étoient  ornés  de  fleurs  dorées  &  relevées  en  bolfe.  Il  avoir  un  manche  , 
doré  auiîi  lur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  fit  préfent  à  Noble  ,  ne  pefoit 
qu'environ  lix  onces  &  n'étoit  ni  doré  ni  orné  de  fleurs.  Les  autres  étoient  plus 
petits  &c  plus  légers  à  proportion. 

La  Ville  de  5i/2^^?K  eftdivifce  par  une  rivière  qui  prend  fii  fource  dans     Defcriptmn  ita 
une  montagne  ,  une  lieue  au-delà  du  Fort  Lan-tin.  Elle  eit  environnée  d'un  Suikfyeu. 
mur  de  pierre  ,  allez  large  pour  recevoir  un  carofle  attelé  ,  &  défendu  par  un 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d'un  fer  en  forme  de  faux  ,  &  fi  tran- 
chant ,  que  d'un  fcul  coup  il  abbatcroit  la  tête  d'un  homme  ou  le  couperoic 
en  deux.  Les  rues  de  la  Ville  lont  belles  &  bien  pavées.  Les  Temples  bâtis  de 
pierre  bleue  ,  &  les  édifices  grands  &  majeftueux.  Le  jour  que  les  Envoyés     Retour  des  Eti» 
choifirent  pour  leur  départ ,  fut  le  8  d'Odobre.  Ils  obtinrent  du  Viceroi  cent  ^'"^^^' 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  ,  avec  une   efcorte  de  cinquante 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s'arrêtèrent  au  Village  de  Chin-ko,  Le  9  ils  arrivèrent 
dans  un  Château  bien  fortifié  ,  où  ils  virent  trois  Dames  qui  avoient  les  pieds 
d'une  extrême  petitefle.  En  y  comprenanr  les  fouliers  &  le  refte  des  orne- 
mens,  ceux  de  l'une  n'étoient  longs  que  de  fix  pouces;  ceux  de  laleconde  , 
de  cinq  pouces  &  demi ,  &  ceux  de  la  troifiéme  ,  de  cinq  pouces  feulement. 

Le  1 0  ils  pafferent  par  quantité  de  Villages  ruinés ,  (k  dans  neuf  Châteaux 
très-forts.  En  marchant  lur  cette  route  ,  ils  voyoient  pendre  dans  des  paniers ,     Têtes  chinoifes 
aux  branches  des  arbres ,  un  grand  nombre  de  têtes  Chinoiles,  du  Parui  de  fùrpenaues^aug 
Koxinga.  C'étoit  le  châtiment  qu'on  avoit  fait  fubiràtous  ceux  qui  avoient  arbres, 
refufé  de  fe  faire  couper  les  cheveux,  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur.  Le  foir 
ils  arrivèrent  à  Tan-wa.  Noble  fut  faifi  le  lendemain  d'un  accès  de  fièvre  dans 
le  Château  de  Tan-ho ,  où  l'on  s'étoit  arrêté.  Le  i  z  ,  à  midi ,  on  entra  dans 
Suan-tï-jo,  Les  Envoyés  rendirent  leur  wÇik  2.  San-ting-liou  Be-thc-tok  ,  qui 
avoit  quitté  l'armée  avant  leur  départ ,  &  lui  firent  un  préfent ,  dont  ils  fiirent 
payés  aufli-tôr  par  deux  pièces  de  foie  &  une  grande  médaille  d'argent  qui  leur 
fer  vit  de  palTeport, 

Le  1 3  ils  arrivèrent  d.Suan-Jî-ho ,  Place  d'une  force  confiderable  ;&  le  14 
s.  En-wa-cho  ,  autre  Ville  fortifiée.  Le  15  ,  ayant  gagné  celle  à'En-wa,  ils     Tempie  cù  ils 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple ,  où  pour  meubles ,  dans  plufieurs  ap-  ^°"^  '"S"  ^  £«" 
partemens,  ils  virent  des  flatues  de  grandeur  humaine  ,  affifes  fur  des  bancs 
&  richement  vêtues.  Elles  avoient  des  lampes  qui  brûloient  devant  elles,  & 
plus  de  cinquante  Prêtres  ,  dont  l'unique  occupation  étoit  de  leur  ofrrir  de 

(70)  Montanus,  iibifuj^.^.  Si.  &  fuiv. 
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i-ioNTAKus.    l'encens  ,  accompagné  de  leurs  chants  &  du  fon  d'un  tambour.  Ces  MiniftreS'- 
\66i.        tie  1^  Religion  (^hinoife  traitèrent  tort  bien  les  Envoyés  &  leur  firent  préfenc: 
à  leur  déparc  de  deux  écus  d'argent.  Us  arrivèrent  le  17  à  Lan-rong-fua,  Fore 
lîcué  fur  le  Mont  Tl-fclw.  Le  1 8  ,  dans  un  Village  fur  la  route  ,  ils  rencontré-- 
rent  cinq  Chinois ,  qui  s'étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  appri- 
rent d'eux  que  Koxinga  &  le  Général  Be-ke-kok  ,  reiïerrés  depuis  long-teras 
par  les  Tartares ,  étoient  morts  du  chagrin  de  leur  fituation  ;  mais  qu'ils 
avoienc  laiffé  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens ,  qui  n'a- 
voient  ni  moins  d'expérience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Le  foir  ,  étane 
arrivés  à  Hok-fua  ,  ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  &  d'A- 
moui  demandoient  un  Gouverneur  &  une  garnifon  de  leur  choix  ;  mais  que 
Egiile   chr(^- le  refus  de  l'Empereur  arrêtoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la. 
«snn»..  même  Ville  un  Deferteur  de  Makao ,  qui  les.  conduifit  dans  une  Eglifc  chré- 

tienne, à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  &  qui  leur  apprit  que  le  Père  Marti- 
ni, Miffionnaire  Jéfuite  ,  Auteur  de  l'Atlas  Chinois,  y  étoic  mort  depuis; 
trente-fept  jours. 

Le  19  ils  furent  logés  dans  un  Temple  ,  comme  ils  l'avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverferent  un  Village  qui  n'avoit  pas 
moins  d'un  mille  &  demi  de  long  ,  mais  dont  la  plus  grande  partie  avoit  été 
brûlée  la  nuit  d'auparavancpar  des  voleurs.  Cenr  perfonnes  y  avoient  péri  par 
le  feu,  ou  de  la  main  de  ces  cruelsbrigands.  Le  même  jour  les  Hollandoisarri-r 
verent  fur  le  bord  d!une  rivière  ,  où  s'étant  embarqués  fur  un  Vailleau  qui  les 
attendoit ,  ils  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  à  Lau-yit ,  ou  Au-lau-ya.  Le  i  i  ils 
Arrivée i^es En-  gagnèrent  Lam-thay ,  Ville  célèbre  par  fes  Temples  &  fes  anciens  édifices.  • 
Ivaf  ^'^^'^''^  Après  y  avoir  été  fort  noblement  traités,  ils  arrivèrent  le  29  àHok-fyeu,  quii 
n'en  eft  pas  éloigné  (71}.. 

§.     IIL 

Expéditions  de  la  Flotte  Hollandoife  &  fon  retour  à  Batavia; 

E's  le  jour  fuivant ,  les  Envoyés  reeurent  à  bord  la  vifite  de  plufieurs  Man»-- 
darins  .5  au  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur  à! En-ge-Ung  ,  Fort  de  ■ 
la  Baye  de  Hok-fyeu,  qui  étoit  autrefois  voifin  d'une  Ville  célèbre  par  fon 
Orfre qu'ils re-  commerce  ,  mais  rainée,  enfuite  par  les  Tartares.  Tandis-  que  ces  Seigneurs 
tovmcrà'iVIiot-  Chinois  étoient  fur  le  Jpnc  ,  les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l'Amiral  Bore 
is.  leur  envoyoit  par  une  Frégate  ,  avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  la 

Flotte,  pour  tenir  confeil  fur  le  parti  qui  reftoit  à  prendre  lorfque  les  Chi- 
nois paroiflbient  fi  peu  difpofés  à  recevoir  leur  fecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le 
champ  à  Hok-fyeu  ,  pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle 
leur  fut-accordée  ,  quoiqu'à  regret ,  parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  beau- 
avec^  diiHnffiot  ^o^^P  qi-i'ils  attendilîeut  l'arrivée  du  Viceroi.  Cependant  il  ne  confentit  à  leur 
par  les  Manda-  départ  qu'après  leur  avoir  donné  une  fête,  à  laquelle  plufieurs  autres  Sei- 
^"'^"'  gneurs  furent  invités.  Le  Grand- Mandarin  Han-lau-ya ,  Gouverneur  de  Mior- 

ja-zen  ,  étant  de  ce  nombre,  fes  domeftiques  faluerent  les  Envoyés  à  grands 
cris ,  en  prononçant  Fueet ,  qui  eft  le  fouhait  de  profperité  à  la  Chine  &  qri 

(71)  Montaiius ,  ul/i/kp.  p.  50.  &  fuiv. 
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paiïe  pour  une  marque  d'honneur  ,  qu'on  n'accorde  qu'aux  perfonnes  du  pre-  monta  kusî"' 
inier  rang.  Après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  &  de  l' Afîemblée  ,  ils  s'em-        i66z, 
barquerenc  fur  la  Frégate ,  qui  arriva  le  jour  fuivant  à  Ting-hay  ,  où  la  Flotte 
écoic  à  l'ancre. 

Le  30,  Noble  fut  renvoyé  ,  avec  la  même  Frégate  Se  une  Pinque ,  dans  la 
Rivière  de  Hok-fyeu  ,  pour  foUiciter  les  intérêts  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  &  pour  obkrver  en  meme-tems  ce  qui  s'y  palfoit.  Le  3  de  Novembre  ,    CourfcsdeVan-- 
deux  cens  Soldats ,  que  l'Amiral  débarqua  fur  le  rivage  ,  s'approchèrent  de  ^^'"P"'»' 
Ting-hay ,  dans  l'efperance  d'eu  chalTer   les  Chinois  rebelles  ;  mais  ils  les 
trouvèrent  fi  bien  préparés ,  qu'ils  renoncèrent  à  cette  entreprife.  Enfuite  Van- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  Flotte  ,  pour  croifer  dans  ce  para- 
ge.  Il  rencontra  plulîeurs  Joncs ,  que  leur  légèreté  fauva  de  fes  mains.  Le  1 5 
il  doubla  une  Pointe  ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il 
découvrir,  à  vingt-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  ,  les  ruines 
d'une  Ville  nommée  Ti-kyen  ou  Fi-kin ,  détruite  depuis  peu  par  les  Tartares,  ^ 
Le  2  5  il  fe  trouva  près  de  Sam-fuay  (72) ,  Ville  fituée  fur  la  pente  d'une  col- 
line ,  à  quinze  lieues  de  Ting-hay ,  mais  ruinée  auffi  par  les  Tartares.  Sa  rade' 
eft:  sûre  &  commode  (73). 

D'un  autre  côté  ,  l'Amiral  emporta  d'afTauc  le  Fort  de  Ki-ta  ,  dans  la  baye    .tes  Hoiiamioi:!  • 
de  Pakka ,  &  pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga ,  ou  piaces?  "''"'^" 
habités  par  fes  partifans.  Il  ne  trouva  dans  le  Fort  qu'un  peu  de  riz  ,  de  fel  & 
quelques  meubles  groffiers ,  avec  douze  femmes&  quinze  jeunes  garçons ,  qui 
furent  envoyés  à  Batavia.  Van-Campen  rejoignit  la  Flotte  le  1 1  de  Janvier. 

Le  l'a  elle  s'approcha  de  la  R.iviere  de  Sua-ù-ha  (74) ,  donr  la  pointe  Sud 
eft  à  ving:-fept  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  ;  ci  la  remontant  à 
rOueft-Sud-Oueft,  elle  alla  jetter  l'ancre  fur  fept  braffes  devant  la  Ville  du 
même  nom,  où  les  Chinois  à  courte  chevelure  arborèrent  le  pavillon  rouge  , 
qui  eft  leur  iignede  paix  &  d'amitié.  Mais  l'Amiral  n'ayant  répondu  que  par 
une  décharge  de  fon  artillerie,  ils  firent  paroître  leur  pavillon  blanc  ,  qui  eft 
la  marque  de  guerre  à  la  Chine  ;  &  fecouant  le  fabre  &  la  faux  fur  leur  tête , 
avec  quelques  coups  de  moufquets  tirés  au  hazard,  ils  afFederent  une  conte- 
nance fort  réfolue.  Cependant  ilsprirenc  bien-tôt  la  fuite  vers  les  montagnes  t"  CHnoi'si 
ou  fur  la  rivière,  avec  leurs  meilleurs  effets.  Van^  Campen  débarquant  fans  vliie"""^"*  ^ 
réfiftance ,  trouva  dans  la  Ville  une  grolTe  provifion  de  riz ,  de  fel  &  de  poiflbn 
fec.  Cette  Place  avoit  été  rebâtie  nouvellement.  On  y  voyoit  fept  grands 
Temples ,  environnés  d'arbres  &  pavés  de  pierre  bleue.  Les  pagodes  ,  les  en- 
cenfoirs&les  autres  meubles  religieux ,  qui  étoienten  fort  grand  nombre,  - 
firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  Felouque  &  quelques  Chaloupes,  que  l'Amiraldétacha  fur  la     Septjoncsprî 
Rivière  ,  y  rencontrèrent  fept  Joncs  &  trois  Xo/'^zi  (75) ,  chargés  d'armes  &  de  Sois.'" '^°'^^"' 
marchandifes.  Les  hommes  fautèrent  dans  l'eau  avec  leurs  armes ,  &  fe  fau- 
verent  à  la  nage.  On  fe  failîr  des  femmes  &  des  enfans  ;  mais  ce  ne  lut  que  pour 
leur  rendre  bien-tôt  la  liberté  ,  à  l'exception  de  cinq  femmes  &  de  cinq  jeunes  - 
îiommes,  qui  furent  tranfportés  à  Batavia.  La  nuit  fuivante,  une  Chaloupe 

(71)  ^îP^w-yip^  3  dans  un  autre  endroit  de         (74)  So^^w  dans  Ogilby  ,  &  ci-deffus  5s- 
îa  Relation.  ùhei. 

(73)  Montanus,  uhifup.  p.  5,5.  &:  fuiv.  (75)  Leskojas  font  de  p.ctits  joncs. 

Oo  lij 


Ils  ei 

itrer 

itiîana 

la  Ki- 
Sua-ti 

-ha" 

;  de 

i94  HISTOIRE     GENERALE 

rj —      ^y   HoUandoife  ayant  été  malheureufement  renverfée  ,  dix  hommes  ,  de  feizfi 
T^*(^r"^'    quila  montoient,  périrent  dans  les  flots  ou  furent  tués  par  les  Habitans  du 
coiiuibutions  Pays.  Le  19  on  découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois,  qui  fembloit  inviter 
qu'ils  reçoivent  jgj  HolUndois  à  s'approchct  de  la  rive.  Van-Campen  s'y  rendit  hardiment. 
dts  Habiuus.      jj  ^  trouva  les  Gouverneurs  des  cinq  Villages  voilîns  ,  avec  cinq  Prêtres  &  un 
jrrand  nombre  d'Habitans.  Les  Gouverneurs  tk  les  Prêtres  ie  laiflTerent  con- 
duire à  bord  de  l'Amiral ,  &  le  fuppliérent  d'épargner  leurs  maifons  &c  leurs 
Temples.  Ils  demandèrent  la  même  grâce  pour  leurs  filets  de  pêche ,  en  pro- 
mettant à  cette  condition  d'apporter  de  chaque  Village  ,  dans  l'efpace  de  qua- 
tre jours,  vingt-cinq  porcs,  cent  vingt-cinq  poules  &  cinquante  canards ,  avec 
autant  d'oranges  ,  de  racines  &  d'autres  légumes  qu'ils  en  pourroient  recueil- 
lir dans  cet  intervalle.  Bort  accepta  leurs  otfres  ;  mais  il  retint  à  bord  deux  des 
Gouverneurs  ,  pour  garants  de  ce  Traité.  Tous  les  articles  ayant  été  remplis 
fidellement,  les  HoUandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de  leurs  fuccès  par  un 
jour  de  fête  folemnelle. 
Villes  réduites       Le  24 ,  Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  féconde  defcente  pour  brûler 
en  ceiicires  par    Sua-ti-ha,  Mais  Icspriétes  des  Chinois  &  la  promelfe  qu'ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  proviiîons  à  la  Flotte  ,  le  ditpoferent  à  les  épargner.  L'Ami- 
ral même  fe  laiffa  fléchir  en  leur  faveur.  Mais  pendant  qu'ils  follicitoient  fa 
clémence ,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrénée  des  Ma- 
telots. Le  même  jour  l'Amiral  fit  voile  au  Sud  &  Van-Campen  au  Nord  , 
pour  furprendre  les  Joncs  ennemis  qui  faifoient  le  Commerce  du  Japon. 
Le  3 1  ,  deux  Pêcheurs  ,  tombés  entre  les  mains  de  l'Amiral ,  lui  apprirent  que 
le  Commerce  des  Joncs  écoit  (ulpendu  cette  année,  &  qu'on  n'en  attendoic 
pas  non-plus  du  Japon.  Cependant  il  en  découvrit  plufieurs  dans  fa  courfe , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  les  joindre.  Enfuite  il  brûla  les  deux  Villes  de 

Se-tun  &c  de  Ten-hay.  Pendant  la  dernière  de  ces  deux  expéditions,  les  Man- 

i(j^^,  darins  de  Hok-fyeu  le  firent  prefler  de  fe  rendre  devant  leur  Ville.  Il  arriva 
NoWe  eftarrêté  le  6  de  Janvier  à  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  où  il  apprit  avec  étonnemenc 
k  Hok-fyeu.  ^^  Noble ,  qui  n'avoit  pas  quitté  Hok-fyeu  ,  y  étoit  arrêté  avec  toute  fa  fuite. 

u'onfr-'l'A-  E.nfi"  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Envoyé,  du  Viceroi 
jpiral.^"  ^  &  du  Général ,  qui  le  prioient  également  d'attendre  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  la  réponfe  de  l'Empereur  dans  le  même  lieu  -,  en  lui  faifant  entendre  que 
s'il  refufoit  d'y  confentir.  Noble  feroit  retenu  malgré  lui,  avec  la  liberté 
néanmoins  d'exercer  fécreteraent  le  Commerce.  On  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  la  réponfe  de  l'Amiral  ;  mais  ,  le  1 5,  trois  Mandarins  lui  apportè- 
rent ,  dans  un  Jonc  Tartare  ,  des  vivres  &  de  la  bierre  Chinoife  pour  l'ulage  de 
fa  Flotte  ,  de  la  part  du  Viceroi  &  du  Général.  Le  1 8  il  reçut  une  Lettre  de 
Noble,  qui  lui  marquoit  d'un  ton  chagrin,  qu'on  exigeoit  abfoluraent  un 
délai  de  dix  jours  pour  attendre  les  ordres  de  l'Empereur,  &  qu'on  deman- 
doit  pour  otages  le  Vice-Amiral  avec  un  autre  Capitaine.  L'Amiral  rejetta'une 
propofition  qui  lui  parut  tyrannique. 
Brouiiîata  ex-  Le  io  on  eut  pendant  tout  le  jour  un  brouillard  fi  épais ,  qu'on  entendoit  le 
jïaordinaire.  \^^^{^^  des  rames  fans  appercevoir  les  Joncs  ou  les  Chaloupes.  Van-Campen 
étant  defcendu  dans  une  Barque  ,  fut  trois  heures  à  retrouver  fes  propres  Fré- 
gates -,  &  l'obfcurité  de  la  nuit  venant  augmenter  l'épailTeur  des  ténèbres , 
pn  ne  pouvoir  communiquer  d'un  bord  à  l'autre  qu'à  l'aide  du  fon  des  trom- 
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pettes.  Le  tems  concinua  d'être  fi  mauvais ,  qu'il  fallut  renoncer  à  la  pourfuite  montanus" 
des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l'Amiral  le  15  ;  mais  le  jour  fuivanc  il  per-        166  '/' 
dit  une  de  fes  Frégates ,  qui  te  bnta  contre  les  rocs  qu'on  a  nommés  Pyrami- 
des. On  lauva  heureufement  l'artillerie  &  l'équipage ,  avec  une  partie  des 
marchandifes.  Ici,  ians  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble,  on  eilfur-     Retour  de  i* 
pris  de  voir  finir  la  Relation  par  le  départ  de  la  Flotte,  qui  arriva  le  29  du  ï^'otte  à  Batavia, 
même  mois  au  Port  de  Batavia.  L'Auteur  ajoute  feulement ,  qu'en  faifant  voile 
à  dix-huit  degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  &  à  trois  lieues  de  la  Côte  Sud 
de  Hay-nan  ,  on  vérifia  que  cette  Ifle  eil  de  quarante-fept  minutes  plus  au  Sud 
qu'elle  n'eft:  phcée  dans  les  Cartes  (76). 

Navaretie  (77)  &  Du  Halde  ont  recueilli  quelques  éclaircifièmens ,  qui  ne    EchircifTcmens 
doivent  pas  être  négligés  ,  fur  Koxinga  &  fon  père.  Suivant  le  premier  de  ces  ["„  ^°f '^"^  * 
deux  Auteurs,  Quam{ji)  le  père,  étoit  né  dans  une  petite  Ville  de  pêcheurs  ,    ™ ''"^" 
près  du  Port  de  Ngan-hay.  Etant  fort  pauvre ,  il  le  rendit  à  Makao ,  où  il  fut 
baptifé  fous  le  nom  de  Nicolas.  De-là  on  le  vit  palfer  à  Manille ,  mais  borné 
dans  ces  deux  lieux  à  des  emplois  fort  vils.  Le  defir  de  s'élever  le  conduifit 
au  Japon ,  où  fon  oncle  avoir  amalfé  quelque  bien  dans  le  Commerce.  Ce 
Négociant  crut  lui  reconnoître  des  talens  dillingués.  Il  lui  confia  le  foin  de 
fes  affaires,  &  lui  fit  époufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfans.  En-      Source  de  leus. 
fuite  l'ayant  envoyé  à  la  Chine  avec  un  Vaifieau  chargé  de  riches  marchan-  ^o™"*' 
difes ,  il  vit  toutes  fes  efperances  trompées  par  l'infidélité  de  Nicolas,  qui  fe 
rendit  maître  de  ce  dépôt  pour  embralFer  ouvertement  la  profeffion  de  pyrate. 
Son  adrelïe  &  fon  courage  éclatèrent  bien-tôt  dans  cette  nouvelle  carrière.  U    ' 
répandit  la  terreur  fur  toute  la  Côte  ;  &  FEmpereur  Son-ching,  allarmé  lui- 
même  de  fes  entreprifes,  prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral ,  en  lui  pardon- 
nant tous  fes  crimes.  Nicolas  s'établit  alors  à  A^^a7z-;^(îy^  lieu  de  fa  naiflance 
&  forma  des  correfpondances  de  Commerce  avec  tous  les  Royaumes  voifins. 
Ses  richeffes  ne  firent  qu'augmenter,  &  devinrent  fi  exceffives,  que  dans  l'opi- 
nion publique  elles  furpafloient  celles  de  l'Empereur  même.  Sa  garde  ordi- 
naire étoit  compofée  de  cinq  cens  Nègres  chtétiens ,  aufquels  il  avoit  donné 
toute  fa  confiance.  Dans  les  combats  qu'il  livroit    fur  mer  ,  il   invoquoit 
l'aflillance  de  S.  Jacques.  On  étoirperfuadé^que  s'il  eût  entrepris  de  s'oppofer 
à  l'invafion  des  Tartares ,  ils  n'eufient  jamais  pénétré  dans  la  Province  de 
Fo-kyen,  Après  avoir  employé  fes  fervices  pour  FétablifTement  de  leur  pou-    tcperceiitrahf 
voir  ,  ils  ne  penferent  qu'à  perdre  un  Ami  dont  ils  avoient  appris  à  redouter  P"  '"  ^  ^"='«s 
les  rorces.  Usl  invitèrent  a  diverles  retes  ,  dans  la  vue  de  s  alFurerde  lui.  Mais 
il  yparoiifoit  toujours  au  milieu  de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoilToitla 
valeur  &  la  fidélité.  Cependant ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper,  ils  le 
menèrent  à  Peking.  Tout  le  monde  blâma  fa  folie  ;  &  bien-tôt  il  le  repentie 
lui-même  de  fa  crédulité.  Quoiqu'il  fût  libre  à  la  Cour,  il  n'y  mena  point  une 
vie  tranquille.  L'Empereur  Son-ching,  qui  étoit  d'un  naturel  fort  doux,  re- 
jetta  toujours  la  propofition  de  fe  défaire  de  lui.  Il  fecontentoitde  lefaire 
appeller  fort  fouvent,  la  nuit  comme  le  jour,  dans  la  crainte  continuelle 
qu'il  ne  s'échappât ,  pour  fe  joindre  à  Koxinga  fon  fils  aîné ,  qui  avoit  pris  les 

(76)  D'autres  ccrivenc  yljy-»^».  Montanus,     chap.  30. 

Khifup.  p.  loi.  &fuiv.  (78)   D'où  l'on  forma  le  nom  à'îmon  & 

(77)  Dans  fon  Etat  de  h  Chine  ,  liv.  VI.    celui  de  Chin-chi-long. 
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armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  j  les  Régens  de  l'Empire,  fous  !a  mi- 


norité de  fon  Succefleur  j  firent  le  premier  eiFai  de  leur  autorité  fur  la  vie  de 

Sa  mort.  NicoIaS. 

îi  cft  vengé       Son  iîls  ,  qui  portoit  le  nom  de  Qui-fin^  (79) ,  titre  noble  qu'il  avoitreça 

:fai  fon  fils,  cJe  l'Empereur  (80)  qui  s'étoit  fait  proclamer  à  Fo-kyen  ,  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris l'infortune  de  fon  père  ,  que  cherchant  un  afile  fur  les  flots,  il  monta  fur 
un  Champan  ,  Vailfeau  de  la  grandeur  d'une  Pinque  ,  &  le  feul  qu'il  pût  en- 
menerdans  la  précipitation  de  fa  fuite.  Letemsne  lui  permit  d'em.porter  que 
mille  ducats.  Mais  dans  peu  d'années  il  devint  auiîî  heureux  que  fon  père.  On 
vit  fous  fes  ordres  jufqu 'à  cent  mille  hommes  &  vingt  mille  VaifTeaux  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1 65  9  ,  l'Empereur  Jong-lye  ou  Yong-lye ,  qui  fut  élevé 
fur  le  Trône  à  Canton,  lui  envoya  une  Ambalfade  folemnelle  dans  l'Ifle  de 
Hya-mwen  (8ij. 
Caraaere  ila       Q."-^-fi^§  joignait  à  la  force  du  corps  un  caraftere  audacieux,  vindicatif  & 

<3uc-fmgouKo-  cruel  ;  qualités  Japonoifes ,  qu'il  tiroit  de  cette  Nation  par  fa  mère.  Il  excel- 
^'  loit  dans  l'ufage  de  toutes  lottes  d'atmes.  Comme  il  étoit  toujours  le  premier 

Ses.  vifloires  &  le  plus  ardent  à  la  charge,  il  étoit  couvert  deblelfuresoude  cicatrices.  La 

^mre  es  arta-  yj(fj-Q^^g  j^„  l'avoit  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Tarrares ,  juf- 
qu'en  i  (J5  9 ,  qu'ayant  entrepris  de  prendre  Nan-king  d'aflaut ,  il  fut  repoulTc 
avec  un  carnage  épouventable.  On  prétend  qu'il  perdit  cent  mille  hommes 
dans  cette  expédition  ,  car  il  avoir  augmenté  prodigieufement  le  nombre  de 
fes  troupes.  Ce  fut  alors  que  les  Tarrares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  la 
Côte  5  pour  luiôter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorsqu'on  avoit 
appris  à  Peking  qu'il  avoit  mis  le  fiége  devant  Nan-king  ,  l'Empereur  avoic 
penfé  à  fe  retirer  dans  la  Tartarie  -,  &  (i  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  foutenue 
par  la  prudence  ,  on  ne  douta  point  qu'il  ne  le  fût  rendu  maître  de  la  Chine. 
Mais  l'orgueil  le  rendait  fouvent  téméraire.  Ses  ennemis  revinrent  de  leur 
frayeur  après  fa  défiite.  Ils  formèrent  une  Flotte  de  hait  cens  Vaiflèaux  pour 
achever  fa  ruine  par  mer.  Koxinga ,  peu  eftrayé  de  cet  appareil ,  trouva  le 
moyen  d'en  rafTembler  douze  cens.  Les  Tartares  obtinrent  d'abord  quelque 
avantage  ;  mais  le  vent  l'ayant  favorifé,  il  tomba  (ur  eux  avec  tant  de  furie 
qu'il  détruifit  leur  Flotte  entière.  Ceux  qui  firent  face  fur  le  rivage  périrent 
auffi  jufqu'au  dernier.  Cependant  le  fecours  des  Hollandois  fit  changer  de 
«prend  For-  parti  à  la  viétûire.  L'Auteur  ajoute  qu'ils  en  furent  mal  récompenfés.  Qtte- 

»orafuricsHoi-  fing  ,  OU  Koxinga  ,  défait  dansplulîeurs  rencontres  &  chalfé  enfin  de  la  Chi- 
ne ,  tourna  fes  armes  conrr'eux  dans  l'Ille  deFormofe.  Il  leur  enleva  cette 
lile  (Si)  &:  leur  prit  pour  trois  millions  de  marchandifes.  Quelques-uns  re- 
çurent la  mort  par  fes  ordres.  D'autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha, 
dans  cetre  occafion  ,  deux  fautes  aux  Hollandois  ;  l'une  ,  d'être  fortisde  leur 
Fort  pour  combattre  ;  l'autre ,  d'avoir  abandonné  une  éminence  qui  mettoit  le 
Fort  à  couvert. 
SîttieajceMii-       Dans  la  fuite  ,  Que-fing  afpirant  à  la  Souveraineté  de  Manille ,  envoya  au 

ftlii?'  Gouverneur  Dom  Manrique  de  Lara,  un  Religieux  nommé  Ficlorlo Ricci ^ 

(79^1    On  Utdans  rOrioinal  Kue-Jîng ,  à'oà     eu,  nommée aulTi  Chang-cheii-fu. 
les  l'oitii2;ais  ont  fovméKoxin^^a.  (Si)   Il  en  coûta  (ix  cens  hommes  aux Hol» 

(So)  Il  {^  nommon  Lûii^-zu.  laadois  &  huit  mille  à  leurs  emiemis. 

(3 1  )  Çecte  Ifie  efl  daus  la  Baye  de  Hok-fy- 

avec 


Cruaut(-  de  Ko>? 
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avec  une  Lettre  hautaine ,  qui  menaçoit  les  Efpagnoîs  de  leur  ruine  s'ils  ba-  montanus." 
lançoient  à  rendre  cette  Place.  Dans  cette  Lettre,  qui  portoit  pour  datte  la        1665. 
treizième  année  de  Jong-lye  &  le  7  de  la  troifiéme  Lune  (S  5) ,  il  falloir  va- 
loir fes  avantages  contre  les  HoUandois  comme  une  punition  de  leur  tyrannie 
&  de  leurs  pillages  ;  mais  il  ne  les  acculoit  pas  d'avoir  accordé  leur   fecours 
auxTarrares.  Le  Gouverneur  Elpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  ré- 
ponfe  ,  &  chalTa  auffi-tôt  tous  les  Chinois  de  Manille.  Le  premier  de  ces        Samort. 
Bannis  qui  fe  retira  dans  l'ifle  de  Formofe,  ayant  exagéré  la  diigiace  de  fa 
■Nation  ,  &  publié  que  les  Efpagnoîs  avoienc  maHacré  un  grand  nombre  de 
Chinois ,  Qae-Img  tomba  dans  une  h  furieule  rage ,  qu'il  en  mourut  quelques 
jours  après. 

On  raconte  des  excès  incroyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu'il 
fut  en  poiïeflîon  de  l'autorité  fuprême ,  il  condamna  au  dernier  fupplice , 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cinq  cens  mille  perlonnes ,  entre  leiquelles 
on  compte  fa  première  femme  &c  fon  fils.  Alais  ils  eurent  tous  deux  le  bon- 
heur d'échaper  à  cette  barbare  fentence.  Une  tempête  ,  qui  le  furprit  un  jour 
fur  la  Côte  de  Clu-kyang ,  lui  iubmergea  lix  cens  Champans,  fur  lefquels  il 
avoit  embarqué  cinq  de  (es  fils. 

Viftorio  Ricci  n'étant  revenu  à  Formofe  qu'après  fa  mort ,  fit  agréer  la  paix 
à  fa  famille.  L'aîné  de  fes  fils,  qui  lui  fucceda  ,  étoit  d'un  forr  mauvais  natu-  '■^'°"""^' 
rel ,  fans  être  auffi  brave  ni  aufli  prudent  que  fon  pcre  ■■,  ce  qui  fair  douter  à 
Navarette  qu'il  fe  foit  emparé  ,  comme  on  le  prétend  ,  de  plufieurs  Provin- 
ces de  la  Chineen  1675  (Si).    Mais  on  ne  peut  rejetrer  un  fait  dont  on  trou- 
ve le  témoignage  dans  les  Annales  de  la  Chine.  Ching-king-may ,  tel  étoit 
le  nom  du  fils  de  Que-fing ,  avoit  été  élevé  dans  l'étude  des  Lettres.  Il  négli- 
gea la  guerre  ,  le  Commerce  ,  Se  la  culture  des  terres  qu'il  avoit  héritées  de 
Ion  père.  L'oifiveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  les  troupes.  Cependant    Entreprit  cou- 
les Gouverneurs  de  Quang-tong  &deFo-kyen  s'érant  révoltés  en  1675  ,  dans  "^'"^^'^^"• 
la  douzième  année  du  règne  de  Kang-ki ,  Empereur  de  la  Chine  ,  il  entre- 
prit de  fe  joindre  aux  Rébelles ,  pour  ranimer  le  feu  martial  qui  commençoit 
à  s'éteindre  dans  (es  Soldats.  Il  fe  vendit  avec  fon  armée  navale  fur  la  Côte  de 
Fo-kyen.  Mais  le  Gouverneur  de  cette  Province ,  qui  avoit  pris  le  ritre  de 
Roi ,  refula  de  le  traiter  comme  fon  égal.  Cette  ambitieufe  alïectation  fit 
avorter  tous  les  projets  d'alliance  contre  les  Tartares.  Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à  ce  laiitôme  de  Roi ,  le  vainquit  dans  plufieurs  batailles,  & 
le  réduint  à  la  néceffité  de  renrrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.  Le  'Vain-    iimcurt£:iaiflc 
queurétanr  retourné  à  Formofe,  n'y  furvécut  pas  long-tems  à  fon  triomphe,  ""'''*• 
&  iailfa  pour  fuccefTeur  Ching-ke-fan  ,  fon  fils,  qui  étoit  à  peine  forti  de 
l'enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provines  de  Quang-tong  &  de  Fo-kyen  ,  les  Tartares    vSon  defcspar- 
y  abolirent  letitrede  Roi  ;  &  vers  l'année  168 z  ,  qui  étoit  la  vingt-cinquième  fucceffcur.'^'^  '"" 
de  Kang-hi ,  ils  y  établirent  un  Tfong-tu  (85),  pour  gouverner  ces  deux  Pro- 
vinces. Ce  grand  Officier  publia  une  amniliie  générale  ,  qui  fut  acceptée  à  la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifans  de  Ching-ching-kong.  L'occafion  n'ayant 
jatnais  été  plus  favorable  pour  foumettre  l'ifle  de  Formofe ,  le  Tfong-ru  ar- 

(8?)   Ce  qai  rcpond  an  mois  d'Avril  lôéi.          (Sj)  Dignité  fupciieuie  à  celle  du  Viceroi, 
(.84)  Voyez  du  Halde  ,  Vol.  I ,  mais  dépendante  de  l'Empereur. 

Tome  F.  P  p 
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Mo^NTANus.  ii'î^  i^i'S  puiiïaiite  Flotte  ,  attaqua  les  Ifles  de  Pong-ha  ,  qui  firent  une  vigon- 
1663.  reiife  réliR-ance  avec  le  canon  Hollandois,  &  fe  rendit  maître  enfin  des  poftes 
les  plus  importans.  Alors  il  ne  refta  plus  d'autre  relfource  au  jeune  Prince,  ou 
plutôt  à  fon  Conleil ,  qui  étoit  compoie  des  plus  fidèles  amis  de  Ton  père  ,  que' 
d'implorer  la  clémence  de  rEmpeieur&  de  la  mctiter  par  une  prompte  fou- 
miilîon.  Dans  la  requête  qu'ils  préfenterent  au  nom  de  leur  Maître  ,  ils  lui 
donnoient  le  titre  de  Roi  de  Yen-ping  (85)  &  de  Général  de  l'armée.  Leur 
efperance  étoit  d'obtenir  qu'il  fût  difpenfé  de  paroître  à  la  Cour  Impériale  ; 
mais  les  Vainqueurs  infiftant  au  contraire  fur  cette  première  preuve  de  fa 
bonne  foi ,  il  fe  vit  également  forcé ,  &  de  remettre  Formofe  aux  Tartares , 
&  de  fe  rendre  à  Peking  ,  où  l'Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  dans 
le  cours  de  l'année  1(183  (87).  Telles  furent  les  révolutions  &  la  c.uaftrophe 
de  la  famille  de  Quon  ou  Ching-chi-long. 


CHAPITRE       III. 

Expédition  des  Hollandois  pour  rentrer  dans  rifle  de  Formofa. 

î'répavatifsJes   f"    ^  ^  informations  que  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  Bort  &  de  Vau-Cam- 
HoKaiidois.         J^j  pen ,  ne  firent  qu'échauffer  le  relîentiment  des  Hollandois.  Il  rélolurent 
de  faire  partir ,  fous  la  conduite'du  même  Amiral ,  une  Flotte  pins  redoutable- 
que  la  précédente,  &de  ne  renoncer  à  la  guerre  qu'après  avoir  obtenu  de: 
Motifs&pian  juftes  fatisfaélions  pour  la  perte  de  Tay-wan  &  de  Formofe.  Les  réflexions  du-. 
de  leur  eatrepn-  Confeil  fur  la  conduite  des  Tartates  ,  qui  avoient  non-feulement  refufé  de 
fe  joindre  à  l'Amiral  contre   les  Partifans  de  Koxinga  ,  mais  qui  l'avoient 
amufépaj:  divers  artifices,  tandis  qu'ils  retenoient  Noble  &  que  malgré  leurs 
promelFes  ils  retardoient  de  jour  en  jour  pour  la  reftitution  des  prifonniers 
Hollandois  ,  firent  prendre  auffi  la  réfolucion  de  garder  avec  eux  beaucoup- 
moins  de  ménagemens.  Si  l'on  ne  pouvoir  les  engager  dans  un  Traité  donc 
l'exécution  répondît  à  l'impatience  du  Gouvernement  de  Batavia  ,  on  fe  pro- 
pofa  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes  ,  &  de  regarder  les  uns  Se 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (8  8). 

On  arma  ,  pour  cette  expédition  ,  feize  Vaififeaux  ,  donc  l'anillerie  mon- 
toit  à  quatre  cens  quarante-trois  pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Soldars  étoit 
de  douze  cens  quatre-vingt  hommes  ,  &  celui  des  Matelots ,  de  treize  cens 
quatre-vingt-deux.  Quatre  VailTeaux  marchands  dévoient  mettre  à  la  voile 
fous  ce  convoi ,  pour  le  quirter  à  la  hauteur  de  Formofa  &  <e  rendre  droit  au 
Japon.  On  nomma  pour  rendez- vous  commun  l'IIle  de  Pcho  (89)  ou  lesPifca- 
dores  ,  douze  lieues  à  l'Oueft  de  Formofa.  La  Flotte  avoir  ordre  d'enlever  tous 

(86)  Yen-ping-fu  efl  une  Ville  du  pre-  réponfe  de  l'Empereur.  D'ailleurs  le  Viceroi 
rnier  rang;  dans  laProvince  de  îo-kyen.  de  Fo-kyen  leur  avoir  die  que  l'Empereur  né- 

(87)  buHalde,  ubifiifrà.  gocioic  avec  les  Rebelles  ,  &  que  fi  le  Traité 

(88)  On  doit  remarquer  ici  qu'il  y  avoir  le  concluoit  j  il  leur  feroit  plus  aifé  d'obtenir 
bien  des  reproches  à  faire  aux  Hollandois.  Ils     Formofa  de  lui  que  par  les  armes. 

2ie  s'étoieut  pas  doiiné  le  tems  de  recevoir  la         (85}  Fong-hu.  dans  la  Carte  des  Jéfuites.» 
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ks  Toncs  qui  fe  préfenteroienc  fur  fa  route ,  foie  Tarrares  ou  du  Parti  de  Ko-   mÔ^tanus;' 
xin" a  ;  de  croifer  enfuite  contre  ceux  qui  alloient  faire  ',e  Commerce  au  Ja-        1 1^6  ;;. 
pon  ,  &.  de  fe  défaire  de  fes  marchandifesdans  les  Ports  de  Nangazaqui  6»;  de       On'as  quiis 
Firando  ,  fielle  n'obtenoit  pas  la  liberté  du  Commerce  à  la  Chine,  Elle  devoir  pioae!"  *  ""* 
fe  rendre  aulîi  dans  la  rade  de  Hok-fyeu  ,  prendre  Noble  à  bord  &  s'allurer 
de  la  difpolirion  des  Tarrares.  Si ,  s'étant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les 
Partifans  de  Koxinga,  ils  faifoient  difficulté  de  reftituer  Formofa  &  les  pri- 
fonniers,  elleavoit  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  &  de  faccager  toutes  les 
Villes  ouvertes  de  leur  Côte  en  commençant  par  celles  de  Que-moui  iSc  d'A- 
moui  (90)  dans  les  Ides  de  Chin-chcu  (91).  il  ne  lui  étoit  pas  moins  ordonne 
de  déclarer  aux  Tartares  qu'ils  ne  dévoient  point  efperer  de  conciliation  ni 
d'Ambalfade  de  la  part  des  HoUandois,  avant  que  d'avoir  fatisfait  à  toutes 
leurs  plaintes  (91). 

L'Amiral  Bort  fortit  de  la  rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  166^.  Il      Dc'part  de  r» 
arriva  iur  la  Côte  de  Champan  (93)  des  le  29.  Le  ô'  d'Août  il  déc^avrit  l'îfle  ^'°"'^* 
d'Ay-nan.  Le  8  ,  s'étanrfaifi  de  deux  Joncs  près  de  Makao,  il  apprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  depuis  un  an  ,  &  que  King-{ya  ,  (on  fils ,  gou- 
vernoit  les  Ifles  de  Tay-wan  &  de  Formcfe.  Le  2.9,  l'Amiral  entra  dans  la 
rade  deHok-fyeu,  avec  dix  Vailfeaux ,  après  avoir  envoyé  le  rcfte  dans  la 
rade  de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée     Eiie  arrive feos 
au  Gouverneur  du  Château  as  Min-ja-ien  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de   c^ang.'"'"'  '"'^  . 
Chang,  au  Viceroi  Sing-la-mong  &  au  Général  Li-po-vi ,  qui  fe  trouvoit 
îilors  à  Suan-cheu.  L'Amiral  s'y  étant  avancé,  reçut  enfin  une  Lettre  du  Vi-     Négociaiicn t'.e 
ceroi  (94) ,  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  fes  véritables  fentimens  fur  l-*"^"*'" 
la  guerre  dont  il  paroilfoit  menacer  l'Empire  ,  &  qui  lui  promettoit  la  liberté 
du  Commerce  pour  les  HoUandois  en  confldération  de  leurs  anciens  (ervices. 
Il  lui  propofoit  aufli  de  reprendre  les  lues  de  Que-moui  &  d'Amoui,  &  de 
tomber  enfuite  fur  celle  de  Tay-wan. 

L'Amiral  fat  furpris  de  cette  propofition  ;  mais  ,  fans  témoigner  fon  éton- 
uement  ,  il  fe  contenta  d'envoyer  pour  réponfe  l'explication  qu'on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à  fix  articles.  1".  Loin  de  penfer  à  la  guerre  ,  les  Artides  qulî 
HoUandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traité.  2"'.  Ils  prcpoie. 
vouloient  s'unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga  ,  jufqu'à  la  ruine 
entière  de  cette  fadion.  5*'.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce  ,  non- 
feulement  à  la  Chine  ,  mais  dans  la  Tartarie.  4".  AuiTi-tôt  qu'ils  feroient  en 
poiïelîîon  de  Que-moui  &  d'Amoui ,  ils  prétendoient  y  établir  une  garnifon  , 
pour  les  garantir  de  l'infulte  des  Pyrates.  5'"'.  Us  demandoient  qu'après  la 
conquête  de  Tay-wan  &c  de  Formofe  ,  ces  deux  Ifles  leur  fullent  livrées  avec 
les  Forts  &  toutes  les  marchandifes  ou  les  provifions  qui  s'y  trouveroient. 
6°.  Enfin  ,  tous  ces  Articles  dévoient  erre  ratifiés  par  le  fceau  de  l'Empereur. 

Le  Viceroi  &  le  Général  formèrent  peu  d'objeÂions  contre  ces  demandes,     EéponCc  (':V!» 
à  l'exception  du  feptiéme  &  du  huitième  Article  ,  auxquels  ils  ne  pouvoient  ^y^^'.  ' 

(90)  Dans  Montaims  c'eft  Ey-«j;y  S:  0««-  (91)  Montanus  ,  ?^Wy///.p.  l  ii. 
tnuy.                                           •  (-9  i  )  Ou  ChmnfU. 

(91)  Nommées  parles  Portugais  ,  Ifles  cle  (94)  D.ittée  le  dix-neiivi-fme  jour  tk  laLu- 
Cliincheoi&  In  Baye  ,  Golfe  de  Cliinclieo  ;  ne  ,  dans  la  féconde  année  de  Kong-hi. 

mais  leur  véritable  nom  eil  Chang- chcu-fu. 
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TTr^rrrrr  confentlr  fans  la  participation  de  l'Empereur.  Us  envoyèrent  par  écrit  ceux 
ï66i.       quils  croyoïent  pouvoir  accorder  ;  ceux  du  Viceroi  lignes  &lcelles;  ceux  du 
Général  fiïjnés,  mais  fans  fceau.  Ils  n'y  parloient  plus  de  céder  aux  Hollan- 
dois  la  polïelTion  d'Amoui  êc  de  Que-nioui ,  ou  de  s'unir  avec  eux  pour  re- 
prendre l'Ifle  de  Tay-wan  après  la  conquête  des  deux  premières.  L'Amiral  ea 
écrivit  encore  ;  mais  il  paroît  qu'on  ne  lui  fit  là-dellus  aucune  réponlè.- 
Les  Ennemis      Tandis  que  la  Flotte  HoUandoife  étoit  à  l'ancre,  l'Amiral  reçut  une  Lettre 
ofTa-nt  (le  miter  ^g  ^^^^^^T^^i/zff  Pe-^^M  (9)')  OU  Tjyeu-bon-iok  ,  premier  Minillre  de  Koxin- 
<Toïs.  "^    °        king-fya  (i/6)  ,  &  Gouverneur  des  Ides  de  Que-moui  &  d'Amoui.  Elle  con^ 
tenoit  les  railons  qui  avoient  porté  Koxinga  à  s'emparer  de  Tay-v/an.  C'étoie 
particulièrement  la  nécefficé  d'une  retraite  pour  les  troupes  qu'il  employoic 
dans  Tes  guerres.contre  les  Tartares.  Après  cette  apologie,  le  Minillre  s'éten- 
doit  fur  les  Tartares  mêaies ,  qu'il  repréfentoic  comme  des  ennemis  foibles, 
fur-tout  depuis  qu'ils  avoient  perdu  ,  diloit-il ,  les  Provinces  de  Hu-quang  &c 
de  Nan-king.  Il  confeilloit  à  l'Amiral  de  faire  peu  de  fond  lut  eux,  parce 
qu'étant  fort  lâclies,  ils  étoient  capables  de  l'abandonner  honteutement  dans 
une  bataille.  Il  ne  les  peignoit  pas  moins  trompeurs.  Sous  prétexte  que  les 
premiers  fecours  des  Hoilandois  n'avoientpas  été  allez  puilTans  ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  les  amufer  par  des  objections  &  des  chicanes  ;  &  lorfque  les 
lues  feroient  conquifes  ,  ils  n'en  leroient  pas  plus  difpofés  à  leur  accorder  la 
liberté  du  Commerce..  Enfin  il  exhortoit  l'Amiral  à  fe  défier  d'eux;  &:  lui  van- 
tant fes  propres  forces,,  il  lui  offroit  de  traiter  avec  lui. 
Tnrormations       Cependant  les  Prifonniers  Hoilandois  avoient  été  renvoyés  d'A-noui.  Un 
eue  TAmirai  re-  d'entr'eux  informa  l'Amiral  que  les  Ennemis,  quoiqu'au  nombre  de  cinq  ou 
von  ur    tat  ts  ^^^  ^-^{[{q  ^  étoient  mal  fortifiés  dans  cette  retraite  ;  que  pour  unique  défenfe 
ils  y  avoient  l'enceinte  d'un  mur  affez  fort ,  mais  fans  artillerie;, que  l'Ifle  de 
Ly~fu  n'étoit  pas  plus.capable  de  réfillancc  ,  mais  que  Gourtfe  avoit  un  petit 
Château-,  que  Sakkam  ,  dans  l'Ifle  Form.ofe,  étoit  tout-à- fait  nud,  &que  le 
Château  ,  où  les  femmes  &  les  enfans  de  Koxinga  faifoient  leur  réfidence , 
n'avoit  pas  un  Soldat  de  garde  ;  que  s'il  y  avoit  quelques  troupes  répandues 
dans  le  Pays  ,  il  en  defertoïc  fans  celfe  un  grand  nombre  ,  &  que  le  relie  étoic 
reflerré  par  le  Roi  de  Formofe  &  les  Habitans  de  la  Montagne ,  qui  ne  leur 
faifoient  aticun  quartier  :  que  devant  Amoui  &  Que-moui  il  y  ayoït  environ 
quatre-vingt  grands  Joncs  &  vingt  de  moindre  grandeur ,  tous  chargés  de 
Soldats,  avec  deux  cens  foixante  autres  Bâtimens  de  la  même  efpece,  mais 
fans  armes  &  remplis  de  femmes  &  d'en  fans  :  en  un  mot,  que  la  plupart  de 
ces  Ifles  étoient  abandonnées,  &  les  Chinois  prêts  à  fe  retirer  dans  celle  de 
Formofe. 
■lîpredciesTar-       Sm;  ces  informations  l'Amiral  fit  prefler  Tan-gajupek ,  Commandant  de  la 
Sul''^  ■"""■'  Flotte  Chinoife ,  de  le  joindre  fans  aucun  délai ,  en  lui  faifant  déclarer  qu'au 
moindre  retardement  il  étoit  réfolu  de  commencer  lans  lui  l'expédition.  Il  ne 
lui  diffimula  point  que  Song-ming  pe-tfyeu  avoit  fait  des  ouvertures  de  paix 
à  la  Flotte  HoUandoife.  Ton-gan-pek  n'ofant  s'engager  fans  l'ordre  du  Vice- 
roi  &  du  Général  Li-po-vl ,  demanda  que  le  départ  fut  différé  de  trois  ou 

(qT.)  Dans  l'Original,  Smn-mim-fejfiou  ,     porte  dans  le  Journal  ;  quoiqu'il  foit  nommé 
ou  Jfioti-hon-tok.  Ching-ching-raay  dans  les  Annales  Cliinoifcs. 

(56}  C'tft  le  uom  quels  fils  de  Koxinga 
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quatre  jours  ;  ou  que  fi  les  HoUandois  étoient  déterminés  à  partir  ,  ils  laiiïaf-  montanus. 
(enz  derrière  eux  deux  ou  trois  de  leurs  Vaifleaiix  pour  lai  fervir  d'efcorte.  1665. 
Le  1 5  il  envoya  un  Mandarin  aux  HoUandois,  pour  les  prier  d'attendre 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Confeil  HoUandois  craignant  quelque 
changement  deréfolution  dans  les  Tartares ,  &  que  les  Chinois  fugitits  n'eul- 
fent  le  tems  de  fe  fortifier  à  Formofa  ,  réfolut  de  mettre  à  la  voile  le  jour  fui- 
vantpour  Que-moui  ,  &:  de  laifler  lepr  Frégates  pour  conduire  les  Tartares. 
Mais  il  exigea  d'eux  vingt-cinq  Kojas,  ou  petites  Barques ,  pour  le  débarque- 
ment de  fes  troupes. 

Le  foir ,  Ton-gan-pek  ayant  appris ,  par  un  Koja  dont  fes  gens  s'étoient  Défiance  des 
faifis ,  qu'il  s'en  rrbuvoit  un  grand  nombre  aux  environs  de  Que-moui ,  en-  '^  "^'^  "'^' 
voya  cinquante  ou  foixante  Joncs  pour  les  obferver.  Le  lendemain  ,  à  leur 
retour ,  les  HoUandois  virent  quantité  de  Kojas  qui  fe  détachoient  pour  aller 
au-devant  d'eux  ;  &  croyant  remarquer  qu'ils  revenoient  vuides ,  quoiqu'ils 
fuflent  partis  bien  chargés,  ils  foupçonnerent  les  Tartares  de  traiter  fécrete- 
ment  avec  l'Ennemi.  Cette  idée  les  confirma  dans  la  réfolution  de  ne  pas  dif- 
férer plus  long-tems.  L'après-midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt-cinq 
Kojas  qu'ils  avoient  exigés,  &leur  apporta  deux  Lettres,  l'une  de  Ton-gan- 
pek  ,  l'autre  du  Viceroi  ,  qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l'Amiral  déclara  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  cette  fa- 
nsfaébion. 

Le  16  il  partit  avec  huit  VailTeaux  ,  fuivant  fes  premières  vues  ;  &  s'étant     /is  partent  pour 
avancé  jufqu'à  la  Baye  d'Erafme  ,  devanr  la  ViUe  de  Lou-loy ,  fur  la  Côte  Sud  """i^^ricsi  es. 
de  Que-moui,  il  y  mouilla  le  foir ,  pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrière  la  pointe  du  Nord.  Le  lendemain  il  alla  jetrer  l'ancre  devant  !a 
grande  Ville  de  Que-moui,  quiefl:  fituée  fur  la  Côte  Sud-Ouefl:  de  l'Hle  ;  & 
lans  perdre  un  moment ,  il  commença  par  débarquer  quarre-vingr  hommes.' 
Les  Chinois  fe  préfenterent  à  leur  defcente  &  les  attaquèrent  avec  vigueur  ;     teurdébarque- 
mais  quoiqu'ils  eulîenr  le  double  du  nombre  ,  il  n'en  coûta  qu'un  homme  aux  ™'^'"'     1 
HoUandois  pour  les  repouffer.  L'Ennemi  ayant  reçu  dans  fa  retraite  un  ren- 
fort de  la  Ville,  &  les  HoUandois  continuant  leur  defcente,  l'engagement 
recommença  bien-tôt  avec  une  nouvelle  furie.  Cependant  le  fuccès  n'en  fut 
pas-plus  favorable  aux  Chinois;  &  fi  les  vainqueurs  euilent  poulTé  cesfoibles 
ennemis  jufqu'à  la  Ville  ,'ils  y  fcroient  entrés  pêle-mêle  avec  eux.  Mais  la  len- 
teur de  leur  pourfuite  donna  le  tems  aux  fuyards  de  fe  jetrer  derrière  quelques 
rochers ,  d'où  ils  les  tinrent  en  refped  avec  leurs  flèches. 

Le  lendemain  ,  tandis  que  les  HoUandois  fe  préparoient  à  l'affaut ,  l'Ami-  ,  ^^^"<:  q"'''s 
rai  reçut  des  Lemzs  au  Goiiveinem  Ma-tuckeiau-ja  ou  Betetok  ,  deTongau- 
pek  &  de  quelques  autres  Comm.andans,  qui  lui  annonçoient  l'arrivée  de  la 
Flotte  Tartare  ,  &  qui  le  prioicnt  de  (ufpendre  fes  attaques,  pour  commen- 
cer, avec  les  deux  Flottes  réunies,  par  détruire  les  forces  de  l'Ennemi  fur 
mer.  Comme  cette  jonétion  éroit  promife  pour  le  même  jour,  l'Amiral  ne 
put  douter  delà  bonne-foi  des  Tartares.  Cependant  il  n'abandonna  point  la 
réfoliirion  qu'il  avoir  formée  d'attaquer  la  ViUe.  Tout  étant  difpofé  pour  l'af- 
faut ,  il  fit  marcher  vers  les  murs  deux  compagnies  de  Soldats ,  foutenues  de 
quelques  Matelots.  Tandis  que  les  unsécartoient,  à  coups  de  fufils&degre- 
jiades ,  les  Chinois  qui  fembloient  vouloir  fe  montrer ,  les  autres  attachèrent 
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MoNTANus.  1^"^"  échelles'aux  murailles  &  montèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Mais 
i66}.  l<^s  échelles  n'étant  que  de  rofeaux  ,  fe  briferent  dansl'entreprife;  &  l'Ami- 
Ils  manquent  rai ,  qui  s'en  apperçut ,  fit  fonner  auffi-tôt  la  retraite.  Le  lendemain  il  mit  à 

lem- emrcpn  e.    j^  voilc  pour  joindre   les  Tartares,  qu'il  découvrit  bien-tôt    lous  Tlfle  de 
Ly-fu  (97) ,  entre  celles  de  Que-moui  &  d'Amoui ,  où  la  Flotte  ennemie ,  com- 
polée  de  mille  Joncs,  s'ctoir  placée  auffi  pour  les  attendre. 
Nouvelle  tenta-       Dans  cette  route  l'Amiral  reçut ,  le  19,  une  féconde  Lettre  de  Song-ming- 

poiV  ™nie^^^^^  au  nomdu  jeune  jKari/z-A//2g'-/ja,  où,  traitant  encore  les  Tartares 

.iiuiianduis.  avec  beaucoup  de  mépris,  ce  Miniftie  offroit  aux  Hollandois ,  uon-feule- 
ment  la  liberté  du  Commerce  à  Tay-wan  ,  mais  encore  de  leur  céder  Tong- 
fua,  Ri-lang  qu'ils  avoient  autrefois  pofledée,  La-moa,  ou  toute  autre  Ifle 
qu'ils  voudroient  clioifir  aux  environs  de  Que-moui  ,  avec  un  Port  sûr  &c 
.commode  pour  leurs  Vaiflfeaux.  Il  ajoutoit  que  s'ils  prenoient  le  parti  delà 
guerre,  ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  (on  Prince  avoir  une  Flotte  de  cinq 
cens  voiles  &  de  deux  cens  brûlots  ,  avec  lefquels  il  fe  promettoit  de  brûler 
tous  leurs  Vaifieaux.  L'Amiral  (e  contenta  de  répandre  qu'ayant  pris  des  en- 
gagemens  avec  les  Tartares,  il  ne  pouvoir  que  le  remercier  de  (es  ofires,  èc 
JonaJon  des  qu'il  promettoit  de  bien  traiter  les  pnfonniers.  Enfuice  s'étant  joint  à  la  Flotte 

Sia"'"'^  ^  ^^  Ton-gan-pek  ,  ils  tombèrent  enfemble  fur  une  partie  de  la  Flotte  enne- 
mie ,  entre  les  Ifles  de  Que-moui  &  de  Ly-fu.  Cinquante  grands  Joncs ,  qu'ils 
enfermèrent  d'abord,  fe  défendirent  vigoureufement  &:  s'efforcèrent  de  pé- 
nétrer au  travers  des  Hollandois  pour  attaquer  les  Tartares  ,  qui  fe  tenoient 
hors  de  la  portée  des  coups ,  fans  paroitre  tentés  d'engager  autrement  l'aélion. 
Ils  parvinrent  à  s'ouvrir  un  palLige  ,  d'aurant  plus  iracilement ,  que  les  Hol- 
landois furent  furpris  d'un  calme  qui  ne  leur  permir  point  de  faire  ufage  de 

i.ichetédesTar-  leurs  voiles.  Ils  attaquèrent  en  effet  les  Tartares  5cles  mirent  dans  la  nécef- 

'  ■**"*  fité  de  fe  retirer  fous  le  canon  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  en  abandonnant 

<leux  de  leurs  Joncs  ,  qui  furent  pris  &  pillés  par  l'Ennemi.  L'Amiral  Bort  ne 
I  fut  que  trop  convaincu  de  leur  lâcheté.  Il  envoya  fon  Interprète  à  Tou-gan- 

pek  ,  pour  lui  témoigner  fans  déguifement  combien  il  étoit  furpris  qu'avec 
l'avantage  du  nombre  fes  gens  le  fuiïent  défendus  fi  mal.  Ton-gan-pek  ré- 
pondit (98)  qu'ils  avoient  été  faifis  d'une  terreur  panique, 
tes Hoiiandoi's       Le  20  au  matin  ,  les  Hollandois  profitèrent  du  vent  pour  s'avancer  vers 

■fctrent  leurs  .eu-  l'Ennemi,  quis'étoit  retiré  fous  l'IfledeGou-tfe.  Mais  ils  furent  étonnés  de 

senus.  1     ■  ,-   •  I  ^  I      T-l  T-  o 

lui  voir  raire  le  même  mouvement  pour  attaquer  la  Hotte  iartare,  oc  com- 
mencer même  Tadion  avant  qu'ils  euffent  pu  s'approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  à  l'arrivée  des  Vaiifeaux  Européens.  L'Amiral  Bort  avoit  pris  des  me- 
fures  pour  lui  couper  lepaffage,  &  ne  doutoit  point  que  d'environ  cent-cin- 
quante Joncs  qu'il  tenoit  enfermés  entre  l'Ifle  &  fa  Flotte  ,  une  partie  ne  fût 
.coulée  à  fond&  le  refte  forcé  d'échouer.  Mais  ils  joignirent  fi  heureufement 
l'adreffe  au  courage,  que  paffant  au  long  des  Vaiifeaux  ,  avec  leurs  bords 
plats ,  fans  pouvoir  être  endommagés  par  le  canon  ,  &  ne  celTant  point  de 
<:ombattre  dans  cette  fuite  ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  fe  retirer  dans  les 
Ports  de  Que-moui  &  de  Goutfe.  Toute  leur  perte  fe  réduifu  à  trois  Joncs ,  qui 
furent  arrêtés  au  paflage. 

(97)  Ceft  ainfi  qu'il  fe  trouve  dafs  !a  Carte  des  Jéfuites.  Moutanus  écrit  Lijfoi. 
■{^8)  Montanus ,  uhifup.  p.  1 3  2.  &  fuiv.    ' 
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Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  l'Amiral  en  prie  qiiarre  autres ,  qui  paroif-  Monta ku s. 
foienc  faire  voile  vers  la  Flotte  des  Tartares.  Lçurs  Commandans  le  prelTe-  1-66  j. 
rent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  lous prétexte  qu'ils  avoient  été  ap- 
pelles par  le  Gouverneur  de  Chang-cheu-fu.  Mais  l'Amiral  ayant  reçu  du  Gou- 
verneur de  Suancheu  une  Lettre  qui  lui  recommandoit  de  fermer  l'oreille  à 
toures  les  excufes  &  de  ne  relâcher  aucun  prifonnier,  leur  déclara  qu'il  ne' 
pouvoir  les  renvoyer  libres.  Cependant  il  le  contenta  d'en  gaider  deux  ,  & 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuice  s'écant  rapproché  de  Le  Générai  lî- 
la  Rivière  de  Chang,  il  reçue  une  Lettre  du  Général  Li-po-vi,  qui  étoit  def-  P°;   ''        '  ' 


i  félicite  l'A- 


cendu  jufqu'à  l'embouchure  ,  pour  lui  demander  quel  avoir  été  le  fuccès  de  fa 
courfe.  Bien-tot  le  même  Général  lui  contetFa  par  une  autre  Lettre,  qu'il- 
avoit  vCi  le  combat  du  haut  des  Côtes  ,  quoique  dans  l'éloignement  ;  &  re- 
connoiifant  que  l'honneur  de  la  viétoire  appartenoit  uniquement  aux  Hol- 
landois,  il  lui  prometcoit  de  faire  valoir  cette  importanc  fervice  à  la  Cour 
Impériale. 

La  curiofitén'étoit  pas  le  feul  motif  qui  avoit  amené  ce  brave  Officier  au    ilfurrrenciWn; 
rivage.  Il  brûloir  de  réparer  la  honte  de  fa  Nation.  S'écant  embarqué  fur  la  fàiXitl™"'^^"^ 
Flotte  Tarcare ,  il  alla  faire  btufquement  fa  defcente  dans  l'Ifle  d'A-moui  ;  il 
attaqua  la  Ville,  qu'il  emporta  d'alÏÏiuc,  &  fit  main-balfe  fur  les  Habirans. 
Le  jour  même  de  cecte  expédition  il  écrivir  à  l'Amiral,  pour  lui  donner  avis 
de  (a  viétoice  &v  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  l'Ille  qu'il  vc- 
noit  de  conquérir..  Bort  s'en  approcha  auflî-tôt  8c  ne  fit  pas  difficulté  d'y  def- 
cendre  ,  accompagné  de  fon  Vice-Amiral  &  d'un  Capitaine.  Il  fut  reçu  par  le      Sa  conférence 
Général  même  &:  par  quelques  Mandarins,  dans  le  Palais  du  jeune  Koxing-  Hoihndïil-sl"'' 
king-fya  ,  où  l'on  fe  fit  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  complimens  fur  les  deux 
vidoires.  Li-po-vi  promit  à  l'Amiral  que  les  Flollandois  auroient  la  liberté 
de  vendre  les  marchandiies  qu'ils  avoient  à  Hok-fyeu  ,  &  qu'après  la  con- 
quête des  autres  Ifles  tout  le  butin  qui  s'y  trouveroit  leur  feroit  abandonné. 
Mais  il  lui  déclara  que  fans  l'ordre  de  l'Empereur  il  ne  pouvoir  lui  promettre 
le  fecours  des  Tartares  pour  attaquer  Formofa.  Après  cette  conférence  ,  il  lui 
fitpréfentde  quaranre  bœufs  &  de  quelques  moutons ,  du  pi  liage  de  l'Ifle. 

On  vit  paroître  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  quelques  Payfans  Chinois  d'A-moui , 
qui  fepréfenterent  à  bord  de  l'Amiral ,  pour  obtenir  unpaiTeport,  .à  la  faveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares  ,  fe  faire  couper  les  cheveux  & 
payer  le  tribut.  Ils  affurerent  que  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  la 
fuite  pendant  la  nuit,  fans  avoir  tait  connoître  leur  delFein  ni  le  lieu  de  leur 
retraite.  L'Amiral  prit  cette  occafion  pour  offrir  au  Viceroi  &  au  Général  Li- 
po-vi  les  préfens  &  la  Lettre  du  Confeil  de  Batavia,  qu'ils  avoient  d'abord  re- 
fufés.  Li-po-vi,  à  qui  ils  hirenr  envoyés,  lui  répondit  que  la  Lettre  lui  étoit    Scmpuieqneies 
fort  agréable,  mais  qu'il  trouvoit  étrange  qu'on  lui  olîrït  des  préfens  fans  fça-  ''''"k'dTiré-" 
voir  fi  l'ufage  lui  permettoit  de  les  accepter  ;  cependant  il  ajouta  qu'il  confen-  fens. 
toit  aies  recevoir ,  s'ils  pouvoient  être  uriles  à  la  guerre.  On  lui  perfuada  aifé- 
ment  qu'ils  étoient  tels  qu'il  les  defiroit  ;  &  les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente 
fans  permettre  qu'ils  fulfent  ouverts ,  il  donna  un  feftin  fort  noble  à  ceux  qui 
les  avoient  apportés. 

Le  1 3  ,  les  Flottes  Hollandoife  8c  Tartare  firent  voile  vers  l'Ifle  de  Gou-tfe  ;      Conquête   de 
Scia  trouvant  abandonnée,  elles  fe  mirent  enpofleffion  de  trois  Forts  nou-  1'^''^^'^''°""'''^' 
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MoNXANut.  vellement  conftruits ,  dont  l'un  écoit  revécu  d'un  rempart  de  pierre ,  large  de 
l66j.  fix  pieds ,  &  d'un  parapet  de  trente-trois  pieds  de  hauteur.  Il  n'écoit  pas  moins 
grand  que  le  Château  de  Batavia  ;  mais  les  Ennemis  n'y  avoient  laiifc  que  quel- 
ques bancs  &  neuf  mauvaifes  pièces  d'artillerie  dont  lesHollandoisfelaifirenr. 
Un  autre  Fort  avoir  été  taillé  prefqu'entiérement  dans  le  roc  ,  &  le  refte  foli- 
demenc  bâti  fur  le  bord  de  la  rivière.  Le  jour  fuivant,  Li-po-vi  donna  ordre 
que  les  trois  Forts  fuflent  démantelés  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  être 
d'aucun  ufage  pour  les  Hollandois,  &  qu'avec  le  fecours  des  Tartares,  qui 
les  aideroienc  fans  doute  à  conquérir  Formo(e,  il  leur  feroit  plus  avantageux 
de  s'établir  dans  cette  Ille.  Mais  l'Amiral  ne  voulut  pas  fouflarqu'on  exécu- 
tât cet  ordre  avant  qu'il  .fe  fût  expliqué  lui-même  avec  Li-po-vi.  Il  en  reçut 
bien-tôt  une  Lettre,  qui  leprelfoude  fe  rendre  à  Que-moui ,  avec  les  deux 
Amiraux  T a\:ia.res  Betheeok&c  Ton-gari-pek.  Cette  apparence  de  vigueur  &  de 
bonne-foi  lui  fit  prendre  ,  avec  l'approbation  du  Conleil ,  le  parti  d'abandon- 
ner l'ifle  de  Gou-tfe. 
Et  de  riflede       Le  2(î  il  jetta  l'ancre  devant  Que-moui ,  entre  plufieurs  Joncs  Tartares  qui 

Qut-muui.  étoient  arrivés  le  jour  d'auparavant.  Mais  étant  defcendu  au  rivage  ,  il  trouva 
l'Ennemi  en  fuite  Se  les  Tartares  occupés,  contre  leur  promeffe  ,  à  tranfpor- 
ter  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Ville.  Que-moui  n'avoir  pas  plus  d'une 
Jieure  de  tour.  Ses  murs ,  quoique  d'une  épaifleur  incroyable  ,  n'étoient  pas  iî 
forts  que  ceux  d'Amoui.  Ils  étoient  percés  de  quatre  portes,  &  munis  de 
.quinze  ou  feize  pièces  de  canon  dont  les  Tartares  fe  faifirent..  Les  maifons 
itoient  bâties  de  pierre  ,  mais  moins  contigues  que  celles  d'A-moui.  Quelques  ,J 
mlférables  Habitans ,  qui  s'étoient  cachés  dans  des  trous ,  furent  ou  tués  fans  ■ 
pitié  ,  ou  blelîés  à  coups  de  fabres  par  les  Tartares.  * 

=Prate  attajui?  L'Amiral  Hollandois  reçut,  le  27,  une  Lettre  du  Viccroi  &  du  Général 

lÀ  po-vi ,  qui  lui  donnoit  avis  de  l'établiirement  d'un  Pyrate  dans  l'ifle  de 
Tong-fua  (99) ,  &  qui  le  prioit  de  fe  joindre  à  leur  Flotte  pour  déloger  ce 
Brigand.  Ils  lui  apprenoient  auffi  qu'un  de  leurs  Commandans  avoir  enlevé 
depuis  peu  cent-foixante  Joncs  (  i  )  &  d'autres  Vailleaux  ,  dans  le  Port  de 
Yuntzau  ,  près  de  la  même  Ille  ;  tué  cent  hommes  &  fait  environ  deux  cens 
prifonniers ,  entre  lefquels  on  comptoit  un  Mandarin  de  haute  diftinétion.  Ils 
lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu'ils  avoient  écrites  à 
l'Empereur  ,  où  la  valeur  &  les  fervices  des  Hollandois  étoient  relevés  par  de 
grands  éloges. 
Les  Hollandois       Le  5  de  Janvier  l'Amiral  prit ,  à  Walcan ,  un  Jonc  monté  de  huit  pièces  d'ar- 

qussîoiKs''"^''    tillerie,  &  deux  Kojas.  Il  envoya  les  Joncs  à  Batavia,  avec  trois  prifonniers 

Chinois  &  la  Relation  de  fa  conduite.   Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 

renr  prier,  de  la  part  du  Viceroi  &  du  Général  Li-po-vi,  de  (e  rendre  à  Sin- 

Les  Ennemis  -^yey  (  2  )  ,  OU  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d'a- 

{natrc.  '^  ''  """  vance  que  le  jeune  Koxing-king-fya  ,  dans  l'impuillance  de  loutenir  plus  long- 
rems  la  guerre  ,  avoir  fait  offrir  de  fe  foumettre  &  de  fe  faire  couper  les  che- 
veux -,  que  toutes  les  troupes  qui  lui  relloient  dans  l'ifle  de  Tay-wan  venoient 
-jTc  rendre  aux  Tartares  ;  qu'il  paroifloit  difpofé  à  céder  Tay-wan  &:  Formofe 

(99)  Ogilby  écrie  quelquefois  Tong-faii ,  Si     qui  s'étoit  établi  à  Ton2;-rua  &  à  La-moua. 
à'mzvQsioisTong-foeiScTangJta.  (i)  Ci»-»/' dans  Montanus. 

{  î  )  lis  appartenoient  à  un  autre  Pyrate  , 
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aux  HoIIandois,  &que  Ton-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Ifles,  montanu--" 
pour  y  prendre  ceux  qui  marquoienc  du  penchant  à  la  loumiflion  (  3  ).  166.3    ^' 

Le  Viceroi,  dans  l'entrevue   qu'il  eue  avec  l'Amiral,  lui  confirma  que  Entrevue i-rA- 
l'Ennemi  avoit  offert  de  le  foumettre  ;  mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  pren-  '™rai&.duvice. 
dre  confiance  à  des  gens  de  fi  mauvaile  fiai ,  il  étoit  réfislu  de  continuer  la 
guerre.  L'Amiral  loua  cette  réfialution ,  &  propofa  de  faire  voile  à  Tay-wan  , 
où  l'on  publioit  que  les  Koxingans  de  Tong-fua  s'écoient  retirés.  Le  Viceroi 
i'aOTura  que  cette  nouvelle  étoit  fans  fondement  -,  &  le  voyant  infifter  fur  fon 
projet,  il  lui  promit  qu'après  avoir  chalfé  l'Ennemi  de  Tong-fiia  &  de  la 
Moua,  Ifles  dépendantes  de  fon  Gouvernement  de  Fo-kyen ,  les  Joncs  Tar- 
tares  fe  joindroient  à  la  Flotte  HoUandoife,  pour  attaquer  l'Ifle  de  Tay-%yan. 
Bore  ayant  paru  content  de  cette  promelTe  ,  il  le  traita  magnifiquement ,  Se 
lui  fit  préfent  de  quarante  bœufs  &  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna 
un  ordre  pour  Kon-bon  ,  Gouverneur  de  Hok-iyeu  ,  en  vertu  duquel  Noble 
étoit  auforifé  à  vendre  librement  les  marchand'.fes.  Avant  fon  départ ,  Bort 
eut  la  liberté  de  viliter  le  Camp  desTartares,  où  il  les  trouva  fort  bien  re- 
tranchés. Dans  l'entretien  qu'il  eut  encore  avec  le  Viceroi,  il  demanda  ,  au  n  tlemanderias 
lieu  de  Tlfle  de  Gout-tfe  ,  celle  de  Kolong-tfo,  pour  l'établilfement  des  Hol-  d'^oiong-tfo. 
landois.  Cette  Ifle  eft  fituée  fort  près  du  i^ontment ,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Chin-chiu.  Le  Viceroi  y  confentit,  à  la  feule  condition  que  les  vues 
des  HoUandois  feroient  approuvées  de  l'Empereur. 

Le  9  ,  l'Amiral ,  qui  étoit  encore  à  terre ,  reçut  un  Meffàger  du  Viceroi , 
pour  le  faire  (ouvenir  de  fes  dernières  conventions.  Mais  il  répondit  qu'il 
ne  pouvoir  engager  fes  gens  à  partir  pour  Tong-fua  avant  l'expédition  de 
Tay-wan  ,  qu'il  avoit  réfolu  d'entreprendre  dans  l'efpace  de  fix  jours.  Le  Vi- 
ceroi lui  fit  demander ,  par  un  autre  Melfager  ,  le  tems  du  moins  de  faire  ra- 
douber fes  Joncs ,  qui  n'écoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  Formofe. 
A  cette  difficulté ,  l'Amiral  fe  contenta  de  répondre  qu'il  haiÎToit  les  délais , 
&  qu'ayant  alfcz  reconnu  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promelles 
du  Viceroi ,  il  étoit  léfolu  d'exécuter  fa  commiiîion.  Il  ajouta  ,  dit  l'Au- 
teur (  4  ) ,  quelques  exprellions  plus  fortes  ,  qui  reprochoient  au  Viceroi  fon 
inconftance  &  fon  indécifion.  Cependant ,  loin  d'en  recevoir  des  plaintes , 
il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroître  un  troifiéme  Melfager,  qui  venoit  lui 
faire  des  complimens&des  excufes.  Après  d'autres  expications,  le  Viceroi  Nouvelle  con- 
confentit  enfin  à  l'expédition  contre  Tay-wan,  &  promu  d'envoier  deux  mi"ai°& ,fu vî^' 
Joncs  &  deux  cens  hommes.  Il  s'engagea  auffi  à  demander  cette  lue  à  l'Em-  roi, 
pereur  pour  les  HoIIandois;  &  fi  l'Amiral  y  trouvoit  trop  de  réfiilance  ,  il 
i'alfura  que  toute  la  Flotte  Tartare  mettroit  à  la  voile  pour  l'affifter.  Bort  lui 
fit  demander  le  lendemain  un  certain  nombre  de  Kou-lys  (5  )  ,  qui  lui  étoient 
néceifliires  pour  embarquer  les  munitions,  &  lui  envola  un  nouveau  préfent  : 
»  Je  l'accepte  ,  répondit  le  Viceroi ,  parce  qu'il  ne  contient  que  des  armes  ; 
»  &  je  fuis  confus  de  n'avoir  encore  rien  offert  à  VOng  de  Batavia  (  6  } ,  qui 

(  3  )  Montaniis ,  p.  1 37.  &  Tuiv.  -vailleiK  à  fort  vil  prix  &c  qui  courent  auflï  vite 

(  4)   Il  paraît   clairement  ici  que  c'étoient  que  les  chevaux, 
les  Hollaudois  qui  manquoietit  à  leur  pro-         (  6  )  Ong  ou  Vng  fignifie  Rffi ,  en  langue 

ffielle.      ^  Chiiioife.- 

(  j  )  C'eft  une  forte  Je  poxtsius  ,   qui  tra- 

Tonu  F.  "  Q^q 
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Mc)'v!-rANus.'   "  '^^'^  '^'^J^  fait  deux  fois  la  même  galanterie  «,  Deux  jours  après,  l'Amiraï 
i66^.        retourna  fur  fa  Flotte ,  &  le  Viceroi  fe  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  avec 
fon  armée. 
Kuines  de  ride       Le  14  ,  Bort  étant  clefcendu  dans  Tlfle  de  Que-moui ,  vifita  quelques  Vil- 
ie  Que-moLi!.      {.^g^^,  ruinés,  &  particulièrement  la  Ville  de  Sau-ya-hou-pou  ,  dont  la  fitaa- 
tion  lui  parut  déiicieule.  Ses  maifons  avoient  éié  nombreufes ,  &  défendues 
par  un  bon  mur;  mais  les  Tartares  l'avoient  brûlée  avant  l'arrivée  des  Hol- 
landois.  Elletiroit  fon  nom  de  Saii-ya^  fon  Fondateur ,  qui  l'avoiL-bâtielorf- 
que  Koxinga  s'étoit  rendu  Maître  de  Tay-wan ,  où  il  avoir  enfuite  établi  fa 
Sau-ya  &  fon  réfidence  avant  que  de  palfer  dans  l'Ifle  d'A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
'"'"  king-fya  opprimant  fes  peuples  par  des  taxes  continuelles  ,  Sau-ya  &  fes  frères 

avoient  pris  le  parti  defe  loumettre  à  l'Empereur.  King-fya,  troublé  de  leur 
départ,  avoit  fait  courir  après  eux  ,  &  leuravoit  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin  ,  mais  encore  de  nomm.er  Sau-ya  Gouverneur 
de  Que-moui  &  d'A-moui.  Cette  offre  n'étoit  qu'un  cruel  artifice.  Sau-ya  ,  s'y 
étant  laiifé  tromper,  fut  malfacré  à  Ion  tour,  &  tous  fes  biens  furent  faifiso- 
Ses  frères  ,  dont  Ton-gan-pek  étoit  un  ,  avoient  eu  la  prudence  de  demeurer 
derrière  lui.  Cette  rrahifon  les  rendit  fi  furieux  ,  que  s'étant  joints  aux  Tar- 
tares ,  ils  vangerent  la  mort  de  Sau-ya  par  le  fer  &  le  feu  (  7  ). 
Départ  des  Hoi-       La  Flotte  HoUandoifc  partit  enfin  pour  Tay-wan  le  29  de  Février,  accom- 
T^y-wanr"       pagnée  de  deux  Joncs  Tartares.  En  palfant  par  l'Ifle  de  Que-moui ,  l'Amiraï 
Propofitions  7  reçut  Une  lettre  des  HoUandoisprifonniers  à  Tay-wan ,  qui  lui  marquoienr, 
«raccommode-     p^j-  l'ordre  de  Song-ming-pe-tjicn ,  Gouverneur  de  cette  lile  ,  cjue  fi  les  Hol- 
^^'"'"  landois  vouloient  traiter  avec  lui  ,  il  étoit  difpofé  à  leur  céder  les  Ifles  de 

Tong-fua,  de  Ke-lay  &  de  la  Moua;  mais  que  s'ils  rejettoient  cette  offre, 
jamais  leurs  Prifonniers  n'obtiendroient  la  liberté.  On  s'efforça  inutilement 
de  tirer  d'autres  explications  du  Meffagerqui  apportoit  cette  lettre.  L'Ami- 
ral, de  concert  avec  les  Agens  Tartares,  répondit  de  bouche  que  les  Hol- 
ladois  n'avoient   pas  d'éloignement  pour  traiter  ,  fi  le  Gouverneur  y  étoic 
fincérement  difpofé,  &  nomma  pour  lieu  d'alTerablée  les  lùts  Plfcadons y. 
ou  des  Pêcheurs  (  S  ). 
îLcsHoiiandois       L^  5  de  Février,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  f  5)  ).  L'ardeur 
mouiiiem  à  Pe-  dcs  Tartarcs  les  ayant  fait  tenter  leur  defcente  avant  les  Hollandois,  ils: 
*qadqués  hoin-"^  7  perdirent  quatre  hommes.  Le  7,  Poleman  ,   Capiraine  Hollandois,  def- 
ines  dans  leur      cendit  plus  heurcufement  avec  fix  Compagnies  de  quarante  hommes;  mais' 
e  cerne.  |^^  Ennemis  fe  préfenterent  à  deux  ou  trois  milles  du  rivage  ,  lui  tuèrent  cinq 

hommes  &  un  Enfeigne  ,  &  blelferent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autre» 
Compagnies  Hollandoifes ,  qui  furent  envolées  pour  le  foutenir ,  firent  chan- 
ger de  face  au  combat ,  mirent  les  Infulaires  en  fuite  ,  &  leur  tuèrent  dix- 
huit  hommes.  Le  même  Officier  s'étant  avancé  ,  le  8  ,  jufqu'à  la  Baye  de' 
FEglife  &  à  l'ancien  Fort  Hollandois ,  ne  vit  paroître  perfonne  pour  lui  dif- 
puter  lepaflage,  &  ramena  foixanre-dix  bœufs,  avec  quantité  de  moutons- 
&  de  chèvres.  Les  Hollandois  continuèrent  d'enlever  des  beftiaux.  Us  prirent 
auflî  fans  réfiftanee  quinze  Canons  de  fer  ,  douze  defquels  avoient  appar- 

(7)  Montanns  ,  tibifnp,  p.  14^.  (  9  )   Une  des  Ifles  Pifcadores  ou  de  Pon-- 

(8)  Les  mêmes  que  celles  de  Popg-hu,  à    ghu. 

quinze  lieues  de  T.iy-vcaEu  '■ 
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tenu  à  leur  Nation  ,  &  les  crois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires  montants' 
■commençant  bien-tôt  à  leur  apporter  de  la  volaille  &  d'autres  rafFraîchifle-       16^4. 
mens ,  l'Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foumiffion. 

Le  1 3  ,  la  Flotte  ayant  remis  à  la  voile,  alla  jecter  l'ancre  près  du  Château    nss^prociieut 
de  Zdandia ,  dans  l'ifle  de  Tay-wan.  Les  HoUandois  s'attendoient  à  recevoir    '^   ^y-'^^"- 
quelque  explication  du  rivage ,  conformément  aux  offres  qu'ils  avoient  re- 
çues dans  rifle  de  Que-moui.  Mais  ne  voyant  arriver  perfonne ,  ils  prirent 
le  parti  d'envoier  les  deux  Joncs  Tartares  &  deux  Frégates  à  Tan-ko-ya  , 
pour  y  remettre  les  Lettres  du  Viceroi  &  du  Général.  Cependant  le  Vice-   ^    Fermeté  Je 
Amiral  HoUandois  s'approcha  du  Château  de  Zelandia  avec  toutes  fesFré-  ^i^""™"- 
gâtes.  Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Gouverneur  ,  mais  pleine  d'in- 
vedives  contre  les  Tartares ,  &  de  reproches  aux  HoUandois  pour  leur  avoir 
livré  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers.  Si  l'Amiral  avoir  delfein  de  traiter 
<îe  commerce  avec  Koxin-kin-fya  ,  on  lui  confeilloit  d'envoyer  fes  Dépu- 
tés au  rivage  ;  mais  on  ne  parloit  point  de  leur  reftituer  l'ifle,  ou  de  com- 
poferpardes  échanges. 

Le  même  jour  ,  deux  Agens  envoyés  ^!lï  Syan-tong-hyong  ^  Commandant 
de  la  partie  méridionale  de  Formofe  (10)  ,  arrivèrent  à  bord  de  l'Amiral 
pour  traiter  avec  les  HoUandois.  L'Amiral  fut  fi  furpris  d'apprendre  d'eux  Les  HoUandoidj 
que  les  Ennemis  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes ,  qu'il  demeura  s'ef&aiem. 
quelque  rems  dans  l'incertitude.  Enfin,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  il  prit  le 
parti  d'offrir  au  Commandant  de  Formofe  cinq  mille  tacls  d'argent ,  pour 
l'engager  dans  fes  intérêts  5  &  fur  cette  réfolution  il  dépêcha  fon  Secrétaire 
au  Commandant ,  avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D'un  autre  côté 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à  des  condirions 
honorables i  &  pour  joindre  la  fermeté  à  la  douceur,  il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feize  Compagnies  ,  qui  reçurent  ordre  de  fe  camper  avan- 
tageufement  fous  une  montagne. 

Le  Secrétaire  étant  revenu  le  21  ,  apporta  pour  réponfe  ,  que  le  Comman-  offieduCom- 
dant  Chinois  paroiffoit  difpofé  à  fe  rendre  fur  la  Flotte  avec 
hommes  armés ,  pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine  . 
qu'on  lui  payât  dix  raille  taëls  d'argent,  dont  cinq  mille  feroient  diftribués 
entre  fes  Soldats  aufli-tôt  qu'il  auroit  livré  fes  otages  ;  &  les  cinq  mille  au- 
tres,  qui  étoient  pour  lui&:  fes  Officiers,  leur  feroient  payés  en  arrivant  à 
bord.  Il  ajoutoit  qu'après  fon  départ  les  Habitans  de  Sakkam  &  de  Tay-wan , 
qui  ne  denieuieroient  qu'au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés  ,  ne  man- 
queroientpas  de  s'accommoder  avec  les  HoUandois  ,  &  que  pour  une  petite 
fomme  ils  les  mettroient  en  polfelîîon  du  Pays.  Enfin ,  il  s'engageoit  à  remet- 
tre en  liberté  les  Prifonniers  HoUandois. 

Pendant  cette  négociation  ,  l'Ennemi  acheva  trois  Forts  à  Tay-wan  ,  &  mit    CraSnte  Ae  i'a 

■      ■  r°  JT  T  i'/»-i'-->c  '-  ""rai    Hollas- 

en  mer  riuir  OU  neuf  grands  Joncs.  Leii ,  l  Amiral  écrivit  a  byang-tong-lyang,  dois, 
pour  lui  offrir  cinq  mille  taëls  &  le  paffage  pour  fes  Trouppes  au  moaiient  qu'il 
ameneroit  à  bord  les  Prifonniers  HoUandois  de  Sakkara.  Ce  Gouverneur  de- 
mandoit  d'être  payé  d'avance  ,  &  les  Tartares  exhorroient  l'Amiral  à  lui  ac- 
corder cette  fatisfa£tion  ;  mais  il  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques  fans 

(,!o)  Il  était  aufTi  chargé  de  qiielqu  accotnmodement  Jans  l'ifle  de  Tay-wan. 

QqiJ 
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Mo\'TAHUs.     '^^°'^^'  ^""'^  '^^  mains  des  otages  plus  sûrs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
i66^.        ^""^  lettre  du  Gouverneur  de  Tay-wan  ,  en  réponfe  à  celle  du  19.  Mais  au" 
lieu  d'envoyer  des  Agcns  pour  traiter  avec  les  Hollandois ,  comme  ils  devoienc 
s'y  attendre  après  l'ot-fre  qu'il  leur  avoit  faite  de  plulîeurs  Ifles ,  il  paroifibic 
en  attendre  de  leur  part.  L'Amiral  lui  répondit  par  écrit,  que  fi  dans  l'efpace 
de  deux  jours  les  Hollandois  ne  voyoienc  point  arriver  un  Agent  (ur  leur 
Flotte  ,  ils  étoienrréfolus  d'arborer  le  pavillon  de  guerre  ,  &  de  la  pouffer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloit  en  même-tems  les  exemples  de  leur  vengeance  dans 
Amoui&  dans  les  Ifles  voifines. 
Moiivemens des       Le  z8  ,  on  reçut  avis ,  lur  la  Flotte  ,  que  l'Ennemi  s'étoit  mis  en  marche  îe 
Ennemis-  matin  avec  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  &  qu'il  avoit 

aflîsfon  Camp  à  deux  lieues  de  celui  des  HoUandois.  L'Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à  la  tête  du  Camp  Hol- 
landois  ,  &  le  flanqua  de  pJufieurs  pièces  d'artillerie.  Le  lendemain  ,  il  reçut 
une  lettre  du  Général  ennemi ,  qui  lui  propofoir  de  traiter.  On  fit  partir  en- 
fin des  Agens,  &  le  Général  les  accompagna  jufqu'à  la  Ville  de  Tay-wan 
prtondonsclcs  avcc  toute  fon  armée  ,qui  étoit  compofée  de  deux  mille  hommes.  Les  Hol- 
Hoibndois.         landois  demandèrent  qu'on  commençât  par  leur  livrer  Formofe  ,  le  ChâteaU' 
de  Zelandia  dans  l'Ifle  de  Tay-wan  ,  le  Fort  de  Provencia  dans  celle  deSak- 
kam  ,  &  l'Ifle  de  Ke-long  ;  qu'on  remît  en  liberté  lesPrifonniers  de  leur  Na- 
tion ,  8c  c]u'on  leur  accordât  de  juftes  compenfations  pour  la  perte  de  leurs 
marchandifes  &  de  leurs  autres  biens. 
L'Amiral  s'a-       Le  2 1  ,  l'Amiral  vint  jetter  l'ancre  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut,. 
■vance  près  de      p^,-  Jeux  Mandarins  ,  une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya ,  qui  portoit  autîl 
le  nom  de  Se-pwan ,  &  qui  raifoit  alors  fa  réiidence  à  Tong-fua.  Ce  Prince 
offroit  l'Ifle  de  la  Moua  aux  HoUandois.  Mais  l'Amiral  répondit  de  bouche 
aux  deux  Députés,  qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'une  Ifle  dont  il  étoit  le  Maître 
de  fe  fervir  quand  il  le  voudroit.  Se  qu'il  failoit  la  guerre  pour   Formofe 
&c  Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d'un  ton  lerme,  que  s'il  défiroit  la  poireflion 
de  ces  deux  Ifles  ,  il  n'avoir  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celle  d'Amoui,  de: 
Que-moui  &  de  plufieurs  autres  lieux. 
Confi^rence des       Cependant  les  Agens  HoUandois  avoienc  obtenu  ,  en  arrivant  à  Tay-wan  , 
;^f!"^'Yr""-  ''^'^is'^'^s  '^'•■^  Gouverneur  Ou-wl-lau-ya.  Il  avoit  exigé  qu'ils  fléchiflent  le 
ïerneur.  genou  devant  lui ,  mais  ils  avoienc  refufé  de  lui  rendre  cette   humiliante 

foumiffion.  Enfuite  ,  lorfc^u'ils  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
ration ,  il  lui  avoient  répondu  qu'ils  étoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 
même  s'il  étoit  difpofé  à  traiter.  Il  les  avoir  alfurés  qu'il  s'en  tenoit  à  la  let- 
tre que  les Prifonniers  HoUandois  avoient  écrite  à  l'Amiral  le  6  d'Octobre;- 
&  les  ayant  prefles  d'expliquer  eux-mêmes  ce  qu'ils  avoient  à  lui  propofer  ,  il 
les  avoir  engagés  à  lire  les  articles  qu'ils  avoient  apportés.  Mais ,  à  chaque 
ligne ,  il  s'étoit  écrié  ,  que  les  demandes  de  l'Amiral  n'étoienc  pas  raifon- 
nables-,  qu'elles  ne  méritoienr  pas  de  réponfe;  &que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers, l'Amiral  avoit  marqué  qu'il  fe  co-ntcmcxoii  àc  la  Moua.  Les  Agens 
avoient  demandé  que  cette  lettre  fût  produite  ,  Se  l'on  y  avoir  lu  manifefte- 
Eodon-.onrades  ment  le  Contraire.  Cependant  le  Gouverneur  avoit  défendu  aux  Agens  è.&- 
^\lvio\^\loU  prononcer  le  nom  de  Tay-wan  &  de  Formofe ,  en  proteftant  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir  des  propofitions  qu'il  regardoic  comme  une  infulte.  Après  l'audience  j, 
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les  Cliinois  de  fa  fuite  avoient  alfui-é  l'inrerprête  qu'il  n'y  avoit  que  la  force  ivî^~^7^ 
qui  piic  leur  fliire  abandonner  des  lieux  dont  ils  étoienc  depuis  long-tems  166-'. 
en  polfeiîîon.  Us  avoienc  ajouté  que  iî  les  Hollandois  vonloient  fe  rendre  à 
Sakkaui  pour  y  combattre  d  homme  à  homme,  on  leur  donneroit  occafion 
d'y  faire  Tellai  de  leur  valeur  ;  &  que  s'ils  manquoienc  de  Barques  pour  def- 
cendre  au  rivage  ,  on  leur  fourniroit  volontiers  des  Champans.-b'ils  rempor- 
toient  l'avantage  ,  on  leur  promeccoitde  leur  accorder  alo.rs  tout  ce  qu'ils  de- 
mandoient ,  &  s'ils  étoient  vaincus ,  on  ne  fouhaitoit  d'eux  que  l'oubli  de  tous 
les  relîèntimens  ,  par  un  traité  perpétuel  de  paix  &  d'amitié,  L'Amiral ,  in- 
formé de  ce  déh  ,  renvoia  l'Interprète  dans  l'Ifle  ,  &  fit  déclarer  aux  Chinois 
que  loin  de  les  importuner  en  leurdemandantdesChampans  ,  les  HoUandois 
nageroienc  jufqu'au  rivage  pour  leur  donner  fatisfadion.  Ils  répondirent  à 
l'Interprète  :  Fort  bUn. 

L'Amiral  reçut  le  4  une  Lettre  des  Agens,  qui  lui  marquoient  qu'on  leur     Lettre  du  g™-' 

1  /,■'  iTi  '  y      ^  ^  verneur  li  T  Amw 

avoit  donne  des  gardes.  11  en  reçut  une  autre  du  Gouverneur,  dans  ces  ter-  rai, 
mes  :  "  Vous  n'aviez  demandé  julqu'à  prélent  que  Tong-fua  &  Ke-lang  ,  pour 
»  lesbefoins  de  votre  commerce.  Mais  depuis  que  lacondefcendance  de  no- 
M  tre  Prince  Se-pwan  l'a  porté  à  vous  abandonner  La-moa  ,  vous  ne  pouvez 
M  être  farisfait  que  deTay-wan  ,  de  Sakkan  &  de  l'Ifle  entière  de  Formofe. 
"  Cependant  ne  vous  abufez  pas  jufqu'à  croire  que  nous  renoncions  aifémenc 
"  à  ce  qui  nous  appartient  depuis  tant  d'années.  Mais  fi  vous  voulez  être  rai.- 
»  fonnable  &  prendre  ce  qu'on  vous  offre ,  tout  le  monde  fera  content. 

Cette  Lettre  convainquit  les  HoUandois  qu'ils  ne  dévoient  rien  efperer  des  tes  i-foiiaiidoîs 
Chinois  ;  &  ne  fe  trouvant  point  affez  forts  pour  employer  la  contrainte ,  ils  ^"™  '^"'^ 
commencèrent  à  délibérer  comment  ils  pourroient  dégager  leurs  Agens  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Us  écrivirent  au  Gouverneur  de  Formofe, 
que  lui  voyant  tant  d'oppofition  à  rendre  le  Château  de  Tay-wan  &  le  Fort  de 
Sakkam ,  ils  alloient  négocier  avec  King-Iya  ou  Sepv/an  lui-même  ,  dans  l'Ifle 
de  Tong-fua  ,  &  tenter  du  moins  d'en  obtenir  de  meilleures  conditions.  L^ne 
déclaration  fi  modérée  lui  réuflit  mieux  que  les  menaces.  Dans  l'opinion 
qu'ils  alloient  mettre  à  la  voile ,  le  Gouverneur  leur  renvoya  leurs  Agens, 
L'Amiral  apprit  d'eux  que  le  rivage,  au  long  du  Château,  étoit  bordé  de 
vingt-piéces  de  canon,  &  qu'à  l'exception  de  quelques  maifons ,  tous  les 
quartiers  de  l'Ifle  de  Tay-v/an  n'offroient  plus  qu'un  tas  de  ruines  ■■>  mais  que 
Sakkan  au  contraire  avoit  reçu  des  augmentations  confiderables. 

L'Amiral  s'avança  le  7  àTan-ko-ya;  &  le  même  jour  un  Capitaine  Chi-     OffVesd'unCcJ 
nois,  entrant  dans  le  camp  des  HoUandois  avec  vingr-fix  Soldats,  vint  leur  P'"'"* 
offrir  de  combattre  pour  eux  &  d'engager  un  plus  grand  nombre  d'Infulaires 
dans  leur  parti.   Il  leur  apprit  que  les  forces  de  l'Ifle  confiftoient  en  dix  mille 
hommes ,  dont  cinq  mille  étoient    fous  le  commandement  de  Syau-tong- 
rfyong ,  &  que  ce  Général  n'avoir  point  encore  penfé  à  les  attaquer  -,  mais 
qu'il  attendoit  des  occafions  favorables  pour  commencer  les  hoflilités.  Malgré 
ce  récit  ,  qu'on  ne  pouvoir  foupçonner  de  mauvaife-foi ,  l'Amiral  reçut  le 
jour  fuivant  une  Lettre  du  Gouverneur ,  qui  l'affuroit  de  la  droiture  de  fes 
intentions ,  &c  qui  lui  offroir  même  (on  grand- père  pour  otage.  Le  Meflager  .  nF'^'"}''^} ^^?' 
Chinois  étoit  chargé  de  deux  autres  Lettres  pour  les  AgensTartares ,  que  l'A-  rite pnr  qutiiiaes. 
mirai  ne  fit  pas  difficulté  d'ouvrir.  Dans  l'une ,  qui  étoit  pour  Ton-gau-pek  ,  Letu-es. 

Qqiij 
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le  Gouverneur  marquoit  une  prefTante  envie  de  fe  foumetrre  aux  Tartares ,  & 
demandoir  qu'on  lui  envoyât  quelques  grands  Joncs  pour  le  rranfporter  fur  la 
Côte  de  la  Chine  avec  fes  Officiers ,  parce  qu'il  n'ofoit  fe  fier  ,  difoit-il , 
aux  Hollandois,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  l'enmenaiTent  à  Batavia.  Il  ajoutoic 
que  fes  Soldats  pourroient  palTer  fur  leur  Flotte  ,  &  que  pour  les  empêcher  de 
fe  plaindre  il  étoit  réfolu  de  leur  envoyer  fon  grajid-pere ,  qui  négocieroit 
avec  eux  dans  l'intervalle.  Bort  ne  diflimula  point,  dans  fa  réponfe,  qu'il 
étoit  éclairci  de  ce  double  procédé.  Il  en  prit  occafion  de  faire  des  plaintes  fort 
vives  &  d'y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l'empêchèrent  point  de  faire  embarquer 
le  12  fon  artillerie  &  fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  mêmes  ordres 
pour  fes  tentes  &  fes  troupes.  L'après-midi  ,  dans  un  Confeil  qui  fut  tenu  à 
bord  ,  on  délibéra  fi  l'on  devoir  prendre  poirelîion  de  l'ifle  de  Gou-tfe  &  de 

«a-  fes  Forts  ,  pour  tomber  fur  Tong-fua  ou  La-moua  ,"ou  remettre  à  la  voile  , 

pour  retourner  avec  une  partie  de  la  Flotte  à  Batavia.  Le  dernier  de  ces  trois 
partis  fut  préféré.  Le  14,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l'armée  ennemie  fe 
firent  voir  fur  le  rivage  ,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tartares  pri- 
rent à  bord  vingt-quatre  Chinois ,  qui  fe  rendirent  d'un  autre  côté  avec  leurs 
armes.  On  en  compta  cent-trois  quis'étoient  foumis  volontairement. 

Le  i(î,  Ferway ,  Contre-Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  ,  fut  envoyé  avec 
quatre  Frégates  &:  les  Joncs  Tartares,  pour  débarquer  les  déferteurs  Chinois  à 
Putay  ou  dans  la  Rivière  de  Chang-cheu.  Il  portoit  au  Viceroi  de  Fo-kyen  èc 
au  Général  Li-po-vi  une  Lettre  de  l'Amiral ,  qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
pédition &  les  motifs  qui  l'obligeoient  de  retourner  à  Batavia.  Le  plus  pref- 
fant  étoit  la  maladie ,  qui  avoit  commencé  à  fe  répandre  parmi  fes  (11)  trou- 
pes ■,  mais  il  promettoit  de  revenir  avec  une  puiflante  Flotte  ,  à  la  mouflon  du 
Sud ,  &  de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur  La-moua  &  Tong-fua. 
teiu  politique  Bort  partit  le  même  jour  avec  onze  Vailfeaux.  Il  mouilla  le  21  fous  les  Ifles 

-■'-khî-r^°'  Pif'cadores  ,  d'où  il  envoya  une  Lettre  à  Pe-ho  ,  pour  le  jeune  Se-pwanoa 
^  '  Koxin-king-fya.  Il  lui  confeilloit  de  s'accommoder  avec  les  Tartares  &  de  ref- 
ticuer  Tay-wan  aux  Hollandois.  Son  intention,  ajouroit-il ,  avoit  été  de  ren- 
dre vifite  à  ce  jeune  Prince  dans  l'ifle  de  Tong-fua  ,  &  de  l'exhorter  à  faire 
partir  des  Ambalfadeurs  pour  Batavia  j  mais  le  mauvais  tems  &  la  maladie  le 
forçoient  d'abandonner  ce  defTein. 
Fruîr  de  leiir       La  Flotte  Hollandoife  ayant  levé  l'ancre  le  %6 ,  arriva  le  1 1  de  Mars  à  Ba- 

voyage.  tavia ,  fans  avoir  emporté  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  qua- 

rante-trois prifonniers  Chinois.  Le  Contre-Amiral  Verway  fe  rendit  de  fon 
côté  à  Ko-long-fo  ,  fur  la  Côte  de  la  Chine,  où  il  remit  au  Viceroi  de  Fo-kyen 

EdaircitTcmens   les  défertcurs  Chinois  &  la  Lettre  de  l'Amiral.  Un  Chinois  rafé  .  qui  vint  le 

Iroai'w.'™^  "  voir  abord  ,  lui  apprit  que  le  jeune  Koxin-king-fya  fe  tenoit  renfermé  dans 
rifle  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  forces ,  &  que  la  préfence  de  la  Flotte  Hol- 
landoife ne  lui  avoit  pas  permis  de  fe  rendre  à  Tay-wan  ;  que  depuis  quinze 
jours  on  avoit  \ec\x3.Haytan  quatre  mille  Chinois ,  dans  foixante  Joncs ,  qui 
étoient  venus  fe  rendre  aux  Tartares  ;  que  leurs  Commandans  avoient  de- 
mandé la  permiffion  d'habiter  les  lues  de  Q_m-moui  3cà'A-moui,  en  faifant 
^sfperer  que  cetre  faveur  continueroit  d'attirer  un  grand  nombre  de  Koxin- 
li  l)  Les  HolIa;ick)is  avoknt  perdu  ,  par  la  maladie  ou  par  4'autr,cs  caufes  ,111  hommes. 
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gans  ;  mais  que  le  Viceroi  refufoit  d'y  confentir  ,  &  leur  avoit  répondu  qu'au  moi-.;tI^7 

retour  de  la  Flotte  HoUandoife  ils  (eroient  forcés  de  fe  foumettre.  Verway  1664. 

quitta  la  Côte  de  Fo-kyen  le  5  de  Mars  ,  pour  faire  voile  vers  Batavia,  où  il  11  retourne ai.s 

arriva  le  17 ,  c'eft- à-dire  ,  fix  jours  après  l'Amiral  (12),  à  Batavia. 

§.     IL 

Affaires  des  Hollandois  à  la  Chine  après  le  départ  de  leur  Flotte., 

Onstantin  Noble,  après  avoir  réfidé  à  Hok-fyeu  jufqu'au  pre-  .   ,  , 

mierdeMats,  avec  la  qualité  d  Agent  pour  le  Commerce,  n  avoi:  pu  meure  iiachin* 
réiilter  à  l'occahon  de  s'embarquer  fur  la  Flotte  pour  retourner  à  Batavia  ;  P"'"'  'ùcct&r  S 
mais  le  Contre- Amiral  Verway  avoit  laiiïe  ,  pour  lui  fucceder  ,  unMarcliand 
nommé  Erneft:  P\in-Ho§aihoik  ,  qui  demeura  chargé  de  la  même  commilîlon, 
C'ell  fur  les  Iviémoires  que  Montanus  continue  fon  récit. 

Le  jour  même  que  la  Flotte  Hoilandoife  avoit  mis  à  la  voile  ,  Slng-la-mong  , 
Vicetoi  de  Fo-kyen ,  fe  rendit  i  Sink-lyeu  ,  pour  y  recevoir  les  Chinois  qui 
étoient  rentrés  dans  la  foumiffion.  Le  Général  Li-po-vi  ht  dire  le  lendemain  Lettre  iiïipfc'af* 
aux  Hollandois,  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  duConfeil  d'Etat  ;  &  quelques 
iTiomens  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copie  par  fon  Secrétaire.  Lile  cou  • 
tenoit  que  les  Lettres  du  Général  aux  .S'«e-/ay-/z«s  (i  3) ,  s.\xx  Pyt-ta-pus , 
aux  Li-pus  de  aux  Pon-pus  (  *  )  avoient  été  préfentées  à  Sa  Majefté  Impériale , 
qui  leur  en  avoit  demandé  leur  avis  j  qire  pour  répondre  à  l'ordre  de  Sa 
Majefté  Impériale ,  ils  lui  avoient  repréfenté  que  jamais  les  Etrangers  n'a- 
voieiit  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  &  d'y  bâtir  des  Comptoirs  ; 
bien  moins  encore  d'y  exercer  conPcamment  le  Commerce  :  qu'en  faveur 
néanmoins  des  fervices  de  l'Amiral  Hollandois ,  &  par  voie  de  récompenfe  , 
on  pouvoir  lui  accorder,  pour  cette  fois  feulement,  la  permiffion  de  vendre 
fes  marchandifes;  mais  qu'à  l'avenir  les  Hollandois  dévoient  s'adrelTer  à  Sa 
Majefté  Impériale  pour  obtenir  la  même  grâce.  A  cet  expofé  l'Empereur  avoic 
répondu  dans  les  termes  fuivans  :  »  Moi ,  Ko  n  g- m,  le  vingt-feotiéme 
5'  jour  de  la  Nouvelle-Lune,  dans  la  féconde  année  de  mon  Règne  ,  je  per- 
"  mets  aux  Hollandois  de  venir  alternativement  de  deux  années  l'une  ,  &  de 
»  commercer  dans  mes  Etats.  A  l'égard  des  autres  points ,  je  fuis  de  la  même 
»  opinion  que  vous.  Seigneurs.  Telle  eftla  volonté  de  l'Empereur,  fuivanc 
"  laquelle  vous  pouvez  vous  conduire. 

Hogenhoek  n'eut  pas  plutôt  reçu  des  ordres  fi  favorables,  qu'il  prefla  le 
Gouverneur  de  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage  pour  en  informée 
Noble.  Mais  la  Flotte  HoUandoife  étoit  partie.  Le  17,  Hogenhoek  aporit 
par  un  des  Secrétaires  du  Viceroi ,  que  les  Chinois  de  Tong-fua  &  de  La- 
moua,  changeanc  de  réfolution ,  avoient  refufé  de  fe  foumettre  ,  à  l'excep- 
tion de  Tfjc-kan-tya  ,  Général  de  Koxin-king-fya,  qui  s'étoit  fait  couper  les 
cheveux  &  qui  attendoir  à  quelles  conditions  on  vouloir  le  recevoir.  Le  Se- 
crétaire  ajoutoir  que  Ion  Maître  devoit  recevoir  inceftammenr  une  Lettre 

(12.)   Uontunm  ^  uhi  fup.  p.  i  CT- &  fuiv.      /(?«(,  IVz-/w<'i ,  &c.  le  nom  d'autant  de Tribti-- 

(i?)  Quatre  Régens  chargés  des  affaires  naux,  dont  le  premiereft  pour  les  affaires  mi- 
de  l'Empire  pendant  la  minorité  de  l'Empe-  litaires  ,  &  les  deux  autres  pour  les  affaires 
reur ,  qui  n'avoir  alors  qu'environ  douze  ans.     civiles» 

(  f  )  Les  Relations  Françoifes  écrivent  Li- 
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fcellée  ,  avec  de  riches  prélens  de  l'Empereur  pour  les  HoUandois.  Hogen- 

V  oNTANus.  j^^g|,  s'a^jf^ifa  auffi-tôc  au  Gouverneur.  Il  lui  demanda  naturellement  quel 
Kxpiicaiion  des  fcus  il  falloit  donner  à  la  permiflloo  d'cxcrcer  le  Commerce  de  deux  années 
oidrcsafiaCour  {'anc.  Le  Gouverneur  répondit  à  cette  queftion  ,  que  le  Confeil  d'Etat  n'ac- 
InuK-naJi;.  corderoit  jamais  aux  HoUandois  la  permilîion  d'exercer  habituellement  le 

Commerce  ,  ni  celle  de  bâtir  des  Magaiins  &  des  Comptoirs  à  la  Chine  5  mais 
que  par  une  grâce  fpéciale  de  l'Empereur  on  confentoit  qu'ils  y  vinlTent  une 
fois  en  deux  ans  ,  &  qu'on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu'on  fuppofoit  qu'ils 
ne  pouvoient  venir  plus  fouvent  :  qu'il  jugeoit  donc  que  fuivant  cet  ordre  ils 
pouvoient  faire  chaque  année  le  voyage  de  la  Chine  ,  en  prenant  foin  feu- 
lement de  fe  concilier  par  des  préiens  les  Conleillers  d'Etat  &  les  Courti- 
fms,  à  qui  ces  affaires  appartenoienc  ;  &  dans  ce  cas ,  ajouta-t-il  ,  je  vous 
garantirois  qu'au  lieu  d'un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d'en  faire  deux. 
r.es  HoUandois  Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à  l'ordre  Impérial.  Ilafllira 
^c  croient  en  fa-  ^i^me  Hosenhoelc  que  les  HoUandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 

■yturi  la  Chine.  ...  ''v   i      am  •  c.  'i         '  •  •  i      ■«  <         r        -i 

me  libres  a  la  Chine;  &  que  s  ils  n  y  avoienr  point  encore  de  Magaiins  us 
dévoient  s'en  embarralfer  peu ,  lorfqu'ils  fe  voyoïent  déjà  maîtres  d'une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  24  on  vit  arriver  des  Commiilaires  de  l'Empereur ,  qui  venoient  confé- 
confcii  qu'on  Tpr  des  titrcs  d'honneur  à  Ton-gan-pek  &:  aux  fils  de  Sau-yci.   Le  lendemain 
icui  donne.         Qng-fang-ya  ,  Secrétaire  du  Viceroi ,  dit  à  l'Agent  HoUandois  qui  l'étoic 
allé  vifiter,  qu'il  pouvoir  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce; 
mais  qu'étant  un  Marchand  d'importance,  il  ne  devoit  pas  s'abailïer  au  com- 
merce des  perits  Marchands  Chinois  ,  à  l'exemple  de  Ion  Prédécelfeur ,  qui 
ne  s'éîoit  arrêté  pendant  deux  ans  qua  des  détails  méprifables  ,  &  qu'il  fal- 
loit  tourner  fes  vues  du  côté  du  Viceroi  ,  du  Général ,  du   Gouverneur  de 
/      Hok-fyeu  5  &  des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervice 
à  la  Cour  ;  que  c'écoit  le  moyen  d'emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue 
qu'il  en  delîreroit ,  malgré  la  défenfe  de  l'Empereur  ,  qui  éroit  fous  peine  de 
mort  :  qu'au  contraire  ,  s  il  manquoit  à  fe  faire  des  amis  puilfans ,  il  ne  devoit 
pas  efperer  d'en  emporter  une  feule  balle, 
Réponfe  (c       Hogenhoek  répondit ,  quece  que  le  Secrétaire  lui  propofoit  ne  feroit  peut- 
leur  Agent.         ^|-j.g      ^  défavantageux  à  fes  Maîtres  ",  mais  que  les  HoUandois  ytrouveroient 
leur  ruine  ,  comm.e  il  leur  étoit  arrivé  à  Canton  ,  d'où  cette  feule  raifon  les 
avoir  fait  bannir.  Il  ajouta  qu'ils  abandonneroient  plutôt  toutes  leurs  efpé- 
rances  que  de  s'engagera  ces  conditions;  mais  que  fi  les  Seigneurs  du  Pays 
étoient  difpofés  à  traiter  avec  eux  ,  ils  leur  oftriroient  volontiers  les  premiers 
choix  ,  à  des  prix  raifonnables  &  fuivant  l'ordre  des  marchés.  Ce  refus  ayant 
Soumiii^on  de  fait  changer  le  fujet  de  la  converfarion ,  le  Secrétaire  apprit  aux  HoUandois 
ji^u.-iiiuLS  Kchci-  que  xfye.J.;;an-tfya  s'étoir  foumis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  SoIda,ts  Ko- 
singans;  mais  qu'un  de  fes  principaux  Officiers  ,  changeant  de  rélolurion  , 
avoir  tenté  de  s'échaper  dans  un  Jonc  cjue  les  gens  du  Viceroi  avoient  arrêté. 
Ils  lui  auroient  coupé  la  tête  à  l'inftant  ,  s'il  n'eût  été  frère  de  l'ancien  Goa- 
yerneur  de  Hay-tan ,  qui  avoir  intercédé  pour  lui. 
Difficultés  pour       Quelques  jours  après  Hogenhoek  alla  demander  au  Kon-hon  ,  ou  au  Gou- 
îavtniedesHoi-  vcrneur ,  un   paifeport  pour  traiifporrer  fes  marchandiles  dans  la  Province 
■■^■^'°^^'  4g  Kyang-mm  ou  de  Çhc-kya/ig ,  en  lui  déclarant  que  la  difliculcé  qu'il  troii- 

vok 
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voie  à  les  vendre  dans  Hok-fyen  ,  lui  faifoic  chercher  des  lieux  où  il  fe  flar-  MoNXiNus 
toit  de  les  échanger  pour  des  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondit  j66j., 
qu'il  ne  pouvoir  accorder  lui-même  cette  permiflîon  ,  mais  qu'il  en  écriroitvo- 
Jontiets  au  Général,  Cependant  il  ajouta  que_  fi  les  HoUandois  n'avoient  pas 
vendu  plCuôc  leurs  marchandifes  ,  ils  avoient  à  fe  reprocher  de  les  avoir 
mifes  à  trop  haut  prix  ;  que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf 
ou  dix  taëls ,  le  bois  de  (andal  pour  vingt-deux ,  l'aune  de  drap  pour  trois 
tacis  ou  trois  &  demi ,  &c  l'écarlate  pour  cinq  ou  fix  taëls.  Hogenhoek  répli- 
qua qu'il  n'en  étoit  pas  lurpris  ,  parce  que  des  marchandifes  dérobées  dévoient 
être  moins  chères  que  celles  qui  s'achètent.  Le  Gouverneur  ne  s'expliqua  que 
parunfourire. 

Le  2  d'Avril ,  les  HoUandois  apprirent  d'un  des  Secrétaires  du  Viceroi  qu'il    Projets  des  Tm- 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens ,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre  '^'^"' 
deTfou-^ou ,  qui  lignifie  Gouverneur,  &  des  préfens  de  la  Cour  Impériale 
pour  récompenfer  les  fervices  de  l'Amiral  Bort.  Quelques  jours  après  ,  Ifay- 
tan-koii ,  Gouverneur  de  Sink-fyeu  (14) ,  mit  à  la  voile  pour  les  Manilles 
avec  deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  &  travaillée  ;  &  le  bruit  fe  répandit  que 
le  Viceroi  &  le  Général  avoient  formé  le  delTein  d'envoyer  au  Japon  une 
flotte  entière  des  mêmes  marchandifes  ,  qu'ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans 
cette  vue.  Vers  le  même  tems,  à  l'occafion  d'une  lécherefle  qui  faifoit  crain-  iisfont^esprië-- 
dre  beaucoup  pour  les  moitTons  de  riz,  le  Gouverneur  détendit,  par  une  Or-  r^spouriapime.- 
donnance  publique,,  de  tuer  &  de  manger  des  porcs.  Enfuite  il  ht  des  pro- 
cédions (olemnelles  à  divers  Temples ,  accompagné  de  tous  les  Mandarins  à 
pied  ,  portant  des  parfums  &  de  riches  offrandes  aux  Idoles.  Les  Prêtres  lui 
îbrmoient  un  cortège  ,  en  chantant  des  prières  &  pouffant  des  lamentations 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Mais ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  zélé  ve- 
noit  delà  crainte  d'une  baftonnade ,  dont  le  Gouverneur  les  avoir  menacés  s'il 
ne  pleuvoir  point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  &  le  Général  s'étant  rendus  avec  leurs  Joncs  à  Tong-fua  &  à  La-  oi-.ftinatioiuks- 
moua ,  pour  recevoir  la  foumiflion  de  Tfye-kan-t(ya,  furent  furprïs  de  n'y  "^""S^"^' 
trouver  que  les  payfans  de  ces  Ifles.  Koxin-king-fya  s'étoit  retiré  avec  rou- 
tes fes  torces ,  &  l'on  prètendoit  que  Tfye-kau-tfya  avoit  emporté  de  Tay-wan 
quantité  de  poivre,  de  bois  de  fandal ,  de  vif-argent,  de  bois  du  Japon,  de 
doux  de  girofle  ,  d'ambre  ,  d'étoffes  &  d'autres  biens.  Le  Viceroi  ,  dans  fa 
co'ere  ,  enleva  les  Payfins  &  brûla  leurs  Villages.  Le  21  on  reçut  avis  que 
Houtin,  un  des  plus  braves  Olficiers  de  Koxin-king-fya,  étoit  venu  fe  ren- 
dre aux  Tartares  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  auffi  qu'An- 
pi-kya  s'étoit  retiré  dans  les  Ifles  Pifcadores,  &  Koxin-king-fya  dans  celle 
de  Tay-wan,  où  il  fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrèmicè. 

Le  19  un  Prêtre  reçut  la  baflonnade  ,  par  l'ordre  du  Gouverneur,  pour  un  Prêtre  reçoit 
avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières ,  &  fut  menacé  du  dernier  i^''^^^™"^*^^- 
fupplice  s'il  ne  tomboit  pas  de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours.  Mais ,  deux  jours 

(141  L'Auteur  écrit  zantôtChin-den ,  Chin-     auflî  avec  Hok-fyeu ,  (]ui  paroît  être  Fii-cheu- 
theu  ,  Cbi.:-cheo.    C'eftLi   même   Ville  que     fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen. 
Chang-clicu-fu  ,  quoique  l'Auteur  la  confonde 
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après  il  plut  fort  abondamment,  à  la  joie  extrême  du  Public,  &  fur-tout  des 

Prêtres. 

Les  Commiiïaires  de  l'Empereur  n'étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  5  de 
Mai ,  Hogenhoek  qui  n'avoit  pu  aller  au-devant  d'eux  &  les  accompagner  , 
comme  il  l'auroit  dû ,  fe  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l'antichambre,  &  l'ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur  ,  ils  voulurent  le  faire  afleoir  à  leur  gau- 
che. Sur  fon  refus  ,  ils  l'obligèrent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
Compliment  Ig.jr  Députation  ,  qui  leur  dit  hautement  :  «que  les  HoUandois  étoient  de 

111  Ils   font  aux  ■  rr  r    ■  o  i>i-  -i  vi  ii- 

Hoii.,ndois.  "  puuians  beigucurs  ,  &  que  1  bmpereur  attribuant  a-  leurs  armes  les  derniers 
»  avantages  qu'il  avoir  remportés  lur  les  Chinois  rébelles ,  l'avoit  envoyé 
"  pour  leur  en  faire  fes  remercîmens,  avec  une  Lettre  fcellée  &  des  préfens 
"  qu'il  étoit  chargé  de  leur  offrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  ac- 
cordoit  lapermiffion  de  venir  dans  fes  Etats ,  de  deux  années  l'une  ,  pour  y 
exercer  le  Commerce  ,  &:  qu'elle  écrivoir  au  Viceroi  &  au  Général  de  fe  join- 
dre à  leur  Flotte  pour  s'emparer  de  l'Ifle  de  Tay-v/an  ,  qui  leur  feroir  reftiruée 
après  la  conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris,en  apprenant  que 
la  Flotte  Hollandoife  étoit  retournée  à  Batavia. 

Hogenhoek,  après  avoir  bû  avec  eux  une  ou  deux  rafles  de  thé  ,  prit  con- 
gé del'Aflemblée  &  fut  reconduit  jufqu'à  la  porte  du  Château.  Le  lendemain 
le  Gouverneur  ,  àqui  il  rendit  une  vifite  ,  lui  fit  des  reproches  du  déparr  trop 
précipité  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement ,   ajouta  cet  Officier  , 
l'auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs  ex- 
Maintes  conrre  traordinaires  de  l'Empereur.  Il  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l'Amiral  avoir 
J'AmirafEort.      affedé  tant  de  précipitation  ,  qu'il  étoit  toujours  parci  fans  prendre  congé  de 
perfonne.  On  en  étoit  choqué  ,  dit-il  encore,  &  l'on  fe  propofoit  d'en  écrire 
au  Roi  de  Batavia. 
^Difficultés  pour       Lg  ^  ^  quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifes  qui 
shamùfcs.  lefloient  aux  Faéleurs  de  Hollande ,  &  leur  demandèrent  combien  ils  vou- 

loient  vendre  ce  refle.  Ils  rirent  beaucoup  lorfque  les  Fadeurs  exigèrent  le 
même  prix  que  du  tems  de  Noble,  Leur  réponfe  fut  que  les  tems  étoient  chan- 
gés ,  &  que  les  marchandifes  HoUandoifes  avoient  été  plus  chères  alors ,  parce 
que  c'étoit  la  première  fois  qu'on  en  voyoit  à  la  Chine  depuis  qu'il  avoit  été 
défendu  aux  Chinois  d'en  acheter  ,  fous  peine  de  mort.  Enfin ,  concluant  que 
le  prix  devoir  diminuer,  ils  offrirent  huit  taëls  pour  de  l'ambre  qui  valoit; 
douze  florins  ;  dix-huit  tacls  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre  ,  fix  taëls  pour 
l'aune  d'écarlate,  &c.  avec  promefTe  défaire  ce  payement  en  foie  crue,  au- 
prix  courant  du  Marché.  Hogenhoek  demanda  quelque  tems  pour  délibérer. 
Dans  l'intervalle ,  Li-po-vi  étant  venu  dans  la  Ville  ,  envoya  prendre  une 
pièce  de  ferge  pour  s'en  faire  une  tente.  Les  Fadeurs  HoUandois  en  deman- 
derent  quarante  taëls  -,  mais  le  Général  répondir  que  fi  c'étoit  le  prix  convenu 
entre  les  Marchands  ,  il  ne  devoir  payer  que  trente-huit  taëls ,  parce  que  la 
ferge  étoit  pour  fon  propre  ufage.  On  fut  obligé  de  le  fatisfaire. 
On  pTopofeauî  Le  1 2  Hogenhoek  étant  allé  voir  le  Général ,  cet  Officier  lui  dir  que  l'Em- 
Hoibndois d'en-  pereur  avoir  ordonné  que  fa  Flotte  joignît  celle  des  HoUandois  pour  fou- 
feieùr"àiaCoar"  mettre  l'Ifle  de  Tay-wan  ;  faveur  dont  il  n'y  avoit  pas  d'exemple  fous  le  Gou- 
vernement Chinois  &  Tartare ,  &  qui  demandoit  nécefTaitement  que  les  Hol- 
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landoisenvoyaiïènt  ua  Ambafîadeur  à  la  Cour  pour  en  témoigner  leur  recon-  montants. 
noiiïance  ;  &  que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  Impériale  l'ayant  informée  que        166.^. 
le  HoiL-hou  précédent  (i  5)   étoit  allé  à  Batavia  pour  fe  faire  revêtir  de  cette 
commiiîion  ,  il  ne  conviendroit  pcfinc  qu'un  autre  fût  renvoyé  à  fa  place.  Ho- 
genhoek  répondit  qu'il  ne  pouvoir  point  alTurer  que  Noble  fût  choifî ,  ou 
qu'il  confentîtà  revenir.  Cette  réponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  Général. 
Il  tourna  fon  chagrin  fur  le  départ  précipité  de  Bort  j  &  lui  reprochant  d'être 
caufe  que  les  Rébelles  n'avoient  pas  été  tout-à-fait  réduits ,  il  l'accufa  d'avoir 
feint  que  fa  commiffion  étoit  limitée.  Hogenhoek  fe  rendit  de-là  chez  le      Fcfti"  q"^  '« 
Gouverneur ,  où  il  étoit  invité  à  dîner.   En  chemin  il  rencontra  un  A'Iandarin  ck)°me  rn'ogen- 
qui  venoit  le  prelTer  de  faire  plus  de  diligence,  parce  que  le  dîner  étoit  prêt  iî^f;''' 
&c  que  les  Commilfaires  Impériaux  étoient  à  l'attendre.  Il  trouva  le  Gouver- 
neur adis  au-deflbus  d'eux.  Les  fiéges  étoient  couverts  de  damas  brodé  en  or. 
Les  Commiiïaires  lui  firent  des  excufes  de  ne  lui  avoir  point  rendu  leur  vi- 
fite  ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  encore  exécuté  leur  commiffion.  On  vit  pa- 
loître  auffii-tôc  le  dîner  ,  qui  fut  compofé  de  trente-fix  fervices. 

Peu  de  jours  après  ,  les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commiflaires  fe  rendi-     Artifices  deî 
rent  auMagafm  HoUandois ,  pour  augmenter  le  prix  des  (oies.  Ils  déclare-  vendre  kurs 
rent  au  Facteur  qu'ils  avoient  appris  que  les  HoUandois  en  avoient  acheté  ^°^'=^' 
une  quantité  fort  confiderable  &;  l'avoient  fait  paffer  à  Batavia  ;  que  cette  en- 
treprile  étoit  contraire  aux  Ordonnances  de  l'Empereur,  mais  qu'on  vouloir 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices  ;  que  les  Commilfaires  Impé- 
riaux avoient  même  apporté  une  provifion  de  foie  ,  &  qu'ils  fe  flattoient  que 
le  Fadeur  ne  refuferoit  pas  de  l'acheter  d'eux  ;  fans  quoi  ils  étoient  les  maî- 
tres d'engager  le  Viceroi ,  le  Général  &  le  Gouverneur  à  lui  défendre  d'en 
acheter  d'autres  fans  la  permiffion  de  l'Empereur.  LeFafteur  répondit  comme 
il  avoir  déjà  fait  dans  la  même  occahon. 

Le  io  ,  Hogenhoek  alla  complimenter  le  Viceroi,  qui  étoit  revenu  de  ^  Confi^rer.o; 
Tong  fua  &  de  La-mona  ,  après  avoir  conquis  ces  deux  Illes.  Dans  l'entre-  aveckvkcroi. 
rien  ,  ce  Seigneur  renouvella  fes  plaintes  fur  la  conduite  de  l'Amiral  Bort  , 
qui  étoit  parti  fans  lui  en  donner  d'autre  avis  que  par  une  Lettre,  &  qui  la 
lui  avoir  même  envoyée  fi  tard  qu'il  n'avoir  point  eu  le  tems  d'y  répondre.  Il 
ajouta  qu'étant  peu  fatisfait  du  caractère  de  l'Amiral,  il  fouhaitoit  qu'on  lui 
donnât  bien-tot  un  fuccelfeur.  Hogenhoek  répondit  que  ce  choix  dépendoic 
«ntiérement  du  Roi  de  Batavia. 

Cependantla  Lettre  de  l'Empereur  demeuroir  fermée ,  dans  l'abfence  du  „  ^-^  '^""^  f^ 

ir-  ■   o      J      A- '      '      1      T,/    •      '  ■      '  J  J  1      i.r\\         1  lEmpercur   eil 

Viceroi  &  du  General.  Mais  erant  arrives  tous  deux  dans  la  Ville,  le  11  au  tcnùfe  aiux  Hoi- 
foir ,  ils  firent  avertir  les  HoUandois,  par  un  Mandarin ,  de  fe  rendre  le  len-  t^ndois. 
demain  chez  le  Pou-rlyen-tfya  de  l'Empereur.  Hogenhoek  y  trouva  le  Géné- 
ral ,  le  Gouverneur  &  les  Mandarins ,  qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tôt  ce 
Seigneur  parut  avec  les  Commiiraires  Impériaux  ,  qui  apportoient  la  Lettre 
&  les  préfens  ,  compofés  de  mille  taëls  d'argent  &  de  foixante  pièces  de  foie 
&de  brocard.  La  Lettre  étoir  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  &  placée    ,  circonflanccs 
1  •  •  r  1    tX         I  '      1      r'^  o       •   1  "^  de  cette  ceremo- 

dans  une  petite  armoire  en  torme  de  Temple,  ornée  de  ngures  &  richement  nie. 

dorée.  L'armoire  éroit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 

(iy~i   C'efb-à-<îire,  Préfident,  11  donnoit  ce  titre  à  Noble,  Chef  précédent  des  aiFaires 
Hollaiidoires. 

Rr  ij 
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MoNTANUs.  vernis  à  la  Japonnoife ,  Se  la  livrée  des  porteurs  étoic  rouge  &  jaune.  Ils 
1664.  écoient  fuivis  de  quatre  perfonnes,  qui  portoient  cinq  ou  fix  tables  rouges  à  la 
Japonnoife  ,  couvertes  de  damas  ,  fur  lefquelles  étoient  étallés  les  préfens. 
Les  Commiffaires  fuivoient  à  cheval ,  avec?  un  cortège  de  plufieurs  Nobles. 
Celui  qui  fermoir  la  marche  avoir  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perlonnes 
qui  batcoient  du  tambour ,  ou  qui  jouoientde  diverfes  fortes  d'Inftrumens.  A 
l'entrée  de  cette  proceffion  ,  Hogenhoek  fut  averti  par  le  Général  de  baiffec 
la  tête  &  le  corps  pour  la  faluer.  Elle  continua  de  s'avancer  jufque  dans  la 
grande  falle,  où  le  Viceroi  &  les  autres  Grands  étoient  déjà  placés;  mais  ils 
le  levèrent  pour  délibérer  quelques  momens  enfemblé.  Enfuite  Hogenhoek 
reçut  ordre  de  fe  mettre  à  genoux,  &  de  demeurer  dans  cette  (ituation  pen- 
dant qu'on  fit  la  le£ture  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  CommiiTaire  la 
lui  mit  fur  le  bras ,  &  l'obligea  de  bailfer  plufieurs  fois  la  tête  fans  quitter  la 
même  pofture.  On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taëls  & 
pour  les  étoffes. 
Comment  la  Les  Grands ,  que  l'Auteur  appelle  Leurs  Excellences ,  prirent  place  enfuite 
an  l'o^'omenc  tics  fous  un  dais.  Ils  invitèrent  Hogenhoek  à  s'alfeoir  près  d'eux  ,  &  firent  appor- 
Woihndois.  jer  m-,  poc  de  lait ,  mêlé  de  beurre  de  Peking  Se  de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi  fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Général ,  qui  le  fut  immédiatement  des 
Commiflaires  ,  comme  eux  des  HoUandois  &  des  Gouverneurs.  Hogenhoek 
fit  porter  la  Lettre  Impériale  far  l'épaule  d'un  de  fes  gens ,  &  les  préfens  fuf 
des  palanquins.  .Les  ruesétoient  remplies  d'une  foule  de  fpeétateurs  ,  battant 
du  tambour  ou  jouant  des  Inftrumens.  En  arrivant  à  fon  logement  ,  il  y  (uc 
reçu  par  deux  Kou-tfyen-tfye  de  l'Empereur  ,  avec  trois  décharges  de  mouf- 
queterie  ;  &  les  tambours  battirent  une  heure  entière  devant  la  Lettre.  Mais 
leur  vue  n'étoit  que  d'obtenir  quelques  pièces  d'argenr.  On  confeilla  auDi- 
redeur  HoUa^ndois  d'être  un  peu  plus  libétal  que  Noble  ne  l'avoit  été  l'année 
précédente ,  &  d'aller  faire  ks  remercîmens  le  lendemain  aux  CommiGTaires 
Impériaux,  parce  qu'il  étoit  rarement  arrivé  jufqu'alors  que  les  préfens  de: 
l'Empereur  eulTent  été  fi  magnifiques.  Sa  Lettre  commençoit  par  cette  For- 
mule Chinoife  :  Moi,  KoNG-Hl ,  j'envoie,  eau  Latn  à  Baltui^ar ,  Amiral 
HoUandois.  Elle  ne  contenoit  que  des  remercîmens  pour  les  derniers  fervices 
RepreTcmations  que  l'Amiral  Bort  avoit  rendus  auxTartares.  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  fe 
Hoiiamiois."  rendre  le  lendemain  avec  toute  fa  fuite  chez  le  Vicsroi ,  chez  le  Général  & 
chez  les  Commiflaires  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu'il  étoit  peu  fatis- 
fait  d'une  Lettre  où  l'on  ne  parloir  pas  du  Commerce  &  de  rétabliffemenc  des 
HoUandois,  ni  de  la  jonélion  des  Tarrares  avec  leur  Flotte  pour  la  conquête 
de  Tay-wan.  Il  ne  diflîmula  point  qu'après  tant  de  promelTes,  l'oubli  de  cec 
article  juftifioit  toures  les  plaintes  que  l'Amiral  avoit  faires  de  leur  inconftan- 
ce.  Il  leur  reprocha  de  n'avoir  pas  été  fidèles  à  leurs  engagemens  fur  le  moin- 
dre article.  Enfin  ,  il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort 
mauvaife  part  qu'on  n'eût  retenu  fes  Miniftres  pendant  deux  ans  que  pour  les 
amufer  par  des  paroles, 
rif'ponfeduvi'  Le  "Viceroi  répondit  d'un  air  mécontent,  qu'à  la  vérité  l'Empereur  avoic 
promis  aux  HoUandois  de  leur  accorder  quelques  permiflions  de  commerce  , 
mais  qu'il  avoit  exigé  d'eux  une  ambaflade  de  deux  en  deux  ans  ;  que  les 
Tartares  ne  manqueroient  pas  de  fe  joindre  à  leur  Flotte  lorfqu'elle  feroic 
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revenue  de  Batavia  -,  que  fi  le  Roi  de  Batavia  envoyoit  ini  Ambadlideur  ,  on   ivToNrT^™ 

le  feroit  conduire  immédiatement  à  Peking  ,  avec  des  lettres  de  recomman-        166  a. 

dation  ;  qu'alors  les  HoUandois  pouvoienc  compter  d'obtenir  une  permif- 

lion  confiante  de  venir  à  la  Chine  pour  le  commerce  ,  &  la  pcfleffion  d'une 

Ifle  ou  de  quelqu'autre  terrain  pour  leur  établiflfement.  Hogenhoek  reçut  la 

même  reponle  du  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa  nifconrs  !iiL:i^qi!s 

moins  fon  reirenrime.nt.  Il  déclara  que  des  préfens  aufii  magnifiques  que  ceux  povi?™"^'  ^'' 

de  l'Empereur ,  &  l'honneur  d'une  lettre  fcellée  ,  dans  laquelle  il  attribuoit 

fes  vi6boires  à  la  Flotte  de  Hollande  ,  étoient  des  faveurs  ii  importantes  &cfï 

Imgulieres,  que  les  Hoilandois  dévoient  en  être  contens  ,  quand  ils  n'en  ob- 

tiendroient  pas  d'autres. 

Hogenhoek  répondit  qu'il  étoit  extrêmement  toucbé  des  bontés  de  TEm-  Il  continue  fa*- 
pereur  ,  mais  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Hoilandois  avoient  la  pcrmifilon  '>-'"^^™'^'^"' 
de  commercer,  ils  rccevoient  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées  ,  qui  ne 
fervoient  pas  plus  à  leur  sûreté  qu'à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays  ;  que  por* 
tant  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  non-feulement  ils 
n'étoient  limités  nulle  part  pour  le  tems ,  mais  ils  recevoient  des  careiïes 
dans  les  Régions  qu'ils  fréquentoient ,  ils  s'y  rendoient  aufîifouvent  qu'ils  le 
jugeoient  à  propos ,  &  ne  fe  conduifoient  entr'eux  que  par  leurs  propres  loix. 
Le  Général  répliqua,  d'un  ton  irrité  ,  que  chaque  Pays  avoit  fes  ula^^es ,  de 
que  tels  étoient  ceux  de  la  Chine  •,  que  lî  les  Hoilandois  ne  goûtoient  pas  la 
propofirion  d'envoyer  un  AmbaflTadeur  tous  les  deux  ans ,  ils  avoient  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux  ;  mais  que  s'ils  manquoient  à  cette  condition 
dans  le  tems  limité  ,  ils  dévoient  s'attendre  à  tirer  peu  de  fatisfadion  de  ' 

leurs  voyages.  Une  réponfe  fi  vive  échauffa  la  hardielTè  du  Directeur  Hoi- 
landois jufqu'à  lui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral ,  qu'à  tout  autre  ,  puilque  c'étoit  lui  même  qui  s'étoit  engagé  à  faire  venir 
de  la  Cour  des  lettres  fcellées  &  conformes  aux  vues  des  Hoilandois  j  Sc 
qu'au  fond  ,  l'honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi ,  puifqu'après  tant  de  peines 
&  de  foins  pour  rendre  fervice  aux  Tartares  ,  ils  ne  demandoient  point  d'au- 
tre récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.  Cette  fermeté  parut  faire  beau- 
coup d'impreffion  fur  l'anfemblée.  Après  avoir  gardé  quelques  moraens  lé  Les  oif.ckrD 
filence ,  le  Viceroi  changea  de  difcours  ,  &  demanda  des  nouvelles  de  Noble.  ^^_';'='"  s'ado«- 
Auiîî-tôt  le  Général  en  prit  occafion  d'alTurer  ,  qu'au  retour  de  Noble  les 
Hoilandois  obtiendroient  tout  ce  qu'ils  avoient  propofé;  mais  il  ajouta  qu'ils 
dévoient  être  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à  l'égard  des 
Agens  du  Pays.  Hogenhoek  ,  s'adreiïant  au  Viceroi ,  le  pria  de  régler  lui- 
même  ce  qu'il  falloir  donner  de  plus.  Ce  Seigneur  répondir  que  les  Hoi- 
landois dévoient  fe  confulter  là-deffiis  &  faire  ce  qui  leur  paroîtroit  conve- 
nable. Après  cette  conférence  ,  le  Direéleur  fe  rendit  chez  les  CommilFaires  condafiondB 
Impériaux  ;  &  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux  fur  le  commerce  ,  il  leur  té-  <li'ï'«cnd. 
moigna  qu'il  s'étoit  flaté  de  recevoir ,  par  leurs  mains  ,  des  lettres  plus  confor- 
mes à  ks  efpérances.  Us  lui  répondirent  qu'ils  avoient  apporté  au  Viceroi  ,  au 
Général  &  au  Gouverneur  l'ordre  de  recevoir  favorablement  les  Ambalfa- 
deurs  Hoilandois,  &  de  les  faire  conduire  immédiatement  à  la  Cour.  Ils 
ajoutèrent  que  non-feulement  le  commerce  feroit  alors  libre  &  ouvert ,  mais 
que  s'il  défiroit  quelque  chofe  de  plus  pour  l'intérêt  de  fa  Nation ,  ils  ne  dou- 

Rriij 
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MoNTAHLis.     coient  pns  qu'il  ne  l'obtînt  facilement  de  Sa  A-Iajefté  Impériale,  qui  avoit 
i66±.        conçu  pour  les  HoUandois  autant  d'afteétion  que  d'eftime.  Enfin  ,  ils  lui  pro- 
mirent d'employer  leur  crédit  à  la  Cour  ,  pour  leur  faire  accorder  une  per- 
miflîon  de  commerce  aulîi  confiante  qu'ils  la  défiroient. 
Prëfens  des        Hogcnhoelc  ne  penfa  le  lendemain  qu'à  délivrer  fes  préfens.  Celui  qu'il 

Ho  an  u!s.  Jeftinoit  au  premier  Commllfaire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d'écar- 
late  5  d'une  demie  chaîne  de  corail  fanguin ,  qui  péfoit  vingt-fix  onces ,  de 
deux  pièces  de  perpétuane  colorée ,  fix  pièces  de  toile  ,  &  quatre  cpées  fort 
riches,  il  donna  au  fécond  dix-lept  aunes  d'écarlate ,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces ,  deux  pièces  de  perpétuane ,  quatre  pièces  de 
toile  &  deux  èpées.  Les  Mandarins  &  les  autres  Officiers  du  cortège  reçurent 
aufli  des  préfens  proportionnés  à  leur  qualité. 
Fête  ciimoife        Le  29  ,  les  HoUandois  affilièrent  à  la  fête  de  P'i-lou ,  qui  efl:  célébrée  ,  dans 

&fcn  origine,  joutc  l'étendue  de  l'Empire,  pat  des  jeux  &  des  combats  fur  l'eau.  Les  Bar- 
ques qui  fervent  à  cette  folemnité  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  &  de 
banderoUes  de  foie.  On  raconta  au  Diredeur  qu'un  Gouverneur  de  Paracelks , 
Ifle  remplie  d'or  &  d'argent,  &  féconde  en  toutes  fortes  de  biens ,  ayant  pré- 
dit qu'elle  feroit  engloutie  par  les  flots ,  le  fauva  (ur  la  Côte  de  la  Chine  avec 
(is  amis  &  tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prédidion.  L'Ifle 
s'abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C'étoit  alfez  pour  le  faire  regarder 
comme  un  Prophète  ,  ou  comme  un  Dieu  de  la  mer ,  à  l'honneur  duquel  on 
fe  crût  obligé  d'établir  une  fête. 

Le  3  0  ,  un  Mandarin  vint  prier  Hogenhoek  de  la  part  du  Général  Lipovi , 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  chez  les  Comrniflaires  Impériaux. 
En  y  arrivant,  il  les  trouva  occupés  à  plier  leur  bagage  ,  &  fur-tout  à  lier, 
deux  à  deux,  fept  ou  huit  cens  Efclaves  des  deux  fexes,  du  butin  des  Ifles  de 
Que-moui  &d'A-moui.  A  leur  départ ,  ils  remercièrent  le  Direébeur  de  fes 
préfens  i  mais  ils  parurent  douter  que  l'Empereur  leur  permît  de  garder  tant 
de  richelTes.  Hogenhoek  but  avec  eux  à  la  fanté  de  Sa  Majefté  Impériale, 
dans  un  grand  verre  ,  qui  fit  pkifieurs  fois  la  ronde.  C'étoit  du  vin  d'Efpagne  , 
qu'il  avoit  fait  apporter.  Les  Commilîaires  admirèrent  beaucoup  l'excellence 
de  cette  liqueur ,  &  prièrent  Hogenhoek  d'en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  cortège  ,  pour  les  mettre  en  état  d'en  parler  à  Peking. 

sovir^'noac''e'I'ii'  ^^  jourfuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  maifon  fermées,  pour  dé- 

àf&ires.  clarer  la  rèfolution  qu'il  prenoit  de  renoncer  aux  affaires.  Son  grand  âge  , 

&  les  inilances  de  fa  femme  ,  qui  étoit  Tante  de  l'Empereur  ,  lui  avoient  faic 

demander  la  permiffion  de  retourner  à  Peking  ,  quoique  le  Confeil  d'Etat 

l'eût  nommé  Gouverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de  l'Empire. 

Les Hoiimdoi's        Depuis  dcLix  mois  on  s'étoit  difpenfè  de  fournir  aux  HoUandois  les  fom- 

irieurpuion-'  mes  affignécs  pour  leur  table.  Il  s'en  plaignirent  d'abord  au  Gouverneur  de 
Hok-fyeu  ;  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes ,  il  les  adrefferent 
au  Viceroi  &  au  Général ,  qui  parurent  fort  mécontens  des  Officiers  chargés 
de  ce  foin.  Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fufl^ent  payés  dès  le  jour  (uivant , 
&  qu'à  l'avenirje  payement  de  la  penfion  fe  fît  exadement  à  la  fin  de  chaque 
Leur  démêlé  mois.  Hogenbock  demanda  auffi ,  de  la  part  du  Roi  de  Batavia  ,  qu'on  lui 

falL^Jdek^s   rendît  enfin  les  Prifonniers  HoUandois  qui  avoient  été  renvoyés  de  Formofa. 

j.iiropn;ers,        jy^^jj  jg  Général  lui  fit  dire  qu'ayant  écrit  là-deffius  à  Tfye-kan-tfya  ,  il  avoic 
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reçu  pour  réponfe  que  les  Prifonniers,  ians  en  excepter  quelques  petits  Né-  j/.o:  "~"7 
gies  qui  avoienc  été  pris  avec  eux  ,  aimoient  mieux  are  coupés  en  pièces  ,  que  10.-4. 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  Hogenhoek  témoigna  fort  vivement  que  le  lan- 
gage qu'on  leur  attribuoit  ne  pouvoit  lui  paroître  vraifemblable  ,  lorfqu'ils 
le  ïaifoient  preiïer  tous  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.  Il  n'ignoroit  pas , 
ajouta-t-il,que  depuis  qu'il  avoic  commencé  à  foUiciter  pour  eux  ils  avoienc 
été  chargés  de  fers  &  plus  étroitement  refferrés.  Entin  ,  il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kau-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.  Le  lendemain  , 
écrivant  à  Lipovi  fur  le  même  fujet,  il  lui  déclara  que  fi  les  Prifonniers  n'é- 
toient  pas  délivrés ,  il  ne  répondoit  pas  des  troubles  que  ce::e  injuftice  pou- 
voit caufer.  Cet  avis  fut  regardé  comme  une  menace.  Le  Général  répondit 
que  les  HoUandois  dévoient  fçavoir  qu'il  dépendoit  de  lui  d'en  ufer  bien  ou 
mal  avec  eux ,  &  qu'il  le  prioit  d'employer  d'autres  exprellions  ,  ou  de  ne  plus 
paroître  devant  lui.  Heureufement  le  Secrétaire  du  Viceroi  ,  rendant  une  vi- 
lîte  au  Diredeur  ,  fut  informé  de  ce  différend  ,  &  promit  d'en  parler  à  fon 
Maître.  Ses  bons  offices  &  l'entremife  du  Viceroi  réconcilièrent  enfin  Ho- 
genhoek avec  Lipovi. 

Le  6  de  Juillet ,  on  vit  partir  le  Kon-bon  ,  ou  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu ,  Evenemens  4i 
avec  un  Corps  de  Trouppes  ,  pour  aller  faire  le  fiége  du  Château  de  Tiolo  ,  ^^''^' 
où  le  vieil  Ova-Tonge  ,  Officier  de  foixante-dix  ans  ,  commandoit  trois 
mille  hommes  qui  avoient  réfifté  auxTartares  depuis  le  rems  de  Ching-chi- 
long ,  père  de  Koxinga.  Deux  jours  après  ,  Tfye-kan-tfya  fe  rendit  à  Jen- 
ping ,  dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  contre  l'inclination  des  Habitans. 
On  lui  lailTa  quatre  ou  cinq  cens  Soldats  &:  quatre- vingt  Joncs ,  qui  dévoient 
accompagner  les  HoUandois ,  au  retour  de  leur  Flotte,  pour  la  conquête  de 
Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  de  Nan-king  ,  qui'étoient  Commerce pio- 
venus  avec  leurs  foies  crues  de  la  Province  de  Che-kyang,  les  porterentà  Sink-  '"'"^  '^^  '"  '""*' 
fyan  ,  fans  paroître  dans  le  canton  de  Hok-fyeu;  ce  qui  nuifît  beaucoup  aux 
,  eipérances  des  HoUandois.  Enfuite  Hay-tan-kon ,  Gouverneur  de  Synk-fyeu , 
&  d'autres  Seigneurs  intérefles  au  commerce  ,  n'ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchandifes  défendues ,  pour  le  Japon  jles  Manilles  &  Tay-v/an ,  eurent 
recours  à  ce  ftratageme  :  Ils  firent  embarquer  en  plein  jour  des  marchandifes 
ordinaires;  &  lorfque  la  cargaifon  fur  achevée  ,  ils  publièrent  adroitement  • 

qu'on  avoit  vu  paroître  quelques  Bâtimenç  ennemis  fur  la  Côte.  Auffi-tôt  tous 
les  Joncs  furent  déchargés ,  fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l'Ennemi. 
Mais  les  Seigneurs  Marchands  ayant  profité  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  y 
faire  porter  leurs  foies  de  contrebande,  les  firent  partir  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour.  Ces  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des 
Officiers  de  la  Douane  ,  qui  font  gagnés  par  des  préfens ,  ou  forcés  de  fe 
taire  par  la  crainte. 

Le  17  ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  accompagnée  de  pluies impétueu-  F"fi™'"«  ^'■'■lî^- 
fes ,  qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  &  qui  caoferenr  beaucoup  de  '^ 
ravages  dans  la  Province.  Une  partie  des  maifons  de  Hok-fyeu  futabbatue 
par  la  violence  des  torrens ,  &  vingt  perfonnes  y  furent  noyées.  Tout   le 
Fauxbourg  de  Lam-thay  (i  5)  fut  inondé  jufqu'à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 
(lé)  C'eft  un  Fauxbourg  de  Hok-fyeu. 


Èùure, 


320  HISTOIRE     GENERALE 

MoNTANus.    ^^  Synk-fyeu ,  qui  fut  la  plus  maltrairce  ,  perdit   quatre  mille  Habitans. 
166^.        L'eau  monta  jufquà  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  Fore,  &  des  Villages  en- 
tiers furent  entraînés  aux  environs.  On  eftima  la  pertedela  foie  crue,  dans 
cette  feule  Ville,  à  deux  mille  quatre  cens  pikols;  ce  qui  en  fit  monter  le 
prix  jufqu  a  deux  cens  tacls. 

Lez9,  Hogenhoek  fe  crut  obligé  de  vlfiter  le  Général  Lipovi,  qui  étoit 
indifpofé.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  demanda 
pourquoi  la  Flotte  HoUandoife  tardoic  fi  long-tems.  Il  ajouta  qu'aufli-tôt  que 
r Amiral  feroit  arrivé  aux  Ifles  Pifcadores,  le  grand  Ma.nàznn  Ifaj  tan-kon  , 
Gouverneur  de  Sink-fyeu  ,  TJye-te-toc ,  &  deux  autres  Officiers  avoient  or- 
Linovieftnom-  dre  de  s'y  tendre  pour  tenir  conleil  avec  lui.  Trois  femaines  après ,  les  Hol- 
d^|ia°"'ce"'^que  l^'ii^ois  furent  informés  que  le  Général  avoir  reçu  la  permilllon  de  retourner 
Office  lui      à  la  Cour ,  &  qu'il  étoit  nommé  Confeiller  d'Etat.  Mais  cette  dignité  lui 
coûtoit  huit  tonnes  d'or  (17)  &  quantité  de  riches  préfens.  ils  apprirent  auffi 
que  les  Joncs  à'^n-pi-kya  en  avoient  enlevé  un  de  Hay-tan-kon ,  qui  reve- 
noit  des  Manilles  chargé  de  cent  cinquante  mille  reaux  (18)  d'Efpagne , 
tandis  que  de  fon  côté  Hay-tan-kon  avoit  pris  fur  An-pi-kya  neut  Joncs 
chargés  de  riz  ,  qu'il  avoit  fait  conduire  à  Tfan-cheu ,  où  ce  grain  étoit  à  fort 
haut  prix.  L'Auteur  ne  put  comprendre  d'où  venoient  ces  hoftilités ,  entre 
gens  qui.  eommerçoient  d'ailleurs  enfemble ,  l'un  en  foie  &  en   cottons, 
l'autre  en  riz. 
_  Hogenhoek  eft       Le  24,  Hogenhoek  s'étant  rendu  avec  tout  fon  cortège  chez  le  Vlceroi  , 
icberie vicèrol     l"-^^  l'avoit  invité  à  dîner  ,  trouva  la  falle  de  l'audience  remplie  de  Manda- 
rins &  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  alfis  fur  une  forte  de  Trône.  Il  portoit 
au  cou  une  chaîne  d'or  ,  à  laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  (15)). 
Après  quelques  momens  de  filence  ,  il  apprit  au  Dired:eur  qu'il  avoit  reçu 
la  répbnfe  de  Sa  Majefté  Impériale  aux  lettres  qu'il  avoit  écrites  depuis  plus 
de  trois  mois  en  faveur  des  HoUandois,  mais  dont  il  n'avoit  pas  voulu  leur 
parler,  parce  qu'il  s'éroit  cru  sûr  d'obtenir  fa  demande.  Elle  confiftoità  faire 
envoler  au  Roi  Matzuiker  un  préfent  de  deux  mille  taëls  d'argent  &  de  cent 
Idée  qu'il  y  (]on.  piéccs  de  brocatd  d'or  ;  faveur  qui  étoit  accordée.  Mais  l'Empereur  envoyoit 
4eV vicero'is  de  ^^^  même-tem.s  deux  Mandarins,  dans  la  feule  vue  de  demander  fi  Batavia 
^iojiande.  étoit  gouverné  par  deux  Ongs  (20)  ou  par  un  feul.  Cette  difficulté   venoic 

de  la  différence  des  deux  lettres  que  Sa  Majefté  avoit  reçues  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  portoit  fimplement  le  nom  de  Mat- 
zuiker Gouverneur  général  ;  &  celle  qui  étoit  venue  par  Hok-fyeu  étoit  aux 
noms  du  Capitaine  More  &  de  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Ho- 
genhoek d'éclaircir  l'embarras  de  la  Cour.  Il  répondit  au  Viceroi  que  Mat- 
^uiker  éîoK  le  nom  du  Gouverneur  général,  &  que  Capitaine  More  n'étoic 
qu'un  titre  ,  qui  lui  avoit  .été  donné  par  les  Indiens ,  pour  fignifier  qu'il  étoit 
le  Chef  ou  le  Riaître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  Con- 
feillers  ou  de  Sous-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  fous  fes  ordres.  Dix-fept  ou 

(17)    Les   Holiandois  entendent   par  une         {l'-y  On  a  Jéja  vu  que  les  Chinois  en  font 

tonne  d'or  ,  cent  mille  florins.  ufage  ponr  leurs  prières.  Ogilby  les  appejie 

(  I  S)  11  faut  fans  doute  entendre  piaftres,  ou  Aqs  Avemarys. 
pièces  de  huit ,  fans  quoi  la  fomme  feroit  mé-         (lo)  Ce  mot  fignifie  Ke/. 

dix-buit. 
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'dix-huit,  répondit  Hogenhoek.  «<  Comment?  reprit  le  Viceroi  avec  beau-  u^^^tÂnvÏ? 
»  coup  d'étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  efl-il  poffible  ?  Je  n'aurois  jamais        i6C,^. 
.•'  ctLi  que  i'Ong  de  Batavia  eût  un  fi  grand  nombre  de  Vicerois  fous  lui  (xi).    Refpeadeschi- 
Le  Directeur,  louriant  d'un  airmodefte  ,  répondit  qu'il  ne  difoit  rien  que  de  grandsToms! 
certain ,  &c  nomma  la  plupart  de  ces  Vicerois  prétendus.  Alors  ,  dit  l'Auteur  , 
le  Viceroi  jetta  un  regard  ferme  fur  tous  fes  Confeillers,  qui  baififerent  la 
tête  par  refped  pour  le  Roi  de  Batavia  &  pour  tous  les  Vicerois  HoUandois. 
Enfuite  l'ordie  tut  donné  de  fervir  le  dîner  ,  &  toutes  les  tables  furent  appor- 
tées ,  avec  beaucoup  de  variété  dans  les  mets.  L'humeur  du  Viceroi  parut  plus 
gaie  qu'elle  n'étoit  ordinairement.  Il  but  plufieurs  fautes  ,  &:  le  feftin  fut  ac- 
compagné de  comédie  &  de  mufique.  A  la  fin  on  apporta  trois  grands  vafes , 
compolés  de  cornes  de  rhinocéros  ,  dans  lefquels  Hogenhoek  &  un  autre 
Fadeur  qui  l'accompagnoit ,  futenc  obligés  de  boire  trois  fois  à  la  fanté  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes ,  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoir  rendre  compte  à  l'Empereur  des  difcours  qu'ils 
avoient  tenus,  &  qu'il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d'incertain,  parce 
que  la  moindre  faulfeté  déplairoit  beaucoup  à  Sa  Majefté  &  au  Confeil.  Ho- 
genhoek l'alTura  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  vrai ,  &c  fe  retira  fort  fatisfait  de 
i'opinion  qu'il  avoit  donnée  de  (a  Nation, 

Le  25  ,  il  fut  traité  avec  la  même  diftindion  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jour  fuivant ,  les  deux  Commiffaires  de  Peking  vinrent  lui  demander  ,  dans 
fon  logement,  le  nom  Se  les  titres  deMatzuiker  ;  non  ,  lui  dirent-ils ,  qu'ils 
n'en  fulfent  déjà  bien  inftruits  par  le  Viceroi  &  le  Général ,  mais  parce  qu'ils 
ctoient  bien-aife  de  les  entendre   lui-même  ,  pour   en  rendre  un  compte 
plus  exad  à  l'Empereur.  Le  17  ,  lameredeKoxinga  &Sybiafon  frère,  arri-    i-amcreeleKa- 
verent  à  Hok-fyeu  &  demandèrent  des  guides  pout  fe  rendre  à  Peking ,  où  la  rônrappeUé/à'^ 
crainte  de  quelques  nouveaux  troubles  faifoit  defirer  à  l'Empereur  qu'ils  al-  Peking. 
laflent  s'établir.  Us  s'étoient  foumisaux  Tartares  avant  l'arrivée  delà  Flotte 
HoUandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  desCommilTaires    PréfensdeHa- 
par  le  Général  Li-po-vi ,  leur  rendit  les  devoirs  ordinaires ,  auxquels  il  joignit  comnii'r&ires. 
quelques  préfens.  11  donna  au  premier  vingt-cinq  tacls  d'argent ,  envelopés 
daas  un  papier  ;  quinze  au  fécond  ;  fept  au  Hérault  &  cinq  pour  être  diftribués 
entre  les  gens  de  fa  fuite.  On  lui  avoit  diété  les  termes  de  fon  compliment  :  Il 
dit  aux  Commiffaires  qu'il  avoit  vendu  toutes  fes  marchandifes ,  &  que  le 
préfent  qu'il  les  prioit  d'accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pendant  le 
voyage  (iij. 

(11)  li  n'eft  pas  furprenant  que  les  Portu-     vérité, 
gais  donnaffenc  quelque  fujet  de  plainte  aux         (11)    Montauus,'  uhifup.  p.  15I.  &  fuiir. 
îrlaichands  de  Hollande  ,  en  expliquant  la 
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CHAPITRE       IV. 

Koyage  du  Seigneur  Van  -IÎOOB.N  ,  Ambajfadeur  Hollando'is 
à  La  Chine  &  dans  la  Tartarie  orientale. 


Pi-o'et  d'une 
nouvelli;  Ambal- 
fadc  des  HoUan- 


Suite  (le  l'Am- 
liaffadfiiu:. 


Navigation  de 
J'Ambafiadeur. 

Sa  réceprion  fur 
la  Côte  de  JFo- 

kyen. 


LE  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à  renvoyer  leur 
Flotte  à  Fo-kyen  ,  comme  l'Amiral  Bore  l'avoir  fait  eiperer  au  Viceroi 
Sing-la-mong i  miii'i  après  de  longues  délibérations  fur  les  intérêts  de  leuc 
Commerce,  ils  fe  déterminèrent  à  tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking.- 
par  une  magnifique  Ambaffade&de  riches  préfens,  pour  obtenir,  s'il  écoic 
polTible  ,  un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  le  promsttoient  tant  d'avanta- 
ges. Peur  Van-Hoorn ,  Confeiller-privé  &  Tréforier  de  l'Inde ,  fut  deftiné- 
à  cette  importante  entreprife ,  avec  une  fuite  de  vingt  perfonnes.  On  lui  don- 
na ,  pour  premier  Confeillerd' Ambairade  ,  Conjlamln  Noble- ,  qui  fut  revêtu 
en  même-tems  de  la  qualité  de  Diredieur  du  Commerce  à  Hok-fycu ,  ou  Fu~ 
cheu-fu.  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  (23).  Jean  Putmans  fut  nommé 
Fadeur  &  Maître  des  cérémonies  ;  Jean  Vanier-Doer  ,  Secrétaire ,  &  Gysbert' 
Ruwenort ,  Maître-d'hôtel.  Le  refte  du  cortège  confilfoit  en  fix  Gentilshom- 
mes ,  un  Chirurgien ,  fix  Gardes ,  deux  Trompettes  &  un  Cuifmier.  Si  l'Am- 
baffadeur  mouroit  dans  le  voyage  ,  Noble  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  En- 
fin ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  l'AmbafTade ,  on  fit  équiper  fix  Valifeaux ,  qui 
furent  chargés  de  préfens  &  de  marchandiies.  On  y  mit  un  grand  nombre  de- 
Soldats&de  Matelots.  Plufieurs Chinois,  établis  depuis long-tems  àBatavias, 
prirent  cette  occafion  pour  retourner  dans  leur  Patrie..  La  Flotte  mit  à  la  voile 
le  4  de  Juillet  (14}  166^. 

La  moudon  d'Eft,  où  l'on  étoit  alors ,  rendit  la-  navigation  fi  douce ,  qu'on 
arriva  le  5  d'Août  dans  le  Port  de  la  Rivière  de  Hok-fyeu  (25).,,  où  bien-tôc 
un  Tartare  ,  envoyé  par  le  Gouverneur  de  Min-Ja-^en  (16) ,  vint  prendre  des. 
informations  à  bord ,  &  raconta  pour  première  nouvelle  que  le  Général  Li- 
po-vi  étoit  morr.  Le  jour  fuivant ,  un  Mandarin  vint  demander  fi  la  Flotte 
apportoit  un  Ambafladeur,  &  s'offrit  dans  cette  fuppofiticn  à  porter  les  Let- 
tres d'avis  au  Viceroi  Sing-la-mong  &  au  nouveau  Général  ,  qui  fe  non-unoic 
Syang-po-vi.  On  accepta  fes  fervices.  Le  7  >  trois  autres  Mandarins  vinrent 
propoferdiverfesqueftions,  &  demandèrent  en  particulier  à  voir  les  préfens. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofité  jufqu'au  lendemain.  Dans  l'inter- 
valle ,  le  Secrétaire  &  l'Interprète  de  rAmbalfadeur  ,  qu'on  avoir  envoyés  à 
Hok-fyeu  avec  le  premier  Mandarin  ,  avoienr  remis  les  Lettres  au  Viceroi  , 
au  Général  &  au  Gouverneur.  Aux  queftions  qu'on  lui  avoic  faites,  il  avoir  ré- 

(i?)   On  3  remarqué  ,  dans  te  Journal  pré-  Juin, 
cèdent,  que  Hok-fyeu  eft  la  même  chofc  que         (15)  Quelques  VailTeaux  jetterent  l'ancre. 

Chang-chcu-fn  -,  &  que  Chang-cheu-fu  n'eft  au-  entre  ce  Port  &  Fiu-hay. 
tre  choCec[ueSink-fyeHoi\Chm-cheu,  ou  Chm-         (16)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  c'eft  M/»- 

mieu  ,  fuivant  les  différentes  manières  dont  on  ngan-chong ,  près  de  Fu-clieu-fu  ;  ce  qui  prouve 

L  trouve  écrit.  que  cette  dernière  YiUe  eft  la  mêmeque.Hok^ 

"    (i4)  Dans  uii  autre  endroit  l'Auteur  met  fyeu= 
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•pondu  que  lesHoUandois  n'étoient  venus  qu'en  Ambaffade  Se  qu'ils  n'avoient  ^ÎonÏTnuTT 
aucun  delfein  d'attaquer  l'Ifle  Formofe.  1 66^. 

On  palFa  quelques  jours  fans  aucune  communication  avec  la  terre.  Le  id  ,  Préfens  qu'on 
quatre  Mandarins  apportèrent  à  l'Ambairadeur,  de  la  part  du  Général  &  du  '"ï&'^Jibsia. 
Gouverneur,  cent-vingt  caniftres  de  riz ,  qui  font  la  mefure  d'environ  quatre 
tonneaux  ;  trente  couples  de  chapons ,  un  grand  nombre  de  canards  ,  qua- 
rante grands  flacons  de  liqueurs,  fix  bœufs  gras,  vingt  porcs,  trente  oyes&: 
une  centaine  de  limons  d'eau.  Mais  comme  le  Viceroi  n'avoit  pas  de  part  à 
ce  préfent,  on  fçut  qu'il  avoir  fait  éclater  quelques  mouvemens  de  jaloufie. 
Cependant  le  21  il  envoya  deux  Mandarins  à  bord  ,  pour  amener  l'Ambaila- 
deur  au  rivage.  Van-Hoorn  demanda  deux  jours  pour  fes  préparatifs.  Le  13  Sa quereiîe avet 
il  commençoit  a  s  embarquer  lur  aeux  Barques  de  plaihr  qu  on  lui  avoir  ame- 
nées dans  cette  vue,  lorfqu'ayant  reranrqué  qu'elles  ne  fuffifoient  pas  pour 
tranfporter  fes  équipages  &  les  gens  de  fa  luire,  il  pria  les  Mandarins  de  lui 
en  procurer  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  réfutée  ,  quoiqu'on  lui  en  eue 
d'abord  offert  autant  qu'il  en  auroit  befoin.  Dans  le  relTentiment  qti'il  en  eut , 
il  dit  aux  Mandarins  qu'ayant  eu  meilleure  opinion  du  Gouvernemenrde  leur 
Pays  ,  il  s'étonnoit  de  les  voir  manquer  fi-tôr  à  leurs  promelfes  ;  &z  les  mena- 
çant d'envoyer  demander  à  Hok-fyeu  des  ordres  par  écrit ,  il  les  obligea  ,  par 
cette  crainte  ,  de  faire  venir  fur  le  champ  un  troiiiéme  Jonc. 

Le  convoi  s'éloigna  de  la  Flotte  à  midi ,  &z  defcendit  à  trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-ja-ien.  Le  Gouverneur  de  certe  Place  s'étant  difpenfé ,  fous  prtj- 
rexte  d'une  indifpofition  ,  de  venir  complimenter  l'Amballadeur,  ne  laifla 
pas  d'envoyer  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  fouiller  le  bagage.  Mais 
l'AmbalTadeur  s'y  oppofa  d'un  air  ferme ,  en  déclarant  que  les  Mandarins  lui 
avoient  promis  que  fes  équipages  paiTeroienr  fans  être  fouillés ,  &  qu'il  étoit 
réfolu  de  retourner  plutôt  à  bord  que  de  fouffrir  de  telles  infultes.  On  cefTa  de 
le  prefTer.  Le  foir ,  étant  parti  de  Min-Ja-ien  ,  il  fut  forcé ,  par  le  reflux  ,  de  n  fe  rend  1i 
jetter  l'ancre  à  Lam-tkay.  Au  retour  de  la  marée  il  remit  à  la  voile  ,  &  vers  Hok-fycu. 
La  pointe  du  jour  il  arriva  au  ponr  deLam-thay.  Les  Mandarins  y  defcendi- 
renr ,  pour  avertir  !e  Général  ;  &  quelques  domefliques  de  l'Ambairadeur  pri- 
rent terre  auflî ,  pour  lui  faire  préparer  une  maifon. 

Le  24 ,  les  Mandarins  ayant  reparu  fur  la  rive  avec  des  chevaux ,  l'Ambaf- 
fadeur  fur  conduit  d'abord  chez  le  Viceroi ,  enfuite  chez  le  Général ,  &  de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidération  &  d'amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa,  contre  le  pont  or.igc  vioietst, 
de  Lam-thay  ,  le  Jonc  fur  lequel  on  avoir  chargé  routes  les  commodités  ne- 
ceffaires  pour  le  voyage  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon  fut  fauvée. 
Peu  de  jours  après  il  s'éleva  un  orage  plus  dangereux  à  l'audience  du  Gène-      QucrcUe  ave-: 
rai,  c'eft-à-dire  ,  une  querelle,  à  l'occafiondes  préfens  &  des  marchandifes,  '^  General, 
dont  ce  Seigneur  exigeoit  qu'on  lui  accordât  la  vue.  Les  HoUandols  réfutant 
de  les  débarquer  ,  il  en  témoigna  fon  mécontentement  dans  des  termes  fort 
vifs ,  mêlés  néanmoins  de  quelques  marques  d'amitié.  Mais  ce  différend  fut 
bien-tôt  appaifé  par  la  prudence  de  l'Ambafladeur  &:  par  un  préfent ,  pour  le- 
quel on  lui  apporta  trois  cens  taëls  d'argent ,  qu'il  renvoya  civilement  aa 
Général  (27J. 

(17)  Moutanus,aJ;'y/^/.  p.  lo.j.&fuiv, 
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MoNTANus.        ^^  5  '■^^  Septembre ,  deux  Facteurs  du  Viceroi  vinrent  avertir  Noble  ,  de 
1664.        ^^  P''^"  ,'^^  ^^'•''■'  Maître  ,  que  fi  les  HoUandois  vouloient  acheter  une  groiTe- 

Propcfidon  pour  quantité  de  foie  crue ,  il  engageroic  le  Général  à  les  favorifer  ,  parce  que 

«iciafoiccruc.  l'exportation  des  foies  étant  détendue  plus  rigoureufement  que  jamais,  la 
Cour  avoir  envoyé  dans  les  Provinces  maritimes  cinq  Mandarins ,  pour  veil- 
ler à  lobfervation  de  cette  loi.  Mais  ces  Faéteurs  demandant  pour  chaque  pi- 
kol  deux  cens  taëls  ,  c'eft-à-dire ,  un  prix  jufqu'alors  (ans  exemple.  Noble 
leur  répondit  que  s'il  écoit  difpofé  à  changer  les  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue  ,  il  n'avoir  aucune  envie  de  la  payer  fi  cher.  Le  6  Août ,  un  Vailfeau  de 
la  Flotte  HoUandoife  ,  arrivé  de  Que-long,  apporta  pour  nouvelles  que  rrois 
ou  quatre  mois  auparavant  les  Chinois  Koxingans  avoient  aflîégé  le  Fort  de 
cette  Ifle  ,  &  qu'ils  avoient  été  repoulfés  avec  beaucoup  de  perte, 
cheraux    &       La  paffion  que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  de  voir  les  préfens  (rS)  y 

ixiifspouirEin-  fuL--rout  les  chevaux  &  les  bœufs,  fit  enfin  confentir  l'Ambalfadeur  à  faire 

débarquer  ces  animaux  au  pont  de  Lam-thay  ,  qui  eft  un  des   fauxbourgs 

de  Hok-fyeu.     Ils  furent  conduits  aux  Palais  de  ces  deux  Seigneurs  ,  où 

Les  HoiianJoîs  l'admiration  s'attacha  particulièrement  aux  bœufs.   Le  Viceroi  &  l'Ambaf- 

prêirat  mu°uei-  ^^'^'^^'^  f^  trouvant  attaqués,  dans  le  même  tems,  de  la  colique,  le  pre- 

kmcnt  leurs  Mé-  mier  fit  prier  l'aurre  de  lui  envoyer  fon  Chirurgien,  &  l'autre  s'adreffa  aa 
Général  pour  lui  demander  le  fecours  de  fon  Médecin.  Il  paroîr  qu'ils  reçu- 
rent tous  deux  ,  d'une  main  étrangère,  plus  de  foulagement qu'ils  n'en  avoient 
trouvé  dans  l'art  de  leur  propre  Nation.  Cependant  le  Général  &  le  Viceroi 
n'étoienr  pas  fatisfaits  qu'on  n'eût  pas  débarqué  tous  les  préfens  ,  quoique 
l'Ambafiadeur  apporrât  pour  excufe  qu'attendant  de  jour  en  jour  l'ordre  de 
parrir  pour  Peking ,  les  cailfes  ne  dévoient  foufrrir  aucun  dérangement  qui  pût 
retarder  le  déparr. 
VaifTeauxAn-       Le  1 5  ,  On  apprit  qu'il  paroifioit  aux  environs  de  Q_ue-mou'i  Hc  $A-moui 

ucollT^'  ^^^  "^"^  Vaiiïeaux  Anglois ,  qui  venoient  demander  la  liberté  du  Commerce  fur 
la  Côte  de  Fo-kyen  ,  après  avoir  été  refufés  à  Canton,  où  ils  avoient  offert 
quatre  cens  taëls  d'argenr  pour  l'obtenir. 

Enfin  l'Ambatladeur  fe  détermina  le  même  jour  à  faire  débarquer  les  pré- 
fens ,  dans  l'efperance  qu'il  feroit  permis  à  fes  Fadeurs  de  vendre  une  partie 
Diiîicuit^poui-  de  leurs  marchandifes.  Il  fit  demander  en  même-tems  un  palTeport  pour  en- 

les  paffeports.  yoyer  librement  une  Chaloupe  au  rivage  ,  dans  la  feule  vue  d'apprendre  cha- 
que jour  l'érat  des  affaires ,  parce  que  fes  gens  étoient  gardés  de  fi  près  fur  les 
Joncs,  qu'on  ne  leur  permertoit  pas  d'en  fortir.  Le  Général  en  promit  un  , 
mais  à  condition  qu'il  (eroit  renouvelle  tous  les  jours-;  &  malgré  cette promef- 
fe ,  les  HoUandois  eurent  beaucoup  de  peine  à  l'obtenir. 

On  leur  avoir  promis  auffi  la  liberté  du  Commerce ,  auffi  tôt  que  les  préfens 
feroient  débarqués.  Mais  n'entendant  parler  de  rien,  l'Ambalfadeur  en  écri- 
virle  15»  au  Viceroi  &  au  Général.  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu'il  s'éronnoit 
de  leur  empreifement,  lorfqu'il  étoit  certain  que  l'AmbalTadeuf  ne  partiroit 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  ,  &  qu'ils  n  a- 
voient  befoin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  vendre  toutes  les  marchandifes. 
Cependant  il  permit  aux  Fadeurs  de  régler  les  prix  avec  les  Marchands ,  &  de 

(18}  Ou  verra  dans  la  fuite  de  cette  Relation  eaquoi  confiftoiejit  les  préfens. 
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vendre  fécrccement  jurqu'à  Tarrivée  des  ordres  de  la  Cour ,  parce  qu'il  igno"   montanu^.' 
roiclî  l'Empereur  ne  fouhaiceroit  pas  d'acheter  pour  lui-même  une  partie  de        1664. 
leurs  commodités ,  &  peut-être  toute  iacargaifon. 

Le  2.6  un  Capitaine  HoUandois ,  accompagné  d'un  Secrétaire  ,  fe  rendit  à     L'Ambanadcur 
bord  ,  pour  prendre  un  état  des  marchandiles  que  les  Chinois  avoient  appor-  chandifcs  'd^s'' 
téesde  Batavia  ;  elles  conllftoient  en  argent ,  en  camphre  ,  en  corail ,  en  fe-  Chinois  de  Baïa- 
mence  de  perles ,  «Sec.  Mais  le  Capitaine  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  l'arcenc  ""' 
&  de  tous  les  effets  de  quelque  valeur  ,  parce  qu'on  avoit  trouvé  ,  dans  une  de 
leurs  cailfes ,  des  pièces  d'Efpagne  &  du  Japon  ju(qu'à  la  fomrae  de  mille  rifda-- 
les ,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  qu'ils  en  avoient  reçues.  Le  même  jour. 
Noble  &  le  Fadeur  Hartower  commencèrent ,  avec  la  permillîon  du  Viceroi  y 
du  Général  &  du  Gouverneur,  à  traiter  du  prix  des  marchandifes  avec  les 
Faéteurs  Chinois  ,  qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d'alun  &  de  fil  d'or  que 
les  HoUandois  demandèrent.  Deux  jours  après,  un  des  Faéteurs  du  Général 
vint  offrir  à  rAmbalfadeur  de  lui  rendre  des  fervices  confiderables  auprès  de 
fon  Maître,  parce  qu'il  en  étoit  aimé  particulièrement.  Il  lui  confeilla  de 
faire  au  Général  un  fécond  préfenc  de  corail ,  en  l'aiTurant  que  cette  libérali- 
té ne  feroitpas  perdue.  Van-Hoorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  Fadteur 
par  un  préfent  de  dix  aunes  de  drap  rouge.  Le  29  ,  s'étant  rendu  chez  le  Gé- 
néral ,  il  lui  offrit  du  corail,  qui  fur  accepté.  Ce  Seigneur  lui  dit  que  fon  dé- 
part pour  Peking  ne  feroit  pas  différé  long-tems  ;  &  qu'auffi-tôt  que  les  préfens 
auroient  été  vus ,  ce  qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours,  les  Faéleurs  fe- 
roient  l'ouverture  du  Commerce. 

Le  premier  d'Odobre ,  un  Mandarin  fe  rendit  à  bord  ,  de  kpart  du  Gêné-      Ccite  conHuite 
rai ,  pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  caiffes,  parce  fof  ""^  ''"  ^'"" 
que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  trouvé  fore  mauvais  qu'on  eût  faifi  les 
marchandifes  qu'ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4  Van-Hoorn ,  dans  ime 
audience  qu'il  eut  du  Viceroi ,  fit  préfenter ,  par  fon  fils ,  une  grande  &  une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur ,  qui  lui  donnèrent  en  retour 
lix  belles  pièces  de  foie.  Le  1 5  ,  il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon-      Aurre  mécon- 
bon  ,  pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l'Interprète  apporta  pour  ré-  "memcnt  du 

r  >         \      i>  •  1  j      r         '       I      ir     '^    1  F,      ■  Gouverneur. 

ponle  ,  qu  après  1  avoir  reçu  avec  beaucoup  de  herte  ,  le  Kon-bon  s  etoit  ex- 
cufé  fur  les  indifpoiitions  &  ne  pouvoir  recevoir  la  vihte  de  rAmbalfadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu'il  étoit  choqué  que  les  préfens  qu'il 
avoit  reçus  des  HoUandois  ne  fullent  pas  auili  riches  que  ceux  du  Général  , 
quoiqu'il  ne  le  crût  pas  inférieur  à  lui  par  le  rang.  L'Ambaffadeur  n'eut  pas 
de  peine  à  réparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

Le  1 4 ,  les  préfens  deftinés  à  l'Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi.     On  exammeresp. 
L'Ambaffadeur,  qui  les  accompa^noit  avec  toute  fa  fuite,  fut  oblieé  d'at-  Pff"''^  deHinés 

J         J  7-11  ■    r      '■■  I'        ■     '      j     ^  '     '      1     ^  "  ■  a  l'Eir.pcreur. 

tendre  dans  une  lalle  commune,  jutqu  a  1  arrivée  du  General.  On  ouvrit  en- 
fin la  porte  de  la  chambre ,  où  le  Viceroi  étoit  affis  avec  le  Général  (19),  Ils 
avoient  à  leur  gauche  trois  Commiffaires,  qui  étoient  arrivés  depuis  peu  de 
Peking,  pour  s'informer  fi  les  Chinois  s'éroient  bien  conduits  dans  la  con- 
quête de  Que-moui  &  d'A-moui.  A  la  vue  des  HoUandois,  les  Commiffaires 
fe  levèrent  &  prirent  congé  du  Viceroi ,  qui  les  conduifit  jufqu'au  grand  efca- 

(19)  Il  étoit  entré  apparemment  par  une  autre  porte. 
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MoNTANus.  ^^^"^  >  ^'°^^  '^^  Hollandois  conclurent  que  c'étoient  des  Mandarins  d'un  Ordre 
i(i(Î4.  diftmgué.  L'AmbalTadcur  fur  placé  à  la  droite  du  Viceroi ,  &  fes  gens  près  de 
lui.  Vis-à  vis  d'eux  étoient  le  Pue-chin-Jî ,  les  Magiftrats  &  les  autres  Manda- 
rins de  la  Ville.  On  fit  l'ouverture  des  caifTes  &c  des  balles.  Les  Seigneurs 
Tartares  pâturent  fort  (atisfaits  des  préfens  ,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
curieufes ,  de  plufieurs  belles  fpheres,  &  d'autres  globes  terreftres  ou  célelles. 
Après  cette  infpedtion ,  les  Hollandois  furent  traités  avec  des  liqueurs.  Le  Gé- 
néral s'étant  levé  brufquement ,  fut  conduit  par  le  'Viceroi  jufqu'au  milieu  de 
l'efcalier.  Enfuite  les  Hollandois  prirent  aufli  congé  ;  mais  l'Auteur  n'explique 
point  avec  quelles  cérémonies  ils  furent  accompagnés  en  fe  retirant. 
Arrangement  Le  grand  obftacle  étant  levé  pour  le  Commerce  ,  il  fe  fit  le  15  une  Aiïem- 
^"tjcX"^'^''"™"  ^^^^  '^^^  Faéleurs ,  pour  régler  les  autres  difficultés  ;  mais  plufieurs  jours  fe 
palTerent  fans  qu'on  pût  s'accorder  lur  le  prix  des  marchandifes.  D'ailleurs 
l'embarras  des  Hollandois  n'étoit  pas  diminué  pour  le  paifeport,  fans  lequel 
il  écoit  impoffible  à  leurs  Chaloupes  de  venir  &:  de  retourner  avec  la  liberté 
nécelfaire  au  Commerce.  Les  précautions  &  les  formalités,  que  les  Chinois 
emploient  dans  ces  occafions ,  firent  encore  différer  cette  faveur  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  rAmbafladeur  reçut  le  23  un  palîeport  du  Ta-Lau-ya ,  c'eft- 
à-dire  ,  du  Général ,  qui  lui  fit  dire  en  même-tems  qu'en  vertu  d'une  petite 
Lettre  ,  arrivée  de  Peking  le  même  jour ,  Son  Excellence  pouvoir  fe  difpofer  à 
partir  pour  Peking. 
Com4nionacs  Les  Faéteuis  Chinois  ayant  déclaré  aux  Hollandois  qu'ils  ne  dévoient  point 
CJuiï."  '^  ^'  efperer  de  Commerce  avec  eux  ,  s'ils  ne  prenoient  la  foie  crue  à  fort  haut 
prix  ,  Noble  s'adrelTa  au  Viceroi  ,  qui  lui  répondit  que  l'exportation  des  (oies 
étoit  rigoureufement  défendue  ;  mais  que  fi  les  Faéleurs  en  vouloient  payer  le 
prix  qu'on  leur  propofoit ,  il  promettoit  de  favorifer  les  échanges ,  &  s'offroic 
même  à  leur  fournir  une  grofle  provifion  de  cette  marchandife  ;  comme  il 
avoir  fait  àCaiiton  ,  ajouta  t-il ,  en  faveur  des  premiers  Ambafladeurs  Hol- 
landois. Dans  cette  audience.  Noble  lui  préfenra,  au  nom  de  Van-Hoorn  , 
la  chaîne  de  corail  fanguin  qu'il  fouhaitoit  depuis  'à  long-tems ,  &  fut  traité 
avec  beaucoup  de  diftinélion. 
okanes  qu'ils  Les  Oftîciets  Tartares  étoient  devenus  fi  attentifs  fur  tous  les  mouvemens 
fontuui:  Hoib.n-  j^^  HoUandois ,  que  les  provifions  mêmes  ne  palToienc  pas  (ans  peine  jufqu'à 
la  Flotte.  Noble  avoit  fait  acheter  cinquante  pikols  à^Kadjangèc  vingt  jam- 
bons -,  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à  bord ,  lous  prétexte  d'une 
défenfe  particulière  (30)  pour  cette  efpece  de  provifions.  L'Ambaffadeur  en 
écrivit  au  Ta-laii-ya  ,  &c  lui  envoya  fa  Lettre  par  Noble  &  le  Secrétaire.  Ils 
furent  arrêtés  tous  deux  aux  portes  de  la  Ville  ,  &  la  garde  leur  déclara  qu'elle 
avoit  ordre  de  n'y  recevoir  aucun  Hollandois.  Cependant,  lorfqii'ils  fe  dif- 
pofoient  à  retourner  fur  leurs  pas ,  on  leur  accorda  la  permiffion  de  paifer.  En- 
fuite  ,  s'étant  rendus  au  Palais  du  Viceroi ,  ils  ne  purent  obtenir  l'honneur  de 
lui  parler  ;  mais  il  leur  fit  dire  qu'en  lui  envoyant  chaque  fois  le  mémoire  de 
leurs  provifions  à  figner ,  ils  auroient  la  liberté  de  faire  paffer  tout  ce  qui  fe- 
roit  nécelfaire  à  leur  fubfillance.  On  ajouta  de  fa  part  qu'ils  dévoient  fe  fervir 
de  leurs  propres  Chaloupes  &  non  des  Barques  Chinoiles.  Malgré  cet  ordre, 

(30)   Le  kadjang  eft  une  forte  de  bled.  Les  Chinois  craignoieiit  que  leurs  hôtes  n'en  era- 
portaffenci  pour  Ip  femçr  dans  Ipur  Pays. 
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îeGouverneur  de  Mm-yrt-;;;^/:  trouva  mauvais  au  contraire  qu'ils  empIoyalTent  Momtanus/ 
leurs  propres  Chaloupes  ;  &c  ce  ne  fut  pas  lans  peine  qu'ils  obtinrent  de  lui  les        1 66^. 
patreports  nccelTaires. 

Le  lo  on  vit  arriver  un  courier  de  Peking  ,  qui  annonça,  pour  quelques     CouricrsJePcr  • 
jours  après,  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  Commilïaires ,  envoyés  '""^" 
auffi   par  l'Empereur ,  complimentèrent  certains  Députés  de  Liquean  &  leur 
remirent  quelques  prélens  de  la  parc  de  Sa  Majefté  Impériale ,  en  leur  dé- 
clarant qu'elle  ne  jugeoit  point  à  propos  qu'ils  tiirent  le  voyage  de  Pekino-,. 
Le  i3  ces  Députés  vmrent  au  logement  des  HoUandois,  pour  y  voir  les  che- 
vaux &  les  bœufs  de  l'Ambaflade.  Le  même  jour,  Van-Hoorn  ayant  reçu  des- 
Officiers  du  Général  deux  Lettres  de  l'Empereur  ,  qui  regardoient  le  fu]ec  de 
fa  commiffion  ,  le  perfuada  qu'il  étoit  tems  de  remettre  au  Viceroi ,  au  Gé- 
néral &  au  Gouverneur  ,  les  préfens  du  Confeil  de  Batavia.  Mais  le  Général      Scmpuiospouri- 
refufa  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftiiiés,  &  répondit  qu'il  ne  pouvoir  '"  F'*"^^"- 
les  recevoir  avant  que  l'AmbalTadeur  fût  revenu  de  Peking.  Le  Gouverneur 
les  reçut ,  après  s'être  fait  beaucoup  prefler.  Au  contraire  ,  le  Viceroi  ne  fir 
aucune  difficulté  d'accepter  les  liens,  &  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à  la  Cour  (3 1).. 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l'inaftion  ,  parce  que  l'affiche     L'Amîiafiatleîir 
qui  avoit  été  placée  devant  le  magafm  des  HoUandois  au  premier  moment  de  r!'^"''  j*^  ''^"j  ''^ 
leur  arrivée,  demeuroit  toujours  dans  le  même  heu.  Van-Hootn  écrivit  le  24  viiic 
au  Ta-lau-ya ,  que  depuis  l'arrivée  des  Lettres  Impériales  ,  il  avoit  peine  à 
concevoir  pourquoi  la  proclamation  &  l'ouverture  du  Commerce  étoient  dif- 
férées. Mais  l'Interprète  ne  voulut  point  fe  charger  de  porter  cette  Lettre  , 
&:  les  portes  de  la  Ville  continuant  d'être  fermées  aux  HoUandois,  l'Ambaf- 
fadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général.  Il  fe  difpo- 
foit  à  monter  dans  (on  palanquin  ,  lorfqu'il  apprit  qu'on  ne  trouvoit  pas  de 
porteurs ,  ou  às.Kou-lys  ,  &c  que  le  Mandarin  qui  commandoic  fa  garde  leur 
avoit  ordonné  de  s'éloigner.  Il  rélolutde  faire  le  voyage  à  pied,  quoiqu'il 
eût  befoin  d'une  heure  de  marche.  En  arrivant  à  la  porte  de  la  Ville,  il  fut      On  Jui  rcfiife 
arrêté  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d'envoyer  chez  le  Gêné-  ^''""^'- 
rai  ,  pour  prendre  fes  ordres.  Cependant,  le  voyant  reculer  de  quelques  pas, 
ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  palfer. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  chez  le  Général,  on  commença,  dit  l'Auteur,  par  lui     11  feren<l  enfin 
faire  effiiyer  quelques  petits  délais.  Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  &  l'audience  "^''"^  ''^  i^enerai.- 
accordée.  Il  fit  des  excufes  de  l'imporcunité  des  HoUandois,  en  fe  plaignant  Leur  conférence,. 
qu'ils  y  étaient  forcés  par  les  embarras  qu'on  affeéloit  de  leur  caufer.  Le  Ta- 
lau-ya  répondit  qu'il  n'avoir  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  refufalfent 
de  le  fervir ,  ni  que  la  porte  de  la  Ville  fut  fermée  lorfqu'il  s'y  préfenteroit  -, 
mais  qu'il  avoir  iouhaité  qu'on  ne  reçût  pas  facilement  les  Matelots  ,  parce 
que  n'ignorant  pas  qu'ils  venoienc  acheter  desmarchandifes,  il  étoit  réfolu 
de  ne  le  pas  fouffrir.  Il  ajouta  qu'il  permettroit  volontiers  le  Commerce  entre 
lesFaéteurs,  &  qu'il  feroit  mettre  de  nouvelles  affiches  devant  le  ma^afin  5, 
mais  que  les  HoUandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  chères.  Noble  ,  qui 
accompagnoit  l'Ambaffadeur ,  répliqua  fans  ménagement  qu'il  n'en  failoit- 

(31)  Momanusj  «^/ /?</>.  p.  113.  SiûiiT. 
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MoNTANus.    ^ccLifer  que  les  Fafteius  Chinois,  qui  ne  vouloienc  pas  s'en  tenir  à  l'ancien 
1 664.     "    pi-'ix  ;  ^  déclarant  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  avoir  à  démêler  avec  eux  ,  il  de- 
manda qu'on  en  nommât  d'autres.  Ce  dilcours  parut  déplaire  au  Général. 
Cependant  il  fe  contenta  de  changer  d'entretien  ;  &  s'étant  tourné  vers  l'Am- 
ba(nideur,  il  lui  demanda  quand  if  fe  propoloic  de  commencer  fon  voyage. 
Van-Hoorn  répondit  qu'il  éroit  réiblu  d'attendre  que  le  Commerce  fût  fini. 
Fermeté  avec  Enfuite ,  prenant  cette  occafion  pour  s'expliquer  avec  irermeté  ,  il  ajouta  que 
niiw^  ''*'""    dans  la  rélolution  où  il  étoïc  de  (e  gouverner  fuivant  les  ufages  de  Ton  Pays , 
il  fe  flattoit  que  le  Général  donneroit  ordre  qu'il  n'arrivât  rien  qui  pût  blelFer 
la  dignité  de  fon  caradere  ,  parce  qu'ayant  l'honneur  de  repréfenter  la  Na- 
tion HoUandoife  ,  il  perdroit  plutôt  la  vie  qued'expofer  fes  Maîtres  à  recevoir 
par  fa  faute  quelque  tache  ou  quelque  reproche.  Le  Général  l'aiTura  qu'on  ne 
s'étoit  jamais  rien  propofé  qui  pût  blelTer  l'honneur  de  les  Maîtres  ou  le  cha- 
griner lui-même. 

Il  fe  paffa  jufqu'au  4  de  Septembre,  avant  que  les  Faveurs  euflent  pu  s'ac- 
corder fur  le  prix  des  marchandifes.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  réglés,  on 
commença  aulli-tôt  à  pefer  le  poivre  &  à  le  délivrer  au  magafin  HoUandois. 
Le  8  on  apprit  que  tiente  Joncs  Koxingans  s'étoient  fait  voir  fur  la  Côte. 
Quinze  Kojas    delà  même  Flotte  entrèrent  dans  la  baye  de  Ten-kay  a.vtc 
pavillon  Tartare,  &  vinrent  obferverde  fort  près  un  des  VaiiFeaux  HoUan- 
dois ;  mais  une  décharge  de  cinq  canons  les  fit  difparoître.  D'un  autre  côté, 
vingt-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  Ifles,  fans  être  tentés  de  s'ap- 
procher de  la  terre.  Tous  ces  mouvemens  ayant  répandu  l'allarme,  le  Gou- 
verneur de  Min-ja-ien  fe  hâra  d'équiper  plufieurs  Joncs ,  pour  recevoir  les 
Ennemis  ou  pour  leur  donner  la  chalfe. 
■W2.  yang,  ou       Le  1 1  ,  les  Hollandois  furent  invités  au  Wa-yang  (3 1)  du  Vi.ceroi ,  &  priés 
fcieduViccroi.     ^g  mener  avec  eux  leurs  muficiens.  Tout  le  jour  fut  employé  en  amufemens. 
Le  lendemain  à  midi ,  deux  Mandarins ,  envoyés  par  le  Général ,  redeman- 
dèrent aux  Hollandois  les  marchandées  qu'ils  avoient  faifies  fur  les  Chinois  ; 
&  fur  le  refus  que  l'Ambaifadeur  fit  de  les  délivrer ,  il  y  eut  de  patt  &  d'autre 
^ra-yang  ,du  des  exprellions  fort  vives.  Le  même  jour,  un  Faéteur  du  Général  vint  prier 
Siénérai.  l' AmbaflTadeur  d'afliiter  le  1 5  à  un  autre  Wa-yang ,  &  de  fe  faire  accompagner 

de  fa  mufique.  En  arrivant  à  fon  Palais ,  Van-Hoorn  le  trouva  placé  fur  uiî 
petit  fiége,  près  de  fa  Table,  avec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui ,  qui 
étoient  déjà  couvertes  de  divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  épargnées , 
&c  l'on  repréfenta  des  Farces  entre  les  fervices.  La  mufique  HoUandoife  ayanç 
reçu  ordre  de  commencer ,  le  Général  parut  y  prendre  beaucoup  de  plaifir. 
A  la  fin  de  cette  fête  ,  l'Ambafiadeur  crut  devoir  s'expliquer  avec  le  Ta-lau-ya 
fur  la  demande  qu'il  avoir  fait  faire  des  marchandifes  confifquées.  Il  répondit 
qu'en  ayant  parlé  au  Viceroi ,  ils  trouvoient  tous  deux  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'injuftice  à  retenir  le  bien  d'un  grand  nombre  de  pauvres  gens ,  èc  qu'ils  en 
iExpUcation de  demandoient  fétieufement  la  reftitution,  L'Ambafladeur  protefta  qu'il  avoir 
(^A'iîQorn.  beaucoup  d'averfion  pour  lesdifputes ,  mais  que  ces  marchandifes  étant  jufte- 
inent  confifquées  au  nom  du  Gouvernement  de  Batavia  ,  il  ne  dépendoit  pas 
,de  lui  de  les  reftituer  ;  ce  qui  n'empêchoit  point ,  ajouta-t-il ,  que  fi  lesTarta- 

(31)  L'Auteur  interprète  quelquefois  ce  mot  par  lête,  quelquefois  '^x  Comédie ,  gc  dans  un 
jtutrç  endroit  par  Comédie  ^  Fêle. 

res 
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res  le  jugeoient  à  propos  ils  ne  pufTenc  avoir  recours  à  la  violence.  LeTa-lau-ya   montamus." 
changeant  de  di (cours,  lui  apprit  qu'un  Jonc  v^hinois,  venu  de  Batavia,  avoit        1664. 
fait  naufrage  près  de  Canton. 

Le  24,  l'Interprète  du  Général  vint  déclarera  l'AmbalTadeur  que  les  Bar-  On  le  prefie  de 
ques ,  les  chevaux  ,  les  RoiiLys  &  toutes  les  commodités  nécetfaires  pour  fon  f^^™!  ^"'^ 
voyage  ,  n'attendoient  plus  que  fes  ordres  ,  mais  qu'on  le  prioit  de  fixer  le 
jour  de  fon  départ  ;  d'autant  plus,  qu'après  avoir  marqué  tant  d'emprelTemenc 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  on  étoit  lurpris  de  lui  voir  afFetber  des  délais.  Il 
répondit  qu'avant  que  de  partir  il  (ouhaitoit  que  le  Commerce  fût  enciéie- 
ment  fini,  parce  que  Noble  dévoie  l'accompagner.  Pendant  cet  entretien, 
deux  autres  Mandarins  vinrent  le  prelfer,  de  la  part  du  Général ,  d'envoyer 
quelqu'un  à  bord  avec  eux  ,  pour  leur  montrer  les  marchandifes  Chinoifes, 
que  ce  Seigneur  étoit  réfolu  de  faire  enlever.  Noble  &  le  Secrétaire  furent 
envoyés  fur  le  champ  au  Général ,  pour  fçavoir  de  lui-même  s'il  avoir  donné 
cet  ordre.  Il  ne  balança  point  à  le  confirmer  •,  &  leur  montrant  le  (ceau  ,  il 
leur  dit  que  c'étoit  le  fien  ;  que  perfonne  n'en  avoir  de  femblab  e  ,  6c  qu'il 
étoit  furpris  par  conféquent  que  les  marchandites  ne  fulTent  point  encore  dé- 
livrées. Noble  répliqua  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  les  rendre  fans  un 
ordre  particulier  du  Seigneur  Matzuiker,  au  nom  duquel  on  les  avoit  con- 
fiiquées  :  "  ]e  fuis  homme  de  diftinélion  ,  reprit  le  Général ,  &  Membre  du  Convention  Ai 
»  Conleil  des  Li-pus.  Ce  n'eft:  pas  pour  moi  que  je  redemande  les  marchan-  Gifncraiaveckî 
"  dues  ;  mais  je  luis  oblige  de  parler  pour  mes  bujets.  JNoble  répondit  que 
l'Ambalfadeur  étoit  auifi  d'une  qualité  diftinguée  &  Membre  du  Confeil  des 
Indes  ;  que  loin  de  retenir  les  marchandifes  pour  lui-même  ,  il  regrettoic 
qu'elles  euCfent  été  embarquées  fur  fa  Flotte  ;  mais  que  les  Chinois  ayant  com- 
mis cette  imprudence,  il  ne  pouvoir  les  reftituer  lans  ordre.  Alors  le  Géné- 
ral promit  d'abandonner  cette  affaire  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  fe 
fût  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  fi  l'Empereur  redemandoit  les  marchandi- 
ses, on  ne  confulteroit  pas  les  Hollandois  pour  les  reprendre,  Enluite,  chan-  Reproches  qu'iS 
géant  de  dilcours,  il  demanda  quand  l'Ambalfadeur  fe  propofoit  de  partir.  ''^^'^'' 
"  Tout  étant  prêt  pour  fon  départ ,  il  ne  comprenoit  plus  ce  qui  étoit  capable 
"  de  l'arrêter,  il  avoir  écrit  trois  fois  à  Sa  Majefté  Impériale,  que  les  Hollandois 
"  étoient  prêts  à  commencer  leur  voyage.  N'y  voyant  aucune  apparence ,  il  1  e 
»  fçavoit  ce  que  l'Empereur  en  pourroit  penfer.  Ne  leur  avoir- il  pas  accordé 
»  toutes  leurs  demandes  î  Cependant  ils  en  formoienr  chaque  jour  de  nouvel- 
>'  les.  Quelle  conduite  falloit-il  tenir  avec  eux;  Il  ne  pouvoit  s'imaginer  ce 
»  qui  les  amenoit  à  la  Chine  ;  &  malgré  le  penchant  qu'il  avoit  pour  eux ,  ils 
«  lui  donnoient  lieu  ,  par  leurs  irréfolutions  continuelles ,  de  les  regarder  com- 
"  me  une  Narion  fur  laquelle  il  y  avoir  peu  de  fond  à  faire  pour  les  promelfes 
"  &  lesdifcours.  La  feu:e  réponfe  de  Noble  fut,  qu'ils  étoient  arrêtés  par  le  Comment  noMc 
Commerce.  Le  Général  répliqua,  qu'il  n'avoir  rien  épargné  pour  entrer  dans  r^po"''P°"'""^' 
leurs  vues  ;  que  malgré  la  défenle  qui  regardoit  le  vif-argent ,  il  auroit  fermé 
les  yeux  fur  leurs  entreprifes  s'ils  n'avoient  die  eux-mêmes  à  fes  Mandarins 
quilsen  avoient  acheté  du  Viceroi.  Il  falloir  fejuftifier  contre  cette  acrulation. 
Noble  protefta  qu'il  ignoroit  l'indifcretion  qu'on  reprochoit  aux  Hollandois, 
mais  qu'il  fçavoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  venoient  des  Fadeurs 
Chinois  ;  qui  navoient  pas  celTé  d'apporter  du  trouble  aux  affaires ,  &  que  la 
Tome  K^  Tt 
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Mon r ANUS,    cargalfon  du  Vaifleau  qui  écoit  près  de  la  Tour  auroit  été  déjà  vendue,  s^i! 
1664.        "e  s'étoient  pas  fervis  de  faux  poids ,  qui  avoient  arrêté  la  vente.   A  cette  ré 
crimination,  le  Général  répondit  que  les  Fafteuis  n'avoient  fait  que  fe  dé- 
fendre ,  parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d'eau  &  de  fable.  Les  Hollandois, 
continua- c-il ,  veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne-foi  5  mais  ils  en  fonc 
fort  éloignés,  car  il  n'eft  pas  honnête  d'altérer  les  raarchandifes.  Noble  , 
_  picqué  de  ce  reproche  ,  offrit  de  vifiter  le  poivre  avec  les  Faébeurs  qu'il  plai- 
roic  au  Général  de  nommer  ;  &  s'il  s'y  trouvoit  de  l'eau  ou  du  f?.b;e ,  il  confen- 
tità  porter  la  peine  &  la  honte  de  fon  infidélité. 
Antres  chicanes        ^e  Général  ne  répliqua  rien  à  ce  défi;  mais  le   25  il  fie  prier  l'Ambaffa- 
<ii,  «L-aérai.        deur  de  rendre  le  vif  argent  que  Noble  avoir  acheté;  parce  que  le  public 
n'en  étant  que   trop  inftruit ,  l'Empereur  ne  pouvoir  l'ignorer  long-tems.  Il 
fit  ajouter  néanmoins  que  dans  la  fuite  les  Hollandois  eh  pourroient  acheter 
autant  qu'ils  en  fouhaiteroienc ,  pourvu  qu'ils  eulfentla  prudence  de  ne  pas 
s'en  vanter.  Mais  lorfqu'ils  fe  furent  difpofés  à  faire  ce  qu'on  leur  deman- 
doir,  ils  reçurent  un  autre  Melfager  du  Général ,  qui  leur  permettoit  de  gar- 
derie vif-argenr.  Ils  trouvèrent  auffi  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  de  la 
foie  crue.  Les  Fadeurs  Impériaux  ,  après  s'être  engagés  à  payer  en  foie  le 
poivre  &  les  autres  marchandifes,  vinrent  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  don- 
ner que  de  l'argent  comptant.  Ceux  du  Viceroi  firent  naître  auffi  des  diflScul- 
tés.  Cependant  on  parvint  à  s'accorder.   Mais  les  marchandifes  Chinoifes 
étoient  toujours  un  obftacle  à  la  perfedion  de  la  paix  ,  fur-tout  depuis  que  le 
Général  avoir  déclaré  qu'on  ne  conclueroit  rien  avant  qu'elles  fulfent  refti- 
L'AmbaiTadeur  tuées.  Van-Hoorn  crut  trouver  un  temperamment  qui  fauvoit  fon  honneur, 

prend  le  parti  de  i  i  r.  .  nu  •        \  i        /       r     •  i 

rendre  les  mar-  c"  ies  mettant  daus  une  lituation  ou  tWt'i  pouvoient  être  enlevées  l'acuement. 
ctandifes  coiifiù  Mais  perfonne  n'ayant  profité  de  l'occafion  ,  il  les  fit  tranfporter ,  deux  ou 
'^"^''^'  trois  jours  après ,  au  magafin  qu'il  avoir  à  terre.  L'Auteur  lailîè  entendre  qu'on 

s'étoit  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fécrete.  Le  5  de  Janvier, 
Jl  metfonTon-  "^^"^  OfEciers  Tartares  vinrent  au  magafin  avec  un  ordre  de  ce  Seigneur  ;  & 
œeiirà  couvert,     fans  demander  les  marchandifes ,  ils  ouvrirent  les  cailfes  où  elles  étoient  ren- 
fermées ,  &  prirenr,  au  nom  du  Général ,  tout  ce  qu'on  y  avoit  mis  de  concert 
avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à  fe  faifir  auffi  de  l'argent  &  de  plufieurs  chofes 
précieufes  ;  mais  l'Ambalfadeur  ne  le  permit  qu'après  qu'on  eut  compté  les 
fommes  ,  &  qu'ils  eurent  reconnu ,  par  écjit,  le  nombre  &  la  qualité  des  biens 
qu'ils  enlevoient. 
iirenvoieime       Après  cette  exécution  ,  qui  ne  laifiToit  plus  aucun  prétexte  de  meconten- 
vrifeiïàBata-  tement,  l'Ambaffiadeur  fit  demander  au  Viceroi  ,  par  Noble,  la  liberté  de 
tavia.  renvoyer  un  VaifTeau  à  Batavia.  On  fe  défendit  d'abord  par  quelques  excufes , 

aufquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoir  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn 
ayant  fait  déclarer  que  fon  VaifTeau  partiroit,  indépendamment  delà  per- 
miffion  qu'on  paroilloit  luirefufer,  le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois 
pouvoient  mettre  fecretement  à  la  voile  ,  &  qu'il  prioit  feulement  l'Ambaffa- 
deur  de  ne  pas  rendre  compte  au  Gouvernement  de  Batavia  des  petits  diffé- 
rends qui  s'étoient  élevés  entr'eux.  Le  18  ,  le  Général  accorda  la  liberté  de 
partir  à  trois  autres  Vaiffeaux  qui  avoient  achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivanr ,  quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l'Ambaffa- 
deur  5  deux  de  la  parc  du  Viceroi ,  &  deux  de  celle  du  Général ,  pour  boire  à  la 
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fanté  de  Ton  Excellence  &  lui  fouhaicer  toutes  forces  de  profpérités  dans  ion  montanus." 
voyage.  Ils  lui  apprirent  de  quelle  manière  il  dévoie  fe  conduire  à  Peking,  &        166'y. 
lui  lallferent  deux  Interprètes  Chinois ,  qu'il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef-  inft™flionsqu'U 
pions  continuels  de  fes  adions ,  mais  qui  luiétoienc  néceffaires  pour  l'infor-  voyageà'pekiiig. 
mer  des  ufages  du  Pays.  Auffi  promit-il  de  fuivre  les  inftrudions  du  Viceroi 
&  du  Général. 

§.   II. 

Route  de  V^an-Hoom  jufquà  Hang-cheu-fu  {33). 

LE  cortège  qu'on  avoit  préparé  pour  l'ambaffade  HoUandoife  confiftoit  en    SomMpartpont 
trente-huit  Barques ,  qui  furent  chargées  des  équipages  ,  des  préfens  ,&;  de 
toutes  les  commodités  nécelîaires.  L'Ambalfadeur  partit  de  i^a-c/^^«■^  avec  la 
marée  ,  &  fe  rendit  vers  midi  au  Port  de  Hok-fan-tyou  ,  à  deux  lieues  de  Lam- 
thay.  Il  y  trouva  les  Mandarins  qui  dévoient  le  conduire.  Mais  il  fut  furpris ,  ,  P"  "'f''"''^  *"' 
le  foir  ,  d'en  voir  arriver  d'autres  ,  pour  s'informer  du  nombre  de  perfonnes  quatre  perfon- 
dont  fa  fuite  étoitcompofée.  De  trente-deux  ils  la  réduinrent  à  vingt-quatre  ;  *'"* 
<c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fupprimerent  quelques  Soldats  qu'il  avoit  prisa  les  gages  , 
fous  prétexte  que  le  Viceroi  &  le  Général  avoient  informé  l'Empereur  qu'il 
ne  devoir  partir  qu'avec  vingt-quatre  perfonnes.  Le  lendemain  il  remonta  la  R'vieredeMifr, 
Rivière  de  Min  ,  à  l'Oueft.  Les  Barques  étoient  au  nombre  d'environ  cinquan- 
te. Après  avoir  fait  une  lieue  ,  elles  arrivèrent  le  foir  près  d'une  Ifle ,  qui  e(t 
éloignée  d'une  portée  de  canon  du  Village  de  Un-wo~no. 

Le  2Z  5  étant  parties  à  la  pointe  du  jour,  elles paiïerent ,  vers  midi,  de- 
vant Hou-tong ,  Village  fitué  fur  la  droite  ;  &  dans  le  cours  de  l'après  midi ,      Hou-tong. 
devant  ceux  de  Pe-yong  ,  de  Hong-ya  ,  de  Tik-foya  &  de  Rong-hi-mon  (34) ,       TiT-foy^. 
fans  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  Villages  paroiflbient  conte-  Koug-H-mon. 
nir  un  grand  nombre  de  maifons ,  mais  qui  n'avoient  que  l'apparence  d'au- 
tant de  butes.  Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  &  d'autres  grains.  Le 
jour  fuivant ,  on  palfa  ,  vers  neuf  heures,  devant  ^//z-Ai/z,  que  d'autres  nom- 
ment Min-Jijig  (35),  Ville  à  trois  lieues  de  Kong-hi-mon  ,  &  fituée  derrière      Mm-fmg.. 
une  colline  ,  alfez  près  de  la  rivière  ,  fur  la  rive  gauche  ,  qui   regarde  ici 
rOueft.  Un  clocher  fort  haut ,  &  d'autres  beaux  édifices ,  fe  font  voir  au-delTus 
de  la  colline.   L'après-midi,  on  eut  la  vue  d'^/ziAe  fur  la  droite,  de  Syay-     Syay-waiij. 
Wang  Se  de  Twa-vigh  (ur  la  gauche  ,  trois  Villes  ,  dont  la  dernière  eft  à  trois      Tw^-vigh. 
lieues  de  Bin-kin  ,  &  d'où  l'on  en  compte  trois  &  demie  jufqu'à  Chu-kau.  Le       Chu-kau. 
î4 ,  on  vit  fur  la  gauche  ,  à  une  lieue  de  Chu-kau ,  le  Village  de  Kanka-wa  -,      ^^"''^  *^' 
&  deux   lieues  plus  loin   celui  de  Pou-ckang ,  où  l'on  traverfa  des  rochers      l'ou-chang. 
dangereux.  De-là  il  ne  refte  qu'une  lieue  jufqu'à  U-ke-kau  ;  mais  la  Flotte     u-ke-kau. 
ayant  été  retardée  par  les  baffes  &  par  l'impétuofué  des  courans  ,  fut  obligée 

(33)  C)\ili''h-fyeu ,  qui  fe  trouve  confondu     la  véritable  ortographe  de  tant  de  noms ,  dont 
Jans  le  Journal  précédent  avec  Chang-cheti ,     les  mêmes  font  quelquefois  écrits  difFérem- 


on  degré  &  trente  minutes  plus  au  Sud.   On  a  ment,  ils  ont  pris  le  parti  de  copier  prefquc 

fait  remarquer  pluiîeurs  fois  d'où  vient  cette  toujours  le  Journal. 

erreur.  (5  j)   Ming-tfins  h; en  dans  la  Carte  des  Je- 

(54)  Les  Auteurs  Anglois  du  Recueil  dé-  fuites.  C'eft  par  confcquent  une  Ville  du  troi- 

claicnt  ici  que  dans  l'impolfibilité  de  trouver  fiéme  rang. 

Ttij 
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——_ (ie  s'y  arrêter  le  foir ,  près  d'un  corps-de-garde.  Le  26  au  matin ,  on  eut  à  pafifesr 

jjj.      "    descnuces  a  eau  i  Ci  uialgce  coLues  les  pfccaations  ,  on  peidit  une  Baïquc  ,  qui 
fe  brifa  contre  les  rochei-s ,  mais  dont  la  plupart  des  marchandifes  furent  laa- 
Kan  tang.       vées.  Dans  le  cours  de  l'après  midi ,  on  paifa  devant  les  Villages  de  Kan- 
l'oin-pang.      tang  &  de  Poin-pang  ,  qui  font  fituées  fur  la  droite;  &  le  foir  on  s'airctapiès 
d'un  Corpsde-garde  ,  nommé  Bok-kay  ,  après  avoir  employé  tout  le  jour  à 
faire  deux  lieues  &  demie.  On  n'avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain  -, 
mais  on  eut  la  vue  de  plufieurs  Hameaux  &  de  quelques  Pagodes ,  fur  le  pan- 
chant  des  montagnes.  Vers  quatre  heures  après  raidi ,  on  pafla  entre  deux  Vil- 
Sa-ghia.       lages  ,  nonimcs  Sa-g/iia  &  Siong  ,  qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés  ;  Sc 
Siong.         Y^^  s'arrêta  le  foir  à  Sou-jong,  autre  maifon  de  garde. 

Le  iS  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitués 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  une  éminence,  derrière  laquelle  on  découvroit  la 
Le Gc'nérai du  gtande  Villede  Yaii-pirzg ,  J en-ping ,  ou  Yeng-ping-fii  (^6).  En  travetfanc  le 
K')omi''d^acn"'  P'^'^'^  '  l' AmbafiTadeut  fut  invité  à  dîner  par  deux  Mandarins',  de  la  part  de  Syz- 
bon-tok ,  Générai  du  Pays ,  qui  fe  prélenta  lui-mêm:;  pour  le  recevoir ,  à  la 
porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya ,  principal  Mandarin  du  cortège  ,  refufa  d'affiftec 
d  la  fête ,  quoiqu'invité  plufieurs  fois.  L'AuibalTadeur  fur  traité  noblement , 
&c ,  fuivant  fon  ufage ,  il  donna  cinq  dollars  à  chaque  Adeur  du  Wa-yang. 
A  fon  retour ,  il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rafraîchilfeniens  , 
que  le  Généra!  y  avoir  fait  porter.  Bien-tôt  ce  Seigneur  s'y  rendir  lui-même, 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville  ,  &  but  avec  plaifît  quelques  vertes  de 
Prcfens  qu'i's  vin  d'Éfpagne.  Le  lendemain  ,  il  envoya  de  nouvelles  provihons  à  l'Ambiffi- 
jnem.""'""'^"'^"  deur  ,  qui  lui  fit  préfent  à  fon  tour  d'un  fufil  de  chalfe,  d'une  paire  de  pirto- 
lets ,  de  deux  couteaux  ,  d'un  collier  d'ambre  ,  d'une  pièce  d'ambre  qui  pefoif 
dix  onces  ,  &:  de  dix  aunes  d'un  beau  drap.  Cette  galanterie  fut  aufii-tôt  payée 
par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d'étoffe,  pour  habiller  la  Suite  de  l'Am- 
Infonnations  baiTadeur.  Le  Sécreraire  Hollandois  avoir  reçu  ordre  de  profiter  d'une  fi  belle 
dofs'draifdu"     occafion  ,  pout  s'informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à  qui  l'Ambafladeur  de- 
Gériérai  fur  la     voit  s'adrelfer  à  Peking.  Il  fe  rendit  chez  le  généreux  Sye-bon  toli ,  qui  fit  écar- 
Cuurde  feking.   ^ç.^.  ^^^^  £-q,^  monde  en  apprenant  le  fujet  de  fa  vifite.  Enfuite  baillant  la  tête 
vers  le  Secrétaire  ,  il  lui  dit  que  l'on  devoir  rechercher  d'abord  la  faveur  &c  la 
proteètion  des  quatre  Su-tay-fings ,  qui  étoient  les  Gardiens  de  l'Empereur 
&  les  Régens  de  l'Empire  pendanr  fa  minorité;  que  cette  entreprife  feroic 
aifée  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  fes  amis ,  aufquels  il  promettoic 
d'écrire  ,  &  qu'il  falloir  charger  de  certains  préfens  pour  ces  quatre  Miniftres  ; 
qu'après  les  avoir  gagnés,  les  Hollandois  ne demanderoient  rien  qui  ne  leur 
fut  accordé  :  qu'ils  dévoient  faire  préfent  d'un  petit  Efclave  Nègre  à  quel- 
ques-uns des  principaux  Confeillers  ,  qui  étoient  auffi  de  fes  amis;  qu'ils  ne 
dévoient  point  accorder  leur  confiance  à  tout  le  monde  ,  parce  que  la  Couc 
de  Peking  ne  manquoit  pas  d'avanturiers ,  qui  fçavoient  prendre  un  ton  5c 
des  airs  d'importance  ,  &  qu'il  les  exhortoit  par  conféquent  à  garder  beaucoup 
de  mefure  ,  veillant  fans  ceffe  autour  d'eux  ,&  s'ouvrant  de  leuts  affaires  à 
fort  peu  de  perfonnes.  Sye-bon-tok  avoit  eu  long-tems  à  fon  lervice  un  Hol- 
landois nommé  Maurice ,  qui  étoir  devenu  Interprète  de  l'Ambafladeur  après 
avoir  été  prifonniér  à  Tay-wan.  Il  emploia  cet  homme  pour  engager  van- 
(36)  Jmpng-fu  dans  les  Cartes. 
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Hoorn  à  le  faire  nommer  Général  de  l'expédition  de  Tay-wan  Ci  l'Empereur  M^lTrANusT" 
paioillbit  difpolé  à  faire  cetre  conquête  ,  parce  qu'il  avoir  encore  dans  ce^fte        16^^. 
Ille  la  femme  ,  fes  enfans  5c  Tes  principaux  effets.  GracequeieGé- 

Le  même  jour  un  des  Inueipréces  Chinois  offrit  à  l'Ambalîadeur ,  de  la  part  î'AmhtfllTui'î  ^ 
de  fon  Mandarin  ,  douze  pièces  d'argent  Chinois ,  pour  aider ,  lui  dit-il,  à  fes 
dépenfes  continuelles.  Il  lui  dit  que  dans  certains  lieux  on  fourniroità  fon 
Excellence  dix-lept  Kandarins  (57) ,  quatorze  à  Noble ,  douze  au  Capitaine 
Put-mans  &  au  Fadeur.  Van-Hoorn  refufa  cet  argent  -,  mais  le  Mandarin 
n'ofant  pas  le  reprendre,  parce  qu'il  venoit  de  l'Empereur  ,  les  Hollandois 
ie  gardèrent  ,  pour  le  rendre  en  arrivant  à  Peking. 

Yen-ping,  ou  Ym-ping-fu  ,  première  Ville  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  après     Defcriinion  d« 
la  Capitale  ,  eft  limée  à  l'Oueft  de  la  Rivière  de  Min  (38),  c'eft-à-dire ,  fur  Yen-ping. 
la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d'une  montagne  prefqu'inaccefîi- 
ble  •,  (icuation  qui  forme  une  peripective  charmante,  &:  qui  fert  en  même- 
tems  à  rendre  la  Place  très-forte  fans  le  fecours  de  l'arc.'  Sa  longueur  eft  d'une 
lieue,  fur  une  demie  lieue  de  largeur.  Elle  eft  fort  peuplée,  &  remplie  de 
beaux  édifices ,  qui  reçoivent  de  l'eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  de 
canne  ;  invention  qui  ne  fe  voit  qu'à  la  Chine.  On  y  admire  trois  Temples 
d'une  beauté  extraordinaire.  Les  provifions  y  font  à  très-bon  marché.  Le  Min 
&  leZi ,  deux  grand  es  Rivières  qui  fe  joignent  à  l'Eftde  la  Ville  (*) ,  forment 
ua  fpacieux  lac  ,  &  font  traverfées  chacune  par  un  beau  ponr.  C'eli  dans  cette       Fabriques  An 
Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine.  Le  P^P'"'- 
plus  blanc  &  le  plus  fin  vient  du  Village  nomme  Sieghe ,  à  trois  lieues  du  côté 
de  lOueft.  Ou  parle  la  langue  Mandarine  à  Jen-ping. 

La  Flotte  en  partit  le  30.  Elle  trouva  le  paffage  fort  dangereux  jufqu'à  lion-       Hon-yong. 
jong ,  Village  éloigné  d'une  lieue.  Enfuite  ayant  laifTé  les  Villages  de  Lou-      Lou-qnon. 
quon  &  de  Hu-yong  fur  la  droite  ,  &  ceux  de  Lin-ken-tome  &  de  Ta-fa  fur  la       Hu  yong. 
gauche  ,  elle  s'arrêta  le  foir  à  Ong-fou-tou  ,  après  avoir  fait  dans  le  cours  de  Lin-ken-tome. 
cette  première  journée  ,  trois  lieues  vers  le  Nord.  Le  jour  fuivanr ,  elle  paffa  ,     Ong-ioû-tou. 
vers  huit  heures  du  matin  ,  devant  le  Village  de  Bonfjouko  ,  &  deux  heures      Bonsjouko, 
après  devant  ceux  àcLuikuir,  de  PofjenSc  A'Ubaka  ,  le  premier  &  le  dernier 
fur  la  droite  ,  le  fécond  fur  la  gauche.  Les  Hollandois  remarquèrent  à  Ubaka 
quantité  de  Barques  chargées  de  papier ,  qui  fe  fabrique  dans  le  même  lieu  , 
pour  être  tranfporté  plus  haut  fur  la  rivière.  Vers  midi ,  ils  v'iïQm  Kan-chian      Kan-chfan.    l 
&  Siouel\keÇaï  la  droite  &  Tay-ping  Çnt  la  gauche,  trois  Villages  fore  près       siouekke. 
l'un  de  l'autre.   A  trois  heures ,  ils  s'arrêtèrent  devant  Ghia-kiang.  Ghm-kiang. 

Le  1  de  Février ,  ayant  paiTe  devant  les  Villages  de  Sïcyokaim  ,  àl'Itantam  , 
de  Banapo  ,  de  Picma  &  de  Fïlihtan ,  les  deux  premiers  à  droite  ,  les  autres 
fur  la  gauche  ,  il  s'arrêtèrent,  vers  midi ,  à  Kyen-ning-fu  (59) ,  grande  Ville  ,    Kyen-ning-fu , 
où  l'on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux  ,  parce  qu'avec  de  fi  grandes  Bar-  g^nde  viue  oa 
ques  il  étoit  impoffible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de  font  mVrcçï»^- 
la  Ville  furent  fermées  à  l'approche  des  Hollandois ,  avec  défenfe^  aux  Ha- 
bitans  de  leur  vendre  des  provifions  par  d'autres  voies  que  celles  des  Inter- 
prètes. Cette  rigueur  fur  portée  fi  loin  ,  qu'un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok 

(37)  Ou  quinze  fols  de  Hollande.  {*)  Au  Sud-Eft. 

(58)   Ce  devioit  erre  à.  rtft  ,  ou  du  moins         (jy)  KïVa  »;«^-/ce  dans  Ogllby. 
ia  livieve  coule  au  côté  Sud-Eft  Je  la  Ville. 

T  t  iij 
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Mont? NUS.  ^Y^i""^  acheté  quelques  fruits  pour  l'Ambairadear ,  fut  arrêté  par  l'ordre  du 
1665.  Mandarin,  &  chargé  de  chaînes,  pour  être  renvoie  à  Hok-fyeu  ,  où  il  au- 
roit  été  puni  févérement  ii  les  Hollandois  n'euirent  demandé  grâce  pour  lui. 
Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques  viandes,  rôties  &  bouillies; 
mais  les  Officiers  de  la  Ville  furent  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'ils  ne  leur 
envolèrent  niprovilîons  ni  complimens. 
Dcfcriptioudc  La  fituation  de  Kjennlng-fu  ell  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  eft 
K)m-ntns,-t''-  inférieure  en  richelfes  &:  en  beauté  à  celle  de  Fu-chm-fu  (40)  ou  de  Ho[-fjeu  , 
Capitale  de  la  Province;  mais  elle  ne  lui  cède  point  en  grandeur.  Les  Hol- 
landois la  trouvèrent  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-fu;  mais  fes  édi- 
fices font  moins  contigus ,  &  l'on  voit  au  milieu  de  fes  murs  des  champs  cul- 
tivés. Elle  eft  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  fonr  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confifte  uniquement  en  gros  papier.  Elle  a  deux  Gouverneurs,  qui 
jouiffent  alternativement  de  l'autorité. 
Divers  villages.  On  partit  le  trois  de  Kyen-ning,  &  l'on  palTa,  jufqu'à  midi,  devant  Gae- 
tehan,  Mafchetani  tic  Petcliin  ,  trois  Villages  fur  la  rive  gauche,  Petchin  ,  qui 
eft  le  plus  éloigné  de  la  Ville ,  n'en  eftcp'à  deux  lieues.  Dans  l'après  midi, 
on  vit  Keham  ,  Va-^uo  Se  Gan-ta  ,  les  deux  premiers  à  droite  ,  &  le  troifiéme 
à  gauche.  Le  foir,  on  s'arrêta  près  de  Chiap-hong ,  Village  ruiné.  Le  4 ,  à 
une  lieue  de  Chiap-hong,  on  palTIr  pat  Chin-chtu  ,  lur  la  droite  de  la  rivière; 
&  l'on  vit  après  midi  quantité  de  Hameaux  ,  de  maifons  &  de  Temples.  Le 
foir ,  après  avoir  fait  à  peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour ,  on  s'arrêta 
contre  Spvoca ,  Bourg  ruiné,  fur  la  rive  droite. 

Le  5  ,  au  matin  ,  on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  &  de  Pa-gou. 
,  Su-chiap  ,  où  L'après  midi,  on  palTa  devanr  Suin-king  ,  fur  la  droite  ,  &  l'on  prit  terre  à 
Kouiys.  Su-chiap,  après  avoir  fait  deux  lieues  &c  demie  dans  tout  le  jour.  Ici  l'on 

changea  de  Koulys  ou  de  Pugs  ,  efpéce  de  Matelots  qui  tirent  les  Barques. 
Le  6  ,  dans  la  matinée  ,  on  vit  les  Villages  de  Tïntmna  ,  de  Chalunga  &  de 
Liautang,  tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours  de  l'après  midi  ,  on 
palla  devant  Loijova  &  Sicliem ,  fur  la  même  rive  ,  &  vers  le  foir  on  jetta  l'an- 
cre à  Hochie-chkn.  Le  fepr ,  après  avoir  palfé  devant  Hu-fu-ma  &  Na-gan  ,  on 
arriva  vers  midi  à  Qui-quan. 
Autres  village:.  Le  8  ,  on  partit  à  la  pointe  du  jour  ;  mais  on  ne  rencontra  jufqu'à  midi  que 
le  Village  de  Sou-Juenna  ,  fur  la  gauche  ;  &  bien-  tôt  après ,  une  grande  Ville, 
nommée  Sxâ-pia  ,  dont  les  environs  ofFroient  un  grand  nombre  de  maifons 
ruinées.  Se  un  pont  de  pierre  qui  tomboit  auffi  en  ruines.  Vers  quatre  heures, 
on  laiffa  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Chln-towa  -,  &  le  foir  on  s'arrêra  près 
d'une  tour  de  garde  ,  environnée  de  quelques  m^aifons,  Cette  journée  n'avoic 
été  que  de  trois  lieues. 

Le  9  ,  on  palfa  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  &  de  Quo- 
iln-ha  far  la  gauche.  A  midi ,  l'on  vit  un  Temple  ,  bâti  fur  un  pont  qui  ferc 
d'éclufe ,  &  lous  lequel  les  Barques  paffenr  en  pleine  eau.  Le  Temple  eft  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures  ,  &  l'on  y  monte  d'un  côté  par  des  degrés.  L'après 
midi  on  palTa  devant  Salockia  Se  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans  les 
dernières  guerres.  Vers  le  foir  on  s'arrêta  une  lieue  au-dcftous  de  Pou-uhin  j 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 
(40)  Lç  Journal  la  nomme  ici  Turchen-fu ,  (juciçiue  par-tout  ailleurs  il  la  nomme  Uok-fyen, 
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Le  1  o  ,  on  traveifa  un  pont  brifé  ,  &  l'on  arriva  vers  midi  à  Poii-tchin  (4 1 } ,  MoNTAru  •  " 
ûffez  bonne  Ville ,  d'où  l'on  ne  compte  pas  plus  de  fix  lieues  jufqu'à  Qui-quam.       \  q.s  c_ 
Les  Mandarins ,  qui  fervoient  de  guides  à  l'AmbalTadeur  ,  lui  offrirent  ici  quel-     ville  de  Pou- 
ques  rafraîchilTemens,  Comme  ils  lui  avoient  fait  plufieurs  fois  la  même  ga-  "'"'""' 
lanterie  ,  il  leur  témoigna  fa  reconnoilfance  par  un  petit  préfent. 

On  quitta  la  rivière  à  Pou-tchin  ,  pour  continuer  pendant  quelque  tems  le    L'Ambaflâ&ur 
voyage  par  terre  ;  mais  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d'entrer  y^^^e^  '"  ^^''' 
dans  la  Ville.  Us  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours ,  par  la  difSculté 
de  raflfembler  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  préfens  &  du  bagage.  Il  leur  en     Ses  embarras 
falloir  fix  cens ,  fuivant  les  ordres  du  Général  de  Fo-kyen  ,  qui'en  accordoient  p^Teurs'.''''"  ''" 
deux  pour  chaque  cailTe  ou  chaque  pacquet.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  des 
cailTes  qui  en  demandoient  trois  ,  &  que  cette  différence  en  faifoit  une  de 
deux  cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  refufoienc  d'y 
pourvoir.  Enfin  ,  l'Ambaffadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus  ;  mais  il 
écrivit  là-delïïis  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé,  pendant  plufieurs 
jours,par  la  néceffité  de  faire  des  chaflis  pour  les  bœufs  (41) ,  aufquels  il  n'au- 
roit  pas  été  poOible  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes. 

On  quitta  Pou-tching  le  1 1 ,  après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupara-     villages  fiu-  la- 
vant les  chevaux  ,  les  bœufs  &  le  gros  bagage.  A  demie  lieue  de  la  Ville,  on  '^°"'^' 
traver{a  un  Village ,  nommé  Olcan.   L'après  midi ,    on  pafia  par  ceux  de 
Si-fan-Li  &  de  Sin-gan ,  &  devant  quelques  Temples ,  jufqu'à  GuUa-en ,  où  l'on 
s'arrêta  le  foir.  La  nége  &  d'autres  incommodités  obligèrent  d'y  demeurer  le 
jour  fuivant.  Le  2  5  au  matin  ,  on  traverf^  une  haute  montagne  ,  après  laquelle  Montagnes  di.ii. 
on  paffa  par  les  Villages  de  Huis-jou  ton  ,  de  Hang-fion  ,  à^Ou-tanga/  ,  d'Où-  f^^x^\f^""' 
ton-gue ,  de  Kku-mu  &  à' Ou -fa-lin- ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
fieurs Temples ,  bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L'après  midi ,  on  eut  celle 
des  Villages  de  Movana ,  de  Lon-ûa-tona^  de  Golïnga ,  de  Long-kia  &  de  Kic' 
kova ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  &  de  Temples  ,  dont  plu- 
fieurs fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  eft  au  fommet  de 
la  montagne  de  Lieng-tau ,  &  fépare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de  Che- 
kyang.  On  avoir  fair  quatre  lieues  ,  dans  le  jour  ,  fur  les  terres  de  Fo-kyen.  Il 
n'en  reftoit  qu'une  fur  celles  de  Che-kyang  ,  qu'on  fit  avant  le  foir ,  pour  ga- 
gner le  Village  de  Lima-tkova ,  première  Place  de  cette  Province. 

Le  24 ,  on  traverfa  les  montagnes  de  Ja-ko-Ung  ,  qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  &  les  Porteurs.  Leur  fommet  eft  rempli  de  Temples , 
environnés  d'arbres  &  bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  palfa  par  les  Villages  de  Semba-thoa ,  de  Sagibatau ,  de  Long-hi, 
Long-^ango  ,  de  Poang-tiou  Se  de  Hoechova.  Le  dernier  eft  divifé  ,  de  l'Oueft  Rivicrequidl- 
à  l'Eft,  par  une  rivière,  qu'on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras  "'^^"^'^^ova, 
de  ce  paflage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d'une  lieue  &  demie  dans  tout  le 
jour.  Mais  le  25  ,  après  avoir  palfé  avant  midi  par  les  Villages  de  Kolanda  , 
de  Qua-ning  Se  de  Sou^in-ho-va ,  on  arriva  le  foir  à  Pinhoea{^^) ,  où  l'on 
reprit  la  route  de  l'eau ,  fur  une  Rivière  que  le  Journal  nomme  Chang. 

On  partit  le  lendemain  à  midi ,   en  remontant  au  Nord-Eft  ,  avec  une 

{41)  Pu-ching-hufen  dans  la  Carte  des  Je-         (43 1  Le  Journal  mec  Puchoca  deux  lignes 
fuites.  au-deflbus. 

(41)  Montanus ,  uhifup.  p.  ijj.  &  fuiv. 
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Mont/nÛsT   P'-^îte  de  quarante  Barques,  dont  dixétoient  emploiéespar  les  guides Manda- 

i  (5f;  ^ .        rins.  Vers  trois  heures  on  paffa  devant  la  Ville  de  Tjan-chia  ou  Cliang-xa  (44)  ; 

rAmiaiTadeur  &  trois  quatts  de  lieues  plus  loin,  on  jetta  l'ancre  devant  une  plaine  (ablo- 

leprcndia  route  j-ig^fg^  pi-^j  du  VillaCTcde  SuTi-thoa-,  qui  fe  préfentoit  fur  la  rive  "auche.  On. 

Ht  i  tau.  ■>  ■     r   '  I  (  ■  T  rC  i  i       -  / 

n  avoit  raitque  deux  lieues.  Le  27  ,  on  palla  entre  deux  tours  de  Ic-pt  étages  , 
&  devant  les  Villages  de  Putia,  de  Sang- ta ,  Sin-ghia^  Moktha  ,  Pm-van-fa  , 
Fank-fi-vu  ^  Van  fu  ;  les  quatre  premières  lur  la  droite,  &  les  autres  lut  la 
gauche.  Dans  l'après  midi ,  on  en  vit  huit  autres,  dont  les  noms  étoient  in- 
connus aux  Pilotes ,  &  l'on  s'arrêta  le  foir  près  de  Sinkkis ,  après  avoir  fait  en- 
viron cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  18  ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour  ,  on  arri- 
vée rie  Kyu-  va  vers  neuf  heures  à  Kitsjou  ou  Kn-tchieu  ,  qu'on  appelle  aufli  Kyu-cheu  (45  ). 

chcii-fc.  Cette  Ville  ,  qui  eft  du  premier  ordre  ,  eft  fituée  fur  la  rive  Orientale  du 

Chang.  Elle  paroit  fort  grande  ;  mais  elle  eft  médiocrement  peuplée  &  pref- 

que  fans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  providons  y  font  à  bon  mar- 

Géncrofité  de  ché.  Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  préfent  à  l'AmbalTadeur  de  quelques  ra- 

jiera.  ^''*""""      fraîchilTemens  ,  il  leur  fit  auffi  le  fien  ,  qui  confiftoic  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  aufli-tôt  ,  avec  trois  coupes  d'argent  & 
douze  taëls ,  qu'ils  le  prelTerent  d'accepter.  Mais  fon  Excellence  les  refufa. 
Changement       Les  Barques  furent  changées  à  Kyu- cheu-fu,  &  l'on  en  partit  le  2  de  Mars 

<ie  Bariiues.  p^^j.  Jgfcendre  la  rivière  ;  ce  qui  doit  faire  juger  qu'on  avoit  quitté  celle  de 
Chang,  puifqu'il  a  paru  jufqu'ici  qu'on  la  remontoit  depuis  Pinhoca.  A  neuf 
heures  on  pa(îa  devant  Si-gaium,  Village  (ur  la  droite.  Il  fe  préfenra  quantité 
d'autres  Villages  ,  fur  les  deux  rives  ,  julqu'à  Lonju-Jenne(^6) ,  où  l'on  s'arrêta 
le  foir ,  à  cinq  lieues  de  Kyu-cheu.  Le  jour  fuivant ,  on  découvrit ,  aiïez  près  de 
ce  Village  ,  une  magnifique  tour  ,  à  galeries  faillantes.  Le  Pays  paroifToit  bien 

Premières cmii-  cultivé  ,  Ics  Villages  en  grand  nombre  &  remplis  d'Habitans.  Dans  l'après 

tés  que  les  Hoi-  j^^i^jj     apiès  trois  lieucs  de  iiavisanon  ,  on  s'anêta  devant  Lan-sui  (47) ,  d'où 

ladois  reçoivent  r  .  ^a         ^  ■  i-  n^i",!-!.- 

d'un  Gouver-      Ic  Gouverneur  lortit  auln-tot,  pour  venir  complimenter  1  Amballadeur  &  lui 

"'"'^'  offrir  des  rafraîchiffemens.  Comme  c'étoit  la  première  Ville  où  les  Hollan- 

dois  enflent  reçu  tant  de  civilités ,  ils  traitèrent  noblement  le  Gouverneur  ,& 

lui  firent  préfenr  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent  changées 

encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui ,  fans  être  fort  grand  ,  offre  une  perfpeéiive 

agréable  ,  di  paroît  bien  bâti  &  fort  peuplé.  Il  doit  cet  avantage  au  commerce 

de  l'alun  ,  qu'on  y  apporte  de  Humjlc  en  abondance. 

'  On  partit  le  (î ,  &  l'on  pafla  ,  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  devant  la  Ville 

de  Sans-jinm{^^%)  Le  terrain  s'élève  fur  la  gauche  ,  au  long  de  la  rivière,  & 

ne  paroît  point  habité  ;  mais  on  apperçoit ,  dans  les  vallées ,  quelques  maifons 

ville  de  Nicn-  difperfées  &  quelques  Villages.  Le  foir,  après  avoir  fait  cinq  lieues ,  on  arriva 

■"'  au  Village  de  l'on  kou-fong,  en  lailTant  la  Ville  de  Nien-cheu-fu  (49)  un  quart 

de  lieue  fur  la  gauche.  Le  lendemain,  par  la  faute  des  Mandarins,  qui  firent 

battre  le  tambour  ,  pour  le  départ  de  la  Flotte ,  deux  heures  avant  le  jour  ,  la 

(44)    K^ang-fhang-hyen  dans  la  Carte  des     fuite  l'Atlas  de  Mardni- pour  faire  des  compa- 

Jéfuites.  "  raifons. 

(j,S)  Ilfautremarquerquecenefontpasen  (46)  Long-tfeu-hyen  àamXtiCsnt^: 

effet  trois 'JifFérens  noms,  mais  trois  orto-  .47)  i^?w-(rî-/3;e»  dans  les  Carres, 

graphes  différentes  du  même  nom  ;  l'une  Hol-         (4»)  Cette  Ville  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
landoife  ,  l'autre  Françoife,  &  la  troifiéme     Carte  des  Jéfuites. 
î?.orîugaife  i  car  M.oîuaijus  paroît  avoir  coa-         (43)  r^n-c/^e»/"  dans  la  Carte. 

Barque 
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Barque  de  l'AmbalTadeur  toucha  contre  un  banc  de  fable ,  &  d'autres  Bâti-   montanus. 
mens  farenc  menacés  du  même  danger.   Mais  l'arrivée  du  jour  diflïpa  toutes        166^. 
les  craintes ,  qui  avoient  été  cauiées  par  la  rapidité  des  courans.  Ou  paiïa 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  &c  de  Temples  ,  dans  l'un  defquels    Statue  d'un  fa- 
lesHabitansduPays  confervent  laftatue  du  fameux  Philofophe,  qui  fe  nom-  ^^^^  Phiiofo- 
moir  Nicn-klin.  Le  foir  on  s'arrêta  devant  Tung  (50)  ,  après  avoir  fait,  dans 
le  jour  5  fept  lieues  par  un  grand  nombre  de  détours. 

Le  8,  avant  midi  on  découvrit  iur  la  gauche  une  rivière,  nommé  Tu  ^  RivieresdeXu, 
quifedivife  en  deux  bras,  pour^ntrer  dans  la  Ville  de  Sing-fung,oa  Siîi-  %^!^^'^'^^^' 
ckimg{^\),  &  qui  fe  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  CAe  (5 1).  Le  foir 
on  arriva  devant  la  Ville  àe  Fo-Jan:g  on  Fu-J^ng  (  j.^) ,  fituée  à  l'Ouefl:  de  la 
Rivière  de  Chc ,  &  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Fu-chun ,  qui  prend  fa 
fouice  un  pcuà  rOued  de  celle  de  Lien-gan  (54).  On  avoir  fait  ce  jour-là  cinq 
lieues.  La  Pàviére  de  Cke  eft  large  ici  d'environ  deux  milles  d'Angleterre  j 
mais  étant  fujette  aux  dèbordemens  dans  les  grandes  pluies ,  on  voit  peu  de 
Villages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s'en  prélente  un  grand  nombre  plus  loin 
dans  le  Pays  ;  &  de  toutes  parts ,  les  terres  paroiflTent  fort  bien  cultivées.  Le  9 
au  (oir  on  arriva  au  Port  de  Ckan-kcu  ,  Fauxbourg  de  la  Ville  de  Hang-cheu  , 
qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue ,  &  par  confèquent  à  la  même  diftance  de  la 
P^ivière.  On  fut  obligé  ,  dans  ce  lieu  ,  de  débarquer  tous  les  équipages ,  pour 
les  tranfporter  par  terre  au  Fauxbourg  du  Nord  ,  oii  ils  dévoient  être  rem- 
barques. 

§.     I  I  L 

Réception  de  Van-Hoorn  à  Hang-cheu-fu  ,  &  continuation  de  fa 
routejufquà  JP^hay-ngan-fu. 

IE  s  Mandarins  du  cortège  ayant  donné  avis  au  Gouverneur  de  Hang-        Comrii'mciti 
_,  clieu  de  l'arrivée  de  rÂrabalfadeur ,  &  demandé  des  Barques  pour  la  dcHaiig-cheiu^ 
continuation  de  fon  voyage ,  on  vit  paroître  ,  le  jour  fuivant ,  plufieurs  Man- 
darins de  la  Ville  ,  qui  vinrent  le  complimentera  bord.  Le  i  2  ,  un  des  prin- 
cipaux Officiers  de  Hang-cheu,  diftingué  par  le  titre  de  Ping-tau ,  vint  le 
féliciter  de  fon  arrivée  &  lui  offrir  des  rafraîchilTemens.    Il  promit  de  lui 
fournir  de  bonnes  barques ,  parce  que  ce  foin  appartenoit  à  fon  office  ;  mais 
il  s'excula  de  ne  pouvoir  l'inviter  à  dîner  avant  qu'il  eût  vîi  le  Gouverneur  de 
la  Place.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  amena  au  rivage  plufieurs  chevaux 
pour  rAmli-aifadeur ,  qui  fut  invité  en  même-tems  à  dîner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  Officiers  de  fa  fuite.  Il  s'y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe  , 
fans  oublier  de  faire  porter  un  beau  préfent ,  qu'il  ctut  devoir  à  tant  de  po- 
litelTes.  Mais  il  ne  put  le  faire  accepter.  "  Je  ne  vous  ai  rendu  aucun  fer-    oénérontédVa 
"  vice ,  lui  dit  cet  honnête  Tartare  :  d'ailleurs ,  vous  n'aurez  rien  de  trop   j^urc?'^"^ 
"  pour  Peking,  où  vous  trouverez  à  tout  le  monde  beaucoup  d'avidité  pour 
les  préfens.  Etant  fort  prelfé  par  l'Ambaffadeur ,  il  lui  promit  d'y  penfer  à  fon 
retour.  Lorfqu'on  fut  prêt  à  (e  fèparer,  Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  fous 

(ço)    To7ig-lu-hyen  dans  les  Cartes  ;  fur  la  (51)  Tfya}7g-ti'.nghy!{ngà3ns\z%C3xv:s, 

gauche  ,  c'cft  à-dire  ,  à  l'Oiieddels  rivière.  (55)  ¥u-hyaKg-kyen  dausles  Cartes. 

(51)   Siîi-ching-hyen  àanshs  Cams.  (54)  L;»-;?^»?i-/yf»  dans  les  Cartes. 
To!n^  F.^  Vu 
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MoNTANus.  f^  proteârion  les  Vaifleaux  de  Hollande  que  la  tempête  ou  d'autres  accldetis 
1665.  pourroient  )etter  dans  la  Rivière  de  Hang-cheu  ou  dans  celle  de  Ning- 
po  ,  &  de  les  regarder  comme  autant  d'amis  ,  far  lefquels  il  acquereroic 
de  nouveaux  droits  par  fes  bienfaits.  Il  répondit  qu'il  leur  rendroit  tous  les- 
fervices  qui  feroienc  en  fon  pouvoir.  Enfin  ,  il  lui  confeilla  de  voir  fon 
Collègue  ,  de  qui  les  fiollandois  pouvoient  efpérerauffi  du  fecours  pour  leurs 
Vaiiïeaux.  Van-Hoorn  lit  volontiers  cette  vifue  ,  &  reçut  les  mêmes  promef- 
fes  de  fon  lecond  Gouverneur.  Une  put  voir  le  Commandant  général  de  la 
Milice,  parce  qu'il  étoit  indifpofé.  Le  lendemain,  les  deux  Gouverneurs 
lui  envoyèrent  des  rafraîchilTemens,  à  l'occafion  defqucls  il  renouvella  fes 
inftances  pour  leur  faire  accepter  quelques  préfens  ;  mais  ils  perfifterent  à  les 
refufer.  Le  Ping-tan  fur  mois  difficile.  Il  reçut  les  marchandiles  qui  lui  furent 
offertes,  &  renvoya  leulement  une  lunette-d'approche  ,  &  une  paire  de  lu- 
E'AmbafTadeiir  nettes  dont  il  ne  connoiflbit  pas  l'ufage.  L'AmbalTadeur  crut  devoir  profiter 
Kinec^'^  ^"^""'  adroitement  de  la  difpofition  des  deux  Gouverneurs.  Il  écrivit  au  Fadleur 
qu'il  avoit  laifiTé  àHok-fyea,  d'envoyer  à  Ning-po  un  petit  Vaiffeau  qu'il 
attendoit  de  Batavia  ,  fous  prétexte  qu'en  faifant  route  au  Japon  il  avoit  été 
pouifé  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.  Ce  Bâtiment  de  voit  être  chargé  de 
bois  deSandal,de  poivre,  de  frane-encens ,  de  myrrhe,  de  girofle,  de 
plomb  ,  de  bois  de  Kalintur ,  de  Paragon  noir,  de  drap  écarlate,  de  corail 
en  colliers,  &  d'autres  iBarchandifts  précieufes. 

Le  tems  étoit  fi  beau,  que  tous  les  équipages  ayant  été  tranfportés  en  pea 
de  jours  au  Fauxbourg  du  Nord,  où  les  Barques  étoient  prêtes ,  à  plus  d'une 
lieue  de  l'endroit  où  l'on  avoit  débarqué ,  l'Ambalfadeur  s'y  rendit  aulfi  le 
19  ,  avec  toute  fa  fuite  ,  en  traverfant  la  Ville  &  tous  fes  Fauxljoargs.  Il  partie 
le  même  jour  ,  &  la  Flotte  arriva-le  foir  à  Tang-fyeu  ,  beau  Village  à  trois- 
lieues  de  Hang-cheu.  Le  lendemain  ,  étant  tirée  par  les  Koulys ,  elle  pafia  de- 
vant quantité  de  maifons  ruftiqnes ,  bâties  fur  le  bord  d'un  Canal  fort  pro- 
Pr^vnice  ^de^ '^  foud.  Toutes  les  Campagnes  paroilFoient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin  ,  &: 
che-kyang  en     plantées,  dans  plufieurs  endroits,  de  meuriers,  pour  l'entretien  des  vers-à- 
^'^'  foie.  La  Chine  n'a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang» 

C'eft  celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à  ce  grand  Em- 
pire ,  au  Japon  S>c  aux  Philippines ,  mais  encore  à  l'Inde  entière  &  aux  parties 
les  plus  éloignées  de  l'Europe  ;  car  tout  ce  que  les  HoUandois  achètent  à  Hok- 
fyeu  vient  de  Che-kyang.  Cependant  l'Empereur  avoit  défendu  depuis  pea 
Le  ttanfporr  des  foies,  fous  de  rigoureufes  peines.  Celles  de  Che-kyang  foni: 
auffi  les  plus  belles  de  la  Chine  ,  &  fe  vendent  à  fi  bon  marché  dans  la  Pro- 
vince ,  qu'il  en  coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  feul 
habit  de  brap  en  Europe. 

Après  avqir  paiTé  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  on  arriva,  dans 
le  cours  de  l'après  midi ,  à  Kung-ti  ou  Kung-te  ,  cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  féconde  Capitale  de  la  Province.  Elle  eft  fimée(5  5)  fur  le  bord 
gauche  de  la  rivière.  Le  foir  on  s'arrêta  au  Village  de  Song-ming-Jingi^G), 
après  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tout  le  jour.  Le  21  ,  on  eut  encore  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  maifons  ruftiques.  La  route  du  jour  fut  auffi  de  quatre 

(55)  Elle  doit  porter  le  titre  âIHyen  ;  mais     tes  ,  du  moins  fous  ce  nom. 
on  ne  la  trouve  point  dans  la  Carte  des  Jéfui-        (jé)  Ogilby  défigure  ce  nom. 
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Pjliadb  i^Ejvojbijyte  de  la  Ville  de 

Nan-king  ^^Ka^ang  nino-fou 

Capitale  delà  Pro-vince  de Kyrang- nan 


Plan  de  la  Ville  de  Su-tcheoufou 
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lieues  j  en  tirant  vers  le  Nord,  &  l'on  arriva  le  foir  à  Chang-fu,  fixiém: : — , 

Yilledela  Province.  Le  jour  fiiivant  on  pafla  devant  deux  Forterefles,  d  la      ont,\nus. 
portée  du  canon  de  Chang-fu ,  &  devant  le  Village  de  Yan-kan-king ,  qu'on  ^' 

lailHi  fur  la  gauche.  Dans  l'après  raidi ,  on  gagna  Ping-han ,  au  Sud  duquel     Séparation  des 
eft  le  petit  lac  de  Fuen  ,  qui  fépare  la  Province  de  Che-kyang  de  celle  de  che-kva'n»  &d 
Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans  le  même  lieu.  Vers  le  foir,  on  arriva  au  Nan-kingf 
Village  de  Ping-chuan,  d'où  l'on  s'avança  jufqu'à  la  Ville  d'U-kiang  (57)  , 
qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche ,  à  la  portée  du  canon ,  &  l'on  jetta  l'ancre  près 
du  Fauxbourg.  On  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  ;  deux  dans  la  Province 
de  Nan-king  (58;. 

Le  25  ,  en  avançant  fur  la  Rivière  Sung  ,  avec  de  nouveaux  Koulys  ,  on  fe  ville  de  Su-chen= 
trouva  ,  vers  dix  heures  du  matin  ,  devant  la  Ville  de  Su-cheu  ,  où  l'on  chan- 
gea de  Barques.  L'Ambairadeur  s'étant  rendu  à  la  porte  de  l'Oueft  ,  quiécoit 
le  lieu  de  l'embarquement ,  un  Mandarin  ,  Commandant  des  nouvelles  Bar- 
ques,  vint  lui  faire  des  civilités  &  lui  offrir  quelques  rafraîchllfemens.  Il  y 
voulut  joindre  douze  pièces  de  foie,  en  l'invitant  à  dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  accepta  les  provifions;  mais  il  refufa  les  foies,  parce  qu'il 
s'étoit  fait  une  loi  de  n'en  point  recevoir  de  les  guides.  Il  fe  difpenfa  aulîi  du 
dîner  ,  dans  la  crainte  de  délobliger  le  Gouverneur  en  paroillant  chez  quel- 
qu'un avant^que  de  l'avoir  falué.  Le  27  .  quelques  Mandarins ,  dépendans  de 
Singla-mong  ,  Viceroi  de  Fo-kyen,  qui  en  enttetenoit  vingt-cinq  dans  cette 
Ville,  vinrent  féliciter  l'Ambalfadeur  de  fon  arrivée.  Le  Korz-bon,  ou  le  D^dntrfeffë- 
Gouverneur  de  la  Ville,  envoia  aufli  demander  aux  KoUandois  s'ils  avoient  vèmeulr" '^°'^° 
quelques  piftolets  &  quelques  lames  d'épée  dont  ils  puifent  difpofer.  On  prit 
la  rélolution  de  lui  en  offrir  plulieurs  ,  &  d'y  joindre  d'autres  préfens  ;  mais 
il  ne  voulur  accepter  que  deux  lames  d'épée  &  une  paire  de  piftolets.  Le  foir, 
il  fit  porter  à  bord  douze  pièces  de  foie  ,  que  l'Ambatfideur  refula.  Mais  dix 
pikols  de  foin  ,  qu'il  envoia  le  jour  fuivant  ,  furent  reçus  avec  reconnoif- 
fance,  &  les  Meflagers  d'autant  mieux  récompenfés ,  qu'on  avoit  peine  alors 
à  trouver  du  foin  pour  de  l'argent.  Dans  le  cours  de  l'après  midi,  un  grand 
Mandarin  ,  chargé  du  commandement  militaire  &  de  la  garderobbe  Impé- 
riale à  Su-chu  ,  vint  complimenter  l'Ambairadeur  ,  qui  lui  fit  fervir  une  col- 
lation de  fruits  &  de  vin  d'EI  pagne. 

La  Ville  de  i'«-c/^e«  eft  fituée  lur  les  bords  d'une  grande  Rivière  ,  ou  plu-  ^.P^^f"/^""^* 
tôt  d'un  large  Canal ,  qui  la  divife  en  deux  parties,  &  qui  ell navigable  pour 
les  grands  &  les  petits  Vaitfeaux.  Elle  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  cir- 
conférence ,  lans  y  comprendre  le  Fauxbcurg.  On  voit  dans  la  Ville  &  dehors , 
quantité  de  beaux  ponts  de  pierre ,  bâtis  fur  plufieurs  arches.   Elle  n'eft  pas 
diftinguée  par  fes  édifices ,  qui  font  élevés  fut  des  piliers  de  bois  de  pin  ,  &  la 
plupart  fort  minces  ;  mais  l'avantage  qu'elle  a  d'être  près  de  la  mer  &  de  la  ri-     Ses  a\'jntajes 
vière  de  Kyang,  y  rend  le  commerce  fort  coniîdérable.  Elle  entretient  quan-  mèrcc. 
tité  de  Vaiffeaux  ;  &  les  Barques  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  relloit  à 
peine  un  paflage  libre  pour  la  Flotte  de  l'Ambalfadeur.  Plufieurs  rues  où  les 
HoUandois  palTerenr,  n'étoient  peuplées  que  d'Ouvriers  en  ambre.  En  un  mot, 
Su-chni  ell  Une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine  par.  la  multitude  de 

(  W)  Vkinm  dans  Ogilby.  L'Auteur  du  Journal  ftiit  fouventrorcographe  Portugaife. 
(58)  Monramis  ,  ttbi  fitp.  p.  179.  &  fuiv. 
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MoNTANus.   Marchands ,  non-feulement  Chinois  ,  mais  Portugais ,  Indiens  &  Japonois  , 
i66s.        q>-ii  1^  fréquentent  continuellement.  La  Douane  ell  hors  la  Ville.  Les  droits 
KichcfTc  de  fa  s'y  payent  5  non  iliivant  la  valeur  ou  la  quantité  des  marchandifes ,  mais  fui- 
dounne.  ^^^^^  j^  grandeur  du  Vaiireau  ;  &  l'on  prétend  qu'ils  montent  chaque  année 

à  cinq  cens  mille  livres  fterling.  Quel  doit  être  le  nombre  des  Bâtiraens  qui 
entrent  dans  ce  Port ,  fur-tout  fi  l'on  ajoute  que  ceux  de  l'Empereur  fonc 
exemts  de  toutes  fortes  de  droits  '.  Les  Hollandois  y  virent  paifer  plufieurs  oraii- 
des  Barques  Impériales,  qui  portent  le  nom  de  Yiin-di&win. 
Canai&ront  Après  avoir  pafle  huit  jours  à  Su-cheupour  changer  de  Barques  jon.entra 
estraor  maire,  j,^^^^  ^^^.^  Canal ,  011  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s'étend  jufqu'à  la  Villa 
de  Ching-kyang ,  qui  eft  firuée  fur  la  grande  Rivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  à  l'AmbalTadeur  qu'il  avoir  été  creufé  avec  beaucoup  de  tra- 
vail ,  pour  délivrer  les  Vainfearix  du  péril  auquel  ilsétoienc  expofés  furie  Lac 
du  Tay  ,  à  l'Eft  duquel  il  s'étend.  Entre  Ukyang  ôc  Su-cheu  ,  on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches,  qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  (59)  du 
Tay  ,  &  duquel  on  eft  obligé  de  tirer  les  Bâtimens  an  cordage ,  pour  les  faire 
avancer  dans  cet  efpace. 

Une  lieue  au-delius  de  Su-ckeu  ,  les  HoUandois  paiïerent  devant  un  grand 
Village  ,  nommé  Schu-ji-quan  (60)  ;  &  dans  le  cours  de  l'aprés  midi  ils  ren- 
deux 


contrerenr  deux  cens 


Commerce  d'in; 
digo,- 


s  grandes  Barques  de  l'Empereur,  qui  étoient  à  ['ancra 
^h'^dcfonnom"  ^'''"^  ^^  Canal.  Le  foir  ,.  après  avoir  fait  fix  lieues  ,  ils  arrivèrent  au  côté  Sud» 
Eft  des  Fauxbourg  à'I7-/i.  Ce  nom  fignifie  en  langue  Chinoife,  difette  d'étain.. 
Le  Mont  Sje ,  qui  eft  près  de  Fu-fye ,  fourniftoit  mie  groiïe  quantité  de  ce 
métail  ;  mais  la  plupart  des  mines  fe  trouvant  épuifées  au  commencement 
du  régne  de  la  famille  Impériale  de  Han,  la  Ville  reçut  alors  un  nom  qui 
Fouis  a  pierre,  niatquoit  la  ruine  de  les  principales  richeires.  Les  HoUandois  virent  ici  quan- 
tité de  fours  à  pierre ,  où  les  Chinois  font  effedlivemenc  des  pierres  de  toutes 
les  efpéces. 

Le  premier  d'Avril ,  on  pafla  au  long  des  murs  d'U-fl ,  qu'on  avoir  fur  la 
gauche,  pour  gagner  les  Fauxbourgs  du  Nord  ;  d'où  continuant  d'avancer, 
on  traverfa ,  vers  midi ,  le  Village  à'Un-quou  ,  dont  les  bords  éroient  remplis 
de  Barques  chargées  d'indigo  ,  qu'on  y  apporte  de  Sin-chang  &  de  Su-cheu. 
Le  foir,  on  arriva  au  Village  de  Gong-ling ,  après  avoir  fait  dans  le  jour 
îrois  lieues  &  demie  au  Nord. 

Lelendemain,  après  avoir  été  tirée  à  force  de  bras  Tefpace  d'une  demie 
îieue  ,  la  Flotte  traverfa  le  Village  de  Sik-Jio-vycn;  Se  n  ayant  fait,  dans 
tout  le  jour  ,  que  deux  lieues  &.  demie  au  Nord-Oueft,  elle  arriva  le  ioir  au 
côté  Nord  de  la  Ville  àeSju-ckeu,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Chang-cheu. 
Le  Canal  étoit  fi  rempli  de  Barques  Impériales ,  leur  forme  fi  grande  &  leuE 
charge  fi  péfante  ,  qu'elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  pafTage.  Les  bords 
du  Canal,  aux  environs  de  la  Ville  ,  font  revêtus  de  plus  belle  pierre  que 
dans  les  autres  endroits.  Le  3  ,  on  traverfa  Lay-tlchem ,  &:  le  foir  on  arriva 
au  YiWageds Lu-^n-g-a,  toujours  retardés  parles  Barques  Impériales,  qui 
n'avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois,  lieues.  Le  lendemain,  après  avoir 

(59)   On  a  vu  dans  le  Journal  précédent         (60)  Ogilby  met  X«-/-2«<ï»  ,  fuivant  1  or- 
d'autres  détails  fur  le  Lac  de  Tay  &  fur  ce    tographe  Portugaife. 
pont. 
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été  tli-ée  pour  traverfer  le  Village  de  Sou-kou  ,  le  Flotte  arriva  devant  la  Ville  montanus." 
de  Tan-yarzg  (61);  &  palTant  au  long  de  fes  murs  ,  elle  s'arrêta  au  Fauxbourg        1665. 
de  rEll ,  fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5 ,  ayant  quitté  Ta-yang ,  elle    Lacprès  deXa- 
paiïa  devant  un  Lac  {67.)  ,  qui  fournit  de  l'eau  au  Canal  par  trois  éclufes.  '^^"^' 
L'après  midi ,  elle  gagna  le  petit  Village  de  ffon  gua-pek  ;  Se  vers  le  foir  elle 
fuc  forcée  ,  par  le  mauvais  tems  ,  de  jetter  l'ancre  à  Sing-fon  ,  après  avoir  été 
tirée  ,  pendant  tout  le  jour ,  l'efpace  de  deux  lieues  &  demie.  Le  jour  fuivant , 
les  Hollandois  virent  dans  leur  route  pluiieurs  fours  à  pierre  ;  &  palTant  , 
vers  midi,  au  long  des  murs  de  Sin-kyang  ou.  Ckin-kyang  (6  ^) ,  ils  s'a.irhe-      viiic  de  Ciiin- 
rent  aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  depuis  ^y^'^s- 
Sing-fon.  L'Ambafli'adeur  tut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
tares ,  &  leur  ottnt  du  vin  d'Efpagne.  Un  d'entr'eux  lui  envola  divers  rafrai- 
ehilTemens.  Un  autre  l'invita  à  dîner  ,  avec  le  Ta-lau-ya  ou  le  Général  Tarta- 
re  (64),  qui  parur  prendre  un  plaifir  extrême  à  voir  les  Hollandois.  Ce  Ta-lau-     Admiranon  dis 
ya  fe  rendit  à  bord  ,  dans  le  cours  de  l'après  midi ,  pour  admirer  les  chevaux  ^our'TèrHoiian- 
&  les  bœufs  j  mais  beaucoup  plus ,  difoit-il ,  pour  le  procurer  l'entretien  des  dois. 
Hollandois,  dont  ilprotella  qu'il  étoic  charmé.  Ce  raviflement  parut  croître 
encore  lorfque  l'Ambalfadeur  lui  fit  entendre  fa  muhque  &  lui  offrit  une  col- 
lation de  confitures  &  de  vin  d'Efpagne.  Il  ne  marqua  pas  moins  d'admira- 
tion au  récit  que  l'Interprète  lui  fit  des  préfens  qui  étoient  delHnés  à  l'Em- 
pereur. En  voyant  des  piil:olets ,  il  demanda  fi  l'AmbalTadeur  pouvoir  lui  en 
accorder  quelques-uns.  On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  épée  &  une  cara- 
bine ,  parce  que  le  noml>re  des  piftolets  commençoit  à  diminuer,  &  qu'on 
s'appercevoit  cTu  goût  que  les  Seigneurs  du  Pays  avoientpour  cetre  arme.  On 
y  joignit  quelques  perles  contrefaites ,  &  du  drap  bleu  ;  mais  il  ne  voulut  ac- 
cepter que  la  carabine.  Plufieurs  de  les  entans  rendirent  aufïi  vifite  à  l'Am- 
balfadeur  ,  qui  leur  fit  préfenc  de  quelques  colliers  d'ambre ,  &  d'autres  ba- 
gatelles. 

Il  accompagna  fes  Guides  Mandarins  dans  nn  Temple,  fitué  à  l'embou-  Tcmpie&facri- 
chure  du  Port ,  où  ils  offrirent  une  chèvre  &  un  porc  en  facrifice.  Cette  dévo- 
tion eil  fi  facrée  parmi  les  Chinois ,  qu'ils  n'auroient  pas  la  hardielfe  de  re- 
monter la  rivière  s'ils  y  avoient  manqué.  Le  principal  Mandarin,  après  avoir' 
immolé  les  viétimes ,  les  porta  fur  l'Autel  -,  &  le  Prêtre  fe  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter  certaines  prières.   Les  Hollandois  obferverent  que  le      Omemens  du 

o  ,r.  .  '  ,.,,.  I    1         \    r  1  •    Temple, 

Temple  etoit  peint  en  rouge,  &  quil  etoit  orne  de  pluiieurs  lampes,  qui 
brCiloienr  jour  &  nuit  pour  les  âmes  des  morts.  D'un  côté  de  l'Autel ,  on  voyoir- 
une  efpéce  d'auge  ,  pour  y  placer  les  vidimes  ;  &  de  l'autre ,  une  boëce  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes ,  qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voient  pour  connoître  l'avenir.  Le  lendemain  après  midi,  le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  Tem.ple,  avec  un  cortège  de  per- 
fonnes  diftinguées.  En  y  arrivant ,  il  envola  prier  rAmbafla-deur  de  s'y  ren- 
dre auffi  &  de  fe  faire  accompagner  de  fa  mufique.  Il  traita  les  Hollandois  ■ 
avec  du  bouillon  de  fèves ,  &  l'Ambaffadeur  fit  apporter  des  noix  de  muf- 

Céi)    Tan-yang-hyen  dans  la  Carte  des  Je-     au  Nord-Oueft  de  la  Ville, 
fuites.  (é;)  Différentes  ortographes. 

(62)  Dans  les  mêmes  Cartes,  ce  Lac  cft         (64)  11  étoic  aufll  Gouverneur  de  la  Place, 
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MoNTANUs.    '^^^^  confites,  qui  furent  mangées  avec  beaucoup  de  plaifir,  remarque  l'Au- 

i(S6<.    '    teur  ,  par  des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  goûté. 

Le  1 0  ,  qui  écoit  la  veille  de  Pâques ,  on  mit  à  la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Nouveau  canal.        ,  '/-irr  1  ^1-KYl  ■ 

Eft  -,  &  traverfant  le  Kyang ,  on  entra  dans  un  Canal  au  Nord  ,  par  une  grande 
éclufe  ,  qui  eft  éloignée  d'un  quart  de  lieue  du  Château  de  Qua-fycn  ou  Q^ua- 
-L'AmbafTadeur  chcu  (<?)).  C'eft  le  même  que  Nieuhof  nomme  XEaiiroyak.  Après  avoir  fait 
com/e^de^x"^™'  une  demie  lieue  par  quantité  de  détours ,  on  arriva  au  Village  de  Tong- 
ilandarins.         nang-hong  ,  où  l'Ambairadeur  eut  la  curiofité  de  defcendre  pour  obferver 
les  éclufes.  Il  vifita  audi  un  Temple  voifin  ;  &  rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil ,  il  les  prelFa  de  l'accompagner  à  bord  ,  où 
■Ce  qu'il  apprend  il  leur  offrit  quelques  verres  de  vin  d'Eipagne.  Ils  lui  apprirent  que  Tlfle  de 
(J'eus.  Tay-wan  étoit  dans  une  trille  fituation  ,  depuis  queja  Côte  de  la  Chine  avoir 

4té  ruinée  ,  &  qu'on  y  faifoit  une  rigoureuie  garde.  Le  commerce  étranger 
n'en  fouffroit  pas  moins.  Cependant  l'Empereur  avoit  fait  déclarer  aux 
Koxingans  que  s'ils  tardoient  encore  à  fe  foumettre ,  il  feroit  recommencer 
les  ravages  de  la  Côte ,  jufqu'à  leur  ôter  toute  efpérance  d'en  jamais  recevoir 
du  fecours  &  des  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que  fi  l'Ambairadeuc 
nourrifibit  bien  les  Courtifans  ,  rien  ne  lui  feroit  refuféà  Peking.  Après  l'a- 
voir quitté,  ils  lui  envolèrent  divers  rafraîchillemens  &  des  viandes  toutes 
préparées.  L'après  midi ,  auffi-tôt  que  les  Barques  furent  dégagées  des  éclufes. 
Je  principal  Mandarin  de  la  Flotte  defcendit  devant  un  Temple ,  à  l'extrémité 
,du  Village,  &  monta  achevai  pour  aller  fe  réjouir  dans  une  Ville  voifine  , 
nommée  Q_ua-chm.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tôt  l'Ambafiadeur , 
qui  avoit  fait  continuer  la  navigation  jufqu'au  Village  de  Pu-lipo.  On  ne  fit 
ce  jour-là  qu'environ  trois  lieues. 

Le  1 1  ,  on  pafia  devant  quantité  de  Bourgs  &  de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour ,  à  fept  galeries  faillantes,  fituée  au  Sud  d'une   Ville  nommée 
Tong-na-fan  ,  entre  laquelle  &  cette  tour  eft  un  Canal  qui  s'étend  à  l'Ouefl: 
'Vin;  4ey»n.  dans  le  Pays.  Vers  midi ,  on  arriva  au  Fauxbourg  Sud  de  Yan-fe-fu  {66) ,  ou 
,«|)eu-£li.  Yan-chm  ,  troifiéme  Ville  Capitale  de  la  Province.  On  y  voit  une  tour  à  qua- 

tre Galeries  ,  devant  laquelle  la  Flotte  fut  tirée  à  force  de  bras ,  pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville.  Enluite  elle  traveria  un  pont  de  fix  arches,  vis-à-vis  la 
Douane  ,  en  tirant  à  l'Eft.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  &  demie. 
faysdescui-  Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  partit  de  Yan-cheu  ,  contre  le  courant,  au 
leurs  de  pierre,  travers  d'un  Village  divifé  par  le  canal  qui  s'étend  dans  le  Pais  de  Vayopu  , 
ou  des  Ciiifeurs  de  pierre ,  qu'on  nomme  ainfi  de  l'abondance  de  fes  fours. 
Le  côté  où  eft  le  canal  eft  couvert  d'eau  ;  ce  qui  le  fait  prendre  pour  un  grand 
étang  ou  pour  un  lac.  A  midi  on  pafla  devant  Syopou^ink  ,  Village  qui  fe 
préfente  de  loin  comme  une  Ville.  On  vit  trois  éclufes ,  par  lefquelles  l'eau  du 
.canal  fe  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.  Vers  le  foir ,  on  gagna  Lou- 
drzg.  Village  de  fept  ou  huit  maifons  ,  entre  lefquelles  eft  un  Cloître  de  fem- 
mes. On  fit  ce  jour-là  cinq  lieues. 

Le  1 3  ,  on  laiffa  fur  la  droite  quantité  de  maifons  ruftiques  ,  &  du  côté  de 

.(1Î5)   On  le  trouve  auffi  écrit  Oua-x.ieu.  doit  plus  fiirprendre  après  tant  d'autres  cxera-. 

{66)  ]Km-ce-fu  dans  Ogilby  ,  &  ïang-c'heu-     pks. 
/«dans  la  Carte  des  Jéfuites  5  variété  oui  ne 
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l-'Ouefl:  un  Pays  couvert  d'e-i.  L'après  midi  ,  on  fe  trouva  devant  Kayoven  MontanuT" 
ou  Kau-jcu  (67)  Ville  iicuee  dans  un  terrain  d'argile,  à  l'Ell  du  Canal,  &        166 <;. 
fur  le  bord  du  Lac  Piexe  (<S8).  Le  14,  en  partant  du  Fauxbourg  Sud  deX^w-    i.acd- f 
yeu  j  on  eut ,  pendant  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  la  Ville  fur  la  droite  &  le 
Lac  fur  la  gauche,  julqu'au  Fauxbourg  du  Nord.  De-là  ,  on  prit  au  Nord  fur 
le  Canal  royal ,  qui  elt  iéparé  du  Lac  par  une  étroite  chaiillée  de  trois  pieds 
de  hauteur.  Le  Pays  eft  couvert  d'eau  fur  la  gauche.  Cependant  on  y  appercoic ,      Pays  couven;^ 
par  intervalles,  de  petites  cabanes  qui  paroilTenc  lituées  dans  des  lieux  kcs.  '^''^"" 
L'après  midi  ,  on  laifiTa  le  Village  de  Loantfia  fur  la  gauche.  Ici ,  le  pays ,  du 
côté  de  l'Eft ,  devient  un  peu  plus  agréable  &  paroît  cultivé  dans  pluiieurs  en- 
droits. Le  foir  on  arriva  au  Village  de  Kiùs-j.o. 

Le  jour  fuivant ,  on  palTa  ,  dans  la  matinée  ,  par  La-en-Jiu  &  Lou-ya-poiu- 
L'après  midi,  on  delcendi:  i  Pau-ing  {6'))  -,  Ville  à  l'Eft  du  Canal,  environ- 
née d'excellens  mnrs  qui  n'ont  pas  moins  d'une  lieue  &  demie  de  circonfé- 
rence. Un  fort  beau  Temple  s'y  préfente  du  côté  du  Nord.  On  prit  ici  d'au- 
tres koulys  ;  &  continuant  d'avancer ,  on  arriva  le  foir  à  Kin-ho.  On  avoit 
fait  cinq  lieues  ce  jour-là.  Entre  Ku-ning  &  ce  Village  ,  la  rive  Ouell: ,  qui  fe  chau.Tc'c rompne 
trouve  rompue  en  pluiieurs  endroits,  lai  (faut  un  paffago  à  l'eau  du  Canal,  ^dangcpouris 
elle  fe  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexe ,  qu'on  eut  beau- 
coup de  peine  à  retenir  les  Barques  contre  l'impétuofité  du  courant.  Le  i(î  , 
on  palfa  devant  quantité  de  Villages  &  de  Hameaux.  On  en  traveifa  d'autres  j- 
&  vers  midi ,  après  avoir  fait  troi^  lieues  &  demie  zu.  Nord,  on  arriva  aux 
portes  de  Whav-gan  (70). 

§.  I  V. 

Route  depuis  Whay-ngan  jufqiià  Pekifig. 

PLUSIEURS  Mandarins  de  Whayngan  fortirent  auffi-tôt  de  la  Ville  pour       Civilités  c?es 
complimenter  l'AmbalTadeur  au  nom  du  Commandant  ,  &  l'invirerenc  ^^"daiins&dis 
de  fa  parc  à  dîner  le  lendemain  dans  une  grande  maifon ,  voifîne  de  la  porte     °'''*'""'-'^' 
où  les  Barques  s'étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  part.  La  nuit  fuivanre  il  s'é- 
leva au  Nord  une  tempête  affreufe ,  accompagnée  de  tonnerre  &  de  pluie , 
qui  coptinua  pendant  tout  le  jour.  On  devoir  ici  changer  de  Barques  ;  mais  la      DifficuitL^    de 
difficulté  d'en  raiïembler  tout-d'un  coup  un  nombre  fuffifant  ,    maloré  les  rafR-mbier 'les 
foins  empreflTés  du  Touvauja  ,.  ou  de  l'infpeéteur ,  fit  douter  fi  l'on  ne  feroit  ^^"l""" 
pas  arrêté  fort  long-tems  par  cet  obftaele.  Enfin ,  le  fuccès  ayanr  répondu  à  la 
diligence,  on  parrit  le  14  avec  quinze  Barques  ,  dont  les  (ept  plus  grandes- 
furent  données  à  l'AmbaiTadeur  &  au  Chin-kon ,  &  les  huit  autres  aux  Man- 
darins &  aux  Literprétes.  En  paifant  devant  le  fauxbourg  du  Nord  ,  le  Gou-      civilités  que 
verneur ,  qui  fe  trouvoic  à  la  douane  pour  y  recevoir  les  droits  de  l'Empe-  '■'^'^°''  TAnibai- 
reur ,  but  à  l'heureux  fuccès  du  voyage  &  fit  porter  à  bord  fa  liqueur ,  qui  étoit   ''  ""^^ 
du  bouillon  de  fèves.  L'Ambalfadeur ,  fenfible  à  cette  politelfe  ,  lui  fit  faire 
des  remercîmens&  donna  quelques  rifdales  à  fes  domeftiques.  Cefauxbour»- 

{6-7)  JLao-yeu  dans  Ogilby  ,  nom  qui  fem-  [6%)  On  a  lû  la  même  cliofe  dans  Ndeuhof. 

ble   propofé  comme  un   Joute  par  l'Editeur  (69)    Pao-ing  dans  Ogilby. 

Montanus  ,  &  qui  eft  tiré  de  l'Atlas  de  Mar-  {70)  Eoaj-jen  dans  Ogiiby. 
tini. 
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MoNT,«Nus.    contient  deux  douanes ,  l'une  pour  les  marchandifes  &  l'autre  pour  les  Vaif- 
jr,(;<.        féaux.  Les  femmes  qui  s'y  lèvent  lont  appliquées  à  la  réparation  des  éclufcs  , 
EciLifcs,Ui  ca-  des  ponts  &  des  digues ,  fur-tout  près  des  chûtes-d'eau  ,  dont  on  compte  trois 
najik  icurnécei-  ^^^^^  ]^  ^^^^[  ^  ^^  jsj^^.j  ^^  [^  yiUe.  La  première,  c'eft-à-dire ,  !a  plus  proche  de 
la  Ville  ,  eft  la  plus  dangereufe,  parce  que  l'eau  fort  de  cette  rivière  avec  beau- 
coup d'impétuofiré.  Aulîi  n'y  voit-on  pas  moins  de  neuf  grandes  digues ,  fans 
lefquelles  tout  le  Pays  feroit  menacé  continuellement  d'une  inondation.  Allez 
près  de  Whay-ngan  ,  les  HoUandois  palTerent  devant  Pantja  &  plufieurs  au- 
tres Villages  ,  au  long  defquels  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Joncs 
Impériaux  ,  chargés  des  marchandifes  du  tribut.  Le  foir  ils  arrivèrent  à  Zmo- 
kiunzu ,  après  s'erre  fait  tirer  l'efpace  de  trois  lieues. 
village  d'une       Le  lendemain  ils  traverferent  une  éclufe ,  &c  de-là  un  Village  nommé 
longutur  ex-       Tlnkjun^u ,  qui  s'étend  plus  d'une  lieue  &  demie  fur  les  deux  bords  du  canal. 
traonmaire.        ^^^^  ^^_^^^^  -^y^  découvrirent  le  Village  à.Q  Namenuo  ,  Zammio  ou  Neymemia  ,' 
devant  lequel  ils  virent  plufieurs  têtes  humaines  fichées  fur  des  poteaux.  Ils 
y  payèrent  une  autre  éclufe ,  où  l'eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une 
ouverture  fort  étroite  -,  ce  qui  mit  les  guides  dans  la  nécelîité  de  faire  débar- 
quer les  chevaux  &  les  bœufs.  Chaqire  marque  éroit  tirée  par  deux  cens  hom- 
mes ,  parce  que  l'eau,  du  côté  du  Nord  ,  ell  plus  haute  de  quatre  pieds  que 
du  côté  du  Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  Village  ,  à 
l'extrémité  duquel  on  jetta  l'ancre  devant  un  Temple  ,  où  les  Bateliers  firent 
priéresdcsba-  leufs  prières  &  leurs  offrandes ,  pour  obtenir  un  heureux  palTage  fur  la  Ri- 
■fuc'ïsd'uvo  a'Tf    ^i^"^^  jaune ,  qui  coule  ici  du  Sud-Ell  au  Nord-Oaeft.  La  route  du  jour  avoit 
°  '  été  d'environ  trois  lieues. 

Le  15  ,  vers  midi,  on  t.raverfa  la  rivière,  vis-à-vis  le  Village  de  Sln^ 
Magiciens  ou  gho  (7 1 J .  Dans  ce  palTage  on  vit  arriver  à  bord  un  Bateau  ,  chargé  d'un  Prê- 
PevU-Ts  raan-     j^  &  Jg  deux  autrcs  perfonnes,  qui  fe  préfenterent  à  titre  de  Magiciens  ou 
■  ""^'  de  Devins.  L'un  avoit  les  joues  percées  d'un  poinçon.  Us  s'agitoient  tous  trois 

comme  des  polfedés ,  &  ces  contorfions  periuadent  au  Peuple  qu'ils  le  font 
en  effet.  Les  Matelots  n'ayant  pas  manqué  de  les  confulter ,  ils  leur  prédirent 
que  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  &  que  le  reftc  du  voyage  feroit 
heureux.  Le  Pilote  fit  préfent  de  quelque  monnoie  à  ces  impofteurs ,  &  de 
quelques  feuillesde  papier  doré  qu'ils  lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Vaii- 
,Hoorn  ne  pat  fe  défendre  lui-même  de  leur  donner  de  l'argent ,  quoiqu'il  fût 
déjà  fatigué  de  l'importunité  de  ces  rufés  mandians,  qui  fourmillent  à  la 
Chine.  Vers  le  foir  on  palfa  devant  Sin-kia-zuan  ,  &  l'on  jetta  l'ancre  à  l'en- 
trée de  la  nuit  contre  un  petit  Village  de  dix  ou  douze  maifons,  nommé  Jon- 
pou ,  après  avoir  fait  dans  le  jour  environ  deux  lieues  &  demie. 
Tau-jen-jeen  ,  Le  z(5',ayant  pafle  devant  les  Villages  de  Konghivcac,  Tfanian  &  Govetahia, 
vjiie  Cur  la  Ri-  j^^  dcux  premiers  à  l'Eft  &  le  troilîéme  à  l'Oueft  de  la  Rivière  ,  on  s'arrêta  au- 
^jerc jaune.  deffous  de  Tau-jen-jccn  (71)  ou  Ti-tay-wen ,  Ville  iituée  fur  le  bord  Oueft  de 
la  Rivière  jaune  ,  &  défendue  par  un  gros  mur  de  terre.  On  avoit  fait  ce  jour- 
là  trois  lieues  &  un  quart.  Le  jour  fuivant  on  continua  d'avancer  à  l'Eft.  Vers 

(y  i)  Tfi-ho-hyen  dans  les  Cartes.  Ainfi  le  tograplieHoHandoife.  L'antre  ell:  tiré  de  Mar- 

Jounial  place  quelquefois  un  Village  au  lieu  tini  &   repond  au   Tay-jwe/i  d'Ogilby ,    qui 

d'une  Ville  ou  d'une  grande  Cité.  s'accorde  avec  Du  H.alde  ;  mais  celui-ci  ajouts 

^71)  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  l'or-  ^'e»  ,  pour  marquer  le  rang. 

midi 
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midi  on  palTa  devant  le  Village  de  Siiy-tfid-tfycn  (73)  ,  qu'on  lai/Ta  fur  !a  montanos~ 
droite,  &  devant  plufieiirs  maifons de  campagne  qui  fe  préfentoient  fur  les        1665. 
deux  rives.  Le  foir  on  s'arrêta  près  d'un  Hameau  de  fept  ou  huit  maifons , 
après  avoir  fait  trois  lieues. 

Le  28  ,  avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Gusjau  ,  de  Pajaucho^  de 
Gonfuntu  ,  le  premier  fur  la  droite  &  les  deux  autres  fur  la  gauche.  L'après-     ^eau  ci'^tcau 
midi  on  arriva  devant  TJin-Jïng  (74) ,  à  l'Ell:  duquel  on  voit  à  peu  de  diftance  (^1,^.  ^'^  ""■''"" 
un  beau  Château,  environné  d'un  mur,  qui  renferme  une  montagne  du  côte 
du  Nord.  On   avoir  fait  trois  lieues  &  demie.  Le  matin  du  jour  fuivant ,      CanrJ  de  jun 
après  avoir  fait  une  lieue  à  l'Oueft ,  on  arriva  devanc  Konfau-go  ,  Village  où       ^  '  "T^io"- 
commence  (75)  le  canal  de  Jun  oiià'Yun,  qui  décharge  fes  eaux  par  une 
éclufe. 

Ce  canal  s'étend  jufqu'à  Peking.  Comme  il  n'a  pas  toujours  affèz  d'eau 
pour  les  Bâtimens  chargés  ,  on  y  a  pourvu  par  un  grand  nombre  d'éclufes , 
que  les  Habitans  nomment  Tong-wa.  Les  HoUandois  en  comptèrent  vingt- 
quatre  {76).  Chacpe  éclufe  a  fa  porte-d'eau  ,  qui  efl:  barrée  par  de  groffes 
planches  &  par  quantité  de  poteaux.  Ces  portes  s'ouvrent  aifément,  avec  une 
machine  en  forme  de  roue  ,  pour  faire  palTer  l'eau  d'une  éclufe  à  l'autre  ,  juf- 
qu'à ce  que  les  Barques  ayent  franchi  ces  incommodes  eipaces.  Mais  vers  le 
milieu  ,  &  fort  près  de  la  Ville  de  Si-ning ,  dans  la  Province  de  Chan-tong  , 
on  y  fait  entrer  autant  d'eau  qu'on  en  a  befoin  ,  du  Lac  Vfiang  (77) ,  Hu  ou 
Kang  ,  par  une  vafte  éclufe  ,  qu'on  ferme  enfuite  foigneufement  pour  ne  pas 
mettre  le  Lac  à  fie.  En  arrivant  au  Lac  de  Chang  (78)  ,  les  Barques  ,  au  lieu      Canal  au lon^ 
de  le  traverfer,  palfent  dans  un  canal  qui  a  été  creufé  près  de  fes  bords ,  &■  '^^^^'^'''^'^'i^^s- 
qui  efl  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A  chaque  éclufe  on  trouve  des 
gens  du  Pays,  qui ,  pour  un  fort  petit  falaire  ,  font  paifer  les  Barques  à  l'aide 
de  plufieurs  cordes.  Les  Européens  ne  peuvent  voir  ces  belles  portes-d'eau  &  la    Beauté  des  éciu- 
fermeté  de  ces  hautes  &:  épailTes  digues,  fans  admirer  avec  raifon  l'habileté  f«^''"'''g""'' 
incomparable  des  Chinois. 

La  Flotte  étant  entrée  dans  le  canal ,  avança  au  Nord  avec  un  bon  vent  par 
les  Villages  de  Mokocktan  fur  la  gauche  ,  &  d'Utatckeu  fur  la  droite.  Le  foir 
elle  arriva  devanr  celui  de  Meu-lo-van  ,  fitué  du  côté  de  l'Oueft  ,  après  avoir 
fjit  dans  ce  jour  environ  fix  lieues  &  demie.  Ici  l'on  changea  dekoulys,  par- 
ce que  ceux  de  Sin-fing  ayant  fait  deux  lieues  &c  demie  depuis  cette  Place  , 
refuferent  d'aller  plus  loin.  Van-Hoorn  ,  peu  fatisfaitde  tous  ces  délais ,  re-  Difficulté  à  trou- 
procha  aux  Mandarins  de  n'avoir  point  envoyé  des  ordres  d'avance.  Le  len-  ver  des  porteurs. 
demain  à  midi ,  ne  voyant  paroître  aucun  porteur ,  on  fut  obligé  de  faire  mar- 
cher quelques  Soldats  pour  prefler  les  Payfans.  Mais  ctite.  exécution  fut  fi  lente, 
que  n'étant  finie  que  le  foir,  on  prit  le  parti  d'avancer  pendant  la  nuit ,  avec 
d'autant  plus  d'embarras ,  que  les  Barques  s'enfonçoient  quelquefois  dans  le  fa- 
ble. Le  matin  du  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Mai ,  on  paffa  devant 

(7?)  C'eft  peut-être  ici  T75'c«-^)'«».  qui  eft,  viere  jaune  jufqu'à  Tfing-fînc!;  ou  Soi-tryen. 

dans  les  Cartes ,  à  plus  de  dix  lieues  de  Tau-  (^6)  Nieuhof  dit ,  au  moins  foixante. 

ywen-hyen.  (77)   Dans   les  Cartes  ,  Tu-Jchan-hu.   Hu 

(74)  Il  paroît  que  c'eft  ici  Sui-tfyan.  fignifie  Lac  ,  &  Ho  ,  Rivière. 

(7?)  C'eft  une  faute,  car  ce  Lac  commence  (78)   Au-delà  de  Tlî  iiins;.  Ce  Lac  eftnora- 

àT(îng-ho&:  fe  rend  uupeuàl'Eftde  la  Ri-  mé  dans  le  Journal  de  Nieuhof. 
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MoNTANus.    Kya-kio  &  Sanko-mian  ,  deux  Villages  ruinés  à  quelque  diftance  de  la  rive  , 
i66<,.         ^^^  '^°'^^  ^^  ^'^'^  '  ^  ^"^^'^  "■'i'^i  '  devant  Thiu-fuang.  On  arriva  le  foir  fous  un 
petit  Village,  nommé  Sjou-Jin-ka,  où  l'on  jettà  l'ancre  devant  l'éclufe.  On 
avoit  fait  fix  lieues  depuis  la  dernière  nuit. 

Lenteur  du  voya.       ^c  lendemain,  après  avoir  palTé  l'éclufe  ,  on  arriva  l'après-midi  à  Tuan- 

ge.  Jin-giao  ,  où  l'ancre  fut  jettée  encore  devant  une  autre  éclufe,  pour  attendre 

que  la  violence  du  vent  fût  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  Bar- 
ques Impériales ,  dont  une  partie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargaifon. 
Vers  le  ibir  on  paffa  l'Eclufe.  Enfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  on 
traverfa  Singh-yam-pau  &  fes  éclufes ,  &  l'on  jetta  l'ancre  vers  minuit  devant 
Wan-fen-fua.  On  n'avoit  fait  qu'une  lieue  &  demie  dans  un  fi  long  jour.  Le 
3  on  arriva,  vers  midi,  au  Village  de  Mi-lan-kya ,  qui  fépare  la  Province 
de  Nan-king  ou  de  Kyang-nan ,  de  celle  de  Chan-tong.  Le  vent  s'étant  calmé 
vers  le  foir,  on  traverfa  les  éclufes  pour  gagner  l'extrémité  du  Village,  où 
l'on  prit  le  parti  de  paffer  la  nuit.  On  n'avoit  pas  fait- ,  dans  tout  le  jour ,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Le  jour  fuivant ,  on  palTa  au  travers  des  Villages  de  TJing-kya  &  de  Hang- 

fuan-fa,  &  par  deux  éclufes,  A  l'Oueft  de  Hang-fuan-fa   on  découvre  un 

grand  lac  ,  nommé  hj-ang-ku  ,  qui  décharge  fes  eaux  par  deux  éclufes  dans  le 

canal-royal.  On  arriva  fort  tard  au  Village  de  Tid-iang  ,  où  l'on  paffa  la  nuit, 

Yai-:dn-ho  ,  après  avoir  fait  trois  lieues  &  demie.  Le  5  ,  vers  midi,  on  gagna  Yaixin-ko , 

poféeik Tours'?"  °"  Yaxhlnno  ,  petite  Ville  compofée  de  trente-fix  maifons ,  toutes  bâties 
comme  autant  de  Forts ,  ou  de  Tours  capables  d'une  bonne  défenfe.  On  y 
pafiTa  une  éclufe.  Enfuite  traverfant  Tfonoiaka  &  deux  autres  éclufes  ,  on  ar- 
riva le  foir  à  Moa^  lïa-caa ,  où  l'on  jetta  l'ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l'on  découvre  un  lac  à  l'Eft  du  canal ,  &  le  Pays  paroît  couvert  d'eau  juf- 
qu'aux  montagnes. 

Neuf  Villages.         Le  6  OU  travctfa  dix  éclufes  &  neuf  Villages ,  nommés  Tfou-ten-châ ,  Nae- 

yang ,  Lout-dùa-jcm  ,  Tong-nang-fong ,  TJion-graiaceen ,  Cken-kio  ,  Sin-kia  , 

Ville  de  Tzing-  Tfou-fi  &  So-hon-fum.  Le  foir  on  arriva  aux  fauxbourgs  Sud  de  T{Lng-ning~ 

nmg-cheu.  ckmoxxSm  nïng  (75?)  ,  où  l'on  jetta  l'ancre  devant  l'éclufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  huit  lieues. 

Le  lendemain  au  matin  l'Ambaffadeur  reçut  la  vifite  &  les  complimens  du 
Général  des  troupes  ,  Seigneur  Tartare ,  qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à  la  di- 
gnité de  grand  Mandarin. 
Tromperie  du       Le  Guide  de  la  Flotte  ayant  ici  déclaré  qu'il  falloir  changer  de  Barques  s 

guide  Mandarin.  rAmbaiFadeur  lui  fit  préfentd'un  collier  de  corail-fanguin  ,  pour  hâter  fa  di- 
ligence. Mais  cette  galanterie  produifit  fi  peu  d'effet ,  que  le  Mandarin  parue 
difpofé  au  contraire  à  retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n'avoir 
point  encore  fourni  les  koulys  ,  le  riz ,  l'argent  &  les  autres  néceffités  du 
-  voyage.  Van-Hoorn  ,  à  qui  toutes  ces  excufes  parurent  iulpeéles ,  s'adreffa 
au  Gouverneur  de  la  Place  &  le  preifa  de  donner  des  ordres  pour  l'expédition 
des  Barques.  Quel  fur  fon  étonnement ,  d'apprendre  qu'on  n'avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  Ville  1  Cependant  le  Gouverneur  lui  promit 
que  toutes  les  commodités  néceffaires  feroient  fournies  le  jour  fuivant  j  &  le 

(79)  'ïfi  n'mg-cheu,  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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faifant  avertir  au  matin  qu'il  avoit  exécuté  fes  promeiTes,  il  joignit  à  cette  Montanus." 
politeire  un  préfent  de  quelques  provifions.  L'Ambafladeur  donna  trois  taëls       166^. 
d'argent  au  meiïàger. 

Le  1  o  on  pafla  une  éc^ufe ,  où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 
jetter  l'ancre.  On  en  paiïa  le  lendemain  deux  autres  ,  à  la  vue  de  la  Ville  ,  où 
l'on  n'arriva  néanmoins  que  le  foir.  Sin-ning ,  Tyin-ning  on  Sin-ning-chcu ,  oefcripuonde 
eft  une  ancienne  &  belle  Ville  ,  fituée  fur  la  rive  Eft  du  canal,  dans  un  ter-  Tzinmng. 
rain  plat  &  marécageux.  Ses  fauxbourgs ,  qui  s'étendent  des  deux  côtés  de 
J'eau  ,  font  grands,  bien  peuplés  &  munis  de  deux  fortes  éclufes.  On  conti- 
nua d'avancer,  dans  l'obicurité ,  entre  les  Villages  de  U-i'ing ,  So-lofu  , 
Ghan-fu  Se  Pu-tum ,  où  l'on  perdit  une  ancre ,  à  fept  quarts  de  lieue  de 
Tzin-ning. 

Le  I  i ,  au  matin ,  on  palTa  trois  éclufes ,  &  les  Villages  de  Long-wangh  &  de    Rivière  d'On?- 
Nan-guan-gas ,  qui  touchent  l'un  à  l'autre ,  près  du  lieu  où  la  Rivière  d'Ongho  dans  lecanai. 
entre  dans  le  canal.  Au  lieu  d'avoir  à  iurmonter  le  courant,  comme  on  l'avoir 
en  jufqu'alors,  on  fut  aidé  par  le  fil  de  cette  Rivière.  Vers  le  foir  on  arriva 
au  Village  de  Pu-lu-li ,  &  peu  après  à  Koy-ja-va  ,  où  l'on  jetta  l'ancre  entre 
deux  éclufes,  après  avoir  fait  quatre  lieues  ce  )our-là.  Le  i  3  ,  ayant  paffé  les 
éclufes ,  on  avança  au  long  des  Villages  d'In-Ia-ko  ,  TJiud  ,  King  kia-ko  •  ôc 
pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent  de  Nord  ,  qui  étoit  fort  violent ,  on  jetta 
l'ancre  au-delà  è^U-fim-no,  La  route  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain ,  après 
en  avoir  fait  près  d'une  ,  on  palfa  une  porte-d'eau  ;  &  quoiqu'on  n'eût  fait 
que  deux  lieues  &  un  quart  depuis  U-fien-no  ,  on  s'arrêta  devant  Touk-jam- 
tuao  ,  après  avoir  paiTé  devant  Si-li-fu  ,  Ulchc-li-po  &cU-li-fu.  Le  1 5 ,  vers      viuedechan- 
neuf  heures  du  matin,  on  paffauneéclufe,  &  l'on  arriva  vers  midi  devant  la  ^["J^f' '^^ ''^^"'^' 
Ville  de  Chan-tfuï  (80)  ,  qui  borde  les  deux  côtés  du  canal  de  Jun.  Elle  eft 
fortifiée  de  pluîîeurs  Châteaux  quarrés.  Sa  circonférence  eft  d'une  lieue.  Ses 
murs  font  de  pierre  &  revêtus  de  parapets.  Elle  contient  un  grand  nombre 
de  beaux  édifices ,  mais  qui  tombent  en  ruines ,  parce  qu'elle  a  peu  d'habitans. 
On  y  voit  un  fameux  Temple,  que  les  Habitans  nomment  Tey-wen-myau  , 
bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  l'intérieur ,  &  couvert  de  tuiles 
d'un  jaune  fort  brillant.  Il  eft  environné  d'un  mur  ,  dont  la  moitié  eft  de 
pierre  de  taille  ,  &  l'autre  moitié  de  briques  rouges  &  vertes.  Hors  de  la      Tempieabîmé 
Ville  eft  un  Etang  ,  où  les  Habitans  racontent  que  depuis  quelques  années  un  aflSans"^ 
Temple  magnifique ,  qui  étoit  bâti  fur  fes  bords ,  fut  abîmé  tout-d'un-coup 
avec  l'aftemblée  &  tous  les  Prêtres.  Vers  le  foir  on  arriva  près  de  Ki-monfa, 
&  l'on  jetta  l'ancre  devant  l'éclufe ,  après  avoir  fait  trois  lieues  &  demie. 

Le  jour  fuivant  on  pafla  devant  cette  éclufe ,  &  fucceflivement  devant  trois 
autres  dans  l'efpace  de  trois  quarts  de  lieue ,  au  long  des  Villages  A'OaJîing  Se 
de  Sjau-tji7ig.   On  n'avança  point  davantage  pendant  tout  le  jour,  parce      Difficultés  diî 
qu'il  eft  fort  difficile  aux  grandes  Barques  de  fortir  de  tous  ces  palKiges ,  qui  fo,^&  méthode 
font  à  fec  d'un  côté  ,  tandis  que  de  l'autre  ils  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  &  de-  Chinoife. 
mi  d'eau.  Lorfqu'elle  eft  paflee  de  l'un  à  l'autre  ,  il  n'en  refte  que  cinq  quarts  de 
pied  ,  pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  Se  demi  ;  de  forte  qu'il  fe  pafle 
beaucoup  de  tems  avant  qu'elles  en  puiflent  recevoir  un  pied  de  plixs ,  pour  fe 

(So)  Cette  Ville  n'eft  point  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

Xxij 


348  HISTOIRE     GENERALE 

mÔnTanÛsT  retcouvei-  à  flot.  On  fut  aiiifi  JLifqu'au  dix-neuf  à  paffer  la  dernière  des  quatre 
i5(5.-.        éclules  ,  au-delT.is  de   laquelle  on  s'arrêta   devant  une  cinquième,    près  du 
Village  de  Gïhat-fi-jî.  Le  lendemain ,  après  l'avoir  paflee  ,  on  en  trouva  une 
autre  près  du  Village  As.  Zoaùatjen  ;  &c  dans  l'après-midi  on  arriva  devant 
Liaghay-way  ,  où  Ion  jerta  l'ancre  encore  devant  une  éclufe.  La  route  du  jour 
avoit  été  de  deux  lieues. 
viUcdeTung-      Le  11  OU  fe  trouva  ,  vers  neuf  heures  du  matin  ,  devant  le  fauxbourg  Sud 
ciyng  &  ladd-  de  Tung-yang-fu  ,  ou  Timg-chang  (8i) ,  troifiéme  Capitale  de  la  Province 
de  Chang-tong.  Cette  Ville  forme  un  quarré  régulier.  Sa  lîtuation  eft  dans 
une  vallée.  On  donne  à  fes  murs  une  grofle  lieue  de  circonférence.  Elle  eft 
traverfée  en  croix  par  deux  grandes  rues ,  au  centre  defquelies  on  voit  un 
grand  arc  de  triomphe  à  quatre  faces  ouvertes ,  avec  autant  de  voûtes  l'une 
fur  l'autre.  Les  portes  de  la  Ville  font  défendues,  des  deux  côtés,  par  qua- 
tre boulevards.  Du  côté  du  Nord  on  découvre  un  pont  de  cent  trente  pas  de 
longueur ,  fur  un  grand  loiTé  qui  environne  la  Ville.  Le  côté  du  Sud  eft  occu- 
piiSer  oiiTour  pé  par  un  fauxbourg  fort  peuplé  &  d'un  grand  commerce.  A  l'Eft  on  voit  un 
dïin'^graïufcapi.!  gtand  piller  de  fer  ,   qui  n'a  pas  moins  de  quatre  bralfes  d'épaiffeur  ,  fur  en- 
'"'"'=•  viron  vingt  pieds  de  haut.  Il  offre  des  Infcripcions  Chinoifes,  qui  lui  don- 

nent fept  cens  ans  d'antiquité,  &  qui  rendent  témoignage  qu'il  fut  élevé  à 
l'honneur  d'un  Héros  fameux  par  fa  valeur,  auquel  il  fert  de  fépuhure. 

Le  2.2  ,  étant  partis  de  Tung-chang ,  on  arriva  une  lieue  &  demie  plus  loin 
au  Village  de  Sin-fin  ,  où,  faute  d'eau  pour  les  Barques,  on  s'arrêta  devanï 
l'éclufe  jufqu'au  2.4.   On  la  paffa  le  matin  du  jour  fuivanr ,  pour  retomber  , 
vers  midi ,  dans  le  même  embarras.  Cependant ,  après  l'avoir  furmonié ,  & 
traverfé  les  Villages  dcSc/iu-fu  (8i),  Llankot-fu  &  Liankot-ia,  on  s'arrêta, 
l'après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  éclufe  ,  près  du  Village  de  Ta- 
tfiin  ,  fans  avoir  pu  faire  plus  d'une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  ,  vers  mi- 
di ,  à  Vurs-ja-van.    Enluite  on  palfa  par  Outs-ja-vcn  ,  Tay-kia-fa  Se  Tay^hiu' 
ven  ;  après  quoi  l'on  trouva  fi  peu  d'eau  dans  le  canal,  &:  des  Barques  Impéria- 
les en  (1  grand  nombre  ,  qu'on  fut  obligé  de  s'arrêter  ,  fans  avoir  fait  plus  de 
trois  lieues. 
Poite-Jeau fer.      Le  z6  on  arriva ,  une  demie-lieue  plus  loin  ,  à  la  Ville  de  Lin-Jing  (05)  y 
3n<ïe  apec  dts     qu'on  ttavetfa  jufqu'à  l'éclufe.  Mais  la  porte-d'eau  fe  trouvant  fermée  avea 
«afionde'qiioiT"  des  chaînes  de  fer,  à  l'occafion  d'un  changement  de  Gouverneur,  on  fe  vit 
dans  la  néceffité  d'attendre,  jufqu'au  29  ,  l'arrivée  du  Gouverneur  de  Tong- 
chang-fu  ,  qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à  Lin-fing.  L'Ambaftadeur  en- 
voya au-devant  de  lui ,  pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paftage,  &:  l'on 
vit  bien-tôt  paroîcre  un  Mandarin  ,  qui  venoit  l'ouvrir  par  fes  ordres.  Il  avoir 
auffila  commiiîion  de  fouiller  les  Barques -,  mais  Van-Hoorn  s'y  étant  oppofé, 
il  n'inhfta  point  fur  cette  entreprife.  On  lui  fit  préfent  de  deux  pièces  de  toi- 
le ,  qui  écoient  apparemment  ce  qu'il  avoit  eu  deflein  d'obtenir. 
Eiyiei-e  de  Guey      Le  jour  fuivant,  après  avoir  paffé  l'éclufe,  on  entra  dans  la  Rivière  de 
&nn  d^icanai.     diey  OU  de  Gcii  (84} ,  c]ui  vient  du  Sud  &  qui  termine  le  c^nal  de  Jun.   Onj 

(81)    Tong-chang-fii  à^m  la.  Carte  des  Je-  de  fa  belle  Tour  s'accorde  avec  celle  cîe  Nicu» 

fuites.  hof. 

(81)  Xi!c/«dans  Ogilby.  (84)  Wi?)' dans  les  Cartes, 

(%})    La  defcriptiou    de  cette   Ville   5c 


DES     VOYAGES.    Liv.  I.  345 

avoit  tfaverfé ,  dans  toute  la  longneiir  de  cecanal,  quarante-fept  éckifes  (85}  m^nta^^u-j'" 
ou  porces-d'eau ,  avec  des  difficiihés  qui  avoient  pris  beaucoup  de  rems  &  fait  166  <:, 
durer  cette  navigation  l'elpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
îiduroient  que  le  paflage  avoic  été  fort  heureux  &  fort  prompt ,  &  que  peu 
d'années  auparavant  il  y  avoit  i\  peu  d'eau  dans  le  canal,  que  les  Barques  or- 
dinaires metcoient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à  faire  voile  depuis  Tung- 
ckang-fu  jufqu'à  Lin-fmg  (8(3) ,  quoique  ces  deux  Villes  ne  foient  éloignées 
que  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  de  l'après-midi  il  fallut  fe  faire  tirer  à  force 
de  bras  fur  la  Rivière  Guey  ,  au  travers  d'un  Village  nommé  Van-taii-vo  ;  & 
le  foir  on  s'arrêta  devant  I-fong  ,  autre  petit  Village  ,  après  avoir  fait  trois 
lieues  depuis  Lin-fmg. 

Le  premier  de  Jam  ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour ,    on  palTa  devant 
Upuya&c  Van-kdo,  deux  Villages  fort  agréables.    A  midi  on  fe  fit  tirer  au    ViiJedeVa-hin- 
long  la  Ville  de   Fa-hin-ckem  (87)  ,  fans  s'y  arrêter,  &  paflant  dans  l'après  '''^^'^"• 
midi  par  Sargues  ,  on  arriva  le  foir  à  Chian^maing ,  z^xhs  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  jour  fuivant,  on  palla  devant  Tfa-fiiang  lie  Sing-kiatto  ,  d'où  l'on      ville  d'ufm- 
fe  rendit  le  foir  à  la  Ville  à'Ujm-jein,  Uciening ,  ou  Un-ching  [%%) ,  qui  eft  J^™- 
ceinte  d'un  mur  quatre ,  fur  le  bord  EU  de  la  Rivière  Guey  ,  &  qui  a  du 
même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.   On  avoit  fait  ce  jour  là  cinq  lieiics  & 
demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  &  fur  fort  peu  d'eau.  Le  3  ,  après    ville  de  r.î-cA« 
avoir  palfé  devant  les  Villages  de  Thiinle ,  de  Sunufu  &  de  Tekekio ,  on  arriva  *^'^  defcripdon, 
vers  midi ,  à  Taatckio  ,  ou  Tachu,  Ville  de  forme  quarrée  ,  &  revêtue  d'un 
feeau  mur  ,  haut  de  trente  pieds  ,  avec  quantité  de  boulevards.  Elle  eft  fituée 
fur  la  droite  de  la  Rivière  Guey  en  defcendant  ,    &  fort  aggrandle  par  un 
Fauxbourg  fpacieux  &  bien  peuplé.  Mais  quoique  remplie  de  belles  maifons  , 
elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  luilre  par  les  dernières  guerres  des  Tartares. 
Son  principal  commerce  confifte  en  bierre  Chinoife  ,  qu'on  y  bralle  fort  ha- 
bilement. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  Sou-ken-tang  : 
la  route  du  jour  avoit  été  de  fix  lieues  &  demie.  Le  lendemain  au  matin  ,  on      Rencontre  is 
rencontra  quelques  Barques  qui  amenoient  de  Peking  ,  un  nouveau  Général  dePeklir.'^''^^'''^ 
pour  la  Province  de  Guan-tong.  Vers  neuf  heures  on  arriva  devant  Sang-jmen , 
d'où  palTanc  dans  l'après  midi  au  long  de  Ghau-ning  &  de  Sen-Feuka  ,  on  s'ar- 
rêta le  Çoïz  iLie-nu-chu.  C'eft  dans  ce  lieu  ,  fuivant  le  témoignage  des  Habi-      Sépration  <îes 
tans  ,  que  la  Province  de  Chang-tong,  &  celle  de  Peking  commencent,  ^"'','"'^^,^^'5. 
quoique  d'autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu,  ou  dePeldng." 
Taatchiou ,  qu'on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieues. 

Le  5  on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent,  &  vers  huit  heures  on  pafla  par 
Talnvcen.  A  neuf  on  fe  trouva  devant  Ton-quang- chien  (89) ,  ou  Tungquiang ,      viiiecfeïung- 
Ville  fituée  à  cent  pas  de  la  Rivière.   Sa  forme  eft  quarrée  ,  &  fa  circonfe-  i"^"S' 
rence  d'une  heure  de  chemin.  Elle  eft  environnée  d'un  mur  très-fort  &  de 
profonds  folTés.  Au  milieu  du  marché ,  qui  eft  au  centre  de  la  Ville ,  on  voit 
un  grand  Lion  de  fer.   Le  Pais ,  aux  environs ,  eft  planté  de  toutes  fortes 

(8y)   Nieuhofdit  58  ou  60.  car  V-chin-cheen  paroît  être  Vu-chin-hyen. 

(%6)  ti^-cfe'»^  dans  le  Journal.  (89)    Tong-^nang-hyen   dans  la  Carte  des 

(S7)  V&\xt-èiie.Vu-chm-hyen.  Jéiuices. 


(8  8)   Peut-être  le  Kn-ching  de  I^JfcuIiof, 
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MoNTANus.'   d'excellens  arbres.  A  midi ,  on  p:ilTa.  dev^int  Yen-fang ,  &  l'on  s'arrêta  le  foir 
i(î(jt.         à  Put-ho,  après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  Jieues  dans  la  Province  de  Pet^ 

Divers  villages,  king.  Le  lendemain  ,  palfant  pa.i:  Suskia-Jeen  ^  SJen:^oktan  ,  Suik-vao  ,  Sak- 
kiavay  ,  Sknjheen  ,  Fonkiakoul ,  Sangui ,  ik  Suangeho  ,  on  arriva  vers  midi 
devant  la  Ville  de  Syangchwu  (90) ,  où  les  Koulys  le  trouvèrent  prêts  ;  &  l'on 
concinua  d'avancer  par  JPrf///^»^i7«^,  Qpyfifung  ,  Ulchiktung  ,  Soukpulton  , 
Sukkiafevun  ,  Lang ,  Huang ,  UL  &:  VLï ,  à  la  vue  de  plufieurs  Temples  &:' 
d'un  grand  nombre  de  Hameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin-clu  (91).  Le  7  on  partit  avant  le  jour,  &  l'on  pafîa  de  grand  matin  par 
les  Villages  de  Sankefuquan  ,  Jaquakou  ,  Ton-clie-kou  ,  &  Palif-jf^ang.  Vers 
l'inc i',e ching-   huit  heures  on  cottoya  la  partie  hft  de  la  Ville  de  Cking-che  (92)  ,.  où  la  Ri- 

'•'''•■■  viere  de  Guey  en  reçoit  une  autre  du  côté  du  Sud.   Bien-tôt  on  palTa  devant 

Saya-TFang,  Snafaiigi')^)  ,  Hay-fa-mat  ScSnang.  Avec  la  faveur  du  vent. 

Autres  villages,  on  gagna  Li-ouche  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on  palTa  devant 
les  Villages  de  Saukoul-thung  ,  Koutche  ,  Tankoulthung ,  SoutouTTa  ,  Geko- 
kia  ,  Chïng-fiian  ,  Lïkiathu ,  Sinjèatkien  ,  Kanthea  ,  Snathun  -,  &  le  foir  on 
arriva  près  de  Chia-chagl^^)  ,  grande  Ville  ,  fituée  fur  le  bord  Eft  de  la  Ri- 
vière. On  avoir  fait  huit  lieues  &  demie  dans  le  jour. 

Le  8  on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys  -,  &c  des,  deux  côtés  de  la  Rivière  » 

on  pafla  par  un  grand  nombre  de  Villages ,  tels  quEli-foang  ,   Loulifuang  , 

ThouUou  ,  Tagwang  fiiang  (95)  ,Ukya-myau,  Boat-Jaak  ,  Ts^ang-kia-Juan  , 

ville  dcTyen--.   Sang-yu  ,  Jeangk-ot:^ing  ,  Liekfatuang  ,  T7^otfaïikau  ,  &  Pyechye.  Dans  l'après 

fiii-'.vay.  midi ,  on  gagna  la  Ville  de  Tyen-Jîng-^'ay  (9(3),  ou  Tyen-Jîn,  après  avoir 

que  fait  fix  lieues.  Le  Général  Militaire  de  cette  Ville  ,  Tartare  diftingué ,  dont 
la  fœar  avoir  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur  ,  vint  com- 
plimenter l'AmbalTadeur  HoUandois  ,  &  l'inviter  à  dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Hoorn  s'étantexcuféfur  la  farigue  du  voyage  &  fur  fes  indifpofi- 
tions ,  Ta-lau-ya  repondit,  qu'il  feroit  préparer  fon  feftin  fur  une  Barque. 
Il  fallut  fe  rendre  à  des  inftances  fi  preflantes.  Le  lendemain  ce  Seigneur 
parut  avec  fa  Barque  ,  &  fit  avertir  rAmbaffadeur  d'y  pafier.  Les  Tables 
étoient  déjà  préparées.  Peu  après,  on  vit  arriver  le  Gouverneur  delà  Ville, 
qui  étoit  vraiiemblablement  invité  à  la  Fête ,  &  que  le  Général  fit  placer  à  fa 
propre  Table.  Auffi-tôt  l'ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  apporta  un 
grand  nombre  de  plats  ,  chargés  de  divers  mets  à  la  manière  Chinoife.  Van- 
Hoorn  étant  retourné  à  fa  Barque  ,  écrivit  un  billet  de  remerciment  au  Gene- 
ral ,  &  l'accompagna  de  quelques  préfens  -,  mais  ils  lui  furent  renvoyés ,  avec 
une  réponfe  civile  ,  par  laquelle  on  le  prioir  de  les  remettre  à  fon  retour. 
Tym-fing-TTay ,  eft  une  Ville  de  guerre  ,  fituée  en  forme  de  triangle  au 
pied  du  Promontoire  de  Chang  ,  où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
PekingCe  rencontrent,  &  pafient  au  long  de  fes  murs,  pour  fe  rendre  à  la 
mer.  Auffi  n'eft-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  VaiflTeaux. 

(90)  Tlans  hs  mèmçsCsnes ,  Tfan-chstt.  (^94)  Les  Cartes  ont  ici  la  marque  d'un 

(91)  Cette  Ville  n'eft  point  dans  les  mêmes  Village. 
Cartes  ;  mais  on  trouve  vers  le  même  lieu  ,  la         (95)  Ce  doit  être  ItTay-wan-chuang  des 
marque  d'un  Village.  Cartes. 

(91)  C'eft  apparemment  le  TJlng-hyen  des         (96)    L'ortographe  HoUandoife  eft  T/Vff_i 
Cartes.  mais  1/  d.ins  cette  langue  eft  notre j»'. 

(pj)  Cette  Place  fe  trouye  dans  les  Cartes. 
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t3u  Fauxbourg  de  Tyen-Jing-fr  ay  ,  onenrra  vers  midi  dans  une  autre  ï\i-  mont/nis 
viere  (97)  qui  vient  du  Nord, &  dans  laquelle  on  eut  tout  à  la  fois  le  vent&:  la        kscI. 
marée  contraires.   Auffi  ne  fit-on  qu'une  lieuë&  demie  ;  mais  dans  cet  efpace,     On  entre  dans 
on  rencontra  les  Villages  de  Ron-fo  ,  Sjukalda  ,  Yanyfang  &  Pyafang ,  qui  "," j^.^"'^  ^'' 
bordent  les  deux  rives  ;  &  vers  le  (bir  on  jetta  l'ancre  à  Uhukul.  Le  1 1  on  fit     „.'        .    , 
voile  par  Tanquofu  ,  Pu-kr  ,  GanchoL  ,  Ukukho  ,  Hangihac  ,  Se  Aîaktkiacheu  ,  route'. 
dont  les  environs  forment  un  Pais  plat ,  mais  bien  cultivé  &  rempli  de  mai- 
fons.  Dans  l'après  midi  on  arriva  au  grand  Village  de  Fank-t^in ,  après  avoir 
fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

Le  ItnàQiwûn  Hyalouj  a ,  principal  Guide  Mandarin,  ayant  fait  dire  à 
l'Ambalfadeur  qu'on  ne  pouvoir  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ;  &  lui  ayant 
propofé  d'en  lever  à  fes  frais ,  Van-Hoorn  répondit  qu'il  ne  vouloir  pas  com- 
mencer fi  tard  ce  qu'il  n'avoir  point  encore  fait  dans  le  voyage.   Ainfi  l'on 
partir  avec  l'unique  fecoursdu  vent  ;  mais  comme  la  Rivière  faifoir  quanrité 
de  détours  ,  on  fur  obligé  ,  avec  le  peu  de  Koulys  qui  reftoient ,  de  faire  tirer 
les  Barques  l'une  après  l'aurre.  On  ne  lailTa  pas  de  faire  deux  lieues  &  demie  , 
à  la  vûë  de  Zenatwang ,  Fïn-koulutïn. ,  Zatr^uin ,  &  de  trois  autres  Villages  , 
pour  s'arrêter  le  foir  à  Gozathun.  Le  1 5  on  ne  fit  que  deux  lieues  rrois  quarts  , 
parce  que  les  Barques  s'engageoient  fouventdans  le  fable.  Après  avoir  pafle  ville ik-Gin-chiu 
Mankafan  8c  Sitiat-fu  ,  on  arriva  tort  tard  à  la  Ville  de  Giu-chu  (98) ,  dont  les 
dernières  Guerres  ont  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heures ,  le  principal  Succeflcur  donné 
Mandarin  s'approchant  de  la  Barque  de  l'Ambafiadeur,  dans  une  Chaloupe  ,  po-k'en^^,  &  '' 
lui  fit  des  excufes  de  la  néceflîté  où  il  étoit  de  l'abandonner  pendant  la  nuir ,  pourqi'oi  cciui-d 
pour  aller  au-devant  d'un  nouveau  Général  qui  venoit  de  Peking  ,  &  qui  ^    '^'^^  ' 
alloit  fuccederdans  la  Province  de  Fokyen  à  TJyang-po-vi ,  dont  il  lui  apprit 
en  même-tems  la  dépofition.    Il  ajoura  que  le  Viceroi  même  de  cette  Pro- 
vince avoir  été  condamné  à  deux  cens  Taels  d'amende  pour  la  même  faute  , 
c  eft-à-dire  ,  pour  avoir  fouffert  que  les  Vailfeaux  Hollandois  eulfent  quitté  la 
côte ,  fans  la  participation  de  l'Empereur.    Mais  rAmbalfadeur  jugea  que 
tout  ce  récit  n'étoit  qu'une  fiélion  ,  pour  déguifer  les  verirables  caufes  de  la 
difgrace  de  Tjyang-po-vi.    Le  nouveau  Général  palfa  vers  minuit  près  des 
Hollandois ,  accompagné  de  vingr  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Rivière  bouchée  par  une  fi  grofie  quantité  de  fable, 
qu'on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  pafiTé  par  Sangh-kia-tevang  ^ 
on  s'arrêta  le  foir  à  Fanghïa-pan.  Le  jour  fuivanr ,  avec  le  fecours  du  vent  & 
des  Koulys ,  on  palTa  par  Ponjingtou  &  Go-gothfin.   L'après-midi  on  arriva 
devanr  Gachïn  ,  où  l'on  prit  le  parti  de  palTer  la  nuit,  après  avoir  fait  trois 
lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Oueft  de  Gu-chin  ,  on  découvre  la  Ville  de     vUie  de  Guy 
Guy-fin ,  qu'on  prendroit  moins  pour  une  Ville,  que  pour  un  grand  Château. 
Un  grand  Mandarin  Tartare  ,  neveu  de  l'Empereur  ,  vinr  ici  complimenter       Compiimens 
l'Ambalfadeur  ,  qui  lui  préfenta  du  vin  d'Efpagne,  &  lui  fit  voir  les  chevaux  f^E^j'^iu-"   ^ 
du  correge. 

Le  I G  on  palTa  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bâties  fur  les  deux  rives  , 
devant  les  Villages  de  Kangidier ,  de  Santan,  de  Nainay-myau ,  à'Yau- 
myau  ,  &  devant  celui  de  Sahatunto  ,  qui  forme  le  Fauxbourg  de  San-Jîng- 

(97)  Dans  les  Cartes  des  Jéfuites ,  &s.Tun-  {98)  Cette  Place  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
Viang ,  Se  fait  partie  du  Canal  royal.  Carte  des  Jéluires. 
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wcy  (i/9).  On  jetta  l'ancre  à  TEft  de  cette  Ville,  devant  une  grande  plaine  , 
qui  fepare  fes  murs  de  la  Rivicre.  Quoique  le  jour  fût  peu  avancé  ,  &:  qu'on 
n'eût  fait  que  trois  lieues  ,  on  prit  la  refolution  de  defcendre  ici ,  parce  que 
la  Rivière  avoir  fi  peu  d'eau,  qu'il  parut  impoffible  d'avancer.  L'Ambaiïa- 
deur  fit  préfent  aux  Bateliers ,  qui  l'avoient  fervi  depuis  Su-chen  &  wliay- 
ngan,  de  quatre- vingts-fix  Taels  d'argent,  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits. 

Le  i8  ,   entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l'Ambafladeur ,  on 
vit  reparoitre  le  neveu  de  i'Empeteur.  Après  avoir  fait  préfent  à  fon  Excel- 
lence de  deux  moutons  ,  pour  lefquels  il  reçut  auffi-tôt  un  beau  fufil ,  il  lui 
apprit  qu'il  ne  trouvetoit  point  d'autres  Ambafladeurs  à  la  Cour  que  ceux  de 
Corée  (i). 
Il  fe  remlpai-       Le  jour  fuivant,  les  Hollandois  faifant  ufage  d'un  grand  nombre  de  cha- 
teue à l'eldng.     j-jgfj  ^  jg  Porteurs  &  de  chevaux  qui  leur  furent  offerts ,  partirent  vers  midi 
avec  leurs  préfens  &  leurs  marchandi(es  ,   fous  l'efcorce  de  plufieurs  milliers 
de  Païfans ,  qui  étoient  accompagnés  de  leurs  enfans  &  de  leurs  femmes.  Vers 
trois  heures,  ils  arrivèrent  à  Tang-fyeu  ,  qui  n'eft qu'à  quatre  lieues  de  Pe- 
king.  On  leur  donna  pour  logement ,  dans  cette  Ville  ,  une  maifon  vieille  & 
Son  arrJVL'e dans  ruinée.  Le  10  ,   étant  partis  à  la  pointe  du  jour,  ils  traverferent  Palikua, 
cette  Ville.  Suafigo  &  Kaputhiiji ,  où  ne  fe  trouvant  plus  qu'à  une  demie  lieue  de  la  Ca- 

pitale ,  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  un  Ly-pu  nommé  Lyti-lau-ya  ,  qui 
les  conduifit  jufqu'aux  Portes.  L'Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis 
Fu-chen-fu  ,  ou  Hok-fyeu  ,  ils  avoient  palTé  ,  dans  un  voyage  de  fix  mois , 
par  trente-fept  Villes  ,  &  trois  cens  trente-cinq  Villages,  fans  compter  ,  die- 
il ,  trente-quatre  Temples  {i). 

§.     V. 

Réception  de  V Amhajjadeur  Hollandois  à  la  Cour  de  Peking. 

L'AmbafTadeur  "T^  E  p  u  I S    les  Portes  de  la  Ville  Impériale  ,  l'AmbalTadeur  fut  conduit 
tout  fon  cortège  j  au  travers  d'une  multitude  incroyable  de  fpeéfa- 


Ch; 


D 
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teurs ,  au  principal  Ta-tan ,  c'eft-à  dire ,  à  la  Cour  du  Chancelier  ,   qui  eft 
Co^imentiiy  derrière  le  Palais.  On  les  invita  d'abord  à  s'afieoir  fous  un  porche  ,  pour  fe 
*  "'^'"^'  garantir  de  la  foule.  Lorfque  les  préfens  furent  arrivés  ,  on  conduifir  l'Am- 

baiïadeur  dans  une  chambre  ,  où  il  trouva  quelques  Secrétaires  afiis  près 
d'une  Table.  Ils  lui  firent  figne  de  l'accroupir  fur  le  plancher. .  A'iais  ayant 
répondu  qu'il  fe  trouvoit  mieux  debout ,  ils  le  prièrent  de  s'aifeoir  près  d'eux , 
à  la  même  table.  Auffi-tôt  qu'il  fut  affis ,  ils  lui  firent  diverfes  queftions ,  concer- 
nant les  préfens  &  le  rang  des  perfonnes  de  fa  fuite  ;  après  quoi ,  ils  placè- 
rent devant  lui  quelques  mets. 
.Oniui  dcmanae  Le  grand  Tatan  fe  hâta  de  paroître  ,  pour  s'afitirer  par  fes  gens  du  refpeél 
i4iur£npe'reur!  1"^  ^^i^ûit  rendu  par  l'Ambafiadeur  à  la  Lettre  dont  on  le  (uppofoit  chargé 
pour  Sa  Majefté  Impériale.  Les  Hollandois  eurent  beaucoup  de  peine  à  la 
retrouver,  dans  la  multitude  de  leurs  cailfes.  Cependant,  lorfqu'elie  parut , 
ils  baliFerent  trois  fois  la  tête  pour  la  faluer  ;  &  la  prenant  des  deux  mains , 

(99)   Cette  Place  n'eftpasnon  plus  dans  les     parce  que  les  Européens  en  avoient  alors  cette 
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(  I  )  L'Auteur  appelle  la  Corée  une  Ifle  ,         (  1  )  Montaiius ,  ubifii^.  Vol.  II.  p.  316'. 
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ils  la  poferent  fur  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge  ,  parce  que. le  lems ,  UÔ^TT^^^ 
remarque  l'Auteur  ,   ne  leur  permettoit  pas  de  la  prcfenrer  fur  iia  plat  d'ar-        I(-6^. 
genr.  Ayant  achevé  enfuite  de  découvrir  les  préfens,  on  conduilu  rAmbalfa-  ,   iieihiiaiiogc. 
deur  au  logement  qui  lui  avoit  été  préparé.  Mais  il  fut  extrêmement  furpris  ^j.^^'"Ksciuiiei\ 
de  n'y  pas  trouver  de  place  pour  les  préfens ,  ni  même  les  commodités  qui 
croient  necelfaires  pour  lui-même  &  pour  fa  fuite.  U  demanda  aux  Manda- 
rins qui  l'avoient  conduit ,  fi  c'étoic  une  Maifon  convenable  pour  un  Ambafla- 
deur  ,  qui  étoit  venu  de  h  loin  ,  avec  des  préfens  fi  riches ,  &  dont  la  Nation 
avoit  rendu  de  fi  importans  fervices  à  fa  Majeité  Impériale.    Ce  reproche 
leur  parut  jufte.  Ils  lui  promirent  d'en  parler  à  leurs  Maîtres ,  &  de  les  enga- 
ger à  le  loger  mieux  dès  le  jour  fuivant.  On  vint  lui  déclarer ,  en  même-tems ,      EraharrasoU  i! 
que  les  chevaux  &  les  bœufs  (3)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin,  ''^"""^'^• 
pour  paroître  à  la  Cour.   Cet  ordre  fur  un  nouveau  fujet  d'inquiétude  pour 
Van-Hoorn ,  qui  ne  fe  crut  point  aflez  de  rems  pour  l'exécuter.  Un  Li-pu  l'é- 
tant venu  prendre  avant  la  pointe  du  jour,  il  fe  trouva  dans  un  autre  embar- 
ras pour  fon  CarrofTe ,  qu'on  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la   nuit  ,  mais  qui  ne  put  palfer  parla  porte  de  la  Cour.   Il  envoya  Noble    i-«bœurs&icî 
&  le  Secreraire  au  Palais ,  avec  le  Mandarin.  En  y  arrivant ,  on  les  fit  palfer  par  condciits  au  Pa- 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  lefquelles  ils  marchèrent  plus  d'un  quart  '^^*- 
de  mille  au  long  d'un  mur  intérieur ,  fuivis  des  chevaux  &  des  bœufs.  Us  trou- 
vèrent enfin  une  cinquième  porte  ,  qui  les  conduifit  dans  une  cour  ,  où  ces 
animaux  furent  d'abord  examinés  par  le  premier  Zou-taj-:^ing  ,  ou  Confeiller 
d'Etat.  C'étoit  un  Tartare  ,  dont  l'âge  furpalToit  foixante  ans.  Il  n'avoit  qu'un 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche  -,  &  s'étant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fa 
conduite  ,  fa  valeur  &  fa  prudence  ,  il  gouvernoit  prefqu'entierement  l'Em- 
pire. Il  fit  dire  à  Noble  ëz  au  Secrétaire  de  fe  tenir  un  peu  à  l'écart ,  parce  que 
l'Empereur  éroir  prêt  à  paroître  ,  &  de  fe  mettre  à  genoux  lorfqu'ils  le  ver- 
xoient  entrer  dans  la  cour.  Six  Hollandois ,  dont  quatre  tenoient  les  chevaux  , 
&  deux  les  bœufs  ,  reçurent  ordre  aufli  de  fléchir  les  genoux. 

Bien-tôt  on  vit  arriver,  par  la  grande  porte  de  la  cour  ,  quatre  chevaux,    rEmperempa- 
couverts  de  felles  jaunes.  L'Empereur  en  montoit  un.   Ce  Prince  étoit  d'une  Aee^&  fi"r™à: 
taille  moyenne.  Il  avoit  le  vifage  allez  blanc  ,  &  fon  âge  étoit  d'environ  feize  ce  Prince, 
ans.  Il  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  damas  bleu  ,  brodée  par  devant,  parder- 
jierc  ,  &  fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir  confideré  alTèz 
Jong-tems  les  chevaux  de  l'Ambafladeur ,  il   fe  tourna  en  fouriant  vers  fon 
Miniftre  ,  &  lui  dir  quelques  mots.  Enfuite  il  ordonna  qu'on  montât  devant 
lui  deux  des  chevaux  de  l'Ambaifadeur.  Il  s'en  fit  amener  un  ,  avec  un  bœuf  j, 
pour  les  examiner  de  plus  près  ;  après  quoi  mettant  pied  à  terre  ,  ils'aflît  fur 
un  petit  banc.  Les  deux  premiers  Zoiitay-r^tngs  ,  s'aflirent  avec  lui ,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  diftance ,  fur  fa  gauche  ,  &  fur  des  tapis  étendus  à  terre. 
On  fervit  à  Sa  Majefté  une  talle  de  bouillon  de  fève  ,  &  l'on  en  préfenta    Faveur qulifii!: 
par  fon  ordre  aux  Hollandois ,   qui  burent  leur  talfe  à  genoux.    Us  repondi-  ^^"^ ^°"^"'l"'^" 
xent  à  diverfes  queftions,  qu'on  leur  fit  fur  la  Hollande  &  fur  l'Ambaflade. 
Enfin  les  bœufs  &les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  faifoit  face 

(  3  )  Les  chevaux  écoient  Eerfiens  ,  &  les     ment  à  fuivre  un  récit  qui  eft  très-informe 
î)œviis  de  Bengale.  La  crainte  d'altérer  quel-     dans  k  Journal, 
^e  chofe  à  la  vérité  ,  m'attache  fcrupuleufe- 

Tome  K  Y  y 
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MoNTANus.    à  la  porte  ,  &  les  Holiandois  furent  congédiés ,  après  avoir  eu  le  tems  pendanC         * 

1665.        plus  d'une  demie  heure  ,  de  contempler  l'Empereur  de  la  Chine. 
Demandes  qu  ils       A  peine  furcnt-ils  retournez  au  logement  de  rAmbafladeur  ,  qu'ils  y  virent 
arriver  deux  A4andarins  ,.  qid  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  Palefre- 
niers ,  pour  enleignerà  ceux  de  l'Empereur  la  m.aniere  de  penfer  &  d'équiper 
les  chevaux  &  les  bœuts.  Un  autre  Mandarin  fuccedanc  auiîi-tôt,  prefla  l'en- 
voi du  reftedes  préfens ,  &  dit  à  l'AmbalIadeur  que  fonfils  ne  pouvoir  te  dif- 
L'AmiaiTa  deur  pgnfer  de  les  accompagner,  pour  s'alTurer  qu'il  n'y  manquoit  rien.  Van-Hoorn- 
icnsau Palais,      ne  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  champ  ,  avec  fon  fais  ,   Noble,  &  treize 
autres  perfonnès  de  fa  fuite.  En  arrivan:  à  la  même  cour  où  l'Empereur -avoir 
paru  le  matin  ,  ils   trouvèrent  que  les  chariots  qui  portoient  les  préfens,  y 
étoient  arrivez  ,  plutôt  qu'eux  ,  par  un    autre  chemin.    Le  Ta-tan ,  ou  le 
Chancelier,  y  étoit  ailisà  terre.  Il  fir  ligne  aux  Holiandois  de  prendre  place 
derrière  lui  ,  fur  des  tapis  qu'on  avoir  apportés  pour  eux.  Une  demie  heure- 
fe  paffa  fans  aucun  changement  dans  leur  fituarion.   Enfin  l'on  vit  paroîrre: 
les  deux  premiers  Zou-ray-zings,  qui  s'étant  aflis  fur  leurs  tapis,  appellerenr 
aullî-tôc  le  Ta-tan.  Il  s'avança  vers  eux  ,  &  te  mie  à  genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres  :  c'éroit  de  dire  à  rAmbatfadeur  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  faifoit: 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuiker  étoiren  bonne  fantéà  Batavia, Van-Hoorn,, 
fléchlifant  un  genou  ,  répondit  que  la  fanté  du  Seigneur  étoit  bonne.  Imm.é- 
diateraent  après,  on  enleva  les  prétens  ,  à  l'exception  des  lanternes,  &  l'Em- 
i.T:;Tipereurveut  pereur  ne  demanda  point  à  les  voir.  Mais  lorlque  l'Ambalfadeur  fe  fut  reciré, 
ïmr  es    Mer-    g^  Majefté  Impériale  eut  la  curiofité  d'examiner  les  lanternes  ,   que  le  Capi- 
taine Putmans  &  le  Secretaite  s'em.preirerent  de  lui  monter.    Elle  voulut 
voir  autfi  le  Caroffe  traîné  par  deux  bœufs ,,  &  deux  de  fes  Officiers  dedans.. 
Ainfi  Putmans  &  le  Secrétaire  eurent  le  tems  d'obferver  ce  Prince  de  fon  près- 
Loix  qu'on im-       Le  i  z  ,  pluficurs  Mandaiius  rendirent  vifite  à  l'AmbalTadeur.  Il  lui  vinr  aulTi 
iadcur  &  faié-    un  MetTager  de  la  part  du  premier  Zou-tay-zing ,  pour  lui  demander  s'il  avoit 
ponie..  (JLi  corail  fanguin  ,  des  perpecuanes ,  &  d'autres  marchandifes  à  vendre  ,  parce 

que  vraifemblablemenr  Sa  Majefté  louhaiteroit  d'en  acheter...Van-Hoorn  ré- 
pondit que  VOng  ,  ou  le  Roi  de  Batavia ,  hii  avoit  expreifement  defténdu  de 
rien  vendre  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  marchandifes  étoit  au  fervice  de 
'Sa  Majefté.  Dans  tout  cet  intervalle  les  Holiandois  furenr  gardés  par  quarre 
Mandarins  &  deux  Soldats  ,  fans  avoir  la  liberté  de  fortir.  Les  Guides  de  leur 
voyage,  qui  avoient  logé  jufqu'alors  avec  eux  ,  reçurenr  ordre  depafTerdans 
iieftmandëau  Une  autre  rnaifon.  L'après-midi  un  Secreraire  des  Li-pus  vint  avertir  l'Am- 
piAns''""  '"    balTadeur  qu'il  dévoie  fe  trouver  au  Palais  à  minuit ,  pour  délivrer  lui-même 


les  préfens  à  l'Empereur.  Suivant  cet  ordre  ,  quelques-uns  des  premiers  Man- 
darins vinrent  le  prendre,  deux  heures  avant  le  jour ,  &  le  conduifirent ,  avec 
toute  fa  fuite,  par  trois  cours  différentes  de  celles  qu'il  avoir  patîées  le  jour 
d'auparavanr.  On  le  fit  pénétrer  de-là  ,  dans  une  grande  cour  plus  intérieure, 
au  fond  de  laquelle  étoit  un  fort  beau  bâtiment.  Tous  les  préfens  y  étoient 
rangés  à  terre  ,  gardés  par  le  fécond  Tu- tan  ,  qui  en  étoit  fort  près ,  &  qui  fit 
figne  aux  Holiandois  de  venir  s'atfeoir  près  de  lui. 

Une  heure  après  ,  les  trois  Ambalfadeurs  Coréens  arriverenr  dans  la  même- 
Cour  ,  avec  un  cortège  de  cincpaante  perfonnès  ,  qui  avoient  les  cheveux-- 
longs  j  &  qui  étoienc  vêtus  à  la  manière  Chinoife  y  mais  avec  auffi  peu  dé 
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TiclielTe  dans  leurs  habits ,  que  d'apparence  dans  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre  MoNTANuir 
de  s'a (Feoir  fort  loin  derrière  les  Holiandois,  ducôré  gauche  encntraiit.  li  ie        16155. 
palfa  une  autre  heure  ,  après  laquelle  on  vit  paroître  un  Li-pu  ,   qui  vint 
recommander  à  i' Ambairadeur  Holiandois  d'être  fort  concis  dans  tes  rcponCes , 
fiSaMajefté  Impériale   lui  faifoit  l'honneur  de  l'interroger.  Aulîi-tôt  il  en    iicftrenusàuii 

1-1/1  r-     TL  I    ■    n  '  I  -1  '      autre  jour. 

Vint  un  autre,  pour  lui  déclarer  que  Sa  Majelte  ne  voulant  pas  voir  les  pre- 

(cns  ce  jour-là,  il  étoit  libre  de  fe  retirer.  En  arrivant  à  fon  logement ,  il  y    l'rovifionsjour- 

'       1  .,,  ,  ^  I  •        • /-  ■  -1  loi  1-    '    nahtresnuonliu 

trouva  un  bil'et  en  langue  Chmoile  ,  qui  contenoit  le  nomore  Se  laquante  accorde, 
des  provifions  que  l'Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  &  pour  fa 
fuite.  L'Ambalfadeur  ,  Jean  Van-Hoorn  fon  fils ,  &  Noble ,  dévoient  rece- 
voir deux  oyes ,  quatre  poules  ,  trois  poilfons,  fix  kattis  de  farine ,  trois 
taëls  de  thé  noir ,  une  livre  &  demie  de  Woetf-joe  (  4  ) ,  une  de  mefu ,  une 
ûcfoja,  une  d'huile,  neuf  kattis  de  légumes  &  d'ail,  fix  cruches  de  liqueur, 
un  mouron  ,  de  deux  jours  l'un  ,  cent  poires  tous  les  cinq  jours ,  cinquante  kat- 
tis  de  raifin  ,  autant  de  prunes  lèches ,  &  cent  cinquante  abricots.  Le  mémoire 
portoit  pour  fix  perfonnes  de  la  fuite  ,  douze  kattis  de  porc ,  fix  de  farine  , 
ux  de  tau-hu ,  trois  taëls  de  wo'étsjoc  ,  un  katti  &c  demi  de  mefu  ,  la  même 
quantité  de  foya  &  d'huile,  &:  fix  grandes  cruches  de  liqueurs  ;  pour  quinze 
autres  perfonnes ,  fept  kattis  &  demi  de  porc ,  deux  de  légumes ,  un  de  fel , 
&c  cinq  cruches  de  liqueur, 

L'après  midi  du  même  jour,  les  Holiandois  apprirent  avec  joye  que  l'Em-  Lesprc-rensHot- 

f  •         An  /,  ,  r  r-,  X  F         i      ■  ■  1  J        ^    landois  font  ac- 

Fereur  avoir  vu  &  accepte  les  prelens.  Deux  Mandarins  vinrent  demandera  ceptés. 
Ambafiadeur  s'il  pouvoir  fe  trouver  deux  jours  après  a.n  Zanihoie  ,  pour  faire 
fon  compliment  à  l'Empereur ,  &c  fe  rendre  le  lendemain  au  Sceau  privé. 
Il  confentit  à  ces  deux  propofitions.  Le  Z4  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  un  Man- 
darin vint  le  prendre,  &  le  conduifit  avec  neul  perfonnes  de  (a  luite  chez 
un  grand  Mandarin  qui  avoit  fa  maifon  derrière  celle  du  Ta-tan.  Les  Hol-  j.ft''^"*^""^^"' 
landois  virent  de-là,  par  une  des  portes  du  Palais ,  le  lieu  où  fe  garde  le  Sceuiu  scea». 
Impérial.  C'eft  un  petit  édifice  de  forme  odlogone.   Après  avoir  palTé  une    cér<?monics  hu- 
demie-heure  entière  ,  affis  fous  une  porre  ,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur  du  ^'^^"^«s. 
Soleil ,  ils  entendirent  une  voix  qui  leur  difoic  de  monter.  Lorfqu'ils  fe  lurent 
avancés  de  quinze  pas,  la  même  voix  leur  dit  de  fe  mettre  à  genoux.  Peu 
après  ,  on  leur  dit  encore  ;  bailTez  trois  fois  la  tête  ,   &  levez-vous.  Pref- 
qu'aufli  tôt,  la  même  voix  leur  renouvella  l'ordre  de  s'agenouiller  &  de  baif- 
1er  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  cérémonies,  elle  leur  dit  enfin  ;  levez- 
vous,  &  retournez  à  votre  logement. 

Lorfqu'il  y  fur  retourné  ,  le  Grand  Ta-tan  s'y  rendit ,  accompagné  de  deux  ^j"''^^""^^" 
Li-pus,  &  lui  fitdiverfes  queftions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midi ,  &  dois, 
que  la  maifon  avoir  fort  peu  d'étendue  ,  l'excès  de  la  chaleur  le  força  bien-tôt 
de  fe  retirer.  En  partant ,  il  refufa  une  paire  de  piftolets ,  un  fufil ,  &  deux 
lames d'épée  ,  que  l'AmbalTadeur  lui  offrit.  Ce  témoignage  de  bonne  volonté, 
lui  dit-il ,  étoit  fufïilant.  Les  deux  Li-pus  demeurèrent  après  lui,  &  palte- 
rent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  faire  aux  Holiandois  quantité  de  queftions 
frivoles.  Ils  leur  demandèrent  ,  par  exemple ,  comment  les  moutons  &  les 
lièvres  avoienc  la  queue  faite  en  Hollande.   Un  Secrétaire  écrivoit  auffi-tôc 

C  4  )  C'eft  apparemment  du  VÇu-chit, 
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77- ~7~r   les  réponfes.  A  leur  départ,   ils  refulerent  auOî  les  prcfens  qiii  leur  farenr 

MONTANUS.  _,         i      _  ^  .  f       1  f     ■     ,1  /     T  -1  f        I       •       ,-   .1  ,     ,, 

166^.        offerts.  Le  même  jour  Sa  Majelte  Impériale  envo}a  dix-huic  (elles  à  1  Am~ 
bafladeur,  pour  l'ufage  des  HoUandbis  pendant  leur  féjourà  Peking. 
VAn.hi-inUcur       Le  z  5  ,  après  miunit,.  le  premier  Secrétaire  du  Li-pu ,  accompagné  de  deux- 

rit  con'jit  au    jv'landarins  richement  vêtus ,  vint  prendre  l'Ambaluideur ,  avec  la  plus  grande' 

partie  delà  fuite,  pour  le  conduire  au  Palais.  Ils  le  liient  pailc-r  par  trois. 

portes ,  dans  la  même  cour  cn'i  il  s  éroit-  rendu  le  matin  du  jour  précedeat  ;  &■ 

l'invitant  à  s'alTeoir ,  ils  lui  dirent  d'arrendre  jufqu'au  jour,  parce  que  l'Em- 

Approches  du  p^teur  de.voit  paroître  fut  Ion  trône.  11  pafla  deux, heures  dans  l'obfcurité.. 

rione  Impérial,  gnf^iite  ,  au  point  du  jour ,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins  ,  en  habits 
de  cérémonies  ,  qui  étoienr  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumiffions 
à  l'Empereur.  Une  demie  heure  après  ,  les  Hollandois  furent  conduits  vers 
tine  quatrième  porte  ,  à  quinze  pas  de  laquelle  ilsapperçurent  cinc]élephans, 
chargés  de  tours  dorées  ;  rrois  à  droite  ,■  &  àev.y:  a  gauche  de  l'cntiée.  Ils^• 
virent  auffi  quatre  fourgons  de  l'Empereur,  c'eft-à-dire ,  deux  à  chaque  côté' 
de  la  porte,  qui  avoit  trois  pailages.  On  les  mena  par  le  pallage  de  la  gau- 
che ,  vers  une  autre  porte,  qui  avoir  trois  palfages  comme  la  précédente  3, 
mais  plus  hauts  ,  &  qui  alloient  en  montant.  On  les  fit  palier  ,  comme  aupa- 
ravant", par  le  troiCéme,  parce  que  celui  du  milieu,  qui  faiioii  face  au  trône  , 
étoit  refervé  uniquement  pour  1  Empereur.  Us  entrèrent  de-là  dans  une  cour 
fpacieufe  ,, au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l'on  avoit  élevé  le  trône.  On 
y  rnontoit  par  des  degrés  de  marbre,. 
GourûûTïône.  Cette  Couretoitremplie.de  Mandarins  ,  rangés  en  lignes  &  revêtus  de 
l-eurs  habits  «de  cérémonie.  Desdeuxcôirés  du  Trône  paroifToient  des  Enfeignes,. 
des.étendards  &  des  parafols déploies,  jaunes ,  bleus  &:  blancs.  Sur  les  côtés- 
des  degrés  étoient,  rangées  rrente  perfonnes  vêtues  de  jaune. Au  pied,  on 
voyoit  cinq  chevaux,  avec  des  felles  de  la  même  couleur.  L'Ambafiadeur  & 
les  gens  de  fa  fuite  furent  placés  (ur  la  droite-,  à  l'extrémité  de  la  première- 

Gérémonieseb-  ligne  dcs  Mandarins..  Après  y  avoir  été  alîîs  quelques  raomens ,  ils  furent  obli- 
gés de  fe  lever  ,  pour  lailfer  le  pafîage libre  à  quelques  Grands,  qui  fe  ren- 
doient  à  la  falle  du  Trône.  Une  demie  heure- après,  on  entendit  le  fon  d'une 
petite  cloche  ,  &  le  bruit  de  quatre  fouets;  Enluite-,  fur  quelques  ordres  qur 
furent  donnés  en  langue  Tartare,  plalieurs  Grands  Mandarins  le  rendirent 
devant  le  Trône  ,  entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
lieu,  a-u- nombre  de  dix-huit  ou- vingt-,  &  d'environ  fix  pouces  de  hauteur. 
Alors  ,.fur  la  proclamation  d'un  Hérault ,  ils  rendirent  leurs  foumilTions  au 
Trône,  en  s'agenonilianr  trois  fois&  baiffînt  neuf  fois  la  tête.  Pendant  cette  - 
cérémonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plufieurs  fortes  d'inftrumens.- 
L'Ambaffideiir  Après  les  grands  Mandarins ,  l'An-ibairadeur  &  fon  cortège  furent  appelles 

ks  obfeive,  à  Ion  par  le  Hetault ,  &  conduits  pat  deux  Li-pus  ,  qui  les  placèrent  derrière  la 
feiziéip.e  pierre  bleue.  Ils  y  firent  leur  révérence  ,  mais  fans  pouvoir  découvrir 
le  Trône  ni  l'Empereur.  Les  deux  Li-pus  fe  retirèrent  auffi-tôt,  tandis  que 
TAmbaffadeur ,  avec  fon  fils  &  Noble  ,  furent  conduits  ,  par  une  voie  détour- 
née 5  fur  les  degrés  de  marbre  ,  vis-à  vis  l'édifice  011  le  Trône  étoitplacé.  Ils 
y  furent  placés  près  du -fécond  Ta-tan  ,  àla  diftance  d'environ  quatorze  pasdir 
iivoîtrEmpe-  Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  &  le  Trône  &  l'Empereur,  qui 

tcuK-cpies.        ^^^-^  ^A^^  ^,^^^  habit  de  drap  d'or.  Peu  de  tems  après,  on  leur  préfenta  une.: 
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ra-iTe  de  bouillon  de  fèves.  Ils  ne  l'eLirenc  pas  plCuôc  bu,  que  l'Empereur  le   mqntan  1   ' 
levant  de  dellus  fon  Trône  ,  parut  s'avancer  vers  eux  ;  mais  tournant  tout  d'un        i66<{. 
coup  ,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  C'étoit  un  jeune  Prince  ;  fa  taille  écoit 
peu  remplie  &  Ion.  teinr  brun.  Les  Hoilandois  apprirent  qu'il  avoir  douze 
Rois  (5)  pour  fa  garde. 

L'Ambaifadeur  étant  retourné  auffitôt  à  fon  logement,  donna  ordre  que  Pi-i^'en';ad>;nés 
les  préfens  deftinés  aux  Tay-zins  fullent  préparés  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient  iiautTcuiic!:!!"''"^ 
erre  envoies  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui  formoient  le  Confeil  privé  de 
l'Empereur  ,  8c  qui  étoient  chargés  de  l'adminiftration  pendant  fa  n.inorité  ; 
aux  trois  Ta-tans ,  ou  Chancelliers ,  qui  prélidoient  au  Tribunal  des  Li-pus; 
aux  trois  Li-pus  chargés  des  aftaires  étrangères  &c  dé  celles  des  Ambairadeurs  ; 
&  aux  Secrétaires  du  même  Tribunal.  Ces  préfens,  qui  dévoient  fervir  à  le$ 
difpofer  favorablement  pour  les  Hoilandois,  écoient  fort  riches.  C'étoic  de 
l'écarlate  &  d'autres  draps  ,  de  la  toile ,  du  corail  fangûin  ,  de  l'ambre ,  des 
piftolets,  desépées,  &c. 

Le  lô'.  Noble  &  Putmans  furent  appelles  dans  l'airemblée des  Li-pus.  On     De'daiatîcn du , 
leiir  déclara  que  lî  rAmbalIadeur  avoir  quelque  faveur  à  demander  à  Sa  Ma-   ^îs"*^"''  '"'""'  ^^^ 
jefté  Impériale  ,  ou  fe  propofoit  de  lui  taire  quelqu'aurre  préfent  ,  il  devoir 
venir  dans  le  même  iieu ,  avec  Noble  ,   le  matin  du  jour  fuivant ,  &    dé-- 
livrer  fes  intentions  par  écrit ,  afin  qu'il  ne  reliât  plus  d'embarras  fur  css  deux 
points.  On  ajouta  que  les  Hoilandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de 
voitures  pour  rranipcrter  leurs  équipages  &  leurs  marchandifes  dans  une 
maifon  plus  fpacieufe.  Sur  cetre  déclaration ,  rAmbalfadeur  communiqua 
fes  demandes  au  Tribunal ,  &  l'on  en  drelfaun  Placer,  dont  les  principaux 
arricles  fe  réduifoienr  à  quatre.  Il  demandoit ,  pour  les  Hoilandois ,  la  liberté      Demandes  Js 
de  venir  chaque  année  pour  le  Commerce ,  dans  le  Royaume  de  Tay-iin  ,   ''Ambaiiadeur 
particulièrement    aux   Ports  de  Carzton  ,  de   Sing-chcu  ,    de  Hok-fyeu  ,  de   Koûandois."' 
Ning-po&c  de  Hang-Jyeu  {6)\  i° .  de  pouyoir  commencer  le  Commerce  à 
l'arrivée  de  leurs  Vaiffeaux,  avec  qui  il  leur  plairoit ,  &  fe  rendre  dans  les  ■ 
_lieux-qui  leur  paroîtroient  convenables  •,  3°.  de  pouvoir  acheter  de  la  foie 
crue  ,  &  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  ne  feroient  pas  défendues  ;  4''.  dé 
pouvoir  louer  une  mai  (on  commode  pour  eux  &  pour  leurs  marchandifes. 

L'Ambaifadeur  prépara  aulîî ,  conrmede  lui-même,  un  préfent  pour  l'Em-  Préfens  qu'ir  fah  ' 
pereur,  compofé  de  quatre  colliers  d'ambre,  d'une  boëte  d'ambre,  un  plat  ^ ''^™F""'^ '^-'^  ' 
d'argent  ,  une  boëte  de  nacre  garnie  d'argent  ,  quatre  œufs  àe  Kafnans  , 
dix  pièces  de  drap  jaune,  deux  piftolets  à  double  canon,  deux  piProlets  de 
poche  ,  deux  lames  d'épée ,  une  vefte  de  bufle  ,  vingt  flacons  d'eau-rofe , 
quatre  lunettes  d'approche ,  (îx"  pièces  de  bois  de  kaiambak  ,  deux  cornes  de 
licornes,  une  pièce  d'ambre  en  mafTe  ,  un  cheval  de  bronze  fur  un  pièdeftal, 
un  lion&  deux  chiens  en  bronze  ,  une  courtepointe  de  toile  de  Perfe  &:dëux 
petits  morriers. 

Le  27  au  matin  ,  l'AmbalTadeur  &  Noble  furent  invités  par  un  Mandarin  à 
fe  rendre  au  Tribunal  des  Li-pus.  Après  y  avoir  délivré  leur  Requête  &  l'Inven-         •  •» 

taire  des  préfens,  ils  furent  conduits  dans  une  autre  chambre,  fans  que  leurs 
guides  euflent  prononcé  le  moindre  mot.    Mais  deux  Li-pusde  l'Airemblée 

(  j  )   De  petits  Rois  fans  doute.  y  prend  fouvent  la  place  ce  G  ,  &  Syeu  celle  da  - 

(4  )   iLparoîc ,  par  tous  ces  noms  ,  que  K     Cheit, 

Yy.iij, 
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MoNTANus.    al^erenc  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à  Peking  par  la  voys 

i(5(jf  de  Hok-fyeu  ,  pUuôc  que  par  celle  de  Canton  ,  après  l'ordre  que  les  Hollan- 

dois  avoienc  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  réponditqu'il 

rAm'.anbticur  avoit   fuivi  fes  inftrudions.    On  le  conduifit  enfuite  à  fon  nouveau  loge- 

cAniciu  un  non-  j^ç,-)^     q^^  étoit  le  même  où  Go-yer  &  iCay/èr  avoienc  refidé  treize  ans  aupa- 

ji'cau loeement.  '   ^  ,         .      i     ,t-   i  .       -'•'  /    i>   r  ,,  ■        ,\ 

ravant ,  &  que  les  Amballadeurs  avoienc  occupe  1  elpace   d  un  mois.    Peu 

après ,  les  mcmes  Li-pus  vinrent  l'avertir  que  le  Ta-tan  fe  difpofoic  à  venir 
^'illter  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à  l'Empereur.    Il  parut 
en  efFer  ,    avec  plufieurs  autres  Seigneurs  -,  &  fa  curiofité  ne  lailfant  rien 
échapper,  il  demanda  d'où  chaque  choie  venoi:  ,   &  quel  en  étoit  l'ufage. 
Le  z8  au  matin,   deux  Li-pus  vinrenc  demander  quelques  modèles   des 
préfens.  Le  même  jour  Van-Hoorn  ,    prenanc  à  parc  les  Zou-ray-zings ,  les 
Ta-tans  ,  &   autres  Mandarins  ,    leur  offrit  l'inventaire  des  préfens  ;  mais 
rien  ne  put  les  faire  confenrir  à  les  recevoir  avant  la  conclufion  des  affaires, 
«.refiifcrteven-  Hj  lui  firent  entendre  que  fi  lui  ,  ou  les  gens  de  fa  fuite  ,  avoient  quelques 
fah-4u"del™ré-  marchandifes  dont  ils  voululTent  difpofer ,  il  étoit  à  propos  qu'ils  en  don- 
bm.  nalTenc  laJilte.  Van- Hoorn  répondit  ,  comme  il  avoit  déjà  fait,  qu'il  n'a- 

voit  rien  à  vendre,  &  que  ce  qu'ils  appelloient  des  marchandifes,  étoic 
des  préfens  deftinés  a  ceux  qui  lui  feroienc  obtenir  ce  qu'il  venoic  deman- 
der. Ils  fe  regarderenc  les  uns  les  autres ,  fans  expliquer  leur  penfée  ,  Se  fe 
contentèrent  de  repeter  qu'ils  n'ofoient  rien  recevoir. 

Le  50  ,  rAmbafladeur  &  Noble  furent  avertis  par  les  Li-pus  de  fe  rendre 
chez  le  premier  Ta-tan  ,  où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  AfTemblées , 
pour  répondre  à  diverfes  queftions  fur  la  qualité  de  plufieurs  perfonnes  de 
leur  fuite.  Le  premier  de  Juin  ,  Song-lau-ya  (7) ,  un  des  Li-pus ,  &  quatre 
grands  Mandarins,  vinrenc  entendre  la  mufique  HoUandoife.  Van-Hoorn, 
qui  lesconnoilLoic  fort  civils  ,  prit  plaifir  à  les  traiter  noblement ,  &  les  vie 
partir  extrêmement  fatisfaits. 
Comment  lis'y  Comme  il  étoit  obligé,  par  fes  infl:ruâ:ions  ,  de  faire  accepter  les  préfens 
-prend  pmir  faire  ^^x  ConfcUlers  d'Etat,  avant  que  les  affaires  fulTent  conclues  ,  &  que  la 
ISr^'^^"'^'^^'  crainte  d'être  trompé  le  tenoit  toujours  fur  fes  gardes,  il  chargea  Noble  & 
Putmans  de  déclarer  à  l'Airemblée  des  Li-pus  ,  qu'il  fe  réjouifloit  beaucoup 
de  la  bonté  avec  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  avoit  reçu  les  préfens  ,•  mais 
qu'en  ayant  auflî  quelques-uns  pour  les  Zou-tay-zings,  &  d'autres  Seigneurs, 
il  fouhaitoit  qu'ils  en  fufTent  avertis  (M)  ,  &  qu'on  lui  permît  de  les  déli^ 
vrer.  Noble  s'étant  rendu  au  matin  chez  le  Ta-tan  ,  fut  conduit  dans  une 
.chambre  par  Song-lau-ya,&  lui  expliqua  le  fujet  de  fa  commifîîon.  Ce  Seigneur 
entra  dans  le  lieu  de  l  AfTcm.blée  ,  &  reparut  bien-tôt  pour  répondre  aux 
<leux  Hollandois ,  qu'elle  s'étoit  féparée  ,  mais  que  devanr  fe  rejoindre  l'après- 
midi  ,  le  Ta-tan  y  propoferoir  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda 
plufieurs  fois  fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia  ,  &  s'ils 
étoient  accompagnez  de  quelques  Lettres.  Noble  répondit ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Lettres ,  mais  que  rAmbaffadeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Moac- 
zuiker  de  faire  des  préfens  aux  Grands  de  la  Cour. 

(7)  Onadéjarem.-irquéque  Liî«-_7^  eft  un  (8)  C'étoit  le  moyen  de  n'être  pas  trom- 
ititre  qui  (ignifie  Seigneur  &  qui  appartient  aux  pé  ;  mais  cette  voie  devoit-elle  être  agréable 
iÇraiids  Mandarins.  aux  Zou-tay-  zings  î 
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Le  5  Van-Hoorn  envoya  par  éci'it  fes  intentions   à  rAlTemblée  des  Li-iuis.   — "^ " 

Noble  &  Patmans  ,  qiu  fe  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commifllon  ,  ^°^J^^=^^s. 
furent  conduits  par  deux  Li-pus  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  déli-       E.-H-las  d^- 
vrerent  leur  Mémoire  à  Song-lau-ya  ,  qui  étoit  un  de  leurs  Guides.  En  même  Van-Ho.:    ,;.'ur 
tems  il  le  pria  de  donner  fes  confeils  à  l'AmbalHideur  fur  la  manière  dont  il  '^^P'"^'-'""'- 
devoir  fe  conduire  ,  parce  que  les  HoUandois  ne  pouvoient  être  inftruits  des 
iifages  de  la  Chine.  Song-lau-ya  parut  peu  fatisfait  de  ce  langage.    Il  entra- 
dans  la  chambre  du  Confeil.  Noble  &  Putmans  y  furent  bien-tôc'appelkz  ,  & 
prefenterenr  le  Mémoire  de  l'Ambalfadeur  aux  trois  Ta-  tans  ,  dont  l'un  étoic 
Chinois,  &  les  deux  autres,  Tarcares.    Après  l'avoir  ICi,  ils  demandèrent  à 
qui  l'Ambafladeur  vouloir  faire  des  prélens.  Les  deux  Agens  HoUandois,  qui 
n'écoientpas  préparés  à  cette  queftion,  fouhaiterenc  qu'on  leurlaiffât  le  tems 
d'en  parler  à  l'AmbalTadeur.  Mais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-tans  , 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.  L'après-midi  du  même  jour,  un  Man-     vn  j.fandann 
darin  à  qui  Van-Hoorn  avoir  fair  préfenr  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui  i^i/apporre ceu:-:- 
rapporta  ,  fous  prétexte  que  l'aftaire  de  l'Ambalîade  n'étant  pas  rerminée ,  1"'^' -'"^" ''■'î"*" 
il  n'ofoit  les  accepter.  Il  ajouta  qu'il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement: 
pour  informer  l'AmbalTadeur  que  le  Mémoire  par  lequel  li  avoir  fait  con- 
noître  aux  Li-pus  les  préfens  qu'il  deftinoit  aux  Zou-tay-zings ,  n'avoir  pas  été 
goûté  ;  que  peut-être  lui  depuceroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps ,  pour  lui 
demander  dans  quel  lieu  &  dans  quels  termes  il  avoir  entendu  parler  dt.s 
Zou-ray-zings  ;  &c  qu'il  lui  confeilioit  de  répondre  ,  qu'il  avoir  fuppofé  oue  les 
Zou-tay-zings ,  les  Ta-tans  &c  les  Li-pus  étoient  la  même  chofe.  Cet  avis'  p.iruc-' 
fore  bizarre  à  Van-Hoorn.    Il  avoir  vu  les  Zou-tay-zings  &  leur  avoir  parlé. 
Ses  réflexions  lui  firent  juger  que  c'étoit  un  artifice  des  Li-pus  pour  l'empê- 
cher de  faire  fes  préfens  aux  Zou-tay-zings ,  &  les  faire  tourner  à  leur  profit. 
Dès  le  4  il  vit  arriver  ce  qu'on  lui  avoir  annoncé.  Ayant  été  appelle  avec  EvpftaîSori  qini 
Noble  à  l'Alfemblée  des  Li-pus ,  on  lui  demanda  comment  il  favoic  qu'il  y  RvoiduConfci! 
eût  des  Zou-tay-zings  à  la  Chine.  Il  répondit  qu'il  en  avoir  vu  deux  ,   qu'il  '^"  '  '''^^""' 
leur  avoit  parlé  ,   &  qu'il  avoir  appris  d'eux-mêmes  qu'il  y  en  avoir  deux 
autres  ,  qui  éroient  alors  malades.   C'efl:  donc  à  eux  ,  lui  dir-on  ,   que  vous 
deftinez  vos  préfens  ">  Enluite  on  le  pria  d'expliquer  ce  qu'il  entendoit  par 
le  nom  de  Li-pus.  Sa  réponfe  parut  fatisfaire  l'Aifemblée.   Cependant  il  fut 
rappelle  le  lendemain  chez  le  Ta-tan  ,   où  l'on  exerça  fa  patience  ,  en  le 
faifant  attendre  l'efpace  de  deux  heures.  Enfin ,  quelques  Li-pus  l'ayant  intro- 
duit dans  l'Aifemblée,  le  premier  Ta-tan  lui  dir ,  qu'à  la  vérité  il  arrivoic 
fouvenr  que  des  Ambaffadeurs  ofFriflent  des  préfens  aux  Zou-tay-zin^s  &  au 
Confeil  des  Li-pus  ,  mais  que  leur  ufage  n'étoit  pas  de  les  recevoir  ;  qu'il  ne 
devoir  pas  fe  fier  par  confequent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
différentes,  &  fe  louer  de  leur  Confeil.  L'Auteur  du  Journal  ajoute,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entre  de  cérémonies  '9}  dans  les  plus  petites 
affaires,  que  plufieurs  Mandarins  vinrent  l'après  raidi  chez  l'Ambalfadeur  , 

(9)    L'obrcuritc  du  Journal  ,  qu'il  fautât-  rètés  que  par  ce  motif,   rAmbalîadeur  leur 

tribuer  à  la  groffiereté   du  ftyle  ,  u'empêche  avoit  rendu  un  très-mauvais  office  en  publiant 

pas  qu'on  n'y  découvre  allez  d'où  venoit  l'cm-  ce  qu'ils  auroient  fouhaité  qu'il  eût  tenu  ca- 

barras  des  Seigneurs  de  Pcking.  Il  leur  étoic  ciié.   De  Ton  côté  ,  il  avoit  crû  cette  conduite 

défendu  dereccvoir  des  préfeas  ;  6c  n'étant  ar-  ncceflaire  pour  éviter  d'être  trompé, 


iCblne, 
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Mon      charges,  parun  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  lui  demander  d'oà 

166  i.    '    venoienc  i'eau-rofe  ,    les  cornes  de  licorne,  le  Mont  de  cuivre,  quel  étoic 
leur  ufage  ,  &  quels  oifeaux  c'écoient  que  les  Rafnatis. 
Prcmiiie  fàe        Le  II  au  matin,  un  Mandarin  vint  prendre  l'AmbafTadeur  &  toute  fa 
de  i'£ji)perair.     f^jj^e  ,  pour  les  conduire  à  la  première  fête  de  l'Empereur  (10) ,  qui  fe  célé- 
broic  chez  le  Grand  Ta  tan.  Van-Hoorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  falle , 
pour  l'y  recevoir.    Ils  fe  mirent  à  genoux  enfemble  ,   Se  baifferent  trois  fois 
la  tête  vers  le  Palais  de  l'Empereur.  Enfuite  prenant  leurs  places ,  le'Ta-tan 
fe  mit  à  la  première  ,    &  fit  alfeoir  l'Ambatladeur  à  peu  de  diftance  fur  fa 
droite.  Noble  ,  Putmans ,  le  Secrétaire,  &  le  refte  du  cortège  Hollandois  , 
furenr  placez  derrière  lui.  Du  côté  gauche  croient  aifez  loin  quelques  Li-pus 
•  cA&iomesdu   &  d'autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  placé  ,  on  apporta  une  talfe 
■'•■^'^'--  de  bouillon  de  fève  ,  qui  tut  remplie  à  la  ronde  ,    &  bûë  en  fléchiffant  uii 

genoiiil  ;  après  quoi  l'on  mit  devant  le  Ta-tan  ,  devant  l'AmbafTadeur,'  & 
les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite  ,-  des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d'argent.  Les  autres  tarent  fervis  cinq  à  cinq  ,  &  leurs  tables -rem- 
plies de  routes  fortes  de  fruits  ,  &  de  viandes  cuites  à  l'huile.  Alors  chacun 
reçut  une  talfe  de  liqueur  impériale  ,  que  ceux  à  qui  elle  parut  agréable 
burent  un  genou  à  terre  ,  après  les  inclinations  de  tète  ordinaires, 
ufages  de  h  Après  cette  cérémonie ,  on  commença  librement  à  manger.  Les  Li-pus  & 
"les  autres  Seigneurs  ,  qui  n'avoient  devant  eux  qu'une  natre  étendue  fur  le 
plancher,  fans  tables  &  fans  plats ,  reçurent  les  mers  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fa  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  fut  un  peu  avancé  ,  le 
Ta-tan  demanda  û  les  Hollandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  reftes. 
Ils  repondirent  que  ce  n'étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  facs  ,  les  Interprètes  commencèrent  à  fe  rem- 
vanét>.<  des  fer-  plir  de  toures  Ics  viandes  qui  fe  préfentoient.  Aufli-tôt  que  la  table  fut  ainfi 
^'"^-  déchargée ,  on  vit  paroitre  un  autre  fervice.  Sur  les  tables  du  Ta-tan  ,  de  l'Am- 

balfadeur  ,  &  des  autres  perfonnes  de  diftintlion  ,  on  apporta  deux  plats  & 
-deux  afiietes  volantes  ;  mais  lur  celles  des  gens  de  fa  fuite  ,  on  ne  fervit  qu'un 
plat  de  mouton  boiiilli  &:  un  plat  d'agneau.    Les  pièces  de  viande  pefoienc 
chacune  au  moins  quinze  livres  •■,  Se  quoiqu'elles  fulfent   d'aflez    mauvaife 
apparence  ,  elles  étoient  extrêmement  gralfes  &  de  très-bon  goût.  Les  Hollan- 
dois prirent  beaucoup  de  plaifir  à  l'avidité  avec  laquelle  les  Li-pus  &  les  autres 
Seigneurs  mangeoient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert.  Ils  ne  furent  pas  moins 
amufés  des  ufages  de  table  des  Tartares.  Lorfque  tout  le  monde  eut  celfé  de 
manger  ,  les  tables  futent  deffervies  par  des  Soldats.  Tous  les  Convives  flé- 
chirent les  genoux ,  en  bailTant  trois  fois  la  tête  vers  le  Palais  de  l'Empereur  , 
&  les  Hollandois  te  retirèrent, 
iniiuic'tude  de       L'Am'baffadeur  étoit  à  peine  rentré  chez  lui,  qu'un  Interprète  vint  l'aver- 
^''r&t)n°fe" qu'il  "^  "^^  ^^  tenir  prêt  dans  quatre  jours  ,  pour  la  féconde  fête,   &  deux  jours 
actendoit  de       après,  pour  la  troifiémc  &  la  dernière.  Il  lui  déclara  auffi  que  deux  ou  trois 
}£mfereur.        jjm-s  après  le  dernier  feftin  de  l'Empereur  il  devoir  penfer  à  partir.  Cet  ordre 
ayant  fait  craindre  à  Van-Hoorn  que  la  réponfe  de  l'Empereur  à  fes  deman- 
des ne  vînt  fi  tard  ,  qu'il  fût  impolîible  d'y  rien  changer  ,  il  fe  propota  d'é- 

■{■10}    On  a  vu,  dans  Nieuhof ,  c|ue  l'Empereur  donne  trois  fêtes  aux  Ambafladeurs. 

^rire 
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ciire  au  Confeil  des  Li-pus  ,  pour  demander  cette  réponfe  dix  jours  avant  montanus. 
Ton  départ.  L'alFemblée  lui  fit  dire  qu'on  l'écouteroit  le  jour  de  la  féconde  166?. 
fête.  Cependant  Song-lau-ya  fe  rendit  chez  lui  le  15  ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
defiroit  du  Confeil.  H  voulut  remettre  à  ce  Li-pu  la  Lettre  qu'il  avoir  écrite  ; 
mais  Song-lau-ya  refufa  de  la  prendre  ,  s'il  n'en  recevoic  auparavant  l'expli- 
cation. Un  Interprète  ayant  été  chargé  de  le  fatisfaire  ,  il  répondit  alors 
qu'aulîi-tôt  que  Sa  Majellè  Impériale  auroit  fait  connaître  fes  réfolutions , 
l'Ambalfadeur  devoir  être  allure  qu'elles  lui  feroient  communiquées.  Six  grands 
Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  ,  &  Song-lau-ya  ,  en  fe  retirant , 
confeilla  aux  HoUandois  de  recevoir  civilement  ces  lix  Seigneurs.  Van-Hoorn 
les  retint  volontiers  à  dîner ,  &  leur  donna  le  plailir  d'entendre  fa  mufique. 

Le  lendemain  il  fut  conduit ,  avec  la  fuite ,  à  la  féconde  fête  de  l'Empe-      11  efl  mvicé 
reur  ,  qui  fut  femblable  à  la  première  ;  excepté ,  remarque  l'Auteur  ,  que  les  j)"^''  '^  ^conde 
HoUandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à  genoux  devant  le  Ta-tan. 
A  leur  départ  ,  ce  Seigneur  dit  à  Van-Hoorn  qu'il  étoit  inutile  d'envoyer  fa 
Lettre  au  Confeil  des  Li-pus ,  parce  qu'on  y  étoit  déjà  informé  de  ce  qu'elle 
contenoit ,  par  le  récit  de  Song-lau-ya.  En  rentrant  chez  lui ,  i'Ambalîadeur     Onim  dciivrs 
fut  invité  par  un  Mandarin  à  fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais ,  vEirerei^  ''^ 
pour  y  recevoir  les  préfens  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  vint  le  prendre  en 
effet  le  dix-fept.    Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  ,   devant  la  quatrième 
porte  qui  fait  face  au  trône  de  l'Empereur.  Une  heure  après  le  lever  du  foleil, 
quelques  Li-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour,  & 
furent  bien-tôt  fuivis  d'une  table  ,  couverte  d'un  tapis  rouge.  On  y  expofa 
immédiatement  quelques  étoffes,  avec  une  fomme  d'argent.    Enfuite  i'Am- 
balTadeur  ,  fon  fils  ,  Noble,  Putmans,  &  le  Secrétaire,   reçurent  ordre  de 
s'approcher.  Ils  furent  placés  vis-à-vis  la  porte  du  milieu ,  qui  eft  diredtemenn 
oppofée  au  trône.   Cependant  la  cinquième  porte  eft  fi  haute  ,   qu'ils  ne 
purent  le  découvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à  terre ,  &  bailTer  neuf 
fois  la  terre,  on  leur  apporta  les  préfens,  qu'ils  reçurent  à  genoux.  Ceux 
qui  croient  deftinés  pour  le  Gouverneur  de  Batavia ,  furent  reçus  par  l'Am- 
baiïadeur  même.  Ils  confiftoient  en  trois  cens  florins  d'argent  fin,  renfermés  Enquoïiijcon'* 
dans  fîx  bob'tes  ;  deux  pièces  de  drap  d'or  de  la  Chine  ;  deux  auttes  pièces  '"'fto'^"'» 
d'étoffe  Chinoife  à  figures  de  dragons  ;  quatre  pièces  de  damas  à  fleurs,  en- 
richi aufll  de  dragons  ;  deux  de  flanelle  ,  douze  de  fatin  ,  huit  de  damas , 
dix  de  riches  étoffes  à  fleurs  ,  dix  de  pelangs ,  &  dix  de  panfjes. 

Les  préfens  qui  étoient  pour  f  Amballadeur  confiftoient  en  cent  florins     Préfens  pour 
d'argent ,  quatre  pièces  àt pelangs ,  quatre  à& panfjes ,  quatre-  de  hokiens  crus ,  Van-Hoom  &l^ 
trois  de  fîmple  fatin  bleu ,  fix  de  lîmple  damas ,  ^  deux  de  draps  d'or  à 
dragons. 

Le  fils  de  l'AmbafTadeur  reçue  une  pièce  de  flanelle  noire  ,  quinze  florins 
d'argent  fin,  deux  pièces  de  ga^e  crue  ,&  deux  de  fimple  damas.  Noble  eue 
cinquante  florins  d'argent  fin ,  une  pièce  de  drap  d'or  de  la  Chine  ,  une 
pièce  de  flanelle ,  trois  de  damas ,  une  de  fatin ,  deux  de  ga^en  ,  deux  de 
pelangs  ,  &  deux  de  panfjes.  Putmans  &  le  Secrétaire  Vander-Doës  reçurent 
chacun  quarante  florins  d'argent  fin  ,  deux  pièces  de  damas ,  une  de  flanelle , 
une  autre  de  fatin ,  une  de  pelangs ,  une  àt  panfjes  ,  une  de  damas  fîmple ,  &C 
Tome  F.  Zz 


fuite. 
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MoNTANUs     "-^"^  ^^  goëshhnc.  A  chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatiiï 
166  <,.        noir,  deux  de  ^oê5  blanc  ,  deux  d&  panjjes ,  &  deux  de  damas  limple.  Enfin: 
le  partage  de  tous  les  autres  HoUandois  du  cortège  fut ,  pour  chaque  parti- 
culier ,  quinze  florins  d'argent  fin  ,    deux  pièces  de  ga:^e  crue  ,    &  deux  de 
damas  fimple. 
Vréfcns  pour  les        Hyn-lau-ya  ,   principal  Mandarin  de  Hok-fyeu  ,   reçut  un  cheval  avec  la; 
ManJaiins  qui  _   felle.  Han-lau-ya  ,  fécond  Guide  du  voyage ,  &  les  Interprètes  Chinois,  eurent 
!l'e  gùi'j/.'"  '"^'  chacun  leur  robbe  de  damas  de  foye ,  brodée  d'or ,  dont  ils  dévoient  fe  revê- 
tir fur  le  champ.   Chaque  Soldat  du  cortège  eut  auili  fa  robe,  ou  fon  habit 
de  damas  fimple. 

Après  cette  diftribution  ,    les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  où 
s'étoient  faites  leurs  premières  proftrations ,  pour  les  recommencer  à  titre  de 
remercimens,   Enfuite  deux  Mandarins  les  conduifirent  jufqu'à  la  dernière 
Kcs  mftances  cour.  En  les  quittant ,  rAmbalfadeur  leur  demanda  quand  il  devoir  recevoir 
roui-  obtenir  ré-   [^  Lettre  de  l'Empereur  pour  l'Ong  de  Batavia,  &  fa  rèponfe  aux  fupplica- 
Hiaades."   *"*"     tious    dcs  HoUandois.   ils  lui  répondirent  que  tout  feroit  exécuté  dans  le 
tems  convenable ,  mais  que  ce  teroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avanc 
fon  départ.  L'après  midi  du  même  jour,  un  jeune  Viceroi,  neveu  de  l'Em- 
pereur ,  &  d'environ  vingt  ans  ,  rendit  vifite  à  l'AmbalTàdeut ,  accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d'Efpagne ,  &c  parut  fort  amufè  d'un  concert  de  mufiqTie 
Hollandoife.  Le  lendemain  un  autre  Seigneur ,  qui  commandoit  toute  la; 
NoblelTe  de  la  Cour ,   vint  prendre  le  même  plailir ,    &c  fut  traité  à  dînec 
par  l'Ambafladeur, 

Cependant  les  Zou-tay-zings ,  &  les  Li-pus  ne  paroiflant  pas  plus  difpo- 
fèsà  recevoir  les  prèfens,  Van-Hoorn  leur  avoir  écrit  le  4  pour  leurdeman- 
Troifiéaie  fcte  der  la  permiffion  de  les  vendre.   Ils  ne  lui  firent  aucune  rèponfe.  Le  2,0,  iï 
âe  i'Empeieur,      £jj  averti  de  fe  rendre  à  la  troifiéme  fête  de  l'Empereur ,  c]ui  devoir  être  celé> 
brèe  chez  le  troifiéme  Ta-tan.  Il  y  fut  traité  comme  dans  les  deux  fêtes  pré-- 
cedentes.  Mais  après  tant  de  fatigues  &  de  dépenfes ,  il  ne  put  obtenir  d'au- 
tre faveur  qu'une  lettre  fcellèe  pour  le  Gouverneur  Matzulker ,  avec  laquelle 
il  fe  vit  enfin  congédié.  Les  ordres  étant  donnés  pour  fon  départ,  'il  quitta 
Peking  le  5  d'Août ,  pour  retourner  fur  fes  traces  par  une  longue  Se  ennuieufe 
route. 
GénémûréAca       En  paflant  à  Syen-fing-wey ,  où  il  arriva  !e  1 1  ,  il  envoya  au  Gouverneur 
poi?"™"  '^'"'     cle  la  Place  les  prèfens  qu'il  lui  avoir  deftinès  à  fon  palfage  ;  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  flanelle  &  deux  bouteilles  d'eau-rofe  , 
pour  lefquelles  ce  Seigneur  lui  offrir  quantité  de  rafraîchiflemens  ,&  le  traita 
magnifiquement- dans  une  de  fes  Barques,  Le  Ta-lau-ya  lui  fit  aulfi  préfent 
d'un  mouton,  &  d'une  abondance  de  fruits.    Van-Hoorn  fe  croyant  obligé 
à  quelque  marque  de  reconnoilTance  ,  lui  envoya  une  pièce  de  perpetuane  j 
mais  ce  Seigneur  répondir  que  le  préfent  étoit  excefllf ,  &  que  s'il  defiroit 
quelque  chofe,  c'ètoit  quelques  armes  de  l'Europe.  Van-  Hoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  une  carabine  ,    une  épèe  &  un  fort  beau  couteau  ,  qu'il  reçut 
changemcns  avec  beaucoup  de  temercimens.  A  Lin-fing  ,  les  Hollandois  apprirent  que  la- 
cesT  "^^  ■'''^°'"^"  Cour  avoir  rappelle  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces  ,    tous  les- 
Po-vis,  les  Kon-Ieons,  8clcs  Pu-sfen-fes  ,  bu  les  Fermiers  ;   &  qu'elle  avoic 
nommé  des  Tarcates  à  leur  place» 
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Dans  fon  retour ,  Van-Hoorn  ne  palfa  par  aucune  Ville  fans  y  recevoir  la  montanos  ' 
vifice  du  Gouverneur  ,  avec  des  préfcns  &  d'autres  poiitefles.   Le  13  de  Sep-        iCc;^, 
tembre ,  en  arrivant  au  grand  Village  de  Syn-kian-pu ,  il  apprit  de  fes  Guides  van-Hoom  ren- 
due le  Kon-bon  de  Hok-fyeu  ,  déchargé  de  fon  office  à  fa  première  foUici-  ^°""f  ]':  ^°"' 

T    .  ,      .  .     ,  ,  ^    ^      .  j  »    ,.  r  ■        r    ^TJ  ,1  bondeHok-lveu 

ration  ,  etoit  arrive  le  même  jour  dans  ce  heu  pour  y  faire  la  relidence.  II  crut  à  sia-kyan  pu. 
lui  devoir  une  lettre  de  complimens  qui  lui  attira  auffi-tôt  une  invitation  à 
dîner.  S'étant  rendu  à  fi  maifon ,  ce  Seigneur  lui  dit  ,  qu'il  avoir  lailTé  à 
Hok-fyeu  des  préfens  pour  lui  &  pour  le  Général  Matzuiker  ,  mais  qu'il  le 
prioit  de  recevoir  d'avance  quelques  rafraîchilTemens.  Van-Hoorn ,  fenfi- 
ble  à  cette  génerofité ,  s'acquitta  par  un  beau  préfent  de  toiles  ,  &  de  draps 
de  laine  ,  qu'il  crut  propres  à  s'alfurer  encore  plus  de  fon  amitié. 

Le  1 6  d'Odlobre ,  les  HoUandois  ayant  befoin  ,  à  Sinho ,  de  trois  cens  trente 
Se  un  Koufys  pout  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montagnes  de  Poet-tckin- 
fu  dans  la  Province  de  Fokien ,  furent  obligés  d'en  louer  cent  cinquante  ,  parce 
qu'il  ne  leur  en  étoit  accordé  que  cent-quatre-vingt-un  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. Ils  arrivèrent  le  28  ,  à  Yen-ping  fu  ,  donrplusde  la  moitié  avoitété  inceiuiieàYen- 
confumée  par  le  feu  depuis  leiir  palîage.  Enfin  ,  découvrant  le  Fauxbourg  de  P'"?"^"- 
Hok-fyeu  ,  ils  y  entrèrent  le  z  de  Novembre,  après  un  voyage  de  neuf  mois    Amvéeaeva!»- 

■      •  -^  1  -rr        1       I"        ■  ^    r  r   -M.»  1.        ,         Hoorn  à  Hok- 

&;  trois  jours.    Toutes  les  cailles  de  1  équipage  y  furent  fouillées  par  l  ordre  fyeu. 
âi\  nouveau  Général ,  à  l'exception  de  celles  qui  appartenoient  perfonnelle- 
ment  à  l'Ambafladeur  &  aux  Gentilshommes  du  cortège  Ciij. 

§.  V  l. 

Affaires  des  HoUandois  à  Hok-fyeu  3  &  leur  retour  à  Batavia. 

Ing-la-mong  ,  Viceroi  de  Fokyen  ,  lailîant  à  peine  un  jour  de  repos  à      Audience  du 

.,..^,  ,     ■   r-         ^  ■  ^,.  I.  '  ^C.  Viceroi    &  fes 


S 


l'AmbalTadeur  ,  lui  fie  offrir  une  audience  pour  le  4 ,  avec  toute  fa  fuite,  piauues. 
Il  le  reçut  fort  civilement ,  &  lui  demanda  s'il  ne  lui  avoir  pas  prédit  avant 
■fon  départ ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  Peking.  Van-Hoorn  en  convint , 
&  le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  "  Ce  ne  font-là  ,  reprit-il ,  que  des  fer- 
"  vices  extérieurs  5  mais  j'ai  tant  fait  pour  les  HoUandois ,  qu'il  m'en  coûte 
s>  deux  mille  tacls ,  &  que  le  Général  en  a  perdu  fon  emploi  (12).  L'Am- 
balTadeur lui  témoigna  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  fa  peine  ,  &  lui  dit  qu'il  étoit 
difpofé  à  ne  rien  ménager  pour  le  fervir  ;  mais  il  protefta  qu'il  ignoroic 
l'affaire  des  deux  mille  taëls,  &  celle  du  Général.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  qu'en 
palfant  ,  répondit  le  Viceroi ,  &  vous  ne  m'en  entendrez  plus  dire  un  feul 
mot.  Il  fit  apporter  auffi-tôt  quelques  mets  fur  les  tables  ;&  l'AmbalTadeur, 
après  avoir  un  peu  mangé  ,  fe  retira  fort  fatisfait  de  fes  politelTes. 

A  fon  départ ,  le  Viceroi  lui  confeilla  de  rendre  une  vifite  au  nouveau     L'Ambafladeur 

r^  I     I      X  '^.-  o    ■  T-  tr         Ti  r   ■     ■     ■  !•  eft  humilie  pat  le 

General ,  qui  etoit  un  Seigneur  Tartare.  Van-Hoorn  fuivit  immédiatement    Générai. 
ce  confeil  ;  mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain  ,  parce  que 

(n)  Montanus ,  7<Wy?</i.  p.  33s.  &fuiv.  Il  (11)  La  difgrace  de  ces  deux  Seigneurs 
paroît  jufqu'ici  que  ,  foit  par  les  mauvais  offi-  jufbifie  la  conduite  qu'ils  avoient  ceuue  à  Tar- 
ées des  Portugais ,  ou  par  d'autres  raifons  auflTi  rivée  de  rAmbalTadeur  ,  &  marque  que  leurs 
peu  avantageufcs ,  l'Ambaflade  HoUandoife  difficultés  ue  veaoient  pas  de  mauvaife  hu- 
û  avoit  pas  été  fort  confiderée  des  Chinois.  meur. 

Z  z  ij 
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MoNTANus     '•^  n'étoit  pas  l'ufage  de  fe  préfenter  à  fon  audience  le  même  jour  qu'on  avoii; 

166  <i.        obtenu  celle  du  Viceroi.  En  retournant  à  fon  logement ,  il  trouva  le  Mandarin 

Lin-lau-ya  qui  s'y  rendoit  aulîi ,  avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  foiiilier 

toutes  les  caifTes  qui  avoient  été    refpedées.    Van-Hoorn  le  l'oufFrit  fans  fe 

plaindre.  Malgré  cette  rigueur  ,  s'étant  rendu  le  5  chez  le  Général  ,  il  y  fut 

II  s'humilie  lui-  placé  fùr  fa  gauche  ,  &  tous  les  autres  à  fa  droite.  Il  rompit  le  filence  ,  pour 

mtme.  j^j  jj^[.g  qij'i[  (g  réjoiiilloit  de  le  voir  en  bonne  lanté ,  &  d'avoir  obtenu  la 

permillion  de  paroître  (i  3J  devant  lui.  Le  Général  répondit  que  fon  devoir 
î'obligeoit  d'accorder  audience  aux  Etrangers.  Van-Hoorn  reprenant  d'un 
ton  flateur  ,  lui  dit ,  que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  & 
ceux  de  l'Empereur,  les  Hollandois  chercheroient  dans  toutes  les  occafions  à 
lui  marquer  leur  obéiffance.  Le  Talau-ya  ne  fit  aucune  réponfe  à  cette  fla- 
terie  ;  mais  après  quelques  momens  de  filence  ,  il  demanda  où  écoit  le  fils  de 
rAmbalIadeur.  Enfuite  l'Interprète  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellence 
Timtcsfes  de-  avoit  quelque  chofe  à  propoler ,  elle  pouvoir  profiter  de  l'occafion.  Van- 

iU&esr  °""^"  Hoorn  demanda  que  les  Marchands  du  Pais  qui  dévoient  aux  Hollandois, 
fulfent  obligés  de  latisfaire  à  leurs  engagemens  ,  &  qu'on  lui  accordât  là 
liberté  de  vendre  également  les  marchandifes  qu'il  avoir  rapportées  de  Pe- 
king  ,  &  celles  qu'il  avoit  laiffées  à  Hok-fyeu.  Le  Général  répondit  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  que  les  Marchands  dévoient  payer  leurs  dettes ,  mais  qu'il  avoit 
reçu  une  Lettre  de  l'Empereur  qui  défendoit  aux  Hollandois  de  vendre  leuis 
marchandifes.  L'Ambalîadeur  répliqua  que  cette  défenfe  ne  regardoit  que  les 
nouvelles  marchandifes  ;  qu'il  demandoit  feulement  que  le  Commerce  de 
l'année  précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordés  par  l'Empereur,  &c 
que  les  Hollandois  euffent  la  liberté  d'employer  l'argent  qu'ils  avoient  appor- 
té de  Peking,  ce  qui  ne  pouvoit  être  qu'avantageux  pour  la  Chine,  puifqu'il 
demeureroit  dans  le  Pays.  Le  Général  déclara  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  l'Empereur,  comme  l'Ambaffadeur  l'étoit  d'obéir  à  ceux 
du  Seigneur  Matzuiker  ;  &  que  tout  perfuadé  qu'il  étoit  de  l'avantage  qu'il  y 
auroit  pour  le  Pays  à  n'en  pas  laiffer  fortir  d'argent,  il  ne  pouvoit  permettre 
aux  Hollandois  d'acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van-Hoorn 
ayant  témoigné  qu'il  craignoit  d'arrêter  rrop  long-tems  le  Ta-lau-ya ,  deman- 
da la  permiffion  de  le  rerirer.  Ce  Seigneur  répondit  qu'il  étoit  bien-aife  de 
lui  trouver  tanr  de  politefie  ,  &  lui  lailfa  la  liberté  de  fortir. 
Autres  humilia-       Les  HoUandois  n'efperant  plus  rien  que  de  leurs  humiliations,  réfolurenc 

làndoisr  ""^"  ^^  ^^^  pouffer  encore  plus  loin.  Ils  fe  propoferent  d'envoyer  de  fort  beaux 
préfens  au  Général  &  au  nouveau  Kon-bon.  D'un  autre  côté  ,  Noble  fonda 
les  Fadleurs  Chinois ,  pour  fçavoir  d'eux-mêmes  s'ils  étoient  difpofés  à  lui  ven- 
dre de  la  foie  ,  à  prix  d'argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  repréfen- 
terent  fi  vivement  les  difficultés ,  qu'il  prit  le  parti  d'abandonner  cette  entre- 
prife.  Le  6  ,  Van-Hoorn  rendit  vifite  au  nouveau  Kon-bon ,  'avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  fuire.  Après  les  premiers  complimens  ,  cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofoir  de  partir.  "  Ce  fera,  répondit  l'Ambaffa- 
"  deur  ,  quand  il  plaira  au  Général  &  à  vous-même.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l'année  précédente  ne  puflent  être  ven- 

(13)  IlparoîtquerAmbaflfadeurs'aviliflbk  trop. 
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dues  librement  &  que  les  HoUandois  n'obcinfTent  la  permiffion  -d'employer  Ûo'-^ta^v.'s" 
leur  argent  à  fe  procurer  des  commodités  du  Pays  •,  mais  que  ne  comptant        KîtJj. 
plus  iur  ces  deux  Faveurs ,  il  fouhaitoit  de  partir  aulîî-tôt  qu'il  lui  feroit  pof- 
hble.  Le  8  ,  on  apporta  au  logement  des  HoUandois  ,  de  la  part  du  Viceroi  ,      On  ieut  &'t 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker,  pour  l'AmbalIadeur  &:  pour  le  pfj^-enT'"' "^^ 
Fa£teur  Hart/iowcr.  C'éuoient  des  brocards  &  d'autres  étoft'es  de  foie ,  de  la 
porcelaine  &  du  thé  ,  qui  furent  accompagnés  d'un  gtand  nombre  d'expref- 
lions  civiles.  Van-Hoorn  avoir  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens      ^f'  l"^"*'  '°'^' 
qu'il  lui  deftinoit  •,  mais  fon  melTager  n'a  voit  pu  obtenir  d'audience,  &  l'In- 
terprète étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloir  point  accepter  de 
préfens.  Dans  le  même  tems ,  trois  Vailfeaux  HoUandois  étant  arrivés  à  Ten- 
hay,  pour  fervir  au  retour  de  l'Ambalfade,  Van-Hoorn  écrivit  au  Général  un 
billet  prelfant ,  par  lequel  il  lui  demandoit  encore  une  fois  la  permiilion  de 
vendre  les  marchaddifes  avant  fon  départ  :  mais  le  porteur  &  le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.  Cependant  le  Tou-Ji  -  Lyu-Liuya  vint  déclarer ,  le  1 3  ,  à 
l'Ambalfadeur ,  que  le  Général  &c  le  Kon-bon  vouloient  acheter  toutes  les  mar- 
chandifes ,  &c  demanda  une  lifte  des  juftes  prix  ,  qui  lui  fut  accordée. 

Deux  jours  après,  un  domeiHque  du  même  Officier  fe  préfenta  au  loge-    Peines  qu'Use!*. 
ment  des  HoUandois  ,  avec  un  ordre  du  Général,  par  écrit,  pour  faire  dans  '^^'-"'' 
leurs  magafins  la  recherche  des  marchandifes  de  contrebande  qui  étoient  arri- 
vées avec  l'Ambaflade.  Van-Hoorn ,  picqué  de  ce  procédé  ,  envoya  deman*  Van-Hoom  trai- 
der  au  Tou-fi  le  payement  de  fept  cens  taëls  qu'il  devoit  aux  Fadeurs  HoUan-  ^^  ,'^  ^™"''  '""' 

j.-^^r'.  i-r',  1  ^  ijj  .-1,  mcnagement. 

dois.  Cette  lommation  lui  ht  répondre  ,  avec  plus  de  douceur  ,  qu  il  s  ac- 
quitceroit  le  lendemain  au  matin.  On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s'il 
remplit  fa  promeire  j  mais  le  17,  étant  venu  au  magalin  avec  une  lifte  du 
reftedesprétens ,  &  celle  des  prix  que  le  Général  &  le  Kon-bon  propofoient 
pour  les  marchandifes ,  Van-Hoorn  lui  fie  dire  qu'il  ne  vouloir  lui  faire  au- 
cun crédit,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  mais 
qu'avant  que  de  lui  faire  réponfe ,  il  enverroit  demander  au  Général  s'il  pou- 
voir fe  fier  aux  prix  qu'on  lui  apportoit  de  fa  part.  Le  Tou-fi  ,  fans  fe  rebuter , 
offrit  d'aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon  ,  avec  un  meffager  de  l'Ambaira- 
deur.  Ils  y  allèrent  effecliveraent ,  &le  Kon-bon  fit  dire  aux  HoUandois  qu'ils 
pouvoient  délivrer  au  Tou-fi  les  préfens  &  les  marchandifes ,  à  l'exception 
des  colliers  de  corail  fanguin  ,  qu'il  vouloir  recevoir  lui-même ,  dans  fix  jours , 
de  la  main  de  l'Ambafiadeur. 

Le  zo  ,  Van-Hoorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  permiflion  d'ache-      On  iiepErmèt 
ter  des  racines  Chinoifes,  du  thé ,  de  l'anis ,  de  la  porcelaine  commune,  des  dS;ha°e'fqu'l°dcâ 
étoffes,  des  chaifes,  des  cabinets  &  d'autres  marchandifes  de  cette  nature,  provifions, 
il  reçut  pour  réponfe  qu'on  ne  lui  permettoit  d'acheter  que  des  provifions. 
Après  y  avoir  réfléchi  plus  long-tems,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikols  de  racines  Chinoifes  ;  mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à  fix  pi- 
kols.  Le  zz  ,  deux  OflSciers  vinrent  déclarer  à  l'Ambaffadeur  ,  ^le  la  part  du 
Général,  que  les  gens  de  fa  fuire  euflent  à  produite  toutes  les  étoffes  qu'ils 
avoient  achetées  dans  le  voyage  de  Peking ,  parce  qu'il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d'eux  ;&  que  s'ils  faifoient  difficulté  de  fe  foumettre  ,  toutes  leurs 
caiffes  feroient  fouiUées,  &  les  marchandifes  de  cette  nature  confifquées.  Il 
fallut  céder  à  cette  violence ,  &c  remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Ils 

Zz  iij 
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MoNTANu's."   "^^  apporferent  auffi-tôt  le  prix ,  avec  un  Ecrit  ciu  Général ,  qui  defendoit  à  fa 
1(56  ..    '    Frégate  du  Capitaine  Bàlfour  ,  fur  laquelle  on  avoir  apporté  de  Que-lang 

Frcrgate  Hoiiaii-  quclques  Rebelles  Chinois,  de  meccre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  l'ordre  de 

4^ifc  arrêtée.        l'Empereur. 

Le  11  l'AmbafiTadeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi ,  pour  lui  préfenter  un  col- 
lier de  corail  fanguin  ,  que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite.  Le  Kon-bon  parut  plus  rélervé  le  jour  (uivant,  &  demanda  que  le 

Aiitres chicanes,  fien  fût  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tou-Jî.  Un  des  Fadeurs  du  Vi- 
ceroi dit  à  Noble  que  les  foies  feroient  portées  fur  la  Flotte  à  Ten-hay  ,  pour- 
vu que  les  HoUandois  laiirafTent  à  Hok-fyeu  une  fomrae  d'argent  pour  cau- 
tion. Le  24  on  changea  de  langage,  &  le  Général  déclara  lui-même  à  l'Am- 
bafladeur  qu'il  ne  devoir  point  penferàtranfporter  des  foies ,  mais  qu'il  étoit 
libre  d'acheter  de  la  porcelaine  &  d'autres  marchandifes  de  cette  efpece,  A 
l'égard  de  la  Frégate  ,  il  lui  dit  qu'elle  demeureroit  jufqu'à  l'arrivée  des  or- 
dres de  l'Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoit  la  liberté  de  partir,  Enfuite, 
s'excufant  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraîchiflfemens  à  l'Ambalfadeur ,  fur  ce 
qu'il  n'avoir  pas  prévu  fa  vifue,  il  le  pria  d'accepter  une  collation  qu'il  vou- 
loit  faire  porter  à  fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  aux 
HoUandois  la  réfolurion  d'emmener  avec  eux  le  Capitaine  Baîfour  ;  mais 
ayant  remarqué  que  lesTartares  affeétoient  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tions ,  ils  convinrent  entr'eux ,  fi  l'on  parloir  encore  de  cette  affaire  ,  de  feindre 
qu'ils  vouloienr  le  lailîer  après  eux. 
LescaSfTesHoi-       L'après-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l'AmbafTadeur  que  le  Géné- 

Undois  font  ^^\  [g  Kon-bon  &  le  Mani-chuer  (14)  viendroient  fouiller  les  marchandifes , 
mais  qu  il  ecoit  le  maure  de  raire  trantporter  a  bord  tous  les  gros  équipages. 
En  effet,  onluilaiffa  la  liberté,  le  16 ,  d'envoyer  fur  la  flotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage ,  &  le  refle  des  marchandifes  Hollandoifes 
qu'il  n'avoir  pu  vendre.  Enfuire  le  Kon-bon  s'érant  rendu  au  Pour  de  Lam- 
L'AmbaiTailcur  thay ,  fit  fcs  recherches  dans  les  cailfes  &  fur  la  Frégate.  Tout  fut  alors  em- 

fûn"retour  ''""'  barqué  ,  &  les  gens  de  l'Ambaffade  montèrent  eux-mêmes  à  bord  ,  dans  l'ef- 
perance  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir  ,  un  Faéteur  de  l'ancien  Kon-bon 
remit  à  l'AmbafTadeur  vingt-quatre  pièces  de  foie ,  que  fon  Maître  avoit  laif- 
fées  dans  cette  vue  ;  douze  pour  Van-Hoorn  &  douze  pour  le  Seigneur  Mat- 
zuiker.  Van-Hoorn  diftribua  les  fiennes  entre  plufieurs  perfonnes  dont  il 
avoit  reçu  quelque  fervice.  Peu  après,  Balfour  reçut  du  Général  un  ordre  de 
demeurer.  L'Ambalfadeur  répondir  qu'il  s'expliqueroit  là-deffus  avec  les 
Mandarins  lorfqu'il  feroir  monté  abord, 
pifficuki^s  qui        En  effet ,  s'étant  avancé  le  28  ,  avec  un  bon  vent ,  jufqu'à  Lo-fou-fat ,  ou  la 

Pîonter!"^  ^  '"''  grande  Tour  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  diflance  d'un  mille  ,  il  dit  à  quelques  Manda- 
rins 5  qui  vinrent  demander  Balfour ,  que  le  Général  avoit  remis  à  fon  choix 
de  le  laitier  ou  de  l'emmener,  &  qu'il  ne  pouvoir  croire  parconféquent  qu'ils 
euffent  ordre  de  le  demander.  Le  lendemain,  en  paffant  devant  la  Grande  & 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (i  5) ,  il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage ,  &  o^t\- 
(ine.sBatJiangs  {16)  qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  pretfer  de  jetter  l'ancre, 

(14)   On  lie  ailleurs  dans  le  Journal  ,  Man-     Min-ngan-ching  àanslaCzneâcsJéCuhts, 
fhuwer  $c  Mans-juer.  (  1 6)  Efpece  de  petits  Bâtimeus. 

(îj;  On  a  déjà  fait  remarquer  que  c'efl 
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\\  feignit  cle  n'y  faire  aucune  attention  :  mais  bien-tôt  le  troifiéme  Officier  m^ÎITInuZ 
de  cette  Place  s'approcha  dans  un  Champan,&  lui  déclara  que  le  Gouver-        1665. 
neurdefiroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  étoit  libre  de  ve- 
nir lui  parler  à  bord  ,  dans  le  Port  du  Pays-bas  (17),  où  il  comptoit  d'arriver 
lefûir. 

Le  2,  de  Décembre  il  écrivit  ,  de  ce  Port  au  Général,  pour  fçavoir  de  lui      teme  [ju'ïl  rc 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d'arrêter  la  Frégate ,  &  lui  demander  la  per-  ''^""'^'^  Généra!, 
miliion  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  fur  le? 
trois  VailTeaux  arrives  pour  Ton  retour.  Il  faifoit  entendre  ,  à  la  fin  de  cette 
Lettre  ,  que  fi  l'Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  HoUandois, 
le  Seigneur  Matzuiker  pourroit  confencir  à  lui  remettre  le  Château  de  Que- 
lang.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu'il  fit  pafier  la  Lettre  à  Hok-fyeu  ,  par  la 
voie  de  Min-ja-zen.  La  réponle  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  dernière    Réponf-iceÉK 
Ville ,  qui  en  fit  remettre  ,  le  8  ,  une  tradudion  à  bord.  Deux  Officiers ,  qu'il  ^'™''- 
avoir  chargés  de  cette  commiflîon  ,  déclarèrent  fièrement  que  le  Po-vi   (18) 
n'avoit  pas  daigné  répondre  à.  l'AmbalTàdeur ,  &  qu'il  n'attendoit  point  de 
réponfe  d  la  Lettre  qu'ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Balfour  devoir  de- 
meurer jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ;  que  les  marchandifes  étran- 
gères étant  défendues  ,  on  ne  pouvoit  accorder  la  permiffion  de  les  vendre  i 
enfin  ,  que  l'Ambalfadeur  ,  en  différant  fi  long-tems  fon  départ ,  pouvoit 
nuire  aux  intérêts  de  fa  Nation  lorfqu'elle  reviendroit  l'année  fuivante  avec 
d'autres  Vailfeaux.  On  ne  répondit  rien  à  la  propofition  qui  regardoit  le  Châ- 
teau de  Que-lang. 

Cette  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  HoUandois  l'efperânce  de  ven-  Pbiitiquî  in 
dre  leurs  marchandifes.  Van-Hoorn  confiderant  d'ailleurs  que  les  Officiers  "°"^'^'''^"' 
Tarrares  ne  fournifloient  pas ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés  ,  des  vivres  à  la 
Frégate  de  Balfour,  envoia  ordre  à  Noble,  qu'il  avoir  laifle  pour  la  com- 
mander ,  de  l'amener  à  Ting-hay  ,  Se  de  répondre  à  ceux  qui  lui  demande- 
roienc  la  raifon  de  ion  départ  ,  qu'elle  demeureroit  à  l'ancre  fous  Tinn-hay 
auffi  long-rems  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de 
pénétrer  par  cette  conduite  fi  leur  deliein  étoit  de  la  retenir  long-tems ,  en 
le  refervant  dans  cette  fuppofition  le  pouvoir  de  fe  régler  fur  les  circonftan- 
ces.  Dans  le  cours  de  la  même  nuir,  quelques  petits  Officiers  vinrent  à  bord  Avec  quelles  te- 
de  la  Frégate  ,  &  demandèrent  à  Noble  s'il  penfoit  à  partir.  Il  leur  répondir  ''?efi?ae°rani'r, 
qu'il  comptoit  de  mettre  à  la  voile  le  lendemain  au  matin  ,  qui  écoit  le  dix  ; 
&  levant  l'ancre  en  effet ,  il  alla  joindre  les  autres  Vaifîeaux  à  Ting-hay. 
Le  14  s  deux  Koyas  ,  envoies  par  le  Gouverneur  de  Min-ja-ien  ,  vinrent 
demander  à  l'AmbafTadeur  quand  il  vouloir  partir.  Il  répondit  que  fon  deffein 
étoir  de  partir  dans  trois  jours  ;  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu 
avoient  communiqué  à  la  Cour  de  Peking  l'arrivée  des  trois  Vaiiïeaux  de 
Batavia  ,  il  trouvoit  fort  étrange  qu'ils  n'en  eufTent  point  encore  reçu 
d'ordre  ;  fur  tout  après  avoir  informé  lui-même  les  Lipus,  pendant  fon 
féjour  à  Peking,  qu'il  attendoit  trois  Bâiimens  avec  des  marchandifes  ;  qu'il 
en  devoir  conclure  qu'on  n'avoit  donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à  la  Cour  ; 
que  s'il  ne  fe  trompoit  pas  -dans  cette  conjoncbure ,  le  Général  Sc  le  Gouver- 

(17)  Netlierland Harbour. 

(iSj   C'eft-à-dire  Eppaicmment  le  Gouverneur  de  Min-ja-zêH, 
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MoNTANus.  ""^^"^  pourroient  bien  être  traités  comme  l'ancien  Général ,  pour  avoir  laifl"é 
5(^(;.  partir  l'AmbafladeLir  avec  trois  Vaifleaux  fi  richement  chargés,  Les  Officiers 
Mcesqu'on  de  Min-ja-zen  ne  firent  aucvine  réponfe  à  ce  reproche  ;  mais  ils  déclarèrent 
y  joint,  &  la  ^^^^  ç^  l'Ambaffadeur  s'arrccoic  quelques  jours  de  plus  ,  il  verroit  arriver  ,  de 
*'''      '  la  part  du  Général ,  plufieurs  Mandarins  dans  les  grands  Joncs.  Van-Hoom 

répondit  qu'ils  feroient  fort  bien  reçus  &  traités  en  amis. 
Il    art  cnSn        ^^  lendemain  on  vit  paroître  quatre  Joncs  &  deux  Kojas,  qui  fortoient  du 
f.ourBatavis.       canal  de  Hok-fyeu,  Les  quatre  Joncs  s'arrêtèrent  à  la  portée  du  canon  -,  maig 
les  Kojas  s'approchant  de  la  Flotte  ,  un  domeftique  du  Gouverneur  de  Min-jar 
zen  vint  demander  de  fa  part,  fî  l'Ambairadeur  penfoit ,  ounon,  à  quitter  la 
Côte,  Van-Hoorn  répondit  qu'il  comptoir  de  partir  inceflamment  ;  &  voyanç 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta  la  Ville  ruinée  dç 
Ting-hay  ,  avec  quatre  Vaiiïeaux  (j?). 
ii^n^oljun  Je       Le  dernier  jour  d'Odobre ,  il  découvrit  Pulo-Timon  ,  d'où  il  envoia  un  de 
fc5  VdiiTeaux  à     fes  Bâtimens ,  chargé  de  fon  argent ,  de  fon  or ,  &  d'autres  richeflTes  ,  à  Ma^ 
!î!ent"p'ii  ionë  l'^cca  ,  pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Bengale.  Il  écrivit  à  Baltazar 
Bort  ,    alors  Gouverneur  de  Malacca  ,.  qu'il  falloir  déformais  tourner   les 
"'""'         vues  du  Commerce  vers  Canton  ,   &  renoncer  à  Hok-fyeu  ;  mais  qu'il  nç 
pouvoir  l'informer  des  conditions  que  l'Empereur  de  la  Chine  impoloit  aux 
Hollandois,   parce  que  la  Lettre  qu'on  hù  avoir  remife  pour  le  Gouverneuc 
de  Batavia,  étoit  fcellée.  Les  trois  autres  Vaifleaux  étant  entrés  le  4  d'Odor 
bre  dans  les  détroits  de  Banka  ,  arrivèrent  le  7  à  Batavia ,  où  l'Ambafladeur 
remitla  Lettre  Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker{io). 
Remarques Jc^'       Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferver  ici ,  qu'ils  ont  cru  devoir  s'attacher 
Auteurs  de  ce^   aux  détails  dans  le  récit  de  cette  Ambaflade  ,  autant  pour  faire  connoîrre 
Recueil.  combien  de  précautionr  &  de  formalités  les  Chinois ,  &  les  Tartares ,  aujour- 

d'hui leurs  Maîtres ,  emploient  dans  les  plus  petites  affaires ,  que  pour  mettre 
le  Ledeur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  Hollandois  ,  &  rendre  cette 
leçon  utile  aux  Agens  Européens  qui  feront  emploies  à  la  Cour  de  Peking, 
On  ne  manquera  point  de  remarquer  que  malgré  la  fplendeur  d'une  Am- 
baflade dont  les  préfens  étoient  plus  riches  &  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
de  la  première  ,  Van-Hoorn  fut  traité  avec  moins  de  confideration  que  fes 
prédecefleurs ,  foit  à  la  Cour  Impériale  ,  foit  dans  les  Villes  de  fon  paflage. 
Il  n'eftpas  aifé  de  juger  s'il  dût  s'en  prendre  aux  mauvais  offices  de  fes  enne- 
mis ,  rels  que  les  Portugais  S>c  les  Miffionnaires  Catholiques ,  ou  n'en  accu- 
fer  que  l'infidélité  des  Hollandois ,  qui  n'avoient  pas-  renvoie  leur  Flotte  , 
comme  leur  Amiral  l'avoir  promis  ,  pour  la  conquête  de  l'Ifle  de  Tay-wan. 
^  Sujet  de  l'art;-  Mais  quelque  jugement  qu'on  en  porte,  il  ne  paroîcra  point  inutile  de  placer 
fîe  mvAnt.  ^  j^  ^^^^^  ^^^  Relations  de  Montanus  ,  un  autre  récit  de  i'Ambafllide  de  Goyeç 

&  de  Kaifer,  pour  éclaircir  les  intrigues  qui  traverferenc  les  Hollandois  à  U 
Cour  de  Peking, 

(19)  Il  eft  étranne  que  le  Journal  ne  dife  plus  un  mot  de  la  Frégate, 
(;!.o)  Mojitanus  jl^i-iy»/.  p.  3j<>.  &fuiv. 
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CHAPITRE      V. 

Eclaircijfemens  tirés  de  deux  Lettres  [xi) ,  concernant  U Ambajpide 

des  Hollandais  à  la  Chine  ^  en  1 655.  ^ ___^ 

EcLAIRcrS- 
§,     I.  SEMENS    SUR 

LES    AmbAS- 

'Ex trait  de  la  première  Lettre.  sades  Hol- 

LANDOISES. 

LES  Hollandois  aiant  entrepris  de  fupplanter  les  Portugais  à  la  Chine,  Projets  des  hoî- 
comme  dans  plulleurs  autres  parties  des  Indes  ,  qaacre  Millionnaires  '^"'"'*'^" 
Jefuites ,  qui  faifoient  alors  leur  rcHidence  à  la  Cour  de  Peking  ,  refolurenc 
de  ne  rien  épargner  pour  faire  avorter  leur  deflein.  L'Auteur  de  cette  Lettre 
étoir  du  nombre.  Us  ne  furent  point  refroidis  par  les  difficultés  ,  quoiqu'ils 
en  connufTent  toute  la  force  :  car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  l'ennemi 
qu'ils  avoient  à  combattre,  étoit  riche  en  or  &  en  argent  ,  deux  argumens 
du  plus  grand  poids  fur  l'efprit  des  Grands  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de 
raretés ,  également  propres  à  fatisfaire  la  curiofité  &  l'avarice. 

Les  Ambalfadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à  Canron  le  5  de  Septembre        '''°'"  '^"'''* 
16  55  ,  demandèrent  la  permillion  de  fe  rendre  à  Peking   ;  cette  première  êtr™rcçusi"a 
Requête  ne  fut  point  écoutée.    Us  n'eurent  pas  la  hardielTe  d'en  prél'enter   Cour  de Pekmg, 
une  féconde  ,  dans  la  crainte  que  l'Empereur ,  ou  le  Confcil ,  ne  les  foupçon- 
nât  de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ;  mais  s'adrelHxnt  aux  Vicerois  de 
Canton  ,  qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable  ,  ils  les  engagèrent  à  faire 
paffer  leur  fécond  Mémoire  à  la  Cour  Impériale  ,  accompagné  des  Lettres 
d'un  grand  nombre  de  courtifansj  &  foutenu  par  de  fi  belles  promefles ,  que 
perfonne  ne  s'y  étant  oppofé  ,  ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking  , 
avec  l'efpoir  d'une  audience  favorable. 

Cependant  ,  quinze  jours  après  l'arrivée  de  leur  Mémoire  ,  les  Miffion-     lesMMonnai- 
naires  fure'nt  informés ,  non-feulement  de  la  permiiîion  qu'ils  demandoient ,  nem^dc'^'s'y^op- 
mais  encore  de   la   facilité  qu'ils  avoient  eue  à  l'obtenir.    Le  Père  Loiiis  po&r. 
Baglioni  &  l'Auteur  fe  mirent  aufll-tôt  en  mouvement  pour  s'y  oppofcr.  Us 
fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux  apc- 
ftoliques ,  de  fermer  l'accès  de  la  Couc  à  des  Ennemis  de  la  Religion  Romai- 
ne. Â  k  vérité ,  leurs  amis  ,  Chrétiens  &c  Idolâtres  ,  jugèrent  qu'il  feroit 
impolîible  d'arrêter  une  affaire  fi  avancée  ,    ou  qu'on  n'y  réiiffiroit  pas  fans 
d'extrêmes  efforts  ,  parce  que  les  Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu  tous 

(il)  Elles  fe  trouvent  dans  la  Chine  d'O-  î-fj/;  jvriten  hy  àlefuit  inthoji  parts.  Quoi- 

gilby,  Vol.   I.  p.  zç)^.  fous  ce  titre  :  yl  nar-  qu'Ogilby  ne  rapporte  pas  le  nom  Je  FAuteiir, 

rati-ve  ofthe  fucceJfofan£mbaJfag£jcnrby]ohn  ni  de  tjuel  lieu  lui  venoit  cette  Lettre ,  elle 

Maetz-itiher  de  Badem  ,  Gennttl  of  BaMv'ni ,  n'en  a  pas  moins  tous  les  caraûeres  de  la  vé- 

unto  the  Emperor   of  China   citi   Tartary  ibe  rite  ;  &  dans  quelque  viàe  qu'il  l'ait  jointe  à 

liventiefi  of  ]uly  166;  ,  folkinng  à  licence  of  fon  Ouviage  ,  elle  n'offre  rien  que  d'honora- 

Tracle  in  the  Ports  of  his  Empire.   Dedicatedto  ble  pour  les  Jéfuites.  Name  ofGod  ,  ou  'Hom- 

Amonio  de  Caméra  Capitain  gêner d  ofthe  city  hre  de  Dios  j  eft  apparemment  Macao. 
^^ihe  'Name  ofgod  ,  with  the  hia_giftrates  the- 

Tome  f^,  A  a  a 
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Ils  ontrecours 
àia  prière. 


Idée  qu'ils  ré- 
jandent  des 
Seilàndois. . 
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les  grands  Mandarins.  Cependanc  ils  réfolurent  de  le  tenter,  par  la  média-. 
tion  d'un  Chrétien  diftingiié  ,  qui  (e  chargea  de  preffentir  là-defflis  un  des- 
Koilis ,  eCpece  de  Maîtres  des  Requêtes  ,  dont  l'office  confifte  à  informer 
l'Empereur  des  défordres  de  l'Etat  ,  6c  fur  tout  de  l'abus  que  les  Mandarins- 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  lembla  promettre  du  fuccès. 
Le  KoUi  entra  dans  les  vues  des  Miffionnaires ,  6c  reçut  d'eux  quelques  arti- 
cles dont  il  devoir  former  fa  demande.  Mais  peu  de  jotus  après ,  lorfqu'on  fe 
flattoic  d'une  heureufe  efperance ,  il  fe  rendu  chez  le  Chrétien  qui  l'avoit 
foUicité  ,  &  lui  fit  fes  excufes  dans  ces  termes:  "  Si  les  Pères ,  qui  font  étran- 
»  gers,  ignorent  les  ufages  de  cette  Cour  ,  vous  qui  êtes  né  dans  le  Pais ,  vous 
»  devez  les  connoître.  Lorfque  nous  nous  chargeons  de  préfenterun  Placer ,, 
»  moi,  ou  quelqu'un  du  même  rang,  c'ell  toujours  par  l'une  de  ces  deux 
"  raifons  -,  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis  ,  ou  dans  la  vûë  de  quelque- 
"  grande  récompenfe.  Or  je  n'ai  reçu  ,  ni  aucune  injure  des  HoUandois  qui> 
»  puilTe  me  porter  à  la  vangeance  ,  ni  aucune  gratification  de  ces  Pères 
»  qui  m'oblige  de  m'expofer  à  tant  de  difficultés  &  de  danger  pour  leur 
»  rendre  fervice. 

Il  fallut  recourir  à  d'autres  protections.  Un  fécond  Mandarin  ,  à  qui  l'on 
s'adrefTa,  répondit  quepour  deux  censtaëls  il  préfenteroit  la  Requête  ,  quel- 
ques articles  qu'elle  pût  contenir ,  mais  qu'il  ne  s'engageroit  point  à  la  faire 
approuver  de  l'Empereur  ;  &  que  pour  fix  cens  taëls  de  plus,  il  promettoic 
de  la  faire  réuffir  ,  ou  de  rendre  la  fomme  entière.  Les  Miffionnaires,  quoi- 
qu'eftraiés  de  cette  fomme  ,  confidererent  qu'Antonio  de  Caméra  ,  Gouver- 
neur de  Macao  ,  leur  avoir  recommandé  de.  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès 
de  leur  entreprife  ,  &  que  la  Ville  même  de  Macao  s'éroit  rendue  ca-iuion  dri 
paiement.  Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardielfe  à  s'engager.  Ils  promi- 
rent huit  cent  taëls.  Mais  le  Mandarin  ,  fuivant  l'ufagede  la  Chine ,  fouhaita 
de  voir  la  fomme  entière,  &  d'en- toucher  même  une  partie  ,  avant  que  de 
préfenter  la  Requête.  Cette  condition  étoit  impoffible  aux  Miffionnaires. 
■  Cependant  ils  produifirent  deux  robbes  fort  riches,  donr  Sa  Majefté  Impé- 
riale leur  avoir  fait  préfent ,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  portées ,  parce  qu'elles 
n'éroient  pas  convenables  à  la  modeftie  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  accepta 
pour  la  fomme  ds  cent  cinquante  taëls.  Enfuite  ,  ayant  découvert  ou  (oupçonné 
que  c'éroir  un  préfenr  de  l'Empereur  ,  il  leur  déclara  qu'il  ne  pouvoir  les 
recevoir  ,  &  leur  reprocha  même  d'avoir  penfé  à  s'en  défaire.  Les  Chinois 
porrenr  fort  loin  les  apparences  du  refpeét,  ou  plutôt  de  la  fuperftition  pour 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  l'Empereur  i  quoiqu'au  fond  du  cœurilsayent 
affez  d'orgueil ,  fur  tout  dans  la  feéle  lettrée  ,  pour  ne  fe  pas  croire  inférieurs 
aux  plus  grands  Monarques. 

Il  ne  reftoit  pour  reiTource  aux  Miffionnaires  que  l'invocation  du  Ciel  & 
l'ardeur  de  leurs  prières.  Cependant  les  viùces  qu'ils  recevoient  d'un  grand 
nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs  ,  &  celles  qu'ils  ne  raanquoienr  pas  de 
leur  rendre  ,  éroienr  aurant  d'occafions  donr  ils  fe  crurenr  obligés  de  profi- 
rer  pour  répandre  des  idées  peu  avanrageufes  de  leurs  ennemis.  Ils  repréfen- 
terenr  les  Hollândois  comme  des  Apoftars  de  la  Religion  Catholique ,  &  des 
rebelles  contre  leur  légitime  Souverain.  Ils  rappellerenr  l'entreprife  qu'ils 
ayoien:  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao,  leur  defcents. 
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dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,   la  prife  de  Tay-man  &  de  Formofe  où  ils     Eclaircis- 

;avoient  élevé  des  Forts ,  Se  où  dans  l'efpace  de  deux  ou  crois  ans  ,  ils  avoient  semens  sur 

rnadacré  plus  de  trois  mille  Habitans  ,  &  plufieurs  Marchands  de  Fo-kyen  &;  tts  Ambas- 

de  Cliekyang.  Ils  n'oublièrent  pas  que  tous  le  Règne  du  dçrnier  Empereur,  sa.dîsHol- 

treize  Hollandois  ,  qui  avoienticé  pris  fur  la  côte,  avoient  été  amenés  à  la   ^'^^°°^*^'- 

Cour  pour  y  être  condamnés  au  dernier  fupplice.  Us  ajoutèrent  que  fous  pré- 

•texce  de  commerce  ,  ils  avoient  acquis  tant  de  puiflance  dans  Flfle  de  Java  , 

qu'il  étoit  devenu  impoflible  au  Roi  de  les  en  chaffer   -,  qu'il  n'y  avoir  de 

fureté  pour  aucune  Nation  contre  des  Pyrates  univerfels  ,  qui  prétendoienc 

-au  Domaine  abfolu  des  Mers  Indiennes ,  &  qui  ,  fans  diftinition  de  haine 

ou  d'amitié,  pilloient  tous  les  Vaiireaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ; 

que  les  recevoir  à  la  Chine ,  c'étoit  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  défor- 

dres ,  &  fcandaliler  les  autres  Monarques  de  l'Inde  ,    qui  évitoient  toute 

forte  de  communication  avec  eux  ,  comme  le  plus  pernicieux  danger  dont 

leurs  Etats  faiïent  menacés. 

Si  l'on  en  croit  l'Auteur  de  la  Lettre  ,    l'impudence  des  Hollandois  caufa     îugewfptTJ* 
de  l'admiration  à  cous  les  Grands  qui  compofoient  la  Gourde  l'Empereur,  terem J'-^-.^ '^'^' 
Ils  furent  étonnés  de  la  négligence  ,  ou  plutôt  de  la  corruption  de  plufieurs 
Officiers  de  l'Empire  ,  qui  occupant  des  Polies  de  confiance  ,  avoient  accordé 
l'entrée  de  leur  Pais  à  des  Etrangers  de  ce  caraitere.    Un  Seigneur  Tartare 
fut  11  cranfporcé  ,  à  la  peinture  qu'on  lui  faifoit  d'eux  ,  qu'il  falloit ,  s'écria- 
c-il  ,  que  {ans  aucun  délai  l'Empereur  les  fit  tous  pendre  ,   pour  effraier  les 
autres  par  cet  exemple.  Mais  les  Mifiionaires  répondirent  qu'il  y  auroit  trop 
d'injuftice  &  de  rigueur  dans  cette  Sentence  ,    parce  qu'étant  révêtus  de  la 
qualité  d'Ambalfadeurs ,  ils  dévoient  joiiir  des  privilèges  attachés  à  ce  cicre  : 
que  s'étant  fiés  à  la  bonne  foi  de  l'Empereur ,  ils  dévoient  être  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  violences  ;  qu'il  étoit  plus  convenable  à  Sa  Majefté  Impé- 
riale de  les  traicer  favorablement ,  en  qualicé  d'Etrangers  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
lui  apportoient  de  riches  préfens ,  &  de  les  renvoier  avec  bonté  ;  mais  qu'il 
falloir  leur  faire  perdre  l'envie  de  revenir  ,  en  refufant  touces  leurs  demai>- 
des.   Un  Eunuque  de  l'Empereur,  &c  l'un  de  fes   principaux   Confeillers  ,    tebraîis'enrf» 
aiant  appris  à  connoître  les  Hollandois  fur  le  témoignage  des  MiOionaires  ,  Ambal&dèurs* 
jugea  qu'il  falloit  leur  rendre  leurs  préfens ,  &  les  congédier  aufli-tôt ,   avec 
une  rigouteufe  défenfe  de  rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine.  Tous 
■ces  rapports  firent  tant  de  progrès  dans  l'Empire,  que  ne  pouvant  être  igno- 
rés des  Officiers  qui  avoient  quelque  relation  avec  les  Hollandois  ,  ils  alle- 
jenc  enfin  jufqu'aux  oreilles  des  AmbalTadeurs.   Dans  le  reiTentiment  d'une      ^'^  ^'""^  l''^"'* 
injure  dont  ils  craignirent  les  fuites,  ils  dépêchèrent  un  MefiTager  aux  Miffio-  "  *""  ' 
naires  ,  pour  les  prier  de  ne  pas  irriter  le  Peuple  contr'eux  ,  en  les  repréfen- 
tanc  comme  des  voleurs  &  des  Gens  fans  aveu. 

Enfin  ,  partant  de  Canton  ,  fous  l'efcorte  de  plufieurs  Mandarins ,  de  leurs    ,co"<'uitc qu'ils 
Interprètes ,  &c  d'un  grand  nombre  d'Officiers  du  Viceroi ,  qui  leur  rendi-  lî-uîTome  'ji/i^' 
rentde  grands  honneurs  fur  la  route  ,  ils  arrivèrent  à  Peking  le  17  de  Juillet  4«'i  l'^^'-^'S- 
161^6.   L'Auteur  de   la  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  à  leur 
conduite.  Ils  fe  firent  connoître  fur  la  route  ,  finon  pour  Catholiques ,  du 
moins  pour  Chrétiens  ,   par  la  fagefTe  de  leurs  mœurs ,  &  pour  Européens 
par  leur  magnificence.  Us  fe  concilièrent  l'afFedion  de  tout  le  monde  ,  ôS 

A  a  a  ij 
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EcLAiRcis-  méritèrent  juftementle  titre  àç.  Nobles.  Leurs  préfens  ne  furent  point  épar- 
sEMENssuR.  gnés  aux  Vicerois  &  aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  juf- 
LES  Ambas-  qu'à  la  plus  vile  perfonne  du  Peuple,  qui  leur  apportoit  un  charbon  pour 
sADEsHoL-     allumer  leurs  pipes.  Cette  politique  leur  oa2,na  le  cœur  de  tous  les  Chinois , 

lANDOISES.  •         ,/  ■     ^  '       ^     J  I     ■  J'  '      r      \  J  /-      1     /- 

qui  n  étant  point  accoutumes  a  des  pluies  d  argent  (i  abondantes ,  ne  ie  lai— 
foient  point  de  joindre  les  louanges  à   l'admiration.  Cependant  le  même- 
Auteur   leur  reproche  ,   comme  un  fujet  de  fcandale  ,   d'avoir  fait  prcfenf 
aux  Bonzes  de  quarante  taëls  pour  contribuer  à  l'érection  d'un  Temple.  Il' 
Bonna-foi  île  ajoutc  qu'en  apprenant  ce  fait, d'un  Prêtre  &  de  quelques  Chrétiens  du  mê-~ 
uure"'  ^^  '*     ™^  Vitn,  il  s  efforça,  de  i'excufer  ,  fous  prétexte  que  le  préfent  pouvoir  avoir 
été  fair  dans  quelque  autre  vue,  &  que  i'Interprêce  ne  l'avoit  expliqué  d'une 
manière  fi  peu  chrétienne  ,.  que  pour  gagner  l'Effedion  du  Peuple.    Mais- 
après  avoir  pris  parti  pour  les  Hollandois   fur  cet  article  ,    il  ne  peut  les- 
excufer  d'avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  &;  les  famedis ,    parce  que 
c'étoit  fcandalifer  tous  les  Chrétiens  du  Païs.- 
tes MifTionnai-       L'année  d'auparavant  ,,  ûeux  iiommes  attachés  à  leur  fervice  ,   l'un  Chl- 
re^  évitent  toute  jj^j^  Je  Canton  ,  l'autre  Interprête  ,.  étant  venus  à  Peking  paur  foUiciter  leurs - 
avec' les  HoUaii-  intérêts  ,   virent  pafier  devant  leur  porte  le  Père  Loiiis  Balion  ,  &  crièrent-- 
'^"'•-  avec  empreflement ,  juon  Perc ,  monPen  ,.  pour  l'engager  à  s'arrêter.   Mais' 

il  continua  fa  marche  ,  en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus  ,  &  de  ne  les  pas  • 
entendre.  Dans  la  fuite  ,  tous  les  Mifîîonaires  fe  firent, u;îe. loi  de  ne  poinc 
approcher  du  même  lieu  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  entretenir  deeommuni-- 
cation  avec  les  HoUandois ,  ou  avec  leurs  Agens ,  fans  démentir  en  quelque 
CommerttHs  fortc  l'opinion  qu'ils  en  avoient  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emif-- 


enf 


Eran/vandrr'în  ^^i^^s  a.voient,  corrompu  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  particulierem 
iians  leurs  inte-  lin  Tarcare  ,  connu  par  fon  avarice  ,  Chef  des  KoUis ,  &  Préfident  du  Tri-- 
""'*■  bunal  de  l'Hofpitalité  ;  office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à  celui  de  Maître- 

de    cérémonies,-  &  qui  confifte  à. recevoir  les  Etrangers  &  à  prendre  foin- 
de  leurs  affaires.  Mais  loin  de  fe  décourager,    les  Miflionaires  s'adrefferenc 
au  Préfident  Chinois  (iij  de  la  même  Cour  ,  quiies  avoir  toujours  honorés 
ne    fon   amitié»    Comme  ils  lui  connoiffoient  beaucoup  d'eftime  pour  les - 
Livres&  les  Sciences  de  l'Europe  ,  ils  lui  firent  préfent  d'une  defcription  de- 
l'Empire   de  la   Chine  (15)  ,    qui  renfermoit  l'Etat  des  Ifles  voifines  de  la: 
Province  de  Fo-kyen.,  avec  une  Carte  de  Tay-wan  &  de  Formofe.    En  lui 
offrant  cet  Ouvrage  ,  ils  profitèrent  de  l'occafion  pour  lui  expliquer  non-' 
feulement   la   mifere   où  les-  HoUandois  avoient  plongé  cette  Ifle  ,  mais- 
encore  le  preffant  danger  dont  tout  l'Empire  ,   &  particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen  ,  éroient  menacés  par  le  voifinage  de  ces  redoutables  Enne- 
mis^ Il  ajouta  qu'aLiifi  long-tems  qu'ils  demeureroient  en  poffeflion  de  For- 
mofe ,  il  ne  falloit  pas  efpérer  que  les  Villes  de  Suen-cheu  S>c  de  Ching^cheii 
(24)  fuffent  jamais  tranquilles  &  floriffantes.  Le  Mandarin  parut  extrême- 
ment fatisfait  d'un  Livre,  fi  curieux.  Il  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 

(il)  Depuis  la  conquête  des  Tàrtares ,  tons         (14)  Ou  Chang-cheuv  CVft  Cin  cheu  dans  : 

3es  Tribunaux  de  la   Chine  ont  deux  Préfi-  Ogilby.  Ces  deux  Villes  appartiennent  à  la\ 

«àens  ,  l'un  Chinois  ,  l'autre  Tartare.  Province   de  Fo-kyen  ,  &  l'on  a  vu  dans  les  • 

(15)   Ogilby  l'appelle  un  Miroir  ou  un  ThLt-  Relations  précédentes  qu'elles  fe  trou-veut  écrt»-- 

o'j-f-ds- cette  Par.tie-.du  Monde^ .  tes  fort  diftcremmeat.- 
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qnl  devolc  s'afTembler  touchant  les  HoUandois.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  , 
dit-il  aux  Miflionaites ,  que  les  HoUandois  avoient  gagné  le  Viceroi  de 
Canton  ,  &  quantité  de  grands  Officiers  de  la  Cour  ,  il  ofoit  allurer  qu'ils 
ne  parviendroient  point  à  leur  but  ;  car  je  ne  loutFrirai  point ,  ajouta-t-il  , 
qu'ils  entrent  à  la  Chine  ,  ni  qu'ils  y  obtiennent  la  liberté  du  commerce. 
L'effet  répondit  à  fa  promelFe.  S'étant  lié  avec  d'autres  Chinois  du  même 
parri ,  il  trouva  le  moyen  de  furmonter  roures  les  oppofitions  des  Tartares  , 
&  leur  fit  voir  à  la  fin  le  Livre  des  Milîionaires  ,  dont  l'autoriré  fit  fur 
eux  d'autant  plus  d'imprelîîon ,  qu'il  étoit  écrit  en  langue  Chinoife.  En  un 
mot ,  les  Tartares  mêmes ,  entraînés  par  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  & 
par  les  foupcons  que  tous  les  Miniftres  de  l'Empire  avoient  conçus  de  ces 
Etrangers,  les  obligèrent  de  le  tenir  rentermés  dans  leur  logement ,  de  leur 
ôterent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  Se  d'acheter  ,  mais  encore  celle 
d'alliiler  à  quelques  Fêtes ,  auxquelles  ils  turent  invités  par  les  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton ,  &  celle  enfin  de  paroître  affis  à  leur  propre  porte.  Après  avoir 
ainli  perdu  toute  efpérance ,  les  Ambalfadeurs  prirent  un  parti  fort  étrange. 
Us  publièrent  que  leur  voyage  n'avoir  point  de  rapport  au  Commerce  ; 
qu'ils  n'éroient  venus  à  la  Chine  que  pour  féliciter  l'Empereur  fur  fes  nou- 
velles conquêtes ,  &  qu'ayant  heureufement  rempli  leurs  vues  ,  ils  ne  de- 
mandoient  plus  que  d'être  congédiés.  Ce  langage  étoit  lans  vraifemblance  , 
puifqu'on  a  vu  dans  leur  Relation  qu'ils  avoient  fait  demander  ,  en  arrivant  3  • 
la  permiffion  d'exercer  le  Commerce,  &  qu'ils  l'avoient  même  obtenue. 

Entre  les  Miffionaires ,  il  s'en  rrouvoit  un,  nommé  le  Père  Adam  (25) , 
qui  s'étoit  procuré,  par  fon  mérite  perfonnel,  un  accès  fort  libre  à  la  Cour. 
Les  autres  l'engagèrent  à  profiter  de  fa  faveur,  pour  entretenir  Sa  Majèfté 
Impériale  de  l'affaire  des  HoUandois.  L'entreprile  étoit  délicate ,  parce  qu'à 
la  Chine  toutes  les  matières  d'importance  font  abaiWionnées  à  la  difcufîion 
des  Tribunaux  ,  &  que  l'Empereur  s'en  rapporte  à  leur  jugement.  D'ailleurs 
il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  HoUandois  n'en  priffent  occa- 
fion  de  repréfenter  ,  que  le  Père  Adam  &c  les  autres  Miflionaires  étoient  fuf- 
cités  par  les  Portugais ,  pour  affurer  à  cette  Nation  un  Commerce  exclufif, 
au  défavantage  de  l'Empire  ,  qui  avoir  probablement  plus  d'utilité  à  recueil- 
lir de  celui  de  plufieurs  autres  Peuples.  Le  Père  Adam  paffa  fur  toutes  ces 
craintes. Tl  s'ouvrira  l'Empereur  ;  &  l'ayant  difpofé  favorablemenr  pour  fon 
Parti  j  il  ne  refta  plus  à  les  Adverfaires  d'autre  reifource  que  le  filence.  Ce 
furent  particulièrement  les  inftances  du  Père  Valkat ,  qui  déterminèrent  le 
Père  Adam  à  cette  importante  dématche.  On  en  trouve  les  circonfbances  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Père  Vifiteur ,  dattée  du  mois  de  Février   (z(î) 

Cependant  les  HoUandois  n'en  penferent  pas  moins  à  délivrer  leurs  pré- 
fens.  Ils  les  diviferent  en  quatre  parties  :  la  première,  pour  l'Empereur  ^  la 
féconde  ,  pour  fa  mère ,  &  la  troifiéme  pour  l'Impératrice.  Ces  trois  divifions 
furent  infcrites,  fuivant  leur  deftinarion.  La  quatrième  paffa  pour  un  prèfent 
particulier  ,  au  nom  des  deux  Ambalfadeurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit-  de 

(rs)  Jean-Adam  Schaal  ,  ou  Scaliger  ,  qui  tiere dans  Ogilby ,  mais  on  fe  contentera  d'en  ■ 
fat  éieyé  à  la  dignité  de  Mandarin.  donner  l'extrait  à  la  fin  de  cet  Aiticle. 

(té)  Cette  ^Lettre  fe  trouve  ici  toute  eii- 

A  a  a  iij 
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Saîiner  tous  ceux  donc  la  faveur  écoit  à  ménager.  Les  HoUandoîs  ne  furent 
sEMENs  SUR     pas  redevables  a  eux-mêmes  de  cette  invention  ,  quoiqu  us  entefident  mer- 
LEs  Ambas-     veilleufement  cette  efpece  de  politique.  Ils  en  eurent  l'obligation  aux  Vice- 
SADES  HoL-     joij  Je  Canton  ,  qui  leur  compolerenc  auflî  de  nouvelles  Lettres ,  au  lieu  de 
celles  qu'ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  mefures  étoient  prifes 
avec  afifez  de  fageffe  pour  les  rendre  suis  du  fuccès  ,  s'ils  eulfent  été  Catholi- 
Réponfe  ridicule  qucs ,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  trouvé  d'oppofuion.  Cequi  ne  lailTe  aucun 
des HoUandois.     doute  quc  ladirpofuion  des  préfens  ne  fût  une  invention  Chinoife  ,  c'eft  que 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demandé  aux  Hollandois  comment  tels  &  tels 
préfens  pouvoient  être  deftinés  pour  les  Reines  ,  lorfqu'il  ne  parollfoic  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  Général  (17) ,  ils  répondirent 
fort  ridiculement ,  qu'après  avoir  été  quelque  tems  en  mer  ils  avoient  trouvé 
ces  richelfes  dans  le  Vailfeau  ,  fans  fçavoir  qu'elles  y  fulfcnt ,  &  qu'ils  avoient 
crû  les  devoir  mettre  à  parc  pour  Leurs  Majeflés.  Une  réponfe  de  cette  na- 
ture manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoir  être  vrai  qu'ils 
eulTent  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  VailTeau  Portugais,  qu'ils 
avoient  rencontré  dans  leur  route  icar  ilspilloient  fansfcrupule  tous  les  Bâ- 
timens  de  cette  Nation. 
Emmiératiûii       L'Auteur  de  la  Lettre  fait  l'énumeration  des  préfens.   Ceux  qui  étoient 
4cspR-icus.         pour  l'Empereur,  confiftoient  dans  une  armure  complète,  à  bofletes  d'or; 
vuifTC-trois  fufils  ,  de  différentes  grandeurs ,   mais  tous  d'un  travail  riche  ôc 
cnrîeux  ;  fix  fabres   ;   fix  épées   damafquinées  d'or;  cinq  cailTes  de  gands  ; 
une  caitîe  de  mufcades  ;  deux  pièces  de  bel  écarlate  ;  deux  pièces  de  drap 
larcre  ;  une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ;  une  pièce  de  drap  verd  ;  deux  de 
drap  bleu  celefte  ;  deux  de  draps  de  Popingi  ;  cent  aunes  de  toile  d'Hollande  ; 
trois  paquets  de  fleurs  de  diverfes  couleurs  ;  trois  paquets  de  canelle  ;  douze 
courte-pointes;  cinquante  livres  d'ambre;  deux  livres  de  corail  choifi  ;  deux 
livres  de  grains  d'ambre  ;  une  branche  de  corail  poli ,   pefant  une  livre  & 
demie  ;  dix  pièces  de  bois  de  fandal  ;  crois  boëtes  de  poudre   ;  une  lunette 
d'approche  à  tuyau  d'argent  ;  douze  plumets  ;  quatre  miroirs  ;  un  grand  mi- 
roir de  huit  pieds  quarrés  ;  une  tenture  de  tapilferie  ;  fix  tapis.  Les  préfens 
pour  l'Impératrice  étoient  un  grand  miroir  ;  une  petite  figure  d'écaillé  de 
tortue  -,  une  pièce  de  drap  verd  ;  une  pièce  d'écarlate  ;  huit  aunes  de  toile 
d'Hollande  ;  une  pièce  de  drap  bleu  celefte  ;  une  pièce  de  fatin  verd  de 
l'Europe  ;  deux  courte-pointes  ;  quelques  pièces  de  tapilferie  ;  quatre  pièces 
d'ambre  ;  deux  tables  de  marbre  blanc  d'Italie  ,    marquetées  de  figures  de 
diverfes  couleurs  ;  trois  chapellets  d'ambre  ;  un  cabinet  de  criftal  ;  un  cabinet 
de  fculpture  ;  dix  flacons  d'eau  parfumée  de  l'Europe  ;  fix  petites  caifles  de 
Prifenspouria  tableaux.  Pour  k  mère  de  l'Empereur ,  c'étoit  un  grand  miroir  ;  un  cabinet 
mère  de  TEmpe-  ^^'^j-^jHg  Jg  tottuë ,  inctuftée  d'argent  ;  un  petit  cabinet  d'ébéne  ;  une  grande 
'■'*-  écritoire  ornée  de  criftal  ;  quatre  Rofaires  d'ambre  ,  &  trois  de  corail  ;  fix 

pièces  d'ambre  ;  une  branche  de  corail  ;  fix  tables  de  marbre  blanc  d'Italie, 
marquetées  de  diverfes  couleurs  ;  trois  tapis  de  toile  peinte  ;  une  pièce  d'écar- 
late ;  une  pièce  de  drap  large  ,  de  beauté  médiocre  ;  une  pièce  de  fatin  noir 
de  l'Europe  ;  une  pièce  de  fatin  verd  ;  une  pièce  de  fatin  bleu  ;  deux  pié- 

(17)  Si  les  Chinois  avoient  fait  de  nouvelles  Lettres  ,  comment  avoient-ils  pu  commettre  '. 
ane  faute  fi  grolUére } 
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ces  de  damas  noir  de  l'Europe  ;  une  de  velours  ;  une  tenture  de  tapiflerie  ;      Eclaircis- 
vingc-fix  aunes  de  toile  d'Hollande  ;  un  cabinet  en  forme  d'aigle  ;  lix  gobe-  semens  suk 
iets  de  criftal  ;  vingt  &  une  belles  pintades  de  Machia-j atam  \  deux  bouteil-  les  Ambas- 
les  d'eau  parfumées  de  l'Europe  ;  une  très  belle  pièce  de  drap  laroe.  Les  pré-  ^-^^^^  Hol. 
fens  des  Ambaffadeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  écoient ,  une  pièce  d'ècar-  ^'*p^]re°s"aV,i- 
late  ;  une  pièce  de  drap  verd  5  trois  pièces  de  fatin  de  l'Europe ,  verd ,  routée  cu'iers  des  Am- 
&  blanc  -,  vingt-quatre  aunes  de  toile  d'Hollande  \  dix  pièces  d'ambre  ;  deux  ''^''*'''^'"^- 
Rofaires  d'ambre  ;  deux  colliers  de  corail  ;  un  miroir  ;  quatre  miroirs  ornés 
de  peintures  ;  quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ;  un  cabinet  de 
marbre  5  deux  fufds  ••>  deux  lances  ;  une  épée  à  monture  d'argent ,  avec  un 
riche  fourreau  ;  trois  gobelets  de  glace  de  Venife  5  deux  ftatuës  gravées  de 
fleurs  ;  une  épée  damafquinée  d'or  &  d'argent  ;deax  couteaux  ;  un  plumer  i 
un  perroquet  en  peinture  -,  vingt  bouteilles  d'eau  parfumée  de  l'Europe,  & 
douze  pots  de  vin  de  diffèrens  Pais. 

Dans  une  Ville  où  tout  eft  vénal  comme  dans  l'ancienne  Rome  ,  les  Hol-    ^^j^^^,  ^^^ 
landois  s'étoient  flattés ,  avec  ces  préfens ,  d'acheter  la  liberté  du  Commerce  ;  ces  des"  HoiianI 
mais ,  fuivant   l'Auteur  de  la  Lettre  ,  quoique  les  préfens  ayent  beaucoup  ''°'^' 
de  force,  ils  éprouvèrent  que  les  dévotes  prières  des  Servireurs  de  Dieu  (iS) 
font  encore  plus  puilfantes  ;  &  Dieu  ,  qui  avoit  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriftianifme  (2.9) ,  autrefois  li  florilTant  dans  cette  Ifle , 
ne  (ouffrit  pas  qu'ils  fuifent  reçus  à  la  Chine,  où  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  faire  le  même  tort  à  la  Religion. 

Cependant  ils  auroient  pu  apporter  trois  pièces  qui  auroienr  plaidé  puif-  Secouisqueics 
famment  en  leur  faveur  ;  un  clavecin,  avec  un  Maître  habile  ;  un  Trom-  bUVenf'^"  °"' 
pette ,  &  quelques  Ingénieurs ,  ou  quelques  Officiers ,  pour  montrer  les 
exercices  de  la  guerre  aux  Soldats,  L'Empereur  fouhaitoit  avec  une  paillon 
extrême  de  recevoir  ces  trois  fervices  des  Européens.  Mais  le  Ciel,  ajoure 
l'Auteur ,  ne  permit  pas  que  les  Ennemis  de  la  Religion  Catholique  paruf- 
fenr  avec  de  fi  fortes  armes,  afin  qu'il  fût  plus  facile  à  fes  Dèfenfeuts  de" 
foutenir  (es  intérêts. 

La  réception  des  Hollandois  à  Pe-king  n'avoit  pas  laiiTè  d'être  fort  ci- 
vile •,  &  la  remontrance  du  Tribunal  des  Requêtes  ,  dont  l'Auteur  donne 
une  copie  nc^èle  ,  marque  auOi  qu'ils  furent  congédiés  avec  toutes  fortes  de 
faveurs  &  de  polirelTes.  Elle  mérite  d'être  rapportée  dans  fes  propres 
termes  : 

J3Ans  la   treizième   année   du  règne  de  l'Empereur  Kan-chi  (30),  le       Oidonnnnce: 
"  dix-huitième  jour  du  fixième  mois ,  onaprèfenté  à  cette  Cour  une  copie  veu"des  Hoihn- - 
»>  de  la  demande  des  Hollandois ,   qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour  'l'^''^' 
!'  rendre  hommage  à  votre  Majefté  ,  &  le  déclarer  fes  Vaffaux.  Nous  avons 

("iS)  Deux  petites  réflexions  que  les  Auteurs  od  Serviteurs  du  Diable. 
lâuRecueil  joignent  ici  en  forme  de  Notes,  fe-          (19)    Suivant  la  Note  des  Ecrivains  An- 

ront  juger  fi  j'ai  eu  tort  d'en  retrancher  un  giois ,  l'Auteur  devoit  dire  ,  i^e /'jî^^-cfe^-ï/lii/ï- 

grand  nombre  de  la  même  nature.  33  Les  Mlf-  nifme  ou  du  Pupi/me  ,  qui  e(i  pire  que  l'Athiif~ 

55  fionnaircs,  difent-ils ,  fe  qualifient  de  Ser-  me.  Quel  langage  pour  des  Hiftoriens  i 
3,  viteurs  de  Dieu  ;  mais  les  Hollandois  &  les          (30),  Chemchi  dans  Du  Halde, 
31  autres  Proteftans  prétendent  qu'ils  font  les 
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EcLAiRcis-  "  délibéré  là-defTus  ,  fuivant  notre  devoir  ;  &  quoique  la  vérité  Toit  que  k 
siMENs  SUR  "  réputation  du  pouvoir  &  de  la  grandeur  de  votre  Majefté  (*}  eft  répandue 
'esAmbas-  „  clans  igs  parties  les  plus  éloignées  de  la  Terre  habitable  ,  cependant 
"  après  d'exaftes  secherches  dans  les  Loix  &  les  anciennes  Archives  de  cet 
}'  Empire ,  nous  ne  trouvons  aucun  (îécle  où  les  HoUandois  ayent  jamais 
"  envoyé  des  AmbalTadeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ainfi  ne  connoilFant  au- 
»  cune  règle  établie  qui  pullFe  nous  diriger  dans  cette  occafion  ,  le  réfultat 
»  de  notre  Délibération  eft  que  votre  Majefté  fera  fort  bien  de  porter  le 
"  Décret  fuivant  :  Que  confidérant  la  longueur  &  le  danger  du  voyage, 
»  votre  Majefté  accorde  aux  HoUandois  la  permftion  de  venir  de  leur  Pais 
"  une  fois  en  cinq  ans ,  8c  non  plus  fouvent ,  pour  payer  leur  Tribut  a 
"  cette  Cour  ;  que  votre  Majefté  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoî- 
"  tre  à  toute  la  Terre  qu'elle  eft  portée  à  recevoir  dans  Ion  fein  les  Ecran- 
"  gers  des  Païs  les  plus  reculés  ;  qu'à  l'égard  de  la  route  qu'ils  doivent  pren- 
"  dre  pour  venir  ici  ,  Elle  juge  à  propos  que  ce  foit  par  la  Province  de 
»  Canton  (31)  ,  &  non  autrement  ;  que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du 
"  Commerce  dans  les  Etats  de  votre  Majefté ,  il  a  déjà  paru  une  Déclaration 
»  précife  de  l'éloignement  qu'elle  a  pour  cette  propofition  ,  de  forte  qu'il 
"  eft  inutile  d'en  parler  davantage  ;  que  cependant,  après  avoir  paru  devant 
"  votre  Majefté,  les  Ilollandois  pourront  vendre  &  acheter  certaines  mar- 
»  chandifes,  pourvu  qu'ils  ayenr  un  jufte  refpeiSt  pour  les  Conftitutions  decet 
"  Empire  ,  qui  regardent  les  Etrangers ,  &  que  dans  la  manière  d'acheter&  de 
»  vendre  ils  fe  conformenr  aux  Loix  &  aux  Ordonnances ,  qu'on  veillera  foi- 
"  gneufementà  leur  faire obferver ,  &.dûnt  toutes  les  violations  feront  fujettes 
"  aux  peines  établies  ;  qu'à  chaque  voyage  qu'ils  feront  pour  venir  payer  le  Tri- 
"  but,  leur  nombre  n'excédera  jamais  cent  perfonnes  ,  Maîtres  &  gens  de 
"  la  fuite  j  que  de  ce  nombre  ,  vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  ren- 
"  dre  à  Pe-king  ,  le  refte  devant  demeurer  à  Canton  ,  &  que  ces  vingt  fe- 
)'  ront  conduits  par  deux  Chefs ,  l'un  Soldat ,  &  l'autre  homme  de  Lettres  : 
s»  que  les  Mandarins  leur  donneront  une  bonne  efcorte,  pour  les  accom- 
"  pagner  jufqu'à  la  Cour ,  &  pour  empêcher  qu'à  leur  retour  ils  ne  s'écar- 
sj  tent  hors  du  chemin  -,  qu'en  arrivant  à  Canton  ils  rernettronr  immédia- 
"  tement  à  la  voile  pour  retourner  dans  leur  Païs,  parce  que  leurs  délais 
S'  fur  la  côte  ,  &  dans  les  Mers  de  Canton  ,  ne  paroiftent  pas  convenables. 

"  Telle  eft  l'opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majefté.  Mais 
»  comme  elle  n'a  pas  lahardiefle  de  prendre  fur  elle-même  le  Jugement  de 
5j  cette  affaire  -,  moi ,  Préfident  de  ladite  Cour  ,  je  préfente  humblement  cette 
"  Remontrance  à  Votre  Majefté  ,  en  la  Suppliant  d'expliquer  fes  volontés 
"  par  fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treizième  année  de  Sa  Majefté 
"  Impériale  Kan-chi  ,  le  feptiéme  jour  de  la  feptiéme  Lune. 

Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Remontrance  ,  l'Empereur  fit  publier  le 
.Décret  fuivant  ; 

(*)  Ce  terme  n'eft  employé  dans  laTra-  diieas. 

Judiou  que  pour  fe  conformer  à  nos  ufages  ;  (3 1)  Il  paroît  en  eifet  par  la  Relation  de 

car  on  verra  bien-tôt  que  les  Chinois  ne  par-  Van-Hoorn  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  venir  pai 

Jent  6c  n'écrivent  point  à  l'Empereur  en  termes  Canton, 

■    ■  Salut 
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§  A  L  u  T  &  Paix  au  Royaume  de  Hollande  ,  qui  ,  par  un  amour  cordial  senTe^ns  sur ' 

"  pour  la  juftice,  s'eft fournis  à  nous,  &  nous  a  dépuré  des  Ambaiïadeurs  au   les  Ambas- 

3J  travers  du  vafte  efpace  des  mers,  pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant   sades  Hol- 

ny  ayant  pelé  dans  notre  efprit  la  longueur  du  voyage  &  les  périls  dont  il  eft  i-andois£s. 

»  accompagné  ,  Nous  leur  donnons  volontiers  la  permilTion  de  venir  une 

"  fois  tous  les  huit  ans  nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour  ,  &  Nous  leur 

5j  accordons  cette  grâce  pour  faire  connoître ,  à  rout  l'Univers ,  l'affection  que 

"  nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés.  Sur  tous  les  autres  points,  nous 

»  donnons  notre  approbation  &  notre  confentement  royal  aux  Remontrances 

»  de  notre  Cour  des  Requêtes. 

UAuteur  conclut ,  que  l'Empereur  de  la  Chine  n'ayant  point  accordé  aux  ,  R<?flcx;ons  de 
HoUandoisla  liberté  du  Commerce  ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu'ils  foientten-  LetuTTur  Ics^ 
tes  d'y  retourner  pour  le  feul  plaifir  de  payer  un  tribut.  Si  Sa  Majefté  leur  eût  faits préccdens. 
permis  de  faire  chaque  année  le  voyage ,  ils  auroient  pu  fe  rembourfer  de 
leurs  frais  par  les  avantages  d'un  Commerce  clandeltin  ;  fur-tout  étant  fi  bien 
avec  les  Vicerois  de  Canton  de  les  Tartares  de  la  Province  ,  qui  en  auroient 
tiré  tout  le  profit.  Mais  Dieu  ,  continue  l'Auteur  ,  porta  le  cœur  des  Manda- 
rins Chinois  à  s'y  oppofer  ;  &  lorfque  les  Tartares  &  les  Chinois  réunis  eu- 
rent confenti  à  leur  accorder  l'entrée  du  Pays  une  fois  en  cinq  ans,  l'Empe- 
reur, par  une  difpofition  fpéciale  de  la  divine  Providence,  prolongea  cet 
efpace  à  huit  ans.  Avant  l'expiration  d'un  fi  long  tems  (  c'eft  toujours  l'Auteur 
qui  s'exprime  )  ou  l'Empereur  ,  ou  les  Vicerois  de  Canton  &  tous  les  Parti- 
lans  des  HoUandois  feront  morts,  ou  les  HoUandois  mêmes  feront  détruits. 
"  Mais  quand  les  Miiîlonnaires  feroient  trompés  dans  toutes  ces  elperances  , 
»  &  quand  les  HoUandois  feroient  alfez  peu  fenfibles  à  l'honneur  pour  re- 
"  tourner  à  la  Chine  après  les  huit  ans ,  le  Ciel  ,  ajoute  l'Auteur  ,  nous 
"  fourniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  defïeins.  Cependant  il  n'eft  pas 
M  vraifemblable  qu'ils  y  retournent.  Ils  font  partis  trop  mécontens  de  la  ri- 
»  gueur  avec  laquelle  ils  ont  été  obfervés  ,  &  de  n'avoir  point  été  admis  plus 
"  que  les  Mofcovites  à  l'audience  de  l'Empereur ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
»  fe  foumettre  à  la  cérémonie  des  révérences  qui  doivent  fe  faire  au  Palais. 
w  C'eft:  du  Père  Ballon  que  je  tiens  cette  circonft:ance,  par  une  Lettre  que 
a  j'ai  reçue  de  lui  par  la  pofte,  après  mon  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
"  nois  &  les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  Na- 
"  tions  de  Barbares  •■,  &  de  leur  côté  elles  font  fort  chocquées ,  que  leurs 
"  AmbalTadeurs  ayent  été  congédiés  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
"  n'eft-il  pas  juft:e  que  des  Hérétiques  &  des  Schifmatiques  elFuient  des  dé- 
"  gours  de  cette  nature  ,  afin  que  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  pas 
M  un  fujet  de  fcandale  pour  les  nouveaux  Chrétiens ,  &  que  la  Religion  de 
"  l'Europe  ne  foit  pas  expofée  à  la  médifance  des  Infidèles  î 
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sADisHoi.-  Extrait  de  la  féconde  Lettre, 

LANDOISES. 

Eiitiotien  de  1*  'AuTïUR  (31)  s'étant  procuré  une  audience  de  l'Empereur  ,  le  ii  de 
rer"'''rcu7^  IwJ  Février  1^55  ,  ce  Prince,  après  quelques  difcours  familiers  ,  fit  tomber 
chiii'e.  lui-même  la  converfation  furies  Hollandois ,  &  donna  l'occafion  au  Million- 

naire de  les  peindre  de  leurs  vraies  couleurs.  Au  lieu  de  ces  grands  Etats  qu'ils 
s'écoienr  vantés  de  poiïeder  ,  il  apprit  à  Sa  Majefté  qu'ils  étoient  bornés  dans 
une  petite  partie  d'un  Pays  qu'ils  avoient  engagé  à  la  révolte  contre  leur  lé- 
gitime Souverain;  qu'étant  enfuite  devenus Pyrates  (33),  ils  enlevoientpar 
mer  tout  ce  qu'ils  pouvoient  rencontrer ,  pour  foutenir  un  pouvoir  ufurpé  fur 
terre. 
Confianceque  L'Empereur  témoigna  fa  confiance  pour  le  Miffionnaire ,  en  lui  répondant 
muVne" '"' ""'  "^"'^^  leur  avoit  réfufé  l'entrée  de  fon  Empire  il  y  avoit  deux  ans,  &  qu'il 
ignoroit  comment  ils  pouvoient  l'avoir  obtenue  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  par 
la  négligence  de  fes  Officiers.  Le  Millionnaire  affura  Sa  Majefté  qire  c'étoit' 
en  corrompant ,  par  leurs  largefles ,  les  Officiers  de  Canton.  Cependant  il 
lui  repréfenra  ,  que  puifqu'ils  avoient  obtenu  la  permiffion  de  venir  à  la 
Cour ,  il  y  auroit  de  la  légèreté  à  la  révoquer  ;  qu'il  falloir  faire  attention- 
feulement  à  l'efpece  de  liberté  qu'on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce , 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  un  Pays ,  qu'ils  trouvoient  le 
moyen  de  s'y  fortifier ,  &  qu'il  devenoit  impoffible  de  les  en  chalfer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L'Empereur  parut  fort  latisfait  de  ces  lumières,  &  pro- 
mit au  Miflionnaire  de  s'en  fouvenir  dans  l'occafion. 
Conreii  où  le  Peu  de  jours  après  que  les  Hollandois  furent  arrivés  à  Peking  ,  l'Auteur  fur 
a^i'ué"^"^'^  ^^  averti ,  par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  Tribunal  où  les  propofitions  des 
Ambalfadeurs  dévoient  être  reçues  &difcutées,  pour  en  donner  fon  opinion. 
Keyfer  &  Goyer  s'y  préfenterent ,  avec  un  cortège  de  dix-huit  perfonnes.  Les 
Tartares  nommoient  ces  <ieux  Perfonnages  Kong-ping  (34) ,  c'eft-à-dire  y 
Capitaines.  l's  témoignèrent  beaucoup  de  refped: ,  &  faluerent  fort  civile- 
Les  Hollandois  ment  le  Miffionnaîte.  Enfuite  ayant  ouvert  leurs  caiires  &  leurs  pacquets ,  ore 
^l'L  méfai'e!  ^^^^"^  demanda  d'où  venoit  chaque  pièce  de  marchandife  ,  à  meiure  qu'elle  pa- 
roifoic.  Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi ,  foit  par  amour  pour  la  vérité  , 
fort  par  refped  pour  la  préfence  du  Miffionnaire.  Le  Confeil  apprit  ainfi  ^ 
que  de  dix  pièces  à  peine  s'en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.  Les. cent 
pièces  mêmes  de  drap  ,  qu'ils  donnèrent  hardiment  pour  une  produétion  de 
leur  Pays,  n'étoient  au  fond  que  àts  Bajias  de  l'Inde.  On  continua  de  leur 
demander  d'où  ils  venoient  &  combien  ils  avoienr  employé  de  tems  à  leur 
voyage.  Ils  répondirent  qu'ils  venoient  de  Hollande  &  que  leur  voyage  avoic 
duré  feize  mois  ,  dans  lefquels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 

(;i)  Cette  Lettre,  qui  eft;  du  Perc  Adam         (33)    Ogilby  emploie  le  terme  de  Vaga- 

Schaal  ,  ou   Scaliger  ,  eft  annoncée  dans  la  bonds. 

Relation  précédente.  Elle  fut  écrite  au  Père         (h)  Compim  dans  Ogilby.    Vm  des  Por- 

Vifiteur  &  portée  par  Gabriel  Magalhanes  ,  tugais  a  la  force  de  »£  ,  ou  plutôt  de  1'»  al.- 

Auteur  d'une  Relation  de  la  Chine.  '  longée. 
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qu'ils  avoient  mis  à  courir  d'un  Porc  à  l'autre  pour  rafTembler  leurs  marclian-     Eclaikcis- 
difes.  Tous  les  Amis  &  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compoioient  un  semïns  sur 
fécond  cortège,  &  ne  celFoient  pas  de  les  louer,  en  relevant  les  avantages  ies  Ambas- 
<que  les  Mandarins  dévoient  le  promettre  de  leur  commerce.  s  ades  Hol- 

Enfin  ,  tout  le  Confeil  s'approcha  du  Millionnaire,  pour  entendre  de  fa      nsfoiu  fouic- 
bouche  ce  qu'il  penfoit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit ,  en  langue  Chinoife  ,  "«s  par  les  a- 
que  les  Hollandois  étoient  véritablement  Européens  i  mais  qu'ayant  lecoué  ^^"'^  '   an.on. 
le  joug  de  leur  Roi ,  ils  n'a  voient  qu'un  feul  Prince,  qui  commandoit  leurs  ç^ae  \e"pef"^F- 
armées  &  qui  n'étoit  alors  qu'un  enfant  de  fix  ans  ;  que  de  leur  propre  aveu  dam  rendd'euï. 
ils  n'étoient  point  envoyés  par  ce  Prince ,  mais  par  les  Mandarins  de  leur 
Pays ,  &que  la  plupart  des  marchandites  qu'ils  avoient  apportées  étoient  des 
produdions  de  diverfes  autres  contrées.  Ici  ledifcoursdu  Père  Adam  fut  in- 
terrompu par  l'arrivée  d'un  melTager  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  faifoitap- 
pelier  l'Orateur  ;  mais  en  quittant  rAlfemblée ,  il  eut  le  rems  d'ajouter  que 
fon  Pays  écoit  voifm  de  la  Hollande  -,  qu'il  connoifloit  par  conféquent  les  ma- 
nières &  les  ufages  des  Hollandois  ;  qu  il  fçavoit  même  leur  langue  ,  &  qu'il 
avoir  déjà  découvert  une  contradiétion  entre  les  réponfes  qu'ils  venoient  de 
faire  au  Confeil ,  &  les  Mémoires  qu'ils  avoient  prélentés  à  l'Empereur  &  aux 
Mandarins.  L'Auteur  de  la  Lettre  obferve  ,  que  malgré  la  proteétion  d'un  des      Opinion  qu'ils 
deux  Prélidens,  fur  laquelle  ils  comptoient  ,  ils  ne  purent  voirie  Miflîon-  ''"'"^"' 
naire  aflis  près  de  cet  Oriicier ,  fans  s'imaginer  qu'il  avoir  quelqu'autorité  dans 
cette  Cour,  &que  cette  idée  fervit  à  leur  inlpirer  de  la  modération.  Il  re- 
marque encore  que  lorfqu'il  fe  leva  pour  fortir ,  ils  fe  hâtèrent  auffi  de  fe 
lever,  &  qu'à  fon  palfage  les  deux  Capitaines  lui  firent  de  grandes  offres 
de  fervice. 

En  arrivant  chez  l'Empereur,  il  l'informa  aufli-tôt  de  la  contradidion  où      LePercAdi™ 
les  Ambalfadeurs  étoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoir  vEmpereurdef» 
duré  feize  mois.  N'en  devant  pas  employer  moins  à  leur  retour,  ces  deux  idées. 
nombres  joints  enfemble  faifoient  trente-deux  mois ,  auxquels,  ii  l'on  en  joi- 
gnoithuit  quis'étoient  paCTés  depuis  leur  arrivée  à  Canton,  la  fomme  totale 
monteroit  à  quarante  mois.  Il  en  falloir  conclure  évidemment  qu'ils  ne  pou- 
voienr,  comme  ils  l'a  voient  offert,  retourner  delà  Chine  en  Hollande,  s'y 
arrêter  quelque-cems  pour  leurs  commiflions  &  les  préfens ,  &  revenir  à  la 
Chine  dans  l'efpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge ,  le  Millionnaire  fie  inférer 
à  l'Empereur  quelle  confiance  ils  méritoienr  fur  les  autres  poinrs. 

Sa  Majefté  Impériale ,  s'il  en  faut  croire  l'Ecrivain ,  parut  un  peu  frappée      "  le  prévient 

ii-^,"i       "  «1         i>,rr-  •         .^       I  j'U  contre  les  Hol- 

de  la  jultelie  de  cet  argument.  Alors  le  Mimonnaire  s  approcnanr  d  elle ,  com-  landois. 
me  fi  ce  qu'il  avoir  à  dire  eûr  demandé  le  fecret ,  il  lui  tint  un  difcours  qui  la 
furpric  davantage.  Il  lui  apprir  que  fous  prèrexce  de  Commerce  ,  ces  Etrangers 
ne  mettoient  le  pied  dans  aucun  Pays  où  ils  ne  commençalTent  par  élever  des 
Forrerelfes  &  planter  des  batteries  de  canon  ;  qu'il  éroit  bien  étrange  qu'on 
leur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majefté ,  du  Sud  au  Noid ,  &  qu'on  leur 
eût  lailfé  la  liberré  d'obferver  toutes  les  Places  ;  que  s'il  leur  prenoic  envie  de 
s'emparer  du  Royaume  de  Kayo  ,  &  de  bâtir  un  Château  dans  l'Ille  nommée 
la  Montagne  d'or' ,  qui  étoic  fituée  au  milieu  de  l'embouchure  d'une  grande 
rivière  ,  ils  fe  mettroient  en  état  de  commander  les  palfages  &  de  faire  la 
loi  aux  quatre  grandes  Villes  voifines  :  qu'ils  n'auroient  beloin  que  de  cent 
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■  EcLAiRcis.  lioiT^ii^es  pour  cette  exécution  ;  tandis  qti'ii  en  faudroit  deux  ou  trois  milk  à 
sEMENs  SUR     Sa  Majefté  pour  les  obferver   :  qu'il  feroit  impolîible  de  les  chairrr,  parce 
LES  Ambas-    qu'ils   recevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  mer,  &  que  l'Empire  étoic 
sADi  s  HoL-     menacé  du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s'cta- 
''zeicquTmar-  ^lir.  "  Que  Votrc  Majefté  ,  ajouta  le  Miffionnaire,  ne  sofFenfe  point  de  Li 
r,uc  pour  b sûre-  ,i  liberté  avcc  laquelle  j'cxplique  mcs  craintcs.  Je  fuis  devant  mon  bon  Sei- 
todcce  l'rince.     ^^  gnsm  &c  mon  Maître  ,  à  qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui  menace  fa  sûreté, 
»   L'inquiétude  que  j'en  reflens  n'eft  pas  un  petit  tourment  pour  mon  cœur. 
L'Empereur,  après  quelques  momens  de  réflexions,  parut  fort  allarmé  de 
Il  rend  un  té-  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  demanda  aufli-tôt  au  Millionnaire  fi  les  Mof- 
rv  igiuge  fiivo-  covites  étoicnt  du  même  caradere  que  les  HoUandois.   C'eft  tout  le  con- 
vic'es.  ^'  traire  ,  répondit  le  Père  Adam  ,  car  ils  font  juftes  &  fidèles ,  excepté  fur  un 

article  ,  qui  leur  eft  accordé  par  leur  loi ,  mais  fur  lequel  ils  ne  fe  conduifenc 
point  aulîi  parfaitement  qu'ils  le  devroient.  Il  ajouta  qu'ils  étoient  gouver- 
nés par  un  puilfant  Prince,  qui  n'avoir  point  eu  vraifem.blablement,  dans 
fon  Ambalfade  ,  d'autre  delTein  que  de  féliciter  Sa  Majefté  Impériale  fur  fes 
conquêtes  &  fur  fon  acceffion  au  Trône  :  mais  que  fes  ArabalTadeurs  avoienc 
été  peu  confiderés  à  la  Chine  ,  parce  qu'ils  n'entendoient  point  la  langue  Chi- 
noile  &  que  leurs  Interprètes  les  iervoient  avec  négligence  :  qu'il  étoit  di- 
gne ,  par  conféquent,  de  la  bonté  d'un  fi  grand  Empereur,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  que  deux  de  leur  Nation ,  de  leur  faire  quelques  honneurs  &  de  les 
congédier  avec  amitié ,  fur-tout  après  avoir  reçu  leur  meftage  &  leurs  préfens. 
Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations,  le  Miflion- 
naire  ne  jugea  point  à  propos  de  la  prefter  davantage.  Elle  donna  ordre  qu'ors 
lui  fervît  une  collation  8c  que  le  premier  Eunuque  fût  appelle  pour  lui  tenir 
compagnie. 
Ri'fleMîons  du  Le  Pcre  Adam  eft  perfuadéque  trois  mille  tacis  auroient  fuffii  pour  acheter 
FcieAdam,  ^^^  préfens  plus  agréables  à  l'Empereur  que  tous  ceux  que  les  HoUandois 
avoient  apportés,  &  que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  Miffionnai- 
res  ,  ils  auroient  obtenu  que  l'accès  de  l'Empire  fût  fermé  de  toutes  parts  aux 
Proreftans.  Mais  il  obferve  qu'à  la  diftance  où  Peking  eft  de  Macao  ,  il  leur 
étoic  trop  difficile  d'employer  l'afliftance  des  Portugais  dans  l'occafion.  Il 
doute  même  s'ils  l'euffent  obtenue  en  la  demandant  5  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'aiTurer  le  Père  Vifiteur ,  qu'il  n'épargnera  rien  pour  fiire  prendre  à  la  Cour 
une  jufte  idée  des  HoUandois,  Il  ajoute  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à  fe  charger 
des  intérêts  de  la  Religion  ,  parce  qu'à  force  de  préfens  l'Ennemi  s'étoit  pro- 
curé un  fi  grand  nombre  de  proteéleurs,  que  mille  livres  fterlingne  feroient: 
pas  ce  qu'on  auroit  fait  d'abord  avec  cent. 
Les  HoUandois  Le  premier  d'Août,  les  Mandarins  de  Canton  ,  avec  un  grand  Manda- 
gamer.""'  ^^  '*  "n  d'une  autre  Province  ,  quir-avoient  accompagné  les  HoUandois  dans- 
leur  voyage  ,  fe  rendirent  au  Collège  des  Jefuites ,  &  dirent  au  Père  Adam 
entre  plufieurs  chofes  ,  que  la  Confrérie  de  Sirz.a-vang  avoir  réfolu  de  don- 
ner une  Fête  aux  HoUandois  ,  mais  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortic 
de  leur  logement  ;  que  commençant  à  defefperer  du  fuccèsde  leurdeifein, 
ils  declaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoienr  plus  le  Commerce  ;  ôc 
qu'après  avoir  falué  l'Empereur ,  ils  ne  penloienc  qu'à  partir  ;  qu'ils  s'étoienç 
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[iropofcs  de  flùre  un  beau  préfeuc  au  Père  Adam  ;  mais  que  la  contrainte   '"jTc, ^~^ 

cil  lis  écoient  retenus,  ne  leur  permettoic  pas  de  le  lui  porter  ;  &c  qu'ils  le   semi/js  sur. 
Hattoient  qu'il  ne  leur  rendroic  pas  de  mauvais  office  à  la  Cour.    Le  6 ,   Sa   les  Ambaj- 
Majefté  Impériale  le  fit  appeiler ,  pour  régler  avec  le  KoUi  l'affaire  des  Hol-  sadfs  Hol- 
iandois.  En  arrivant ,  on  lui  montra  une  copie  du  Décret,  qui  n'avoir  point  ''cini'?c"'enu\ 
encore  été  confirmé  par  l'Empereur ,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloir  qu'il  leur  faveur.' 
fut  confulté.  Cette  pièce  étoit  favorable  aux  HoUandois.  On  y  vantoit  leur 
grandeur.  On  y  faifoit  valoir  le  voyage  qu'ils  avoient  entrepris ,  d'un  Païs 
éloigné,  pour  vifiter  Sa  Majefté  Impériale.    Le  Tribunal  ébranlé  par  de  fi 
fortes  confiderations ,   penchoit  unanimement  à  leur  accorder  la  liberté  du 
Commerce  ,  qu'ils  demandoient  à  la  Chine.  IVlais  le  Millionnaire  ,  à  qui  le  ^  •  .     , 
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Freiident  demanda  s  il  approuvoit  cette  relolution  ,  répondit  négativement ,  Adaa-i. 
&  donna  pour  raifons  de  fon  relus  ;  premièrement,  qu'une  faveur  de  cette 
nature  n'ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers ,  il  en  falloit  conclure 
qu'elle  avoir  toujours  été  regardée  comme  dangereufe  ;  en  fécond  lieu  ,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dût  faire  appréhender  plus 
de  mal  que  des  HoUandois.  "  Mais  peut-être  fonr-ils  vos  Amis ,  ajouta-t-il ,  & 
"  n'ont-ils  pas  d'autre  motif  que  votre  propre  interêr.  Examinez-bien  leurs 
»»  vues  ,  ëc  vous  trouverez  qu'ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.  Ils 
"  s'attribuent  la  qualité  de  fameux  Négocians  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que 
"  leur  Commerce ,  comme  leurs  principes ,  conliftent  à  s'enrichir  du  bien 
»  d'autrui. 

Le  Préfident  Tartare  fut  non-feulement  furpris ,  mais  irrité  de  cette  ré-    vains  efforts  du 
ponfe.    Il  étoit  gendre  d'un  des  Vicerois   de  Canton  ,  dont  il  craignoit  de  ^^iré'cf^'^^t'd''^ 
combattre  les  volontés.  Cependant  la  hardieiïe  lui  manquant  auffi  pour  les  vis. 
foutenir  ouvertement ,  il  réfolut  de  tenter  fi  le  Millionnaire  ne  feroit  pas 
capable  de  changer  d'opinion.  Dans  cette  vûë  ,  il  chargea  trois  Kollis  Chi- 
nois de  traiter  plus  particulièrement  cette  affaire   avec  lui.    Mais  ,    au  lieu 
d'infpirer  d'autres  fentimens  au  Miffionnaire  ,   ils  lui  marquèrent  la  joye 
qu'ils    avoient  eue  de  l'entendre  parler  fi  librement  ,    &   lui  protefterent 
même  que  n'ofant  l'imiter  ,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  s'abfenter  de  la 
Cour.  Le  Père  Adam  ,  fortifié  par  cette  explication  ,  demanda  courageufe-  Ferment  du  Mif» 
ment  que  le  Décret  fût  chance,  &  qu'après  avoir  recueilli  les  fuffrages  du  ''"".""i"^  i' Tr 
<oonleil ,  on  déclarât  ,  par  un  Jugement  decilir  ,   "   que  1  Empereur  ieroit  dent. 
»  prié  de  récompenfer  les  HoUandois  des  préfens  qu'il  avoir  reçus  d'eux  ; 
»  mais  que  les  traités  avec  eux  ,  &  l'accès  libre  de  la  Cour  ,    étoienc  con- 
"  traires  aux  anciennes  Conftitutions  de  l'Empire.  Toute  l'Affemblée  garda 
le  filence  à  cette  propofition.  Deux  jours  après,  le  Décret  fut  porté  ;  mais 
avec  fi  peu  d'altération ,  que  le  Millionnaire  s'adreffa  au  plus  ancien  Chi- 
nois du  Confeil ,  pour  lui  demander  raifon  de  cette  conduite.  Le  ton  ferme 
dont  fa  plainte  fut  accompagnée,    difpofa  le  Chinois  A  lui  promettre  qu'il 
feroit  fatisfait  ,  &  que  le  Commerce  feroit  refufé  aux  HoUandois  ;  mais 
qu'il  écoit  à  louhaiter  que  cette  réfolution  fur  approuvée  par  la  généralité  des 
fuffrages  ,  pour  épargner  à  quelques  particuliers  le  défagrement  des  réfle- 
xions &  des  reproches. 

Avant  la  fin  du  même  jour ,  le  Préfident  Tartare  étant  venu  confulter  le 
Père  Adam  fur  l'affaire  des  HoUandois ,  ce  zélé  Miffionnaire  lui  confeiUa 
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de  fe  modérer  dans  fa  conduire,  parce  qu'ayant:  parlé  à  l'Enipercur  en  par- 
sEMEMs  SUR  ticulicr  ,  Sa  Majefté  avoir  donné  ordre  au  Confeil  de  prendre  fon  opinion  , 
lEs  Ambas-  &  que  rinrencionde  ce  Prince  écoit  qu'elle  fût  exaétemenr  fuivie.  Le  Pré- 
sADHsHoL-  fiJenr  répondit  qu'il  feroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vûë  ,  &  qu'il 
^'^s^n^opi^ion  ^uffiroit  que  les  HoUandois  fulTent  récompenfés ,  fans  qu'on  leur  accordât 
l'cmpoite.  la  liberté  du  Commerce.  »  Enfin ,  continue  le  Millionnaire  dans  fa  Lettre- 

«  au  Père  Vifiteur  ,  ils  ont  perdu  l'efperance  d'obtenir  la  permiffion  de 
M  l'Empereur  fans  mon  confentement  ,  qu'ils  efperent  encore  moins  j  & 
»  dans  peu  de  jours  le  Décret  fera  publié.  '' 

Lettre  ind&mte  L^  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  pour  l'Empereur  ,  étoit  arrivée  à 
Canton ,  fans  fceau  &  fans  aucune  marque  de  diftindion  ,  comme  fi  le 
Gouverneur  eût  écrit  à  quelqu'un  de  fes  amis ,  ou  de  fes  égaux.  Mais  les  Chi- 
nois de  Canton  réparèrent  fi  bien  cette  indécence ,  qu'ils  la  mirent  en  état 
d'être  préfentée  avec  le  refpecSt  convenable.  Quelle  différence,  ajoute  le 
Millionnaire,  foit  pour  le  papier,  le  flile  &  la  fuperlcription  ,  foit  pour  les 
titres  &  les  éloges ,  entre  cette  Lettre  &  celles  que  MaximiUin  ,  Duc  de  Ba- 
vière ,  &:  Ranus  ,  Duc  de  Parme ,  avoient  écrites  à  l'Empereur  de  la  Chine , 
pour  lui  recommander  les  Millions  ?  Mais  auffi  ,  qui  oieroit  comparer  une 
poignée  de  Marchands  de  Java,  à  de  fi  grands  Princes  ;  Tôt  ou  tard  le 
monde  fera  détrompé  (35). 
Cequ'eiiecon-  On  trouve  enfuitc,  dans  la  Lettre  du  Père  Adam,  une  tradudion  ,  en 
tcnou.  Chinois,  de  celle  des  HoUandois,  relie  qu'il  l'avoit  faire  pour  l'Empereur  , 

avec  une  autre  traduélion  en  Portugais,  pour  la  fatisfadion  apparemment 
du  Père  "Vifiteur.  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattée  ,  le  10  de  Juillet  1(^5  5  > 
à  Batavia  ;&  fignée  ,  Ma'ét:(uiker ,  Gouverneur  Général,  On  s'y  propofoir  de 
féliciter  l'Empereur  fur  la  conquête  de  la  Chine,  &  de  demander  l'ouverture 
de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  pat  un  long  préambule  fur 
la  fagefTe  que  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diftribution  des  biens  de  la 
nature ,  autant  pour  l'utilité  ,  que  pour  l'ornemenr  ;  de  forte  que  chaque 
Contrée  en  ayant  quelque  partie,  &  ne  s'en  trouvanr  aucune  qui  les  poflede 
tous  enfemble  ,  la  correfpondance  de  tous  les  Païs  doit  naître  d'un  fi  bel 
ordre.  Mais  on  n'y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à  l'établiiremenr  d'un  traité 
avec  l'Empereur  ,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commiffion  des  Am- 
bafTadeurs ,  &  que  les  HoUandois  fe  vantent  d'ailleurs  d'avoir  formé  des 
alliances  avec  la  plupart  des  autres  Princes  ,  dans  les  Pais  voifins  de  la 
Chine. 

(55)  Chine  d'Ogîlby  ,  Vol.  I.  p.  50^.  &  fulvantcs. 
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CHAPITRE     VI. 

Premières  Etitreprifes  des  Hollandois  -pour  le  Commerce  de  la  Chine  3 
&  leur  établijfement  à  Tay-wan. 

CETTE  Relation  éroit  nécefTaire  pour  achever  d'éclaircir  tout  ce  qui    Introduc- 
appartient  aux  AmbalFades  précédentes.  On  a  dû  trouver  de  i'obfcurité        tion. 
dans  les  occafions  où  l'on  a  vu  les  Hollandois  cbalTés  de  Tay-wan  &  de  For- 
mofe ,  fans  favoir  comment  ils  sétoient  mis  en  poireffion  de  ces  deux  Ifles ; 
&  leurs  anciennes  entreprifes  pour  établir  leur  Commerce  à  Chin-chm,  ou 
Cliang-cheu ,  dans  la  Province  de  Fo-kyen ,  n'ont  pas  du  caufer  moins  d'em- 
barras ,  lorfqu'on  a  parlé  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.  Nous  remet- 
tions ici  des  éciairciiremens  5  qui  feront  titésdu  vojzgz  àQ  Sejger-yan-Rech- 
teren  aux  Indes  Orientales.   Il  avoir  été  dans  cette  Partie  du  Monde  depuis         d"où  Van- 
l'année   icîiS  ,  jufqu'en  1(^53   ;  &  fes  informations  lui  écoient  venues  de  R^'^hteren  avoit 
quelques  Officiers  Hollandois,  qui  avoienr  été  faits  prifonniers  à  Macao  ,  lîonsr '" ""''''^" 
dans  la  malheureufe  entreprife  des  Hollandois  fur  cette  Ville  en  1 611.  Ayant 
tiré  d'eux  des  explications  importantes  fur  l'Etat  de  la  Chine  ,   &  fur  les 
affaires  HoUandoifes ,  il  les  infera  dans  la  Relation  de  fon  voyage.  Elle  fur 
publiée  pour  la  première  fois  à  Zwolk  ,   dans  la  Province  à!Overy(fel,  en 
i(î39   (35).  Enfuite  ayant  été  traduite  en  François,   elle  fur  inférée  dans  le 
cinquième  Tome  (37)  du  Recueil  Hollandois  des  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales. Ce  qu'on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage  ,  ne  fe  trouve  pas  dans  l'édition 
Hollandoife  *,  mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Chin-cheu ,  ouChang-cheu  {58),  avec  Amoui ,  Que-moui,  & 
les  Ifles  adjacentes. 

§.    I. 

Expédition  des  Hollandois  contre  Macao. 


QUOIQUE  l'Empereur  de  la  Chine  n'admette  point  les  Etrangers  dans  '      ^ 
fes  Etats,  &  qu'il  ne  fouffre  point  qu'ils  y  portent  leur  Commerce,  il  Rech 
permet  à  fes  propres  Sujets  de  tranquci  dans  les  Pais  étrangers.    C'efl:  une        i6z 
erreur  de  quelques  Ecrivains,  d'avoir  affjré  qu'il  leur  refufe  auffi  cette  ppr-    Etrange 
million.  Auffi-tôt  qu'un  VaiiTeau  étranger  paroit  fur  la  Côte  de  la  Chine 
fe  voit  environné  de  Joncs ,  qui  lui  intcrdifenr  non-feulement  le  Commerce ,  t^ngeis. 
mais  jufqu'à  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions ,  &  de  parler  même  aux 
Habitans.  S'il  trouve  le  moyen  de  s'approcher  du  rivage  ,  fans  avoir  été  dé- 
couvert ,    ceux  qui  ont   la  hardielFe   de  débarquer  fonr  conduits  devant  le 
Gouverneur  du  Potr  ou  de  l'ifle  ,  qui  leur  déclare  qu'il  n'a  pas  la  permifîion 
de  traiter  avec  eux.  Demandent-ils  celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Pro- 

(56)Un  volurae2a4<'.contcnantcent-onze          (38)  La  Carte  que  nous  avons  donnée  eft 

pages.  tirée  de  Montanus  ,  &  patoîc  n'être  que  celle 

(37)    In  8".  Elle  contient  cent  quarante-  de  Vau-Rechteren  >  un  peu  corrigée, 
cinq  pages. 
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vince  ,  qui  fait  ordinairement  la  rclîtience  dans  quelque  Ville  intérieure? 
On  leur  répond  par  un  refus  formel ,  en  ajoutant  qu'on  ne  voudroit  pas  même 
l'informer  qu'il  y  ait  eu  des  Etrangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Pro- 
vince. Enfin  s'ils  défirent  d  être  conduits  à  la  Gourde  l'Empereur,  on  les 
aifure  qu'il  en  couteroit  la  vie  à  celui  qui  feroit  cette  propofuion  à  la  Cour  , 
&  à  tous  les  Officiers  des  Places  qni  feroient  convaincus  d'y  avoir  participé. 

Il  eft  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  l'Univers.  On  leur  trouve  toujours  la  modeftie  &  l'air  compofé  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Batavia  pour  Négociant  avec  Jean 
Pcur-Coïn  (39)  ,  HoUandois  ,  demeura  un  jour  entier  alFez  près  de  lui  dans 
une  grande  falle  ,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement,  &  prefque  lans  ou- 
vrir la  bouche.  Ses  vues  étoient  d'engager  le  Gouverneur  à  parler,  pour  trou- 
ver le  moyen  de  pénétrer  les  intentions.  Coën ,  qui  n'étoit  gueres  moins  grave, 
fe  tint  dans  la  même  pofture,  &  garda  le  même  lilence.,  avec  autant  de  loin , 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  ,  defefperant  de  rien  tirer 
de  lui ,  forcit  fans  parler ,  &  le  Gouverneur  le  lailfa  partir  comme  il  étoic 
venu. 

Ce  fut  le  même  HoUandois  qui  donna  des  ordres  pour  l'expédition  de  Ma- 
^^"'\bt^o '^°""  '-^^  ■>  au  mois  de  Juillet  1611.  La  conduite  de  cette  entrepnfe  fut  confiée  à 
Cornélius  Reyerfi  ,  qui  fut  tué  dans  l'adion.  Les  forces  HoUandoifes  confi- 
ftoient  en  quatre  Vailîeaux  de  leur  Nation  ,  &  deux  Vaiffeaux  Anglois  j  fans 
compter  deux  autres  Anglois ,  nommés  la  Foi  &  rEfpérance  ,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  Baye  de  Pandetan,  près  de  Macao ,  &  dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d'y  périr.  L'attaque  ayant  manqué  de  luccès ,  la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon  ;  &  le  relie  de  la  Flotte  fit  voile  aux  Illes  de  Pong-liu ,  ou  Pijca- 
dores  ,  où  les  HoUandois  conftruifirent  un  Fort  à.  quatre  baillons  ,  &  monté 
de  vingt-quatre  pièces  de  canon.  Comme  ce  nouvel  établilTement  n'étoit 
qu'à  dix-huit  lieues  (40)  de  Macao,  il  devint  fort  incommode  au  Commerce 
Efpagnol.  Pendant  qu'il  s'élevoit ,  les  Vailîeaux  de  Hollande  prirent  un 
grand  nombre  de  Joncs  Chinois,  &  forcèrent  les  Matelots ,  au  nombre  de 
quinze  cens ,  de  travailler  fous  leurs  yeux.  La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l'ouvrage  ;  car  on  ne  leur  donnoit  point,  à  chacun  ,  plus  d'une 
demie  livre  de  riz  pour  la  provifion  du  jour.  Les  Minières  de  la  Chine  s'ob- 
iHnerent  à  refufer  l'échange  des  Prifonniers ,  quoique  les  HoUandois  leur 
otfrilTent  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  feul  Européen.  AulTi  les  Pri- 
fonniers HoUandois  moururent-ils  tous  dans  les  chaînes,  à  l'exception  d'onze 
ou  douze.  Les  Chinois  furent  traités  avec  la  même  rigueur ,  par  voye  de  repré- 
failles ,  &  pour  tenter  fi  cette  conduite  pourroit  faire  changer  de  réfolution 
aux  Miniftres.  Quoiqu'on  ne  leur  donnât  point  la  mort ,  on  les  réduifoit  à 
des  extrémités  fi  cruelles ,  par  les  coups ,  les  tortures  ,  la  mauvaife  qualité 
&  le  peu  d'alimens  ,  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  long-teins  à  cet  excès  de 
mifere. 

Lorfque  les  Vaifleaux  HoUandois  ,  qu'on  appelle  Staùfes  ,  c'eft-à-dire , 
VailTeaux  des  Etats,  furent  arrivés  aux  Illes  Pifcadores,  ils  y  virent  paroître 

(59)  Il  étoit  Gouverneur  général  de  Bâta-     une  Note  des  Auteurs  ,  la  diftance  n'eft  pas 
via  ,  où  il  niouruc  le  1 1  de  Septembre  1619.       moins  de  cenc-quarance  lieues. 
(40;  Cefl:  une  énorme  bévue;  carfuivaiu 
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•vingt  Joncs  armés,  qui  fervoient  de  convoi  aux  Bâtimens  pécheurs  -,  mais  qui        \T^. 
privent  la  fuite  après  avoir  découvert  leurs  Ennemis.  Cependant  Fan-Meldere  ,  Rîchterin. 
Capitaine  d'un  Vailfeau  de  la  Flotte  ,  fut  détaché  à  leur  fuite  ,  avec  ordre       i6iz. 
•d'arborer  le  pavillon  de  paix.  Deux  Joncs  s'arrêtèrent  pour  l'attendre.  Il  leur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leur  réponfe  fur  qu'il  devoir  fe  ren- 
•dre  dans  la  Baye  ,&  les  faire  connoître  aU  Gouverneur,  qui  en  donneroit 
avis  à  l'Empereur  &  au  Confeil.  Sur  cette  ouverture  ,  "Van-Meldere  fut  de-      Van-Meidere 
.péché  5  avec  trois  Yatchs ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Chang-cheu.  côte"(k°  u  chl- 

Cette  Rivière  eft  la  plus  confidérable  de  l'Empire  Chinois ,  autant  par  fon  ne. 
Commerce  que  par  fa  largeur  (41).  Il  en  part  fans  celTe  un  grand  nombre  de  Rivière  de 
Joncs ,  richement  chargés  ,  pour  Batavia  ,  Tay--wan  ,  &  d'autres  Lieux.  Tou-  J^s^î^^''^"  ^ 
tes  leslfles,  qui  fe  prélentent  à  l'entrée  ,  font  remplies  de  petites  'Villes  & 
de  Villages  bien  peuplés,  oui  le  Commerce  eft  floritfanr.  La  Ville  d'^wzoK/, 
dans  i'Ilîe  du  même  nom  ,  qui  efl:  fuuée  diredement  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure ,  eft  la  plus  remarcjuable  de  toutes  ces  Places.  C'efl:  la  réfidence  du 
Hay-tak  ,  ou  du  principal  Mandarin  de  la  Province.  Elle  eil:  habitée  par  quan- 
tité de  riches  Marchands ,  &  continuellement  fréquentée  par  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.  Sa  fituation  eft  fur  un  bras  de  Mer ,  qui  ell  traverfée  par  un  pont 
de  pierres  fort  dures ,  bâti  fur  des  arches,  &  long  de  trois  cens  cinquante  pas.' 
L'ifle  de  Que-Moui ,  qui  eft  aufli  fort  peuplée  ,  eft  célèbre  par  une  grande 
pêcherie.  Les  Vaifleaux  Hollandois  mouillent  ordinairement  fous  l'Ide  de 
Liffin ,  où  ils  font  le  Commerce  avec  les  Marchands  qui  fortent  de  la  Rivière  ; 
ôc  pour  s'y  rendre  ,  ou  à  celle  d'Amoui ,  ils  laiffent  à  droite  les  Ifles  de  Taëtta , 
en  prenant  la  montagne  de  Taj-ho  pour  direction.  Ils  moiiillent  quelquefois 
aufli  derrière  l'ifle  de  Gaujjln ,  ou  des  Temples.  Celle  de  KoUeng-fon ,  qui  eft 
voiiîne  d'Amoui,  fournit  un  grand  nombre  de  Matelots. 

A  la  vûë  des  trois  Yatchs  Hollandois ,  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Mais     ^Van-Meidere 
Van-Meldere  ayant  trouvé  le  moyen  d'en  joindre  cpelques-uns ,  fe  procura  côt™    "'  ''^ 
bien-rôt  une  conférence  avec  un  Mandarin  ,  dans  un  Temple.  Il  lui  dit  que  ce 
qu'il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  Habitans , 
éc  qu'il  fut  défendu  de  commercer  avec  les  Efpagnols  des  Manilles.  Le  Man-    Ceqr.'i!  cb.;™t 
darin  promit  une  réponfe;  mais  il  déclara  qu'il  étoit  obligé  d'abord  de  con-     '"■'^'^"''^""• 
fulter  fes  Supérieurs,  qui  fe  rendroient  enfuite  à  la  Ville  de  Quin-fay  (41) , 
où  l'Empereur  étoit  alors ,    pour  recevoir  fes  volontés.    Dans  l'intervalle  il 
pria  Van-Meldere  de  quitter  la  Baye. 

Le  Mandarin  fe  rendit  efteéti  veraent  à  Hokfyac,  (43  )  Ville  très-peuplée  ,  &  Quatre  .a  mbaf- 
d'une  journée  detotir,  à  foixante,  ou  foixante-dix  lieues  d'Amoui.  On  y  prit  envoyés  aii:/^ 
la  réfolution  d'envoyer  aux  Ifles  Pifcadores  deux  Joncs ,  avec  quatre  Arabaf-  HoUandcis  des 
îadeurs.  Cette  dépuration  étant  partie  fort  promptement ,  le  Chef,  qui  fe 
nommoit  Cagfe-fi ,  dit  au  Confeil  que  les  Chinois  n'avoient  pas  d'éloigne- 
ment  pour  la  négociation  qu'on  leur  propofoit  ,  mais  qu'ils  demandoient 
d'abord  que  les  Hollandois  abandonnaflent  une  Ifle  qui  faifoit  partie  des 
Etats  de  l'Empereur  ,  parce  que  Sa  Majefl:é  Impériale  n'avoir  jamais  fouff^erf 
que  fes  Sujets  entretinffent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s'étoient  faifis  ,  fans 
fon  confentement ,  d'une  Place  qui  lui  appartenoit  ,    &  qui  avoient  eu  la 

(41)    C'eft  encore  une  grande  erreur.  Auteurs,  fans  expliquer  ici  pourquoi. 

(41)   Il  faut  entendre  Peking  ,  difent  les         (4})  L'Edition  Françoife  met  HowV«. 
Toitie  V.  C  c  c 
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Van-        hardiefife  d'y  bâtir  un  Fore  ;  que  s'ils  vouloient  quitter  lesPifcadores  ,  ils  pou- 
Rf.chter.en.    voient  fortifier  l'Ifle  Forinofe ,  qui  n'étoit  point  éloignée  j  que  les  Officiers 
162.Z,        de  l'Empereur  fernieroient  les  yeux  fur  cette  innovation,   &c  promettoienc 
d'envoyer  les  demandes  des  HoUandois  au  Confeil  Impérial ,  où  ils  s'enga- 
geoienr  même  à  les  appuyer. 
Elles  fontrefu-       ^^^  HoUandois  relientircnt  quelque  peine  à  refufer  ce  Député  ,  qui  parolf- 
fces,  &iesHoi-  foit  un  homme  de  mérite  &  d'honneur.  Ils  lesprelFa,  avec  autant  de  civilité 
ra"ncent"ieurs    ^^^^  d'atdeur ,  en  leur  apprenant  qu'il  courroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie  , 
ravages.  s'il  retoutnoit  à  la  Chine  fans  avoit  réulfi  daus  fa  commiffion.  Cependant  le 

Confeil  ne  pur  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit ,  parce  que  les  ordres  du 
Gouverneur  de  Batavia  étoient  formels,  ôc  que  la  baye  de  l'Ifle  de  Formofe 
manquoitde  profondeur.  Audî-tôt  qu'il  fut  parri ,  la  Flotte  Hollandoife  en- 
Servkequeies  treprit  de  piller  &  de  brider  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à  fa  rencontre.  Entre 
HoUandois  re--    [g,  pri{onniers  qu'elle  fit  dans  cette  courfe ,  il  fe  trouva  un  Pêcheur  ,  qui  avoic 
chéui  Chinois,     été  autrefois  Marchand,  &  qui,  pour  obtenir  fa  liberté  ,  promit  de  leur  ou- 
vrir des  voies  de  commerce  ;  unique  avantage  qu'ils  fe  propofoient.  Ils  réfo- 
lurent  de  mettre  fa  bonne-foi  à  l'épreuve  ,  en  lui  permettant  de  fe  rendre- 
dans  l'Ifle  d'Amoui ,  où  le  Ta-tuk  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Commandant  de  la  mir- 
■  lice ,  étoit  à  préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  hoftilités  des  HoUan- 
dois. Le  Pêcheur  ayant  obtenu  audience  &  fait  connoître  les  intentions  des- 
HoUandois,  cet  Officier  lui  confeilla  de  fe  rendre  à  Hok-fyeu  ,  pour  expli- 
quer les  mêmes  propofitions  au  To-ya-kom-imii ,  ou  Ko-man  ^  qui  étoit  un 
des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.   Mais  avant  que  de  partir ,  il  en- 
gagea les  Mandarins  d'Amoui  à  recevoir  Van-Meldere  en  qualité  d'Ambaf- 
A  quelle con-  fadeur.  La  feule  condition  fut  qu'on  porreroit  devant  lui  une  planche,  fur 
dlrccft^eçûdans  l^qi^elle  fetoient  écrites  les  raifons  qui  faifoient  ouvrir ,  malgré  les  loix  , 
riile d'Amoui.     l'entrée  de  l'Ifle  à  cet  Etranger  -,  &  le  Pêcheur  obtint  auffi  qu'on  écriroit  fur 
la  même    planche  ,  que  les   Chinois  enverroient  ,  cette  année-là  ,  deux 
Joncs  à  Batavia  pour  le  Commerce  ,  &  qu'ils  n'en  enverroient  point  aux: 

Manilles- 
Audience  qu'il       Van-Maidere  fut  reçu  dans  une  place  ouverte ,  environnée  d'arbres.   Au 
é^rîn.s"'"^^""  centre  étoit  une  efpece  de  dais,  fous  lequel  on  av'oit  placé  fept  tables ,   cou- 
vertes de  tapis  qui  pendoient  jufqu'à  terre  ,    &  devant  chacune  defquelles 
étoit  affis  un  Conseiller.  On  prefla  l'Ambafladeur  ,  à  fon  approche ,  de  fe  pro- 
fterner  à  terre ,  &  de  la  frapper  du  front ,  aflez  fort  pour  être  entendu  des 
aflillans.  Il  refufa  de  fe  foumettre  à  cette  Loi,  fous  prétexte  que  les  Chrétiens 
ne  rendoient  point  de  tels  honneuxs  à  des  Créatures  mortelles.    On  lui  per- 
ses demandes-    mit  enfin  de  fe  conduire  fuivant  fes  ufages.  Il  falua  l'Aflemblée  à  la  manière 
îuifX  ^'^"°"  de  l'Europe -,  &  tenant  le  chapeau  bas ,  il  déclara  qu'il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  l'Ifle,   parce  que  le  Député  qui  étoit  venu  aux  Ifles  Pifcadores , 
n'avoir  pas^  l'autorité  néceffaire  pour  traiter  ;  qu'il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  de  fa  Nation  une  grâce  qu'elle  follicitoit  depuis  viugt-trois  ans , 
tjui  lui  avoir  été  promife  plufieurs  fois  ,  &  dont  l'exécution  avoit  toujours  été 
fufpendue  ;  à  favoir ,  que  les  Sujets  des  Hauts  &  PuiiTans  Seigneurs  ,  les  Ecars 
Généraux  des  Provinces  unies,  fuffient  reçus  à  la  Chine  pour  le  Commerce  : 
qu'à  la  vérité  ,  les  Chinois  avoient  fouvent  envoyé  des  Joncs  à  Batavia  ,  mais 
chargés  de  marchandifes  de  rebut ,  qui  ne  pouvoient  être  d'aucun  ufage  :  qu'ii 
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demandoit  donc  que  les  Chinois  ey.écLuafiTent  enfin  leurs  promefles ,  &  qu'ils        Van- 
envoyaflent  de  bonnes  marchandifes  ,  qui  leur  (eroient  payées  en  argent ,  ou  Rechtemn. 
par  des  échanges.  1612.. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  HoUandois , 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quirtalîent  lesPifcadores  pour  le  retirer  dans  quel- 
qu'autre  Ule.  Van-Meldere  leur  ayant  répondu  qu'il  n'avoir  aucune  commif- 
fion  fur  cet  article  ,  mais  qu'il  iroir  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs ,  on  le  reconduifit  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé  aux  Pifcadores ,   &  qu'il  eut  fait  fon  rapport  au  Confeil  ,    Cornehus 
jRyÊT-f^  (44)  ,  Commandant  de  la  Flotte,  réfolut    d'aller  traiter  lui-même      Le  Comman* 
avec  les  Chinois.  Il  partit  avec  Meldere,  &  palfant  par  Amoui,  il  fe  ren-  fc\Tn"n"e 
dit  à  Hok-fyeu  ,  Capitale  de  la  Province  ,  &  iîtuée  fur  le  bord  de  la  Rivière.  àHok-fycu. 
De  fix  en  fix lieues,  ils  furent  conduits  dans  une  Mailon  de  l'Empereur,  &  BeautéduPays. 
traités  magnifiquement.  Les  Villages,  dont  la  Province  eft  remplie,  ne  leur 
parurenr  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.    De  toutes  parts  , 
les  Habitans  étoient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un  pouce  de  terre 
fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenoit  fur  les  chemins  pour  voir 
les  Etrangers ,  étoit  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  avoient  (cuvent  peine  à  tra- 
verfer  la  foule  ,  &  qu'ils  étoient  quelquefois  forcés  de  s'arrêter ,  pour  donner 
le  tems  aux  fpeétateurs  de  fatisfaire  leur  admiration. 

Les  Mandarins  ,  ne  cherchant  qu'à  faire  traîner  le  tems  en  longueur  ,  trou-       Comment  i« 
verent  le  moyen  de  prolonger  cette  route  pendant  l'efpace  d'un  mois.  Lorf-  ^ft^^^té?''^"^ 
qu'ils  furent  arrivés  dans  les  fanxbours  de  Hok-fyeu ,  (45)  ils  furent  logés  dans 
un  des  Pa!  ais  du  Urcovor ,  qui  étoit  environné  de  feize  autres  édifices  pour  lo- 
ger feize  de  fes  femmes.  Mais  cet  édifice  étant  fitué  à  une  lieue  &  demie  de  la 
Ville  ,  on  ne  leur  permit  point  d'en  forrir  un  moment ,  excepté  pour  fe  rendre         bécimation 
au  Confeil  des  fept ,  qui  commença  par  leur  déclarer ,  qu'avant  que  de  propo-   f^i^pônfri^"'  ^ 
fer  aucune  demande  ,  il  falloir  commencer  par  l'évacuation  des  Pifcadores.  Il 
ajouta  que  s'ils  n'y  confentoient  pas  de  bonne  grâce ,  ils  ne  dévoient  rien  fe 
promettre  à  la  Chine  •,  mais  que  s  ilsprenoient  le  parti  de  fe  retirer  dans  l'Ifle 
Formofe  ,  les  Chinois  promettoient  d'envoyer  à  Baravia  autant  de  marchandi- 
fes que  les  HoUandois  en  pouvoienr  défirer.  Cette  Déclaration  fut  prononcée 
par  le  To-ya,  au  nom  d'abord  du  Confeil  des  trois  j  &  peu  après,  de  la  parc 
du  Confeil  des  fept. 

Le  Commandant  répondit  qu'il  ne  dépendoit  pasde  lui  de  confentir  à  ce 
qu'on  lui  propofoit,  mais  qu'il  fe  hâteroit  d'envoyer  à  Batavia.  Aufli,  pour  lui 
prouver  leur  (incerité  ,  les  ChinoisofFrirent  d'y  dépêcher  en  même-tems  crois 
Joncs ,  à  condition  feulement  qu'il  les  feroit  elcorter  par  quelques  Statifis^ 
Après  cette  convention ,  il  fut  réconduit  à  Leord  ^  au  milieu  d'une  fouie  innom- 
brable qui  s'afiembloit  fur  les  chemins.  On  portoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  négociation  étoient  écrits.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés à  la  Rivière  de  Chang-chen ,  on  fit  partir  ,  pour  Batavia  ,  deux  Joncs 
chargés  de  foie  ,  avec  un  des  Vaiffeaux  HoUandois ,  qui  portoit  la  planche  : 

où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caraderes  Chinois.  Mais  ayant  été 

(44)  On  a  lu  plus  haur  que  ce  Commaii-  (4^)  C'eft  plutôt  Fo-kyen  ,  dont  Hôk- 
dant ,  ou  cet  Amiral ,  avoit  été  tué  devant  lyeu  ,  nommé  auffi  Fu-chcu  ,  efl:  la  Capkaki 
Ma;ao. 

Ccc  ij 
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^7^"^         retardés  par  les  venrs  contraires  ,  leur  voyage  fut  fi  long,  que  les  Chinois  , 
Rechteren.    perfuadés  qu'on  ne  penlbit  point  à  l'exécution  des  articles ,  recommencerenc 
1611.        à  faire  partir  des  Joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  les  Statifes,  & 
La  guerre  fe  pon  vit  renaître  la  guerre. 

Quelques  années  auparavant ,  la  Compagnie  HoUandoife  avoic  obtenu  ce 

efn^Sncerdei"  q^i'e'le  demaiidoit  avec  tant  d'ardeur  ;  mais  les  Portugais  avoicnt  arrêté  l'effet 

Hoiiandois  a-      de  Cette  coDcelIion  ,  &c  ieurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d'une  guerre 

vment  été  rui-    ^^^j  ^^^jj.  ^^«  .^  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.  Elle  ne  Ce  rallumoit  qu'a- 

Ils  envoient  P"-^^  ^'^°i'^  ^^^  fufpendue  &  recommencée  plufieurs  fois.  Rjen,i  ,  c]ul  étoic 

(ihatre  vaifTcaux  chargé  d'ordtes  exprès,  avoir  tant  de  pafîion  pour  ré[ablilîènient  du  Corn- 

ïchaus-dîeu!    "^^^'^^  '  &  pour  forcer  les  Chinois  à  remplir  leur  engagement  ,  qu'il  envoya. 

quatre  Vaiiïeaux  de  laCompagnie  dans  la  Rivière  de  Chin-ckeu.  Ils  fenom- 

moient  le  Groningue ,  le  Sajnfon  ,  le  Mulden ,  &  VErafinus.  Ayant  jette  l'ancrs 

derrière  l'Iflede  Vogeda  ,  ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans, 

£c  de  faire  de  l'eau,  qui  eft  excellente  dansce. canton.  Perfonne  ne  parut  peur 

Secours  qu'ils  dant  plufieuts  jours.'Enfin  ,  le  3  de  Novembre  1612,  ,  un  Marchand  Chinois  ,, 

M*rdiand  &"    nommé  Qjii-pfiun  ,  vint  fe  préfenter  à  bord.  Il  avoic  été  pris  aux  Manilles  par 

d'un  Hermite      les  Hollandols  ,  qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage  ;  & 

mms.  1^  reconnoilfance  lui  faifoit  inéprifer  le  péril ,  car  il  s'expofoit  à  perdre  la 

vie  fi  cette  démarche  eut  été  connue. 

Il  venoit  avertir  les  HoUandois  que  lesconjonétures  préfentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à  leurs  prétentions.  Les  Rivières  étant  fermées ,  &  Is 
Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  HoUandois ,  le  Peuple  avoir  imploré 
le  lecours  d'un  Hermite,  qui  s'étoit  fait  une  réputation  de  fainceté  parmi  les 
Grands.  Ce  refpeétable  perlonnage  avoir  promis  de  ménager  un  accoramode- 
menr  entre  les  deux  Nations  ,  &  le  Marchand  offroit  de  l'amener  lui-même, 
à  bord ,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  récit.  Il  ajoirtoit  que  les  Négocians 
d'Amoui  étoient  réfolus  de  préfenter  une  Requête  au  Kon-bon  de  Hok-fyeu  , 
qui  étoit  alors  dans  leur  Ifle  ,  pour  obtenir  de  lui  la  permiffion  de  commercer 
avec  les  Statifes.  Cinq  jours  aptes,  l'Hermite  vint  effeélivement  à  bord.  II. 
déclara  que  les  Grands  du  Païs  regardoient  l'entrée  des  HoUandois  dans  la 
Rivière  comme  une  entreprife  de  Pyrates ,  qui  cherchoient  à  defo!er  le  Païs 
par  leurs  pillages  ;  qu'il  venoit  pour  s'inftruire  de  la  vérité,  ôifavoir  particur 
lierement  fi  leur  intention  au  contraire  n'étoit  pas  de  demander  la  liberté  da 
Commerce.  En  même  tems  il  montra  une  Lettre  de  créance  ,  des  Grands  de 
la  Province  ,  qui  fouhairoient  d'apprendre  par  fa  bouche  les  vues  réelles  des 
HoUandois.  Le  foir,  en  fe  retirant ,  il  promit  d'employer  tous  fes  foins  pour 
terminer  les  différends  ;  de  fon  zèle  fut  en  effet  fi  vif,  que  les  HoUandois  ob- 
tinrent la  liberté  de  remonter  la  rivière  avec  deux  de  leurs  plus  légers  Bâti- 
mens,  pour  traiter  avec  les  Officiers  Chinois.  Us  reçurent  cet  avis  le  14,  par 
lis  s'avancent  le  Marchand  qui  s'étoit  dévoilé  à  leur  fervice.  Les  deux  Yatchs  s'avancèrent 
i" ns  po^u™ «ai-  JLifqu'à  Swangans  ;  &  jettant  l'ancre  entre  cette  Ifle  &  le  continent ,  ils  y  vi- 
îer,  rent  reparoître  leur  Emiiïaire ,  qui  exhorta  quelques  OfKciers  HoUandois  à 

defcendre,  pour  commencer  les  négociations.  Mais  ils  rejetterent  cette  pro- 
pofition ,  fous  prétexte  que  leurs  Interprêtes  n'étoient  pas  des  meilleurs,  & 
qu'il  valoir  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  priiïènt  la  peine  de  venir  à 
bord.  Bien-tôt  il  en  parut  trois,  avec  des  Lettres  de  créance  du  Ta-tok  ,  pas 
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iefquelles  il  s'engageoic  à  confirmer  tout  ce  qu'ils  avoient  réglé.  En  vertu  de  ce 
pouvoir  (a.6)  5  ils  conclurent  une  trêve  d'un  an  ,  qui  contenoit  plulîeurs  arti- 
cles. 1?.  Que  les  Chinois  porteroient  aux  Statifes  ,  dans  l'Ifle  de  Tay-wan  , 
autant  de  foie  qu'ils  endemanderoient.  1°.  Que  pendant  la  Mouflon  du  Nord, 
où  l'on  étoit  alors,  quatre  ou  cinq  Joncs,  chargés  de  foie  &  d'aiures  marchan- 
difes,  leroient  envoyés  à  Batavia,  fous  une  etcorte  ,  avec  un  Mandarin  abord 
pour  rormer  une  alliance  perpétuelle  avec  le  Gouverneur  Hollandois.  3". 
Que  Ryertz  expliqueroit  au  Confeil  deBaravia,  par  une  Lettre  particulière  , 
la  néceflîté  d'abandonner  les  Pifcadores  (47) ,  pour  obtenir  un  traité  ;  ôc 
que  durant  la  trêve,  les  Chinois  n'enverroient  point  de  Joncs  aux  Manil- 
les ,  à  la  Cochinchin^  ,  à  Kamboya ,  à  Siam  ,  à  Jambi,  ou  Andrigery  ;  &  que 
s'ils  ne laiiroienr  pas  d'en  envoyer ,  lesStatifes  feroient  en  droit  de  s'en  failir. 

Auffi-tôt  qiîe  ces  articles  furent  dreirés,  les  Chinois  demandèrent ,  qu'en  Ccnfimmti 
laiffant  à  bord  trois  Mandarins  pour  otage  ,  deux  ou  trois  Capitaines  Hoilan-  "^^Tiaiié. 
dois  defcendiflent  à  terre  ,  pour  confirmer  le  Traité  par  un  ferment ,  en  pré- 
fence  duTa-tok.  Le  17,  les  trois  otages  arrivèrent  à  bord,  avec  leur  cortège, 
&  deux  étendards  bleus ,  brodés  de  blanc  ,  qui  étoienr  la  livrée  du  Ta-tok."  Ils 
apportèrent  aufïi  trois  flèches,  qu'ils  appellent  les  emblfaies  de  leur  fidélité, 
Ryertz  apprenant  d'eux  que  le  Ta-tok  étoit  prêt  à  le  recevoir ,  defcendic 
avec  deux  de  fes  Capitaines,  &  fut  conduit  au  Palais  ,  avec  beaucouo  de 
pompe.  Les  Chinois  placèrent  près  de  la  Chaloupe  quatre  tables ,  qui  furent 
couvertes  d'oranges,  de  pâtifferie  ,  de  bierre  de  la  Chine 3  &  de  fruits.  Après- 
cette  collation  ,  le  Commandant  Hollandois  n'eut  d'impatience  que  pour 
retourner  à  bord  ;  mais  on  le  prelîa  d'attendre  un  autre  Mandarin,  qui  de-- 
voit  venir  manger  avec  lui.  Il  fut  informé,  en  même  tems,  que  ce  Manda- 
rin étoit  accompagné  d'une  troupe  de  Soldats ,  &  cet  avis  lui  fit  encore  hâter 
fon  déparc.  Le  foir ,  les  Chinois  envoyèrent ,  à  bord  ,  des  paniers  remplis  de 
gâteaux  ,  de  bierre ,  de  confitures ,  &  d'autres  rafraîchllFemens ,  avec  une 
tlêche,  qui  Tignifioit  que  ce  piéfent  étoit  pour  les  Matelots.  Tous  ceux  qui 
en  mangerenr  en  refleurirent  des  fuites  fâcheufes  :  en  un  mot,  dit  l'Auteur,  ils 
jetterent  viiiblemenr  du  poifon. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à  bord,        TraMfon  d 
&  les  Députés  Hollandois écoienc  encore  au  rivage.  Comme  l'on  appercevoir,  '''"""''• 
des  deux  Yatchs ,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive  ,  les  Man- 
darins afllirerentque  c'étoirune  Fête  qu'on  y  céiébroit  à  l'occafion  du  Traire, 
&  que  chaque  Officier  Chinois  étoit  bien  aife  de  faire  quelques  politefles  aux 
Députés,  en  les  faifant  manger  avec  lui.  Mais  ,  vers  la  nuit ,  les  Hollandois      nsmcrtcnte 
virent  defcendre  environ  cinquante  Joncs  enflâmes ,  qui  s'avançoient  vers  les  vaîiiéaux  ^loi- 
deux  Yatchs.  L'Erafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  Brûlots  ,  dont  l'un  mit  fi  lar.dois. 
promptement  le  feu  à  la  vergue  du  grand  mât,  que  les  flâmes  gagnèrent  juf- 
qu'au  perroquet.  Plulîeurs  petites  Pyrogues  environnant   le  même  Vailfeau 
l'accrochèrent ,  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  petits  crochets  attachés  à 
leurs  voiles  ,  qui  éroient  humedées  d'huile  ,   &  farcies  de  poudre  &  de  feux 
d'artifices  ,    qu'ils  jetterent  dans  le  Yatch  ,   tandis  que  ceux  qui  étoient  à 

(41S)   Van-Rechteren  ,   ubi  fap.  ç.  14J.  &     ces  lues  Ve-hou  ou  l'e-hou  ;  mM$  on  aynPûns^ 
fluvantes.  ha  dans  les  Relations  précédentes. 

(47)  L'Auteur  dit  que  les  Chinois  nomment . 

Ccc  iij 
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" — ::r^_ bord  des  Pyrogues,  en  jettoienc  encore  plus  de  la  main.  Ce  Bâtiment  fouffrit 

RechtÈrïn.  beaucoup  ;  mais  s'écanc  enfin  dégagés  ,  ks  Hollandois  éteignirent  le  feu  ,  cou- 
i6zi.  perenc  le  cable  ,  &  mirent  à  la  voile.  Ils  n'auroient  pas  évité  néanmoins  qua- 
rante autres  Joncs  qui  les  menaçoient ,  fans  le  fecours  d'un  vent  frais  qui  s'é- 
leva tout  d'un  coup.  Ils  eurent  le  tems  de  dilpofer  leur  canon.  Une  bordée 
qu'ils  lâchèrent  auHi-tôt ,  fit  perdre  aux  Chinois  l'envie  de  s'approcher  davan- 
tage ;  mais  s'arrêtant  à  peu  de  diftance,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  Brûlots,  ôc 
les  laillèrent  derrière  eux  en  fe  retiianc.  L'équipage  Hollandois  eut  le 
bonheur  de  les  écarter. 
LeMuideneft       Le  Muiden  étoit  aufli  à  la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s'étoient  attachées 

conimnc  ^^  ^^^^^  ^  ^lux  voiles  du  VailTeau.  Deux  ou  trois  Brûlots  l'ayant  abordé  dans  le 

même  tems ,  il  fe  hâta  de  gagner  l'Ifle  de  GLan-fan  ,  où  il  fut  confumé.  Ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  le  lauva  heureufement,  avec  les 
trois  Mandarins  qui  étoient  à  bord.  A  la  pointe  du  jour,  l'Erafraus  chercha  la 
Chaloupe  &  les  Députés;  mais,  n'appercevant  que  trente  ou  quarante  Joncs, 
qui  arboroient  des  marques  de  triomphe ,  il  rejoignit  le  Groningue&  le  Sam- 
fon  ,  qui  étoient  demeurés  à  l'ancre  lous  un  Temple.  Le  jour  fuivant ,  ils  ren- 
contrèrent trois  Joncs  de  guerre,  qu'ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (48}. 
Les  autres  rc-  Enfuite  ils  ne  penferent  qu'à  letourneraux  Pifcadores. 

p-i'-^cWs''""  Le  19  de  Janvier  de  l'année  i6ij^,  les  Hollandois  étant  retournés  à  rem- 

,.,.  ,         bouchure  de  la  même  rivière  ,  y  rencontrèrent  foixante  Joncs,  qui  s'engage- 

HeUaiidoîs^  '"  rent  auffi-tôt  dans  le  Canal.  Quatre-vingt  Moufquetaires  Chinois  prirent  ter- 
re devant  une  Ville  ,  où  ils  joignirent  un  corps  de  deux  cens  hommes  armés , 
qui  étoient  défendus  par  trois  retranchemens.  Us  firent  feu  fur  les  Hollan- 
dois lorfqu'ils  les  virent  à  la  portée  de  leurs  armes ,  leur  tuèrent  trois  hommes , 
en  blelferent  neuf  ;  &  fe  fervant  de  leurs  petits  canons  auffi  promptement  que 
les  Hollandois  de  leurs  fufils,  ils  rendirent  la  viftoire  long-tems  douteufe. 
Cependant  leurs  ennemis ,  animés  par  la  vangeance  ,  forcèrent  leurs  retran- 
chemens, en  tuèrent  quatre-vingt-dix-neuf,  &  brûlèrent  leur  Ville.  Enfuite 
la  Flotte  vitlorieufe  entra  dans  la  Baye  de  Han  un-fau ,  où  elle  prit  quelques 
Bâtimens  Pêcheurs ,  &  côtoyant  le  rivage  jufqu'à  la  Baye  de  la  Vidoire ,  elle 
y  débarqua  un  gros  corps  de  troupes ,  qui  enleva  cinquante  bœufs.  Elle  prie 
aufll  quelques  Chinois  dans  la  Baye  de  La-moua ,  &  cinquante  vaches  dans  cel- 
le de  Harlem.  Le  premier  de  Mars  elle  alla  croifer  vers  les  Iflesde  Makana; 
vaifliauK  An-  rnais  Un  brouillard  épais  lui  permit  à  peine  de  les  découvrir.  Les  Vailfeaux 
compagne".'""'  Anglois  ,  qui  s'étoient  féparés  du  refte  de  la  Flotte  ,  revinrent  avec  cent  foi- 
xante-deux  Chinois  &  mille  pots  d'huile  qu'ils  avoient  enlevés.  La  Flotte 
avoit  ordre  auiîî  de  croifer  contre  les  Joncs  Chinois  qui  revenoient  du  Japon  ; 
mais  n'en  ayant  pu  découvrir  un  feul  dans  l'elpace  dequarante-fix  jours,  elle 
retourna  le  1 1  d'Avril  aux  Pifcadores  ;  &dans  fa  route  elle  fe  faifit  d'un  Jonc 
qui  avoit  à  bord  trente-huit  Chinois. 
LesChinoisfe       £„  anivant  dans  la  principale  de  ces  Ifles  ,  elle  y  trouva  cent  cinquante 

mettent  en  état  r  A,      ^,  •       ■  ■  ■  ,,        ,  r  v    j 

deks  attaquer.  Joncs  de  guerre  &  quatre  mule  Chinois ,  qui  avoient  eleve  un  Fort  a  deux 
lieues  de  celui  des  Hollandois.  D'ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 

(48)  Apparemment  à  boulets  rouges.  Il  n'y  a  rien  de  fi  mal  conçu  que  tous  ces  détails  dans 
la  Relation  de  Yan-Rechteren. 
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ne  Chinois  ayant  apporté  une  lettre  des  Mandarins  de  Tay-wan,  qui  propo-  " — ~ — * 

ibieac  un  nouvel  acconunodement ,  cette  proporition  n'eut  un  lucccs  plus  kechtîren 
prompt  qu'on  ne  devoit  l'eTperet  descirconltances.  Mais  les  Hollandois  trou-        1611. 
verent  enluite  un  vafe ,  rempli  de  poilon ,  dans  le  Puits  d'où  ils  tiroient  leur      Traité  qui  in- 
eau.  Nouvelle  occafion  de  difcorde.  Cependant  les  Chinois  parvinrent  à  les  «"«'"Pf'^g"'-''^- 
appaifer ,  en  proteftant  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  part  à  ce  lâche  artifice  &c 
qu'ils  n'en  connollFoientpas  les  Auteurs.  A  l'égard  du  traité,  ils  en  revinrent 
à  leurs  premières  réfolutions,  qui  (uppofoient  toujours  que  les  Hollandois 
abandonneroient  les  Pifcadores  pour  le  retirer  à  Tay-wan  ,  qui  n'en  elt  qu'à 
dix  lieues.  S'ils  promettoient  à  cette  condition  de  commercer  librement  avec 
eux,  ils  ne  déclaroient  pas  avec  moins  de  fermeté  que  fans  cela  ils  étoient 
réfolus  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  d'Août ,  on  vit  arriver  aux'Pifca-  Arrivée  dn Doc-- 
dores  le  Vaifleau  la  Zdands  ,  avec  le  Docteur  Martin  Souck ,  envoyé  pour  ""  ®""'';'^  Ç""^ 
racheter  le  Commandant  Ryertz  éprendre  le  gouvernement  du  Fort.  Auffi-  le  Fon  Hoiua- 
tôt  qu'il  fut  débarqué,  le  Vaiffeau  continua  fà  route  au  Japon,   où  il  étoit  ''™^' 
obligé  d'aller  charger  du  riz,  parce  que  le  Matamn  xcfai'oit  aux  Hollandois 
la  permiflion  d'en  acheter  dans  fes  terres.    Le  Groningue  accompagna  laZe- 
lande,  avec  ordre  de  rapporter  des  pro vidons  pour  les  Pifcadores. 

Après  de  longues  négociations  les  Hollandois  confentirent  enfin  à  quitter      La-crainrefaii? 
ces  nies.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  Chinois  avoient  ralfemblé  une  Flotte  de  HonlJnlois'ies 
quinze  cens  voiles,  tant  Joncs  que  Brûlots,  &  qu'ils  avoient  chargé  de  pier-  conmiions  des- 
resun  grand  nombre  de  Barques ,  dans  la  vue  déboucher  tous  lespalfagesde  ^'"''"°''- 
rifle  du  Fort.   Cet  objet  de  tant  de  craintes  &  d'animofités  fut  démoli ,  avec 
le  fecours  même  des  Chinois ,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La  plupart    ils  narirportent 
des  matériaux  &  des  effets  furent  tranfportés  à  Tay-wan.  C'étoit  la  feule  Ifle  !!"'  '^^Ù"'™  ' 
où  ils  puffent  jamais  efperer  de  s'établir  tranquillement ,  parce  que  les  Loix 
de  rtmpitene  permettent  point  aux  Etrangers  de  fe  fixer  dans  fes  limites. 
La  Colonie  des  Pifcadores  n'eut  pas  plutôt  paffé  à  Tay-wan ,  que  Ryertz  , 
ayant  obtenu  la  liberté  ,  fit  voile  à  Java  ,  avec  fix  milliers  de  foie  crue  &:  une 
cailfe  d'étoffes.  Le  Capitaine  CAi«^  ,  qui  avoit  fervi  fiheureufement  àlacon- 
clufion  du  Traité  avec  le  Ta-tok,  le  Kon-bon  &  les  autres  Mandarins,  re- 
vint bien-tôt  à  Tay-wan  ,   avec  quelques  foies  crues  qu'il  y  apporroit  aux 
Marchands  Hollandois ,  &  les  affura  que  le  Commerce  étoit  fur  un  fort  bon 
pied,  conformément  à  la  lettre  que  le  Ta-tok  d'Amoui  avoit  écrite  au  Corn- 
■  mandant  Souck,  dans  ces  termes  : 

M  Cette  Lettre  fervira  de  réponfe  à  la  demande  que  Votre  Seigneurie  nous  Lettre  da  Go»- 
5»  a  fait  adreffer.  Le  Capitaine  China  nous  a  fouvent  repréfenté  que  Pe-kou  aTmôuir'"""^ 
55  (49)  étoit  évacué  &  rétabli  dansfon  ancien  état;  ce  qui  nous  perfuade 
jj  que  Votre  Seigneurie  agir  de  bonne  foi  ,  &  que  nous  pouvons  faire  fond 
»  fur  fon  amitié.  L'Empereur  eft  informé  que  les  Hollandois  font  venus  d'une 
»  Région  fort  éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer  avec  nous  à 
»  Ka-lap-pa,  au  Sud  de  la  Ligne  ,  &  dans  l'iHe  de  Tak-keu-da  (50)  qui 
"  eft  de  ce  côté-ci.  Là-deffus  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous  rendre  à 

(49)     Si  cette  Lettre  eft  originale  ,  c'eft         (yo)  C'eft  le  nom  Chinois  de B«mw'«,  qvù 
âonc  Ve-kou.  &  non  Vong-hu  que  les  Chinois     eft  l'ancienne  Jakacra. 
norament  les  Pifcadores. 
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■  '      yj^        "  Hok-chcu  ,  pour  conférer  ,  avec  le  Ron-bon  &  le  Confeil  delà  Ville,  fur 

Rechteren.    "  les  moyens  de  cimenter  l'amitic  quis'efl:  formée  entre  nous.  Ainfi  le  Sei- 

\62.i..        "   gneiir  Commandant  peut  fe  rendre  à  Ka-lap-pa,  avec  une  parfaite  con- 

»j  fiance  ,  pour  rendre  compte  de  toute  Taffaire  au  Gouverneur ,  &  l'aflurer 

"  que  le  Commerce  vous  elt  accordé.  Ecrit  le dans  la  quatrième  an- 

»  née,  le  huitième  mois  &  le  vingtième  jour  du  règne  de  l'Empereur. 
Signé ,  To-TOK-FoA. 

Fort  que  les  Les  HoUandois  commencèrent  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
S'u"''  Ta'-"  ^'^^s-  Il  ne  fut  d'abord  compofé  que  de  planches  ,  &  les  Baftions  formés  de 
vAix.  fable,  en  attendant  qu'on  pût  faire  apporter,  de  la  Chine,  des  pierres  &c 

d'autres  matériaux  pour  donner  plus  de  folidité  à  l'édifice.  Quantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  HoUandois,  furent  payés  en  draps. 
Depuis  cetre  heureufe  époque,  la  paix  ,  dii-  l'Auteur,  n'a  pas  celfé  de  fubfif- 
ter  entre.lesdeux  Nations;  &  s'il  fmt s'en  fier  aux  apparences,  le  Commer- 
ce des  HoUandois  deviendra  fioriiïantàla  Chine  (5  [). 

L'ille  oïl  la  Compagnie  a  jugé  à  propos  d'établir  le  principal  fiége  de  fon 
Commerce  avec  les  Chmois ,  a  reçu  des  Européens  le  nom  de  Formofa  ou  For- 
Sa  dcfcription.  vciok ,  &  porte  à  la  Chine  celui  de  Pakkarida.  Le  lieu  que  les  HoUandois  ont 
fortifié  ,  &  qui  s'étoit  nommé  jufqu'alors  Tay-wan  (  5  2) ,  a  pris  le  nom  de  Fon 
di  Zdandi.  Sa  fituation  eft  au  Sud-Eft  de  la  Rivière  de  Chln-chiu  ,  ou  de  l'Ide 
d'Arnold ,  à  la  diftance  d'environ  trente-deux  lieues.  Il  n'y  a  point  de  faifon 
où  les  Vallfeaux  nepuilfent  faire  route  dans  cet  elpace  ;  de  forte  qu'un  Porc 
ne  peut  être  litué  plus  avantageufement  pour  entretenir  un  Commerce  réglé 
avec  la  Chine.  Le  Fort  eft  placé  fur  une  Montagne.  Ses  quatre  Baftions  fu- 
rent achevés  en  i6'34  ,  &  les  faces  revêtues  de  pierre  grife.  L'entrée  du  Ca- 
nal eft  étroite,  &  n'a  pas  plus  de  treize  ou  quatorze  bralfes  de  profondeur 
dans  la  haute  marée.  Elle  eft  éloignée  de  la  place  d'une  portée  de  canon; 
pour  fa  sûteté  on  a  conduit  une  redoute  ,  qui  eft  revêtue  aufli  d'un  mur  de 
pierre,  haut  de  feize  pieds,  muni  de  deux  pièces  de  canon,  &  gardé  par 
vingt-cinq  ou  vingt-huit  hommes.  Lorfqu'une  fois  les  VaifTeaux  y  font  en- 
trés, ils  fe  trouvent  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents  (53). 
SapnVimcnt  avi  Quoiqii'il  y  ait  beaucoup  de  lumières  à  tirer  du  récit  de  Van-Rechteren  ,  'le 
^iré^ïc Fn'l^'ia"" '  ^^^S^  "^^  Macao  &  la  difgrace  des  HoUandois  y  font  touchées  fi  légèrement, 
qu'elles  ont  befoin  d'un  fupplément  qu'on  n'eft  pas  fâché  de  devoir  à  Faria- 
y-Souza.  C'eft  fouvent  de  la  variété  des  récits  &  fur-tout  de  l'oppofition  des 
intérêts  ,  que  la  vérité  fort  plus  pure  ,  aux  yeux  d'un  leétcur  qui  ne  cherche 
qu'elle. 

Le  19  de  Juillet  kjzz  ,  dix-fept  Valffèaux  HoUandois  ,  ou  vingt-trois 
fuivant  d'autres  Ecrivains,  fe  préfenrerent  devant  la  Ville  de  Macao  ,  dans 
l'efpérance  de  furptendre  la  Flotte  qni  éroir  prête  à  faire  voile  au  Japon.  Ils 
s'étoient  déjà  faifisd'un  grand  nombre  de  Bâtimens  Chinois  &  Portugais  aux 
environs  des  Philippines.   Leurs  forces  confiftoient  en  deux  mille  combat- 

(  j  i)  On  a  déjà  vu  que  cette  prédidion  fut  C;  5)  Vaii-R.echteren  ,  dans  le  Recueil  des 

d.éinentie  par  leur  expulfion  de  F ormofe  &  de'  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  oiienta- 

Tay-wan,'  les ,  Vol,  Y- p.  IJJ.  &  fuiv. 

;(j  i)  J'.itavuni  dans  l'Edition  Françoife. 
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tans,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  Reggers  (54).  Dans  l'efpérance  d'empor-        ^J";;      ' 
ter  la   Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  pendant  cinq  jours ,  le  Fort  S.  Rechteren. 
François.  Le  24,  étant  débarqués  au  nombre  de  huit  cens,  ils  fe  rendirent       ï6ii. 
maîtres  d'un  retranchement ,  lans  y  trouver  d'oppofition.  Ils  marchèrent  en-  .  Les  Hollandes 

,-  ■  1     ,T-ii  >-i    r    /]  •  J>  1  ^  r       I-    '      »i  battent  le  Fott 

luire  vers  la  Ville ,  qu  ils  le  Hattoientd  emporter  avec  la  même  lacihte  :  Mais  deMacao- 
Jean  Suares  Vives  les  voyant  avancer  pour  fe  f^ifir  d'un  pofte  conlidérable,  ii;fontrepou;r:s 
les  prévint  avec  cent  foixante  hommes.  Après  une  vive  décharge  des  armes  di.-vaiit  la  Viiie. 
à  feu ,  on  en  vint  à  l'épée  ,  qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les  HoUandois,      Le»rpc-rte. 
èc  leur  lit  prendre  la  fuite  en  lailfanc  plus  de  trois  cens  morts  fur  le  rivage. 
On  leur  prit  fept  Etendards  ,  un  canon  ,  &  toutes  leurs  autres  armes  ,  qu'ils 
jetterent  à  terre,  pour  rendre  leur  fuite  plus  légère  à  la  nage.  En  même  tems, 
les  Vallfeaux  continuoienr  de  battre  le  Fort  ;  mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  fi  bien  ordonnée ,  qu'elle  en  coula  quelques-uns  à  fond  & 
leur  tua  foixante  hommes.  Enfin  la  vidtoire  n'en  coûta  que  fix  aux  Portugais  » 
avec  un  petit  nombre  d'Efclaves.   Une  femme  Caffre  eut  part  à  l'honneur  , 
en  combattant  la  hallebarde  à  la  main  ,  fous  un  habit  d'homme.  Elle  tua  trois 
HoUandois, 

Le  17  de  Juin  1(^24  (55) ,  quatre  Vaifleaux  ,  partis  de  Batavia,  parurent  Secotide  Exp^- 
à  lavûedu  Port,  dansla  réfolutiond'attaquer  la  Flotte,  qui  étoit prête  à  met-  ^"on -  "{"i  "' ' 
tre  a  la  voue  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  croient  h  peu  conliderables ,  reufe. 
que  le  Commandant  militaire  n'ayant  voulu  rien.entreprendre  ,  quelques  ri- 
ches Particuliers  fe  chargèrent  de  la  défenfe  des  Bâtimens  Marchands.  Us 
en  armèrent  cinq ,  &  fondant  fur  l'Amiral  ennemi,  ils  lui  tuèrent  trente-fept 
hommes  ,  Se  brûlèrent  fon  Vaiîfeau  &  forcèrent  les  trois  autres  à  prendre  la 
fuite  ;  mais  ils  fauverent  des  débris  de  l'Amiral  ,  cinquante  pièces  de  canon , 
de  vingt-quatre  livres  de  balle,  une  grolTe  quantité  de  boulets,  quelque  ar- 
gent &  beaucoup  de  provifions  (^6),  Ce  récit  des  Portugais  éclaircit  Van-Re- 
cliteren  fans  le  contredire. 


CHAPITRE      VIL 
Voyage  de  NavaRETTE  au  travers  de  la  Chine  ,  en  1 6b8. 


n\a 


LE  Journal  de  ce  voyage  eft  tire  du  fixiéme  Livre  d'une  Relation  Efpa- 
gnole  de  l'Empire  de  la  Chine ,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (  57). 
jMavarette  étoit  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  envoyé  par  les  , 

■  (■54)  Erreur ,  au  lieu  de  ReyeJ-yâ.  cefos  y  cofas  fingulares  ds  otrosReynosy  dijferen~ 

(î5)  Il  ne  paroît  pas  certain  fi  ce  fut  cette  tes  Navigationes.  Per  Domingo  Fernandex.  i-ia- 

année  ou  l'une  des  trois  fuivantes,  parce  que  -varetto,  Folio  ,  Madrid.  1676.  La  Traduûioa 

les  dates  ne  font  pas  plus  exaâes  dans  l'Origi-  Anj^loife  donne  à  Navarette  le  titie  de  Pro- 

iîal  que  dans  la  Traduâiion.  ferfeur  en  Théologie  dans  l'Univerfîté  de  Saii-tf 

(jé)  Afie  Portugaife  de  Faria  ,  Vol.  III.  Thomas  à  Manille  ;  de  Mifllonnaire  apoftoli- 

p.  ;ii.  &  341.  que  à  la  Chine  ,   de   Supérieur  de  cette  Mif- 

(57)  Le  ûtreUCp^s^nol  edTratados  de'JaMo-  fion  ,  Se  de  Procureur  général  à  la  Cour  de 

netrchiit  di  China. Defcriftionbreve  de aquel  Im-  Madrid  pour  la  Province  du  Refaire  dans  les 

ferio, y  exemples  mros  de  Emperadoresy  Magif.  Ifles  Philippines. 

ir.ados  del.  Con.  naniuion  diffufe  de  iiarros  Juc- 
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Supérieurs  de  fon  Ordre  aux  Ides  Philippines ,  en  16^6  ;  mais  qui ,  n'y  trou- 
vant pas  beaucoup  d'encouragement  ,  hazarda  de  paiïer  à  la  Chine ,  où  iï 
s'employa  plufienrs  années  aux  exercices  des  Miffions.  Il  y  apprit  la  lanç^ue 
du  Pays  ,  il  lut  les  Hiftoires  Chinoifes  ,  &  s'informa  foigneufement  deS' 
mœurs  &  des  ufages  des  Habirans.  Après  avoir  paiTé  vingt  ans  dans  fes  voya- 
ges ,  en  Afrique  &  en  Amérique,  il  revint  en  Europe  en  1673  -,  &  s'étant 
rendu  à  Rome,  à  l'occafion  des  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  les  Mif- 
fionnaires  ,  il  y  fut  traité  avec  les  égards  dûs  à  (es  lumières  &  à  fon  mérite» 
L'amour  de  la  Patrie  le  fit  repalfer  enfuiteen  Efpagne  ,  ou  il  fut  bien-tôt  éle- 
vé à  la  dignité  d'Archevêque  d'Hifpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Chine  parut  à  Madrid  en  i6j6.  Il  fut  traduit  en  An- 
glois  au  commencement  de  ce  fiécle ,  &  placé  dans  le  premier  Tome  du  grand' 
Recueil  Anglois  des  Voyages ,  où  il  occupe  environ  trois  cens  quatre- vingt 
ff  -  LW  a'^'°"  "^^  pages  in  folio.  L'Auteur  l'a  divifé  en  fept  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
Piemitr  Livre.  Vingt  Chapitres ,  du  nom  ,  de  l'antiquité  &  de  l'étendue  des  Provinces  de  la 
Chine  ;  des  différentes  races  Impériales,  du  Gouvernement ,  des  Confeils  8C 
des  Cours  de  Jullice  -,  de  la  grandeur  de  l'Empereur  &  de  fa  Cour  ;  de  fes  re- 
venus ,  de  fes  dépenfes ,  &c.  des  produftions  remarquables  du  Pays  ;  des- 
arbres ,  des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des  animaux  ,  des  oifeaux ,  des  lacs ,  des  ri- 
Second  Livre,  vieres ,  des  Etants  ,  &c.  Le  fécond  Livre  ,  compofé  auffi  de  vingt  Chapitres  3. 
renferme  la  defcripcion  des  différentes  clafles  de  Chinois ,  le  coin  ,  les  céré- 
monies, les  mœurs ,  les  mariages ,  les  funérailles,  les  fedes  de  Religion  ,  les- 
Temples,  les  Faftes  ;  des  explications  fur  la  Sedfce  de  i^»;  des  Paffages  tirés 
de  l'Hiftoire  Chinoife  ,  concernant  les  Empereurs  &c  les  grands  Hommes  , 
Troidéme  Lme.  [q^^^  aétions  &  leurs  difcours.  Le  troifiéme  Livre  n'a  qu'onze  Chapitres ,  qui 
traitent  de  Kung-fu-fu ,  ou  Confucius  ;  de  fes  Ecrits  &  de  fes  fenrimens  ; 
de  fa  dodrine,  telle  qu'elle  eil  expliquée  dans  le  Lun-ju  &  le  Shu-king  ;&c 
Qmtric-me  Li-  ^eg  cataéteres  Chinois.  Le  quatrième  Livre  a  vingt  Chapitres,  comme  les 
deux  premiers.  On  y  trouve  rexpofuion  de  la  Morale  Chinoife  ,  d'après  un 
Auteur  du  Pays  ;  c'eft-à-dire,  divers  Articles  fur  l'encouragement  à  la  vertu , 
fur  la  Raifon  &  les  liimicres  de  la  Nature  •■,  fur  la  confiance  que  l'Homme  doit 
avoir  au  Ciel  &  non  à  fes  propres  forces  ;  fur  l'obéillance  aux  parens  ;  fur  la, 
manière  de  fe  conduire  foi-même  ;  fur  la  néceffité  de  fe  contenter  de  fa  con- 
dition ■■,  fur  celle  de  garder  fon  cœur  &  de  réprimer  fes  pallions  :  une  exhorta- 
tion à  l'étude  :  un  Article  de  l'éducation  des  enfans;  de  la  fatisfadion  du 
cœur  ;  des  Loix  &  de  la  bonne  inftrudion  ;  du  Gouvernement  en  général  &; 
de  celui  des  familles  ;  des  civilités  &  des  cérémonies  ;  de  la  fidélité  ;  des  pa- 
^Cinquième  Li-  j-oIes&  de  la  manière  de  s'exprimer  ;  des  amis  &  des  femmes.  Le  cinquième 
Livre,  divifé  en  dix-i'ept  préludes,  a  rapport  aux  différends  des  Miffion- 
naires  touchant  Sckang-ti  &  d'autres  matières.  Il  traite  auffi  des  Livres  claflî- 
ques  de  la  Chine  &  de  leur  défagrément  ;  de  la  dodrine  myfterieufe  des  Let- 
trés ,  &  de  celle  qui  eft  connue  ;  de  leur  méthode  de  raifonner -,  des  idées- 
qu'ils  ont  de  la  création  de  l'Univers,  de  la  générarion  des  chofes  &  de  leur 
corruption  -,  du  fameux  axiome  ,  que  toutes  les  chofes  font  les  mêmes  ;  de  la 
génération  &dela  corruption;  comment  les  chofes  font  diftinguées  l'une  de 
l'autre  ;  qu'il  n'y  a  point  de  fubftance  fpirituelle  diftinguée  de  la  matière  •,  des- 
Efprits  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adorent  i  qu'ils  fe  réduifent  tous  à  im- 
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feul  ;  des  attributs  du  premier  Principe  ;  de  la  vie ,  de  la  mort  &  de  la  futu-     itJXRODuc-" 
rite;  de  l'Achéilme,  réiuicat  de  la  S  ed:e  lettrée.  Le  fixiéme  Livre  contient,        tion. 
en  trente-trois  Chapitres ,  les  voyages  de  l'Auteur.  1°.  Son  voyage  à  la  Nou-    SixiémeUvrc. 
velle  Efpagne.  1.  Son  voyage  au  Mexique  &  àAcapulco.  3.  Aux  Ifles  Philip- 
pines. 4.  Son  féjourà   Manille.  5.  Ses  obfervations.  (î,  Miffion  à  Mindoro. 
7.  Voyage  àMacaflar.  8.  Séjour  de  l'Auteur  dans  cette  Ville.  9.  Son  voyage  à 
Macao.  10.  Il  entre  dans  TÉmpire  de  la  Chine,  xi.  Il  fe  rend  de  Canton  à 
Fongan.  12.  Séjour  qu'il  y  fait.  1 3.  Voyage  à  Che-kyang  ,  &  féjour  qu'il  y  irait 
jufqu'à  la  perfécution.   14.  Voyage  à  Pelcing.   15.  Articles  changés  dans  la 
difcipline  ecclélîa-ftique.  16.  Départ  de  Canton  pour  Macao.  17.  Defcription 
de  cette  Ville.    iS.  'Voyage  à  Malaca.  19.  Voyage  àMadrafta-patan.  20.  Sé- 
jour  dans  ce  Pays.    21.  Voyage   à  Golkonde.    22.  Voyage  à  Mafulipatan. 
25.  Séjour.    24.  Voyage  à  Suiate.  25.  Départ  pour  la  France.  z6.  Séjour  à 
Madagafcar.  27.  Voyage  à  Lifbone.   28.  Voyage  à  Rome.  29.  Irruption  des 
Tartares  à  la  Chine.  30.  Eclaircilfemens  fur  Nicolas  Quon  &  fur  (on  fils  Que- 
fing  ou  Koxinga.  31.  Additions  {58).  52.  Supplément  (59).  33.  Notes  fur  le 
Traité  de  Bcllo  Tartarico  ,  par  le  Père  Martin  Martinez ,  Téfuite.  Le  feptiéme  septième  Lwre; 
Livre  contient ,  en  plufieurs  articles ,  les  Décrets  de  Rome  &  les  propofitions 
réfolues  par  l'Ordre  de  i'inquifition. 

L'Ouvrage  de  Navarette  eil  rempli  de  chofes  curieufes,  &  refpire  dans      jugement  cri- 
routes  fes Parties  la  bonne-foi  &  la  vérité.  Mais,  outre  qu'il  eft  mêlé  d'une  "1"^  j"'^M'iî!r 

■     -     ■    /    1  •  •  \-  r  lu-  -r  ■  vrage  de  Nava- 

mhnite  de  matières  qui  ont  rapport  aux  dilputes  des  Miilionnaires  Se  au  pro-  rette. 
CTrès  des  converfions  ,  il  eft  mal  digéré  dans  fa  forme  ,  &  le  ftyle  en  eft  ex- 
trêmement prolixe.  L'Auteur  fe  permet  des  digreffions  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  il  introduit  contituellement  des  citations  &  des  autorités  pour 
appuyer  fes  propres  fentimens  ,  &  les  tite  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  Il 
paroït  rendre  plus  de  juftice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caradere 
des  Nations  dont  il  parle ,  &c  cenfure  librement  les  pratiques  des  Milîîonnai- 
res.  En  liiant  tout  ce  qu'il  dit  à  l'avantage  des  Chinois,  &  le  portrait  qu'il  Caraftete  ie, 
fait  au  contraire  des  Portugais  &  des  autres  Européens  de  fa  propre  Eglife  ,  'Auteur, 
on  s'imagineroit  qu'il  étoit  fort  mal  difpofé  pour  les  derniers ,  &  que  fon 
unique  but  étoit  de  faire  valoir  les  autres  par  des  comparaifonspeu  favora- 
bles à  les  compatriotes.  Il  paroït  fort  Icrupuleufement  attaché  aux  principes 
de  la  Religion  Romaine.  Il  ne  marque  pas  moins  de  relpeét  pour  ceux  de 
l'humanité.  Souvent ,  comme  il  le  fait  remarquer  lui-même  dans  fa  Préface  , 
il  entreprend  de  plaider  la  caufe  des  Indiens  des  Ifles  Philippines ,  comme 
d'autres  ont  tâché  de  rendre  le  même  fervice  à  ceux  de  l'Amérique.  On  lui  voit 
condamner ,  fans  ménagement ,  la  cruauté  des  Efpagnols  dans  cette  Partie  du 
Monde.  Enfin ,  il  déclare  fouvent  la  guerre  à  ceux  [60)  qui  voudroient  faire 
fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion. 

Navarette  a  compolé  ,  fous  le  titre  de  Controverfes ,  un  autre  Ouvrage,     Autre Ouvra?e 

^  ■>  ^         qu'il  a  compoféij 

(j8)    Ces  additions  regardent  les  Régions         {60)   Collins  ,  chap.   14.  p.  119.  de  fou 

&lesIflesvoilînesdelaChine.  Hiftoire  ,  dit    qu'au    Brefil ,   au    Pérou  ,  au 

(59)  C'eft  proprement  une  fuite  de  remar-  Mexicjue  ,  dans  la  Floride  ,  aux  Ifles  Philippi- 

ques  fur  l'Hiftoire  du  travail  des  Miffionnai-  nés  &  Moluques ,  le  Chriftianilme  n'a  du  foa 

tes  dans  1«  Ifles  Philippines ,  par  le  Père  Fran-  iucroduâion  qu'au  Pouvoir  féculier. 
«ois  Collins ,  Jéfiùte, 

Ddd  ij 
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Tntroduc-  ^'•^q^is^  ^^  renvoyé  fouvent  fes  Ledeurs,  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Liv5-e 
TiON.  contient  les  différends  anciens  &  modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  Million 
de  la  Chine ,  depuis  Ion  ouverture  jufqu'à  l'année  1 66i).  Il  fembie  qu'il  en 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complette  &  plus  méthodique  de  toutes  ces 
difputes,  dont  il  obferve  qu'il  a  fouvent  eu  occallon  de  parler  dans  fon  Ou- 
vrage fur  la  Chine  ,  &  qui  le  trouvent  fort  éclaircies  par  ces  Remarques  pof- 
lérieures.  C'eft  ce  qui  l'avoir  porté  à  publier  d'abord  fes  voyages.  Son  Tra- 
duéteur  nous  apprend  que  fes  Controverfes  furent  imprimées;  mais  que  par 
le  crédit  &  les  loins  de  certaines  perfonnes ,  qui  n'y  éroient  pas  ménagées , 
cette  Edition  ayant  été  (aifie  avant  fa  publication  ,  il  ne  s'en  eft  répanda 
qu'un  très-petit  nombre  d'Exemplaires. 

§.   I. 

Voyage  de  V Auteur  depuis  Canton  jufqu  à  Fou-gan-hyen, 

Navarettb.'   "TWT  Avarrete  fe  trouvant  à  Macao ,  en  i  é'  5  8  ,  dans  la  refolutibn  d'en- 

16')^.         L%l   trer  à  la  Chine,  pria  un  Millionnaire  ,  qui  devoir  fe  rendre  à  Canton 

EnrrL'edei'Au-  pour  v  bâtir  Une  E'^lifc,  de  lui  permettre  de  l'accompaener.   Il  tira  non-feu- 

teurahiClune.    .f  ^  ,    .  ».  a    '■  r        c  ■  i  /T  •  r 

lement  de  lui  ,  mais  encore  de  (on  supérieur,  des  promelles  qui  ne  turent 
jamais  exécutées.  Mais  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entre- 
prit de  le  conduire  pour  une  fomme  fort  légère,  &  qui  ne  celfa  point  de  le 
traiter  avec  beaucoup  de  refped.  Trois  Soldats  Tartares,  qui  montèrent  dans 
le  même  Jonc  ,  ne  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.  Il  obferve  à  cette 
occafion  que  fe  trouvant  dépourvu  de  toute  alîiftance  humaine,  i!  fut  le 
premier  Millionnaire  qui  s'inrroduifit  à  la  Chine  ouverremenr  &  ians  précau- 
tion. Jufqu'alors  rous  les  autres  ,  tels  qu'un  certain  nombre  de  Franciicains, 
&  de  Dominiquains,  y  étoient  venus  ou  fecretement,  ou  fous  la  proteétion 
de  quelque  Mandarin  ,  ou  ,  comme  les  Jefuites ,  en  qualité  de  Mathéma- 
ticiens. 
Jempiecridoles  En  fottant  de  Macao  ,  les  Guides  de  Navarette  s'arrêtèrent  devant  un 
Temple  d'Idoles  ,  où  ils  offrirenr  des  facrifices  pour  l'heureux  fuccès  du 
paifage.  Quoique  les  Portugais  fe  vantent  d'être  les  Maîtres  abfolus  de  l'Ifle, 
ils  ne  font  point  encore  parvenus  à  pouvoir  extirper  autour  d'eux  ce  refte 
d'Idolâtrie.  Dans  l'efpace  de  deux  jours,  le  Millionnaire  aborda  au  rivage  de- 
Canton.  Il  ne  put  voir  (ans  admiration  cette  prodigieufe  Ville  ,  en  remon- 
tant la  Rivière  au  long  des  murs ,  qui  ont  prefqu'une  lieue  &c  demie  d'éten- 
due de  l'Eft  à  l'Oùeft. 

Au  commencement  du  mois  d'Odobre,  il  quitta  Canton  ,  avec  le  fecoiirs 
Chrétiens,  &  de  quelques  Soldats  Négres ,  qui  le  traitèrent  fort incivilemenr  ,  quoiqu'ils 
fc'infidats!'"  fi  lient  profeffion  d'être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit ,  &  quelques  OrnemensEccleiïaftiques.  J'étois,  ditil  ,en  garde  contre  les 
Infidèles  \  mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  défier  des  Chrétiens  Pendant 
neuf  jours  qu'il  fit  voile  fur  la  Rivière,  avec  les  trois  Soldats  Tarraie^qui  l'a- 
voient  efcorté  depuis  Macao  ,  il  eut  à  fe  loiier  autant  de  leurs  civilités ,  que 
s'ils  eulfent  été  bons  Catholiques.  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à  per- 
fonne  fans  en  recevoir  une  marque  de  reconnoiffance  par  quelque  petit  pré- 


près  de  jMacao, 


Navarette  eit 
volé 


route- 
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fent  ;  mais  lorfqa'il  n'avoit  rien  lui-même  à  donner ,  il  n'anroit  pas  voulu  Navafet  -" 
accepter  un  morceau  de  pain  ,    parce  que  ces  retours  mutuels  font  un  ut'age        i(î<  8. 
établi  dans  tout  l'Empire. 

Il  gagna  la  Rivieie  où  l'on  commence  à  rencontrer  les  machines.  Lorf-  fatigues dî  ;:> 
qu'il  ne  pouvoir  voyager  par  eau  ,  il  marchoic  à  pied ,  faute  d'argent.  Un  jour 
qu'il  s'étoit  extrêmement  fatiguéjà  gagner  le  fommct  d'une  grande  monta,L',:ie, 
il  y  découvrit  une  maifon  ,  qui  lervoit  de  corps  de  garde  d  quelques  SolcFats , 
pour  veiller  à  la  lùreté  des  palTages.  Le  Capitaine  voyant  paroître  un  Etran-  Confobîioiw 
ger ,  alla  au-devant  de  lui ,  le  prelfa  civilement  d'entrer  dans  fa  retraite  ,  ^  ^lu'iiriçon. 
l'y  conduiht  par  la  main.  Aufli-tôc  il  lui  fît  préfenter  du  cha  ,  c'eft-à-dire  du 
thé  ;  &  furpris  de  l'avoir  trouvé  à  pied  ,  il  demanda  aux  Chinois ,  dont  il 
étoit  accompagné ,  pourquoi  il  le  voyoit  en  fi  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  1  Etranger  avoit  été  volé.  Il  parut  fort  fenfible  à  fon  malheur ,  ôc 
renouvella  fes  civilités  en  le  congédiant.  Navarette  reçut  beaucoup  de  confo- 
lation  de  cette  avanture  -,  mais  la  montagne  éroit  fi  rude  ,  qu'il  fallit  de  s'e- 
ftropier  en  defcendant.  Il  gagna  la  mailon  d'un  Infidèle  ■,  car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fur  cette  route  ,  jufqu  à  la  Provi«ce  de  Fo-kyen.  Les  for- 
ces lui  manquant  tout-à-fait  à  l'entrée  de  cette  maifon  ,  il  tomba  fans  con- 
noilfance.  Son  Hôte  le  fecourut  avec  un  empreirement  &c  des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  lautoit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  Ville  d'EC- 
pagne.  Il  mangea  quelques  morceaux  d'un  poulet ,  qui  rétablirent  un  peu  fes 
forces.  Cet  Homme  continua  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  la  nuit.  Il  le  fit  coucher  dans  fa  chambre ,  Se  dans  fon  proore 
lit ,  qui  éroit  fort  bon  ;  &  le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fa 
dépenfe.  "  N'eft-ce  pas  beaucoup  ,  dit  l'Auteilr ,  pour  un  Infidèle  ":  Je  l'ai  dit 
"  plufieurs  fois ,  ajoute-t-il ,  &  je  dois  le  repeter  mille  ;  cette  Nation  furpalfe 
»  toutes  les  autres  en  humanité,  comme  fur  plufieurs  autres  points. 

Le  lendemain,  étant  arrivé  au  bord  d'une  grande  rivière,  il  fut  pénétré    Renamtfe  cf  uo 
de  froid  en  la  paiïant  à  pié  ,  jufqu'aux  genoux.  Ses  Compagnons  &  lui  furent  *  ^"^' 
également  effrayés  de  la  rencontre  d'un  tigre  ,  auffi  gros  t^u'un  mouton  ,  qui 
ctoir  couché  fur  une  petite  éminence,  adez  près  du  chemin.  Le  même  jour.    Grande t! hier?! 
ils  arrivèrent  à  la  vue  d'une  Ville  grande  &  bien  peuplée,  fur  le  bordd^une  ^ '''^''«^  ^'"'«• 
large  rivière  ,  qui  étoit  couverte  de  plufieurs  milliers  de  Vaifieaux.  Tous  les 
Habitans  éroient  dans  l'allarme ,  à  l'occafion  d'une  troupe  de  voleurs  qui 
s'étoient  répandus  dans  le  canton^  D'ailleurs  la  guerre  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  les  Chinois  de  mer  (61}  ,  cjui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  Tartares.  Navarette  &  fes  Compagnons  s'étant  gtifies  la  nuit  dans 
une  Barque ,  avec  beaucoup  de  précautions ,  fuivirent  le  courant  de  la  riviè- 
re. Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  ,  &  le 
foir  ils  jetterent  l'ancre  fous  les  murs  de  Chang-cheu. 

Cette  Ville  eftfameufe  à  la  Chine.  C'eftde-là  que  partent  tous  les  Chinois    vîiie  de chang- 
qui  vont  exercer  le  Commerce  aux  Manilles,  &  que  les  Efpagnols  nomment  ''"^"° 
Chin-ckeos  pa.v  corruption  (61),  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  de  Fo-kyen. 

(fil)    Cecoient  les  parti  ans  de  Koxiuga  ,  (éi)   On  a  vu  les  variations  des  Ecrivains 

dont  on  a  déjà  vu  l'Hiftoire,   Ils  font  nom-  furie  nom  même  de  la  Ville.  Maison  ne  de- 

més  ,  quelques  lignes  plus  bas  ,   Chinois  de  mandera  plus  pourquoi  plufieurs  la  nommait: 

Kabello,  Chin-cheu. 
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— ~ — 7*  Comme  elle  eft  défendue  par  une  garniion  nombreufe ,  &  par  de  bonnes  for- 
j^.^.    '    tificacions,  il  en  coma  beaucoup  à  l'Empereur  Tartare  pour  s'en  rendre  le 
Maître.  Les  Chinois  de  KabdLo  ((J5)  la  reprirent  ;  mais  ils  furenc  réduits 
enfuite  par  des  forces  lupeneures. 

Navarecce  &  fes  Compagnons  quittèrent  leur  Barque  à  la  pointe  du  jour. 
Ils  entrèrent  dans  la  Ville,  dont  ils  traverferent  une  grande  partie.  Tout  d'un 
e  coup  l'Auteur  fut  furpris  de  fe  trouver  dans  une  rue,  la  plus  longue  ,  la  plus 
belle  &  la  plus  peuplée  qu'il  eût  jamais  vue.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d'entendre  dire  autour  de  lui  ;  voilà  un  Père  des  Manilles.  Il  fe  relTouvint  de 
la  dureté  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à  l'égard  des  Chinois  ;  &  le 
moindre  traitement  auquel  il  s'attendit  ,  fat  une  vigouteufe  baftonade. 
Dans  cette  crainte ,  il  continua  de  marcher  d'un  bon  pas  au  long  d'une  rue 
qui  lui  paroiiloit  fans  fin.  Elle  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  longueur, 
&  des  deux  cotez  elle  eft  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre  ,  à  vingt  pas 
l'une  de  l'autre.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  gens  de  guerre ,  qui  par- 
coient  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  confulion  ,  Navarrete  étoit  fort  embar- 
jralTé  de  ce  qu'il  alloit  devenir.  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne  trouvèrent 
point  une  Hôtellerie  ou  l'on  voulût  les  recevoir  j  &  pour  comble  d'inquié.- 
rude  ,  ils  avoient  une  grande  rivière  à  paffer  dans  la  Barque  publique.  Le 
Miffionnaire  n'y  entra  point  fans  une  vive  agitation  ,  qui  ne  fit  qu'augmen- 
ter lorfqu'il  vit  tous  les  pailans  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  même  forcé 
d'attendre  plus  de  huit  heures ,  jufqu'à  ce  que  la  Barque  fut  remplie.  On  def- 
cendit  la  rivière  l'efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  •■,  &  lorfqu'on  fut  arrivé  à 
l'autre  bord ,  l'Auteur  fe  crut  dans  un  autre  monde. 
Heureiife  ten-       Après  avoir  marché  environ  deux  lieues  ,  il  rencontra  un  Chinois  de  la 

ca  cheimn^  ^'^  plus  haute  taille  &  de  la  plus  terrible  phifionomie  qu'il  eût  encore  vu  ;  mais 
ce  qui  l'avoir  d'abord  effrayé ,  devint  enfuite  le  fujet  de  fa  confolation.  Cet 
inconnu  lui  fit  connoître  par  des  fîgnes  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre ,  &  qu'il 
devoir  fe  livrer  à  la  joye.  Dans  l'hôtellerie  où  ils  logèrent  enfemble  ,  il  lui 
procura  la  meilleure  chambre.  A  table ,  il  lui  fit  prendre  place  à  fa  droite  , 
&  lui  fervit  les  meilleurs  morceaux.  En  un  mot ,  il  prit  autant  de  foin  de 
lui ,  que  s'il  eût  été  chargé  de  fa  garde.  Navarette  prétend  n'avoir  jamais 
connu  d'homme  d'un  meilleur  naturel.  Deux  jours  après ,  il  fut  joint  par  un 
autre  Chinois  ,  donr  la  bonté  ne  cedoit  rien  à  celle  du  premier. 
Ville  de  Suen-       £n  arrivant  à  la  Ville  de  Sucn-çhiu,  Navarette  admira  beaucoup  la  gran- 

4;ur  k:  fa  fàïre'  ^^^'^  extraordinaire  de  cette  Ville.  D'une  éminence  voifine  ,  on  laprendroit 
pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruinés  pendant  le  Siège  des  Tar- 
rares  ;  mais  l'Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans  :  entreprife ,  fui- 
vant  l'Auteur ,  qu'aucun  Prince  de  l'Europe  n'auroit  pu  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années.  Ils  font  revêtus  comme  en  Europe,  de  parapets  &  de 
baftions.  En  les  fuivant ,.  l'Auteur  compta  foixante-dix  pièces  de  canon  j  & 
voyant  que  ce  compte  ne  finifToit  pas ,  il  abandonna  Ion  entreprife.  Vers 
l'année  166^  ,  l'inondation  fut  fi  prodigieufe ,  que  les  flots  de  la  rivière 
ayant  furpafTé  les  murs ,  une  grande  partie  des  Kabitans  furent  noyés  dans. 
la  Ville. 

.   i.6'j)  Les  Koj£ijigïia£, 
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Deux  lieues  au-delà  de  Suen-chea  ,   l'Auteur  &  fes  Compagnons  arrive-    ^ __ 

tenr  au  célèbre  pont  de  Lo-jung ,  qui  tire  ce  nom  d'un  port  voilin.  Ce  pont  "  1 6  ;  8.  ' 
fut  un  fpettacle  admirable  pour  Navarette.  Un  Gouverneur,  nommé  Kai-  Keamé du i', 
jungi  le  fit  bâtir  fur  un  bras  navigable  de  la  mer ,  où  quantité  de  palTans  ^^^^^-i^S- 
penlFoient  tous  les  jours.  Sa  longueur  eft  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas.  de  l'Auteur.  Il  porte  fur  environ  trois  cens  piliers  quarrés  ,  qui  ne  font 
pas  fermés  en  arches ,  mais  plats,  &  couverts  de  belles  pierres,  de  plus  d'onze 
pas  de  longueur.  Les  deux  côtés  font  bordés  de  belles  baluftrades ,  fur  lef- 
quelles  on  voit  à  d'égales  diftances  des  globes,  des  lions  ,  &  des  piramides* 
La  pierre  eft  d'un  bleu  très-foncé.  Quoique  l'eau  ait  beaucoup  de  profondeur, 
&  que  cet  édifice  ,  qui  eft  bâti  fans  chaux  ,  ait  déjà  duré  plufieurs  iiécles ,  il  ne 
court  aucun  danger  ,  parce  que  toutes  les  pierres  font  à  mortane.  Il  fupporte 
cinq  belles  tours ,  qui  font  placées  à  diftances  égales  ,  &  des  portes  égale- 
ment capables  de  défenfe  par  leurs  fortifications ,  &  par  le  nombre  de  Sol- 
dats qui  les  gardent. 

Trois  jours  après  ,  Navarette  rencontra  le  Général  de  la  Province  de  Fo-  Ken^ntre  cfu 
kyen,  qui  marchoit  vers  Chang-cheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes.   ^"""  *-'"""'' 
Il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fortir  d'embarras,  dans  cette  occafion,  fans 
le  fecours  des  deux  Chinois ,  qui  n'avoient  point  encore  ceffé  de  l'accompa» 
gner  ;  non  qu'il  fut  menacé  d'aucune  infulte  ;  mais  parce  qu'il  n'étoit  point 
en  état  de  répondre  aux  queftions  qu'on  pouvoit  lui  faire.  Il  palTa  devant  le       Mr-.înifcci^ 
Général,  qui  étoit  près  du  rivage  ,  avec  toute  la  gravité  &  le  fafte  polïïble.   *'*""■'■■"'• 
Le  nombre  de  fes  chevaux  &  de  les  chameaux ,  &  la  richefle  de  ks  équipages, 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l'Auteur. 

Lorfqu'il  eut  palTé  ce  premier  corps  d'armée,  Se  qu'il  fe  croyoit  à  la  fin   /"Y""^'^''' 

^     r      ■  ■  I       ^  -f  -i       i  ■         t    ■  V-  •         ne  1  Auteur, 

de  tes  inquiétudes  ,  il  tomba  dans  une  autre  troupe ,  qui  ne  lui  caula  pas  moins 

d'embarras.  C'écoit  un  Corps  de  Picquiers  ,  qui  marchoienr  en  deux  lignes 

fur  les  deux  bords  du  chemin.  Les  Compagnons  de  l'Auteur  étoient  demeurés 

derrière  lui  ,  pour  reparer  quelque  chofe  i  leurs  felles  &  à  leur  bagage.   Il  fe 

vit  obligé  de  pafter  feul  entre  les  deux  hayes.  Mais  n'y  ayant  rien  elfuyé  de 

fâcheux  ,  il  déclare  qu'il  aimera  toujours  mieux  traverfer  deux  Armées  Tar- 

tares  ,  qu'une  Armée  Efpagnole.   En  paffant  par  divers  Villages,  il  vit  des 

fruits  &  des  viandes  expofées  dans  les  boutiques,  auili  tranquillement  que  s'il 

n'étoit  palTé  aucun  homme  de  guerre.    C'eft  une  chofe  fans  exemple   à  la 

Chine  ,  qu'un  Soldat  ait  caufé  le  moindre  tort  aux  Sujets  de  l'Empire.  Une 

Armée  entière  traverfe  des  Villes  &  des  Villages ,  fans  y  produire  aucun  dé- 

fordre,  &  n'ofe  rien  demander  qu'elle  ne  paye  au  prix  ordinaire.  L'Auteur 

alliire  que  l'année  fuivante  un  Soldat  eut  la  tête  coupée  pour  avoir  retranché 

un  demi  fol  du  prix  de  cfuelques  marchandifes  qu'il  avoir  achetées.  Les  gens      M^xiW  ci 

de  guerre  ,  fuivant  la  maxime  des  Chinois  ,  qui  eft  padée  d'eux  aux  Tarrares  ,   "''^'^' 

font  faits  pour  défendre  le  Peuple ,  &  pour  le  garantir  de  rous  les  maux  qu'il 

peut  craindre  de  l'Ennemi  :  or  s'il  en  éroit  menacé  par  fes  propres  défenfeurs , 

il  vaudroit  mieux  qu'il  demeurât  tout  à  fait  fans  défenfe,  parce  qu'il  n'auroic 

alors  qu'un  feul  Ennemi,  contre  lequel  il  lui  feroitplus  aifé  de  fe  défendre 

lui-même. 

En  arrivant  près  de  Fu-cheu ,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  Nava- 
rette pria  fes  guides  d'entrer  avant  lui  dans  la  Ville,  pour  chercher  l'Eglife 
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ç;;] : — T   chrétienne,  «S:  fçavoirs'il  s'y  trouvoit  quelque  Millîounaire.  Ils  le  eonduifî- 

'     lo  <  8      '    i'^""^  ^^  '1''^'''^^  "^^'T^^s  '^''^'"'s  ""^  Hôtellerie  ,  audl  bonne  qu'il  y  en  ait  dans-toute 

Excciiuite  Hô-  l'Italie.  Il  falloir  traverfer  deux  cours ,  au  fond  delquelles  il  trouva  une  ta- 

tukrie.  bie  ^  chargée  de  mille  fortes  de  délicaceiTes.  Les  deux  Chinois  lui  amenèrent 

à  leur  retour  un  Chrétien  de  la  Ville  ,  dont  la  préfence  lui  rendit  la  vie.  Mais 

le  Millionnaire  de  cette  Eglife  ne  parut  point ,  &  Navarette  eft  perfuadé  qu'il 

fe  cacha  exDrès pour  éviter  de  le  voir. 

Après  avoir  pris  deux  jours  de  repos ,  pendant  lefquels  il  fut  bien  traité  par 
Defciipticndc  UH  Médecin  Chrétien,  &  carelfé  de  plufieurs  autres ,  qui  lui  firent  quelques 
la  VjIIl'.  petits  préfens ,  il  fut  obligé  de  traverferla  Ville  pour  la  quitter.  Elle  eft  d'une 

beauté  extraordinaire  ;  &  quoiqu'une  des  moindres  Capitales  de  la  Chine ,  on 
prétend  qu'elle  contient  un  million  d'Habirans.   Le  fauxbourg  par  lequel  il 
étoit  entré  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  longueur,  La  foule  du  Peuple  eft  in- 
croyable dans  les  rues ,  fans  qu'il  paroilfe  une  feule  femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  qu'il  fuivit  pour  fortir  eft  d'une  largeur  finguliere,  longue ,  nette ,  bien 
pavée  ,  &  bordée  de  Boutiques ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Il  rencontra  dans  cette  rue ,  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre ,  trois  Manda- 
rins,  qui  marchoient  avec  une  gravité,  une  pompe  &  un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l'obligea  de  defcendre  de  fon  palanquin  à  leur  palTage. 
L'A-jtciuconti-       £n  quittant  Fu-cheu  il  eut  à  traverfer ,  pendant  cinq  jours ,  des  Montagnes 
nueion voyage,    ^^^j  s'élevcnt  jufqu'aux  nues.  La  dernière  nuit ,  il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
civiiités  quM   .^^^^  ^  gardé  par  une  cinquantaine  de  foldats.  Les  civilités  qu'il  y  reçut  font , 
çier"miiùairs.'      dit-il ,  incroiables.  Le  Commandant  poufla  la  politefle  jufqu'à  lui  céder  fa 
propre  chambre  ;  &:  fe  préfentant  le  matin  à  fa  porte ,  avec  d'autres  Officiers , 
il  lui  fit  des  excufes  de  ne  l'avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l'Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  manières  &  les  ufages  de  ces  Infidelles.  Mais  il  ajoute 
que  les  Européens  palTenr  chez  eux  pour  des  Barbares. 

S'étant  remis  en  marche  le  i  de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à  monter  & 
à  defcendre  pour  traverfer  fept  Montagnes ,  qu'il  appelle  infernales.  A  la  der- 
nière il  elTuia  une  pluie  violente.    En  delcendant,  il  renconrra  une  Compa- 
fipr-.neimemau-  gnie  de  Cavaliers ,  qui  le  filuerent  fuivant  leurs  ufages.   Il  arriva  fort  tard 
yaiie  nuit.  ^.uns  les  fauxbourgs  de  la  Ville  de  Fo-ngan  ((Î4) ,  où  il  ne  trouva  pour  retrai- 

te ,  avec  fes  compagnons  qu'une  maifon  dépourvîie  de  toutes  fortes  de  com- 
modités. Ils  furent  obligés  de  coucher  fur  la  paille  ,  fans  quitter  leurs  habits, 
&  fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Navarette  étant 
entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  à  l'Eglife  chrérienne ,  où  il  trouva  trois Mif- 
fionnaircs  de  la  Province  de  Manille.  C'eft  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  à  la  Chine. 
P/irurederAi-  L'Aureuj.- ,  jufqu'au  jour  qu'il  avoir  rencontré  l'jrmée  Chinoife  dans  la 
gcam™  '"7^"  Province  de  Fo-kyen  ,  avoir  porté  au  col  fon  Chapelet ,  avec  une  croix  de  S. 
Toribur  &  une  médaille  ,  qui  y  étoient  attachées.  Comme  fon  Chapelet  étoit 
de  jais  &  qu'il  ne  s'en  trouve  poinr  à  la  Chine  ,  les  Kabitans  le  regardoient  cu- 
rieufement,  le  manioient ,  fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoic 
compoféj  &  ne  celToient  enfin  d'imporruner  le  Miffionnaire.  Mais  lorfqu'il 
fut  prêt  à  traverfer  l'armée ,  un  de  fes  compagnons  Chinois  le  lui  ôta  du  col  j 

((;4)   'fu-ngan-hyen  dans  la  Carte  des  Jcfuites. 
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8c  lui  fie  figne  de  le  cacher.  Il  obéic  fans  difficulté  ,  quoique  tout  le  monde   nTvÂ 
fçLic  fort  bien  qu'il  étoi:  Prédicateur  de  l'Evangile,  &  que  Ton  interprète  eut        liîcS. 
pris  foin  de  lui  rendre  témoignage  fans  avoir  attendu  qu'on  l'eut  demandé. 
Dans  cette  route  il  vit  une  quantité  innombrable  de  Villes ,  de  Bourgs^  de       Beauté  &  rî- 
Villages  &  des  maifons  de  Campagne.  H  ne  faifoit  prefque  point  un  pas  fans  ''"^'''''^"^^y^- 
quelque  fpedacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  le  poiiïon,  la  patilfe- 
rie  de  diverles  efpeces  &  d'autres  fortes  de  commodités  étoient  dans  une 
abondance  incroiable.  Il  s'arrêta  quelque  tems  ,  dans  une  Hôtellerie  ,  à  voir     Adrcncdesci!i. 
hacher  du  lard,   pour  le  mêler  avec  quelques  viandes  qu'on  alfailonnoit.   De   '''^"^  chinois. 
toute  fa  vie,  il  n'avoir  vu  nulle  part  tant  d'sdrefle,  de  diligence  &  de  pro- 
preté. Au  long  du  chemin  ,  il  remarqua  pludeurs  moulins  à  papier.  Ce  qui 
lui  parut  le  plus  admirable  dans  ce  Pays  ,  c'eft  qu'on  y  élevé  ces  machines  fur 
une  demie  douzaine  de  pilliers,  &  que  le  moindre  ruilleau  fuftitpour  leur 
donner  le  mouvement  néccilaire  au  travail  ;  tandis  qu'en  Europe  on  eft  obli- 
gé d'avoir  recours  à  mille  inftrumens.  Le  voiage  de  l'Auteur  dura  quarante   Onnevonpoiat 
jours  ;  &  dans  un  11  long  efpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  femmes ,  foit  dans  pubUc.""^'^^  "' 
les  Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  Hôtelleries.  En  Europe  ,  dit-il ,  ce 
récit  paroîtra  incroiable  :  mais  les  Chinois  auroient  trouvé  qu'avoir  vu  trois 
femmes  ,  c'étoit  en  avoir  vu  trop. 

La  Ville  ,  ou  comme  d'autres  l'appellent,  la  Cité  de  Fo-ngan  ,  eft  fort  re-       ville  de  Fj- 
nommée  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Elle  avoit  beaucoup  fouffert  dans  la  "S^n.  Son  fort 

■s      ^  ■     -,        I      ■  s  r   ■    r  -r        o  -      '         '      ■  "       pendant  la guer- 

guerre  desTartares ,  qui  sen  etoienr  deux  rois  laids,  &  qui  sen  etoient  vus  re. 

autant  de  fois  chalTés  par  les  Chinois.  Enfin  les  ayant  forcés  de  fe  foumettre, 

ils  avoient  promis  ,  dans  la  capitulation  ,  de  ne  maltraiter  perfonne.  Mais  ils 

ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  fortiffent  de  la  Ville  un 

certain  jour  ■■,  ôc  fondant  lur  eux ,  ils  en  palîérent  quatorze  mille  au  fil  de  l'é- 

pée-  Lyu-chung  :(an  ,  Général  Chinois ,  homme  de  courage  ôc  d'un  fçavoir    Mortvoiontaîrc 

diftingué  ,   fe  voyant  réduit  à  cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s'empoifonner   u,™ite""""'^  ^^ 

lui-même.  11  invita  quelques  amis  àfuivre  fon  exemple  ;  mais  ils  s'en  dif- 

penferent  par  diverfes  excules.  Les  Tartares  le  trouverenr  mort  dans  fa  chaife 

de  cérémonie,  le  coude  appuie  fur.  une  table.  Dans  cet  état  ils  lui  rendirent 

toutes  fortes  de  refpeéts ,  en  donnant  de  grands  éloges  à  fa  fidélité,  qui  lui 

avoit  fait  choifir  la  mort  plutôt  que  de  rendre  fa  Ville  à  l'Ennemi. 

On  raconta  ici  au  Milfionnaire  un  exemple  remarquable  d'orgueil,  dans  Fiertc'd'unMan- 
njj-T-  '         /^^T/-''l'  •  j  ^^'^  Européen, 

un  Mandarin  Européen  (65).  Le  General  qu  on  vient  de  nommer  partant  un 

jour  pour  aller  combattre  le  s  Tartares,  accompagné  de  cet  Européen,  qui 
portoit  le  titre  de  Mandarin  de  la  poudre,  prit  fes  quartiers  dans  l'Hofpice 
des  Dominiquains.  L'air  de  grandeur  qui  éclatoit  autour  du  Mandarin  for- 
moit  un  contraftefifingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains ,  que  les  tn- 
fidelles  commencèrent  à  douter  s'ils  avoient  l'Europe  pour  Patrie  commu- 
ne. Ils  réfolurent,  pour  éclaircir  ce  doute,  d'obliger  un  des  Millionnaires  de 
Fo-ngan  à  s'approcher  du  Mandarin  &  à  lui  parler  dans  un  lieu  public.  Le 
Père  François  Diaz,  qui  fut  choifi  dans  cette  vue  ,  fit  deux  lieues  à  pied  , 
pour  fe  rendre  dans  l'endroit  dont  on  étoit  convenu.  Il  y  arriva  tout  en  fuear , 

((îjl  Navarette  ne  dit  pas  de  quel  Ordre    occafîon  de  fe   déchaîoer  contre  le  même 
ëtoit  ce  Mandarin.  Mais  on  peut  aifément  le     Ordre, 
deviner ,  d'autant  plus  qu'il  ne  perd  pas  une 
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Sjavarette.   <5i  Te  préfenta  au  Mandarin ,  qui  écoit  aflis  pompeufement  dans  fon  palan- 

1658.        quin,  avec  un  cortège  convenable  à  fon  rang.  Ce  Seigneur  voyant  paroître  un 

homme  à  pied,  feul  &  dans  un  habit  fort  limple,  fe  retira  fans  arrêter  les 

yeux  fur  lui.   Le  Père  Diaz  demeura  fort  déconcerté,  au  milieu  d'un  grand 

nombre  de  fpeftateurs  ,  dont  quelques-uns  mcme  étoient  Chrétiens,  &  s'é- 

toient  flatté  que  leur  guide  fpirituel    feroit  reçu  avec  plus  de  diftindion» 

•  ftfi"""^"''"^  Lorfqu'on  demanda  au  Mandarin,  pourquoi  il  avoir  traité  avec  tant  de  hau- 

'       ■  teur  un  Européen  ,  il  répondit  ;  devoisj&me  lever  de  ma  chaife  pour  faire  des 

politelTes  à  un  homme  fi  mal  vêtu  ? 
Autreduretédu       Dans  une  autre  occafion  ,  le  Général  parla  peu  avantageufement' des  Do- 
mane     an  a-    j^^iniquai^s  devant  le  même  Mandarin  &  un  Chinois  Catholique.  Sa  mau- 
vaife  humeur  venoit  de  la  perte  d'une  Concubine  ,  qui  l'avoit  abandonné  pour 
GmbrafTerle  Chriftianifme.  Le  Mandarin  s'appercevant  qu'il  ne  fouhaitoit  pas 
de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre  ,  lui  repondit  en  langue  Chinoife  :  Sung 
ta  mer  ki pa  ;  c'ell-à-dire ,  Faites- les  fortir  du  Royaume  ,  &  qu'on  n'en  parle 
plus.  Le  Général  parut  frappé  de  cette  réponfe.   Le  Chinois  Catholique  en- 
core plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  Quelle  dif- 
férence, obferveNavarette,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Infidel- 
les,  &  la  manière  dont  un  Européen  en  traitoit  d'autres  ?  En  un  mot ,  ajou- 
te-t'il ,  Figulus  figulum  odit.  Cependant  le  Mandarin  de  la  poudre  eut  recours 
cnfuite  à  lui,  pour  le  prier  de  lui  fournir  undomeftique  chrétien.  Dans  la 
fuite ,  s'étant  rendu  à  Rome  avec  ce  domeftique  ,  qu'il  y  fit  pafler  pour  un  ha- 
bile Médecin,  il  lui  défendit  démettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve- 
Aulîî  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d'en  écrire  à  la 
Chine. 
t'AoteurL%di'e       L'Auteur  avoitreçu  ordre  ,  apparemment  de  fes  Supérieurs ,  d'étudier  fol- 
jjûift.  gneufement  les  caractères  Chinois.  Cette  commiffion  lui  parut  fi  difficile , 

qu'il  ne  commença  qu'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant  peu  de  mois- 
après,  il  conçut  une  vive  paiÏÏon  pour  ce  qui  lui  avoir  caufé  tant  de  dégoût. 
Dans  l'efpace  de  deux  ans  qu'il  paffa  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  il  parvint 
à  pouvoir  entendre  les  confeflions,  prêcher  facilenœnt,  lire  les  livres,  &. 
diîcourir  même  fur  les  matières  de  Religion.. 

§.    IL 

Voyage  de  C Auteur  à  Kin-wha-fu  dans  la  Province  de  Chekyang  g. 
&  de-làjufquà  Peking, 

Nembre&be»  Y"    ^s  Miflîonnaires  Dominiquains  étoienc  alors  au  nombre  de  neuf.  Leur& 
«ômiairw.^' "     *  ■*  befoins  étoient  devenus  fort  preflans,  lorfqu'au  mois  de  Septembre  ils- 
reçurent  avis  qu'il  leur  étoit  arrivé  de  l'argent  de  Manille.  Mais  ce  fecours, 
après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la  mer,  fut  enlevé  fur  la  rivière  par  des> 
voleurs  de  terre ,  à  l'exception  de  cent  pièces  de  huit  qu'un  Chinois  eue  l'ha- 
bileté de  cacher. 
envoyrdans'ia"       Dans  le  cours  du mois  de  Novembre,  Jean  Poianko,  Dominiquain  de  la. 
Province  de  che»  Miffion  de  Che-kyang ,  devant  partir  pour  fe  rendre  à  Manille,  Navarerte 
tyang.  j-gçjjj  Qj.jj|.g  j'^Ugj.  rejT;,piij  fa  place  dans  cette  Province.  Comme  il  entendoi» 
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forr  bien  la  langue,  &:  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  laiiïer  croître  fa  barbe,  ce  n^TTrËttË" 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  que  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fit  1658. 
pasfansallarmes,  parce  qu'il  s'écoit  chargé  d'une  provifion  de  vin  pour  la 
MelTe,  &  de  la  moitié  de  l'argent  qui  avoit  échappé  aux  voleurs.  Il  fe  fit  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens  &  d'un  Infidelle,  tous  trois  Païfans  de  l'inté- 
rieur des  terres,  &  gens  d'un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au 
pied  de  la  plus  haute  Montagne  qu'il  eut  jamais  vue.  Il  eut  befoin  d'onze  jours 
pour  la  palfer,  ôc  pouren  traverfer  plulieurs  autres. 

A  chaque  lieue  ,  ou  chaque  demie  lieue ,  il  trouva  des  lieux  de  repos ,  extrê-  Sesohfervatious 
memenc  propres  &  commodes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine,  on  a  mé-  "'^'^™"'"^* 
nagé  des  commodités  de  cette  efpece  pour  les  voyageurs.  Tous  les  chemins 
d'ailleurs  font  excellens.  Navarette  remarqua  auffi  quantité  de  Temples  ,  quel- 
ques-uns fur  des  montagnes  fort  hautes,  dont  la  pente  eft  h  efcarpée,  que  la  vue 
feule  a  quelque  choie  d'effrayant.  Les  unes  fe  terminent  par  de  profondes  val- 
lées. D'autres  croiient  les  grands  chemins.  A  l'entrée  des  dernières,  on  offre 
aux  palîans  du  Cha  ou  du  thé ,  pour  fe  rafraîchir.  Dans  d'autres  lieux  ,  l'Au- 
teur trouva  de  petites  maifons ,  habitées  par  des  Bonzes ,  avec  leurs  Pagodes , 
&  des  provifions  de  la  même  liqueur  ,  qu'ils  préfentent  aux  paflans  avec  beau- 
coup de  politefiTe  &  de  modeftie.  Ils  parollfent  charmés  de  recevoir  ce  qu'on 
leur  off"re ,  &c  leurs  remercimens  font  accompagnés  d'une  profonde  révérence. 
Si  on  ne  leur  donne  rien  ,  ils  demeurent  immobiles.  Navarette  confeffe  qu'il 
ne  leur  fit  jamais  aucun  prélent  ;  mais  il  remet  l'explication  de  cette  conduite 
dans  un  autre  lieu. 

En  arrivant  aux  bords  de  la  Province  de  Che-kyang  ,  il  trouva  dans  Tinter-  Pa/Tages  Hcit 
vallede  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardée  par  desfoldats,  qui  avoienc  leurs  f^s\^for.-er.'  "' 
quartiers  entre  cette  porte  &c  une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avec  du 
Cha  ,  &  dirent  civilement  à  fes  guides;  "  fans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
"  ger  a  des  ordres  pour  palTer  cette  Frontière.  Le  Chinois  Infidelle  qui  accom- 
pagnoit  Navarette  le  hâta  de  répondre  :  "  Il  a  été  touillé.  Meilleurs;  en  voi- 
"  ci  les  certificats.  C'eft  aflez  ,  c'eit  alTez  ,  reprirent  les  foldats  ;  quoiqu'au 
"  fond,  remarque  l'Auteur,  je  n'euiïe  été  fouillé  nulle  part.  On  verra  dans 
"  un  autre  lieu ,  continue-t-il ,  comment  des  Chrétiens  fe  conduifirent  à  la 
"  même  occafion.  Il  oblerva  curieufement  ce  palFage ,  &  d'autres  défilés  de  la 
même  nature  qu'il  rencontra  dans  fes  voyages.  Ils  ont ,  dit-il,  fi  peu  de  lar- 
geur, que  deux  perfonnes  n'y  pafleroient  pasde  front.  Une  poignée  de  mon- 
de les  défendroit  contre  une  armée  ,  &  fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tôt  une  autre  palfage  ,  affez  femblable  au  premier,  mais  dé-  ç-hlioS"*'"  ^^ 
fendu  par  une  garde  beaucoup  plus  nombreule.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces, fans  l'importuner  par  la  moindre  queftion.  Une  femme  paflant  pour  fc 
rendre  dans  un  Temple,  fitué  affez  près  de  là  fur  une  Montagne  ,  fut  faluée 
gravement  par  les  foldats ,  qui  fe  levèrent  à  fon  approche.  Elle  leur  rendit  rao- 
deftement  cette  politeffe.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Infidelles, 
lorfqu'on  voit  régner  tant  d'impudence  dans  les  Pays  Chrétiens.  Il  y  a ,  dit- 
il  ,  de  quoi  nous  étonner  &  nous  confondre.  Pendant  cette  route ,  il  vit  uns 
femme  dans  une  Hôtellerie  ;  mais  ce  fut ,  dir-il ,  la  première  &  la  dernière  ; 
car  il  n'en  vit  qu'une  ,  quoiqu'il  eut  couché  dans  un  grand  nombre  des  mêmes 
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Navarïtte     lisi-ix-  Enfin,  il    arriva  dans  une  Ville  nommée  Kin-wJui  {66),  c'eft-à-di- 
161; 8.         l'î  5  f^S'-i'^  ^'°^  '  ^^^    ""^^  '-^  "°™  d'une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui 
Ville  de  Kia-  croiirent  fur  une  montagne  voifine.  Il  y  trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens  , 
"*'■■  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  d'un  an  que  cette  Eglife  avoir  pris  naiflance. 

Différend  de  D^^^^  un  différend  qu'il  eut  enfuite  à  Canton  ,  le  PereFaber,  Jefuite,  lui  de- 
îes.  manda  combien  de  Profelytes  11  avoit  lait  dans  cette  Ville.  Navarette  repon- 

dit qu'il  n'avoit  point  é^é  envoyé  pour  convertir  ,  mais  pour  prêcher  ;  &  ré- 
torquant le  réproche  ,  il  lui  dit  qu'on  Içavoit  aflez  qu'à  Schang-hay  {6-j)  il  n'y 
avoir  que  trois  Lettrés  qui  méritalTent  proprement  le  nom  de  Chrétiens  ;  6c 
que  de  deux  mille  qui  avoient  été  baptifés  à  Jang-cheu  (68) ,  le  Père  Pachuo- 
même  avoir  avoué  qu'on  n'en  voyoit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentaflenc 
l'Eglife. 
L'Auteur  corn-       Quelque  tems  après  ,  l'Auteur  fe  rendit  dans  un  Village ,  où ,  pendant  plu- 
|,ofe  des  Livres,    ç^^^^^  j^^^j^  ^  jj  j^j  fo^  occupation  dccompofer  quelques  livres  utiles.  Etantre- 
tourné  enfuite  à  Kin-wha  ,  fon  Catechifte ,  qui  avoir  fait  de  bonnes  études  ^ 
S'erfcéciiuon  con-  Pj,ija  beaucoup  à  les  traduire.  Quelques  fecours  d'argent  qu'il  reçut  en  Kjça. 
ae  les  Miffion-  .  .r,  "i.-  rr        jr^-^iTlT' 

juires.  1  avoient  mis  en  état  de  commencer  1  imprelhon  de  ion  Catechiime  ,  lorlqu  oa 

reçut  avis  de  la  Cour  que  l'Ennemi  des  Miffionnaires  {6c))  avoir  préfenté  ua 
Mémoire  contre  le  Père  (70)  Adam  &  la  Religion  chrétienne.  Navarette  en. 
rapporte  l'occafion  : 
Occafiondeia  j^g  pgj-g  Adam  avoit  été  nommé  Préfidenr  du  Collège  des  Mathématiciens  ,. 
jeri  r.uuon,  ^^^^  pofiice  eft  de  compofer  tous  les  ans  l'Almanach.  C'eft  parce  petit  ouvra- 
ge que  tout  l'Empire  fe  gouverne,dans  les  matières  politiquescomme  dans  cel- 
les de  religion.  Lesjours  heureux  ou  malheureux  y  font  diftingués  pour  toutes 
■  les  aâions  qu'on  peut  entreprendre  ;  mais  l'Auteur  remarque  que  fur  cet  atti- 
cle  plulieurs  perfonnesjuftifioientlePere  Adam.  Quelques  années  auparavant 
il  étoit  mort  un  Prince ,  &  la  Cour  des  Mathématiciens  avoit  reçu  ordre  d'affi- 
gner  un  rems  &  une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce  tems  &  cette- 
Heure  avoient  été  réglés  ;  mais  on  n'en  avoir  pas  goûté  la  difpofition ,  ou  3, 
comme  d'autres  le  prétendoient ,  elle  avoit  été  altérée  par  le  Préiident  de  la 
Cour  des  Rites,  à  l'autorité  duquel  le  Tribunal  des  Mathématiques  eft  fubor^ 
donné.  Peu  de  tems  aptes,  la  mort  enleva  la  mère  du  Prince.  Éniuite  l'Em- 
pereur mourut  lui-même.  Les  Chinois,  dont  la  fuperftition  eft:  extrême  ,  attri- 
buèrent ces  deux  morrs  au  ir.auvais  règlement  qu'on  avoit  fait  pour  les  funé- 
railles du  Prince.  Telle  fut  uniquement  la  caufe  de  la  perfécution ,  qui  fuc 
accompagnée ,  dit  l'Auteur ,  de  blafphêmes  contre  Dieu  &faSamte  Mere.^ 

^erro.Miïïement       A  cette  nouvelle ,  les  nouveaux  Chrétiens  fe  refroidirent  pour  la  Religion  3. 

£h-iH-'^"™^      &  commencèrent  à  fuir  les  Eglifes  &  les  Millionnaires;  Us  n'ont  pas  le  cou- 

''  '  ''  rage  des  Japonois  &  de  quelques  autres  Nations.,  Un  Habitant  de  Kin-wha  ,. 

ho'nnête  homme,  quoiqu'Athée  ,  dit  à  Navarette  qu'il  devoit  s'attendre  dans 

(66)   Kin-hoa  dans  l'Original.    C'eft  l'or-  (67)  Xang-hai âkns\'On2}na\. 

tographe  Portugaife.    La  Carte  des  Jéfuites  (68)  On  verra  là-deflus  d'autres  détails, 

met  Kj«-î!'a:^-/«.  La  latitude  de  cette  Ville  eft  (69)  Mandarin,  nommé  ]oug-quang-^^ei}.^ 

de  vingt-neuf  degrés  dix  minutes  &  quarante-  (70)   Adam  Schaal ,  ou  Scaliger  ,  le  même, 

huit  fécondes.  Sa  longitude  de  trois  degrés  dont  on  a  déjà  parlé  &  qui  jouiffoit  depuis, 

•vingt-deux  minutes  S:  vingt-fept  fécondes;  long-tems  des  honneurs  de  la  Cour  Si  de  la: 

ïsuces  deux  gar  obfervations.  confiajKe  de  l'Enigereur. 
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quarante  jours  à  quelque  nouvel  ordre  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à  Navarette. 
pi-endre  que  de  s'y  préparer  avec  courage.  En  eftcton  apprit  bien-tôt  que  peu-        i<j^  8. 
dant  le  jugement  de  cetce  affaire,  le  Père  Adam  étoit  relîèrré  en  prifon ,  &  que       MifTionnalres: 
trois  autres  Jéfuites ,  qui  fe  troavoient  alors  à  la  Cour,  étoient  menacés  du  «™P"  "'^'■''"° 
même  fort.  Quarante  jours  après ,  il  parut  un  troifiéme  Edit  Impérial ,  portant 
ordre  que  tous  les  Millionnaires  fulTent  conduits  à  la  Cour.  Le  Magiilrat  de 
Lan-ki  (71),  Ville  à  lix  lieues  àc  Kin-wka  ,  endefcendant  la  Rivière,  fit  ar- 
rêter deux  Dominiquains  qui  s'y  trouvoient,  &  les  renferma  étroitement. 
Cet  ordre  fut  exécuté  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  tumulte  , 
par  cinquante  Cavaliers  &  plufieurs  Soldats.  On  affura  iSlavarette  qu'il  ne 
îeroit  pas  plus  ménagé  ;  mais  la  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  Images 
Se  les  uftenciles  Eccléfiaftiques  qu'il  laifleroit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,  la  tranquillité  qu'il  vit  régner  parmi  le  Embarras fecou-r 
Peuple  lui  fit  bazarder  de  fe  rendre  à.  l'Eglife  &  d'y  célébrer  la  Mefle.  Son  ''""'^  '*'■*  ''"^"^ 
honnête  Athée  lui  confeillant  de  fe  préfenter  au  premier  Magiilrat  Civil ,  qu'il 
nomme  Corregidor,  il  compofa  un  Mémoire  pour  fa  juftification  ,  &:  fe  rendit 
avec  l'Athée  chez  ce  Mandarin ,  qui  le  reçut  favorablement  &  le  renvoya 
libre  ,  en  l'exhortant  à  mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon  ,  &  lui,pro- 
metcant  de  le  faire  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l'Empereur  ;  car  il  ne  lui  dif- 
fimula  point  que  le  deffein  de  Sa  Majefté  Impériale  étoit  de  bannir  tous  les. 
Millionnaires  de  la  Chine.  L'Athée  lui.  confeilla  aulli  de  préfenter  un  fécond 
Mémoire  au  même  Magiftrat  ,  pour  lui  faire  connoître  que  n'ayant  point 
d'argent  pour  les  néceflités  d'une  longue  route,  il  avoir  befoin  qu'on  lui  per- 
mît de  vendre  fes  meubles.  Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Il  vendit  fa  provi- 
fion  de  bled  &  de  riz.  Mais  il  donna  libéralement  fes  autres  biens.  A  l'égard. 
<les  ornemens  de  l'Eglile  ,  il  les  mit  en  dépôt  chez  un  Chrétien  ,  qui  demeu- 
roit  dans  un  Village  voilm. 

Après  la  Fête  de  la  nouvelle  année  ,  un  jour ,  au  matin  ,  que  le  Père  Na-  .  On  vient  fL--- 
varette  s'occupoit  à  mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu'il  vouloir  en-  m^iLi?"" 
voyer  au  Corregidor ,  il  vir  entrer  brurquement  ce  Magiilrat  dans  fa  maifon  , 
avec  une  troupe  d'O.feiers  &  de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d'aller  au-devant  de 
lui ,  &  de  lui  dire  ,  en  lui  montranr  fes  préfens ,  qu'il  fe  difpofoit  à  les  lui 
envoyer.  Le  Corregidor  les  examina  ,  parut  les  goûter ,  &  donna  ordre  qu'ils 
fulfent  gardés.  Leur  valeur  ne  montoit  pas  à  plus  de  deux  pièces  de  huit.  Mais 
les  bontés  que  ce  Magiftrat  avoit  eues  pour  le  Père ,  3c  celles  qu'il  ne  cefla 
pas  de  lui  marquer,  meritoient  d'être  beaucoup  mieux  recompenfées.  Quoi- 
qu'il eût  vu  plus  d'une  fois  l'Eglife,  il  ne  fit  là-dellus  aucune  queftion  ;  mais 
après  avoir  déclaré  au  Millionnaire  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  il  le 
lemit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier ,  8c  toutes  fes  recherches  fe  bor- 
nèrent à  s'informer  s'il  y  avoir  .quelque  Européen  dans  la  même  maifon.  Ses 
Officiers  fe  déchaînerenr  auffi-tôt ,  comme  autant  de  Tigres  furieux ,  pour  fe 
faifir  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfenter.  Mais  ils  ne  trouvèrent  c]u'un  Bré- 
viaire ,  un  Livre  d'alphabet ,  les  Méditations  de  St.  Auguftin  ,  &  quelques 
autres  bagatelles ,  dont  il  crut  qu'ils  s'embarrafTeroient  peu.  Le  Chef  du  quar-  ^"^[''"'""'[f  7 
cier  ,  qui  étoit  fort  honnête  homme  ,  ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon  çoît'cnpui""*^'^ 

tyi.)  Au  NorJ-Ouell.  Cette. Ville  efl:  Hjen ,  ou.du  troifiéme  rang. 

E  e  e  iij 
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Navarette.    Prifonnicr  en  dehors,  fans  étendre  fes  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu'il 
1(558.        connoilfoit  à  fa  maifon.  Il  lui  dit  même  :  mon  Père,  je  fçais  que  vous  ne 
vous  enfuirez  pas  ;  mais  je  prends  cette  précaution  ,  afin  que  les  palTans  s'ap- 
perçoivent  que  j'exécute  les  ordres  que  j'ai  reçus.  Enfuite  il  le  conduifit  de- 
vant le  Juge  fupérieur ,  qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fe  rendre  à  la  capi- 
tale. Navarette  eft  perluadéque  de  tous  les  Miflionnaires  ,  il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prifon  -,  mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l'eftl-t  de  fes  péchés  ,  qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  laiiTer  fouffrir , 
comme  aux  autres ,  quelque  chofe  pour  fon  faint  nom. 
Ses olif^rvirions        Avant  de  quitter  Kin-wha  ^  il  remarque  que  cette  Ville  avoit  coûté  cher 
^"^^'"  ^''il",'^'^   aux  Tartares.    Aulîl  leur  reifentiment  s  exerça-t-il  d'une  manière  barbare. 
i-i-kil  Ma-tye-to,  leur  Général,  promit  d'épargner  les  Habitans  -,  mais  lorfque  la 

Place  fe  fut  rendue ,  il  fit  aflembler  tous  les  Citoyens  ;  &  fur  un  figne  qu'il 
donna  lui-même  à  fes  gens ,  il  y  en  eut  quarante  mille  de  maffacrés.  Ce  Gé- 
néral ,  quiétoit  naturellement  cruel ,  fut  condamné  à  mort  quelques  années 
après.    La  Ville  reçut  des  augmentations  confiderables  entre  les  mains  des 
Tartares.  Cependant  ellepayoit,  du  tems  de  l'Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.  Celle  de  Li-ki  s'écant  rendue  fans  tirer  l'épée  ,  fut  heu- 
reufement  épargnée.  Son  commerce  eft  fi  florllfant ,  que  les  Droits  Impériaux 
f-iqurars  &  jam-  y  montent  chaque  année  à  loixante  mille  ducats.  C'efl;  dans  cette  Ville  que  fe 
bons t:;<cdieiis.     f-^j^.  |^  ^leiHeure  liqueur  de  la  Chine.   Elle  eft  compofée  de  riz,  &  fi  excel- 
lente ,  qu'elle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l'Europe.  Les  jambons  & 
le  lard  de  Li-ki  paflTent  auffi  pour  les  meilleurs  de  l'Empire  ,    &  n'ont  rien 
d'inférieur  aux  plus  fins  jambons  d'Efpagne.  Le  prix  en  eft  fixé.  Une  livre, 
qui  contient  vingt  onces,  ne  coûte  pas  plus  d'un  fou  ;  &  la  livre  du  meilleur 
vin  n'eft  pas  plus  chère.  Si  quelquefois  elle  augmente ,  cette  différence  eft  tou- 
jours fort  légère. 
L'Amcur  eft       Auffi-tôt  que  la  Barque  fut  prête  ,  l'Officier  qui  avoit  été  nommé  pour  fer- 
conduit  ài'e-      vij  Je  Conducteur   au  Miffionnaire  commença  par  chercher  les  moyens  de 
*'  tirer  de  lui  quelque  fomme  d'argent.  Navarette  s'appercevanr  que  ce  perfon- 

nage  lui  feroit  fort  importun  fur  la  route  ,  envoya  prier  le  Secrétaire  du 
Gouverneur  ,  en  lui  faifant  offrir  deux  reaux  ci'argent  (72)  ,  de  lui  don- 
ner un  autre  Guide  ,  plus  honnête  &  plus  tranquille.  Le  Secrétaire  reçut  le 
préfent ,  &  répondu  au  Porteur  :  Votre  Maître  a  l'œil  pénétrant  ;  mais  puif- 
qu'il  connoît  li  bien  cet  homme  ,  je  vais  lui  en  donner  un  dont  il  fera 
content. 
Comment!!  eft  Le  premier  jour  de  fa  route  l'Auteur  vit  une  chaffe  fort  agréable  ,  aux  cor- 
mue fiv  la  rou-  beaux  de  mer  (7  3).  Il  paffa  trois  nuits  dans  la  barque ,  expofé  le  matin  à  la 
gelée  blanche  ,  qui  tomhoit  fur  lui ,  car  le  tems  étoit  fort  rude.  Ses  deux  com- 
pagnons l'ayant  réjoint ,  ils  arrivèrent  enfemble  dans  la  capitale  (74)  de  Che- 
kyang  le  17  de  Février.  Le  lendemain  ils  furent  confiés  aux  verroux  d'une  pri- 
fon. Pendant  huit  jours  l'Auteur  coucha  fous  un  lit,  où  deux  perfonnes  repo- 
foient.  Il  dormit  alfez  bien  dans  cette  fltuation  ,  avec  une  couverture  fous 
iui ,  &  une  delTus. 

Le  2, 1  d'Avril  il  partit  pour  la  Ville  Impériale  avec  ks  compagnons.  Quoi- 

{•ji)  C'eftun  fchelling  d'Angleterre.  des  Cormorans  ou  des  Barnacles. 

(7j)  Le  Traduiteur  Anglois  lesprendpour         (74)  C'eft  Hang-cheu-fu. 
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qu'on  leur  eût  fourni  une  Barque  pour  le  voyage ,  elle  écoit  fi  mauvaife ,  qu'ils  NavaretteT 
furent  obligés  de  s'en  procurer  une  meilleure  en  payanr.On  leur  donna  aufli  une        16^8. 
efcorce  de  Gens  de  guerre  ,  qui  marchoient  (ans  celle  à  la  vîië  de  leur  Bar-     civiiitoderEf- 
que  ,  &  qui  étoient  relevés  par  intervalle.   Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduifi-  ''°"^' 
rent  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s'échapper  à  la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  aiîifterenc  quelquefois  dans  le  beloin. 

Le  convoi  s'arrêta  cinq  jours  d  Su-cheu  (75) ,  ou  l'on  avoir  raffemblé  cinq  cinq  jéfuùes- 
Jefuices  qui  dévoient  s'y  joindre ,  pour  faire  la  même  route.  Ils  s'avancèrent  rAiteur""  '^ 
à  la  voile  jufqu'à  la  Rivière  rouge  [76) ,  qui  les  effraya  par  fa  couleur  &  par  la 
violence  de  fes  flots.  En  quittant  cette  rivière  ,  ils  renconrrerent  deux  au- 
tres Jefuites.  La  multitude  de  Barques ,  grandes  &  petites ,  leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à  les  traverler  ,  fur  tout  près  d'une 
douane  ,  011  la  rivière  en  étoit  couverte  dans  une  fort  grande  étendue.  Cette 
douane  écoir  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartares ,  qui  ne  tiroient  pas  ,  des 
palfans ,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour.  Les  Prifonniers  firent  enfuite  deux  Abondance c!fe- 
cens  lieuës  par  terre ,  dans  des  chariots ,  parce  que  le  canal  manquoit  d'eau.  fjp"|;™"'''""^' 
Celle  qu'ils  bûvoient  étoit  chaude  ;  mais  ils  en  trouvoient  de  fraîche  à  cha- 
que demie  lieuë  ,  avec  une  grande-  abondance  d'excellens  abricots.  Huit  ou 
dix  œufs  ne  leur  coutoient  qu'un  demi  fol.  Le  Père  Dominique  Coronado 
leur  fie  dire ,  de  Si-ning ,  qu'il  avoir  acheté  trois  boiffeaus  de  froment  pour  la 
moitié  d'une  pièce  de  huit,  &  un  failan  pour  deux  liards.  Pour  eux  ils  cru- 
rent*acheter  un  gros  poulet  gras  à  fort  bon  marché  en  le  payant  ttois  fous  j. 
quoiqu'ils  enflent  pu  l'avoir  à  moins.  L'Auteur  parle  avec  admiration  de  la 
quantité  de  monde  qu'il  remarqua  lur  la  route  ,  les  uns  montés  fur  des  mu- 
lets ou  fur  des  ânes ,  les  autres  en  lirieres  &  en  palanquins.  Comme  on  recon- 
noiflbit  les  Miflîonnaires  à  leur  barbe  ,  il  le  trouvoit  de  charitables  palfans,. 
qui  les  afluroient ,  pour  les  confoler ,  que  leur  affaire  étoit  accommodée. 
D'autres  leur  difoient  au  contraire  qu'elle  étoit  en  fort  mauvais  termes  ;  3c 
c'étoit  l'opinion  qu'ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  à  Pe-king  le  2.9  de  Juin.  On   leur  permit  de  dîner  dans  Amp&cleïMif- 
l'Hofpice  des  Jefuites.  Par  dégrés  tous  les  Milîionnaites  qui  étoien:  répandus  k^g."^'"^^  "^  '*^' 
dans  les  autres  Provinces,  fe  ralTemblerent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre 
de  2  5  ;  fans  y  comprendre  quatre  Jefuites  qui  y  faifoienr  leur  refidence  ,  cinq 
Dominiquains  ,  qui  s'étoient  cachés  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ;  &  un  autre, 

?ui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  cacher  à  Suen-cheu  ,  où  il  avoic 
bndé  une  nouvelle  Egliie ,  partit  pour  Manille  dans  un  Vailfeau  HoUandois. 

Après  avoir  paflé  trois  mois  à  Pc-king,  ils  en  fortirent  le  i  3  de  Septem-   ,    ilsfontexiics 
bre ,  pour  être  conduits  à  Macao,  où  ils  fureur  tous  bannis,  à  l'exception 
des  quatre  Jefuites ,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale. 
Entre  plufieurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement ,  on  publia  que  les  f/r^pa,u"rent"à 
Bonzes  avoient  recueilli  plufieurs  milliers  de  ducats ,  pour  fuborner  les  mem-  cette  occafion.- 
bres  de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Miflîonnaires  ;  mais  cette  imputation 
avoit   d'autant  moins  de  vraifemblance ,  qu'ils  étoient  alors  en  bute  eux- 
mêmes  à  la  perfecution ,  &  que  s'ils  avoient  penfé  <à  corrompre  quelqu'un  j. 
c'étoit  pour  leur  propre  confe'rvation ,  plutôt   que  pour  la  ruine  d'autrui, 

(7j)    Su-cheu-fu  ,    dans   la  Province    de  (7<>)   Ce  doit  être  la  Rivière  jaune,  dons 

ILyang-nang.  L'Original  porte  Zu-ihçu.-  on  a  parlé  dans  les  Relations  précédentes. 
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Na  arette  ^"  prétendit  encore  ,  avec  aufli  peu  de  vérité ,  que  tandis  qu'on  fignoit  la  Sen- 
16  <  8.  '  tence  de  mort  contre  les  Millionnaires,  une' boule  de  feu  étoit  tombée  furie 
Palais,  &  i'avûit  fort  endommagé  ,  &c -,  hiftoire  faulfe  jufques  dans  fes  fon- 
demens ,  puifqu'il  n'y  eut  aucune  Sentence  de  cette  nature.  Le  Jugement  que 
la  Cour  des  Rues  avoit  porté  contr  eux  fut  annuUé  par  les  quatre  Gouver- 
neurs, qui  fe  déclarèrent  pour  le  banniflement.  A  la  vérité  le  Père  Adam 
avoit  été  condamné  d'abord  à  être  coupé  en  pièces.  Mais  cette  Sentence  fuc 
réduite  à  le  faire  écarteler  ;  &  celle-ci  tut  rejettée  par  le  pouvoir  fuperieur  , 
qui  n'approuva  pas  même  la  dernière  ,  par  laquelle  tous  les  Millionnaires  dé- 
voient être  bannis  en  Tartarie.  Il  eft  vrai  qu'on  vit  paroître  une  comète  plu- 
fieurs  jours  avant  la  petfecution  ;  mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même 

Opinion  de  Na-  tems.   Mon  opinion,   dit  Navarette  ,&  celle  du  Père  Z.ove/i ,   Millionnaire 


rt-L 


liduPe-  Jefuire,  clique  le  Chnftianifme  n'a  point  encore  fait  alfez  de  progrès  à  la 
Chine  pour  mterelTer  le  Ciel  à  le  défendie  par  des  miracles  (77). 

On  avoit  retenu  les  quatre  Jefuites  à  Pe-kin  ,  parce  qu'ils  avaient  mangé  du 
Mort  ivLVete.pain  di  l'Empereur.  Le  Père  Adam,  qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres, 
^'"'  mourut  (7 S)  peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort  étroitement 

renfermés  pendant  dix  ans.  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
fix  mois  &  douze  jours  à  s'y  rendre.  L'hiver  fut  fi  rude ,  qu'ils  eurent  beaucoup 
^  LcsBannisar-  à  louifrir  dans  leuis  Barques.  Eu  arrivant  à  Canton  (79)  ils  furent  conduits  de- 
OrSreVqaaTv"'  ^'"^'""^  '^  Gouvcrneur ,  qu'ils  trouvèrent  affis  dans  fon  fauteiiil ,  avec  plus  de  Ma- 
fcçoivciu.  jefté  &  de  pompe  qu'aucun  Souverain  de  l'Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara  que 

les  ordres  de  l'Empereur  l'obligeoient  de  les  faire  palTer  à  Macao  -,  mais  que 
l'Empire  ayant  alors  quelqtie  différend  avec  cette  Ville  ,  ils  ne  parriroient 
point  de  Canton  avant  que  cette  affaire  fût  terminée.  Ils  furent  menés  dans 
une  maifon  qui  avoit  fervi  d'Eglife  aux  Jefuites.  Comme  il  étoit  nuit  à  leur 
arrivée,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  retrouver  leur  bagage  ,  &  à  s'arran- 
er  pour  prendre  un  peu  de  repos;  car  on  ne  leur  avoit  préparé  ni  lit  ni  chan- 
elle ,  ni  un  morceau  à  manger  ,  ni  même  une  goutte  d'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir. 

Ils  pafferent  quelques  jours  fort  mal  à  leur  aife  ;  cependant  le  Gouverneur 
groW  aumùnê.     leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ducats  en  argent  ; 
aumône  fort  noble,  &  qui  venoit  fort  à  propos.  Mais  qui  fe  feroit  attendu 
remarque  l'Auteur,  à  tant  de  générofité  de  la  part  d'un  Payen  ?  Avec  ce  fe- 
cours  les  Miffionnaires  fe  firent  accommoder  quelques  petites  cellules,  dans 
lefquelles  ils  vécurent  aiïez  tranquillement.  La  querelle  des  Chinois  avec 
Macao  expofa  cette  Ville  à  de  grands  dangers  ;  ils  fe  propofoient  de  la  dé^ 
truire  ,  &  d^  tranfporter  tous  les  Habitans  à  Canton. 
îvKmoîre  pré-       Pendant  que  les  Miffionnaires  étoient  partages  entre  la  crainte  &  l'efpe- 
çfeTMffionnd-    rance  ,  on  reçut  ,  au  mois  d'Odobre  i66ç).,  des  ordres  de  la  Cour  Impériale 
£«•  qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  reftés  à  Pe-king  avoient  vu  l'Empe- 

reur. Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d'engager  quelques  Seigneurs  &  qiielques 

(77)  Malgré  cela  ,   le  Père  le  Comte  dans         (78)  Il  mouvut  en  \66&  ,  â^é  Je  77  ans. 
fes  Mémoires  (p.  ;é9.  )   &  le  Père  du  HaMc  (79>  Suivant  le  Père  du  Halds  ,   les  Bannis 

(Tom.  I.)  ne  font  pas  difficulté  de  rapporter  étoient  au  nombre  de  vins;t-cinq  ;  trois  Domi- 
à  cette  occaliondestremblcmens  de  terre  j  des  niquains  ,  un  Francifquain  &  vingt-un  Jélui- 
ièux  féleftçs  Se  d'autres  jirodiges.  tes.  II  rapporte  aulTi  leurs  noms. 

Confeillers 


Ï.C  Gouverneur 
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Confeillers  à  pi-éfencer  en  lein-  faveur  un  Mémoire  ,  qui  portoitque  le  Père  NavaretteT. 
Adam  avoir  été  accufé  mal  à  propos  dans  l'affaire  des  Marhematiques  ;  que  les        1669. 
Chrêriens  écoienc  d'honnêtes  gens  5  que  depuis  leur  arrivée  dans  l'Empire  ils 
n'y  avoient  caufé  aucun  trouble  ;  qu'il  ne  falloir  craindre  d'eux  aucune  ré- 
volte ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  Macao  pouvoient  être  ramenés 
prifonniers  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d'obtenir  pou'r  eux  la  liberté  de  demeurer    ce  qu'ils fepto- 
dans  le  Royaume  ;  &  lorfqa'ils  (eroient  retournés  à  Pe-king ,  on  fe  propofoit  P"'"'™'- 
de  repréfenter  que  la  plupart  étant  fort  vieux  ,  &  quelques-uns  infirmes ,  on 
pouvoir  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglifes  pour  y  mourir.   Les 
trois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu'ils  comptoient  fur 
lefuccèsde  leurs  foUicitations.  Mais  Navarette  &  le  Père  Georges  n'étoienc 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l'Empereur  avoir  été  dans  ces  termes  :       Sentence  de 
"  J ang-qiiang-fiiu  mérite  la  mort.  Mais,  en  confideration  de  fa  vieilleffe ,  fai-  l'^^P^^""'' 
"  fanr  ufage  de  notre  magnanimité  &  de  notre  bonté  ,  nous  lui  pardonnons 
"  pour  le  préfent,&  nous  remettons  auffi  à  la  femme  &  à  fes  enfans  la  peine  du 
"  banniiïemenr  (80).  Il  eft  inurile  de  ramener  à  la  Cour  les  vingt-cinq  qui 
w  ont  été  bannis  à  Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur  du  C  iel , 
»  le  Père  Verbieft  &  les  deux  autres  peuvent  la  fuivre ,  comme  ils  ont  fait  juf- 
"  qu'à  préfenr.  J'appréhende  de  leur  accorder  d'autres  grâces  ,  fur  tout  celle 
»    de  rebâcir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province  ,  ou  dans  les  autres,  &  de 
"  prêcher  la  même  Loi  comme  auparavanr.  Qu'on  leur  faffe  fçavoir  qu'il  leur 
»  eft  défendu  de  prêcher  (81). 

§.     I  I  L 

Pajfage  de  l'Auteur  à  Macao.  Ambajfade  Portugalfe  à  la  Cour 
Impériale. 

Pre's  cette  explication  de  l'autorité  fouveraine  ,  les  Miflîonnaires  Navarette  Te  dé- 
délibérèrent  s'ils  dévoient  fe  rendre  à  Macao  ,  ou  demeurer  à  Canton,  canton.^ ^"^ 
îa  plupart  étoient  d'avis  de  partir  ;  car  ils  en  avoient  la  liberté.  D'autres  jugè- 
rent à  propos  de  demeurer  ,  pour  fe  trouver  plus  à  portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s'ils  en  obrenoient  la  permilîion  (82).  Mais  l'Auteur  prit  la  réfo- 
iution  de  repafler  à  Macao.  Le  i  z  de  Décembre ,  jour  qu'il  avoir  fixé  pour  fon 
départ,  il  fortit  fans  affeétation  ,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à  l'AmbafTa- 
deur  Portugais.  S'étanr  rendu  chez  un  Marchand  Chinois ,  attaché  au  Chriftia- 
nifme  ,  mais  d'une  richelTe  médiocre  ,  il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain  avant 
ia  pointe  du  jour  ,  dans  une  Barque  de  pafTage  qui  les  rendit  vers  midi  à  dix 
îieues  de  Canton.  Ils  s'y  arrêtèrent  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante  ,  dans 
un  Village  ,  où  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  à  leur  aife.  Le  tems  étoit  très- 
froid,  &  de  leur  chambre  ils  voyoienc  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au  tra- 
vers des  murs.  Tout  le  Païs  étant  coupé  par  des  lacs  &  des  rivières ,  il  eft  rare 
qu'on  y  manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort  grande  ,  mais  remplie 
de  monde  ;  ce  qui  ne  plût  pas  beaucoup  au  Miflîonnaire;  Cependant  le  Pa- 

(80)    Lorfqu'un  Chinois  eft  condamné  à         (Si)  Navarette  ,  uhijiip.  p.  z48.  &  {uiv, 
i-noTC ,  fa  femme  Sx.  fes  enfans  fon:  bannis.  (8 1)  Ils  furent  rétablis  en  1 67 1. 

Tome  F,  .  Fff 
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NÂTTrËrrr.  tro"  5  '^i-'  1^  Commandant  s'emprefTa  de  le  venir  recevoir  ,  le  logea  dans  fa 
1 66^.        propre  cabane ,   &  lui  marqua  beaucoup  de  confideration. 
Il  arriv?  à       Quelques  obftacles  qui  (e  prcfenterent  fur  la  roure  ne  les  empêchèrent  point 
^^a^n ^  '^''^'^'      d'arriver  heureufement  à  Hyang-Sckan-ngan ,  Capitale  de  1  ifle ,  où  eft  iituée 
Aiiarmes  que  Macao.  Navatettc  rencontra  un  grand  nombre  de  Soldats ,  au  travers  defquels 
les  Soldats  lui      il  ne  palfa  pas  fans  crainte  ,  parce  qu'ils  le  regardèrent  fort  curieufement  juf- 
tauiem.  ^^^'^  ]^  poitc  de  fon  hôtellerie.  Le  jour  fuivant ,  il  ne  put  fe  mettre  en  marche 

faute  de  Sedan  ,  ou  de  Palanquin  -,  Se  ce  contre-tems  fut  un  bonheur  pour  lui , 
car  il  n'auroit  pu  éviter  la  rencontre  d'un  Mandarin  qui  étoit  chargé  de  veiller 
fur  Macao  ,  &  qui  s'y  rendit  le  même  jour  avec  cent  dedans  &  quelques  che- 
vaux. Le  lendemain  ,  il  partit  par  terre  -,  mais  comme  il  étoit  aifé  de  le  recon- 
noîtie  dans  cette  ifle  ,  les  allarmes  furent  d'autant  plus  vives ,  que  la  commu- 
HaMicïïè tlefon  nication  étoit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand  Chinois,  qui  n'a- 
®""'"^  voit  pas   celTé  de  l'accompagner,   étoit  un  homme  hardi,  que  rien  n'étoit 

capable  d'étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route  ,  ils  trouvèrent  dans  quelques 
maifons  une'  Compagnie  de  Soldats  ;  ce  qui  n'empêcha  point  te  Chinois  de  fe 
repofer  vis-à  vis  d'eux.  Les  Porteurs  de  Navarerce  s'étant  arrêtés  à  fon  exem- 
ple, le  timide  Millionnaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  i  mais  per- 
fonne  n'eut  la  curiofité  de  vifiter  fon  Palanquin.  Ils  prirent  quelques  rarraî- 
chiflemens  dans  un  autre  lieu ,  où  l'on  traitoit  les  paflans.  Mais  Navarette  ne 
fortit  point  de  fa  voiture ,  parce  qu'il  fe  fouvenoit  que  l'année  précédente  le 
Père  Intorcetta  avoit  été  reconnu  dans  le  même  endroit ,  &  qu'il  ne  vouloir 
pas  s'expofer  au  même  accident, 
Auuesembar-  ^^^  gagnèrent  de-là  un  Village  ,  où  ils  furent  obligés  de  s'arrêter  deux  jours 
»s,  pour  attendre  l'occafion  de  palier  à  Macao.   La  frayeur  du  Millionnaire  fut  Ci 

vive  dans  cet  intervalle ,  cju'à  peine  fut-il  capable  de  manger  &  de  dormir. 
On  le  mit  dans  une  grange  à  foin  pour  le  garanrir  des  Soldats  ;  &c  fa  confter- 
nation  fut  égale  au  danger.  Enfin  l'impatience  de  fe  voir  délivré  de  cette  con- 
trainte ,  lui  fit  faire  deux  Ueues  pendant  la  nuit ,  pour  gagner  un  autre  Village 
où  il  fe  promettoit  plus  de  commodités.  U  en  trouva  la  porte  fermée.  On  le 
fit  attendre  deux  heures  pour  les  ouvrir.  Dans  l'inrervaHe  il  découvrit  de  la  lu- 
mière dans  une  petite  m.aifon  extérieure  ,  où  ,  fouffrant  beaucoup  de  la  chaleur 
&  de  la  fatigue ,  il  demanda  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  but  près  d'une 
CramtesàeNa-  pinte ,  dont  il  s'étonne  de  n'avoir  pas  été  fort  incommodé.  La  crainte  des  Ty- 
^artiïc-  grès  étoit  un  autre  fujet  d  inquiétude.  Etant  entré  dans  le  Village ,  il  y  loua  un 

Sedan  bien  fermé  ,  dans  leqael  il  fe  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détour- 
nés. Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  d'une  demie  lieue  par  mer  jufqu'à  Macao.  Il  en- 
tendoit  même  les  cloches  de  la  Ville  ;  mais  tous  les  environs  étoient  fi  rem- 
plis de  Soldats  3  que  defefperanc  de  pouvoir  paifer  y  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner dans  fon  grenier  à  foin.  Le  Marchand  Chinois  avoit  loiié  une  Barque  le 
jour  d'auparavant.  Mais  les  Batteliers  ayant  retardé  d'un  demi  jour  ,  Nava- 
rette fe  perfuada  qu'il  n'y  avoir  point  de  fond  à  faire  fur  leur  parole  ,  malgré 
lesreprefentations  du  Marchand  ,  qui  ne  fe  décourageoit  de  rien..  La  Barque 
parut  néanmoins  dans  le  cours  de  l'après  midi ,  &c  les  deux  Voyageurs  y  entre- 
F^i-iis  qu'il  court  rent  au  commencement  de  la  nuit.  Leurs  Rameurs  faifant  aulïî  peu  de  bruic 
«il  paffant  un  q^j'j[  ^(loit  pollible ,  Dallèrent  devant  les  Soldats,  qui  faifoient  la  garde  aa 
long  du  uvage»  Le  venc ,  qui  vint  a  la  traverle ,  leur  caula  quelque  rrayeur  h 
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fans  compter  que  leur  petite  Barque  commença  fi  vite  à  faireeaUj  qu'ils  n'eu-  ^^      — ~- 
xent  pas  peu  de  peine  à  l'arrêter.   Cependant  ils  prirent  terre  à  neuf  heures       kSôq 
de  la  même  nuit,  devantla  porte  du  Capitaine  général  ;  &  ne  voulant  point     iiarriveiMa- 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarette  alla  delcendre  à  lamaifon  d'un  ami,  "°" 
qui  fut  fort  furpris  de  le  voir.  C'étoit  le  1 8  de  Décembre,  jour  de  la  mort  du 
Frère  Reges  ,  fameux  Procureur  d'un  Monaftere  de  Macao  ,  à  qui  l'Auteur 
reproche  d'y  avoir  caufé  beaucoup  de  trouble  &  de  défordre  (8  ^  ). 

Quoique  les  Mandarins  de  la  côte  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux ,  par  des  origine  de  cette 
vues  d'intérêt ,  fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  Pais  ^'"^  i'ouugaiic. 
étrangers,  il  eft  certain  que  -les  anciennes  Loix  de  l'Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports,  &c  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  mers ,  n'y  trou- 
vèrent point  de  retraite  iùre,  ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s'en  pro- 
curer une.  Ils  paflTerent  quelques  années  dans  llfle  de  Schan-ckuang  (84) ,  où 
St.  François  Xavier  finit  le  cours  de  fa  vie  Apoftolique.;IIs  fe  préfentoient  quel- 
quefois dans  la  Province  de  Fo-kyen,  quelquefois  à  Ning-po  dans  la 
Province  de  Che-kyang  ,  d'où  ils  furent  chalfés  deux  fois ,  après  avoir  été  fore 
maltraités  la  féconde,  lis  tentèrent,  mais  fans  fuccès,  de  s'ctablirdans  l'Ifle  où 
Macao  eft  aujourd'hui  fituée.  Ils  y  retournèrent  ;  &  les  Mandarins  de  Canton 
ayant  donné  avis  de  leur  obftination  à  la  Cour  Impériale,  l'Empereur  con- 
fentit  enfin  qu'ils  y  demeuraffent  tranquilles  »  en  payant  le  tribut  &c  les  droits 
ordinaires ,  pour  leurs  marchandifes. 

Cette  Place  eft  une  peninfule ,  où  un  petit  efpace  de  terre  qui  eft  détaché     Sa  fituanon  & 
de  l'Ifle  ,  &  qui  n'a  pas  plus  d'une  lieue  de  circonférence.  Dans  une  fi  petite  «^5^')"'^"^  <^°^* 
étendue  on  trouve  des  montagnes  &  des  vallées  ;  mais  qui  ne  font  compofées 
que  de'rochers  &  de  fables.  La  Ville  contient  cinqMonafteres ,  trois  Eglifes 
Paroiilîales  ,•  la  maifon  &  l'Eglife  de  la  Mifcricorde  ,  ou  de  la  Merci  ;  THôpital 
de  St.  Lazare  ,  le  Séminaire  des  Jefuires ,  un  grand  Fort  &  fept  petits.  Le  plan 
eft  mal  entendu ,  parce  que  la  Ville  ne  s'eft  pas  formée  tout  d'un  coup.  Elle 
eft  parventie  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  Ville  Epifcopaie.  Le  Commerce  eu 
Japon  &  de  Manille  ont  extrêmement  fervi  à  l'enrichir.  Cependant ,  pour 
employer  l'expreffion  de  Navarette  ,  Manille  l'emporte  autant  fur  elle  ,  que 
Madrid  fur  ValUcas  (85)-,  ajoutez  ,  dit  l'Auteur ,  que  le  peuple  eft  libre  à  Ma-     Efciavage  a« 
nille,  &  que  les  Habitansde  Macao  font  autant  d'efclaves.  D'ailleurs  la  rui  e  Macào^'^  °* 
du  Commerce  au  Japon  commença  bien-tôt  celle  de  Macao  ,•  &  l'interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acheva  de  la  faire  tomber  prefqu'entierement. 
Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  qu'elle  a  foufferts.  Des  Monafte- 
res  ,  qui  peu  d'années  auparavant  fournilfoient  à  la  fubfiftance  de  vingt-quatre 
Religieux  ,  étoient  à  peine  capables  ,  de  fon  tems ,  d'en  faire  (ubfiller  trois. 

La  Ville  de  Macao  a  toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour      Trif>ut  qu'Uj 
ie  terrein  des  maifons  &  des  Eglifes ,  &  pour  le  mouillage  des  Vaifteaux.  Lorf-  P^^^"'' 
que  les  Habitans  ont  quelque  intérêt  à  démêler  avec  le  Mandarin  ,  qui  fait  fi  tions^''  ""    *'' 
réfidence  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  ils  fe  rendent  chez  lui  en  corps ,  avec  des 
baguettes  à  la  main  ,  &  lui  expliquent  leur  demande  à  genoux.  Ce  Magiftrac 

(8  3  )  Navarette  ,  p.  15 1.  &  fuiv.  Recueil ,  eft  à  peu  près  la  même  qu'entre  Lon= 

<8  4)   Xan-choung  dans  l'Original.  dres  5c  le  Bourg  de  Hammerfniith. 

(Sr)  La  différence,  fuivant  les  Auteurs  du 
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Navar£TteT  Isur  répond  par  écrit ,  &  s'exprime  dans  ces  termes  :  »  Cette  Nation  barbare 
1669.        »  &  brutale  méfait  telle  demande.  Je  l'accorde,  ou  je  la  refufe. 
Mur  bâti  pour       Depuis  que  les  Tartares  ont  forcé  les  Habitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 

'%on"'icrT^™'^  l'intérieur  des  terres  ,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kabello  (8(î), 
ils  ont  commencé  à  traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur ,  qu'ils  ont  bâti  de- 
puis pluiîeurs  années  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville ,  traverfe  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  peninfule  àl'Ifle.  Il  eft  ouvert,  au  centre,  par  une  porte  , 
fur  laquelle  ils  ont  élevé  une  tour ,  où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle , 
pour  empêcher  la  communication  entre  les  Habitans  de  Macao  &:  les  Chi- 
nois. On  accorde  quelquefois  la  liberté  aux  dernières  ;  mais  les  Portugais 
n'ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.  La  porte  du  mur  étoit  même 
fermée  dans  ces  derniers  tems.  Elle  fut  enfuite  ouverte  ,  mais  une  tois  feule- 
ment en  cinq  jours ,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d'acheter  des  pro- 
vifions.  Bien-tôt  l'ouverture  fut  réduite  à  deux  jours  par  mois.  Les  Habitans 
riches,  qui  étoient  en  petit  nombre  ,  achetoient  alors  des  provifions  pour 
quinze  jours ,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  L'ordre 
revint  d'ouvrir  une  fois  tous  les  cinq  jours;  ëc  les  Chinois  ,  de  qui  les  Habi- 
tans achètent  leurs  néceffités,  y  mettent  un  prix  arbitraire. 
Propofitionde       Un  jour  les  deux  Confcils  des  Cérémonies  &  de  la  Guerre  repréfenterenr  s 

kschaffer.  j^j-jg  ^jj  Mémoire  ,  qu'il  étoit  convenable  aux  intérêts  de  l'Empire  de  les  ren- 

Eiie cft  rejettée  yoyer  dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  répondit  au  nom  de  l'Empeteurqu'a- 

par le  Gouverne-      .x^  j^^^  ^^^-j.  ^j-^q^j^  fi  long-tcms  la  liberté  de  vivre  à  Macao  ,  il  ne  conve- 
On  veut  les  fid-  "oit  point  de  les  chalTer  i  mais  qu'il  falloit  les  tranfporter  dans  la  Capitale  de 

re  changer d'Ha-  Ja  Provincc  ,  d' autant  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  l'Empire  avoient  reçu  or- 

bitanon.  dre  de  quitter  les  Côtes  pour  fe  retirer  dans  les  terres.  Cette  affaire  fit  naîtte 

de  grands  débats &:  beaucoup  de  confufion.  Les  Mandarins,  qui  tirent  de 
orands  avantages  du  féjour  des  Portugais  à  Macao ,  ne  fouhaitoient  point  qu'ils 
changeaflent  d'habitation.  La  Cour  infiftoit  fur  l'exécution  de  fes ordres,  & 
vouloir  qu'on  aflîgnâr  quelque  lieu  pour  leur  établilTenienr.  On  en  nomma 
un,  près  de  la  Rivière  de  Canton  ,  mais  le  pire  qu'on  avoir  pu  trouver.  Sur 
l'avis  qu'on  fe  hâta  d'en  donner  à  Macao  ,  les  Habitans  fe  diviferent  en  deux 
fadions.  Les  Créoles,  &  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays,  confentirent  à 

,  Commemieur  cette  tranfmigration  ;  mais  les  Portugais  s'y  oppoferent.  Le  Gouverneur  de 

lefuseftpuiii,  j^  Province,  irrité  de  leur  refiftance  ,  les  alllegaparmer.  Dix  de  leurs  Vaif- 
feaux  furent  brûlés  à  leurs  yeux  ,  &  les  marchandifes  de  fept  furent  faifies. 
Cependant  la  Ville  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à  cet  Offi^er  s'il  pou- 
voir lui  procurer  la  liberté  qu'elle  demandoit,  il  obtint  cette  faveur  de  la 
Cour  ,  à  condition  néanmoins  que  les  Habitans  renonçaffenr  au  Commerce 
par  mer.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme  ,  ils  répon- 
dirent qu'ils  exécuteroient  leur  promefle  s'il  leur  faifoit  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Mandarin  furieux  fit  fermer  la 
porte  du  mur ,  en  n'accordant  la  permiffion  de  l'ouvrir  que  deux  fois  le  mois. 
Il  auroit  poulie  plus  loin  la  vangeance;  mais  ,  fur  quelque  différend  qu'il  eue 
avec  le  Viceroi  de  Canton  ,  il  fe  pendit ,  au  mois  de  Janvier  16 61)  ;  &  fa 
mort  délivra  Macao  d'un  embarras  redoutable. 

(8rt)    Ce  font  les  Partifans    de  Koxinga.     font  nommés  vulgairement  0?^e-/»^  ,&  M;?- 
L' Auteur  dit  fuUe\îrs  (  L.  1.  diap,  1.  )  qu'ils    mw  à  Manille. 
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Navarette ,  qui  fait  fans  ceflTe  une  peinture  fore  odieufe  des  Portugais ,  obfer-  ^7~Ç~7~r~" 
ve  qu'il  s'étoit  commis  àMacao  un  grand  nombre  de  noirs  aiTaffinats.  Quelques        1660 
années  avant  fon  arrivée,  plufieurs  Portugais  attaquèrent  le  Capitaine  Gêné-      Meurtres  fri- 
rai dans  fa  maifon  ,  &  le  percèrent  de  plufieurs  coups  fous  un  efcalier  où  ils  q"<^''is;iMac?L> 
le  trouvèrent  caché.  Enfuite  un  homme  du  peuple,  fécondé  par  un  Né^^re  j 
malfacra  le  Maire  de  la  Ville.  Dans  une  autre  occalion ,  un  Habitant,  qui 
s'étoit  mis  à  couvert  dans  uneEglile  ,  y  futpourfuivi  par  fon  Ennemi ,  &  tué 
pendant  laMelfe  entre  l'Autel  &  le  Prêtre.  Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  ht 
dans  la  Ville,  le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  affalîiné,  à  l'exemple  décelai 
de  Siam  ,  qui  l'avoir  été  lept  ans  auparavant.  Pour  donner  une  idée  de  la  mo- 
detlie  du  Clergé  ,  il  raconte  qu'un  Prêtre  de  Mak'alTàr ,  qui  étoir  ami  dés 
HoUandois ,  leur  dit  qu'il  avoit  deux  filles  &:  que  le  Gouverneur  n'en  avoiE 
qu'une  (S7J. 

On» croit  devoir  joindre  au  récit  de  Navarette  ce  qu'un  célèbre  Hiftorien   SnpplAncnt  mé 
Portugais  rapporte  de  Macao.  Les  Portugais ,  dit-il,  après  avoit  manqué  de  "'^^»"^- 
détruire  en  i  ^2  &  1 545  (88)  les  Villes  de  Liampo  ou  Ning-po ,  &  de  Ckin- 
dieu  ou  Chang-cheu ,  fe  retirèrent  dans  l'Ifle  de  Lampa^ati ,  jufqu'à  l'année 


1557  qu'il&kbâtirent  la  Ville  Macao  ,  c'eft-à-dire  là  plus  grande  qu'ils  pofle- 
dent  en  Aiî'e  après  Goa.  Cette  entreprite  fut  conduite  avec  beaucoup  d'adref- 
fe.  Ils  commencèrent  à  fréquenter ,  fous  prétexte  de  Commerce ,  Tlfle  de  Poi"'gais  pou 

r.     _     r _.\  :r-  r„  I :„.-.  J J_.  u.'  „  J_  i u..  j._l_._  sVtabiir  à  M» 
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San-chuan ,  où  ils  fe  logeoient  dans  des  Hutes  de  branches  d'arbres,  couver- 
tes des  voiles  de  leurs  Vaifleaux.  A  dix-huit  lieues  de  cette  Ifle  ,  on  en  trouve 
une  autre  nommée  Gau-fchan  (89) ,  qui  eft  plus  près  de  la  Côte.  Les  Montai 
gnes  &  les  détours  dont  elle  eft  remplie  en  avoient  fait  une  retraite  de  voleurs» 
qui  infeltoient  le  Continent.  Quoique  les  Chinois  eulTentchalTé  deux  fois  les 
Portugais  de  leurs  terres,  ils  crurent  leur  voifinage  moins  dangereux  que  ce- 
lui d'une  troupe  de  Brigands;  &  dans  cette  idée  ils  leur  offrirent  (90)  la  poffef- 
fion  de  l'Ifle  de  Gau-fchan,  s'ils  fecroyoient  capables  d'en  chaffer  les  voleurs 
qui  l'habitoient.  Cette  propohnon  fut  acceptée  ;  &  les  Portugais  ne  perdirent 
point  un  homme  dans  leur  expédition.  L'Ifle  étant  devenue  libre  ,  chacun  Commentcnte 
commença  bien-tôt  à  bâtir  dans  le  lieu  qu'il  jugea  convenable  à  (9 1  )  fes  vues ,  ™|.'^  ^'^^  ^^"' 
parce  que  la  propriété  n'étoit  point  encore  établie  (9 1)  ,  quoique  dans  la  fuite 
les  terres  y  foient  devenues  fort  chères.  La  réputation  de  cette  Ville  n'ayant  fait 
qu'augmenter  avec  fon  Commerce,  les  HoUandois  ne  ceirerent  point  d'y  avoir 
les  yeux  attachés.  Elle  contient  environ  mille  Elabitans  Portugais,  tous  ri- 
ches (9  3  )  &  des  plus  diftingués  de  l'Inde.  Les  femmes  y  reçoivent  des  dotes  fi 
conlîdèrables ,  que  lesperfonnes  de  qualité  vont  s'y  marier  en  grand  nombre. 
On  y  voit  aufli  quantité  de  Chinois  Chrétiens,  qui  font  vêtus  &  qui  vivent  à 
la  manière  Portugaife.  Les  Infidelles,  Ouvriers  ou  Marchands,  y  font  au 

(87)   Navarette ,  p.  2  ^o.  &  fiiiv.  (91)   De-là  vient  rirrégiilaiité  du  Plan, 

(S8)    Faiia  raconte  ces  expéditions  au  Vo-  comme  Navarettcl'obferve. 

lume  III.    de  fon  Afic  Portugaife,  p,  37.  &  (91)    L'Auteur  dit  qu'ils  reflemblent  aux 

fuiv.  &  p.  38.  Chinois  qui  n'ont  pas  un  pouce  de  terre  en 

(8s)  Gazxsma ,  dzusïOt'iginzl.  Gau-fchan  propriété. 

GgniRe.  l' JJJe  Gsii.                                    '  (93)    Navarette  ,  qui  écrlvoït   en  même- 

(90)  Navaiette  dit  que  les  Habltans  aiTu-  temsque  Faria,  dit  qu'il  y  a  peu  deperfonnes 

rent  ce  détail ,  mais  que  les  Chinois  5c  les  riches. 
Tartares  le  nient. 
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nombre  d'environ  fix  mille.  La  Ville  a  fon  Evêque  &  fon  Juge.  Les  droits  fur 
66').  les  VaiflTeaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au  Japon  lont  de  dix  pour 
Dcpcnfcs  an-  cent ,  &  montent  chaque  année  à  trois  cens  mille  Cheraphins  (94).  La  dépen- 
""""■  ■  (e  annuelle  de  la  Ville ,  pour  l'entretien  de  la  Garnifon  &  des  fortifications  , 

efl:  d'environ  quarante  mille  ducats.  On  paye  la  même  fomme  à  la  Foire  de 
Quang-cheu  ou  de  Canton  ,  pour  les  droirs  ordinaires  ,  qui  font  de  fix  &  de 
fept  pour  cenr.  Le  voyage  au  Japon ,  avec  les  AmbalTades ,  Se  les  préfens  pour 
le  Roi  &  les  Tonos  ,  coûte  vingt-cinq  mille  ducats.  La  mai  fon  qui  porte  le 
nom  de  la  Miféricorde  en  dépenfe  huit  ou  neuf  mille  en  œuvres  de  charité. 
La  Ville  entretient  deux  Hôpitaux  ,  trois  EgJifes  Paroifliales  ,  cinq  Monafte- 
res,  outre  les  aumônes  continuelles  qu'elle  envoyé  aux  pauvres  Chrétiens  ,  à 
la  Chine,  à  Aquam,  au  Japon,  au  Tonquin,  àlaCochinchine,  à  Camboya 
Se  dans  le  Royaume  de  Siam. 
Fortifications  Après  l'cntreprife  des  Hollandois ,  en  i6iî.  ,  les  Habitans  de  Macao  fe 
voyant  expofés  aux  mêmes  dangers,  environnèrent  la  Ville  d'un  mur,  revê- 
tu de  fix  baftions.  Ils  plantèrent  fix  canons  fur  celui  de  S.  PauT,  qui  furpalls 
la  Ville  en  hauteur  ;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre ,  entre  lefquels  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle  ;  huit  fur  celui  de'I^tre-Darae 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  furceiui'ae  S.  Fran- 
çois qui  regarde  la  mer  &  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
Notre-Dame  ^i^  Guide  domine  le  baiHon  de  S.  Paul,  ils  la  fortifièrent  en  y 
plaçant  dix  grolTes  pièces  d'artillerie  (95}. 
Eda;rci(r.;:neiu,  De  Avalo  nous  apprend  (96)  que  dans  la  Peninfule  ou  Macao  efl:  fituéon 
tue  (le  De  Ava-  y^j^  j^qjj  Montagnes ,  en  forme  triangulaire ,  fur  chacune  defquelles  les  Por- 
tugais ont  élevé  un  Fort.  Le  plus  confidérable ,  qui  fe  nomme  S.  Paul,  eft 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon  ,  dont  le  moindre  eft  de  vingt-quatre 
livres  de  balle,  Le  fécond ,  nommé  Notra  Senora  de  la.  penna.  deFrancla ,  d'un 
Hermirage  qui  s'y  trouve  renfermé  ,  eft  défendu  par  fix  petits  canons  ,  &  par 
fix  pièces  de  huit;  letroifiéme  ,  qui  s'appelle  A^otra  Senora  de  Guyl ,  a  quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon ,  &  renferme  un  Hermirage.  Il  eft  fitué  hors  des  murs 
de  la  Ville ,  &  donne  le  lignai  lorfqu'il  s'approche  quelque  VailTeau  de  la 
Côte. 

La  Ville  eft  fortifiée  aufîî  par  quatre  baftions ,  dont  trois  font  face  à  la  mer  ,' 
&le  quatrième  regarde  la  terre.  Le  premier,  qui  eft  au  Sud,  fe  nomme  i". 
Jagode  la  Barra,  parce  qu'il  commande  le  Port.  Il  eft  fi  rempli  d'édifices  & 
de  Cafernes  militaires ,  qu'il  a  l'apparence  d'une  petite  Ville.  Il  eft  fortifié 
par  une  rédoute  fupèrieure,  &  muni  de  feize  pièces  de  vingt-quatre.  Une  au- 
tre rédoute ,  qui  eft  dans  l'intérieur  du  baftion  ,  eft  montée  de  fix  grands  ca- 
nons qui  portent  fort  loin.  Tous  les  Vaifieaux  qui  paffent  la  Barre  s'approchent 
néceirairement  de  ce  Fort  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.  Le  fécond 
baftion,  nommé  Nojira Senora  del  bon  Palto ,  eft  au  Sud-Oueft.  Il  joint  la 

(94)  Un  cheiafin  ou  ferafiii  ,  vaut  prefque  tion  Françoife  d'Amfterdam  du  Voyage  de 
Hnepiécedehiut.  Van  Rechteren  ,  dont  on  a  déjà  donné  l'ex- 

(95)  Afie  Portugaife  de  Fada  ,  Vol.  III.  trait.  Elk  y  contient  douze  pages  &  demie. 
p.  3 10.  &  fuiv.  Quoique  les  noms  ayent  quelque  diiFéreîiCÇ 

(96)  Cette  defcription  de  Macao  par  IVIat-  dans  Faiia ,  on  les  recouuojc, 
co  de  Avalo,  Italien,  çft  inférée  dans  i'EdJ- 
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^iontagne  delapennade  Francia  ,  &  porte  huit  pièces  de  canon.  A  cinquante  nITÂkIttT 
pas ,  dans  l'endroit  où  commence  là.  demie-Lune  ,  ell;  un  moulin  à  poudre  ,        ï66q. 
qui  fert  de  tofle  {'■)-j)  Se  qui  s'étend  jufqu'au  troifiéme  baftion.  Cet  intervalle      Moulin  à  peu- 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  &  c'efl:  là  que  fe  tient  le  Marché.    Le  '^'"^'  ^^'^'^^^' 
troifiéme  baftion ,  qui  eft  celui  de  S.  François ,  efl:  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. Il  eft  monté  de  douze  pièces  de  canon ,  &  l'un  de  l'es  angles  s'avance  dans 
la  mer.  En  kjJz  on  y  plaça  une  pièce  de  quarante-huit  livres  de  balle  ,  qui 
portoit  jufqu'à  l'Ille  de  Ka-kean  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  d'une  demie  lieue.  Le 
quarriéme  baftion  ,  qui  fait  face  à  la  Côte ,  fe  nomme  S.  Jean.  Il  eft  muni  de 
trois  canons,  pointés  vers  la  porte  S.  Lazare,  d'où  le  mur  s'étend  jufqu'au 
Fort  S,  Paul,  &de  là  jufqu'au  Collège  des  Jéfuites.  On  comptedans  la  Ville      È^ijfes&Mû' 
quatre  Monafteres  d'hommes  Se  un  de  temmes ,  trois  Eglifes  Paroilfiales ,  donc  nafkai. 
l'une  fert  de  Cathédrale  ;  une  autre  Eglife  hors  des  murs  ,  &  une  fonderie 
pour  le  canon  ,  qu'on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l'origine  de  AL^cao  ,  le 
Gouvernement  y  étoit  Républiqiiain  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  confiftoic  dans  l'af- 
femblée  des  plus  anciens  ConfeiUers  ,  fans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
n'étoic  point  une  'Ville  de  conquâe. 

La  première  fois  que  les  Hollandoiss'en  approchèrent  pour  l'obferver  (9 8) ,  premier  Gok- 
elle  étoit  encore  (ans  murs.  Mais  les  Habitans,  dans  la  crainte  d'une  féconde  vcrnemem  de 
vifite,  envoyèrent  à  Goa  ,  pourdemander  un  Gouverneur  &  une  Garnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  François  de  Mafcarenhas , 
qu'ils  logèrent  à  fon  arrivée  dans  une  maifon  ,  au  lieu  d'un  Fore.  L'obéilfan- 
ce  qu'ils  rendirent  au  Roi,  dans  fa  perfonne,  fut  celle  auffi  qu'ils  le  jugèrent 
à  propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  dilpuces  èc  porca  Mafcarenhas  à  fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S.  Auguftin  ,  où  les  Habicans  cirerenc  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  Il  comprit  enfin  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  fe  promettre  d'eux  par  la  force  ,  &  commençant  à  les  flatter  il  rendit  fon  ad- 
ininiftrarion  plus  conforme  à  leurs  vues.  Cette  méthode  lui  reullir. 

Un  jour  qu'il  vifitoit  les  Jéfuites  dans  leur  Collège,  il   leur  témoigna      CommfmeiJe 
quelque  envie  de  voir  la  visne  du  Fort  de  S.  Paul,  qu'ils  avoient  fait  conf-  fut  bridie  par  un 

•         VI  1/  r  \  i>  '  ■    ^    ,  Gouverneur. 

truire  a  leurs  dépens,  lans  donner  d  autre  prétexte  pour  cette  curiofite  que 
l'inclination  qui  le  portoit  à  s'y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.  Les  Pères  y 
confentirent  volontiers.  Quelques  jours  après,  s'éranc  rendu  dans  le  même 
lieu  ,  il  fe  fie  accompagner  de  cinquance  foldats.  D'autres  avoient  ordre  auflî 
de  le  fuivre,  mais  deux  ou  rrois  feulemenc  à  la  fois,  comme  s'ils  n'eullenc 
penfé  qu'à  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  fi  beau  lieu.  Ils  fe  pofterenc  alfez 
avantageufement  pourfe  rendre  maîcres  de  la  porce  ,  fans  que  les  Jéfuites  s'en 
fuftent  encore  défiés.  Mafcarenhas  ayant  paru  tranquille  jufqu'au  loir ,  ils 
l'avertirent  enfin  qu'il  étoit  tems  de  fermer  les  portes ,  &  qu'il  falloit  fe  reti- 
rer :  "  'Vous  pouvez  vous  rerirer  vous-mêmes ,  leur  dic-il ,  car  les  portes  font 
3'  déjà  fermées  &  feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.  Dans  le  relfenti- 
menc  qu'ils  eurenc  de  cecte  tromperie  ,  ils  s'emportèrent  beaucoup  contre  le 
Gouverneur;  mais  s'arrêtanr  peu  à  leurs  inveèîives,  il  les  fit  fortir  par  un 
pe:it  fentier  qui  conduifoit  à  leur  Collège  ,  &;  dont  le  palfage  fut  bouché  la 
même  nuit.  Le  jour  fuivanc  il  rendit  (a  Garniion  plus  nombreufe ,  &  bâtie 

(97)  nfautenteiidie  fans  doute  un  moulin         (98)  L'année  de  cette  expédition  fut  1647. 
d'eau.  fous  Ivletelief. 
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,:,"    .,■,.;,.„     enfaite  des  losîemens  pour  fes troupes.  Il  y  joignit  une  çraîide  citerne,  fe- 

1669.         cours  neceliaire  dans  un  lieu  11  aride;  &  pour  raciliter  la  communicatioij 

il  fit  faire  ,  depuis  le  fond  de  la  Ville  jufcju'au  Fort ,  des  dégrés  il  aifés  cju  on 

y  peut  monter  à  cheval. 

Commerce  t'es       Les  Habitaiis  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  tous  les  Pays  voifins  & 

M  "iTavee  les  jufqu'au  JapoH.  Coiiime  ils  n'ont  point  de  manufadutes  de  foie  dans  leur 

(,i;inois.  Ville  ,  ils  comniandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à  Canton  ,  où  l'on 

ne  refufe  point  à  leurs  Agens  la  permiflîon  d'entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fultes  des  Chinois  ils  n'y  palfent  jamais  la  nuit  à  terre.  Le  tems  qu'ils  choi- 
filTent  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  eft  celui  des  deux  grandes  Foires.  Ils 
s'y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois,  mais  avec  la  précaution  qu'on 
Humiliations  a  fait  remarquer.  En  y  arrivant ,  ils  commencent  par  fe  rendre  chez  le  Vice- 

«uiiseiiuicm.  j.^^^  Q^^  dans  fon  abfence ,  chez  le  Gouverneur  j  avec  un  préfent  de  quatre 
mille  pièces  de  huit,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  même  où  leurs 
Barques  font  à  l'ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux  ,  chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux.  Lorfqu'ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre  )  il  leur  ell:  impoffible  de  le  trouver  ,'  parce 
qu'on  leur  répond  toujours  qu'il  eft  à  la  Campagne ,  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  ayent 
fait  un  fécond  préfent ,  qui  eft  fouvent  le  double  du  premier.  Enfuite  ils 
doivent  payer  les  droits  au  Port  êïAn-fa-eriy  &  foutenir  la  dépenfe  d'un 
convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (95)  &  d'une  garde  de  vingt  Soldats. 
Coiportciirs  (k       On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs,  qui  ven- 

Macao.  Jent  \q\xzs  marchandifes  de  porte  en  porte.  S'ils  apprennent  qu'un  Etranger 

foit  arrivé  dans  la  Ville  ,  ils  s'aftembîent  autour  de  lui  en  fi  grand  nombre  & 
lui  deviennent  fi  incommodes,  qu'il  eft  quelquefois  obligé  de  les  chalTer  de 
fon  logement, 

Richefie  &com-       L'Autcur,  après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  polfedene 

jncrce  lie  Macao,  dans  les  Indcs ,  regarde  Macao  comme  la  meilleure  ,  la  plus  forte,  &  la  plus 
riche.  Son  Commerce  confifte  en  or  §i  en  argent,  en  foies  crues  &  travail- 
lées, en  brocards,  en  perles,  en  rubis  ,  enmufc,  en  belle  porcelaine ,  en 
racines  du  Pays ,  en  rhubarbe  ,  en  terre  gralfe  qui  vient  des  Provinces  du 
Nord  ,  &dont  on  tire  la  teinture  (  i  ). 

AmbaiïùdcPor-        Il  J  avoit  un  an  que  les  Millionnaires  avoient  été  bannis  à  Macao  (  x  ) , 

£iigaifc  à  la  chi-  lorfqu'on  y  vit  arriver  de  Goa  un  Ambafladeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de  Por^ 

rugal.  Il  fut  conduit  malade  à  Canton  ,  &  traité  comme  un  Miniftre  fuppofé, 

Ei:c  eft  reçue  Cette  prévention  des  Chinois  fit  naître  quelques  difficultés.  Le  Secrétaire  & 

glîL,'"^"  '^'  le  Chapelain  de  l'Ambaffade  ayant  été  admis  à  l'audience  du  Gouverneur  ,  ce 
fier  Mandarin  leur  ordonna  de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  ,  ce  qui  palfe  pour  une 
extrême  humiliation  à  la  Chine  ,  de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  de- 
manda quelle  étoit  la  qualité  de  l'AmbafiTadeur.  Le  Chapelain,  croyant  fai- 
re honneur  à  fon  Maître,  répondit  qu'il  avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie, 
Cette  réponfenefervitqu'à  faire  rire  le  Gouverneur  ,  qui  lui  dit  que  fes  do- 
meftiques  étoient  aulli  Capitaines, _&  quelques-uns  même  Officiers  de  dif- 

(99)   Choas  dan?  l'Original.  C'eft  une  forte     Compagnie  îles  Indes  orientales  ,T.  V.  p-  ii7* 
4e  Chaloupe  Chinoife  ,  à  dix  rames.  &  fuivanccs. 

(  I  )  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la        (  1  )  Ce  devoir  être  en  1^6  j,  ou  1666,^ 

tindioru 
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■timaion,  Enfiiite  ayant  écrit  à  la  Cour ,  il  envoya rAmbaffadeiir  dans  la  Capi-  Navarf.ït£~ 
îale  (  3  ) ,  avec  des  ordres  pour  fa  réception  &  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne.        1 66^9. 
Mais  on  ne  lui  donna  pour  logement  qu'une  maifon  fort  vile.  Quoique  tou-      Les  Pomifpis 
tes  ces  circonftances  ne  fulfent  ignorées  de  perfonne  ,  les  Portugais  écrivirent  ^^^P^^'^'^" '='""'•- 
à  Goa,  l'année  fuivante ,  que  rAmbalTadeur  avoir  été  reçu  avec    les  plus 
grands  honneurs  du  monde  ;  que  le  Viceroi  étoic  venu  au  devant  de  lui  dans 
des  Galères,  ornées d'enfeignes  &  de  banderolles,  avec  des  concerts  de  mu- 
fique;  qu'il  y  avoit  reçu  Ton  Excellence,  &  qu'il  l'avoir  enfuite  logé  dans  un 
iomptueux  Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d'autres  fables  à  cette  defcription. 
Les  Millionnaires  ne  l'apprirent  point  fans  une  extrême  furprife  ,  quoiqu'ils 
■devinaifent  fort  bien  de  quelle  main  venoit  ce  récit.  L'Auteur  ajoute  :  Celui 
qui  a  vu  des  chofes  de  cette  natiirene  feroit  pas  furpris  que  les  Portugais  puf- 
Lent  écrire  ,  qu'il  n'y  a  point  dans  l'Univers  de  Pays  comparable  à  la  Chine.         oMaïkés  de 

L'AmbalIadeur  fe  propofant  de  vifiter  le  Viceroi,  délibéra  fur  le  Cérémo-  l'Ambairadeur 
niai  qu'il  devoir  obferver  avec  lui.  Il  confulra  là-delTus  les  Miflionnaires ,  S  '^  "■'"^"""" 
dont  les  opinions  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  l'Auteur  fut  de  fe  fou- 
mettre  fans  conteftation  à  tout  ce  que  le  Viceroi  pourroit  exiger,  perfuadé 
que  les  Chinois  étant  une  Nation  fort  civile  il  rendroitp.vec  ufure  toutes  les 
politefles  qu'il  avoir  reçues.  Après  de  longs  débats  ,  l'Ambalfadeur  ne  s'en 
rapporta  qu'à  lui-même ,  &  prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  En- 
feignes ,  de  fes  Trompettes  &  de  quantité  d'autres  décorations.  Mais  ces  pe- 
tits détails  nuifirent  à  fes  propres  vues.  Le  lendemain  ,  s'étant  mis  dans  un 
état  fort  lefte  avec  toute  fa  fuite ,  &  fe  difpofant  à  partir  ,  il  lui  vint  un  mef- 
fager  de  la  part  du  Viceroi ,  pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé 
de  quelques  affaires  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  recevoir  fa  vifite.  Il  fut  extrêmement 
mortifié  de  ce  contretems ,  qui  fut  caufe  d'ailleurs  qu'aucun  Mandarin  ne  le 
vit  dans  fa  maifon. 

L'Auteur  faifoit  profeffion  de  lui  être  attaché  particulièrement ,  &  lui  don-     ,'!?""''¥ ,  ^'^^ 
na  de  forr  bons  avis,  qui  ne  l'empêchèrent  point  d'efluier  quantité  d'embar-  tèurr^  ^     "' 
ras  &  d'affronts.    Pendanrlesdifputes  qu'il  eut  avec  le  Gouverneur  de  Can- 
ton, &  qui  durèrent  juiqu'à  la  morr  de  ce  Mandarin ,  au  mois  de  Janvier 
16(37,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à  Canton  l'efpace  de  deux 
ans ,  pendant  lefquels  il  jetta  les  Habitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
fe ,  parce  que  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l'ambaffade.  La    ^  Embarras  àt 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n'avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil-  fa'^™''dwent. 
le  huit  cens  pièces  de  huit ,  &  d'être  chargé  de  l'entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.   La  Ville  de  Macao  ,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecourSj 
«'excufa  tout-à-fait  de  l'aider  pluslong-tems.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de 
quelques  Millionnaires,  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l'ambaffade. 

Enfin  rAmbaffadeur  reçur  des  ordres  de  l'Empereur,  pour  fe  rendre  à  la     i-'Ambanadeui 
Cour.  Mais  fur  l'examen  qu'on  fit  des  préfens ,  ils  parurent  indignes  de  Sa  cour!'^^  "^  ^' 
Majefté  Impériale  ,  quoiqu'au  fond ,  ils  valuffent  plus  de  trente  mille  ducats. 
On  en  avoir  reçu  ,  peu  de  tems  auparavant ,  de  plus  confidérables  de  la  Na- 
tion HoUandoife  (  4 } ,   qui  contribuèrent  fans  doute  à  faire  paroître  ceux 

(  3  )   C'étoit  apparemment  à  Quang-cheu  avoit  été  envoyé  à  la  Chine  avec  la  qualité 

?su  à  Canton  même.  d'ArabaflTadeur.  On  a  vu  ci-delFus  la  Relation 

(4)  C'étoit  en  16^7,  lorfciucVan-Hoorn  de  fon  voyage. 

Tome  V.  G  g  g 
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nIvarette.  <ies  Porcngais  fort  petits.  Quelques  jours  avant  le  déparc  de  rAmbalfadeiif 
166^.  poi-ii^  Peking,  il  arriva  un  événement  afTez  comique.  La  lettre  du  Roi  de 
DifficuWsfiuia  Po"«g''^l  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  &  le  Viceroi,  ils  re- 
Letïre  Je  fou  marquèrent  qu'on  n'y  trouvoic  point,  avant  la  fignature  ,  les  termes  de  fidelle 
■^'""  Sujet  de  votre  Majefté.  Ils  demandèrent  d'où  venoit  cette  omiffion ,  &  les  Por- 

tugais répondirent  que  cette  formule  n'étoic  pas  connue  en  Europe.  On  com- 
muniqua leur  réponfe  à  l'Empereur ,  qui  en  coniidération  du  long  féjour  que 
l'Ambairadeur  avoir  fait  à  Canton  lui  permit  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  où  l'o- 
miffion  dont  on  fe  plaignoic  feroic  examinée.  Mais  l'Auteur  n'apprit  point 
quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire. 
Humiliations       Les  Portugais  furent  extrêmement  humiliés  de  voir  &  d'entendre  comment 
qj.uieiiiue,         jgj  Chinois  traicoient  leur  Ambafladeur.  Ils  l'appelloienr  un  Mandarin  ,  qui 
alloit  rendre  hommage  &  faire  fes  foumiffions  au  nom  du  périt  Roi  de  Portu- 
gal. Lorfqu'il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Ville  Impériale  ,  fa  Barque 
portoit  une  Baniere  fur  laquelle  on  lifoit  cette  infcription  en  gros  caraéberes  ? 
"  Cet  Hoiinne  vient  pour  rendre  hommage.  Tous  les  AmbalTadeurs  qui  fonr 
envoyés  à  la  Chine  doivent  s'affujettir  à  cette  formalité  ,  fans  laquelle  ils  ne 
feroienr  point  admis. 
Trille- (état des       Si  l'on  excepte  Goa  &  les  parties  du  Nord  ,  c'eft-à-dire  prefque  rien  ,  il  ne 
in"cforiemaL.  '^^^^  ¥^^^  ^^'^  Portugais  un  pouce  de  terre  dans  les  Indes.  Ils  font  fournis  par- 
tout aux  Gentils,  aux  Mahometans,  aux  Hérétiques ,  qui  les  chagrinent ,  les- 
condamnent  8c  les  meprilent, 
Témoipiage que       Vers  le  rems  où  l'Ambaffadeur  Portugais  devoir  quitter  Pe-king  ,  on  vit 
r AmtofiLie"'^  ^  arriver  deux  Vaiffeaux  HoUandois  dans  le  Port  de  Canton.  Sur  l'avis  qui  en 
HoUandoire  de     fut  donné  à  la  Cour  ,  ils  reçurenr  ordre  de  fe  retirer  auffi-tôt ,  fans  vendre  ni 
acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Chinois  avec  les  Etrangers.   Le  Ca- 
pitaine HoUandois,  quife  nommoit  Conjiantin Noble ,  rendit  vifite  aux  Mif- 
îionnaires  ,  &  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  l'année  fuivante.  »  Mais 
j'appris  enfuite  à  Mafulipatan  ,  ajoute  le  bon  Miffionnaire  ,  qu'il  étoit  morts, 
&  qu'il  avoir  fait  le  voyage  de  l'Enfer  (  8  j. 


CHAPITRE       VIÎI. 
Voyage  de  cinq  Jéfuites  François  ,  de  Ning-po  à  Peking. 


KoMe. 


ÏNTRODUC- 


CE  S  voyages  font  tirés  de  la  Defcription  de  la  Chine  ,  de  la  Tartarie; 
orientale ,  de  la  Corée  ,  &  du  Tibet  par  le  Père  du  Halde  ;  ouvrage  publié 
«ie  rouvraire  du  a  Faris  en  1735  (  9  )  >  2:vec  un  grand  nombre  de  figures  &  de  cartes  générales 
&fcs  Editions^  '  ^  particulières  des  mêmes  Païs.  Les  HoUandois  le  réimprimèrent  bien-tôt  fous 
une  autre  forme  (10).  Enfuite  les  Anglois  l'ayant  traduit  dans  leur  langue  ,. 
il  parut  à  Londres  en  deux  volumes  in  folio  ,  dont  le  premier  &  la  plus  grande 

(  8  )   Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs  qu'on  lui  attribue  l'origine  de  l'Inquifition.' 

Anglois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Na-  (  9  )  En  quatre  gros  Volumes  in-folio^ 

varette,Sicontre  fon  Ordre,  qu'ils  appellent  le  ("lo)  Eu  quatre'volumes  i»  4°. 
plus  infernal  de  l'Eglife  Romaine,  fans  oublier 
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partie  du  fécond  n'ont  rapport  qu'à  la  Chine.  Cet  ouvrage  con/îfte  prefqii'en-    i>7troduc-^ 
tierement  dans  un  Recueil  de  pièces  fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jeluites        tion. 
de  France  par  des  Millionnaires  (11)  du  même  Ordre  ,  qui  faifoient  leur  refi- 
dence  dans  cette  Région  ,  &  réduits  en  corps  par  le  Père  du  Halde.  Cepen- 
dant il  y  a  joint  ce  qu'il  a  jugé  convenable  à  fes  vues ,  avec  des  Relations  de 
quelques  autres  Jefuites  &  de  dilferens  Auteurs,  qui  avoient.  déjà  paru. 

Quoiqu'on  ne  puilfe  defavoiier  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font  fort  eu-      jugemem  cri- 
îieux,  &c  qu'il  s'en  trouve  même  de  très-eftimables ,  fur  tout  ceux  qui  concernent  ".1"'^  **"  ^^^' 
la.  Tartarie  &  la  Corée ,  dont  on  n'avoir  eu  jufqu'alors  que  des  relations  impar-  ^  °'*" 
faites  ,  il  doit  être  permis  de  remarquer  aulïl  qu'on  pouvoir  attendre  quelque 
chofe  encore  de  plus  parfait  d'une  Compagnie  fi  diftinguée  par  l'efprit  &  le 
fçavoir.  Le  Traduéteur  Anglois  y  relève  un  grand  nombre  de  fautes ,  où  les 
Auceurs ,  dit-il ,  ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  plus  de  connoilTance  de  la 
-Géographie  &de  l'Hiftoite  de  ces  contrées.  En  général  les  relations  qu'ils  nous 
.donnent  des  Pais  étrangers  &  des  Habitans  ,  dans  plufieurs  Recueils  des  Lettres 
de  leurs  Millionnaires  ,  palFent  en  Angleterre  pour  fuperficielles  &  remplies 
d'erreurs  grolîieres  (  1 2)  ;  &  leur  principal  mente  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux 
critiques  Anglois,  conlîlle  dans  l'expofition  du  travail  des  Millîounaires  pour 
étendre  la  foi  parmi  les  Infidèles. 

Cependanr ,  continuenr  les  critiques ,  pour  rendre  juftice  à  ce  qui  mérite  Juftîce  qu'ils 
véritablement  des  éloges,  les  Jèluites  ont  rendu  des  fervices  immortels  à  la  Géo-  [^  j''j,q^"  """'■■ 
graphie  par  leurs  cartes  &  leurs  plans,  &c  par  les  tables  de  longitude  &  de 
latitude  qu'ils  ont  publiées  dans  cet  Ouvrage.  Les  cartes,  qui  font  au  nombre 
de  trente-huit,  ont  été  drelfées  fur  de  grands  delfeins  tirés  fur  les  lieux,  la 
plûparr  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur.  Tout  l'Empire  fut  ainfi  delîîné 
aux  frais  de  l'Empereur  même,  qui  employa  des  fommes  immenfes  à  cette 
entreprife,  &  le  travail  de  huit  Millionnaires  pendant  neuf  ans  (13).  Ils  pa- 
rcoururent toutes  les  Provinces ,  ils.  obferverent  les  laritudes  des  principales 
Villes  &  des  lieux  remarquables  -,  mais  les  longitudes  furent  déterminées 
par  les  méthodes  géométriques. 

Le  Tradudeur  Anglois  s'«ft  fair  un  èrude  d'enrichir  les  defcriptions  par  des    ils l'om enricii^ 
notes  ;  &  les  cartes ,  en  y  inférant  les  tables  de  latitude  &  de  longitude  qui  en  î'^'^''"  ^"'"" 
■font  le  fondement ,  avec  d'autres  remarques  ,  dont  leur  autorité  &:  leur  exac- 
titude tirent  un  nouveau  luftre.  Il  a  réduit  aullî  les  noms  des  perfonnes  ,  des 
lieux,  &  deschofes,  à  l'ortographe  Angloife  (14).  Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivanres  ,  du  moins  par  rapport  à  la  Chine. 

Vùë  générale  de  l'Empire.  Grande  muraille  dé  la  Chine.  Nation  nommée       Matières  quî 
Si-fan  ,  ou  Tu  fan.  Tartates  de  Koko-nor  ,  Lo-lo  ,  Myan-tfr.    Voyages  de  cu^e™'^'  ^ 
plufieurs  Millionnaires  au  travers  de  la  Chine.  Voyage  du  Père  de  Fonteney 
depuis  Pe-king  jufqu'à  Kyang-cheu  &  Nanking.  Voyage  du  Père  Bouvet  de 
Pe-king  à  Canton  en  iiî^j.  Route  de  Siamà  la  Chine.  Defcription  des  Pro- 
vinces. Annales  des  Monarques  Chinois.  Autorité  de  l'Empereur.  Forme  du 

(i  i)  Du  Halde  rapporte  le  nom  de  la  plii-  gérés  ,  quoiqu'ils  foïent  fort  adoucis  dans  cet- 

jjart ,  &  s'explique  fur  les  autres  dans  fa  Pré-  te  Traduâion. 
•face.  (13J  Depuis  le  mois  de  Juillet  1708,  juf- 

(11)   S'il  y  aquclque  cliofede  vrai  dansces  qu'en  17 17. 
Siîproclies ,  on  conçoit  qu'ils  peuvent  être  esa-         (14)  Où  leur  rendra  ici  celle  de  FraECS, 
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-z '   Gouvernement  civil.  Gouvernement  &  Forces  Militaires.  Politeiïe  des  Chï- 

xiON.  nois.  Noblefle.  Fertilité  des  terres.  Talent  pour  les  Mechaniques ,  &  indullrie 
du  Peuple.  Génie  &  caraélcre  des  Chinois.  Leurs  perfonnes  &;  leurs  manières. 
Magnificence  dans  leurs  routes  &  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cérémo- 
nies, leurs  Fêtes ,  leurs  mariages ,  leurs  hinerailles.  Leurs  prifons  &  leurs  châ- 
tiinens.  Abondance  qui  règne  à  la  Chine.  Lacs  ,  canaux  &  rivières.  Argent  &c 
Commerce.  Vernis  Chinois,  porcelaine.  Manière  d'élever  les  vers  à  foie. 
Manufactures  de  foie.  Langage  de  la  Chine.  Papier,  ancre,  pinceaux,  Im- 
primerie, Relieure  de  Livres.  Méthode  d'étude.  Ecoles  publiques.  Examen 
des  Etudians.  Plan  d'une  Académie.  Littérature  Chinoife,  &  Livres  Canoni- 
ques. Colleétion  d'Edits ,  de  Déclarations,  de  Mémoires,  &c.  Traité  de 
politique.  Femmes  Illuftres.  Religion  des  Chinois.  Sede  de  Tan-tfe.  Seéle  de 
Fo.  Sede  des  Lettrés  modernes  (15).  Etabliirement  &  progrès  du  ChriftianK- 
me  à  la  Chine.  Philolophie  morale  des  Chinois.  Recueil  de  maximes ,  de  ré- 
flexions &  d'exemples  moraux.  Habileté  des  Chinois  dans  les  fciences.  Pro- 
nonciation des  mots  Chinois.  Grammaire  Chinoife.  Goût  des  Chinois  pous 
la  Poëlîe,  l'Hiftoire  &  les  Comédies.  Trois  nouvelles  &  une  Tragédie  Chi- 
noifes.  Art  de  la  Médecine.  Secret  du  poulx.  Herbier  de  la  Chine.  Recueil  de- 
recettes.  Art  de  procurer  la  fanté  &  une  longue  vie. 
Cartes-,  Pians  Cattcs,  plans  &  figures.  (16)  Carte  générale  de  la  Chine,  delà  Tartarie,  &du; 
&Fjgures.  Tibet.  Carte  de  la  Chine.  Cartes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Provinces. 

Carte  de  la  Rivière  de  Canton.  Plan  de  Caiiton  dans  la  même  carte.  Plans  des 
Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Temples.  Cor- 
tège pompeux  d'un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  Proceffion  de  noce.  Fune-- 
railles.  Arbres,  racines  &  écorces,  pêche,  &c  •,  coins,  manufaéVures  de  ioie. 
Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Père  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu'on  en- 
terre avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Père  Verbieft  ,  du  Père  Adara 
Schaal ,  &  d'un  Mandarin  converti  avec  fa  fille.  Airs  Chinois  mis  en  mufi- 
que.  Obfervatoire  de  Pe-king. 
An-eiirsdesRe-  Les  Relations  fuivantes ,  qui  ont  été  tirées  de  l'ouvrage  da  Père  du  Halde  , 
^uons  luvan-  j-o,-,tie,-,nent  les  voyages  des  Pères  Bouvet ,  de  Fonteney ,  Gerbillon  ,  le  Comte,. 
&  Vifdelou  ,  qui  furent  envoyés  à  l'Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de 
France  en- qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  jufqu'à  Siam  fut  écrit  par 
le  Père  Tachard  ,  qui  étoit  de  leur  nombre  ,  &  qui  retourna  de  Siam  en  Fran- 
ce avec  un  Amballadeur.  Le  refte  de  la  navigation^,  de  Siam  jufqu'àNing-po  , 
eftdu  Père  le  Comte,  de  qui  l'on  a  cru  devoir  ici  l'emprunter  ,  comme  uns 
introdudion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu'à  Pe-king  ;  d'autant  plus  qu'il 
paffe  pour  l'Auteur  de  ce  Journal  quoique  d'autres  l'attribuent  au  Père  de 
Mémoires  du  Fonteney.  Le  Père  Louis  le  Comte  publia  fes  remarques  fur  la  Chine  en  lan- 
ffete  le  Cjinte.  g^^  Françoife  (17).  lien  a  paru  deux  éditions  ;  l'une  en  Hollande  (18) , 
l'autre  à  Paris  (19),  &  une  traduftion  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mémoires  & 
Obfervanom  Topographiques  ,  naturels ,  civils  &  Ecclefiaftiques ,  dont  il  s'eil 

(l  y)  Ici  finit  le  premier  Volume:  fur  l'état  préfentde  la  Chine. 
.     (16)  Les  Planches  fuivantes  appartiennent         (18)   A  Anifterdam  ,  en   ifîpS  ,   en  deux 

au  fécond  Volume.  Volumes  in  8°. 

{17}  Soas  le  titre  de  Nouveaux  Mémoires         (i?)  En  170 1 ,  trois  Volumes.. 
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fait  auffi  deux  éditions  (zo)  ;  fans  compter  un  abrégé  qui  fe  trouve  inféré  dans 
la  coUedion  de  Harris.  L'Auteur  a  divifé  fan  ouvrage  en  quatorze  Lettres, 
adrelTees  à  divers  Seigneurs  de  France.  C'eft ,  dit  il ,  un  abrégé  des  converfa- 
tions  qu'ils  lui  ont  fait  l'honneur  d'avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point  com- 
me une  Relation  régulière  Ik  complète  du  valle  Empire  de  la  Chine ,  mais 
comme  des  mémoires  qui  peuvent  lervir  à  d'autres  pour  compofer  une  hiftoire 
générale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre,  i.  Voyage  de  Siam  à  Pe- 
Jcing.  2.  Réception  des  Miffionnaires  ,  &  leurs  remarques  dans  cette  Ville. 
3.  Villes,  maifons,  &  principaux  édifices  de  la  Chine.  4.  Climat,  terroir, 
canaux,  rivières,  &  fruits.  5.  Antiquité,  NoblefTe,  manières  &  qualité  des 
Chinois.  6.  Leur  œconomie  &c  leur  magnificence.  7.  Langage  ,  caractères , 
Livres  &  Morale.  8.  Efprit  &  prudence  des  Chinois.  9.  Politique  &  gouverne- 
ment. 10.  Religion  ancienne  &  moderne.  1 1.  Origine  &  progrès  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  à  la  Chine,  i  2.  Comment  les  Millionnaires  répandent  i'Evaii- 
gile.  13.  Edit  en  leur  faveur.  14.  Idée  générale  des  obfervations  mathéma- 
tiques &  phifiques  qu'on  a  faites  aux  Indes  &  à  la  Chine. 

i    L 

Voyage  3  de  Siam  ,  à  Nifig-po  dans  la  Chine. 

LE  Roi  Louis  XIV ,  ayant  donné  ordre  à  fix  Jefuites  de  fe  rendre  à  la     Lî  Comte. 
Chine,  en  qualité  de  Mathématiciens ,  pour  chercher  à  ce  titre  l'occa-        1607. 
fion  de  répandre  la  foi  Catholique,  ils  mirent  à  la  voile  au  commencement  '^'""^ «i" ^^y-igt^» 
de  l'année  1685  ,  fur  le  VailTeau  qui  conduifoit  Mr.  de  Chaumont  à  la  Cour 
de  Siam  ,  avec  la  qualité  d'AmbalTadeur.    Leur  voyage  fut  heureux  jufqu'à 
Siam  ;  mais  ils  y  furent  retenus  l'efpace  d'un  an,  pour  attendre  un  tems  fa- 
vorable à  leur  négociation. 

Le  Roi  de  Siam  fut  témoin  des  obfervations  aftronomiques  qu'ils  firent  près  Les Sf iffionnai- 
de  fa  capitale.  Il  admira  particulièrement  la  juftelfe  avec  laquelle  ils  avoient  stam."'^""" 
prédit  une  éclipfe  de  Lune  ;  &  l'elHme  qu'il  conçut  pour  eux  ,  lui  fit  naître 
l'envie  de  les  retenir  à  fa  Cour.  Cependant  lorfqu'il  fut  informé  des  ordres 
qui  les  conduifoient  à  la  Chine  ,  il  permit  à  quatre  d'entr'eux  de  continuer 
leur  voyage  ,  à  condition  que  le  Père  Tachard  retournât  en  France  pour  de- 
mander au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens ,  &  que  dans  l'intervalle  ,  il  en 
leftât  un  à  Siam.  Tachard  partit  pour  l'Europe  ,  &  le  Comte  fut  choifi 
pour  demeurer  à  Siam  ,  tandis  que  Fonteney  ,  Gerbillon  >  Vifdelou ,  &  Bou- 
vet s'embarquèrent  pour  Macao. 

Tachard  arriva  heureufement  à  Paris  avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam  ;  mais  Tempête qwiss 
ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tôt  furpris  par  une  tem-  aumag""'^^" 
pète  qui  interrompit  leur  voyage.  Le  Vailfeau  ,  ayant  fait  plufieuts  voyes 
d'eau  pendant  l'orage,  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  delfous  du  vent 
d'une  Ifle  voifine  de  Kaflbmet,  Province  de  Siam,  qui  borde  le  Royaume 
de  Camboya.  Les  Miflionnaires ,  étant  defcendus  au  rivage ,  refolurent  de  fe 
rendre  par  terre  à  la  capitale,  dans  la  vue  de  s'embarquer  fur  un  VadTeau 

(10)  In  8°.  la  dernière  en  1757; 
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Anglois  qui  devoir  partir  au  commencemenr  d'Août  pour  Canton.  Ils  s'en-  Il 
gagèrent  dans  des  bois ,  où  ils  efperoient  de  trouver  quelque,  Ville  ,  &  des 
guides  ;  mais  ils  perdirenr  bien-tôt  leur  chemin.  Une  inondation  caufée  par 
de  grandes  pluyes  les  obligea  de  marcher  pieds  nuds  au  rravers  de  l'eau  ,  par- 
mi des  quantités  innombrables  de  fang-fues  &  de  mofquites  ,  allarmés  conti- 
nuellement par  la  crainte  des  ferpens  ,  des  tigres  ,  des  buffles  ,  &  des  éie- 
phans ,  dont  les  forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifere  fut  de  man- 
quer de  nourriture.  Ils  feroienc  morts  de  faim  s'ils  n'eulfent  trouvé  à  la  fin 
un  petit  Village  ,  dont  les  Habitans  les  reconduifireat  jufqu'à  leur  Vailfeau. 
Ils  y  arriverenr,  après  avoir  erré  pendant  quinze  jours,  à  demi  morts  de  J 

Ils  retournent  faim  &  de  fatigue.  Le  feul  parti  qu'ils  eurent  à  prendre  ,  fut  de  remonter  à  M 

kShm.  bord,  &  de  retourner  à Siam.  ■ 

Entrerrife  du       Peudanr  leur  abfence  ,  le  Père  le  Comte  avoir  perfuadé  à  Mr.  Confiance  , 

Fcre  le  Comte,    premier  Minilire,  de  le  placer  dans  un  Couvent  de  Prêtres  du  Paîs,  qui  fe  nom- 
ment Talapoins.  Son  eîperance  étoit  de  les  convertir.  Il  prit  leur  habir  dans 
cette  vue -,  il  converfa  librement  avec  eux  ,  &  feconiormaauxaufteritésde  leur 
Dmger; qu'ils  genre  de  vie  :  méthode  qui  avoit  réiiffi  au  Madurée  (ii).  Mais  la  confpira- 

*u'i'iia"res  '"  tion  des  Malayens  &  des  MakalTars  ,  qui  éclata  dans  le  même  tems  ,  caufa 
tanr  d'embarras  à  Mr.  Conftance  ,  qu'il  n'eut  pas  la  liberté  de  penfer  à  l'en- 
treprile  du  Millionnaire.  Le  Roi,  &  fon  Miniltre,  qui  étoit  Catholique  (iz) , 
avec  tous  ceux  qui  failoient  profefilon  de  la  Religion  Romaine  ,  fe  virent  en 
danger  d'être  malTacrés  dans  Tefpace  d'une  nuit.  Heureufement  le  complot 
fut  découvert ,  &c  tous  les  coupables  punis. 
îis  le  rembar-       Le  tems  OU  Tachard  éroit  attendu  avec  une  recrue  de  Miffionnaires  &  de 

CMal'"''"  ^^'  Mathématiciens  n'étant  pas  éloigné  ,  les  autres  Jefuites  perfuadereiit  au  Père 
ie  Comte  de  s'embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  17  de  Juin  16^7  ils  mi- 
rent tous  à  la  voile  pour  Ning-po  ,  Ville  confiderable  ,  &  port  de  la  Province 
de  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permettoit  pas  d'aller  droit  à  Macao ,  par- 
ce qu'ils  étoient  informés  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver  de 
bon  œil.  L'Auteur  fe  difpenfe  d'inférer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (13) , 
pour  s'arrêter  à  des  matières  qui  les  concernent  perlonnellemenr.  Il  promet  , 
dans  une  autre  occafion  ,  quelques  mémoires  géographiques  (14)  à  M.  de 
Pontchartrain  ,  à  qui  cette  Letrre  eft  adreffée. 
Tncommo.litL^s       Lcs  Millionnaires  étoient  abord  d'un  périt  Bâtiment ,  que  les  Portugais  ap- 

4ekuryoyage.  lotWeni  fomme,  fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  tems,  &  fi  fort  à  rétroit,qu'ils 
ne  pouvoienr  fe  coucher  de  leur  long.  Près  d'eux  étoit  une  Idole  ,  noire  de  la 
fumée  d'une  lampe  qui  biûloit  conrinuellement  devant  elle  ,  &  qui  étoit  ho- 
norée pendant  le  jour  avec  des  fuperftitions  diaboliques  (z6).  Ils  n'en  rece- 
voient  pas  moins  d'incommodité  que  de  l'ardeur  du  foleil,  qu'ils  avoientdi- 
reftement  fur  leur  tête.  A  peine  avoient-ils  affez  d'eau  pour  appaifer  leur  foif  ; 
&  toute  Leur  nourriture  confiftoit  à  manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A  la  ve- 

(il)    Près  du  Cap  de  Comorin  ,  dans  la  fuivant. 
iiaute  Peninfule  de  l'Inde.  (14)   Mémoires  dn  Père  le  Comte,  p.  3, 

Ciz)  Il  fut  tué  dans  la  fuite ,  &  les  Jefuites  &  fuivantes. 
accufés,  difent  les  Auteurs  Anglois,  de  l'avoir         (ifi)   Cela  n'eft  pas  plus  particulier  aux  Clii-« 

«xcité  à  fe  faifir  dii  Trône.  nois  qu'aux  autres  Idolâtras, 

(13)   Peut-être  faut-il  entendre  le  Journal 
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rite  le  Capkaine  les  invitoic  foiiveiit  à  manger  avec  lui  ;  mais  ils  s'en  excu-  YTc — ~ — ' 
foienc ,  parce  que  les  ahmens  de  fa  table  avoienc  d'abord  été  confacrés  aux        i,-rs'^"' 
Idoles.  Comme  ils  ignoroienc  la  langue  Chinoiie ,  ils  employoient  quelquefois     A  qv.'ôi  ieui  zd--. 
un  Interprète  ,  pour  convaincre  leurs  Guides  de  l'ablurdité  de  leur  culte.  A  la  '"'■"-M'o^e- 
-fin  ,  les  difputes  s'éehaufFerent  ;  &  les  Matelots  paroilTant  s  oftenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Miflîonnaires  parloient  de  leur  Idole  ,    s'avancerenn 
vers  eux  d'un  air  menaçant ,  armés  de  demi-piques  -,  mais  c'étoit  pour  fe  pré- 
parer à  faire  une  Procellion  à  l'honneur  de  leur  Idole, 

L'Auteur  a  peine  à  s'imaginer'qu'il  y  ait  au  monde  une  Nation  auffi  fuperfti-     *. .  , 
ùeufe  que  les  Chinois, (17).  Ils  adorent  juiqu'à  la  boullole  qui  fertà  leur  na-  ftit;^"''des  a«' 
vigation  ;  ils  l'encenlent  continuellement ,  &  lui  offrent  des  viandes  en  forme   "°'^' 
de  facrifice.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  mer  ,  comme  pour  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  lui 
préfentent  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière  ,  afin  que 'les  vagues  occu- 
pées à  les  agiter  &  à  les  fubmerger  ,  n'ayent  pas  le  tems  de  nuire  au  VaifTeau. 
Mais  fi  rien  n'eft  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément ,  &  cp'il  devienne 
indomptable  ,  ils  brûlent  alors  des  plumes ,  dont  la  fumée  &  l'ardeur  fufïî- 
roienc  pour  chafler  le  diable  ,  auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
flots. 

Un  jour  qu'ils  paiïbient  devant  une  montagne  ,  fur  laquelle  ils  avoient  un  .     ^ 

, 1  -1  r  11  '  •  1-        ■  .  Pratique  lînfri;.^ 

Temple,  ils  ne  le  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires,  qui  con-  liere  des  Matu- 
fiftoient  à  préfenter  des  viandes,  à  brûler  des  chandelles  &  des  parfums     à  '«"Chinois à  is 

i-i'ii  o  •'  1  ^        ..     .  \~     vue  d'un  Tem- 

jetter  du  papier  dore  dans  la  mer  ,  Hcc  ;  mais  s  attachant  tous  au  travail ,  lef-  pie. 
pace  de  cinq  ou  fix  heures ,  ils  fabriquèrent  un  petit  Vaiflfeau  de  la  forme  du 
leur ,  &  long  de  quatre  pieds  ;  l'art  n'y  avoir  lailfé  rien  manquer.  On  y  voyoic 
des  mâts  ,  des  cordages ,  des  voiles ,  &  des  pavillons.  Il  avoir  une  boulTole  , 
un  gouvernail ,  une  chaloupe ,  des  armes  ,  des  uftenciles  de  cuifine  ,  des  vi- 
vres ,  une  cargaifon.  Se  des  Livres  de  compte.  On  avoir  barbouillé  de  petits 
morceaux  de  papier ,  qui  reprefentoient  les  hommes  du  VailTeau  ,  &  qui 
étoient  difpofés  dans  les  places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée 
fur  deux  tretaux  ,  fut  élevée  au  bruit  d'un  tambour  &  d'un  baflin  de  cui- 
vre ,  à  la  vûë  de  tout  l'équipage.  Un  Matelot ,  revêtu  d'un  habit  de  Bonze  , 
joua  le  premier  rôle  de  cette  farce ,  en  faifant  plufieurs  fingeries  avec  un 
bâton  à  la  main  ,  &  pouffant,  par  inrervalles ,  de  grands  cris  de  joye.  Enfin 
le  mifterieux  colifichet  fut  abandonné  aux  flots ,  &  fuivi  des  yeux  avec  de 
grandes  acclamations  ,  jufqu'à  ce  qu'on  le  perdîr  de  vûë.  Cette  ridicule  fcene , 
ajoute  l'Auteur ,  diverrit  beaucoup  les  Matelots  ,  tandis  que  leur  aveugle- 
ment nous  penétroit  de  douleur. 

Quelque  tems  après ,  les  Matelots  s'imaginèrent  qu'ils  avoient  apperçu  un     crainte  pani- 
Vailfeau ,  dans  une  partie  de  la  mer  qui  eft  fort  infeftée  par  les  Pyrates.  Ils  'i"^  '  ""'^^^  '"^ 
avoient  de  fort  bons  verres  d'obfervation  (2  8),  au  travers  defquels  ils  croyoient  "'^  ""^  '*' 
découvrir  des  mâts  &C  des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  jusqu'aux  cordages  , 
&  ne  pouvoient  douter  ,  à  fes  mouvemens ,  qu'il  n'eût  delfein  de  s'approcher 
d'eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  VaifiTeau  en  état  de  défenfe  ;  mais  la  confter- 

(17)  Il  faut  entendre  ceci ,  non  des  Chinois         (18)    Apparemment  une  forte  de  lunette- 
en  général ,  ni  de  la  feéle  de  Confucius ,  mais     d'approche, 
des  fectateurs  de  la  Religion  de  Fo. 


Chine  &  du  Ja- 
pon, 
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"l.E  Comte,     mcion  parut  excrème.  Comme  on  écoit  fans  artillerie  ,  les  Miffionnaires  eu- 
16 ■ij.        rs"^  P^"-'"^  ^  '^  frayeur  commune.   Cependant  on  reconnut  à  la  fin  ,  que  c'é- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  côte.  La  terre  &  les  cailloux  qui  reftoient  autour  de 
ies  racines  le  faifoienc  flotter  fi  droit ,  que  la  hauteur  de  fon  tronc  &  la  lar- 
geur de  fes  branches  préfentoient  lappareiice  d'un  VailTeau  ,  avec  fes  mâts, 
fes  ponts ,  &  tous  fes  agrets. 
in^iVEmoius,        tn  arrivant  à  la  vûë  d'Emouls  (zç))  ,  fur  la  côte  de  la  Chine  ,  Ifle  fameufe 
nid'Amoui.         par  la  commodité  de  fon  Port,  le  changement  foudain  du  vent,  fuivi  d'un 
calme  ,  &  de  nuées  épailfesqui  couvrirent  l'horizon  ,  firent  craindre  aux  Pi- 
Tvphon,  orage   lotes  l'approche  d'un  Typhon  ,  orage  le  plus  terrible  des  mers  de  la  Chine  ôC 
''"'  """  "''■  '^     du  Japon.  Si  le  Capitaine  d'un  Vaifleau  n'eft  pas  fort  habile ,  l'équipage  noni- 
breux ,  &  le  Bâtiment  à  l'épreuve  des  flots ,  leur  perce  eft  infaillible.  Le  Typhon 
eft  un  vent  furieux  ,  ou  plutôt  unaffemblagede  tous  les  vents  ,  qui  foulevanc 
les  vagues  de  tous  côtés ,  fecoiientun  Bâtiment  d'une  manière  épouventable, 
■   Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours ,  les  Matelots  à  la  fin  fe  trou- 
vent épuifés  de  fatigue  -,  &  le  Vaifleau  demeurant  comme  abandonné  à  la 
merci  des  vents ,  ne  manque  point  d'être   mis  en  pièces ,  ou  lancé   contre 
les  rochers.  On  avoir  pafifé  crois  jours  dans  l'attente  de  ce  trifte  fore ,  lorfqu'il 
vinc  à  l'efprit  des  Miflîonnaires  de  recourir  à  la  prore£tion  de  S.  François  Xa- 
xier,  &  de  joindre  un  vœu  à  leurs  prières-  A  peine  furent-ils  relevés,  après 
avoir  prié  à  genoux  ,  que  foit  par  un  miracle  du  Ciel ,  foie  par  le  cours  na- 
curel  des  chofes ,  il  s'éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduifit  au  Port. 

Jamais  le  Père  le  Comte  n'avoit  rien  vu  de  fi  effrayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  &  d'Illes  déferres  que  fon  Vaifleau  eut  à  traverfer.  Dans  quel- 
ques endroits,  les  canaux  n'avoienc  pas  dix  brafles  de  largeur.  On  pafifa  au 
travers  d'une  baye  aflez  large  ,  où  les  Chinois  gardent  un  profond  filence  , 
dans  la  crainte ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  de  troubler  le  repos  d'un  dragon  voifin. 
Les  Miflîonnaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baje  du  Muet.  Après 
avoir  paflé  quelque  tems  entre  ces  horribles  rochers ,  ils  arrivèrent  à  la  vûë 
d'une  petite  Ville  ,  nommée  T^Vw-Zzay  (?o) ,  c'eft-à-dire,  limites  de  la  mer, 
fituée  à  l'embouchure  d'une  rivière  ,  dans  laquelle  ils  entrèrent  auflî-tôt, 
pour  aller  jecter  l'ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la, Ville  de  Ning-po. 
Ils  avoient  employé  trence-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu'ils  fe  trou- 
vaflent  fi  près  de  la  Ville  qu'ils  s'étoLent  propofée  pour  terme  ,  il  ne  leur  fut 
■pas  aifé  d'y  entrer.  La  Chine  efl:  un  Pais  où  les  cérémonies  font  fort  embarraf- 
fances.  Le  Capicaine  ayanc  jugé  à  propos  de  dérober  les  cinq  Miflîonnaires  aux 
yeux  du  public  ,  ils  furent  renfermés  au  fond  de  calle  ,  où  la  chaleur  &  d'au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituarion  prefqu'infupportable.  Mais  couces 
les  précautions  n'empècherentpoinr  qu'ils  ne  fuffent  découverts  par  un  OiEcier 
de  la  douane ,  qui  après  avoir  pris  l'état  de  la  cargaifon  ,  &  laiffé  un  homme 
pour  la  garde  du  Vaifleau,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervations  à  fon  Maître. 
Ce  Mandarin  donna  ordre  auflî-tôt  que  les  Miflîonnaires  fuflfent  amenés 

(19)  C'eft  fans  doute  la  même  Ifle  qui  a  leur  pour  Chin^ny  ,  Ville  fituce  fur  la  nvt 
-paru  (î  fouvent  dans  les  Ambaflades  Holl^n-  Nord  ,  à  l'entrée  de  la  rivière  ;  au  lieu  que 
doifes  fous  le  nom  à'A-moui.  Ting-hay  eft  dans  l'Ifle  de  Cheu-fchan. 

(30)  Ou  Ting-hny  ;  fuivaiit  rortogrnphe  (31)  Ning-pn  eft  à  dix  milles  de  l'embou- 
iFiançoife  ou  Angloiie.  C'eft  peut-être  une  er-    chure  de  la  Rivière. 

devant 


-tes  Mjffionnai- 
ares  fe  cachent  au 
fond  de  aile. 
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<3evant  lui.  Ils  firent  le  chemin  au  milieu  d'une  foule  de  peuple.   Lorfqu'ils    le  Comte  " 
furent  entrés  dans  la  falle  où  l'Officier  Chinois  écoit  affis ,  on  leur  ordonna        ,  ^jy-,. 
de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  de  bailfer  neuf  fois  le  front  jufqii'à  terre  ;  honneur      Honneur  que 
qu'on  rend  au  premier  Mandarin  ,  parce  qu'en  cette  qualité  il  reprefente  la  ["^j'''''™'^^"^" 
perfonne  de  l'Empereur.    Sa  contenance  étoit  grave  &  fevére.  Il  étoit  envi-  darin. 
ronné  des  Exécuteurs  de  fa  Jullice  ,  qui  portoient, comme  les  anciens  Liéleurs 
Romains ,  des  chaînes  &  de  grands  bâtons ,  prêts  à  lier  ceux  qui  leur  feroient 
livrés  par  leur  A'iaître ,  &  à  leur  donner  la  baftonade.  Auiiî-tôt  que  les  Jefui- 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumilîions  ,  il  leur  demanda  qui  ils  éroienc ,  & 
ce  qui  les  amenoit  à  la  Chine.  Ils  répondirent  qu'ayant  appris  que  plufieurs 
de  leurs  Frères  ,  particulièrement  le  Père  Verbieit ,  prcchoient  leur  Rélicrion 
avec  fuccès ,  ils  étoient  venus  dans  le  même  delfein  ;  &  que  l'Empereur  trai- 
tant leurs  Frères  avec  beaucoup  de  bonté  ,  ils  efperoient  que  fes  Mandarins 
ne  leur  feroient  pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin  ,  quoiqu'étonné  d'une  déclaration  fi  hardie  ,  parut  approuver      CivHWsqu'iis 
leur  zèle.  Il  les  aflura  qu'il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir ,  mais  qu'il  éroit  ^"^  reçoivent 
obligé  d'abord  de  coniulter  le  Gouverneur.  Dans  l'intervalle  il  leur  donna 
ordre  de  retdurner  fur  leur  Vaiifeau  ,  qui  leur  parut  une  étroite  prifon.  Quel- 
ques jours  après ,  le  Général  de  la  Milice  ,  qui  étoit  compofée  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  ôc  aux  environs  ,  fouhaita  de  les  voir ,  & 
les  ttaita  d'une  manière  lort  obligeante.  Lorfqu'ils  le  quittèrent  pour  fe  ren- 
dre chez  le  Gouverneur ,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  fes  Officiers  de  les 
recevoir  civilement  ,   &  cette  recommandation  leur  fut  avantacreufe.    Huit 
jours  s'étanr  palfés  en  délibérations  ,  le  Mandarin  de  la  Douane  les  fit  venir 
devant  lui  ,  avec  leur  bagage  ,  qui  confiftoir  en  plufieurs  balles  de  Livres  , 
d'images  ,  &  d'inftrumens  mathématiques.  On  n'ouvrit  que  trois  de  leurs  cof-      Hs  font  logés 
ùes ,  fans  leur  faire  payer  aucun  droit  ;  ik  le  Mandarin  leur  déclara  qu'ils  pou-  f^^^l  '^a'^'^"  < 
voient  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs,  jufqua  ce  qu'on  eût  reçu  ks  ordres  du  p».    "  ^     "^ 
Viceroi  de  la  Province  (31}. 

Ils  commençoient  à  joiiir  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure,     ObftMiesdeii 
lorfqu'ils  reçurent  avis  que  le  Viceroi  écoit  fort  irrité  de  la  permiffion  qu'on  P^"  du viceroi. 
leur  avoir  accordée  de  defcendre  au  rivage ,  &  qu'il  étoit  refolu  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  Il  paroît  qu'il  les  avoit  repréfentés  à  la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à  Ning-po  pour  s'y  établir  : 
que  fur  cette  information  le  Tribunal  des  Li-pus  (*)  de  Pe-king  avoir  ordonné 
qu'ils  fulTent  bannis  de  l'Empire ,  &  que  fuivant  l'ufage  il  avoit  préfenté  dans 
cette  vûë  un  ordre  qui  devoir  être  figné  par  l'Empereur.   Ils  croient  perdus, 
die  l'Aureur ,  li  cer  ordre  eiit  été  figné  ;  &  le  Mandarin  qui  les  avoit  traités 
favorablement  n'eût  pas  manqué  d'être  enveloppé  dans  leur  difgrace.  Le  Vice- 
roi ,  après  avoir  confifqué  les  raarchandiles  du  Vaiifeau  ,  auroit  donné  ordre 
au  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  Pars ,  &  la  vengeance  auroit  porté  cet 
Officier  à  les  précipiter  peut-être  dans  la  mer.  Mais  ils  avoient  eu  la  précau-     ils  écrivent  au 
«on  d'écrire  au  ï'eïQ  Inwrcetta ,  Millionnaire  Italien,  &  Supérieur  Général  l'^re imorcctta. 
des  Jefuites  à  la  Chine,  aufli  bien  qu'au  Père  Verblejl,  pour  leur  demander 
jies  inftrudions  fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir. 

l]%)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  7.  &fuivantcs.  (*)   Ou  Li-pous. 

Toim  F.  H  h  h 
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Le  Comtu         Verbieft  avoic  déjà  reçu, du  Viceroi  de  Goa  &c  du  Gouverneur  de  Macao,  des 

iCi^j,        Lettres  peu  favorables  aux  Miriîonnaires  François.  Cependant  il  entreprit  de 

Bonheur  avec   leur  rendre  fervice.  Dans  l'ablence  de  l'Erapereur ,  qui  étoit  alors  en  Tartaiie , 

fmic'e ' ''^""'"''  ^^  écrivit  à  quelque  ami  qu'il  avoir  à  la  Cour ,  pour  informer  ce  Prince  de 
leur  arrivée.  Une  étrange  méprife  ayant  fait  inlerer  cette  Lettre  entre  les  de- 
pêches  qui  étoient  pour  l'Empereur ,  ce  Prince  la  lut  ;  &  lorfqu'on  lui  préfenta 
l'ordre  du  Tribunal, il  répondit  qu'il  remetcoit  à  délibérer  fur  cette  affaire  après 
fon  retour  à  Peking.  Il  y  retourna  quinze  jours  après.  La  Cour  fut  d'autant  plus 
furprife  de  ce  délai ,  que  l'ufage  de  Sa  Majeilé  écoit  de  figner  ou  d'annuUer  les 

ruS-^fàveux""  ordres  de  cette  nature  dans  l'efpace  de  quinze  jours.  Le  Père  Intorcetta  ,  Su- 
périeur de  la  Million ,  fit  faire  à  Han'g-clieu  des  prières  publiques  pour  fes 
Confrères  ;  &  perfuadé  que  le  cri  des  innocens  a  beaucoup  de  force  devant 
Dieu  ,  il  raifembla  dans  l'Eglife  tous  les  enfans  chrétiens ,  pour  leur  faire  im- 
plorer l'affilfance  du  Ciel. 
''',^]'rî''"T^"        Au  retour  de  l'Empereur  ,  Verbieft  l'informa  que  les  nouveaux  Mifîionnai- 

Cour.^^  ^  ^  res  étoient  (es  frères  ,  &  que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroit 
être  utile  à  l'Empire.  Il  répondit  que  dans  cette  fuppofition  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l'obliger  de  leur  fermer  l'entrée  de  l'Empire.  Efafuite  faifanc 
affembler  fon  Confeil  privé  ,  où  les  Princes  du  Sang  Impérial  font  adm.is,  il 
déclara ,  de  leur  avis ,  que  les  Miffionnaires  feroient  appelles  à  la  Cour.  L'or- 
dre fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus  ,  &  communiqué  par  cette  voye  au 
Viceroi  de  Che-kyang  ,  qui  ioin  de  les  chalfer  de  la  Chine  ,  comme  il  fe  l'é- 
toit  propofé,  fut  obligé  de  lesy  introduire  ,  &  fe  vitexpofé  au  reflentiment 
ce  l'Empereur  pour  avoir  donné  de  faulfes  informations.  Cependant  il  laitfa 
paiTer  quinze  jours  avant  que  de  leur  apprendre  l'heuteux  changement  de 
leur  fituation. 
Efperancï qu'ils       Pendant  leur  féjour  à  Nin2;-po,  leur  amitié  &  leur  familiarité  s'étoittelle- 

ont  de  convertir  ..  i        .  ,         i       •    ^  >-i  ■  i  / /-  a  >-i 

un  Gouverneur,    ment  accruc  avec  les  Mandarins ,  qu  us  en  avoient  reçu  des  pref  ens ,  &  qu  ils 
avoient  été  invités  d^ins  leurs  maifons.   Ils  s'étoient  efforcés  de  les  convertir  , 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers 
noC  pour''obtenir  ^^  chriftianifme.  Il  n'étoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.   Les  rivières 
(k  la  pluie.  &  les  canaux  étant  à  lec  ,  les  Mandarins  Se  les  autres  eurent  envain  recours 

aux  facrifices.  Ils  demandèrent  aux  Miffionnaires  quelle  étoit  la  méthode  de 
l'Europe  dans  ces  occafions.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  laifToit  toucher  par 
l'humiliation ,  la  pénitence  8c  la  prière ,  ils  fe  flattèrent  d'exciter  par  les  mê- 
mes voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s'adrefToient ,  fuivant  l'Auteur 
LcGouverneur   (^  ^j ,  à  des  Dieux  qui  n'avoient  pas  d'oreilles  pour  les  entendre.  Enfin  le 
Chapelle  des       Gouverncur  fit  demander  aux  Miffionnaires  s'ils  vouloient  lui  permettre  de  fe 
Miffionnaires.      rendre  à  leur  Chapelle  en  cérémonie ,  &  de  joindre  fes  prières  aux  leurs  pour 
implorer  l'affiftance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y  confentirent,mais  ils  l'aflure- 
rent  que  s'il  prioit  avec  foi  &  fincerité ,  il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu'il  defiroito 
Obflacie  qui       Tandis  qu'ils  fe  pteparoicnt  à  le  recevoir ,  ils  virent  arriver  fon  Secrétaires 
^"'^'  qui  venoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour  à 

huit  heures  du  matin  fut  une  montagne  voifine,  pour  offrir,  avec  quelques 
autres  Mandarins  5  un  Sacrifice  au  Dragon  ;  mais  qu'il  ne  manqueroit  pas  de- 

(33)  On  verra  dans  la  fuite  qu'ils  n'adorent  pas  véiitableinenc  les  Idoles. 
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venir  le  lendemain  à  la  Chapelle  chrétienne.  Ils  prêtèrent  le  Secrétaire  de  "YÊComtËT 
retourner  vers  fon  Maître  ,  &  de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  j  55-,. 
un  Dieu  jaloux ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  rendît  à  d'autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n'étoient  dûs  qu'à  lui  ;  que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les  images 
de  diverfes  créatures  ,  auffi  peu  capables  de  lervir  autrui  que  de  s'aider 
elles  mêmes  ,  &  qu'elles  ne  meritoient  par  conléquent  que  du  mépris.  L'Au- 
teur eft  perfuadé  que  ce  difcours  fit  une  jufte  impreffion  fur  le  Gouverneur  , 
mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l'erreur.  Les  MiC 
fionnaires  étoient  prêts  d'imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier  ,  en 
élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à  deux  conditions  :  l'une  qu'ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoir  befoin  ;  l'autre  ,  que  Ci  l'effet 
répondoit  à  leurpromefiTe  ,  les  Habitans  renverleroient  leurs  Idoles  ,  Se  ren- 
droient  hommage  au  véritable  Dieu  (34).  Mais  quelques-uns  d'entt'eux  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  hazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion (35}. 

§,   I  I. 

Voyage  de  Ning-po  à  Clùng-kyen-fu, 

IL  s  partirent  de  Ning-po  le  ifî  de  Novembre  au  foir  ,  dans  des  Barques  » 
fous  la  conduite  d'un  Mandarin  nommé  par  le  Gouverneur.  Le  2,7  au  ma-    viiicdeYu-yaa. 
tin  ,  ils  paflTerent  par  Tuyau-hycn  (36) ,  Ville  du  trcifiéme  ordre  ,  de  la  de-    '^^'^' 
pendance  de  Sckau-hing.  Ses  murs  renferment  une  montagne  alTez  haute  ,  fur 
laquelle  l'on  ne  voit  point  une  ieule  maifon, excepté  vers  le  pied.  Une  petite  ri- 
vière divife  5  par  un  pont  de  trois  arches ,  la  partie  qui  contient  un  Palais  bâti 
par  Li-ko-lau  ;  &  vis-à-vis ,  on  voit  fept  ou  huit  arcs  de  triomphe,  qui  touchent 
prefqiie  les  uns  aux  autres.  Au  foir,  les  Miffionnairestraverferent  deux  digues,     Dignes,  &:par- 
&  gagnèrent  un  palTage  où  leurs  Barques  furent  levées  fur  un  talus  pavé  de  fi?autr(!l'"  '^^""^ 
pierres  fort  larges ,  du  (ommet  duquel  on  les  fit  glilîer  dans  un  autre  canal , 
plus  haut,  de  neuf  ou  dix  pieds,  que  le  niveau  de  la  rivière.  On  trouve  dans  cet 
endroit  quantité  d'Ouvriers  qui  le  loiient  pour  ce  travail ,  &  qui  le  finiffent 
dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  par  le  moyen  de  deux  cabeftans.  Tout  le 
Pais  n'eft  qu'une  pîaine  vafte  &  bien  cultivée  ,  qui  fe  trouve  bordée  par  d'af-  ■ 
freufes  &  fteriles  montagnes.  Cependant  quelques-unes  font  couvettes  de  pins 
&  de  cyprès ,  qui  font  les  arbres  les  plus  communs  entre  Ning-po  &  Hang- 
cheu.  L'arbre  qui  produit  le  fuif  n'y  ell  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po  , 
où  l'on  n'en  voit  prefque  pas  d'autres.  Dans  cette  faifon ,  ils  étoient  dépoUillés 
de  feuilles,  mais  chargés  de  leur  fruit,  qui  ayant  perdu  fa  coque,  les  faifoic 
paroître  dans  l'éloignement  comme  couverts  de  fleurs  blanches. 

Le  i8  au  matin ,  les  Millionnaires  traverlerent  une  forte  de  lac,  ou  plu-  Lac  de  Ttoi-Sw.. 

(34)  Le  Père  le  Comte  fcmble  croire  ici  ayant  fait  inutilement  des  procédions  pouï 

■qu'ils  ne  recoiuioilTent  pas  le  vrai  Dieu.  Mais  obtenir  Je  la  pluie  ,  les  Mahométans  ,  qui  en 

ne  faifaiit  qu'arriver ,  il  pouvoir  être  encore  firent  à  leur  tour  ,  furent  plus  heureux.  Mais , 

mal  inftruic.  qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  ;  Ici  l'oit 

C5  5)  Il  paroît  que  leur  propre  Foi  étoit  un  ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  in^ 

peu  chanceilante  ,  ou  plutôt  ils  crai^noient  fifté  fat  fon  premier  defféin. 

de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte  ,  dans  fon  (?(?)  VÇ iti-han-hyi»  dans  la  Carte  des  Jé- 

"Voyage  de  Syrie  ,  <jiiî  les  Chrétiens  de  Sidou  fuites. 

Hh  h  ij 


4i8  HISTOIRE      GENERALE 

Li  Comte.     ^'^^  i^"  ^^^^  ^^  mer,  qui  fe  nomme  Tfau-hu.  Ils  s'étoient  vus  dans  la  nécefliïc 

16S7.        de  loiiet  de  nouvelles  Barques  à  leurs  propres  frais ,  parce  que  leur  Mandarin 

leur  avoit  déclaré  que  n'ayant ^aucun  ordre  de  l'Empereur  ,  il  ne  pouvoic 

obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage  ,  au-de- 

Dïfcription  &  1^  J^;  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  entrés  a  près  de  vinçt  lieues 

neautédu  canal.     1      .  ti      n     *■     a  1,  ^    /        1  ,  •  '■  ,  ,     ^  , 

de  longueur.  11  eit  revêtu,  d  un  cote,  de  grandes  pierres  plates,  longues  ae 
cinq  ou  fix  pieds ,  &  larges  de  deux ,  fur  deux  ou  trois  pouces  d'épailfcur. 
L'eau  en  eft  fort  pure  &  fort  claire.  Sa  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques ,  6i  quelquefois  de  quarante  ,  ou  davantage. Dans  plufieurs  endroits 
il  s'étend  en  droite  ligne  l'efpace  d'une  lieuë,  &  quelquefois  de  deux.  D'un  bouc 
à  l'autre  ,  on  rencontre  à  certaines  diftances,  de  beaux  canaux  qui  fe  répan- 
dent des  deux  côtés  dans  la  campagne  ,  &  qui  fe  divifent  en  pluiîeurs  autres 
bras.  Ilsforment  un  grand  nombre  d'ifles ,  qui  donnent  au  Pais  l'apparence 
d'un  labyrinthe  ,  jufqu'aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
roir n'eft  pas  plus  égal  &  plus  uni. 
Pomsdc  la  Ville       C'eft  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schati-hing  eft  fituée.  Elle  eft 

le  chauhing,  tr^verfée  par  quantité  de  canaux  ,  couverts  d'un  grand  nombre  de  Ponts,  qui 
n'ont  qu'une  feule  arche  ,  fort  élevée,  mais  peu  épailTe  au  fommet.  Iln'ypal- 
fe  jamais  de  voitures,  parce  qu'on  n'employé  que  des  porteurs  pour  les  far- 
deaux. Ces  ponts  ont  des  dégrés  par  lefquels  on  y  monte  .  &  d'une  pente  fi 
douce,  qu'il  n'y  a  pas  ordinairement  plus  de  trois  pouces  d'un  degré  à  l'autre.. 
Quelques-uns  ,  au  lieu  d'arches ,  n'ont  que  trois  ou  quatre  groiïes  pierres  , 
dont  pluiîeurs  ont  depuis  dix  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Elles  lonc 
entalTées  en  piles  &  rangées  comme  un  véritable  pavé.    Le  grand  canal  offre 

Beauté  du  ter-  une  multitude  de  ces  Ponts ,  qui  font  conftruits  avec  beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu'il  arrofe  eft  agréable  &  fertile.  Ce  font  de  grandes  plaines ,  couver- 
tes de  légumes  &  de  racines,  qui  fervent  à  la  fubfiftance  d'un  nombre  infini 
d'Habitans.  On  y  voit  aufli  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès ,  qui  varient  la 
perfpeétive  ,  &  qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre. 

villages  agréa-  Aux  environs  de  Schau-hing ,  &  de-là  prefque  jufqu'à  Hang-cheu  ,  on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  maifons  &  de  Hameaux  ,  qui  donnent  à  tou- 
te cette  route  l'air  d'une  grande  Ville.  Les  maifons  y  étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  plufieurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l'emportent  beaucoup  fur  ceux  de  l'Europe. 

ville  dèSyan-  Le  19  les  Millionnaires  pallerent  par  une  Ville  dutroifiéme  rang,  nommée 
Syan-fchan,  d'une  petite  Montagne  qui  eft  dans  un  de  fesfauxbourgs.  Elle  eft 
arrofée  auffi  par  un  grand  nombre  de  canaux  ;  &  fes  portes  com.me  celles  de. 
Schau-hing ,  font  couvertes  de  placques  de  fer. 

Trycti-tang.  Lg  i  j  ijj  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu'à  une  demie-lieue  da 

Tfyzji-tang,  (37) ,  qu'ils  traverfent  en  moins  d'une  heure  &  demie.  La  largeur 
de  cette  rivière  eft  d'environ  quatre  mille  pas  géométriques  ;  mais  elle  a  fi  peu 
de  profondeur  que  les  bâtimens  n'y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  eft  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d'une  hauteur  extraordinaire,  vers  le  tems 
delà  pleine-Lune  d'06bobre.  Après  l'avoir  palTée  ,  les  Miffionnaires  ttouve- 
rent ,  fur  la  rive ,  des  calèches  fort  propres ,  qui  leur  avaient  été  préparées  par 

{57)  Qim-tang  dans  l'Auteur  François ,  Se  T/jen-tang  dans  la  Carte  des  Jéfuites., 
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les  Chrétiens  de  Hang-chîu ,  donc  ils  le  virent  accompagnés  comme  en  triom-  "ïTqTJ^J — *" 
plie  jufqa'à  leur  Eglire,où  ils  trouvèrent  le  Père  Intorcetta.  Ses  cheveux  étoienc       kj;}-. 
blancs  de  vieillelle.  Us  furent  obligés  de  faire  &c  de  recevoir  plufieur-s  vifites.    LesMiffiomiai- 
En  allant  au  Palais  du  Viceroi ,  ils  pairerent  par  une  rue  fort  droite  ,  large  '^^  ™"vein  ic 
de  vingt-cinci  ou  trente  pieds ,  oc  longue  cl  une  iieue,  depuis  leur  rnaifon  Hang-cheu. 
jufqu'à  la  porte  delà  Ville  des  Tartares.  Le  milieu  de  cette  rue  eft  pavé  de    Belle  me  do  ces- 
grandes  pierres  plattes ,  &  le  refte  comme  les  Villes  de  l'Europe  ,  mais  fans  te  ville. 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  eit  d'un  étage  au-delfus  des  boutiques, 
qui  font  ouvertes  du  côté  de  la  rue.  Le  canal  ell  par  derrière.  Quoiqu'on  n'y 
rencontre  pas   moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Pa- 
ris (3  S),  on  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plufieurs  arcs  de  triomphe  ,- 
qui  fe  préfentent  à  certaines  diltances ,  ornent  beaucoup  cette  grande  rue. 
Les  autres,  fur  tout  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  &  les  Tartares, 
offrent  un  fpedacle  fort  diftérent  ;  les  maifons  y  relfemblent  aux  plus  pau- 
vres cabanes ,  &  font  mal  peuplées  en  comparaifon  des  premières. 

Tout  ce  canton  ,  qui  eft  rempli  de  montagnes ,  contient  dans  l'efpace  d'en- 
viron deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difperfées.  Les  Millionnaires  eurent  tacdeSi-huS 
la  curiofué  de  viiiter  le  Lac  Si-ku  (39)  dans  une  Barque.  Ils  lui  trouvèrent  ^^ '''-'''"'P'"^"» 
une  lieue  &c  demie  de  tour.  Ses  eaux  lonr  fort  claires  ;  &  (es  bords,  dans 
quelques  endroits,  font  couverts  de  maifons  allez  agréables.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville  ,  les  Tarta- 
res ont  détruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  ^9  Décembre,  ert 
partant  de  Hang-cheu  ,  les  Millionnaires  pafTerentjdansun  fauxbourgà  l'Eft, 
par  une  rue  qui  a  plus  d'un  mille  de  long.  Elle  eit  plus  étroite  que  la  grande 
rue  de  la  Ville  ,  mais  auili  droite  ,  &c  prefque  aulli  peuplée  ,  fans  qu'on  y  ap- 
pereoive  une  feule  femme.  Les  maifoHs  y  font  hautes  de  deux  étages  &  con- 

La  Barque  des  Miflîonnaircs  n'étoit  que  du  troifiéme  rang  ,  mais  elle  étoir  Formedeia Bar- 
grande  ,  propre  &  commode.  Elle  avoir  plus  de  feize  pieds  de  large  fur  qua-  '■i"f  «•"  Miffija- 
rante-huitde  longueur.  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.  On  y  avoir 
ménagé  ,  du  même  côté,  une  falle  commune  ,  &:  quatre  autres  chambres  pour 
les  Mifïionnaires ,  outre  lacuiiine  &c  les  logemens  pour  leurs  domeftiques.  La 
falle  &  les  chambres  étoient  ornées ,  dans  l'intérieur  ,  de  fculptures  peintes 
&  dorées.  Le  refte  étoit  revêtu  d'un  beau  vernis,  &c  les  plat-fonds  compofés 
de  plufieurs  panneaux,  peints  à  la  Chinoife.    Non-feulement  l'Empereur, 
raaisles  Marchands-mêmes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques,  qui  leur  fer- 
vent à  voyager  dans  les  Provinces  parles  rivières  &  les  canaux.  On  en  voit  Baïqncs  iiaîiitées 
qui  feroient  capables  de  contenir  jufqu'à  deux  cens  tonneaux.  Elles  fervent  de  "'  '^''  '■■""^''-•' 
demeure  à  des  familles  entières ,  qui  s'y  trouvent  plus  commodément  quedans 
les  maifons,  où  l'on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.  Il  y  en 
avoitplus  dequatrecens ,  furie  canal  où  les  Millionnaires  étoient  à  la  voile. 
Ce  canal ,  qui  efl  au  Nord  de  la  Ville ,  s'étend  plus  d'une  lieue  en  droite  ligne. 
Il  a  plus  de  quinze  braffes  de  largeur.  Ses  bords  qui  font  revêtus  de  pierre  de 
taille  offrent  deux  rangées  de  maifons,  en  forme  de  rues,  qui  ne  font  pas  moins 
peuplées  que  celles  d'une  Ville.  Les  Barques ,  qui  font  à  l'ancre  des  deux  cô- 

(5s)  Chine  de  Du  Haide ,  Vol.  I. 

Op)  11  eftàl'Oueilde.la  Ville  j  comme  foii  nom  le  marque. 

Hhh  iij., 


■.tn&  ladtfc) 
;tioB. 
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"Le  Comte.  ^"-'^  '"°"'^  remplies  auffi  d'Habitans.  Les  Miffionnaires  s'arrêtèrent  le  20  ,  pour 
i(5;^y.  '  attendre  le  Viceroi ,  qui  avoit  deflein  de  les  vifiier  à  bord  &  de  leur  donner 
Ils  s'arrêtent  le  Kong-ho ,  OU  l'ordre  du  Ping-pu,  qui  efl:  le  Tribunal  étranger  pour  la  Mi- 

vkcroi""''"'  '''"  ^^^^-  '^^^  ordre  portoit  (40)  que  jufqu'à  leur  arrivée  à  la  Cour  ,  on  leur  four- 
niroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Canaux  couverts       Le  z  I  au  matin  ,  ils  s'éloignèrent  de  Hang-cheu  ,  en  fuivant  le  canal ,  qui 

de.B,a.iues.  ^y^^jj  p;^vfoi_j[;  vingt  OU  vingt-cuiq  pieds  de  largeur,&  qui  étoit  couvert  de  gran- 
des Barques,  dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cens.  Pendant  l'efpace  de  cinq 
quatts  de  mille  ,  ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  delà  des 
fauxbourgs ,  le  canal  n'eft  revêtu  de  pierre  que  d'un  côté  ,  au  long  duquel  eft 
un  chemin  pavé,  pour  la  commodiié  de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Ils  trouvè- 
rent, par  intervalles,  d'autres  canaux  de  moindre  grandeur  5  &danslesen- 
droics  où  les  deux  rives  s'abbaiirent  alFez  pour  être  couvertes  d'eau  ,  i!s  virent 
des  Ponts  plats,  compofés  de  grandes  pierres ,  dont  chacune  n'a  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à  trois ,  &  forment  une  ef- 
•vi'ùaîe  JcTau-  pecc  de  chaulTée.  Environ  quatre  lieues  au  de-là  de  Hang-cheu  ,  ils  traver- 
ferent  le  Village  de  Tan-tfi,  fitué  fur  les  deux  bords  du  canal  ,  dont  la  lar- 
geur jufqu'à  ce  lieu  eft  conftamment  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante 
pas.  Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille ,  &  forment  deux  quays , 
îoîigs  chacun  de  cinq  cens  pas  géométriques,  &c  ornés  des  deux  côés,  devant 
.chaque  maifon  ,  de  dégrés  qui  fervent  à  puifer  de  l'eau.  Les  Maifons  qui  s'éten- 
dent au  long  des  Quays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes,  &  plus  uni- 
formes. On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  même  édifice. 
Seau  pont.  Au  milieu  du  Village  de  Tan-tfi  eft  un  beau  Pont  à  fept  grandes  arches ,  dont 
celle  du  milieu  a  quarante-cinq  pieds  d'ouverture.  Les  autres  font  aufli  fort 
grandes ,  mais  diminuent  à  proportio»  que  le  Pont  defcend  vers  les  deux  ri- 
ves. On  trouve  aufli  deux  ou  trois  grands  Ponts  d'une  feule  ajtche ,  &  plufieurs 
canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre  ,  au  milieu  du 
canal  ,  une  lOe  qui  contient  un  fort  beau  Temple. 

Le  ^^  ,  après  avoir  paffé  plufieurs  Ponts,  les  Mlfilonnaires  s'apperçarent 
ville  deSche-  '^^  ^^  canal  fe  retrécifîoit.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-ycn  ,  à 

inea-yai.  dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu'ici  le  Pays  eft  fort  uni ,  rempli  de  maifons  & 

de  Villages ,  &  planté  de  Meuriers  nains ,  qui  forment  comme  des  vignobles. 

Kvn-hing-fu,        Le  2  3  ils  arrivèrent  à  Kyn-liing-fu  ;  Se  dans  cette  route  ils  palferent  devant 

gramie  Ville  de         £•      1^^^^^^^  Temple  ,  qui  le  nomme  San  ko-ta ,  &  qui  a  tiré  ce  nom  de  trois 

.Commerce.  .      r       '     i  1        ,    r  /  ■  r  ,-  1      -,< 

Ta ,  ou  de  trois  tours  hautes  de  pluneurs étages  ,  qui  rorment  Ion  entrée.  Ils 

en  découvrirent  un  autre  ,  qui  leur  parut  fpacieux  ,  dans  un  des  fauxbourgs  de 

(40)   On  ci'olroit  pouvoir  ici  conclare  que  obligés  de  leur  fournir  des  Harque?  bien  équi- 

le  Viceroi  leur  fit  une  vifite.  Mais  le  Père  le  pées  lorfqu'ils  iroicnt  par  eau  ;  avec  foixante- 

.Comte  dit  exprcflernent ,  qu'il  leur  fît  décla-  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteuis  , 

rer  qu'il  n'avoir  pas  le  tcrns  de  les  aller  voir,  pour  les  cas   oii  la  forêt  les  obligeroit  d'aller 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  envoya  des  chai-  par  terre.  Chaque  Ville  devoir  leur  donner 

fes  pour  les  traiirporterà  la  Barque  Impériale  ,  aulTi ,  environ  une  demie  pifcole.  C'eft  la  mê- 

avec  des  trompettes   &  des  haut-bois  pour  les  me  fomme  qui  eft  accordée  aux  grands  Man- 

accompagner  ;  qu'il  leur  fin  préfent  de  dix  pif-  darins  dans  leurs  voyages.  L'Empereur  paroîc 

îoles  ,  &  qu'il  leur  donna  un  Kong  ho  ,  c'eftà-  ainfî  les  défrayer  ,  quoique  leur  dépenfe  aille 

dire ,  un  ordre  fpécial  ,  en  vertu  duquel ,  tous  dix  fois  plus  loin. 
l«s  Ijcux  par  leftjuels  ils  dévoient  pafler  étoient 
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la  Ville  ,  du  côté  de  l'Ed.  Kynhing-fu,  eft  une  Ville  grande  &  bien  peuplée  ,     Le  Comte 

où  le  Commerce  efl  atîéz  florillant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d'une  grande        1607. 

érendue.  On  la  compare  à  Ning-po  pour  la  grandeur;  mais  elle  eft  beaucoup 

plus  belle  &  plus  riche.  Le  14  ,  les  Millionnaires  entrèrent  dans  un  beau  ca-     Orand  canal  & 

nal,  large  de  vmgc-cinq  ou  trente  pas,  &  traverferenc  un  grand  Village,  ''«^"  i™"- 

nommé  JFan-kyang-king.  Ils  palferenc  d'un  côté  à  l'autre  fur  un  très  beau  Ponc 

de  trois  arches  ,   dont  celle  du  milieu  n'avoit  pas  moins  de  loixante  quinze 

pieds  d'ouverture,  fur  plus  de  trente  de  hauteur.  L'ouvrage  eft  d'autant  plus 

hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

Le  Pays  ne  celfe  point  d  être  plat  -,  mais  quoiqu'il  foit  fans  montagnes ,  il 
eft  alfez  couvert  de  bois  pour  rendre  le  partage  agréable.  On  n'y  voit  point  un 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Ivieuriers  commencent  ici  à  devenir  plus  rares.  En-  Trois  Forteref- 
tre  Kyn-hing  &  le  Village  de  Wan-kyang-king  ,  près  d'une  pointe  où  le  ca-  f"- 
nal  fe  divife  en  trois  bras,  les  Millionnaires  virent  trois  Forterefles ou  trois 
Tours  quarrées ,  bâties  dans  l'eau ,  '6c  fituées  en  forme  de  triangle  ,  qui  fer- 
vent de  limites  entre  les  Provinces  AcKyang-nan,  8c  àc  Cke-kyang.  A  vingt  village  fort  vafte 
Lis  (41)  du  même  Village,  ils  en  lailferent  un  autre  fur  la  gauche  ,  nommé  ^''-lystrès-pcu- 
Wlian-kyn-kyun-chin,  dans  la  Province  de  Kyang-nan  ;  mais  fi  vaftequ'à  la 
première  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  eft  entrecoupé  &  ceint  par  de 
larges  canaux ,  qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux , 
dans  un  terroir  extrêmement  uni ,  porte  à  croire  qu'autrefois  le  Pays  étoir  en- 
tièrement couvert  d'eau.  On  n'y  compte  pas  moins  de  douze  Villages ,  dans 
Tefpace  d'un  mille  ,  fans  y  comprendre  ceux  qui  fe  préfentent  dans  l'éloigne- 
ment.  Cependant  on  alfura  les  Millionnaires  que  ce  canron  ,  tout  peuplé  qu'il 
leur  paroilloir,  n'étoit  qu'un  defert  en  comparaifon  de  Soug-kyang ,  Nan- 
king,  &  des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
tout auiïi  remplie  d'Habitans  (^nQmKSckau-IïmgS>c  Su-chsu,  l'Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu'elle  en  contient  plusque  l'Europe  entière.  Mais 
on  l'alTura  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à  beaucoup  près  ii 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  les  Millionnaires  arrivèrent  à /'i«va;2^,  qui  figni-    pim-ang, grand 
fie  nouvelU perfpecllve.  C'eft  un  grand  Village  ,  qu'on  prendroit  pour  une  Ville,  ^-'""j?^ .'  ^.  '""'' 
à  la  multitude  de  fes  maifons ,  de  les  Habitans ,  de  les  canaux  ,  de  fes  beaux  naux. 
Ponts  &  de  fes  Barques.  L'eaudes  canaux  vient  d'un  grand  Lac  à  l'Oueft  ,  que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  r^courcir  leur  chemin  jufqa'à  i'iz/z-c/zw/, 
fans  touchera  Kya-king.  De  Pinvang  le  canal  s'étend  à  pertede^vûe,  en  droi- 
te ligne  ,  avec  une  chauffée  furla  droite  ,  bordée  de  pierres  de  taille.  A  l'Eft' 
on  découvre  un  autre  grand  Lac  ,  qui  s'étend  comme  le  premier  jufqu'à  la 
Ville  d'U-kyang  ,  devant  laquelle  ils  palTerent  avant  la  nuit  5  mais  avant 
que  d'y  arriver  ,  ils  palferent  fous  une  arche  de  quarante-huir  pieds  de  largeur 
&  haute  de  vingt-cinq.   Une  lieue  au  de-là  d'U-kyang,  ils  oblerverent  que  Bdiechauffie. 
la  chaufiTée  étoit  haute  de  fept  pieds,  &  fotmoit  une  forte  de  Pont  folide, 
avec  des  arches  à  certaines  diftances,  pour  faire  palier  l'eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  &  tout-à-fait  inondée. 

Le  2  5  au  matin  ,  jour  de  Noël ,  ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-cheu  , 

(41)  Deux  lieues.  Dix  Lis  font  une  lieue  commune. 
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Lb  Comte.     '^^'''^  ""  grand  canal  de  trente  cinq  ou  quarante  pieds  de  large  ,  qui  coule  l'ef- 

1687.        pace  d'une  lieue  ,  du  Nord  au  Sud  ,&  en  droite  ligne  au  long  d'un  mur.  Leur 

^     ,       Barque  s'arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d'un  magnifique  Pont,  qui  traver- 

ViUe  de  Sii-cheii.     .       J  ,  11,  n.  v  i'/-^       n.       o  ■  i  r 

fe  un  autre  grand  canal ,  dont  le  cours  elt  a  1  (Juelt ,  &  qui  entre  dans  un  rorc 
Monument  Chi-  long  fauxbourg.  Sur  le  bord,  du  côté  de  la  plaine,  ils  virent  une  forte  de 
"""■  grand  Pavillon ,  ou  de  bâtiment  quatre ,  à  double  étage  (41) ,  couvert  de 

thuiles  jaunes,  environné  d'un  mur,  percé  au  fommet,  &  fott  orné  d'une 
crande  variété  de  Figures  :  c'eft  un  monument  élevé  par  les  Mandarins,  en  mé- 
moire de  l'honneur  que  l'Empereur  Kang-hi  fit  à  la  Ville  d'y  venit  familière- 
ment &  fans  la  pompe  orgueiUeufe  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs delà  Chine.  On  a  gravé,  fur  une  pierre  de  l'édifice,  les  inftruétions  que 
Sa  Majefté  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple, 
LePereRodri-       Les  Millionnaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  i'Oueft  &  firent 
îïuez ,  Miflion-     cinq  OU  fixlis,par  difFérens  canaux  ,  pourfe  rendre  à  leurEglife.  Ils  y  trouve- 
Xiiu"^"^  '^'  rent  le  Père  Simon  Rodciguez  ,  à  la  têted'une  nombreufe  Alfemblée.  Près  de 
la  porte  ,  on  leur  fit  voir  une  Tour  polygone  de  fix  ou  fept  étages  ,  &  une  au- 
tre de  la  même  hauteur  à  une  lieue  des  murs  ,  dans  un  des  fauxbourgs.  Le  mê- 
me jour  ils  reçurent  la  vifite  àc  Hyu-lauya  ,  Seigneur  Chinois,  converti  au 
Chriftianifme  comme  le  Kotau  Paul-fyu  fon  Grand-pere.  Malgré  toute  leur 
ixhilance,  il  fe  mita  genoux  pour  les  ialuer,  &  frappa  la  terre  de  fon  front. 
Le  iG  ,  ils  vifiterent  (43)  le  Viceroi  de  la  Province  ,  quifaifoit  fa  réfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  reçut  avec  beaucoup  de  politelTe.    Après  une 
longue  converfation ,  il  les  réconduifit  jufqu'à  la  porte  de  fa  cour.  Tout  ce 
jue  l'Auteur  put  obferver  d'un  côté  des  murs  de  Su-cheu  ,  de  la  grandeur  des 
fauxbourgs  &  de  la  multitude  des  Barques ,  qui  font  habitées  par  des  familles 
eiitieres,  lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a  plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  l'en  aflTura  ,  &  qu'elle  contient  plufieurs  millions  d'Habitans. 
Kavîgatîon par       Le  iS  ,  étant  partis  de  Su-çheu ,  les  Aiillionnaires  firent  voile  l'efpace  de 
.éivtrs  canaux.      Jeux  lieues  au  Nord,  fur  un  grand  canal ,  moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le, moitié  devant  un  grand  fauxbourg,  entrecoupé  de  canaux  fort  larges, 
&  rempli  de  maifons  fort  contigues.   Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille  , 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées-s  qu'elles  touchoient  l'une  à 
l'autre.  Du  grand  canaUls  palferent  dans  un  canal  plus  étroit ,  en  traverfant 
un  fauxbourg  qui  n'avoir  pas  moins  d'une  lieue  d'étendue.  A  l'extrémité  de  ce 
fauxbourg  ,  le  canal  devient  beaucoup  plus  large  ,  &  s'étend  en  droite  ligne , 
à  perte  de  vue  ,  jufqu'à  un  grand  Village  qui  eft  coupé  par  des  rues  &  des  ca- 
Sfu-tfye-hyen.     j-,^y^^  ^  ^^^  contient  la  Douane  de  Su-ckeu.  De-là  jufqu'à  Fu-tfye-hyen  ,  il 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-Oueft  ,  l'efpace  de  cent  lis ,  qui  reviennent 
à  dix  lieues.  On  voit  fans  cefie  un  grand  nombre  de  Barques  lur  ce  pafTa- 
o;e  ,  &  quelquefois  cinquante  enfemble.  Une  lieue  au  de-là  de  la  Douane, 
Tes  Miffionnaires  trouvèrent  un  Pont  d'une  feule  arche  ,  &  de  cinquante  pieds 
d'ouverture. 
Defcriptiende       Vu-tfye-hyen  eft  une  Ville  du  troifiéme  rang  ,  de  la  dépendance  de  Chang- 
p^tp  Yi\ie>         ^j^^^^^  ^^^  Miffionnaires  traverferent  le  fauxbourg  du  Sud ,  qui  eft  long  d'une 

(41)  Recourbé,  .(43)  Du  Halde ,  «ii>;.  Vol.  I, 

demie 
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demie  lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugèrent  qu'elle  avoit  "ljComte  " 
deux  milles  &  demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  eft  de  plus  de  vingt-        16^7. 
cinq  pieds.  Sans  être  forts  ,  ils  font  bâtis  fort  proprement  &  ceints  d'un  grand 
folTé ,  qui  forme  une  forte  de  canal.  L'intervalle  entre  le  fofle  &  les  murs  lailTe 
un  efpace  fort  uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit  d'excellent  thé,  qu'on 
envoyé  jufqu'à  Peking  &  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine. 

Le  jour  fuivant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  ne  celTe 
point  de  s'étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord ,  avec  une  chauflee  à  l'Eft ,  au 
travers  d'une  fuite  continuelle  de  Villages  &  de  Hameaux,  dans  des  Plaines 
fort  unies ,  où  la  vue  eft  toujouts  bornée  par  quelque  grande  Ville.  Le  19  au  chans-ci-cu , 
foir  ils  arrivèrent  à  Chang-cheu,  Ville  fameufe  &de  grand  Commerce.  En  Viiieiameuic. 
îraverfant  un  des  fauxbourgs ,  ils  trouvèrent  le  canal  fi  rempli  de  Barques , 
qu'à  peine  y  pouvoient-ils  découvrir  l'eau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  voleurs ,  qui      ^'^"^  voirars 

4,      f  JJ,  !  1  •      1  1  n  T'  1  J     r     anetés.    Paftille 

s  etoient  gulles  pendant  la  nuit  dans  leur  Barque.  L  un  trouva  le  moyen  de  le  fomnifere. 
fauver.   L'autre ,  ayant  été  renvoyé  libre ,  fe  hâta  de  regagner  une  petite 
J3arque  ,  où  il  étoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices ,  avec  leîquels 
il  dilparut  à  l'inftant.  Les  Chinois  alfurent  que  ces  voleurs  nocturnes  btûlenc 
une  efpece  de  paftille  ,  dont  la  vapeur  caufe  un  profond  fommeil. 

Le  1 3  ,  après  avoir  quitté  Chang-cheu  ,  les  Millionnaires  trouvèrent  à  pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  -,  mais  la  hauteur  des  bords  étoit  de  dix-fept 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  Quarante-neuf  lis  plus  loin  ,  au  de-là  de 
Ping-nyu  &c  de  Lufckan,  deux  Villes  ruinées  ,  il  réprend  fadiredion  en  droi- 
te ligne ,  à  perte  de  vue  ;  &  les  deux  rives  font  bordées ,  à  dix  ou  douze  pieds 
de  hauteur  ,  de  belles  pièces  de  marbre  quarrées  ,   couleur  d'ardoife.    Deux    Les  Mlffionnaw 
lieues  en  deçà  de  Tang-yang,  ils  furent  obligés,  comme  d'autres  Voyageurs,   cana\"'"Raifon 
de  quitter  leurs  Barques ,  ôc  de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à  donner  plus  qui  les  yoWige. 
de  profondeur  au  canal  pour  les  Barques  du  tribut.  Quoique  le  palTage  ne  fût 
fermé  que  depuis  un  jour  ,  la  multitude  des  Barques  qui  s'y  trouvoient  arrêtées 
étoit  déjà  prefqu'innombrable  ,  &  les  patlkns  avoient  deux  lieues  à  faire  par 
terre  jufqu'à  Ching-hyang-fu.  Le  Mandarin  de  Tang-yang ,  qui  avoit  reçu  avis 
le  jour  précédent,  de  l'approche  des  Millionnaires,  leur  envoya  des  chaifes  , 
des  chevaux  &  des  porteurs ,  qui  leur  firent  faire  ce  petit  trajet  en  moins  de 
deux  heures. 

A  l'extrémité  du  canal ,  avant  que  d'arriver  à  Tang-yang ,  ils  palTerentprès  Tang-yang&fa 
d'une  Tour  à  fept  étages ,  &  fur  trois  grands  Ponts  de  marbre ,  compofés  d'une 
feule  arche.  Les  fauxbourgs  de  cette  Ville  font  pavés  aufli  de  marbre.  En  trois 
quarts  d'heure  ils  firent  le  tour  des  murs,  qui  font  de  brique  ,  hauts  de  vingt- 
cinq  pieds ,  &:  dont  les  fondemens  font  de  marbre.  Du  côté  du  Nord  eft  un 
Lac,  de  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit ,  autour  duquel  ils  avancèrent  l'efpace  d'u- 
ne lieue  ,  pour  fe  rendre  à  Ma-lin ,  deux  lieues  au  de-là  de  Tang-yang.  Quoi- 
que ce  Village  n'ait  qu'une  rue,  on  alfura  les  Millionnaires  qu'il  contenoic 
plus  de  deux  cens  mille  Habitans.  Il  étoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
tres Villages  qu'ils  eurent  à  palTer  jufqu'à  Ching-kyang-fu.  Dans  un  endroit 
de  la  route  ,  ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de^niarbre  blanc  ,  de  la  hauteur 
de  fix  pieds ,  qui  ofFroient  en  relief  quelques  figures  groflîeres. 

Le  2  de  Janvier,  étant  arrivés  à  Ching-kyang-fu,  ils  traverferent  d'abord  Fameufe  vJiie  Je 
«nfauxbourg,  long  de  treize  mille  pas  géométriques.  Les  pièces  dematbre  chmg-kyang-ftti 
Tome  F,  I  i  i 
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Le  Comte.    "^^"^  ^^  milieu  de  la  me  eft  pave  onc  trois  pieds  de  long  &:  prefque  deux  de 
i(î[îy.        large.  Pendanc  l'efpace  d'une  lieue  ils  fuivirenc  les  murs,  qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  hauteur  ;  &  de-là  ,  palfant  un  Pont  de  marbre  ,  ils  entrèrent 
dans  un  autre  tauxbourg  ,  où  l'abondance  du  Peuple  leur  lailToit  à  peine  la 
liberté  du  pallage.  Ching-kyang,  fans -avoir  plus  d'une  lieue  de  circonféren- 
ce ,  eft  une  Viiie  des  plus  conlidérables  de  l'Empire  pour  le  Commerce.  Elle 
Importance  de  en  eft  comme  une  clet,  du  côté  de  la  mer ,  dont  elle  n'eft  qu'à  deux  petites 
fefituation.         journées.  C'eft  en  même  tems  une  Place  de  guerre  ,  qui  n'eft  jamais  fans  une 
nombreufe  Garnifon.  Les  Miffionnaires  apperçurent  dix-huit  canons  de  fer  , 
qui  formoientune  batterie  à  la  furface  de  l'eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer- 
me une  petite  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  on  a  la  plus  belle  vue  qu'on 
puifte  s'imaginer.  D'un  côté,  c'eftcelledela  Ville  ;  de  l'autre,  celle  des  faux- 
Qua-cheu ,  pia-  bourgs  Sc  dc  la  belle  rivière  de  Kyang ,  qui  a  l'apparence  d'un  bras  de  mer»  Au 
«edcConimerce.  ^q_[X  (g  préfente  Qua-ckeu  ,  qui  ne  pafte  que  pour  une  place  de  Commerce , 
quoiqu'elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville.  Au  pied  de  la  même  Montagne 
eft  fitué  le  Porc ,   où.  l'on  trouve  fans  celle  un  concours  extraordinaire  d&: 
Peuple.. 

§.    I  I  L 

Continaatloti  de   la  route  ,  depuis  Ching-kyang  jufqu  à.. 
Tay-ngan-cheu. 

LEs  Miffionnaires  traverferent  la  rivière,  fur  des  Barques  fort  petites  , 
mais  extrêmement  belles ,  qu'on  avoir  pris  foin  Je  leur  préparer.  Le 
Kyang ,  quoiqu'il  ait  ici  plus  d'une  lieue  de  largeur ,  pafle  pour  étroit  en  com- 
ifle charmante  patailon  de  ce  qu'il  eft  au  delïous  delà  Ville  &  au  dedus.  A  fept  cens  pas  de 
Syang.  """^  ^  ^^  "'"'^  '  ^'^  palferent  par  une  Ifle  qu'on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté  ;  ce 
qui  lui  a  Élit  donner  le  nom  àcKin-fcban  ou  Montagne  d'or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  éft  de  lix  cens  pas ,  elle  eft  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  eft  occupé  par  une  Tour  de  plufieurs  étages  ,  environnée  de 
Temples  &  de  plufieurs  Couvens  de  Bonzes. 

Après  avoir  gagné  l'autre  rive,  les  Miffionnaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  furent  obligés  de  traverfer  une  forte  d'Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Cha. 
Pciufe  dange-  Le  Canal  fetrouve  refterré ,  dans  ce  lieu ,  entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
*"'^^'  re  de  taille  ,  qui  s'approchent  l'une  de  l'autre  vers  le  milieu ,  pour  donner  ap- 

paremmenr  la-profondeur  néceftaire  au  canal.  La  rapidité  de  l'eau  y  eft  ex- 
trême ;  ëc  fi  ceux  qui  le  trouvent  prêts  fufla  rive,  pour  tirer  les  Barques  ,  les 
abandonnoient  au  courant  ,  rien  ne  pourroit  les  garantir  de  fe  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois ,  à  qui  l'Auteur  eut  occafion  de  parler,  n'avoient  pas 
la  moindre  notion  des  Eclufés  de  l'Europe.  Les  Miffionnaires  traverferent  un 
des  fauxbourgs  de  Qua-cheu  ,  mais  l'obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 
Yang-cheu-fu , .  de  la  Ville.  Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à  Yang- 
pîdei.  °"  ^'^^  cheu-fu ,  Ville  de  grand  Commerce  8c  fort  peuplée.  On  affiira  l'Auteur  qu'elle 
a  deux  lieues -de  tour ,  &  qu'en  y  comprenant  les  fauxbourgs  elle  contienc 
deux  millions  d'Habitans  (44J. 

(44)  LePexe  le  Comte  «ons  repréfente   la  méthode  des  Miflioijnaires  en  voyageant 
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Le  1 1  on  traverfa  par  terre  un  Pays  plar,  prefqu'encieremeiit  caché  Tous  l'eau,     LeComte 
•au  long  d'une  grande  chaulFée,  large  d'environ  trente  pieds.  Se  haute  de  dix  ou        1687. 
douze  5  bordée  ,  en  quelques  endroits  ,  d^picces  de  marbre  quarrées.  Le  canal  Grande  chau/ree 
étant  fur  la  droite,  on  découvroic  au  de-là  un  grand  Lac  paralelle  ,  quiavoit  ^"'«"S'^'iniac. 
plus  d'une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite,   on  voyoit  au-deiïïis  de  l'eau  plu- 
iîeurs  éminences  (emées  de  riz,  &  quantité  de  Hameaux,  dont  le.s  édihces 
font  compofés  de  rofeaux  couverts  d'argile.  La  multitude  de  Barques ,  qui  al- 
loienc  dans  les  champs  à  la  voile  ou  à  la  rame ,  comme  fur  une  valte  mer ,  qf^ 
froient  un  fpedacle  fort  amufant.  La  route  des  Milfionnaires  du  jour  fut  de  Kau-yeu-chtu. 
fept   lieues  ,  jufqu'à  Kau-yeu-chu-,   grande  Ville,  fuivant  les- informations 
qu'ils  reçurent  ;  car  ils  ne  iuivirenc  les  murs  que  l'efpace  d'environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.    En  traverfant  un  fauxbourg  ,  ils  Tours  &  édifices. 
virent  une  Tour  de  lept  étages;  &  dans  la  Ville  même  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré ,  de  fix  ou  (ept  étages ,  qui-.s'élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  petit  plat  fond  quarré,  d'une  fabrique  différente  de  celle 
des  Tours.  Les  faux- bourgs  fontfpacieux  &fort  bien  bâtis. 

Le  1 2  au  matin  ,  ils  firent  fix  lieues ,  (ur  une  chauffée ,  qui  règne  au  long  du 
canal  &  du  lac.  Ce  lac  s'étend  à  perte  de  vùë ,   comme  une  grande  mer ,  où. 
l'on  découvre  une  infinité  de  Barques  à  la  voile.  Entre  le  canal  &  le  lac  eft 
une  autre  chauffée,  bordée  fort  proprement,  dansplufieurs  endroits,  de  pier- 
res quarrées.   Elle  étoic  couverte  d'oileaux  de  rivières.  De  tems  en  tems  on-    Muitinidcri'oi- 
voyoit  aufll  des  nuées  de  petits  oifeaux,   qui  deroboient  dans  quelques  en-  [^^^'^nï ''^ '""^ ^ 
droits  la  vue  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu'on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu'ici 
ont  uneefpecede  collier  blanc.  Dans  le  couiî  de  l'après  midi,  on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal ,  qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées ,  fans 
ceffer  d'avoir  le  canal  fur  la  gauche ,  &  l'on  arriva  le  foir  à  Pay-hing-hysn.   Pay-hmg-iiyen, 
Le  pais ,  far  la  droite ,  eft  plac  &  fort  bien  cultivé  près  de  cette  Ville  ;  mais  la 
moitié  en  eft  cachée  fous  l'eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  julqu'à  Wkag-ng.an-fiL ,  Ville  confiderable  ,  qui 
paroît  plus  peuplée  &  d'un  plus  grand  commerce  que  Yang-chcu.  C'eft,  la  ré- 
îidence  du  Grand  Maître  des  eaux  ,  des.  canaux  ,  &  des  rivières.  Il  vivoic 
alors  dans  une  hôtellerie  publique  (4.5) ,  où  logent  ceux.qui  font  appelles  à  la 

^ar  pau.  Lorfqu'oii  avoit  levé  l'ancre,  les  beau  difcours  fur  robligatibii  dont  ils  ^toient 
rompettcs  K  les  haut-bois  foniioieiic  une  chargés  de  défendre  tout  ce  qui  apparcenoit  à 
marche.  Enfuite  on  prcnoir  congé  en  mettant  l'Empereur  ,&  de  veiller  à.la  sûreté  des  Man- 
ie feu  à  trois  barils  de  poudre  ,  qui  étant  placés  darins ,  comme  les  Mandarins  veillent  à  celle 
dans  une  efpece  de  coffre,  font  plus  de  bruit  de  l'Empire.  Il  leur  repréfentoit  les  acçidens. 
qu'un  grand  nombre  de  moufquets.  Ces  trois  auxquels  ou  étoit  expofé  ,  tels  que  le  feu  ,  les 
décharges  fe  faifoient  l'une  après  l'autre,  &  voleurs  &  les  orages.  Les  hommes  du  rivage 
dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel-  répondoient  à  chaque  article  par  une  acclama- 
que-tems  la  mufique.  Lorfqu'on  arrivoit  dans  tjon  ,,  &  le  retiroient  enfuite  à  leur  corps-de» 
une  Ville  ou  qu'on  rencontroit  quelque  Bar-  garde ,  en  lailfant  derrière  eux  une  fentinelle-, 
que  de  Mandarins  ,  on  recommençoit  cette  qui  battoit  continuellement  de  deux  bâtons 
cérémonie.  Elle  fe  renouvelloit  aulli  lorfque  l'un  contre  l'autre  ,  pour  avertir  qu'elle  ne 
la  nuit  ou  le  vent  contraire  obligeoit  de  jetter  dormoit  pas  ,  &  qui  étoit  relevée  d'heure  em 
l'ancre.  Pendant  la  nuit,  une  garde  veilloit  heure.  Le  Comte  ajoute  qu'il  n'avoit  jamais 
toujours  à  la  sûreté  du  convoi.  Vers  huit  hcu^  connu  une  manière  devoynger  fi  commode, 
res ,  dix  ou  douze  Habitans  delà  Ville  voifine  (4?)  Ces  hôtelleries  fe  nomment  Kong" 
paroilToient  en  haie  fur  le  rivage.  Alors  le  Pi-  qiMi%s, 


iote  paroiflant  fur  le  pont  ,  leur  faifoit  w\ 
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'  Li:  Comte.  Cour  par  l'Empereur  ,  ou  dépêchés  de  la  Cour  dans  les  Provinces-  Auflî 
;r, ^7.  les  Miffionnaires  furent-ils  obligés  de  palFer  la  nuit  dans  une  miferable  au- 
Maivaife  au-  berge  ,  compofée  de  roleaux  &  de  nattes  ,  &  fi  délabrée  ,  qu'il  tomboit  de  la 

''"*'■  neige  dans  le  lieu  où  ils  étoien:  couchés.  Trois  Mandarins  ,  qui  s'y  trouvè- 

rent logés  avec  eux  ,  prirent  beaucoup  de  plaifir  à  voir  quelques-uns  de  leura 
livres  ,  &  les  figures  qu'ils  y  apperçurent  en  papier, 

Mai'>ivrurtcom-       Le  marbre  eft  commun  dans  tous  ces  quartiers  ;  mais  les  Chinois  ne  paroif- 

"'"•'■  fent  point  y  attacher  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  l'employent  qu'à  border  leurs 

canaux  ,  &  à  d'autres  ouvrages  publics.  Ici ,  comme  à  Ching-kyang,  les  Mif- 
fionnaires virent  des  rouleaux  de  marbre ,  qui  refiemblent  à  des  moitiés  de 
colomnes,  &  qu'on  fait  palTer  fur  les  terres  cultivées ,  pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie, 

Chili- kyang-j>u.  Le  1 5  après  midi ,  ils  avancèrent  trois  lieues  plus  loin  ,  jufqu'à  Ckin-kjang- 
pu.  Dans  cette  route  ils  palferent  par  une  autre  Ville  ,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  Whay-ngan.  La  relation  des  Amba  (fadeurs  HoUan- 
dois  reprefente  ces  deux  Villes  comme  une  continuation  des  mêmes  faux- 
bourgs ,  &  leur  donne  ainfi  trois  lieues  d'Allemagne  de  longueur.  A  la  vé- 
rité les  Miiïîonnaires  en  pafierent  un  d'une  lieue  &  demie  de  long ,  qui  s'é- 
Quaîités  du  tend  en  ligne  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  eft  plat ,  bien  cultivé  , 

^^^''  &  dans  quelques  endroits  à  moitié  caché  fous  l'eau.  Chin-kyang-pu  eftfituée 

fur  la  rive  Sud  du  Whang-ho  {^6)  ,  ou  de  la  rivière  jaune  ,  &  fur  le  bord  du. 
canal.  On  y  voit  en  abondance  des  oies  ,  des  canards  fauvagcs  ,  des  fai- 
fans  ,   &c. 

Rivière  bouchée       Us  quittèrent  cette  Ville  le  17  ;  &  la  rivière  étant  bouchée  par  de  grandes 

par  les  gccer.  pièces  de  glace ,  ils  employèrent  prefque  tout  le  jour  à  la  traverfer.  Elle  n'a. 
point ,  dans  ce  lieu  ,  plus  de  quatre  cens  cinquante  braifes  de  largeur ,  quoi- 
qu'elle n'y  foit  qu'à  vingt-cinq  lieues  de  fon  embouchure.  Le  canal  eft  aftez 

Rivière  jaune,  droit.  Les  bords  font  compofés  d'une  terre  jaune  ,  qui  fe  mêlant  avec  l'eau  , 
la  rendent  jaune  ,  &  lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité,  Maisi 
dans  la  faifoii  où  l'on  étoit ,  à  peine  y  diftinguoit-on  quelque  apparence  de 
cette  couleur  ,  parce  que  le  courant  n'avoit  point  alTez  de  force  pour  entraî- 
ner beaucoup  de  terre.  Si  la  rivière  n'étoit  pas  retenue  par  des  digues ,  qu'ort 
travaille  fans  cefle  à  reparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d'étranges  rava- 

BeautéduPays.  gcs.  Lcs  Miffiounaires  s'arrêtèrent  cette  nuit  dans  un  Village,  Le  chemin  eft; 
le  plus  beau  &  le  plus  uni  qu'on  puifte  s'imaginer.  Le  Païs  eft  plat  &  ouverc 
comme  la  Beauce,  mais  plus  agréable ,  mieux  cultivé ,  &  rempli  de  Hameaux 
qui  ne  font  pas  à  plus  de  cinquante,  décent,  ou  de  deux  cens  pas  (47}  l'un 
Grandes  chauf-  de  l'autre.  Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho  ,  lesMiffionnaires  trouvèrent  une 
grande  chauffée  ,  avec  une  efpece  de  pont  de  bois,  qui  eft  fourenu  dans  un 
endroit  par  des  piles  de  pierre  ,  hautes  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  longueur  eftr 
de  trois  cens  pas  ,  &  fon  pavé  de  pierres  quarrées,  Tlstraverferent  enfuite  un 
canal ,  qui  s'étend  en  droite  ligne  parallèle  à  la  rivière  jaune  ,  où  il  fe  dé- 
charge. Ils  obferverent,  dans  la  plaine ,  trois  autres  chauffées  qui  conduifent  à 
Abondai\ce  des  différentes  Villes.  Jufqu'alors  ,  ils  n'avoienr  encore  apperçu  aucun  troupeau 
"  '"^  ""  de  moutons  dans  leur  route.  Mais  ils  avoient  vCi  quantité  de  chèvres  blanches. 

(46)  C'eft  plutôt  à  la  gauche  5  car  dans  la     à  l'Eftde  la  Rivière. 
Carte  des  Jéfuites  cette  Ville  eft  à  la  droite  ou        (47)  Tous  les  pas  font  ici  géometric^ues,- 


D  E  s     VO  Y  A  G  E  s.    Liv.  I.  457 

&;  de  porcs  noirs ,  des  vaches ,  des  buffles  ,  &  fur  tout  beaucoup  de  mulets ,  'ïrCou'fvT' 
d'ânes  &  de  mauvais  chevaux,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  voya-  16 Sy, 
ges.  Le  peuple  eft  en  lî  grand  nombre  ,  que  malgré  la  fertilité  des  terres  ,  on 
y  trouve  à  peine  de  quoi  fournir  à  la  fubfiftance  des  hommes  &  des  bêtes, 
Lorfqu'on  a  palIé  Whay-ngan,  les  hôtelleries  qui  fervent  à  loger  les  Manda- 
rms  ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux  ,  avec  des  toits  de  chaume.  Après 
le  JFang-ho,  on  remarque  fenfiblement  au  cours  des  Rivières  que  le  terrain 
s'élève  jufqu'à  Peking. 

Le  1 8  on  fit  onze  lieues  jufqu'à  Su-tfyen-hyen  ,  dans  un  pais  plat ,  bien  cul  -    Hameur  &  i?- 
tivé  ,  &  coupé  par  un  grand  nombre  de  chaulfées ,  dont  la  plupart  ont  dix  ou  fées.  ''"  '^'"''"^ 
douze  pieds  de  hauteur  ,  &  vingt  ou  trente  de  largeur  au  fommer.  Les  Talus 
l'augmentent  de  douze  on  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour,  les  Millionnaires     ^"'''^  """'ï 
voyagèrent  fur  une  petite  rivière  ,  qui  n'en  eft  pas  moins  profonde  &  moins   ""P™*^"  ^' 
rapide.  Quoiqu'elle  n'ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur  ,  elle  porte  d'alTez 
grandes  Barques.  Ils  la  jugerenr  parallèle  à  la  rivière  jaune,  dont  elle  ne  leur 
parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  ;  &  vraifemblablement  c'eft  la 
même  qu'ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précèdent  pour  un  canal  artificieL 
Le  terroir  aux  environs  eft  continuellement  marécageux  ,    &  ne  lailTe  pas  de 
porter  un  grand  nombre  d'arbres  (4S)  ,  qui  relTemblenr  au  bouleau. 

Su-tjydn-hjen  cft  fituée  fur  la  droite  du  Wang-ho  ,  ou  de  la  rivière  jaune  Su-tfycn  hyen. 
(49) ,  fur  une  éminence.  Elle  a  deux  fauxbourgs,  qui  font  tous  deux  préfé- 
rables à  la  Ville. 'Près  des  murs  ,  qui  tombent  en  ruine  ,  on  voit  une  forte  de 
Palais  ,  nouvellement  bâti  à  l'honneur  de  l'Empereur  Kang-hi ,  qui  paffa  par 
cette  Ville  en  allant  à  Su-cheu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  eft  une  forte 
de  failon  ,  de  figure  oblongue  ,  ouvert  de  tous  côtés ,  avec  un  double  toit 
couvert  de  tuiles  jaunes. 

La  chaulfée  ne  va  point  au-delà  de  Su-kyen ,  d'où  les  Mifïïonnaires  parti- 
rent le  19.  Une  demie  lieue  plus  loin  ,  ils  rencontrèrent  fucceflivement  fept       MuWmde  as 

ponts  plats,  chacun  d'environ  cent  pieds  de  longueur ,  foutenus  par  des  pier-  E°""  ^  '"^"^ 
^         ^  1  ■  ji-^  1°       1,1/111/  'o™«' 

res  ,  ou  par  de  petits  murs  de  brique  ,  avec  de  grandes  baluftrades  de  chaque 

côté  ,  &  des  arcs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés  fur 
la  même  ligne  ,  &  traverfent  plufieurs  canaux  ,  qui  forment  une  efpece  de 
labirinte.  Plus  loin  ,  il  s'en  préfente  neuf  autres  ,  plus  grands  encore ,  mais 
bâtis  avec  moins  de  ptopreté.  La  terre  eft  noirâtre  ,  dure ,  fterile  ,  &  les  mai- 
fons  ne  font  que  d'argile  &  de  chaume. 

Le  21  on  ne  lit  que  fix  lieues  ,   jufqu'au  grand  Village  de  Hong-wa-pu.    Hong-wa-piî, 
Il  paffe  pour  appartenir  à  la  Province  de  Schan-tong ,  quoique  d'autres  affil- 
ient qu'elle  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.  Les  Miffionnaires  paffe-      «"éritcs  dans 
rent  ttois  ponts  ,  chacun  de  deux  ou  trois  arches ,  fur  des  torrens  ,  &  ren-   "^  ^™"' 
contrèrent ,  dans  les  plaines ,  des  efpeces  de  guérites  à  certaines  diftances.  Ce 
fur  ici  qu'ils  apperçurent  pour  la  première  fois  un  troupeau  de  moutons  dans 
les  prairies.  Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à  voir  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs vergers  plantés  d'arbres  à  fruit.  La  route  ,  depuis  Yan-cheu  jufqu'ici ,    Beauté atlmlra' 
eft  fi  bonne  &  fi  commode  ,  qu'en  plein  hiver ,  comme  on  étoit  alors ,  on  n'y  '''s'^"  chcmms. 
trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.  Elle  eft  contineulle- 

(48)  Du  Halde  ,  Vol.  I.  préfente  fur  la  droite  ;  mais  les  Cartes  le  pla- 

(49)  Suivant  le  Journal  ,  le  Wsng-ho  fe     csn  ta  l'Oùeft  ou  fur  la  gauche. 
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T  C  MTE~  """^'^"^  ""^^  '  comme  une  allée  de  jardin.  L'après-midi ,  on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
\(S*87    "     ^^  P^"^'  ^^^  travers  des  plaines  femées  de  riz  &  de  bled.  Il  fe  prélentale  même 
jour,  fur  la  droite,  ou. à  l'Elt ,  une  petite  montagne  ,  qui  s'étend  en  droite 
ligne  du  Nord  au  Sud.  Les  Millionnaires  payèrent  la  nuit  à  Li-hya-fchwang. 
■Rouieauxrour  Jufqu'à  cette  Ville,  ils  avoient  remarqué  dans  la  campagne  un  grand  nombre 
appianiriatew.  jg  ^^^  rouleaux  de  pierre  qu'on  a  déjà  décrits  ;  les  uns  canelés ,  d'autres  unis  , 
pour  applanir  la  terre  ,   ou  les  lieux  qui  fervent  à  battre  le  bled.  Li-kya- 
fchwang  eft  fitué  au-delà  d'une  rivière  large  &  profonde, 
ville d'i-cheu,       Le  22.  ,  ayant  pafiTé  la  rivière  ,  ils   firent  quatre  lieues   jufqu'à  la  Vil- 
furiifiée  debaf-    Jg  d'I-cheu  ,   qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d'une  demie  lieue  de  tour.  Les 
■"""'■  murs  fonr  de  brique ,  &  fort  bien  entretenus.  Ils  y  obferverent  plufieurs  an- 

gles faillans ,  &  une  forte  de  baftions ,  dont  les  uns  étoient  polygones  ,   &. 
d'autres  en  forme  de  fer  à  cheval.    Le  Gouverneur  vint  au-devant  d'eux  , 
&  fit  partir  en    même-tems  un  Melfager  pour  répandre  fur  leur  route  la 
.nouvelle  de  leur  approche -,  fervice  important  pour  eux,  car  autrement  ils 
n'auroient  pas  trouvé  fans  peine  un  alfez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les 
■Pont  de  marlire.  Villes  de  Schan-tong ,  dont  la  plupart  font  fort  petites.  Ils  pallerent ,  dans  un 
des  fauxbourgs ,  fur  un  pont  de  marbre  à  cinq  petites  arches  ,  avec  des  balu- 
Tombcs.       ftrades  ornées  de  figures  de  lions  d'un  ouvrage  tort  grolîîer.  Aux  environs  des 
fauxbourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes ,  compofées  de  terre  en  for- 
me de  pyramides ,  avec  des  infcriptions  gravées. fur  des  tables  de  marbre.  Ils 
■rnysmoinsou-  logèrent  à  quatre  lieues  d'I-cheu,  dans  une  Ville  fort  miferable.  Lepaïseftfi 
^^'^'  fabloneux,  qu'on  eft  fort  incommodé  de  la  pouOiere  en  chemin.    Il  eft  auffi 

moins  ouvert  après  I-cheu.  On  commence  à  trouver  des  haies  vives,  d'une 
forte  d'épine  forte  Scraboteufe.  De  demie  lieue  endémie  lieue  on  rencontre 
des  guérites ,  où  l'on  donne  des  fignaux  pendant  Ja  nuit  avec  des  feux  qu'on 
allume  au  fommet ,  &:  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d'étoff"e  qu'on  arbore  en 
forme  d'enfeigne.  Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.  Elles  font 
quarrées ,  élevées  fur  un  talus ,  &  de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Le  25   la  journée  fut  de  neuf  ou, dix  lieues.    Le  chemin  ,  avant  midi, 
offroit  par  intervalles  des  hauts  &  des  bas  -,  &  dans  plufieurs  endroits  le  canton 
paroiftbic  fterile.  Mais  le  foir  ,  on  arriva  dans  une  plaine  fertile ,  entre  deux 
'Montagnes  fort  chaînes,  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l'Oueft  font  hautes,  efcarpéesôc 
îiautes.  raboteufes  ,  couvertes  de  neige,  eftVayantes  par  la  multitude  de  leurs  rochers- 

Les  maifons  des  les  Villages  font  bâties  de  pierre  ,  mais  dans  un  goût  fort 
versàroiefju-  groftier.  L'occupation  des  Habitans  eft  de  filer  &  de  travailler  de  la  foie.  Ce 
fut  dans  ces  lieux  que  les  Millionnaires  virenr  le  ver  à  foie  fauvage  ,  qui  mul- 
tiplie indiiieremmenrfur  toutes  fortes  de  feuilles,  &:qui  produitune  foie  ver- 
dâtre  ,  dont  fe  fait  l'étoffe  nommée  Kycn-cheii.  Elle  fe  lave ,  &  l'ufage  en 
eft  commun  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Quoiqu'elle  ne  foit  point  agréa- 
ble à  la  vûë  ,  les  perfonnes  de  qualité  s'en  fervent  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons. 

Le  24,  on  marcha  tout  le  jour  entre  desmonragnesfteriles;  mais  les  vallées 
font  bien  cultivées  &  remplies  de  Villes  &  de  Villages.  Les  MifTionnaires  dî- 
nèrent à  Mong.in-kyem  ,  petite  Ville ,  dont  les  murs  n'ont  que  douze  pieds 
^e  hauteur ,  &  font  en  fort  mauvais  état. 

X<e  zj  ,  ils  fireni:  enyirqi^,  huit  lieues,  &  traverfejent  les  fauxbourgs  de  la 


nge^. 
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•petire  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Pais  eft  plat ,  bien  cultivé  ,  rempli  d'Habi-     Lï  Comte/ 
tans ,&  couver:  d'arbres  à  fruit.   Cette  route,   comme  celle  du  jour  prece-        1687. 
dent ,  eft  coupée  pat  des  montagnes  Se  des  vallées ,  bonne  &c  féche  d'ailleuts,     Sin-tay-hyen. 
maispoudreufe.  Dans  quelques  endroits,  les  montagnes  fe  terminent  à  la  dif- 
tance  d'une  lieue  par  de  protondes  vallées,  après  lelquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  plaines.  Le  16  ,  après  avoir  marché  l'efpace  de  trois  lieues  encre  des  mon-     Momagnesaf- 
tagnes  affreufes  Se  delertes  ,  on  arriva  dans  une  plaine  bien  cultivée  &  rem-  ^"^"^^^' 
plie  d'arbres  à  fruit,  qui  s'étend  jufqu'àTay-ngan-cheu  ,  Ville  fituée  au  pied 
d'une  hideufe  montagne  qui  la  met  à  couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  eft  fort  agréable.   Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut  ;  mais  les  édifices  font  fort  méprifibles.  On  s'arrêta  pour  dîner  à  Yan-ku-      ville  i!e  Tay- 
tym.  Un  mille  au-delà  de  cette  petite  Ville ,  on  pafta  une  rivière  qui  étoit  "S™-*;'!™- 
prefqu'à  ^ç.c.  Là ,  les  montagnes  s'ouvrent ,  &  donnent  palli-ige  dans  une  gran- 
de plaine ,  également  fertile  &  peuplée  ;  mais  elles  fe  rapprochent  enfuite  aux 
environs  de  Tay-ngan. 

§.  I  V. 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufquà  Peki?:g. 

LE  i8  ,  on  partit  de  Tay-ngan-cheu  ,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre  ''''ys'""  mon- 
d'horribles  montagnes ,  où  l'on  découvre  peu  de  terres  cultivées ,  quoi-  rXpU  aeviuês.. 
qu'on  y  trouve  un  aftcz  grand  nombre  de  Bourgs  ,  qui  ne  font  pas  mal 
peuplés.  Un  tiers  des  Habitans  eft  incommodé  ,  à  la  gorge  ,  de  cette  for- 
te d'enflure  ,  qui  porte  le  nom  de  GoitK  dans  d'autres  Pais ,  &  qu'on  attri- 
bue à  l'ulage  des  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort  mauvaifes.  On  n'y 
trouve  ,  pour  lit ,  que  des  formes  de  brique ,  de  la  longueut  d'un  homme.  Les 
alimens  n'y  font  pas  meilleurs ,  à  la  réferve  des  faiiàns,  qui  s'y  donnent  à 
plus  vil  prix  que  route  autre  forte  de  volaille.  Les  Mifîionnaires  en  achetèrent , 
plufieurs  fois ,  quatre  pour  dix  fols.  Ce  n'eft  pas  la  hauteur  qu'on  admire  dans 
les  montagnes  ;  mais  elles  n'offrent  pas  un  feul  arbre,  quoique  plufieurs  foienc 
couvertes  de  terre,  &  qu'anciennement  elles  ayent  été  cultivées.  On  diftin- 
gue  encore  les  reftes  des  terralTes,  depuis  le  pied  jufqu'au  fommer.  Depuis 
Ning-po  julqu'ici,  l'Auteur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravages 
que  la  guerre  a  caulés  dans  ce  grand  Empire  ■■,  Se  fi  l'on  excepte  ces  montagnes , 
il  ne  vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  en  Icare. 

Le  Z9  on  avança  l'efpace  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  aufli  affreufes 
que  les  précédentes.  On  en  traverfa  une  ,  qui  a  la  forme  d'un  cône,  au  fom- 
raet  de  laquelle  eft  un  petit  Temple  où  l'on  monte  par  un  efcalier  roide  &' 
étroit  ,  qui  n'a  pas  moins  de  cent  dégiés.  Enfuite  on  entre  bien-tôt  dans  une 
vafte  plaine  ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  Deux  lieues  en     viiic  de  chang- 
deça"de  leur  logem.ent ,  les  Millionnaires  palferenc  près  des  murs  d'une  petite  ^'■y^t^-^''^^"- 
Ville  nommée  Chang-tfyng-hyen.  Us  traverferent,  devant  la  porte,  un  ruilfeau 
qui  étoit  alors  à  fec,  fur  un  pont  de  neuf  arches ,  compofées  de  pierres  quar- 
rées  fort  hautes  &  fort  larges.  Auffi  l'ouverture  des  arches  eft  -  elle   fort 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche ,  &  fe  termine  par  un  long     «''rand  pont  de 
talus ,  qui  porte  fur  fept  petites  arches  ,  fepatées  du  refte  par  un  pilier  de 
pierre  fort  épais.  Les  principales  pierres,  qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
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~r~^      ~  baluftrade,  font  giclîîerement  gravées  de  quelques  figures  d'animaux.  Tout 
16S7.  '     l'ouvrage  eft  d'une  forte  de  marbre  noir  ,  brut  &  raboteux.    Le  pavé  eft  de 
grandes  pierres  quarrées  de  la  même  matière.   Les  MiHionnaires  en  trouve- 
marhte"danr  "  rcDC  beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu'ils  traverferent ,  fur  tout  dans  celle 
deux  Provinces,    jg  Schantong  ,•  &  vraifemblablcment  les  montagnes  qui  leur  avoient  paru 
fans  arbres,  n'étoienr  compofées  que  de  marbre.  Ils  fe  le  perfuaderent  d'au- 
tant plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entraîné  la  terre, 
ils  virent  paroître  des  pierres  noirâtres,  qui  avoient  beaucoup  de  reflemblance 
avec  le  marbre. 
Canton rempU       Le  3 G  ils  firent  dix  lieucs  dans  unc  contrée  fort  unie,  bien  cultivée,  &  rem- 
(  tjraii  s  vi    -  pjj^  j^  grands  Hameaux ,  ou  de  Villages ,  qui  peuvent  pafler  pour  autant  de 
petites  Villes.  Dans  chaque  Village  ils  virent  plufieurs  Temples,  qui  font  les 
feuls  édifices  de  pierre  qu'on  y  apperçoive.  Tout  le  refte  eft  de  terre  &  de 
chaume.  Les  toits  «Si  les  parties  faïUantes  font  ornés  de  figures  d'oifeaux,  de 
dragons  &  de  feiiillages ,   &  couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  plaines  ,  on  rencontre  ,  par  intervalles ,  des  tombes  de  terre  en  for- 
me de  pyramides ,  qui  reçoivent  ordinairement  l'ombre  de  quelque  petit  bois 
de  cyprès  à  feuilles  plates  ;  ce  qui  forme  une  perfpedive  fort  agréable.  Avant 
midi  les  Miffionnaires  palferent  par  Yu-ching-hyen ,  Ville  de  forme  quarrée , 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  détrempée ,  &  mêlée  de  paille  ;  ou, 
dans  plufieurs  endroits ,  de  briques  cuites  au  loleil,  &  de  terre  glaife  mal 
Auîicrges  fur  la  préparée.  Les  hôtelleries  étoient  les  plus  miferables  qu'ils  eulfent  rencontrées 
f<>"t'^-  fur  la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  craverfe , 

ils  trouvèrent  fouvent  des  auberges  au  long  de  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux  ,  ou  des  huttes  de  terre  ,  qui  fervent  de  logement  au  peu- 
ple.  La  plupart  des  touts  du  Pais  font  garnies  de  cloches  de  fer ,  fondues 
avec  très-peu  d'habileté. 
pin -ywcn-hyen.       Le  3 1,  la  journée  fut  de  douze  lieues. L'efpacc  d'environ deux  licucs  au-de- 
là  du  Bourg  où  ils  avoient pafTé  la  nuit,  ils  apperçurent  fur  la  gauche  Pin- 
Commerce  de  ywcn-hyen  ^  Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d'environ  deux  lieues.  En 
^™^-  traverfant  un  de  ks  fauxbourgs  ,  ils  virent  un  nombre  infini  de  peuple,  & 

plufieurs  chantiers  remplis  de  bois,  dont  ils  jugèrent  qu'il  fe  faifoit  un  com- 
merce confiderable  dans  ce  lieu.  Huit  lieues  plus  loin ,  ils  trouvèrent  Ta-cheu, 
grande  Ville  ,  fituée  fur  le  grand  canal  de  la  cour  ,  &  ceinte  d'un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs  ,  par  lequel  ils  pafTerent ,  leur  parut  valoir 
une  Ville  par  fon  étendue  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans. 
Beauté  de  la       Depuis  Ta-cheu  ,  la  route  qui  avoir  été  jufqu'alors  un  peuenfoncé  ,  devient 
pb:ne  de  Ta-      jj^,^]  m-,jg  ^^g  }^  plaine  ;  &  fi  l'on  excepte  l'incommodité  de  la  pouiîiere  ,  elle 
eft  une  des  plus  belles  qu'on  puille  s'imaginer.  La  plaine  n'eft  pas  moins  unie 
qu'un  jardin.  Elle  eft  remplie  de  Villages  environnés  d'arbres  à  fruit ,  &  di- 
yerfifiée  par  de  petits  bois  de  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  eft  une  forte  d'argile.  On  y  employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
fomi'  des  mai-  voitutes ,  &  celui  qui  fert  de  limonier  porte  une  petite  felle.  La  plûpatt  des 
a^nsduPays.       ^laifons  &  des  hôtelleries  font  de  terre  ,  &  fort  balfes.  Le  toit ,  qui  eft  com- 
pofé  de  rofeaux,  s'arrondit  tellement  par  dégrés,  qu'on  le  croiroit  plat.  L'u- 
fage  des  Habitans  eft  de  brûler  du  charbon  de  terre  ,  parce  que  le  Pais  ne  pro- 
^tfir  point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  &  le  chaume  y  font  en  abondance.  Dans 

le 


DES    V  O  Y  A  GES.  Liv.  L  441 

le- canal  royal,  qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville  ,    &  qui  étoit  alors  glacé,  "le  Comte.  "" 
les  Millionnaires  virent  une  rangée  de  Barques  d'une  demie  lieue  de  long.        16  8  8. 
Depuis  Hang-wha-pu-,  ils  avoient  foavent  rencontré  une  forte  de  tours  quat-  Tours fii-gai;L-re« 
rées  ,  ou  de  petites  plateformes  de  brique  à  deux  étages ,  de  la  hauteur  d'en-       '^^su  a5^.s. 
viron  quarante  pieds  ,  &c  longues  de  cinquante  ou  foixante  ,  fur  dix-huit  ou 
vingt  de  largeur  ,  avec  fept  ctêneauxd'un  côté  ,  &  trois  de  l'autre.  Ces  édi- 
fices fe  trouvent  dans  la  plupart  des  Villages ,  &  fervent  aux  Habitans  ,  dans 
ies  tems  difficiles  ,  pour  y  mettre  leurs  effets  à  couvert.  La  plupart  des  Villa- 
ges fjnt  renfermés  d'un  mur  de  terre  ,  qui  ont  deux  portes ,  comme  ceux  des 
Villes  ,  ç'ell-à  dire  ,  une  aux  deux  extrémités  de  la  rue  ,  avec  de  petits  Tem- 
ples au-deffiis.  Les  maifons  font  de  terre  mêlée  de  paille  ,  &  les  toits  prefque 
plats.  Quelques-unes  ont  mmie  une  plateforme.  En  général ,  toute  la  route 
depuis  Ning-po ,  n'offre  aucun  bâtiment  remarquable  ,   excepté  les  édifices 
publics,  tels  que  les  chauffées,  les  digues,  les  ponts,    les  murs  des  Villes, 
&  les  arcs  de  triomphe. 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de  l'hôtellerie  ,   où  les  Million-    LesMîmonnai- 
îiaires  avoient  palTé  la  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en  [a^provfnce  de' 
traverfant  un  des  fauxbourgs  de  King-chcu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru-  Pe-che-ii. 
rent  de  terre.  Ils  en  virent  trois  côtés ,  qui  forment  des  angles  droits  ;  d'où 
l'Auteur  conclut  que   la  Ville  eft   quarrée  ,  comme  la  plupart  des  autres 
Villes  de  la  Chine.  Dans  l'intérieur  des  murs  il  obferva  une  tour  exagone , 
d'onze  ou  douze  étages,  l'un  moins  grand  que  l'autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  côté.  Ou  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Mord  &  du  Sud  plufieurs  de  ces 
cours  &  de  ces  petites  plateformes. 

Les  Millionnaires  palTerent  la  nuit  à  cinq  lieues  de  King  cheu,  dans  une  Fu-ching  hycu.' 
autre  Ville  nommée  Fu-ching-hyeu  ,  après  avoir  été  fort  incommodés  de  la 
pouiîiere  dans  leur  route.  Ils  y  apprirent  la  mort  de  l'Impératrice  ,  mère  de    M9t<ierimpé- 

i,„  ,^  ,  .  .    ,      .  -^       1  r    ,      ,  ,  .  ,    C  r.  r  '■atrice  de  la 

1  Empereur  Kanghi  ,  qui  etoit  arrivée  le  27  du  mois  ptecedent.  Pour  le  con-  chine, 
former  aux  ufages  de  l'Empire ,  ils  ôterent  aulîi-tôc  les  touffes  de  foie  rouge  p^^ji  chinois. 
qu'ils  portoienc  à  leurs  bonnets.  C'eft  une  marque  de  deiiil ,  qui  s'obferve  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire  ,  pendant  l'efpace  au  moins  de  vingt- fept  jours  , 
à  compter  depuis  le  moment  où  l'on  reçoit  les  premières  informations  du 
malheur  public.  Les  Mandarins  en  publient  l'ordre ,  &  ceux  qui  négligenc 
d'obéir  s'expofcnr  à  de  rigoureufes  punitions. 

Le  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  l'année  Chinoife ,  Commencement 

,  ,  .  .  1  •      \    j-         r      r  1         I-    -rr  ne  l'année,    & 

on  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  a  diverles  iortes  de  rejouulances ,  réjouiiianccs  à 
qui  reflemblent  à  celles  du  carnaval  en  Europe.    On  fe  rend  des  vifitesmu-  cette occafion. 
îuelles  -,  on  fait  des  vœux  pnur  la  profperité  l'un  de  l'autre  ;  on  fait  éclater  de 
la  joye  par  des  illuminations  publiques  &  des  feux  d'artifice.  Les  Millionnai- 
res s'arrêtèrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  Village,  à  fept  lieues 
de  Fu-ching-hyeu.  En  le  quittant,  ils  palTerent  fur  un  beau  pont  de  marbre,  f^u^^'ui™"^'^''*' 
d'environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baluftrades  étoient  compolées  de  belles 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces,  &  longues  de  cinq  (50)  ,  ornées 
de  figures  en  bas  relief,  avec  des  piedeftaux ,  de  deux  à  deux  ,  qui  fervoient 
de  fupportà  des  lions  beaucoup  mieux  travaillés  que  l'Auteur  n'en  avoir  en- 

(fo)  S'il  n'y  a  point  ici  d'erreur,  onapeiuc  à  concevoir  comment  elles  font  plus  larges 
^ue  lonçiues. 
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Le  Comte      ^°^^  ^'•^  ^  '^  Chine.  Le  marbre  eft  en  abcwidance  dans  cette  Province.  Elle  e{& 
i<î88.        d'ailleurs  fort  unie  ,  bien  cultivée,  &  remplie  de  Villes  &  de  Villages ,  à  qui 
leurs  tours  &  leurs  plateformes  donnent  de  loin  l'appaience  d'autant  de  forte- 
refles.  Toutes  les  maifons  ne  font  que  de  terre  -,  leurs  toits  font  plats  &  cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillons 
Couricrsdeia  quarrés.  Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Courriers ,  char- 
gés ,  fur  le  dos ,  d'une  petite  boete  ,  enveloppée  dans  une  pièce  d'étoffe  jaune  ,. 
qui  portoient  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de  l'Impératrice  dans  les 
diverfes  parties  de  l'Empire.  Les  Millionnaires  firent  quatre  ou  cinq  lieues- 
l'après  midi  ;  Se  paffant  par  Hyen-hyeu ,  Ville  d'environ  une  lieue  de  circon- 
férence ,  dont  les  murs  &  les  maifons  lont  bâties  d'une  forte  de  tuiles  quar-^ 
rées  au  lieu  de  briques ,  ils  allèrent  palfer  la  nuit  à  Kye-kya-ling. 
ville  de  Ho-       Le  3  ,  après  avoir  fait  cnviton  deux  lieues ,  ils  palTerent  par  Ho-kyen-fu  ,■ 

kjcn-fu.  ville  de  forme  quarrée  ,  &  d'environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murS 

&  les  parapets  y  font  de  brique  ,  &  fort  bien  entretenus.  Ils  font  flanqués  der 
petites  tours  &  de  petits  baftions  quarrés ,  qui  n'ont  pas  plus  de  fept  ou  huic 

jin-kyen-hyen.  braffes  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin,  les  Miflîonnaires  arrivèrent  à  Jin-lcyen" 
hyen  ,  autre  grande  Ville.  Le  païs  leur  parut  femblable  à  celui  qu'ils  avoienC 
rraverfé  les  jours  précedens.  Il  s'y  trouve  quelques  Bourgs  &  quelques  Villages 
d'une  grande  longueur,  avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles^ 
qu'on  a  déjà  fait  remarquer.  On  rencontre,  dans  plufieurs  endroits  ,  des  ta- 
bles de  marbre,  avec  des  infcriptions  placées  perpendiculairement  fur  le  dos: 
d'une  grolfe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po  ,  les  Miflionnaires  n'avoienc 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 
Defciintion  Je        La  forme  de  Jin-kyen-hyen  eft  un  quarré  oblong ,  &  fa  circonférence  pa-' 

îetœ  Ville,  jqJj  (^'environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y  voit  deux  arcs  de  triomphe.   Ses' 

murs  &  fes  parapets ,  qui  font  de  briques ,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur ,  avec  des  tours  à  certaines  diftances.  Ses  maifons  ,  comme  celles  de  la 

Boiirgd'iin grand   plupart  des  Villages  du  Païs,  font  aufli  de  brique  ,  &  fort  bien  couvertes.  Le 

«ûiiontrce.  ^  ^  ^  ç.■^^^^  lieues  de  cette  Ville  ,  les  Millionnaires  traverferent  un  grand  Bourg  ». 

où  le  Commerce  eft  floriffanc  ,  &  dont  le  centre  eft  orné  d'un  bel  arc  de 
triomphe.  En  fortant  de  cette  place ,  on  trouve  une  chauifée  •-,  &  une  Heue  plus^ 
loin  ,  des  marais  qu'on  traverfe  fur  une  autre  chauffée ,  l'efpace  d'environ  cincj, 
cens  pas.  Après  l'avoir  paffée  ,  les  Millionnaires  tombèrent  dans  un  giand  Vil- 
lage ,  où  ils  virent  trois  ponts  de  bois  fur  autant  de  canaux, 
ville  deHTOiig-        Deux  lieues  plus  loin  ,  ils  traverferent  la  Ville  de  Hyong-hyin,  dont  le  faux- 

îîyen-  bourg  Sudeftfe  trouve  coupé  par  un  canal..  La  rue  qu'ils  fuivirent  étoit  ornée  de 

quatre  arcs  de  triomphe  ,  dont  les  colomnes  portoient  lur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc ,  hautes  de  trois  pieds,  compofées  de  quatre  pièces  qui  étoient  cein^ 
tes  de  plufieurs  cetcles  de  fer  ,  &  affermies  avec  des  pointes  du  même  métal, 

1- C^Iwm'des co-   C)'-''^ii''''>ireine"r  ces  colomnes,  ou  ces  piliers,  qui  font  de  bois,  font  fixées. 

wnines.  entre  les  quarte  pièces  de  marbre.  Cespiédeftaux  ont  au  lieu  ^Ogivis  ,  une 

forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles ,  qui  reffemblent  au  glaieul.  De  Hyong- 
hien,  les  Miffionnaires  firent  quatre  lieues  jufqu'à  Pc-keu-lw -,  grande  Bour- 
gade, qui  a  des  portes  aux  deux  extrémités  de  fa  rue  ,  &  un  Temple  fur  cha- 
que porte.  Le  Pais  eft  auffi  peuplé  que  les  précedens  ,.  &  devient  plus  agréa- 
ble. Prefque  toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles  fort  épaiffes ,  q.ui  fonc 
placées  en  demi  canaL 
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Le  5  ,  à  deux  lieues  de  ce  Bourg ,  les  Miffionnaires  paflerent  plufieurs  ca-    l^  comte.' 
«aux.  Ils  travetferenc  une  lieue  plus  loin  la  Villede  Fin-chin-hyen  ,  dont  la     Ksgg. 
forme  eft  quarrée ,  &  le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.  Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Après  midi ,  on  traverfa  Tfo-cheu  par  la  princi-      ^'°  '^'^"'• 
pale  rue  ,  qui  eft  fort  large  &  fort  droite.  Cette  Ville  a  trois  milles  de  tour,  & 
pàroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  précédentes.  Ses  fauxbourgs  auNord  & 
au  Sud  font  très  longs ,  les  rues  droites  &  belles ,  les  maifons  bailes  &  d'un  ou 
deux  étages ,  à  la  manière  ordinaire  de  la  Chine.  La  vue  eft  admirable  en  tra- 
verfantle  fauxbourgdu  Nord.  On  a  fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine  ,  (ans 
Ja  moindre  éminence  qui  la  rende  inégale.  A  l'Oueft,  c'eft  une  chaîne  de  Mon-  chaîne  de  mon- 
tagnes 5  qui  environne  vraifemblablement  la  Province  àePe-cke-li  jufqu'à  la     ° 
mer.  De-là  on  ne  cefte  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu'à  Peking. 

On  rencontre  bien-tôt  un  Pont  de  neuf  arches ,  fupporté  par  quatre  grandes  Divers  beaux 
pierres  quarrées  ,  qui  s'avancent  affez  pour  fervir  de  dégrés.  Les  pierres  dont  il  P°""' 
eft  pavé  font  de  la  même  forme.  Ses  appuis,qui  ont  deux  pieds  &  demi  de  hau- 
teur, font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc  ,  poli,  mais  greffier ,  portant 
fur  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  loixante-deux  de  chaque  cô- 
té ,  &  hauts  de  quatre  pieds.  Les  panneaux  ,  fur-tout  du  milieu  ,  ont  plus  de  fix 
pieds  de  long ,  mais  ils  diminuent  par  dégrés  jufqu'à  l'extrémité  du  Pont.  Tout 
l'ouvrage  eft'  ferme  &  folide.  Les  deux  Talus  par  où  l'on  monte  font  fort  doux. 
L'un  joint  une  chauflïe  de  terre ,  longue  d'environ  cinq  cens  pas ,  au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblable  au  premier ,  avec  trente-qua- 
tre piliers  de  chaque  côté.  A  l'entrée  de  ce  fécond  Pont ,  on  voit  fur  la  droite 
un  gros  bloc  de  marbre  ,  placé  dans  un  grand  efpace  quatre  qui  eft  environ- 
né de  briques.  Il  eft  foutenu  par  une  baie  de  marbre,  haute  de  deux  pieds  Se 
làemi ,  fur  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur  la         Momimens 

^1^         1-T-.  Tir  w'\i>i  1  1  r  -1      communs  fur  Is 

route  ,  a  la  tête  des  Ponts.  Ils  lont  élevés  a  1  honneur  de  quelque  perionne  il-  route, 
luftre  ,  ou  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  leur 
bien  ou  par  quelque  action  d'éclat. 

Pendant  les  trois  jours  précédcns,  nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  terrain 
plus  dur  &  plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  palfans  fur  cet- 
te route  leur  parut  infini.  Ils  pafterent  la  nuit  à  deux  lieues  de  Tfo-cheu  ,  dans  °"  '''^°' 
lin  grand  Bourg  nommé  Leou-li-ho ,  qui  a  deux  portes  aux  deux  extrémités  de 
fa  rue  ,  &  qui  eft  accompagné  d'une  efpece  de  fauxbourg.  La  route  du  jour  fut 
ide  douze  lieues.  Beau  pont 

Le  6  ,  après  avoir  palTé  le  fauxbourg  de  Leou-li-ho ,  ils  trouvèrent  un  très- 
beau  Pont,  d'environ  éent  pas  géométriques  de  longueur,  &  large  de  vingt 
pieds ,  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baluftrades 
font  grandes,  &  compofées  de  pierres,  les  unes  blanches,  d'autres  grifes, 
fupportées  par  quelques  pilliers  de  la  même  matière ,  qui  relfemble  beaucoup 
au  marbre.  Ces  pierres  font  taillées  fort  proprement ,  &  variées  par  quanti- 
té de  figures.  Au  long  des  baluftrades  règne  un  petit  banc  de  pierre ,  haut  de 
îieuf  ou  dix  pouces.  Le  pavé  du  Pont  eft  de  belles  pierres ,  larges  &  places.  On  ^eUe  chauiKe^ 
trouve  enfuite  une  longue  chauflee  ,  de  plus  de  ^quarante  pieds  de  large  ,  & 
longue  de  fix  ou  fept  cens  pas,  qui  eft  pavée  dans  le  même  goût,  &  coupée 
pat  deux  petits  Ponts  de  la  même  archiceélure. 

A  quatre  lieues  de  Xeoa-/i-y^c>,  les  Miffionnaires  arrivèrent  k  Leang-hyang-  hyeu?"^^^"^* 
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L   Comte      hycn.  Ville  aflez  grande-,  mais  dont  les  murs  éroient  en  fort  mauvais  état. 

i(îS8     '     ^"^  lieue  plus  loin  ,  ils  trouvèrent  un  beau  Pont,  donc  les  baluftrades  &  les 

Ponts  divers,     mors  d'appui  écoient  de  grandes  &  belles  pierres  blanches,  fupporcées  aux 

deux  bouts  par  quatre  figures  d'éléphans.  Ils  virent  enfuite  un  autre  Pont  , 

dont  les  bordures étoient  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.  Cette 

journée  ne  fut  que  de  trois  lieues ,  parce  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  un  Village  à 

huit  lieues  de  Peking  ,  pour  y  attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jéfuites  qui 

LcsMui'tesde  étoienc  à  la  Cour.  Le  7  ,  ils  virent  arriver ,  de  leur  part,  un  Ofîicier  duTribu- 


^i^'dev'imXs'"  "^^  '^^^  Mathématiques ,  qui  avoit  ordre  de  les  conduire  jufqu'à  la  Ville.  Mars 
Miifionnaixes,.     il  ne  leur  vint  aucun  de  ces  anciens  MilÏÏonnaires  de  leurardre ,  &  leur  excu- 
fe  fut  qu'ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  la  Chine  pour 
le  deuil  du  PereVerbieft,  qui  étoit  mort  le  iS  de  Janvier.   La  largeur  da 
chemin  ccoit  d'environ  vingt  toifes  ,   &  quelquefois  plus.  Mais  la  multi- 
tude des  paffans,  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,  des 
calèches  ,  des  litières-,  &  des  chariots,  y-caufoient  un  embarras  qu'il  feroit 
T;iieciéLu-l<eu-  difficile  de  repréfenter.  Cinq  lieues  plus  loin  ,  les  Millionnaires  traverferent 
\-pi\  &  fa  qeau-  ^^^  petite  Ville  ,  d'environ  douze  cens  pas  de  circuit ,  &  de  forme  à  peu  près 
qnarrée.  Elle  fe  nomme  Lukiu-kyan.  La  vue  en  eft  charmante  dans  l'éloigne- 
ment.  Ses  murs  font  d'une  beauté  extraordinaire,  c'eft-à-dire  très-bien  bâtis 
&  hauts  deqaarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n'eft  pas  fort  épais  ,  mais  il 
eft  a!li<Jné  de  la  même  manière.  Cette  Vil'e  a  deux  doubles  portes ,  avec  une 
place  d'armes.  Les  portes  font  hautes,  cpaiffes,  iz.  bien  ceintrées.  Elles  fup- 
portent  un  bâtiment  à  deux  étages  ,  où  l'on  monte  des  deux  côtés  par  un  grand 
Sonpont.       efcalier  qui  fe, préfente  avec  beaucoup  de  grâce.  Les  Miflionnaires  entrèrent 
dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu'ils  eufient  encore  v-â.    Il  a  plus  da 
cent  foixante-dix  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches  font  petites  -,  mais 
les  muts- d'appui  font  d'une  belle  pierre  blanche  qui  relTemble  au  marbre. 
Chaque  pi-erie  a  plusde  cinq  pieds  de  long,  fur  trois  de  hauteur  ,  &  fept  ou 
huit  pouces  d'épailTeur.  Elles  font  foutenues  aux  deux  bouts  par  des  pilaftres 
ornés  de  moulures ,  qui  fervent  de  fupport  à  des  figures  de  Lions.  L'Auteur 
compta  d'un  feul  côté  cent  quarante- fept  de  ces  pilaftres.  Ox\  voir  régner  des 
deux  côtés-un  petit  banc  de  pierre  d'un  demi  pied  de  haut ,  &  d'un  pied  &  de^ 
mi  de  largeur.  Le  Pont  eft  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi  bien  jointes  ^ 
qu'elles  paroifient  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à  Pe- 
king ,  on  ne  coi-npre  plus  que  trois  lieues ,  pendant  lefquelles  on  rencontre 
tant  de  monde  ,  qu'on  prendroit  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 
Queftîon  qu'on        Les  Millionnaires  s'arrêtèrent  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  Ville  Impéria- 
-lutàrAuteur,      j^  ^  f|evant  la  Douane ,  où  leur  bagage  palfa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu ,  ou- 
vrant la  portière  de  l'Auteur ,  lui  demanda  s'il  venoir  payer  un  tribut  à  l'Empe- 
reur. Telle  eft  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d'un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres ,  despréfens,  ou  quelqu'autrecommiffion,  palTe  pour  tri- 
butaire ou  pou-r  Sujet  de  leur  Maître.   L'efpace  d'une  lieue,  avant  que  d'arri- 
ver à  Peking,  on  trouve  le  Pays  couvert  de  petits  bois,  environnés  de_  murs 
de  terre  ,  qui  font  autant  defépultures. 
icsiviimonna;-^      Dans  le  cours  de  l'aprés-raidi ,  les  Millionnaires  entrèrent  à  Peking ,  par  une 
TCs  entrent  dans  Jouble  porte  ,  Comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville ,  couverte  de  plaques 
'  ''^"  de.  fer,  qui  fonc  affermicspar  plufieurs  rangées  de  très  gros  doux,  La  hauteus. 


DÉS    VOYAGES.    Liv.   t  445 

des  murs  efl:  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours  nuarrées,   "V  '  ~ 

à  de  juftes  diitances.  La  rue  par  laquelle  on  ht  entrer  les  Miffionnaires  eft  ex-  ^  r°'«^'^' 
trêraement  droite  ,  &  large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  Ils  la  fuivirent,  Uefcn>;;on  <i- 
l'efpace  d'une  demie  lieue ,  au  travers  d'une  foule  incroyable  de  Peuple  ,  parmi  ''^"^  •'e'ks  niesl 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroître  une  feule  femmejquoique  le  nom- 
bre en  foit  plus  grand  queceUù  des  hommes.  Ils  rencontroient,  par  interval- 
les, des  Bateleurs,  environnés  d'une  troupe  de  fpedareurs  entalfés  les  uns  fur 
les  autres.  La  prelFe  étoit  fi  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  vaPce  rue, 
qu'Us  fe  crurent  arrivés  dans  un  tems  de  foire,  ou  de  quelque  alFemblée  publi- 
que. Elle  s'étendoit  encore  à  perte  de  vue ,  lorfqu'ils  tournèrent  à  gauche  dans 
une  autre  grande  rue,  aufli  droite,  &  preiqu'aulli  large  &  au(îi  peuplée  que 
la  première.  Mais  ,  dans  ces  deux  rues ,  les  maifons  font  également  bafles.  El- 
les n.e  confillentque  dans  un  rez  de  chaulTée  ,  &  n'ont  rien  qui  plaife  à  la  vue, 
excepté  les  boutiques  des  Marchands,  qui,  pour  la  propreté,  ôcpeut  être  pour 
la  ncheife,  furpalfent  la  plupart  de  celles  de  l'Europe.  L'entrée  de  ces  bouti- 
ques eft  ornée  de  dorures,  de  fculptures,  de  peintures  &  de  vernis,  qui  en- 
chantent les  yeux. 

A  l'extrémité  de  la  féconde  rue  ,  les  Miffionnaires  entrèrent  par  une  double     viiici'ntfn'euré 
porte  dans  une  féconde  enceinte  ,  qui  forme  la  Ville  des  Tartares.  Le  mut  en     "  ""-''s. 
eft  fort  beau  ,  &  nouvellement  bâti ,  avec  des  Tours  quarrées,  dont  les  côtés 
font  larges  de  fept  ou  huit  brafles ,  &  le  front  plusJarge  encore.  La  féconde 
porte  ,  ou  la  porte  intérieure  ,  foCitient  un  gros  bâtiment  à  double  toît ,  donc 
les  thuiles  (ont  revêtues  d'un  beau  vernis.  Il  eftcompofé  de  deux  étages,  donc 
le  plus  bas ,  qui  eft  faillant ,  eft  embelli  de  peintures  &  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé  ,  qui  répond  à  cette  porte  ,  fert  auffià  foutenir  un  édifice,  en- 
core plus  gros  que  le  premier ,  &  compofé  de  trois  étages,  dont  chacun  offre 
douze  petites  fenêtres  quarrées,  qui  forment  un  point  de  vue  fort  agréable  à 
l'entrée  de  la  rue.  Aptes  avoir  patte  ces  deux  portes,  les  Mifîîonnaires  trouve-     Maîfonaes ju- 
rent à  main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (51;,  vis-à-vis  Se  près  da  '^'""  ^""^'g^s- 
rempart.  Elle  a  deux  entrées,  donc  l'une  les  conduifit,  par  trois  portes,  dans  une 
cour  régulièrement  quarrée ,  qui  aboutit  3.  l'Eglife.  Des  deux  côtés  de  l'entrée 
on  trouve  une  fort  belle  Tour  quarrée,  dont  le  fommet  fe  termine  en  forme 
d'Obfervatoire.  Celle  de  la  droite  contient  une  très  belle  Orgue;  &  l'autre 
un  Horloge ,  avec  plufieurs  cloches.  Les  Habitans  de  Peidng  viennent  en  fouI&-- 
admirer  ces  curiofités  au  commencement  de  l'année  Chinoife  (5  2}. 

(5  î)   Elle  porte  le  nom  dé  Collège  dans  le  Plan  de  Peking, , 
(ji)  Du  HalJe  ,  ubi  fnp.  Vol.  I, 
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CHAPITRE    IX. 

Voyage  du  Père  Jean  de  Fontaney  ,  Jéfuite ,  de  Peklng 
_  à  Kyang-cheu  j  dans  la  Province  de  Schan-fc ,  &  de-là. 

"ioNTANEY,  à  Nan-king. 

1(588. 

Départ  de  l'Au-    T    E  3  o  de  Mars  iiîSS  ,  Fontaney  partit  de  Peking,  pour  fc  rendre  à  Kyang- 

teiv,  J[^  (-heu  (55)  ,  qui  en  eft  à  dix-huit  petites  journées  au  Sud-Oueft.  Ayant 

loué  des  mulets  ,  dont  chacun  lui  coûta  douze  francs ,  mais  en  y  comprenant  la 

nourriture  de  ces  animaux  &  celle  du  Muletier  ;  il  alla  coucher  à  Teu-tien  , 

Village  qui  eft  à  quatre-vingt  lis  de  Peking. 

Le  lendemain ,  après  avoir  paffé  par  Tfo-cheu ,  il  prit  la  route  de  la  Pro- 
vince de  Schan-fi.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l'Europe  n'offrent  pas  tant 
îùig-hmg-hyea.  (Jg  palfans  que  ces  grands  chemins.  L'Auteur  fit  huit  lieues  jufqu'à  Ting-hing- 
hym  ,  Ville  quarrée  ,  longue  d'environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud ,  &  lar- 
ge de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre  ,  &  les^creneaux  de  briques.  Depuis 
Peking ,  la  route  eft  fort  large  ,  &  plantée  d'arbres  des  deux  côtés ,  avec  des 
Mai-ioncttes  murs  pour  garantit  les  terres.  Dans  un  Village  fort  peuplé,  l'Auteur  vit  des 
Ciiiiioiies.  Marionettes qu'on  faifoit  parler  ,  &c  qui  n'étoient  différentes  de  celles  de  l'Eu- 

Gan-i-hyeii-  rope  que  par  leur  habillement.  Le  premier  jour  d'Avril ,  il  traverfa  la  Ville 
de  Gan-fu-hyen ,  qui  a  trois  cens  cinquante  pas  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  &  fes  créneaux  de  brique.  A  l'entrée 
des  fauxbourgs,  l'Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent ,  un  Pont  de  pierre 
fansbaluftrade&  fans  murs  d'appui.  Quarante  lis  plus  loin,  il  arriva  dans  la 
Ville  de  Fu-cho.  En  la  quittant,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches  ,  & 
Pan-iing-fu.  garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ùng-fu ,  où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li ,  eft  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré ,  &  fa  circonférence  eft  d'environ  quatre 
raille  pas.  L'Auteur  la  laifla  fur  la  gauche  ,  &  trouva  vis-à-vis  du  mur  un  Pont 
de  marbre  grifâtre  ,  compote  de  trois  arches ,  fur  une  petite  rivière  formée  par 

{53)   On  prend  ici  le  parti  de  donner  au  bas  qui  finiflent  en  F« ,  en  Cheu.  ou  en  Jlyen  ,  mar- 

des  pages  la  route  ou  la  diftance  des  Places  ,  quent  les  Vilks  du  premier ,  du  fécond  &  du 

autant  pour  accourcir  le  Journal  que  pour  le  troidéme  rang  ,  &  dix  Lii  font  une  lieue, 
rendre  moins  ennuyeux  au  Lefteur.  Les  noms 


ROUTE    DE    PEKING    A   Kï  ANG-CHEU, 

Province  de  Pe-che-li,  quart  de  Sud-Oueft ,     . 

^o.  de  Mars.                         lis.  Pay-ta-fu  j 

De   Peking  à  Teu  tien  ,          ...        80   '  Avril. 

Tfo  cheu  &  Ting-hing-hyen  ,       .          81.  Gan-fu-hyen  ,     . 

Pe-keu ,  Village ,      .        .       .       .       zo  Pa-ting-fu, 
Su- ching  tyeii  ,  grande  Ville  5   Sud-          ?..    Ta-tfye-pUj  Village  àrEft. 
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«leux  petits  toi'rens ,  donc  l'un  vient  de  l'Oueft  &  l'autre  du  Nord.  La  route  YoÎÏtakc^ 
eft  fort  agréable.  Elle  eft  plantée  d'arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  &  id88.  " 
remplie  d'un  nombre  incroiable  de  palîans.  Beaiis  chemins. 

Le  lendemain,  à  Ta-ki-kjen,  le  Milîionnaire  trouva  trois  petits  Ponts  de     Divers  poncs, 
pierre.  Il  en  vir  un  fort  beau  d'une  feule  arche ,  à  Tan-fchun-kiao.  La  Ville 
de  King-tu-hyen ,  qui  fe  préfente  enfuite  ,_n'eft  pas  quarrée  ,  &  fes  murs  n'ont  King-tn-fiyen.- 
pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  (ortant  de  cette  Ville  ,   l'Auteur  vit     ouantité d'feô- 
un  bel  arc  de  triomphe  en  marbre  blanc,  orné  de  quatre  figures  de  lions.  Dans  tcikrics.  '' 
le  cours  de  cette  journée,  il  palTa  ,  depuis  Pan-ting-hyen  ,  par  quinze  ou  fei- 
ze  Villes,  Bourgs  &  Villages ,  remplis  d'Hôtelleries  ,  pour  loger  cette  quan- 
tité furprenantc  de  Voyageurs  qui  s'oftroit  continuellement  fur  fa  route.  Dou- 
ze ou  quinze  lis  aude-là  de  Pan-ting  ,  le  chemin  eft  relevé  des  deux  côtés  par- 
deux  banquettes  allez  larges,  qui  donnent  à  l'intervalledu  milieu  l'apparence 
d'un  canal.  Comme  il  eft  droit ,  large  &  fort  uni ,  il  forme  de  belles  avenues    Apparences  &^ 
pour  les  Villages  qu'on  rencontre  de  mille  en  mille.  Les  plaines,  de  paît  plaines. 
&c  d'autre ,  font  très-bien  cultivées.  Cependant  elles  ont  fi  peu  d'arbres  , 
qu'on  les  prendroit  fouvenc  pour  une  vafte   mer.  Dans  les  endroits  où  la 
perfpedtive  eft  bornée  par  des  arbres  ,  on  croit  ,  par  une  autre  illufion  , 
voir  un  grand  Lac ,  ou  des  champs  inondés.  Le  3  ,  dix  lieues  au  de-là  d'u 
ne  petite  rivière  qu'on  pafle  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  terre  ,  l'Auteur 
arriva  dans  la  Ville  de  Ting-cheu ,  qui  n'eft  pas  moins  grande  que  celle  de    Sin-io-fiym- 
Pan-ting  '54). 

Sin-lo-hyin{^  5  )  ,  qu'il  trouva  trente  lis  plus  loin ,  eft  une  petite  Ville  pref- 
que  quarrée ,  d'environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  pafla  trois  Ponts      Fu-ciiin-i. 
de  bois  couverts  de  terre ,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  au  Nord-Eft  ,  &  qui 
dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l'efpace  de  trois  ou  quatre  lis.  Après  poii-e  impériaier 
avoir  rraverfé  de-là  quelques  Vi'lages,  &  un  Pont  de  pierre  qui  a  dix-huit 
piliers  de  chaque  côté  ,  le  Miffionnaire  rencontra  Fu-chin-i  ,  grand  Bouro' 
où ,  fuivant  la  lignification  de  fon  nom ,  on  trouve  une  pofte  impériale , 
à  quarante-cinq  lis  de  Fin-lo.  Le  grand  chemin  eft  bordé  ici  de  deux  petits 
canaux,  dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquettes.  Il  eft^de  gra-  ciiing-iing-fu, 
vier ,  &  large  d'environ  cent  pas.  On  ne  peut  s'en  imaginer  de  plus  beau 
&  de  plus  agréable. 

Ching-ting-fu  ,  où  l'Auteur  arriva  le  4  ,  eft  une  Ville  d'environ  quatre  mil-     Hu-to-ho ,  A-^ 
le  pas  de  circonférence.  Sa  figure  eft  un  quarré  long.  Elle  eft  ceinte  d'un  fort  "erebouibeufe, 
beau  mur ,  que  l'Auteur  fuivit  l'efpace  de  trois  lis  au  Sud-Oueft.  Depuis  l'an- 
gle jufqu'à  la  porte ,  il  compta  dix-fept  Tours  quarrées.   Six  ou  fepc  lis  plus 

(54)  Du  Halde ,  ubift/p.  (  j  ;)   C'efl  plutôt  Ifin-fong-hym. 

lis.  Us: 

Ta-kj-kyen  ?  Ville ,         ...       10  Ting-clieu ,  Sud  Oueft  ,         .       .       10 

KJn-yan  /  ,  Ville,            ...        10  Min  -  yeu  -  tyen  ,  grande  Ville,  Sud- 

Tan-fchun-hyen,  grande  Ville ,      .        30  Oueft-cjuart  de  Sud ,     .       .       .        jo^ 

Kin-tu-lciao -,     .....       zo  Sin-lo-yen ,  Sud-Oueft-quart  d'Oued,  30 

T(în-fong-tycn  ,  grande  Ville ,      .       ao  Fu-chin/ ,  grande  Ville  ,       .        .       45 

Un  Village  au  SuJ-Oueft  ,        .       .        lo  Cliing  -  ting  -  fu  ,  Sud-Oueft-quart  de 

Un  Village  au  Sud-Oueft-quartjde  Sud,  10  Sud,      .       .       .       .       .       ,  _    é® 
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"PoNrANEï.    loin,  il  traverfa  le  Hu-to-lio,  rivière  large  de  deux  cens  pas,  qui  coule  au 
1688.        Sud-Eft,  &  donc  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du  Wang-ho.Lt  grand 

Divifiou duché-,  chemin  Ce  divife  au  de-là  de  cette  rivière.  D'un  côté  il  conduit  vers  les  Pro- 

■""'"•  vinces  de  Si-chiun,  Yan-nan ,  He-nan  &c  ;  &C  de  l'autre  ,  à  celles  de  Schan- 

Jî  Se  de.  Sckeu-Ji.  Etant  commun  à  tant  de  Provinces ,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  y  rencontre  une  Ci  prodigieufe  quantité  de  paflTans. 
Ho-iu-hyen,&;       Quarante  lis ,  au  de-là  de  Chin-ting,  on  trouve  Ho-lu-hyen ,  Ville  fore 

&&uaiion,  peuplée  &  célèbre  par  fes  manufaétures  de  fer  &  de  terre.  Les  fauxbourgs 
k)nt  grands  en  comparaifon  de  la  Ville  ,  qui  n'a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.  Elle  eft  fituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommet  offre 
La  plus  belle  vue  qu'on  puitïe  s'imaginer,  dans  un  Pays  aufli  uni  que  la  glace  , 
&  borné  par  des  Montagnes,  fur  ielquelles  on  ne  voit  point  d'aibres  ni  de 
buiffons. 
lii-chiii-poù.  Le  5  -  l'Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  juf- 
qu'à  Ju-chui-pou  (51?)  ,  grand  Village  fur  le  bord  Eft  dune  rivière  qu'il 
traverfa  fur  un  Ponc.  Au  de-iàde  ce  Bourg  ,  il  paffa  un  autre  beau  Pontd'u- 
ne  feule  arche  ,  fur  une  rivière  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois 
autres  petits  Ponts  de  pierre  fur  le  même  nombre  de  torrens.  Il  fit  environ 
quinze  lieues  au  long  de  la  rivière ,  qu'il  avoic  à  gauche  ,  &  la  repafla  fur  un 
Pont  femblable  au  premier. 

h  ,j,f' ""S"'<-'-^S-  Chïng-kïng'hym ,  qu'il  rencontra  quinze  lieues  plus  loin ,  eft  une  Ville  d'en- 
viron douze  cens  pas  de  circonlérence  ,  iituée  iur  une  petite  Montagne.  Les 
murs  font  de  brique,  à  l'exception  d'une  partie  qui  eft  de  terre  ,  fur  la  Mon- 
tagne. La  partie  baflè  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée  ,  &  les  fauxbourgs  font 
He-ta-tycn.  préférables  à  la  Ville  même.  Quinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de  Hc-ta- 
tyiji ,  qui  eft  fituée  fur  des  Aiontagnes  d'une  hauteur  médiocre ,  mais  o\x  les 

^  Commerce  da  chemins  font  raboteux.    L'Auteur  y  vit  une  multitude  furprenance  d'ânes  & 
'^'"  de  mulets  chargés  d'uftenciles  de  terre,  d'écorces  broyées  pour  en  faire  des 

paftiUes ,  de  coton ,  de  foie ,  de  peaux  ,  &  fur-tout  d'ouvrages  de  fer  qui 
viennent  de  Lti-ngan-fii ,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.  Sur  la  rivière ,  qu'il 
côtoya  long-tems,  il  obferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à  broyer  les 
écorces  dont  (e  font  les  paftiUes. 

Après  avoir  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  de  hauteur, 
dont  le  fommet  offre  un  Temple,  &  paffé  le  Bourg  de  Chan-ngan  (57),  il 
trouva  deux  grandes  plaines  inclinées  en  pente,  &  le  chemin  pavé  de  pierres. 

54îonta.giies  cul-  £>£  jouj  c^tés  il  ne  fe  préfente  que  des  Montagnes  fans  vallées,  mais  baffes  & 
cultivées  jufqu'au  fommet.  Pour  empêcher  la  pluie  d'entraîner  les  terres  &  re- 

(j6)  Les  Aiiï^lois  écrivent  Zhu  ,  qii  répond  précifément  à  1'/ confone  des  François. 
(;7)  Czïi^iàthiRe-liiii-hyen. 

lis.  '  lis. 

Hu-to-ho,  Rivière  cjui  coule  au  Sud-  Rivière ,  coulant  au  Nord,     .       .        1$ 

Eli, 7  Ching-king  hyen,    .        .       .        .        15 

Ho-lu-hyen, 35  He-ta-tyen  , 15 

3u-cliui-pou,  grand  Bourg,  Oueft-Sud-  Bourg  &  Montagne   de  Chan-ngan, 

Oueft ,  ..'...       40  Sud-Oueft  quart  de  Sud  ,  .       30 


îliviere  qui  coule  au  Nord  ,   .       .       15 


teniE 
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ïenir  l'eau  dont  elles  reçoivent  leur  fécondité  ,  elles  font  coupées  en  terralTes ,  Iontaney/ 
.qui  font  foutenues  par  des  murs  fecs ,  auxquels  on  employé  les  pierres  que  le  kîSS. 
terrain  fournit  en  abondance.  L'Auteur  vit  ici  des  familles  entières  de  Chinois, 
.qui  font  leur  demeure  dans  des  grottes.  Enfin  chaque  lieu  eftaulîi  habité  qu'il 
peut  l'être.  On  ne  découvre  ni  arbres  ni  buiffons  (ur  les  Montagnes.  Le  peu 
:d'herbe  ou  de  bruiere  qu'elles  produifent  eft  enlevé  auffi-tôt  pour  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  de  pour  l'entretien  des  fours  à  chaux ,  qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  rivière. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Millionnaire  arriva  dans  un  Village  , 
où  l'on  quitte  la  Province  de  Pe-cke-li  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-fi.  On       nouaae, 
irouve  ici  une  Douane; mais  une  lettre  de  palfage,  dont  il  s'écoit  fourni  & 
.qu'il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d'être  fouillé.  Ce  Village  eft  fermé  par 
deux  grandes  arches  de  pierre  ,  qui  joignent  deux  Montagnes  entre  iefquelles 
la  route  ett  lîtuée.  On  y  voit  aulii  un  mur,  qui  s'étend  à  perte  de  vue  fur  les     ^Muràpertedç 
montagnes  &  dans  les  vallées.  Il  eft  de  pierres  brutes ,  mais  folidement  bâti ,   '"^' 
&c  flanqué  ,  à  certaines  diftances  ,  de  Tours  quarrées  de  brique  ,  aulfi  entières 
,que  fi  elles  étoient  bâties  nouvellement.  Ce  mur,  en  y  comprenant  les  cré- 
neaux ,  peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  lut  trois  ou  quatre  d'é- 
paiffeur, 

A  vingt  lis  de  la  Douane  ,  on  rencontre  Pe-chin-i ;  &  cinq  lis  plus  loin  , 
pn  entre  dans  une  route.large  de  dix  pas ,  entre  deux  montagnes  alfez  efcar- 
pées,  qui  ont  enviton  foixante  pas  de  hauteur.  A  quarante-cinq  lis  de-là, 
l'Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu  ,  dont  le  circuit  eft  d'environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville  ,  qui  eft  fituée  fur  une  petite 
montagne  ,  paroît  deferte  \  mais  le  refte  eft  fort  peuplé  ;  &  du  côté  de  l'Oueft 
le  fauxbourg  eft  d'une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville  ,  l'Auteur  fiii- 
vit  une  rue  ,  longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  Il  y  compta  vingt-cinq 
.arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  des  baies  de  pierre,  d'autres 
entièrement  compotes  de  pierre,  &  la  plupart  d'une  grande  beauté.  Il  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l'Oueft.  Ping-ting  cheu  eft  fitué  dans  une  plaig- 
ne ,  entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d'arriver  à  cette  Ville  ,  le 
chemin  commence  à  devenir  fort  bon.  La  terre  eft  labourée  par  des  bœufs  juf- 
qu'aufommet  des  montagnes.  L'Auteur  vit  des  Villages  entiers,quiconfiftoient  villages  compo- 
dans  des  grottes  &  des  cavernes  que  les  Habitans  creufent  exprès  pour  leur  de  caranc"!''  ^ 
demeure.  Elles  forment  des  chambres  fort  propres  ,  longues  de  vingt  pieds ,  & 
larges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  Fontaneytravetfa,  quatorze  Villa- 
ges -,  fans  compter  celui  dont  il  étoit  parti ,  ni  celui  où  la  nuit  l'obligea  de 
^'arrêter. 

Le  7  ,  il  trouva  le  chemin  lude  &  tortueux.  Un  peu  au  deftbus  de  Chgu- 


Ping-tiag  chcu. 


Multitude  d'arcs 
de  triomphe,. 


lis. 
Uu  Village,       .....      ,40 

Province  de  Chan-fi. 
Pe-chin/,  grande  Ville  ,       .        .       lo 
Ping  -  ting  -  cheu ,  Sud  -  Ouefl:  -  quact- 

d^Oueft  , 30 

.Un  Village  au  Nord ,       .       .       .  8 

TTorrent ,  qui  coule  à  l'Eft  ,     .        .        ij 
Tojne  F, 


Un  Village,       .... 
Autre  Village  ,  au  Nord-Oueft 
Torrent ,  qui  coule  au  Sud  , 
Ville,          .   ^    .        .       ..       . 
Mont  efcarpé  ,         ... 
Cheu-yang-hyen ,     . 
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"ïûriTTÂ'ïr^  yang-hyen' ,  qui  eft  à  quarante  lis  de  Sm-kyen ,  il  paffa  une  montagne  fore 
i(î88,        i'oide  ,  où  l'on  celfe  de  trouver  la  route  pierreufe.  Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne ,  comme  celui  des  autres  montagnes  voifmes,  eft  extrêmement  bien 
cultivé  &  coupé  en  terralles,  qui ,  (e  fuccedanc  jufqu'au  pied  ,  rendent  la  per- 
fpedive  fore  agréable.  A  la  diftance d'un  lis  (58)  du  fauxbourg  ,  on  décou- 
vre une  Tour  fur  la  gauche ,  à  trois  cens  pas  de  la  grande  route  ,  au  de-là  de 
la  vallée,  où  coule  la  rivière  que  l'Auteur  avoir  fuivie.  Ce  canton  ell  rem- 
pli de  Bourgs  &  de  Villages.  L'Auteur  lailFa  la  Ville  à  gauche ,  &  jugea  que 
fa  circonférence  eft  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  mursparoiHent  bien  en- 
tretenus. 
L'Autcurprend       Dans  uu  Village  où  il  arriva  le  t>  ,  à  quatre-vingt-cinq  lis  de  Cheu-yang- 
fe  chemin  de      hyen  ,   il  quitta  la  route  qui  conduit  à  Tir/ -j/z/e/z-jv^ ,  Capitale  de  Chan-Ji , 
pour  fuivre  celle  de  Pin-yang-fii.  Les  montagnes  finirent  trente-trois  Us  plus 
rroprii^tés  du  loin.  Dans  tout  cet  efpace  elles  ne  ceflent  pas  d'être  bien  cultivées  &  rem- 
A\lu-^  "■  ^' ""  plies  de  Villages ,  mais  pleines  aulîlde  précipices  formés  par  les  torrens  qui 
entraînent  les  terres ,  ou  ,.  ce  qui  eft  encore  pins  vraifemblable  ,  par  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  font  allez  fréquens  dans  ces  contrées  j  car  l'Auteur  ob- 
ferva  fouvent  de  grandes  cavités,  &  tellement  renfermées  dans  leur  enceinte, 
qu'il  paroiffoit  impoHible  à  l'eau  d'y  entrer  ni  d'en  fortir.  Mais  ce  qui  lui  pa- 
rut fort  extraordinaire  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Province,  c'eft  qu'à 
plus  de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  profondeur ,  la  terre  n'offre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n'étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fa  ferti- 
lité. Au  matin,  tout  paroilfoit  glacé  ,  jufqu'aux  plus  petites  rivières ,  &  le 
froid  étoit  très  perçant  i  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les  après-midi  ne  fulTenc 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  montagnes ,  le  Millionnaire  en- 
tra dans  une  belle  plaine  ,  fort  unie  &  fort  peuplée.  Les  montagnes  forment  ici 
un  grand  enfoncement ,  qui  laiife  entre  l'Oueft  &  le  Sud-Oueil  une  ouverture 
de  quatre  lieues  de  largeur.. 
ïa-tie-hyen.         Le  9  ,  Fontaney  laiita  au  Sud' la  Ville  de  Tu-tfe-hyen  ,  dont  la  forme  pa- 
roît  quarrée,  &  qui  a  quatre  portes.  A  cinquante-trois  lis  de  cette  Ville,  il 
trouva  celle  de  Syn-kyu-hyen ,  longue  d'environ  quatre  cens  pas  ,  du  Nord 
au  Sud  ,  &  large  de  moins  de  deux  cens  ,  de  l'Efi:  à  l'Oueft.  Les  murs  font  de' 
brique  ,  &  fort  proprement  bâtis.  Ceux  qui  environnent  les  fauxbourgs  font 
Muitmide  de  Jg  terre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au  de-ld  ,  on  ren- 

Bcaux  Villages.  i      ,,m       ■,      t^         ,■  v       -^      •  ^     n  i  i  i     irMi 

contre  la  Ville  de  Kya-lin^  après  avoir  traverle  un  grand  nomore  ae  Villa- 
ges ,  qui  paroilTent  comme  autant  de  petites  Villes  ,  dont  quelques-unes  va-- 
lent  mieux  que  plufieurs  Hyens.  Leur  beauré  ,  joint  à  celle  du  Pays,  qui  n'eft 
pas  moins  uni  cp'un  jardin  ,  &  aux  petits  bois  dont  chaque  Village  eft  envi- 

(58)   Suivant  les  diftauces  ,  ce  devroit  être  cinquante  lis. 

____     "}~7~  '    ~7^^, 

s.    Village  ,  à  rOueft-Nord-Oucft  ,  8y  Un  Village  ,  à  l'Oucfl-Sud-Oueft,  7; 

Wan-hu-ching ,:        .       .       .       .  jj  Un  Pont,  &  une  Rivière  qui  coule  au 

Yu-t(e-hycn ,      .....  7  Nord-Oueft,         ....  J 

Une  Ville,  &  un  Torrent  à  l'Oueft  ,  j  Un  Village,        .....  & 

Un  Torrent ,  qui  coule  à  l'Oueft  ,  3  y  Syn-kyu-hyen  ,  Ville  Oueft  ,          ,  8 

Un  Village,  Oueft-Sud-Oueft,  11  Kya-liii ,  Village  ,.           .       .■       .  4f 

Ua  Torrent,  qui  coule  au  Nord  ,.  10 
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iFonné,  rend  le  païfage  extrêmement  agréable.  Dans  la  circonférence  d'un    roNXAKri" 
mille  &  demi ,  l'Auteur  vit ,  du  même  coup  d'œil ,  jufqu'à  douze  Villages  ;        1(588. 
,.&  promenant  fes  regards  plus  loin ,  il  en  compta  vingt,  qui  étoient  tous  or- 
nés d'aflez  hautes  Touts. 

Le  10  en  s'avançant  vers  Ki-hjen,  il  traverfa  le  fauxbourg  Oueft  de  cette       Ki-iiyen. 
Ville ,  qui  eft  ipacieux  ,  &  renfermé  d'un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  eft 
de  brique  ,  avec  des  corps  de  gardes  &  des  toius  à  certaines  diftances.  Son  cir- 
cuit eft  de  douze  ou  quinze  cens  pas.  Vingt  lis  au-de-là  ,  il  vit  fur  la  gauche     Beau  Temple. 
un  très-beau  Temple ,  dédié  à  Yu-whan-chan-tL  Enfuite  il  laifla  fur  la  gauche 
la  belle  Ville  de  Pin-yan-hym  ,  quarrée  dans  fa  forme,  &  d'environ  deux  Pin-yan-hycn. 
raille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  brique  ,  &  flanqués  de  tours ,  dont  l'Au- 
.teur  compta  trente  ,    avec  deux  créneaux  dans  chaque  intervalle.  De- là  juf-      chan-tfuen. 
qu'à  Chan-tfuen ,  il  traverfa  plufieurs  grands  Bourgs ,  fans  cefler  de  rencon- 
trer en  chemin  une  foule  de  paffans.  Pendant  les  deux  derniers  jours,  il  avoir 
trouvé  le  terrain  plus  plat,  plus  noir,  &c  plus  dur  qu'à  l'ordinaire,  &  les 
Villages  moins  ornés  de  rours.  Mais  en  recompenfe  ,  la  plupart  étoient  ceints 
de  murs  de  terre  ,  avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoienc 
une   double  porte  ,   couverte  de  lames  de  fer  attachées   avec  de    grands 
,cloux. 

Le  1 1  ,  après  avoir  fait  vingt  lis ,  le  Mifïîonnaire  rencontra  Kyay-hyeu-        Kyay-Lyeu< 
hycn  ,  belle  Ville  &  bien  peuplée.  Il  rraverfa  le  fauxbourg  du  Nord ,  qui  pa-  '^y^"' 
roît  une  féconde  Ville,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin,  il  trouva  un 
pont  &  un  Temple.  Dix  lis  au-de-là  ,  il  vit  un  autre  pont  fur  la  gauche  ,  &c 
deux  Villages  murés  qu'on  prendroit  pour  deux  Villes ,  à  cent  pas  du  grand 
chemin.  Là  ,  il  tourna  au  Sud-Ouell: ,  pour  fuivre  la  petite  rivière  de  Fucn-ho ,   Rivière  de  Fuen- 
qu'il  avoir  fur  la  droite  ,    &  qui  prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  Tay-  •'o- 
yuen-fu.  Ses  eaux  font  jaunes  &  bourbeufes.  Ici  les  montagnes  recommencent  ; 
mais  l'Auteur  continua  fa  route  par  une  vallée,  qui  s'étend,  en  largeur,de  dou- 
ze ou  quinze  cens  pas  àl'Oueft  ,  &  vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite    Temple àdeus; 
un  beau  pont  de  pierre ,  à  douze  petites  arches  ,  fur  la  rivière  de  Fuenho.  En-  '^'"*S"- 
■fuite  on  découvre  bien-rôt  à  gauche  un  Temple  &  deux  Villages  ,  fur  de  pe- 
ntes montagnes.  Après  avoir  fait  foixante  lis  ,  &  traverfé  plufieurs  grands 
Villages,  le  Miffionnaire  s'arrêta  pour  dîner  dans  un  grand  Bourg  ,   d'où  il 
fit  encore  vingt  lis  pour  arriver  à  Ling-che-hym.  Cette  Ville  occupe  la  lar- 
geur prelqu'entiere  de  la  vallée ,  quoiqu'elle  n'air  pas  plus  de  trois  cens  pas 
-d'étendue  du  Nord  au  Sud ,  fur  cent  cinquante  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Fontaney  la 
lailîa  fur  la  gauche  ,  &  remarqua  qu'elle  eft  arrofée  ,  à  l'Oueft ,  par  la  rivière 
de  Fuen-ho.  Il  quitta  cette  rivière  ,  dans  un  Village  à  dix  lieues  de  la  même 
Ville ,  pour  traverfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent  pas  que 

""      ~™       '  Ys.  'ûs. 

Ki-hycn  ,  Sud-Oiieft ,     .       .       .       ij  Pont  &;  Temple ,  Oueft-SuJ-Oueft ,    10 


Beau  Temple ,  Sud  Oueft  quait  de  Sud  ,  17  Pont, 

U-li-cliuan  ,  grand  Village,          .        18  Grand  Bourg , 

Pin-yan-hyen  ,  ....        10  Ling-che-hyen  , 

/Chan-tfuen  ,  Sud-Ouêft,        .        .        30  Village  ,  Sud , 

3eau  Temple  ,  Oueli~Sud-Oueft  ,       14  Hameau  fur  une  colline, 

Kyay-liycu-liyen  3     ....        é  Temple, 
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FoNTANEY.     ^3.  [1uf3.ce  dz  la  rivière.    Le  chemin  eft  fort  rude  en  montant  ;  maisiufom- 

16SS.         ™'^^  °'''  ci^oi-ive  un  hameau.  Il  defcendit  à  Jin-i ,  par  une  route  fort  fréquentée  3 

Montagnes  bien  où  la  pouffiere  eft  extrêmement  incommode.  Toutes  les  montagnes  font  de 

cuUivecs.  terre,  coupées  en  terralTes ,    &c  cultivées jufqu'au  fommet,  fans  excepter  les 

cavités  &  les  précipices. 

Le  II ,  en  traverfant  une  montagne  ,  au  fommet  de  laquelle  eft  un  Villa- 
ge, Fontaney  y  vit  un  Temple  à  quarante-huit  lis  de  Jin-i.  Il  entra  ici  dans 
une  vallée  ,   arrofée  fur  la  droite  par  le  Fuen-ko  ,   fur  les  bords  duquel  eft 

Fi'surc  d'un  bœuf  fituéc  Chc-cheu  ,  où  il  s'arrêta  pour  dîner,  A  l'entrée  de  la  Ville  ,  qui  eft  large 
de  deux  cens  pas  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  de  quacre  cens  du  Nord  au  Sud  ,  il 
paflTa  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre  ,  à  la  gauche  duquel  on  voit  la 
figure  d'un  bœuf  en  fer.  De-là  traverfant  une  montagne,  dont  le  fommet 
compofe  une  plaine  charmante  ,  il  defcendit  fur  les  bords  du  Fuen-ho ,  qu'il 
eut  conftamment  fur  la  droite  jufqu'à  Chan-ching-hyen.  L'étendue  de  cette 
Ville,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  de  trois  cens  pas,  &  de  deux  cens  de  l'Eft  à  l'Oueft. 
Elle  eft  fort  peuplée.  L'Auteur  y  vit  un  bel  arc  de  triomphe,  en  pierre  bien 
Mines  de  char-  taillée.  Dans  les  montagnes  qu'il  avoit  ttaverlées,  on  trouve  des  mines  ds 
charbon  où  l'on  travaille  continuellement.  Les  précipices  y  laiflent  à  peine, 
en  quelques  endroits ,  un  efpace  de  trois  ou  quatre  pas  pour  le  chemin. 

Le  13  ,  après  avoir  fait  dix-huit  lis  depuis  Cheu-ching  ,  jufqu'à  un  grand 
Village ,  il  defcendit  dans  une  plaine ,  d'un  mille  de  largeur ,  où  il  paila 
un  beau  pont  de  brique  à  trois  arches ,  fur  un  torrent.  Enfuite  ayant  tra-* 
verfé  plufieurs  Villages ,  &  un  autre  beau  pont  de  dix-huit  pas  de  longueur, 
ViiiedeHong-  ^^ns  ceiTet  de  fuivre  le  Fuen-ho  ,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong-hyen  , 
dont  le  circuit  eft  d'environ  dix-huit  cens  pas.  En  la  traverfant ,  il  vit  à  l'an- 
gle du  Nord-Oueft  un  Temple  &  un  obelifque.  Pendant  l'efpace  de  quatre 
milles  ,  on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

Pont  orné  de  fi-       Après  avoir  quitté  Hong-tong'hyen  ,  il  pafla  un  fort  beau  pont  de  dix-fept 

i;uresd animaux,  g^-^^iigs  ^  jQj-^g  jg  foixante  pas.  Il  eft  bâti  de  pierres  de  taille ,  jointes  avec  des 
chevilles  de  fer.  Les  arcboutans,  qui  font  fores  &  épais,  foutiennent  diffé- 
rentes figures  d'animaux  ,  entre  lefquelles  on  diftingue  celles  de  quelques 
lionceaux.  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées,  placées  fur  des  folives.  Au- 
delà  d'un  grand  Bourg  ,  à  trente  lieues  de  la  Ville  ,  l'Auteur  vit  un  très-beaa 
pont  de  pierre  ,  à  trois  arches ,  fur  un  grand  torrent.  Il  traverfa  de- là  deux 
autres  Villages  &  deux  ponts  fur  la  rivière  de  Fuen-ho.  Dans  un  grand  Bourg  , 
vingt  lis  plus  loin  ,  il  vit  un  beau  pont  de  pierre,  à  fept  arches,  avec  des 
baluftrades  &  des  murs  d'appui ,  compofés  de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joi- 
gnoient  aux  pilaftres  par  des  renures  ,  &  chargés  de  bas  reliefs  &C  de  caraébe- 
les  Chinois ,  avec  quatre  grandes  figures  de  lions  aux  quatre  coins.  Sa  lon^ 

gueur  eft  d'environ  foixante  pas. 

^  ™„,,™      ________       ___     _______ 

Jin-i ,  Sud- Sud-Oueft  ,           .        .•        15      13.  Petite  Rivière  &  Village ,  Sud,       .  j 

34.  Village    fur- une    montagne  Sud-Sud-  Village,  Sud  Oueft ,       .       .       ,  7 

Eft, 6  Grand VilL-ige,  Sud  Sad-Oueft,  8 

Temple  au  pied  delà  montagne  Oueft,  J  3  Hong-tong-hyen,           .       ,       .  iz, 

Cho-cheu, 12.  Village,             .....  J 

Temple,  Sud,  .       .       .       .       36  Grande  Ville  ,    Sud  -  Oueft  -  quarr- 

Chau-ching-byen,  Sud-Sud-0«eft,     14              <d'0«eft,       .       .      ,       .      ,  10 
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E)ix  lis  plus  loin  ,   on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu ,  d'environ  quatre  'FÔntTkt^ 
tailles  de  circonférence  ,  avec  un  pont  de  pierre  fur  la  rivière  de  Ftiai-ho.  A       168 y. 
vingt  lis  de  cette  Ville  ,  eft  celle  de  Tfyang-leng-hyen ,  qui  eft  fort  peuolée  ,    l'in-yang-fL. 
&  qui  offre  ,  à  fon  entrée ,  un  pont  couvert  d'un  toit  qui  eft  foutenu  par  A^% 
piliers  de  bois. 

La  route  ,  pendant  tout  le  jour  j  fut  dans  des  plaines  fort  agréables  &  fort  Aça^mcnr  t:. 
unies  ,  où  le  moindre  efpace  étoit  cultivé.  Tout  y  paroiffoit  verd  -,  ce  que  l'Au-  *''"'''''  iin  j  .,;.- 
teur  n'avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit,  &  ce  qu'il  crut  devoir  attribuer 
à  la  multitude  des  torrens,  qui  defcendent  des  montagnes.  Elles  forment  une 
perfpedive  charmante ,  par  la  multitude  de  leurs  Villages  ,  qui  eft  furpre- 
nante,  &  par  l'abondance  des  arbres,  du  bled  ,  &  des  légumes  dont  elles 
font  couvertes.  Comme  le  bled  s'y  feme  fur  des  terralTes  ,  ou  fur  des  couches , 
on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin,  L'Auteur  y  vit  un  grand  noni- 
bre  de  ces  arbres ,  qui  le  nomment  Tfay-t^e  (59) ,  &  qui  portent  une  fleur 
jaune  dont  on  tire  de  l'huile  pour  les  lampes.  Après  avoir  pafle  le  Fuen-ho  ,  il 
trouva  fes  bords  ,  qui  font  marécageux  ,  tort  bien  femés  de  riz.  Les  chemins 
ne  ceftoient  pas  d'être  couverts  de  palfans ,  &  les  campagnes  étoient  remplies 
de  Païfans  cjui  cultivoient  leurs  légumes. 

-  Le  14,  après  avoir  fait  trente-Iept  lis  dans  un  Pais  qui  reflemble  au  pré-  l'oms (i^-ors. 
cèdent ,  il  paflaun  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre  ,  fur  un  torrent  qui 
traverfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d'un  arc  de 
triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin  ,  on  trouve  un  pont  à  trois  arches ,  après 
lequel  il  refte  vingt  lis  jufqu'à  Tay-ping-hyen.  Cette  Ville  ,  fans  être  grande  , 
ni  forr  peuplée  ,  a  des  fauxbourgs  aftez  étendus.  \Jn  peu  avant  que  d'y  arri- 
ver )  on  trouve  un  pont  couvert  d'un  toit,  qui  porte  le  nom  de  VArc  &n  Ciel 
volant,  C'eft  un  grois  treillis  de  poutres,  foutenu  en  l'air  par  pîufieurs  arcs- 
bourans  de  bois,  qui  portent  lur  une  banquette  de  pierre  ,  pratiquée  dans 
l'épailTeur  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l'invention,  & 
c'eft  apparemment  ce  qui  lui  a  fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur  eft 
de  fept  ou  huit  pas.  C'eft  l'ouvrage  d'un  fort  habile  Charpentier. 

A  fept  lis  deTay-ping  5  Fontaney  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou-  viiicdeKvMng- 
te  futenfuite  au  Sud  Oueft  ,  jufqu'à  Kyang-cheu  ^  où  il  s'arrêta  poury  paflTer  la 
nuit.  Cette  Ville ,  qui  a  trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence ,  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Fuen-ho  ,  &  n'a  que  deux  portes ,  par- 
ce qu'une  partie  de  fon  étendue  eft  fur  un  terrain  qui  s'élève  de  Peking  juf- 
qu'ici  i  l'Auteur  fe  fervit  d'une  bouffble  pour  reconnoître  les  polirions. 

A  Pin-yang-fu ,  il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Chan-fi.  Les  hôtelleries  qu'on  y  trouve  reftemblenr ,  dit-il ,  (6o)z.  celles  qu'il  a      Hôtelleries  is 

•"  •'  '  ^       '  1  cette  route. 

(59)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle.  po  à  Peking  eft  du  l'ere  Fontaney  &  non  du 

{60)  Il  paroît  ici  que  le  Journal  de  Ning-  Père  le  Comte. 
,                                 .                     _            ^_.^^  —  „      .      j.^^ 

Une  autre ,.;...  17  Un  autre  ,         ,       ,       .       .       ,          3 

Une  autre , 10  Tay-ping-hyen ,        .       .       .       .        lO 

Pyn-yang-fu,  Sud  -  Oueft  -  «part-  Pont  de  pierre,  Sud  -  Oueft  -  quart  de 

d'Oueft  ......  II  Siid,       ......          7 

Tyang-leng-hyen ,          .       .       .  zo  Kyang-cheu  j  Sud-Oueft  , 

«4.  Pane  de  piètre  ^        4       ...  57 
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"¥"ntane'/'  tlécrites  dans  le  Journal  de  Ning-po  àPeking.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans 

1 6  i>  8 .    "    les  maifons  qui  font  deftinées  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 

nomment  Kong-quan.  A  peine  y  trouvent-ils  le  néceffaire.  Mais  ils  fe  fervent 

de  leurs  propres  Domeftiques  pour  acheter  des  vivres ,  qu'ils  font  préparçr 

fuivant  leur  goût. 

§.     II. 

M-Oute  de  f  Auteur  depuis  Kyang-clieu  jufquà.   Nan-king 
dans  la  Province  de  Kyang-nan. 

LE  5  de  Mai ,  étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets ,  il  traverfa  la  rivière  ,  qui  coule  à  l'extrémité  d'une  belle  plaine  , 
PoikciTe    des  couvette  de  bled.  Le  pont ,  qui  efc  de  bois  ,  a  peu  de  largeur  &  de  folidité.  Il 
f-'àn'''"-hc'K        trouva  les  Chrétiens  qui  l'attendoient  au  bord  de  la  rivière.   Ils  y  avoienc 
préparé  ,  fuivant  l'ufage  du  Pais,  une  collation  ,  pour  prendre  congé  de  lui. 
Il  goûta  un  peu  de  leur  vin  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  priifent  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politeflTe. 

Le  6  il  s'arrêta  pour  dîner  à  î-chin-hyen.  De  cinq  Villages,  qu'il  traverfa 
dans  cette  route ,  quelques-uns  étoient  ceints  d'un  mur  de  terre  ;  mais  le  der- 
nier écoir  de  brique.  De-là  il  fuivit  un  chemin  creux ,  où  plufieurs  chariots  , 
qui  s'écoient  rencontrés,  fe  bouchoient  mutuellement  le  paiïage.  Loin  des'em- 
porter  dans  ces  occafions ,  les  Chinois  s'afliftent  l'un  l'autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  En  avançant  ,  l'Auteur  avoir  toujours  les  montagnes  fur  la 
droite.  I-chin  eft  dans  le  diftriét  de  Pin-yang-fu  ;  fes  murs  font  de  terre ,  avec 
des  parapets  de  brique.  On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fépul- 
jeûnes  Chinois,  chres.  Tout  le  Païs  eft  bien  cultivé  ;  mais  l'Auteur  n'y  put  acheter  de  viande, 
parce  que  le  Gouverneur  avoir  défendu  d'en  vendre  ,  dans  l'efperance  d'ob- 
Commcnt  ils  tenir  de  la  pluie  par  cette  abftinence.  Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
font  obfcrvés.  q^e  j^^  J.J2  ,  des  légumes ,  &  d'autres  alimens  fans  vie.  Les  Mandarins  ont 
dans  leurs  baffes  cours ,  de  la  volaille  ,  qu'ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
meftique.  Cependant  les  défenfes  ne  fontpas  toujours  obfervées  avec  la  mê- 
me rigueur.  A  Kyang-cheu  ,  où  l'on  avoir  porté  la  même  Loi ,  l'Auteur  avoic 
trouvé  de  la  viande ,  prelqu'au  prix  ordinaire. 

Le  7 ,  à  trois  quarts  de  mille  d'I-chin  ,  on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
fout  de  fort  bonne  terre  -,  mais  le  chemin  eft  rude  en  montant.  Toutes  les  par- 
tes en  lont  bien  cultivées ,  fans  excepter  les  précipices  mêmes ,  dont  quel- 
ques-uns font  coupés  en  terraftes.  On  trouve  enfuite  une  plaine,  couverte 
d'arbres  &  de  Villages.  Les  palîans  font  en  grand  nombre  lur  cette  route. 
C>n  découvre  au  Sud  ,  à  l'Oueft  ,  &  à  l'Eft,  des  monragnes  qui  forment  un 
demi-cercle.  L'Auteur  dîna  dans  un  grand  Village ,  une  lieue  au-delà  de 
Lau-hu ,  (61).  On  trayerfe  enfuite  d'autres  montagnes,  qui  font  fort  pier- 

(<îi)  On  ne  dit  point  à  quelle  diftance cette  Vhce  elk  dsVi^an-chay. 
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Senfes.  D'ailleurs ,  à  la  réferve  de  quelques  vallées ,  tout  le  Païs  efl:  fans  cul-  ""0^x7-'""" 
tuie.  On  y  rencontre  un  grand  nombre  d'ânes  &c  de  mulets,  chargés  de  pots        16 38. 
de  terre  ,  couleur  de  fer.  La  pauvreté  règne  dans  ce  canton .,  &  les  chemins     Terre  couku/' 
y  font  difficiles.  Le  Millionnaire  palfa  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan-  ^^^^'^' 
chay. 

Le  8  ,  après  avoir  traverféune  vallée  entre  deux  montagnes ,  par  unche-  Tfin-cbuM.v.r,., 
min  pierreux  ,  mais  fort  uni ,  il  gagna  TJîn-chui-hyen  ,  pente  Ville  environ- 
née d'un  mur  de  brique,  &  fituée  au  pied  d'une  montagne.  Enfuite  il  trouva 
deux  tours ,  l'une  .à  droite ,  l'autre  à  gauche  ,  fur  le  fommet  de  deux  très- hautes 
iliontagnes.  On  rencontre  auffi,  fur  la  route,  plufieurs  Hameaux  ,  dans  l'un  àci- 
quels  l'Auteur  s'arrêta  pour  dîner,  à  quarante  lis  de  Wan-chay.  On  lui  fervit  vai.Tdie  déterre. 
à  manger  dans  de  la  vailfelle  de  terre ,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle 
de  tloîlande.  La  montagne  qu'il  eut  à  traverler  eft  fort  difficile  ,  &  véritable- 
ment inacceffible  pour  les  voitures.  Dans  quelques  endroits  ,  le  chemin  a  li 
peu  de  largeur  ,  qu'on  y  eft  expofé  à  tomber  dans  les  précipices.  Le  Miiïîon- 
naire  né  fut  pas  moins  d'une  heure  à  la  paffier.  Tout  ce  canton  eft  mal  cultivé.- 
Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort  unie ,  les  terres  foigneufement  labourées , 
&  deux  ou  trois  Villages  à  traverfer.  Des  deux  côtés,les  montagnes  font  beau- 
coup plus  hautes  que  celle  qu'on  a  paflTée.  L'Auteur  s'arrêta  cette  nuit  à  Leou-    ?o'-':gf!ci.ccii- 
tfuen  ,  Bourg  médiocre  ,  dont  les  maifons  font  de  brique. 

le  9  ,  iltraverfa  quelques  Villages  &  plufieurs  Hameaux,  dans  l'un  def- 
quels  on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.  Il  fe  nom-     vaik'e  de  vi.. 
me  Yi-ch'm.  La  route  eft  unie.,  quoiqu'au  travers  d'une  vallée  étroite  &  pier-  ^'''"' 
reufe ,  qui  ne  laifTe  pas  d'être  cultivée  dans  toutes  fes  parties ,  &  plantée  d'ar- 
bres épais  ,  au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  (ts  eaux.  A  l'extrémité  de 
cette  vallée  ,    le  chemin  devient  inégal.   On  y  trouve  deux  Villages.   Dans 
quelques  endroits  ,    l'efpace  fuffit  à  peine  pour  le  palTage  des  voitures.  On  ~ 
découvre  ,  fur  la  pointe  d'une  montagne  ,  les  murs  d'un  château  ruiné.  La  Travail  des  ch;- 
terre  eft  labourée  de  part  &  d'autre  ,  &  les  petites  montagnes  ,  jufqu'au  fora-  cuUu'e."'    "^"' 
met,  coupées  en  terraffies  qui  font  toutes  femées.  Fontaney  en  compta  plus 
de  trente,  l'une  fur  l'autre  ,  dont  plufieurs  éroient  fcutenucs  par  des  murs  ' 

d'une  forre  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.  Ces  terrafTes  fe  prefentenr 
de  tous  côtés  pendant  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  Le  Païs  eft  diverfifié  par 
des  arbres,  des  maifons  ,  &  des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.  A  cinq  ou 
fîx  lieues  de-là ,  fur  la  droite ,  on  découvre  d'autres  montagnes ,  dont  il  paroîc 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail ,  pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Millionnaire  pafta  la  nuit  à  Cheu-tfuen  {6 1)  ,. 
joli  Bourg,  environné  de  murs  de  briques.  Sa  journée  avoir  été  de  quatre-- 
vingts  lis. 

Le  I  o  ,  il  traverfa  trois  montagnes ,  &  quantité  de  gros  Villages.  Il  en  dé- 
souvrit  trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monta" 

{6i)  Le  François  porte  Tcheou-uouen. 


Us.  lis.. 
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"roNTï-KEY.    S"^  offroit  de  très-belles  terres  ,  &  bien  cultivées.  La  féconde  ,  qui  efl:  plus 
55y8_        cfcarpée,  fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées,  &  taillées  en 
Momagncseii  tcrrafles ,  dont  l'Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
);.'ifa(iss.  g^m-  commune  e(l  de  vingt  ou  trente  pieds ,  quoique  plufieurs  n'en  ayent  que 

douze  ,  &  quelquefois  moins ,  fuivant  que  la  pente  ell:  plus  ou  moins  roide. 
Enfuite  on  ne  voit,  pendant  l'efpace  d'une  lieue,  qu'un  grand  nombre  d'autres 
petites  montagnes  ,  femées  de  bled  ,  ou  couvertes  de  bofquets,  après  lef-r 
quelles  on  en  trouve  à  monter  de  fort  pierreufes.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux,  mais  fort  inégaux.  Ici  les  terrades  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierre  5  pendant  l'efpace  d'un  mille  &  demi.  Tous  ces  cantons,  qui 
ne  celfent  pas  d'être  labourés  &  cultives  avec  tant  de  foin  &de  travail,  don- 
nent une  plus  haute  idée  de  l'induftrie  des  Chinois  ,  que  les  plaines  de  Kyang^ 
nan  ,  de  Schan-tong,  &  de  Pe-che-li  (63). 
Auiresmoata-  Au-delà  de  toutes  ces  petites  montagnes ,  on  en  rencontre  d'autres ,  où  la 
gius,  fterilité  commence  à  régner  ;   excepté  dans  les  bas  ,  dont  les  terres  fonc 

cultivées,  Fontaney  remarqua  dans  plufieurs  endroits  des  terrafles  com- 
mencées. Les  Habitans  rarfemblent  d'abord  des  pierres  ,  &  les  mettent 
en  piles  ,  pour  en  compofer  leurs  murs;  après  quoi  ils  applaniffent  la  ter- 
re &  la  fement.  La  troifiéme  montagne  eft  encore  plus  raboteufe  que  la  pre- 
mière. Les  chemins  deviennent  impratiquables  après  les  pluyes  ,  parce  que 
hs  cailloux  y  font  fort  gliflTans.  L'Auteur  s'arrêta  pour  dîner  à  Li-cliuen.  En 
fortant  de  ce  lieu  ,  il  eut  une  montagne  à  traverfer.  Le  refte  du  Pais  eft:  fore 
bon  &  fort  uni ,  toujours  bordé  ,  comme  le  précèdent ,  par  de  petites  montai 
gnes  cultivées.  Il  traverfa  fix  ou  fept  Villages ,  quelques-uns  alTez  grands  & 
bâtis  de  briques ,  fans  en  compter  plufieurs  autres  qu'il  découvrit  au  pied  des 
Route  remplie  montagncs.  Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d'ânes  &  de  mulets,  qui 
Jets.""  ''^"™'  venoient chargés  de  diverfes  marchandifes  des  Provinces  de  Ho-nan^  &c  de 

Kyang-nan.  Il  palfa  la  nuit  à  Tfin-chan-i  {Gâ,) ,  grand  Village. 
Chemin  p;;traor-       Lc  1 1  ,  après  avoir  pafTé  une  petite  montagne  ,   il  entra  dans  un  chemin 
.dinaire.  ouvert  entre  les  rochers  ,    qui  règne  au  long  des  montagnes ,   en  forme  de 

terralfe  bordée  &  pavée  de  pierre.  Sa  largeur  efl:  de  dix  ou  douze  pieds.  La 
pente  en  eft  confiderable  ,  ik  fi  gliffante  dans  les  tems  de  pluye  ,  qu'il  eft  im- 
poffible  d'y  defcendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin ,  pour  la  défenfe  du 
palfage  ,  deux  ou  trois  petits  forts ,  dont  l'un  a  des  murs  fi  épais  ,  qu'on  y  pour^ 
roit  ranger  des  Soldats  en  bataille.  C'eft  au-delà  de  ces  montagnes  qu'on  trou- 
ve la  plaine  de  Ho-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  furface 
eft  fans  rochers.  On  ne  cefTe  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d'ânes  & 
de  mulets.  L'Auteur  après  avoir  traverfé  cinq  ou  fix  petits  Bourgs ,  ou  Villa-> 
ges,  s'arrêta  pour  dîner  à  Chan-pin. 

L'après-midi ,  il  trouva  la  fin  des  montagnes.   Pendant  l'efpace  de  deux 
lieues  &  demie  ,  le  chemin  .eft  rude  ,  &  Les  defcentes  extrêmement  roides. 

{6\)   Du  Halde  ,  Vol.  I. 

(<;4)   ;' ,  à  la  fin  d'un  nom  ,  dénote  uneVille  ou  une  maifon  de  pofte. 

lis,  "^« 

Li-thisen,  Village,  Sud-Eft,         ,,       4î      I  f .  Chap-pui ,  Su.d-Eft ,  .       .       .       4» 
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Àa-3eîà(â'une  petite  montagne  5  il  découvrit  le  Wang-ho,  ou  la  rivière  jaune  ,    p^^,^^ " 

dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s'en  élèvent.  Dans        i  rt  «  8. 
J'efpace  d'une  lieue  &  demie  ,  au  long  de  ia  plaine  ,   il  traverfa  fix  Bourgs  ,    r-iainc  fertile 
dont  quelques-uns  kii  parurent  fort  gros.  Le  bled  étoit  fort  haut  dans  les  g""''" Bourgs. 
•campagnes ,  &c  les  épis  déjà  formés  ;  tandis  que  cinq  ou  fix  lieues  derrière  lui , 
dans  les  montagnes  ,  il  ne  l'avoit  vu  qu'en  herbe.  Le  Pais  eft  charmant.  De 
coûtes  parts ,  l'Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds  ,  &  à  l'entour  des 
Villages.  Il  palTa  cette  nuit  à  Sin-wha-chin ,  grand  Bourg  du  diflriâ:  de  Whay- 
king^fu.  Le  1 2  ,  en  fe  rendant  à  Mu-lang  ,  Bourg  où  il  s'arrêta  le  foir ,  il  tra- 
verla  neuf  ou  dix  milerables  Villages,  dans  un  Pais  uni  &c  bien  cultivé.  La  Payscharmant, 
nuit  fuivante  ,  il  s'arrêta  dans  le  Bourg  de  TFan-cheiin,  qui  dépend  de  Kay- 
fong-fu.  Le  Pais  continua  de  paroître  charmant  à  l'Auteur,  pendant  tout  le 
jour.  Il  fe  prélente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.  Fontaney 
vit  ici  de  petits-chariots  à  quatre  roues ,  qui  n'ont  pas  trois  pieds  de  diamè- 
tre, tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulets,  &  des  chevaux,  qui   font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.  Dans  le  même  canton  ,  l'ufage  eft  de  femer      Mamereflefe- 
Je  bled  comme  le  riz  ,  en  lignes  ,  qui  ne  font  point  à  plus  de  fix  pouces  l'une  "'"'^'^i'^'^" 
de  l'autte.  Les  champs ,  où  la  manière  de  femer  eft  la  même  qu'en  Europe  , 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d'avancer  vers  le  Wang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages,  mais  peu  confiderables.  La  rivière  n'a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  fept  lis  de  largeur.  A  peine  la  vûë  s'étend-elle  d'une  rive  à  l'autre. 
Jamais  l'Auteur  n'avoir  vu  de  coûtant  plus  rapide  ;  mais  la  profondeur  eft  fi  Rapîdné&ptw- 
mediocre  ,  qu'après  avoir  palTé  le  tiers  du  canal  ,  il  remarqua  que  les  avi-  S-"n"'^  ''" 
rons  fouchoient  encore  au  fond.  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
|3our  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  paflTé  le  Wang-ho ,  il 
£t  vingt  lis  jufqu'au  premier  Village  -,  route  Eft-Sud-Eft, 

Le  1 5  ,  il  ne  trouva  pour  nourriture  ,  fur  la  route  ,  que  du  pain  à  demi 
cuit ,  avec  un  peu  de  riz  préparé  à  la  Chinoife.  Chacun  acheté  &  prépare  foi- 
même  fes  alimens.  En  arrivant  à  Kay-fong-fu  ,  Capitale  de  Ho  nan ,  il  fut  Hardieflè  d« 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs ,  parce  qu'on  avoir  placé  ,  de  toutes  ""^^^  ci™o«. 
parts  ,  des  gardes  à  la  porte  de  la  Ville  pour  arrêter  les  pafTans,  dans  l'efpe- 
rance  de  fe  faifir  d'une  troupe  de  voleurs  ,  qui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours ,  au  nombre  de  foixante  ,  la  maifon  du  Mandarin  ;  d'où  ils  avoient  en- 
levé le  Tjyen-lyang  {6')),  ou  l'argent  du  Tribut.  Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.  Le  16  Fontaney  en  côtoya  une  partie  ,  qu'il  trouva  longue  de 
mille  pas ,  &  flanquée  de  petits  baftions  quarrés ,  à  de  juftes  diftances.  Il  fuc 
charmé  de  la  beauté  du  Pais.  Les  mailons  &  les  Villages  s'offiroient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais.  Après  avoir  tourné  au  Sud  Eft ,  il  traverfa  Ching- 
fyeu-hyen  ,  Ville  fortifiée  d'un  mur  de  brique  &c  de  baftions ,  d'où  il  fe  ren- 

{65)  Cien-lean  dans  !e  François.  LesAnglois  ne  difentpointfourcjuoi  ils  font  cette  corireftion. 

lis.  lis. 
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ioNTANEy.    dit  à  Han-kang-ching  ,  grande  Bourgade  où  il  pafTa  la  nuit  (66).  Le  17,  il  ren- 
j(588  contra  d'abord  la  Ville  de  Ki-hyen  ,  dont  les  murs  font  de  brique  ,  &  défen- 

viiie  de  Ky-  dus  d'un  côté  par  des  tours.  D'un  côté  ,  ils  ne  paroilTent  point  avoir  plus  de 
''V"^'  trois  cens  toiles.  La  nuit  fuivante  ,  il  s'arrêta  dans  celle  de  Tye-fu-tfc  ,  dont 

les  portes  font  à  peine  allez  hautes  pour  le  padlige  d'une  litière.  Le  Pais  ePc 
fi  rempli  de  Villages ,  que  l'Auteur  en  traverfa  treize  ou  quatorze ,  &c  qu'il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à  la  fois.'Le  chemin  eft  agréablement  planté,  fuir 
les  deux  bords  ,  d'arbres  qui  forment  comme  des  allées  de  jardin  ,  &  fans 
cefle  rempli  d'une  foule  de  paflans.  Chaque  Village  otlre  une  de  ces. grandes 
maifons  quarrées  dont  on  a  déjà  donné  la  defcripnon  ,  qui  fervent  à  mettre; 
en  fureté  les  effers  de  la  Ville,  &de  refidence  particulière  aux  Habitans  les. 
plus  aifés ,  tels  que  les  Mandarins ,  les  Officiers  Militaires ,  &c. 
Ville  deNhing-  Le  1 9  ,  après  avoir  traverféhuit  ou  neuf  Villages  ,  entre  lefquels  l'Auteur- 
lu-hyin.  nomme  Hyan-hi-pu  ,  qui  en  eft  un  fort  fpacieux  &c  fort  long,  il  fe  rendit  à 

Nlilng-lu-hyen,  où  il  fut  obligé  de  dîner  &:  de  fouper  ,  parce  qu'il  ne  dévoie 
pas  trouver  d'Hôtellerie  dans  l'efpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  Ville  dépend-- 
de  Q_uey  u-fii.  Elle  paroît  grande,  mais  pauvre  &  déferre.  Ses  fotTés  font  rem- 
plis d'eau,  &fesmurs,  qui  font  de  brique,  ont  des  Tours  pour  leur  défenfe. 
Beaux  chemins  Depuis  Kay-fong-fu  jiifqu'à  Quey-te-fu,  le  chemin  ,  qui  ne  celTe  pas  d'être: 
&  guéntesacio-  pjg^j^j^  d'arbres-,  offre  ,  de  diltance  en  diftance  ,  de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes,  dont  quelques-unes  ont  des  cloches. - 

Le  1 9  ,  l'Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  (^7)  Tfay-kya-tao-keu,. 
La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d'obferver  la  direélion  de  fa  route  ;. 
cimetière  des  mais  il  jugea  qu'elle  étoit  au  Sad-Eft ,  au  travers  d'un  Pays  agréable.  Il  pafla.; 
arun  fore  beau  cimetière  ,  où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  bois 
•"ort  épais..  La  pluie  le  força  de  s'arrêter  le  jour  ftiivanr.  Le  21  il  traverfa  de- 
très  belles  plaines.  Les  chemins  &  les  Villages  y  font  environnés  d'arbreSo- 
Ayanr  palïé  la  nuit  à  Whe--tin-tfye  (68)  grande  Bourgade.,  il  fit ,  le  jourfui- 
,     vaut ,  quatre-vingt-dix  lis  ,  au  milieu  defquels  il  s'arrêta  pour  dîner  dans  un. 
Village i  après  quoi  il  traverfa  î'«/zo--c/^/«^-/z; m.  Ville  affez  petite  dans  l'in- 
miititude  de  téticur  des  murs ,  mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort  grands.  L'après-midi,  il 
^-l'agçs.  compta,  fur  la  gauche  ,  douze  Villages  à  la  fois,   la  plupart  ornés  de  petites; 

Tours  quarrées  ,  qui  les  font  diftinguer  dans  l'éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  étoit  fort  diminué.  Le  13  ,  il  eut  pendant  tout  le; 
jour ,  vers  l'Eft  ,  des  montagnes  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance.  Le  Pays  étoic 
prefque  fans  arbres,  excepté  dans  les  Villages,  qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre &  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Ville  de  Tung  tye-fu-tfu  faic 
le  commencement  de  la  Province  de  Kyang-nan.  Fontaney  remarque  ici  que; 

(66)  Du  Halde  ,  Tome  I.  (68)  Hc.»-/ï«-««c  dans  l'Original. 

(67)  Tcai-kia-tao-keou  dans  le  François. 

1~,  lis,- 

Han-kang-chin  ,  grande  Ville  au  Sud-  Tfay-kya-tao-keu  ,  Sud  Eft  ,          .  80  . 

Eft, 25  Wlie-tin-trye ,  ....  90 

17.  Ky-hyen  ,  Eft-Sud-Eft ,           .       .        30  Grand  Village ,  Sud-Eft ,         .       .  AS 
Tfyefutfe,  Eft-Sud-Eft,       .       .        50  Un  autre ,  Sud^Eft-quarc  de  Sud  ,  4? 

18.  Hyan-hi  pu,  grand  Village,  Eft-quart-  Tung  tye-fu-tfu  ,  Sud  -  Eft  ,         .  zo 

Sud-Eft,         .....        4j  Pe-kang-y,  Sud-Eft,        .        .        .        ii> 

King-lu-hyen  3  Eft-quart-Sud-Eft  3       io  Sang-pu ,  Village  ,  Sud , ,        .       •      4^ 


l 


DES     VOYAGES.    Liv.    I.  ^$9 

î'afage  des  Habitans  efl:  d'étendre  le  bled  à  terre  pour  le  battre,  en  faifaùc    FoNTANEvr 
rouler  delFus  un  cylindre  de  marbre  brut,  dont  la  longueur  efl:  de  deux  pieds  &        i6  8S. 
demi,  &  ion  diamètre  de  deux  pieds.   Il  efl;  tiré  par  deux  bœufs  ,  avec  des    Manieiedebat- 
cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  14,  l'Auteur  palfa  près  de  Sjeu-  "^  '^   ^  ' 
cheu,  dont  les  murs  ne  paroilTent  point  en  bon  état;  mais  les  fauxbourgsde 
cette  Ville  (ont  fpacieux.  Il  ne  vit  que  de  la  pauvreté  &  ne  trouva  rien  à 
manger  dans  les  Villages  qu'il  craverla.  Dans  le  lieu  où  il  s'arrêta  pour  dî-     Versàfoic,& 
ner  ,  il  remarqua  un  tas  de  vers  à  foie,  qu'on  nourrilloit  de  feuilles  de  meu-  çhnll?'  ^^  '* 
riers  fur  une  natte.  Ceux  qui  parollfoient  prêts  à  faire  leur  foie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  Ils  font  de  fort  petites  cocques.  On 
alfura  l'Auteur  que  dans  la  Province  de  Chc-kyang  elles  font  deux  ou  trois 
fois  plus  grolTes. 

Le  2  5  ,  s'étanc  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg  ,   nommé  Lyen-chin- 
tfyc,  il  y  vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruilfeaux  ,  ou  plutôt  fur  deux  tor- 
rens ,  qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie  , 
mais  dont  le  cours  fe  termine  à  quelques  Villages  voifins.  Il  paflfa  la  nuit  à 
Ku-chin  ,  autre  Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  maréca-  Qualités  des  «r- 
geufes  ,  &  moins  bonnes  que  celles  de  Ho-nan,  Mais  on  y  voit  des  pâturages  ".^  à^as^^  ^'^- 
pour  les  beltiaux,  qui  le  preientent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes,  uan. 
Le  16  ,  Fontaney  trouva  les  chemins  fi  altérés  par  les  pluies  ,  que  dans  quel- 
ques endroits  il  eut  à  traverfer  deux  ou  trois  pieds  d'eau  ;  mais  les  bleds 
n'en  croilToienr  pas  moins  dans  les  campagnes.  Il  palfa  la  nuit  à  Song-pu , 
dont  la  Ville  de  Fong-yong-  fu  n'efi:  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  27  ,  il  traverfa  ,  près  d'une  petite  Ville  ,  la  rivière  de  Wkay -ho  ^c^ni  eft  Rmeredevhay- 
large  d'environ  foixante-dix  pas  géométriques ,  &  qui ,  fe  joignant  au  Whang-  ^^  >  .&  f''  ™"^- 
no ,  communique  avec  Nan  King  par  cette  voie.  11  s  arretaletoira  w han-m-pu.  Nan-king. 
Tout  ce  Pays  efl:  rempli   de  pâturages.   La  nui:  fuivante ,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Che-ho-yi ,  qui  préfente  à  l'entrée  un  Pont  de  trente- 
trois  piliers,  fur  lequel  ilpalîa  une  petite  rivière.  Les  chemins  étoient  rom- 
pus par  les  pluies  des  jours  précédens,  mais  couverts  de  palTansSi  remplis  de 
Villages.  ' 

Le  19  au  foir ,  le  logement  du  Millionnaire  fut  un  autre  Village,  qu'il 
nomme  Chu-lu-kya.  Il  eut  à  traverfer  des  montagnes.  Se  des  terres  donc 
la  plupart  étoient  fans  culture.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  l'efpaced'u-  Montagne  fort 
ne  lieue  ,  il  fe  vit  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  efl:  '*"'^' 
pavé  de  pierres.  On  y  trouve  quelques  maifons ,  &  une  arche  de  pierre  ,  lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas  ,  fous  laquede  il  faut  palîer.  La  Ville  de 
Hyeu-cheu  ,oa  il  arriva  vers  midi ,  eft:  environnée  d'un  foifé  rempli  d'eau, 
&  large  de  foixante  bralles.  Elle  efl:  (ituée  tur  un  terrain  qui  s'élève  ,  &  le 
Pays  efl:  couvert  d'arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  eft-  fort  grand 

—  .  __  ——  _^ 

Syeu-cheu,        .....  30  17.  Petite  Ville ,      .....  3'j 

Village,  Sud  Sud-Eft  ,           .       .  4J  Whaii-ni-pu, 4» 

Pang-chang-tfye  ,     .       .        .       .  35  Tfan-kya-pu  ,  Sud-Eft-quart  de  Suq  ;  40 

Lyen-chin-tfye  ,  grande  Bourgade  ,  54  Che-ho-yi ,  Sud-Eft-quart  de  Sud,  30 

Ku-chin ,  autre  Bourg,     ...  50  Chu-ki-lcyao ,  Village,            .       .  50 

£,(î.  Song-pu ,  Sud  j         .       .       .       .  io  Hyeu-cheu,       .....  41 
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ôc  que  le  MifTionnaire  traverfa  ,  il  obferva  une  Tour  8>c  plufieurs  arcs  de; 
triomphe.  Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  Ha^ 
bltans  battent  le  grain  avec  un  fléau ,  après  avoir  commencé  par  le  preiïet 
avec  un  cilindre  de  marbre  traîné  par  un  Bufle. 
Pu  keu  &  fes       Le  3  I  ,  Eontaney  paifa  la  nuit  à  Pu-keu ,  grand  Bourg  au  pied  d'une  mon- 

Biurs..  lagne,  qui  commence  une  lieue  au  délions.  Le  mur  qui  environne  la   Pla- 

ce s'étend  fur  une  montagne,  &:  domine  fur  le  Yang-tfe-hyang ,  comme  une: 
citadelle  •,  mais  il  efl  trop  élevé  pour  commander  cette  rivière.  Du  côté  de 
l'Elt ,  il  fe  replie  ,  pour  s'étendre  fur  une  aurre  montagne  ,  où  Ton  apperçoic 
une  Tour.  LcRyang  3.  prelqu'une  lieue  de  large  à  Pu-kcu,  d'où  Nan-king.. 
t'Auteiir arrive  n'eft.'éloigné  quc  de  trente  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  L'Auteur  prit  par  ter- 

i  Naii-king.  ^^  ^  j^  l'autre  côté  de  cette  rivière  ,  une  bonne  lieue  au  delTous  de  la  Ville  ,  al^- 
Sud  Sud-Eft  ,  où  il  entra  dans. une  autre  rivière, qui  le  conduifit  à  deux  lieues 
de-là  jufqu'aux  portes  de  Nan-king  ,..  après  avoir  fuivi  près  d'un  mille  &  demi 
les  murs  de  cettegrande  Ville.  Lariviereétoit  couverte  d'un  grand  nombre  de: 
Barques  Impériales  ,  pour  l'ufage  des  Mandarins. 

En  traverfant  le  Kyang  près  de  Piu-keu  ,  le  cours  de  cette  rivière  paroît  Eft 
Nord-Eft  auffi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre.  Enfuite  ,  plus  près  de  Nan-king , 
il  change  auNord-Eft  jufqu'à  la  montagne  de  Pu-keu,  où  l'onapperçoit  une- 
Tour  ;  &c  depuis  Nan-king  jufqu'à  cette  Tour,  il  prend  au  Nord  pendant  l'ef- 
pace  de  trois  lieues.  On  alfura  l'Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n'y  a  pas  moins 
de  trente-fix  cJiangsde  profondeur,  c'elt-à-dire  trois  cens  pieds  (69). 


Cours  &  profon- 
deur extraordi- 
naire de  :a  Rivié- 
js  Ji  Kyang. 


BOU TETi . 

Motifs  Sccir- 
cenftances  de 
foii  départ. 

Cortège  du  Pe- 
leBouveCi- 


Patente  nom' 
»éfrKang-ho. 


CHAPITRE      X,. 

Voyage  du  PereJoackin  Bouvet  ,  Jéfuite ,  de  Pekingà  Canton; y, 

lorfquilfut  envoyé  en  Europe  part  Empereur  Kang-hi  ,__ 

en  160,3, 

L'EMPEREUR  de  la- Chine  ,  ayant  nommé  ie  Père  Bouvet  pour  ie- 
voyage  de  l'Europe,  lui  ordonna  de  fe  rendre  à  Canton  avec  un  Manda^ 
rin  du  troifiéme  ordre ,  nommé  Tongla-ya  (*)  ,  &  un  Jéfuite  Portugais , 
qui  étoit  envoyé  à  Macao  par  fa  Majefté  Impériale ,  pour  y  joindre  le  Père  Phi- 
lippe Grimaldi,  autre  Jéfuite  ,  nouvellement  revenu  de  l'Europe  ,  où  les  or- 
dres de  l'Empereur  l'avoient  conduit.  Les  Mandarins  furent  chargés  de  hâter  ' 
les  dépêches  qu'ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage ,  du  Ping-pu  ,  ou  du 
fouverain  Tiibunal  de  la  milice.  Il  y  fut  réfolu  que  le  Miffionnaire  auroit  huic 
chevaux  ,  pour  lui  &  les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping-pu,  qui  poïtele  nom  de  Kang-ho,  confiftedans  une 


(^■9)  On  doit  toujours  faire  attention  que 
ce  font  ci  les  Journaux  ,  &  cjue  les  Defcrip^ 
lions  feront  enfuite  un  corps ,  fuivant  notre 


méthode. 

(  *  )   L'Original  a  Tong-lao-ye,  Mais  1 
l'Avertiflement, 


Tan-tye-kau  ,  Ville 
Tii-kyp ,  Ville , .     ■ 


Us. 

31.  Pu-keu  ,  Ville  murée,  Eft.     .       .        jo- 

Naia-king;fu  ,  Sud-Eft- quart  de  Sud  ,    JQ. 
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grande'  feuille  de  papier  ,  imprimée  en  caraûeres  Tartares  &  Chinois ,  &  mu-  ""tT""""" 
nie  du  Sceau  de  la  Cour.  Elle  contenoit  que  le  Tribunal  fuprême  du  Ping-pu  i6q.^ 
accordoic  au  iMilîionnaire  le  Kang  ho  par  l'ordre  de  l'Empereur,  qui  l'en- 
voyoic  hors  du  Royaume  pour  fon  lervice  ,  &  qui  fouhaicoic  qu'il  prie  la  rou- 
te par  Canton  i  qu'il  étoit  ordonné  à  cous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Villes 
&  des  Places,  où  il  fe  crouvoic  des  maifons  de  pofte ,  de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux,  avec  touc  ce  qui  étoic  néceiïaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  fubhftance  &  celle  de  la  fuite  ;  de  le  loger  dans  le  Kong-quan  ou 
l'hôtellerie  des  Officiers  de  la  Cour  ;  &  ,  lorfqu'il  feroit  obligé  d'aller  par 
eau  ,  de  lui  donner  des  Barques  &  toutes  les  autres  néceffitcspour  fon  voya"e- 
&c.  Le  Sceau  étoic  quatre,  &  large  de  trois  doigts  ,  fans  autre  figure  &  fans* 
autre  caradere  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  écoit  d'un  côté  en  caraderes 
Chinois  &  de  l'autre  en  caraderes  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux' 
font  de  la  même  forme.  Au  bas  de  la  patente^  on  lifoic  les  noms  des  Prélidens' 
Tartares  &  Chinois  du  Tribunal,  avec  la  date,  quiéroit  conçue  dans  ces  ter-' 
mes  :  Le  fixiéme  jour  de  la  cinquième  Lune  de.  la  trente-deuxième  année  da  • 
legne  de  Kang-hi. 

Bouvet  p.irtit  de  Peking,  le  8  de  Juillet  1(^95  ,  à  fix  heures  du  foir.  Il  fe  fir  i>i.<paitderAù:*- 
précéder  d'un  Poftillon  ,  pour  avertir  le  Mandarin  qu'il  comptoit  de  le  join-  '^"'^^ 
dre  au  lieu  dont  ils  étoient  convenus.  Mais  la  nuit  l'ayant  furpris  à  trois  lieues- 
de  Peking  ,  il  perdit  la  route  -,  &:  pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fur 
fi  incertaine  j  qu'il  n'arriva  qu'à  la  pointe  du  jour  à  Lyang-hyang,  où  le  Man- 
darin l'atcendoic.  A  peine  fut-il  deicendu  de  cheval  qu'il  fut  obligé  d'y  remon- 
ter ,  pour  remplir  la  marche  du  jour,  qui  étoic  de  cent  quarante  Us ,  c'eft-à-- 
dire  ,  de  deux  portes  ,  chacune  de  lepc  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route ,  on  trouve  ordinairement  des'     Logemens  s^- 
Ima,  ou  des  offices,  dans  lelquels  on  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cinquan-  "'"""""'"es  dç- 
te  chevaux  de  pofte.  Lorlque  les  Villes  font  trop  éloignées,  il  y  a  d'autres  mai- 
fons de  pofte  entre  deux.  Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang-ho  ne  manquent 
point  de  trouver  ,  dans  les  lieux  où  ilss'arrêtent  pour  dîner  &  pour  fouper, 
des  chevaux  frais ,  avec  un  logement  préparé  par  le  Mandarin  du  lieu.  Ces      Kong-quans,  ' 
logemens  ,  qui  s'appellent  Kong-quans ,  doivent  être  prêts  pour  la  réception  ou  logcmens  des  - 
des  grands  Seigneurs  Chinois -,  mais  coirane  il  ne  s'en  trouve  point  dans  toutes  noifr"" 
les  Villes  ,  fur-tout  dans  cel'es  qui  ont  été  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res, le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville,  &réri- 
geen  Kong-quan  ,  par  une  piécede  foie  rouge  qu'il  fair  fufpendre  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.  Il  la  garnit  auffi  d'une  table  &:  d'un  fauteuil  couvert- 
de  foie  avec  une  broderie  légère.  C'eft  en  quoi  confifte  aujourd'hui  toucTa-  • 
meublement  de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  logés  dans  leurs 
voyages.   On  n'y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l'ufage  des  voyageurs  eft  de  • 


ROUTE      DE      PEKING      A      C  A  N  T  O  N  , 

far  foftes  de  cinq  ,fix  ou  fept  lieua,  chacune. 

Province  de  Pe-che-li.  5.     Tfo-cheu  ,       .       .       .          7  lieues,^ 
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porret  avec  eux  cette  commodité  ;  fans  quoi  ils  lent  obligés  de  paffer  froide- 
ment la  nuit  tur  une  funple  natte. 

Loi-fqu'ils  arrivent  dans  une  Ville,  ils  trouvent  ordinairement  les  Manda- 
rins hors  des  murs ,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  &  prêts  à  les  recevoir 
avec  de  grandes  marques  d'honneur.  A  peine  lont-ils  entrés  dans  l'Hôtelle- 
rie  ,  qu'ils  y  reçoivent  leur  viiue.  Outre  les  tables  qu'ils  trouvent  aflez  bien 
couvertes,  le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité d'autreS  mets,  bouil- 
lis &  rôtis,  qui  fervent  à  traiter  les  gens  de  leur  fuite;  car  entre  leurs  pro- 
pres domeftiques ,  ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  i'e)-/'^«5  ou  Ma-paj s  ,  qui 
.font  des  poftillons  payés  par  l'Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides,  les  au- 
tres à  porter  le  bagage  :  mais  tous  (ont  montés  fur  des  chevaux  de  pofte  ■■,  fans 
parler  d'une  douzaine  de  fateliites  ,  armés  d'arcs  ôc  de  flèches  ,  qui  fervent 
d'efcorte  ,  &  dont  on  change  à  chaque  pofte.  Le  Tribunal  du  Ping-pu  avoit  ré- 
glé toutes  ces  circonftances  par  un  ordre  particulier  ,  différent  du  Kang  ho  , 
qu'il  avoir  remis  au  Tong-la-ya. 

Le  1 3  ,  ils  fe  rendirent  à  Ta-cheu ,  Ville  de  la  Province  de  Sckan-tong , 
Tiumays,ou  fuuée  fur  le  canal  royal.  A  chacune  mille  &  demi  de  diltance  fur  toute  cette 

.corps  de  garde,     routc  ,  ils  trouvèrent  des  Tfumays  ,  ou  des  corps  de  garde,  avec  une  petite 
terralTe  en  forme  de  cavalier  ,  qui  fert  pour  les  oblervations  &  les  fignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolte. 
ciiatigementde       Le  lendemain,  le  Millionnaire  qui  accompagnoit  Bouvet ,  fe  trouvant  fa- 

.voiiure.  j-g^^  ^^^  cheval ,  fut  obligé  de  prendre  une  caieche  -,  &  ce  changement  leur 

fie  racourcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées.  Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho  ,  on  eft  libre  de  faire  chaque  jour  autant  de  poftes  qu'on  le  délire  ;  le  16 , 
en  arrivant  fort  tard  à  W^en-chang-hycn  ,  malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins ,  on  fut  arrêté  au  pafTage  de  deux  rivières  ,  où  ,  ne  trouvant  point  de 
Barques  affez grandes,  chacun  fut  obligé  dedélTeller  fon  cheval  pour  le  faire 
.Difpofidonrlu  paffer  à  la  nage.  Depuis  Pekingjufqu  à  Tong-ngo-hjen  (70),  fi  l'on  excepte 

^^'^^'  une  longue  chaîne  de  montagnes  ,    nommées   Sï-chan  ,  ou  montagnes  de 

rOueft  ,  qu'on  lailTe  fur  la  droite  après  la  féconde  journée  ,  le  Pays  eft  plat 
&  uni.  Mais  lorfqu'on  a  palfè  cette  Ville  ,  on  marche  pendant  quelques  heu- 
res au  travers  des  montagues  ,  où  les  Millionnaires  eurent  beaucoup  à  fouft'rir 
de  la  chaleur. 
Canton  ravagé       Le  1 7  ,  avant  que  d'arriver  à  Yen-cheu-fii ,  ils  trouvèrent,  dans  l'efpace  de 

par  les  lauierei-  J£^x  miUes  &c  uu  quart ,  que  le  Pays  avoir  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 

(70)   Cette  Ville  ,  fuivaiit  la  Carte  des  Je-     doute  une  de  celles  que  les  chevaux  paflerent 
fuites  ,  eft  douze   milles  au    Nord-Oueft  de     à  la  nage. 
Tong-ping-cheu,  fur  une  rivière  ,  qui  eft  fans 
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Tu-ching  hyen  ,      . 

3 

16.  Tong-ping-cheu, 

13.  King-cheu  ,     . 

6 

Wen-chang-hyen 

Vro-uince  de  Scha. 

n-tong. 

17.  Sin  kya/. 

Ta  cheu  , 

7 

Yen-cheu-fu, 
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té  de  faïuerelles ,  que  leur  couleur  a  fait  nommer  TP'aiig-chong  ou  infectes   ' — — 
jaunes.  L'air  en  éuoic  rempli ,  &:  la  terre  li  couverre  ,  jurqu'au  milieu  du  grand       ^'^"^'^'"'• 
chemin  j  que  les  chevaux  ne  pouvoienc  flxire  un  pas,  l'ans en  déloger  des  niiéeS'       ^    '^'' 
entières.  Ces  fâcheux  miettes  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpérances  de  la- 
moillon  s  mais  le  mal  ne  s'étendoic  pas  loin.  Une  lieue  au  de-là  ,  il  n'en  pa- 
roilfoit  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivant ,  les  Mandarins  n'ayant  pas  rroii-     priais  de  cc 
vé ,  à  Tong-hyen,  d'Hôtelleriepropre  à  les  recevoir ,  conduilirent  les  Miffion-  ^"«"5  dans  d^-- 
nauesau  Palais  de  Koug-fu-tfe  ,  ou  Confucius.  Chaque  Ville  de  la  Chine  a  ''"^^'■"'•'• 
le  fien,  où  lesOfEciers  &  lesGrands  s'afTemblent  à  certains  rems  de  l'année  , 
pour  rendre  leurs  refpeéls  à  la  mémoire  de  ce  Prince  des  Philofophes  Chi- 
nois.  La  chaleur  extrême  de  la  faifon  &  du  climat  obligeoit  la  caravane  dé- 
faire une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  lo  elle  s'arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu  ,  fur  le  bord  méridional  du- 
Wang-ho ,  ou  de  la  rivière  jaune,  qui  a  dans  cet  endroit  cinq  ou  fix  cens  pas- 
de  largeur.  Après  l'avoir  palfée ,  les  iMiflionnaires  trouvèrent  fur  l'autre  rive      PoUt-fTe  d'i.n 
le  Chi-cheu,  ou  leGouverneur de  la  Ville,  nommé  Kong-lao-ye ,  un  des  def-  'lefcti-ihnt  i-' 
cendansde  Confucius,  dont  la  famille  fubfilke  en, droite  ligne  depuis   plus  '"''"'■"-'^^' 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir  '        ' 

envoyé  un  prêtent  de  thé  &:  de  fruits,  il  leur  rendit  vifîte  dans  leur  Hôtelle- 
rie ,  oii  il  leur  lit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoir  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture,  & 
pendanr  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  à  cinq  lieues  de  la  Ville  , 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  dîner  pour  les  Millionnaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen,  julqu'à  Syeu-cbeu,  où  ils  palferent  la  nuit  fuivante,  ils  eu- 
rent fur  la  droite  &  fur  la  gauche  une  longue  chaîne  de  montagnes  défertes, 
entre  lefquelles,  la  plaine  efl:  fort  grande  ,   fort  unie  &  bien  cultivée. 

Le  23  ,  en  quittant  Vang-chuang-i ,  ils  découvrirent  de  fort  loin  ,  au  Sud-    Agathe  dont  on- 
Oueft  ,  la  montagne  Inyuchan,  c'eft  à-dire  du  Sceau  d'Agathe-,  parce  que  ^^^ ''■■:' Sceaux 
le  Sceau  Impérial  eft  compofé  du  Yu-che  qu'on  y  trouve;  elpece  d'Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Le  25  ,  environ  un  quart-d'heure  avant  le  lever  dufoleil,  l'Auteur  décou-     Aurores  bor^a- 
vritdansle  ciel  un  phénomène  qu'il  n'avoit  jamais  vu  &  dont  il  n'avoit  mê-  ,'es ,  con-.muncs 
me  jamais  entendu  parler  en  France,  quoiqu'il  foit  fort  commun  dans  les  ^'^'-*'"^'^' 
Pays  de  l'Eft,  fur-tout  à  Siam  &  à  la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fois , 
îè  matin  &  lefoir,  fur  mer  comme  lur  terre  ,  &  même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.  Ce  météore  confifte  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  &  d'ombre  ,     cefcripuon  de 
qui  paroiflent  fe  terminer  &  fe  réunir  dans  deux  points  oppoles  de  l'horifon,  « f^'^io™*"*^-» 
l'un  defquels  eft  le  centre  du  foleil  ;  deforte  que  s'élargiliant  avec  uniformité 

x8.  Tfou-yen ,        .-      .       .  $  lieues.  Syeu-cheu  ,      .        .       .  6  lieues, - 

Kyayho/',       ....  5  &>demie.  ii.-Ta-lyen/  ,       ....  5 

Teng  hyeii  ,     .       .       .  ^  Q^  demie  1,-  Ku-ching;,     ...  7 

Ling-ching/,          .       .  8  23.  Vang-chuang  /  ,     .       .  6 

Vrovinre  do  Kyung-nan.  Hao-lyang  j  ,  .        .  6 

Li-ko/  ,  ...  8  14.  Hong  fin,        .        .        .  ^  (^  demie. 

£0.  Sin-clieu  ,         .        .        .  7  Ting-yeun-hyen  ,  .  4  jj.  demie. 

ai.Tao-chau;  ,  .       .  5  ij.  Chang-kyan; ,        .       .  4  é' demie, 

Kyn-kau/ , .     .       .       .  4  Fu-ching  ; ,     .       .       .  6 
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"-Bouvet,  vers  le  milieu  du  ciel ,  à  proportion  de  leur  diftance  de  l'horifon  ,  ils  formeiit 
1653.  une  figure  alfez  femblable  aux  maifons  céleftes  qu'on  trace  furies  globes  (71)- 
. Mais  leur  largeur  eft  ordinairement  inégale  j&lbuventony  apperçoit  des  cou- 
.puresjfur-tou:  lorfque  le  Phénomène  n'cftpastoutà  fait  formé.  L'Auteur  l'ap- 
-perçnt  quatre  fois  pendant  fon  voyage ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours;  &  chaque 
Jois  qu  il  le  vit ,  dans  d'autres  tems ,  il  remarqua  de  même  que  le  temsétoit  ex- 
trêmement chaud  ,  le  ciel  rempli  de  vapeurs,  fujet  au  tonnerre,  &  qu'on  voyoic 
une  grande  nuée  épailTe,  entr'ouverte  ,  vis-à-visdu  foleil.  La  figure  de  ce  mé- 
téore paroît  fort  différente  de  ces  longues  traces  d'ombre  &c  de  lumière  qu'on 
apperçoit  fouvent  au  ciel  le  matin  &  le  foir,  &  que  leur  forme  pyramidale  a 
fait  nommer  veroas  (72)  ou  verges.  S'il  fe  fait  voir  plus  fouvent  en  Alîequ'ea 
Europe,  il  faut  l'attribuer  à  la  nature  des  terres  Afiatiques,  qui  étant  généra- 
lement plus  imprégnées  de  nitre  que  celles  de  l'Europe  ,  rempliiTent  i'atmo- 
-fphere  d'exhalaifons  nitreufes,  fur-tout  pendant  l'été  ,  &  lorfque  le  foleil  a 
plus  de  force.  Ces  exhalaifons  répandues  dans  l'air  le  rendent  plus  propre  à 
réfléchir  la  lumière ,  &c  par  coniéqucnt  à  former  le  météore. 
t'Iiie  deLyu-  La  Ville  de  Lyu-cheu-fu,  où  Bouvet  arriva  le  16  ,  lui  parut  pks  peuplée 
chcM-fu.  ^  mieux  bâtie  qu'aucune  de  celles  qu'il  avoit  vues  depuis  Peking.  Il  ne  trou- 

jvarien  de  plus  remarquable  ,  fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphes 
-quelques  Tours  &  quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aufli  quantité  de  Vil- 
lages ,  -les  uns  déferts  &  fans  maifons ,  patce  qu'ayant  été  ruinées  dans  les  der- 
nières guerres  des  Tartares ,  perfonne  n'a  pris  foin  de  les  rebâtir. 
.-ATbrcsqiiipor-  Lg  jou^  fuivaut ,  Ics  Millionnaires  oblerverent  dans  la  plaine  plufieurs  de 
.^epuauiuif.  ^^^  arbres  extraordinaires ,  qui  portent  le  fuif  dont  on  fait  les  chandelles  dans 
la  plus  gtande  partie  de  l'Empire.  Le  28  &  les  quatre  jours  fuivans ,  ils  tra- 
verferent  continuellement  des  montagnes  fort  rudes ,  &  infeftées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l'excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour ,  ils  prirent  des  guides ,  avec  des  torches  ,  qui  fervoient  tout  à  la 
fois  à  les  éclairer,  &  à  caufer  de  l'effroi  aux  bêtes  féroces.  Le  30  ,  ils  entrè- 
rent dans  la  Province  de  Hu-quang  ,  entre  Fong-hjang-i ,  &  Ting-fyen-'u 
-Quoique  le  Pais  qu'ils  eurent  à  traverfer  pendant  ces  trois  jours  &  les  deux 
/uivans ,  fût  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  fteriles  &  fans  cul- 
ture ,  les  vallées  &;  les  plaines  qui  les  féparent  en  mille  endroits ,  font  très- 
/ertiles  &  foigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cet  efpace  ,  un 
.pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d'excellent  riz.  On  ne  peut  voir 

(71)   Ou  des  papiers  globiques  ,  fur  lef-     fur  la  furface  du  globe ,  d'un  Polc  à  l'antre, 
.quels  les  Conftellations  &  les  Pays  font  tra-         (7i)  Ce  font  les  Aurores  boréales  des  cli- 
^cés ,  bornés  par  deux  méridiens  ,  &  couchés     mats  du  Nord. 


Tyen:fu/,       .       . 
i.6.  Lyu  cheu-fu  /  , 

I-ho  /• ,      .       .       . 
^7.  San-keH/  , 

lieues. 
^  ^  demie. 

5  ér  demie. 

6  ^  demie. 

Tao-chuen/,          .       .          4  lieues, 
11».  Tfiag-keu/,            .       .          6 

Syao-che  ; ,      .        .        .          6 
30.  Fong-hyang  /,       .        .          6 

Yu-chin-hyen,        . 

Mey-r.n  ;  ,       .       . 

Province  de  Hu-quang. 

%.%   Lu-ting  7  , 

Tonp:  ching-hyen , 

6 

Tingfyen/,    .       .       .          6 
Whang-may-hyen ,        .         4 
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■fans  éconnement  avec  quelle  induftrie  les  Chinois  applanilTent  ,  entre  ces  ""bÔÛTÊtT" 
montagnes ,  toutes  les  terres  inégales  qu'ils  jugent  capables  de  culture.  Celles        i  (j  9  ? . 
qu'ils  peuvent  mettre  de  niveau  tont  comme  cliviijes  en  parterres.  Les  autres ,       induftrie  des 
qui  conlervent  des  cavités  &:  des  hauteurs,  lont  ordonnées  en  rerralFes,  &  ^""°'^" 
forment  des  efpeces  d'amphiteâcres. 

Le  3 1, la  première  pofte  tut  celle  de  iiLO/zg-/<z/?o'-;',dans  la  Province  de  Kyang-    Kyang,  ouRi- 
û  ;  &  la  féconde  ,  celle  de  Kym-Kyang-fii  ,   lur  le  bord  Sud  du  Kyang ,  ou  [^"/^P^'^'-'^'^^'''' 
la  Rivière  ,  qu'on  nomme  amli  par   excellence.  L'ayant  palfé  devant   cette 
Ville  ,  ils  le  trouvèrent  fort  rapide  ,  &  large  denviron  un  mille  &  demi.  On      noradesqu'oa 
prend ,  dans  cet  endroit ,  d'excellent  poilfon  ,  fur  tout  une  efpece  de  dorade  ,  ^^'^^"  ' 
qui  fe  nomme  Whang-yu  (73) ,  ou  poilfon  jaune.  Elle  eft  fort  grolfe  &:  d'ua 
goût  délicieux.  Les  Millionnaires  logèrent  dans  un  véritable  Kong-quan  ,  que 
Bouvet  nomme  l'Hôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  fes  faites  &  de  fes  ap- 
partemens ,  qui  font  contlruits  en  forme  de  Temple ,  fait  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s'étoit  propolé  d'en  faire  un. 

Comme  les  chemins  qui  conduifent  à  Nang-ckang-fu  ,  Capitale  de  la  Pro-  ExpédJenspTOr 
vince  ,  éloignée  encore  de  deux  grandes  journées ,  font  fort  rudes ,  &  les  f^^^""  '"  '^^'' 
maifons  du  Pais  très-mauvaifes  ,  on  confeilla  aux  Milfionnaires  de  prendre 
deschaifes.  Ils  firent  ce  jour-là  une  rroifiéme  pofte,  jufqu'à  Tong-ym-i,  ôc 
cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  luivantes 
étant  fort  longues ,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre  ,  pour  fe 
relever  fuccelîivement ,  &  trois  pour  les  gens  de  leur  luice.  Chacun  étoit  porté 
par  deux  hommes,  fur  deux  bâtons  de  Bambou,  joints  enfemble  par  deux 
autres  ,  qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournit  auffi  d'autres  hommes  , 
pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Avec  ce  fecours  ,  ils  marchèrent  fort  à  l'aife 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L'Auteur  obferva  ,  pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours  ,  que  les  lis  ,     inégalité  des  lîs 
ou  les  ftades  étoient  plus  longs  qu'à  fon  départ  ;  ce  qui  s'accordoit  avec  ce  qu'il  °achiue'^''"  *** 
avoit  fouvent  entendu  dire,  qu'ils  font  plus  courts  vers  Peking  ,  que  dans  les 
parties  du  Sud. 

A  Tt-ngan-hjen ,  où  les  Millionnaires  arrivèrent  le  premier  d'Août,  il  ne 
fe  trouva  point  d'hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut 
conduit  dans  le  Temple  de  Ching-wnn  ,  c'eft-à-dire ,  de  l'efprit  tutelaire  de  la 
Ville.  Le  Bonze  ,  qui  en  prenoit  foin  ,  plaça  aulfi-tôt  une  table ,  Se  un  petit 
lit,  au  milieu  du  Temple.  Pour  le  recompenfer  de  (a  politelfe.  Bouvet  lui  fit  Bouvet  veut  coii- 
une  harangue  de  deux  heures  fur  les  avantages  de  la  Religion  Chrétienne  ,  nK-nor'"  '''"^ 
que  le  Prêtre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  ,  &  divers 
fignes  de  joie.  Cependant  le  Millionnaire  n'ofa  fe  dater  de  l'avoir  converti  , 
parce  que  la  profeiîion  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fubfifter  ,  il  ne  pouvoir 
embralfer  le  Chriftianifme  fans  fe  jetter  dans  lamifere  ;  »  &  je  fçais  par  expe- 
V  rience ,  continue  l'Auteur ,  que  cette  confideration  met  pUs  d'obftacle  à 

(73)  Uong-yu  dans  le  Prançois.  Mais  c'eft  fans  doute  une  erreur  ,  au  lieu  de  Uoiing-yu. 

VrovincedeX.yang-j!.  Tong-yen/  ,  .       .         6  lieues. 

5 1.  Kong-lang/ ,  .       .  4  lieues.  Août. 

Ky eu- kyang- fu ,     .       ,         6  J.    Te-îigapi-hyen ,       .       .         6 
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»  la  converfion  des  Bonzes ,  que  leur  attachement  pour  une  Religion  qu'ils 
169?.  '       "  coiinoiflenc  peu,  ou  pour  un  genre  de  vie,  que  la  feule  néceflicé  leur  a  fait 

»  embrafler. 
Ville  de  Nan-       Le  2  ,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Nan-chang-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de 

thang-iu.  Kyang-fi  ,  où  il  trouva  une  de  ces  Barques  Impériales ,  qui  font  de  la  grolfeur 

d'un  Vailfeau ,  avec  des  ornemens  de  peinture  &  de  dorure  ,  qu'on  avoir  pré- 
parée pour  lui  faire  palier  la  rivière  (74}.  En  Touchant  à  l'autre  rive,  il  vie. 
paroître  le  Viceroi ,  accompagné  de  fix  autres  Mandarins ,  qui  le  conduific 

«n-moniepoiir  }^2ins  un  Kong-quau  fort  propre,  fur  le  bord  de  l'eau.  Lorfqu'ils  fureur  arri- 

iW™rEmpe-  v-'s  au  milieu  de  la  féconde  cour ,.  le  Viceroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  à. 

"w.  genoux  vis-à-vis  de  la  grande  falle  ,  au  pied  du  grand  efcalier  ;  &  le  tournaiu 

vers  les  Miffionnaires  ,  il  leur  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l'Em- 
pereur ;  queftion  dont  le  droit  n'appartient  qu'aux  Officiers  de  fon  rang.. 
Tong-la-ya  répondit,  que  Sa  Majefté  étoit  parfaitement  rétablie..  Alors  le 
Viceroi  &  les  Mandarins  fe  levèrent,  &  firent  entrer  les  Millionnaires  dans 
la  falle,  où  l'on  avoit  placé  deux  rangées  de  fauteuils ,  l'un  vis-à-vis  de  l'au- 
tre. Aufli  tôt  qu'ils  furent  allîs  ,  on  leur  préfencadu  thé  ,.  à  la  manière  Chi- 
noife  &  Tartare;.  On  le  but  avec  diverfes  cérémonies  ;  après  quoi ,  tout  le: 
monde  s'avança  vers  l'extrémité  de  la  falle,  où  le  dîner  étoit  préparé.  Com- 
me cette  fête  le  faifoit  moitié  à  la  Chinoife  ,  &  moitié  à  la  Tartare  ,  on  fe 
difpenfa  des  formalités  incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chi- 
Las Miffionnai-  nois.  Après  le  dîner,  le  Viceroi  &  les  Mandarins  conduifirent  les  Miliionnai- 

?,au  l'areau!'^"  les  au  bord  de  la  rivière  ,  où  l'on  avoit  eu  foin ,  à  leur  foUicitation ,  de  faire 
venir  des  Barques  légères  ,  pour  avancer  avec  plus  de  diligence.  Il  yen  avoïc 
une  pour  Tong-la-ya  ,  une  autre  pour  Bouvet ,  &  une  troifiéme  pour  les  deux 
compagnons.  Pendant  toute  la  route  ,  qu'ils  continuèrent  de  faite  par  eau  , 
ils  trouvèrent ,  à  chaque  lieue,  des  Tangs ,o\xàtscoï^s  de  gardes  ,  occupés  or- 
dinairement par  huit  ou  dix  Soldats. 

Le  6  ,  ils  dînèrent  à  Chang-chu ,  Lieu  célèbre  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  &  de  plantes  medecinales^  Le  même  jour  &  les  deux  fui- 
vans,  ils  traverlerent  plufieurs  Villes  ;  mais  ils  tirent  peu  de  chemin  ,  à  caufe 
des  BalTes  ,  qu'ils  rencontroient  à  tous  momens.  Le  Pai's  ne  leur  oftroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  défer- 
res &  fans  culture ,  qui  forment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Religieux  de  S. 

Egiifes  chrétien-  François  ont  une  Eglife  à  Ai-/2ra/2-//^.  Le  Gouverneur  de  Wan-nmi-hien  ,  où 

&  à,Kan-cheu-  les  Millionnaires  arrivèrent  le  1 1  ,  etoit  Chrétien  ;  mais  li  peu  attache  a  la 
Religion  ,  qu'il  ne  leur  ht  aucune  civilité. 

Le  14,  étant  arrivés  à  Kancheu-fu  ,  Ville  grande  &  bien  peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoicnt  une  Eglife ,  le  Tfangrfing ,  pu  le  Commandant  Général 

('74)  Cette  Rivière  n'éft  pas  le  Kyangf  Po-yan^',  avec  lequel  le  Kyang  communique. 
C'eft  le  Kong-kyang ,  qui  tombe. dans  le  Lac     au  Nord.. 


fu. 


a.    Kyen-cliang-hycn,,  ..        6  lieues.  10.  Tay-ho-hyen,          .  ..  io  lieues. 

Nan-chang-fu,        .  .  6  1 1.  Wan-ngen  hyen  ,  .  10 

5.  long- ching- hyen ,.  .  lo-  ix.  Lyang-keu-,  Village,  11 

6.  Chang-chu  ,            .  .          6  1 3.  Yen-ching  /  ,           .  .  3 
>    Kirngau-fu  ,          <.  •  24  14. Kaa-cheu-fu,,        •'  •-  îo,^ 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.   L  a^Gj 

<Ie  la  Milice  du  Païs,  parut  avecplufieurs  Mandarins  ,  pour  les  recevoir  au      bouvet.  " 
bord  de  la  rivière,  &  les  invita  à  dîner,  en  leur  promeitant  toute  la  liberté       KJ93. 
qu'ils  demanderoient.   Au  lieu  de  la  Comédie  ,  qui  accompagne  ordinaire-    Spcfladequeie 
ment  les  feftins  Chinois,  on  leur  donna  le  plaifir  devoir  tirer  au  blanc  à  la  £X"auxW- 
Tartare.  La  loi  de  ce  jeu  eft  que  celui  qui  frappe  le  but  oblige  les  autres  à  boire  fionnaiies. 
un  petit  verre  de  vin  à  fa  fanté.  Il  n'y  avoir  guère  plus  de  deux  ans  qu'il  étoit   _     Origine  de 
en  ufage  dans  l'Empire.  L'Empereur  Kang-hi  ayant  remarqué  la  moUelfe  &  Fin-  il^ chine','"'"'' 
dolence  des  Tartares   qui  étoient  obligés   d'apprendre  l'art  de  la   guerre , 
avoir  pris  la  réfolution  d'introduire  ,  par  fon  exemple,  cet  exercice  entre  les 
Grands  &  les  premiers  Mandarins  de  Ion  Palais.  Il  tiroir  une  flèche  avec  au- 
tant de  juftelfe  que  de  vigueur  ,  &  chaque  jour  il  employoit  quelques  heures  à 
ce  pafletems.  Les  Mandarins ,  qui  étoient  obligés  de  faire  l'ellai  de  leur  adref- 
fe  dans  un  exercice  fi  nouveau  ,   réjohllfoient  l'Empereur  &  toute  la  Cour 
par  leur  mauvaife  grâce  ;  &  la  confulion  qu'ils  en  eurent  les  porta  bien-tôt  à 
faire  inftruire  leurs  enfans ,  pour  les  garantir  du  même  ridicule. 

Les  Millionnaires  continuèrent  de  fe  rrouver  de  tems  en  rems  entre  de 
longues  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  au  long  des  deux  bords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  quelquefois  fi  efcarpées,  que  les  Chinois  ont  été    Travaillées  CH- 
obligés  dans  plus  de  cent  endroits  ,  de  tailler  un  fenrier  pour  la  commodité  îi^îdescfaéniiiir 
de  ceux  qui  tirent  les  Barques.  Leur  fubftance  eft  une  terre  labloneufe  ,  cou- 
verte d'herbe  ,  mais  dure  &  raboceufe  fur  les  côtés.  On  y  apperçoit ,  par 
intervalles  ,  quelques  endroits  cultivés,  qui  fuffifent  à  peine  pour  la  fubfif- 
tance  des  Habitans  du  Village  voilin.  Le  Pais  eft  plus  fertile  trois  lieues  au-       Qualités  U 
defifus  de  Kan-cheu-fu.  Le  1 5, Bouvet  vit  pour  perfpeélive  des  campagnes  plus    ^^^' 
unies  &  mieux  cultivées  ;  &  le  lendemain  il  trouva  la  rivière  fi  étroite  ,  qu'à 
peine  lui  donne-r'il  trente  pas  de  large  -,  mais  le  cours  lui  parut  fort  rapide. 
Le  17  ,  il  gagna  la  Ville  de  Nan-ngan-fii ,  après  avoir  eu  ,  pendant  ces  deux 
derniers  jours ,  des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  Le  canal  de 
la  rivière  devenant  encore  plus  étroit  &  plus  rapide  ,  on  fut  forcé  d'augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  riroient  les  Barques.  Il  fe  trouvoit  ici  une  Eglife  Chré- 
tienne. Les  Millionnaires  le  virent  obligés  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre  ,  julqu'à  Nan  hyang-fu.  Après  avoir  fait    Difficultés  A:  u 
deux  lieues ,  ils  trouvèrent  une  montagne  fi  roide  &  fi  tortueufe  ,  que  dans 
plufieurs  endroits  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  de  la  tailler  en  forme  de  dé- 
grés. Us  furenr  obligés  aulli ,  pour  s'ouvrir  un  palfage ,  d'en  applanir  le  fom- 
met ,  qui  eft  de  roc ,  jufqu'à  la  profondeur  de  quarante  pieds.  Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu'ils  avoient  à  traverfer  fulTent  horribles  &  déferres,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées  ,  &  couvertes  d'auflî  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a  vCi  la  defcription. 

A  Nan-hyang  ,   les  Catholiques   conduifirent  Bouvet  à  leur  Eglife  ,  &  .^.^/'''^^ "*'^""' 
de-là  au  bord  de  la  rivière  ,  où  les  Barques  étoient  prêtes  à  le  recevoir.  Auffi- 

(75)  C'efl:  le  fameux  Mey-lm  ,  Me-lin  ou  Ma-lin  ,  dont  on  a  dqa  parlé. 


îj.  Porte,        ....        9  17.  Nan-ngan-fu, 

Jâ.  Nan-kang-hycn,     .       .        iz  Nan-hyang-fu . 

Lin-chin,         .       •       .       la 
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tôt  qu'il  y  fut  entré ,  on  vie  arriver  les  préfens  des  Mandarins  de  la  Ville  ,. 
iôoV."  ^^^''  '^^^  Tye  tfe  ,  ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  auffi  deux  Tye-tfe  ,  de  cha- 
cun des  quatre  Mandarins  de  la  Province  de  Canton  ,  qui  envoyèrent  aux 
MilÏÏonnaires  diverfes  fortes  de  rafraîchiffemens. 

Comme  ils  defcendoient  la  rivière ,   &  qu'ils  ne  celToient  pas  d'avancer 
fdiredcCha-  nuit  &  jour,  leur  voyage  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  diligence.    Ils  arrive- 

«iicu-  u.  j.g^^p  gj^  ^^j^q  jours  à  Canton  (jô) ,  après  avoir  palTé  par  Cha-cheu-fu  ,  où  ils 

trouvèrent  une  Eglife  Chrétienne ,  par  In-tchyen  Se  Tlin-yeu-hyen.  Jufqu'à 
Tfin-yeu-hyen  ,  la  Rivière  ell  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes 
roides  &  fans  culture  ,  avec  quelques  habitations  qui  fe  préfentent  au  pied^ 

nttïirct^ie'.  ^^^^^  ""  P^*-^  P'"^^  ^^^^  '  ^^  ^^'■^  ^^  ^^^'"^  peuplé  &  rempli  d'Habitans.  H  efl:  plat 
depuis  la  même  Ville  jufqu'à  Canton  ,.  &  couvert  de  Long-yen  &  de  Ll-cihl  ^ 
deux  fortes  d'arbres  fruitiers  qui  font  particuliers  à  la  Chine  ,  Se  qui  ne  le 
trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de  Canton  &:de  Fo-kycn. 

Environ  quatre  lieues  au-delTus  de  Canton  ,  ils  traverferenc  Fo-chan ,  un. 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on,  plus  d'un  mil- 
lion d'Habitans.  Les  Jefuitesy  avoient  une  Eglife,  compofée  d'environ  dix 
mille  âmes. 

De  Nan-hyang  jufqu'à  Quang-cheu  ,  les  Miffionnaires  trouvèrent,  vis-à-vis 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route  ,  des  galères  ,  avec  leurs 
pavillons  déployés,  &--leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuirafles, 
de  lances  ,  de  flèches ,   &  de  moufquers ,  rangés  en  ligne  pour  leur  faire 

Ei^'^i'^Milôn-.  honneur.   A  deux  lieues  de  Omany-cheu,,  le  rê«/z-j««ra  ,    ou   l'Intendant 

naires.  Général  de  la  Province  pour  le  fel  ,  vint  au-devant  d'eux  ,  &  les  prelfa  de 

palTcr  fu.r  fa  Barque  ,  où  il  leur  avoir  préparé  un  grand  feftin  ;  mais  le  re- 
merciant de  cette  politelTe  ,  ils  s'excuferent  fur  ce  qu'il  étoit  jour  de  jeûne. 
Ils  firent  la  même  excufe  aux  Mandarins  de  la  Province  ,  qui  les  attendoienc 
fur  la  rive  pour  leur  demander ,  avec  les  cérémonies  ufitées  ,  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l'Empereur., 

Kong-quan,où       Bouvet  fut  Conduit  dans  un  Kouw-quan  de  Mandeur  mediocrc  ,   mais  pro* 

SouvetdtJogé.  „  1       ,1    '      •  r'    ?       1  *        o      i        i  ■       •  <i- 

pre  oc  commode.  Il  etoit  compote  de  deux  cours  bc  de  deux  principaux  édi- 
fices, dont  l'un  ,  qui  faifoit  le  fond  de  la  première  cour  ,  étoit  un  Ting, 
c'eft-à-dire  ,  une  grande  falle  ,  enrierement  ouverte  de  front ,  pour  y  rece^ 
voir  les  vifites.  L'autre  ,  qui  étoit  à  l'exttêmité  de  la  féconde  cour ,  étoit  divifé 
en  trois  pièces  ,  dont  celle  du  milieu  fervoit  d'antichambre  aux  deux  autres, 
qui  étoient  fort  grandes  ,  chacune  avec  fon  cabiner.  Telle  eft  la  forme  ordi- 
naire des  maifons  Chinoifes  de  quelque  diftindion  (77). 

(76)  Ce  nom  vient  de  Qjtr,ng.ton^-fong  ,     tong.  Les  Portugais  l'appellent  JC««-<,«». 
•    qui  fignifîe  Capitale  de  la  Province  de  Quaug-         (77)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  L 

ïS.  Chau-cheu-fu,.       ,       .       }o  lieues.  Po-chan,         .       .        .         j^  lieue!,. 

39.  In-te-hyen ,     .       .       .       io  ii  ,  5Quang-cheu-fa ,  ou  Can- 

10.  T(in-yeu-Iiyen ,       .       .        i©  li.    i     ton,        ...       36 
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CHAPITRE     XL 

'Voyage  du  Docleur  Jean-François  Gemelli  Careri  à  la  Chineur 

Introducj- 

ON  n'offre  ici,  dans  le  Journal  fuivant,  qu'un  extrait  de  la  quatrième        tion. 
partie  du  voyage  de  l'Auteur  (78)  autour  du  monde.  Gemelli  Careri-    Qui ^toit l'An-- 
€toit^'apolital^,  ^Dodeur  en  Droit  Civil.  Sa  curiofité  naturelle  lui  fit  en-  H,;  vtya"^'"^!-^'^ 
treprendre  en  1683  un  voyage  de  l'Europe,   dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu'il  entreprit  autour  du  monde  ,  fut  l'etfet  des  perfecutions 
&  des  outrages  injuftes  qu'il  eut  le  malheur  d'elfuyer.  Il  le  commença  dix 
ans  après  l'autre.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé  d'un  fi  grand  nombre  d'é- 
tranges accidens ,   qu'il  ne  pouvoir ,  dit-il ,   en  rappeller  la  mémoire  fans 
effroi.  Mais  comme  c'étoit  à  fes  malheurs  mêmes  qu'il  avoir  l'obligation  d'a- 
voir vu  tant  de  Pais  differens ,  il  juge  qu'on  a  rort  de  fc  plaindre  de  la  for- 
tune 5  parce  que  dans  le  teras  même  qu'elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus- 
de  rigueur ,  elle  l'engage  louvent  dans  quelque  grande  &  utile  entreprife. 

Le  voyage  de  Gemelli  autour  du  monde  a  reçu  plufieurs  fois  les  honneurs  Editions  &s^ 
de  la  preiîe  en  Italie.  Après  diverfes  éditions  dans  fa  langue  naturelle  ,  il  fut  VoyagcsdeG»- 
traduit  en  Anglois,  &  publié  en  1704  ,  dans  le  quatrième  tome  d'une  des 
grandes  CoUeébions  d'Angleterre.  Les  François  le  traduifirent  aufli  en  1-715). 
La  divifion  de  l'ouvrage  efl:  en  fept  parties  ,  dont  chacune  contient  trois- 
livres.  Le  premier  offre  les  voyages  de  l'Auteur  dans  quelque  Païs  ;  le  fécond  , 
une  defcription  du  Pais  &  de  fes  Habitans  ;  &  le  troifiéme  la  route  du  Voya- 
geur vers  quelque  autre  Pais  où  il  paife  du  premier.  Ainfi  fa  méthode  eft  ré- 
gulière ,  èc  ces  matériaux  font  affez  bien  digérés ,  comme  on  en  va  juger  par 
la  quatrième  partie,  qui  concerne  la  Chine. 

Le  premier  Livre  contient  dix  chapitres  ,  qui  traitent  i.  De  Macao.  2.  Du  Divifion  &fonâ! 
voyage  inutile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Commerce  au  Japon.  3.  Voyage  ^^'^^  uvrage»- 
à  Canton,  &  defcription  de  cette  Ville.  4.  Voyage  à  Nan-ngan-fu.  5.  Ma- 
nière de  voyager  par  terre  ,  &  defcription  du  grand  canal.  6.  Voyage  à  Nan- 
ehang-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  7.  Voyage  de  Nan-chang-fu 
à  Nan-king.  8.  Defcription  de  Nan-king.  9.  Voyage  par  terre  à  Peking.  10. 
Defcription  de  cette  Ville.  Le  fécond  Livre  contient  auffi  dix  chapitres,  i .  L'Au- 
dience que  Gemelli  reçut  de  l'Euipeieur.  2.  Voyage  au  grand  mur  de  la  Chi- 
ne. 3.  Comment  l'Empereur  paroît  en  public.  4.  Religions  de  la  Chine.  5. 
Dernière  perfecution  &  rétabliffement  des  Miflionnaires.  6.  Antiquité  de 
l'Empire.  Nombre  des  Villes  &  des  Habitans.  7.  Gouvernement  civil  &  mili- 
taire •,  degrés  des  Mandarins,  &  lesfix  Tribunaux  fuprêmes.  8.  Autres  cours 
à  Peking  &  dans  les  Provinces.  9.  Langue  &  fciences  Chinoifes.  1  o.  Induftric 
&  navigation  des  Chinois.  Le  troifiéme  Livre  efl  compofé  de  huit  chapitres. 
I .  Nobleffe ,  politeffe ,  &  cérémonies,  z.  Autres  coutumes  de  la  Chine.  3 .  Ha- 
bits, armes  &  coin.  4.  Enten-emens.  5.  Abondance  de  toutes  chofes ,   &  tem- 

^(78)  En  fept  PartieS)  qui  contiennent  la Tur-     lippiiies ,  là  Nouvelle-Efpagne  ,  &  Tes  voya-- 
quie  ,  la  Perfe  ,  l'Inde ,  la  Chine ,  les  Ifles  Phi-     ges  depuis  la  Yieille-Efpagne  jufqu'à  Napjes.. 
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Introduc-  pei-'af"rs  de  Taii".  6.  Tartares  Orienraux ,  &  conquête  qu'ils  firent  de  la  Chine. 
TiON.  7.  Caractère  deKang-hi,  Empereur  Chinois.  8.  Ses  grandes  lichelTes.  Enfin 
le  quatrième  Livre  ,  qui  confille  en  huit  chapitres,  contient  i.  Le  rerour  de 
l'Auteur  à  Nan-chang-fu.  2.  Son  retour  à  Canton.  5.  Nouvel  an  des  Chinois, 
&  fête  des  lanternes.  4.  Pompe  du  T(ong-tu,  fc  autres  chofes  remarquables 
dans  la  même  Ville.  5.  Voyage  à  Macao.  6.  Retour  de  l'Auteur  à  Canton. 
7.  Autre  voyage  à  Maçao.  8.  Naufrage  &  bonheur  de  quelques  Soldats  qui 
échappent  aux  flots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches,  i .  La  pom- 
pe dei'Empereur  lorfqu'il  paroît  en  public.  2.  Proceffion  funèbre.  3.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton  ,  lorlqu'il  paroît  dans  la  Ville. 

jicftcrlckiuépar       Gemelli  Careti  n'a  point  échappé  à  la  cenfurc  des  critiques.  Le  Clerc  (79) 

;i.c  Clerc.  prétend  que  les  Journaux  &  les  delcriptions  ne  font  pas  de  lui  ;  que  tout  ce 

qu'il  rapporte  de  la  fituation  des  Places ,  touchant  leur  latitude  &  leur  longi- 
tude 5  eli  tiré  des  Cartes  ;  qu'il  n'y  a  rien  que  de  commun  dans  les  éclaircif- 
femens  qu'il  veut  donner  (ut  l'Hiftoirc  de  la  Chine  ,  &  que  tout  ce  qu'il  ra- 
conte des  mœurs  &:  des  ufages  de  la  Nation  fe  trouve  dans  les  autres  relations 
de  voyages. 
Dc^taiidesob-       Cette  accufation  ne  paroît  pas  fans  fondement  dans  fa  dernière  partie. 

je  ,ons.  Q^^  ne  peur  douter  que  Gemelli  n'ait  emprunté  quantité  de  circonftances  de 

,  quelques  autres  Ecrivains ,  puifqu'il  les  cite  (ouvent.  Mais  ,  en  général ,  il 
faut  confeiïer  que  ce  qu'il  raconte  a  pu  tomber  fous  fes  propres  obfervations. 
Dans  la  defcriprion  qu'il  donne  des  plans ,  il  paroît  toujours  ,  par  quelques 
circonftances ,  qu'il  parle  fur  le  rémoignage  de  fes  propres  yeux  ;  &  ceux  qui 
l'accufent  d'en  impofer  à  fes  Lecteurs  ,  ne  lui  refufent  pas  l'honneur  d'avoir 
FaufTetéqu'on  voyagé  au  ctavers  de  la  Chine.  En  effet,  les  Jefuitesde  Peking  ,  &  fur  leurs 

Si:r  ^  ^  '^'^'  mémoires,  l'Auteur  des  Lettres  édifiantes ,  dans  la  delcription  de  la  Chine, 
le  chargent  d'une  fauiïeté  manifefte  ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  l'Audience  de 
l'Empereur  &  dans  fa  defcription  de  la  Cour  Impériale.  Ils  afilirent  qu'il 
n'entra  point  dans  le  Palais ,  &  qu'il  n'en  approcha  pas  plus  près  que  jufqu'au 
pont  qui  eft  entre  la  maifon  des  Jefuites  &  la  porte  du  Sud  ;  porte  tou- 
jours fermée.  Mais  ils  reconnoilTent  qu'il  pria  les  Millionnaires  de  lui  procu- 
rer la  vîië  de  l'Empereur ,  ou  du  moins  celle  du  Palais  -,  quoiqu'ils  ajoutenc 
qu'il  demandoit  une  grâce  ,  que  ni  eux  ,  ni  un  Miniftre  d'Etat ,  ni  même  les 
Princes  du  Sang,  ne  pouvoient  lui  accorder  fans  un  ordre  fpecial  (80). 
Ce  qu'on  peut       U  eft  difficile  de  défendre  Gemelli  contre  un  témoignage  fi  formel.  Ce- 

fadéfenfe!""  pendant  il  avoiie  lui-même  que  le  Père  Grimaldi  l'ayant  conduit  au  Palais, 
n'ofa  le  faire  paroître  devant  l'Empereur  fans  que  ce  Prince  fut  informé  qu'il 
y  étoit  encré.  D'ailleurs  il  paroît  allez  étrange  que  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publié  dès  le  commencement  de  ce  fiècle,  perfonne  n'eût  relevé  cec 
endroit  jufqu'à  l'année  1720,  oià  vraifemblablement  le  Père  Grimaldi  Sc 
Pr&autions  a-  l'^uteur  étoient  morts  tous  deux.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  fe  fert  ici  de  la  rèla- 

wec  lekiiicUes  on     .  ^1  in  /  • 

4oHne  faReia-    tion  de  Gemelli ,  comme  de  toutes  les  autres  ,   avec  de  juftes  précautions  ;  Sc 

**°**  l'on  a  pris  foin  de  rematquer  exadement  les  circonftances  qui  paroilTent  fuf- 

pedes ,  ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 

(79)  Bibliothèque  ancienne  &  moderne,     ziéme  Tome,  p.  14;  &  Préface  de  la  Chine 
Vol.  XIII.  p.  19.^  &  fiiiv.  du  Peie  du  Halde  ,  page  première. 

(80)  Lettres  édifiantes  ,  Préface  du  quiu- 
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qu'il  fuivit  jufqu'à  Nan-king  eft  la  même  que  celle  de  Nieuliof ,  on  fe  bor-    ^ 
nera  aux  remarques  qu'il  fait  fur  Fétat  preienc  des  Places ,  &auxcirconfl:an-        tion- 
ces  qui  peuvenr  jerter  du  jour  iur  les  coutumes  du  Pais,  dont  l'Auteuc  cher- 
che à  nous  perfuader  qu'il  entendoit  le  langage. 

§.   L 

Voyage  par  eau  jufqu'à  Nan-king, 


KERI. 


ÏM, 


("^  E  M  E  L  L  I  écoic  arrivé  à  Macao ,  dans  l'Ifle  de  Ha-ei-cheu  »  à  la  fin  du 
J  mois  de  Juillet  i6<)y  II  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent  &  fou  a'diHÎr™. 
aux  Portugais  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  dans  ce  qui  concerne  l'adnu-  "•^"°'''-' 
niltration  de  la  Jtiftice  ;  à  la  leule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  un 
tribut  annuel  de  fix  tens  taëls  (S  1  j  ,  ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Portugal 
nomme  un  Capitaine  Général ,  &  la  Ville  fe  choifit  un  Magiftrat  Civil  ;  mais 
les  Habitans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdiétion.  En  1^95  ,  la  Ville 
de  Macao  avoir  été  long  tems  fans  Evêque  ,  parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fournir  à  l'entretien.  Il  ne  lui  reftoit  que  cinq  Vaiiïeaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provifions  ne  laifloienc  pas  d'y  être  abondantes,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  dans  toute  la  Peninfule  alfez  de  terrain  pour  y  fémer  une 
poignée  de  pois.  Aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  de  Septembre, 
on  y  eft  toujours ,  dans  l'apprehenfion  des  ouragans.  Les  Jefuites  confervenc 
précieufemenr  dans  leur  Eglife  un  os  du  bras  de  S.  François  Xavier. 

Le  mardi,  9  du  mcme  mois,  Gemellieut  la  curioiicé  d'aillfter  à  la  repré-  Comdiie  cKi- 
fentation  d'une  Comédie  Chinoile  ,  dont  quelques-uns  de  fes  voifins  faifoient 
les  frais  pour  leur  propre  amufement.  On  avoit  drelfé ,  au  milieu  d'une  petite 
place  quarrée  ,  un  théâtre  alfcz  grand  pour  contenir  trente  Aéteurs  des  deux 
îexes.  La  pièce  étoit  en  langage  Mandarin,  ou  de  la  Cour.  Geipelli  trouva 
du  feu  &:  de  l'habileté  dans  l'aétion.  Une  moitié  confiltoit  en  récit  ,  &  l'autre 
en  chant.'  La  mufique  étoit  compolée  de  divers  inftrumens,  de  bois  &  de 
cuivre  ,  qui  répondoient  harmonieufement  aux  voix.  Tous  les  Aéteurs  étoienc 
fort  bien  vêtus ,  &  changeoient  fouvent  d'habits.  Cette  comédie  dura  l'efpace 
d'une  heure  ,  &  finit  à  la  lumière  des  chandelles..  Entre  chaque  aéle  ,  les 
Aéteurs  s'aireyent  pour  manger,  &  très-iouvent  les  Speétateurs  imitent  leur 
exemple.  Le  jour  luivant,  la  même  Compagnie  repréfenta  une  autre  pièce  3: 
dans  la  mailon  de  VUpu  (3i)  ,.ou  du  Chef  de  la  Douane  (85}. 

Le  1 3 ,  l'Auteur  vit  la  folemnité  d'une  députation  à  l'Empereur,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  delà  Ville  &  des  Mandarins,  à  l'occafion  d'un  lion 
dont  ils  lui  faifoient  préfent.  L'Upu  ,  paroilfant  en  public,  s'alîit  dans  un 
faàteuil  ,  avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lifi.  Il  étoit  vêtu  d'un  habit 
long  ,  auquel  étoit  attaché  un  grand  collier  ,  ou  plutôt  un  chaperon ,  qui  pen- 
doit  jufqu'à  terre,  &  qui  lui  couvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  Aufii-tôt 
qu'il  fe  fit  voir  ,  on  entendit  un  grand  nombre  d'inftrumens,  accompagnés  de 

(81)   Un  taël  d'argent  eft  une  once  d'ar-  l'appellent  Ho/i/io. 
gent  ,  qui  vaut  fix  fcliellings  huit  fols  d'An-         (83)  Voyages  de  Gemelli ,  Yol.  IV.  p.  174» 

gleterre.  &  fuivantes. 
(8i;    Ou  Hopu.  Les   Matelots  Anglois 
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voix  ,  &  de  trois  décharges  de  rarciilerie.  Trente  Soldats ,  avec  ieiirs  en  fei- 
gnes ,  &  de  longs  parafols  à  la  main  ,  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Il  fe  mit  à 
"cnoux  ,  le  vifage  tourné  vers  une  table  ,  où  l'on  avoi:  placé  un  fac ,  qui 
contenoit  les  Lettres  de  l'Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front  ,  en 
fe  relevant  chaque  fois  fur  fes  pieds.  Après  cette  cérémonie,  ceux  qui  por- 
toient  les  inftrumens  &  les  parafols  s'écartèrent  un  peu ,  pour  laiflfer  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres ,  au  bruit  de  trois  autres  falves  d'artillerie.  L'Exprès 
les  ayant  reçues ,  monta  au(ll-tôt  à  cheval ,  &  s'éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mandarins  s'affirenc.  !ls  firent  ouvrir  les  portes,  qiii  avoient  été  fermées  juf- 
qu'alors  ;  &  le  Courrier  fortir  bien-tôt  de  la  Ville, 
ocmciii  quitte       Le  lendemain  ,  Gemelli  fe  préfenta  chez  l'Upu  en  habit  Chinois ,   &  prit 

Mutao  ra. haMt  ^opcré  de  lui,  après  avoir  reçu  un  pafleport  pour  toutes  les  Douanes  de  la 
route  ,  parce  qu'il  avoir  avec  lui  un  bagage  confiderable  &  un  Efclave.  Le 
1 5  au  foir  ,  il  monta  dans  une  Barque  ;  &  pendant  toute  la  nuit  fuivante  ,  il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d'un  tylan ,  ou  d'un  hio  ;  cfpece  de 
rame,  d'une  longueur  extraordinaire  ,  qui  fe  place  à  l'arriére  ou  furie  côté 
de  la  Barque  ,  où  elle  fe  lie  avec  une  corde.  Elle  eft  maniée  fort  adroitement 
par  plufieurs  Matelots,  fans  fortir  de  l'eau,  &  quatre  autres  rames  ne  fe- 
roient  point  avancer  fi  prompcement  une  Barque.  Lorfqu'il  fe  rencontre  des 
baffes ,  on  employé  les  avirons.  Le  lendemain  ,  après  avoir  traverfé  un  canal 
ïiarriveiOan-  alfez  étroit  entre  les  Illes ,  on  arriva  le  foir  à  Oanfon  ,  que  les  Portugais  pro- 

*^""  nonccntAnfon.  Dans  cepalTage,  l'Auteur  rencontra  plufieurs  Officiers  de  la 

Douane  dans  leurs  Barques  ;  mais  ils  ne  demandèrent  point  à  vifiter  la  fienne , 

&  ne  lui  cauferent  aucun  embarras.  Cependant  ils  tirèrent  de  lui  une  pièce 

de  huit. 

LJcfcription  de       Oan-fon  eft  moins  une  Ville  qu'un  grand  Village.  Il  n'eft  pas  fermé  d'un 

çstte  Hace.  ^^^^^  j^^  maifons  font  balfes  ,  la  plupart  de  bois ,  &  couvertes  de  chaume.  Il 
eft  fitué  dans  une  plaine  ,  où  il  s'étend  l'efpace  de  deux  milles  au  long  de  la 
Rivière.  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  gueres  aux  Chinois  de  bâtir  fur 
des  lieux  élevés.  Les  marchés  &C  les  places  d'Oan-fon  font  fpacieux  &  bor- 
dés de  riches  boutiques  ,  où  l'on  vend  des  étoffes  ,  des  foyes  ,  des  toiles  de 
GOtton  ,  des  drogues ,  des  épices  ,  Azs  habits  ,  des  provifions  &  d'autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  Village  eft  défendu  par  un  grand  ouvrage  ,  de  deux 
milles  &  demi  de  circuit  ,  qui  règne  au  long  de  la  montagne  ,  &  qui  s'étend 
jufqu'au  fommet.  Les  Habitans  lui  donnent  le  nom  de  Fort ,  quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon  ,  pour  les  réjouiftances  publiques  , 
avec  une  très-foible  garnifon.  Le  canal  eft  gardé  par  neuf  Vaifleaux.  Gemelli 
n'y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton  ,  monta  vers  le  coucher  du  foleil 
fur  un  grand  VaiiTeau  qui  partoit  pour  Seloam  ,  Ville  qui  eft  à  la  moitié  du 
chemin.  Il  ne  lui  en  coûta  que  deux  Schellings  &  demi  pour  y  arriver  à 
minuit. 
DeCciijjtion de       Cette  Place  a  l'apparence  d'un  grand  bois  habité  ,  tant  les  arbres  y  font  eu 

gpjoam.  grand  nombre.  Ses  maifons  font  de  pierre  ou  de  brique  ,  mais  fort  baffes.  Le 

circuit  de  la  Ville  eft  d'environ  trois  milles,  &  le  canal  fi  rempli  de  Barques, 
qu'on  les  prendroit  pour  une  autre  Ville.  Sur  le  bord  oppofé  à  Seloam  ,  on 
découvre  celle  de  San-ta ,  qui  eft  plus  grande  &  mieux  bâtie.  L'Auteur  ayant 
remis  à  la  voile  le  18  à  raidi,  traverfa  des  campagnes  agréables,  &  pafta 

devant 


DES     VOYAGES.     L  i  v.  I. 


473 


«levant  plufieurs  Villes  ,  l'une  à  deux  milles  de  l'autre.   De  tous  cotés  on  7 p: — 

découvre  de  belles  tours  fur  de  hautes  montagnes.  Les  canaux  fournitrent  une        reri, 
grande  abondance  de  langouftes  &  d'autres  pqilTons,   mais  particulièrement        1(^95. 
quantité  d'huîtres ,  dont  les  coquilles  s'employent  au  lieu  de  verre  pour  les    ufaîedesc'caii- 
fenêtres.  Dans  chaque  Ville  l'Auteur  compta  huit,  douze  ,&  jufqu à  quinze  '"'"''"""• 
grandes  tours  ,    capables  de  défenfe ,  qui  fuppléent  aux  forts  ,  pour  fervir 
d'azile  aux  Habitans  dans  le  danger. 

Le  lendemain  au  foir ,  il  arriva  près  de  la  Douane  de  Canton  ,  qui  fe  tient 
fur  le  canal  dans  une  fort  grande  Barque.    A  la  vue  du  pafleport  de  l'LTpu  , 
les  Officiers  l'acquittèrent  (ans  avoir  vilité  fon  bagage  ,  &  fe  contentèrent  de 
lui  faire  payer  cinq  petites  pièces.  Il  fe  rendit,   dans  le  fauxbourg ,  au  Cou-     L'Auteur  amVe 
vent  des  Religieux  de  S.  François,  qui  y  avoient  deux  Eglifes  fort  bien  or-   à  camon  &  fe 

'         c  =  -i        r  •    -1  r  /-  1  1       •         loge  i-hez   les 

nées,  b  il  y  rut  reçu  civilement ,  ce  ne  rut  pas  lans  quelques  marques  de  ja-   Francifquains. 
loufie.    La  Ville  de  Macao  ayant  été  long-tems  fans  Evêque,  le  Pape  avoir     Différend  entre 
nommé  quelques  Prêtres  du  Séminaire  des  Millions  étrangères  de  Pans  ,  pour  '"  ^liffionr.ai- 
Vicaires  Apoiloliques  au  Tonquin  &  à  la  Cochinchine.   Les  Francifquains  , 
les  Auguftins ,  ëc  les  Dominiquains  Efpagncls  ,  qui  étoient  entretenus  à  la 
Chine  par  la  Chatité  du  Roi  d'Efpague ,  leur  avoient  prêté  le  ferment  d'o- 
béilTance  ;  mais  depuis  environ  quatre  ans  ,    Macao  ayant  obtenu  un  Evêque  " 

da  Pape  ,  à  la  prière  du  Roi  de  Portugal,  ce  Prélat  vouloit  que  tous  ces  Re- 
ligieux lui  fulTent  fournis ,  &  lecoualfent  le  joug  des  Vicaires  Apoftoliques  , 
dont  il  prétendoir  que  la  commiflion  ne  lubfiltoit  plus  depuis  fon  arrivée. 
Cependant  les  Millionnaires  des  dilFerens  ordres  fe  croyoient  liés  par  leur 
ferment ,  &  demandoient  du  moins  que  l'Evêque  apportât  quelque  preuve 
du  rappel  des  Vicaires.  Ce  différend  les  avoir  divifés  en  deux  fadions,  & 
les  Jefuites  s'étoient  déclarés  pour  l'Evêque  (84). 

Gemelli  arrivant  à  Canton  ,  pendant  ces  troubles  ,  pafTa  pour  un  EmilTaire      Gemeiil  padc 
du  Pape  ,  qui  écoit  envoyé  pour  prendre  connoiflance  de  la  fituation  des  afFai-  P""''""  émiiTài- 

T   ^  1  •  '      f        ^1  ;/  7       /T'      J'  T^   -  /-'  reduPaj'e. 

res.  Les  uns  le  prirent  pour  un  Carme  dec/iaul/e,  a  autres  pour  un  Prêtre  kcu- 
lier  -,  &  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  les  détromper  ne  purent  diffiper  leurs 
foupçons  ,  parce  qu'on  regardoit  fon  arrivée  comme  un  événement  extraor- 
dinaire ,  &  que  depuis  l'ouverture  dç  la  Chine  on  n'y  avoir  point  encore  va , 
difoit-on  ,  de  Laïc  Italien. 

Canton  eft  divifé  en  deux  Villes  ;  l'ancienne  ,  nommée  Keu-ch'm ,  &  la     idéedeiaviiie 
^nouvelle ,  qui  porte  le  nom  de  Sin-chïn.  Les  fauxbourgs  de  ces  deux  Villes  fon  gouveme- 
font  féparés  auffi  par  un  mur.  Chacune  a  fon  Chi-hycn  ,  ou  fon  Gouverneur ,   ment. 
fubordonné  néanmoins  au  Gouverneur  principal  ,   qui  le  nomme  Cfii-fu. 
Mais  tous  trois  font  fournis  à  l'autorité  du  Fu-yena  ,  ou  du  Viceroi ,  qui  gou- 
verne la  Province ,  quoiqu'ils  ayent  des  Officiers  inférieurs  pour  l'exécution 
jde  leurs  ordres.   Anciennement  la  dignité  de  Viceroi  étoit  renfermée  dans 
une  certaine  famille  ,  avec  le  titre  de  Régule  ,  ou  de  périt  Roi  (85).  Mais  de- 
puis dix  ans ,  l'Empereur  l'avoir  privée  de  ce  droit  ,  fur  quelque  défiance  de 
trahifon  ,  &c  le  dernier  Titulaire  avoir  eu  la  tête  tranchée.  Au  delTus  du  Vice- 
roi eft  le  Tfong-tu  ,  ou  le  Vice-Général  de  deux  Provinces  ,  qui  fait  fa  rélî- 
dence  dans  l'une  des  deux  Capitales ,  ou  dans  le  lieu  qu'il  choifit.  Il  exerce 

(84)  Voyage  de  Gemelli  ,  uU  fup.  p.  178.  &  fiùvantes. 
{8)  )  Voyez  ci-deffus  le  Journal  de  Nieuhof. 

Tome  V.  G  o  o 
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GîmelliCa-  l'aclminifti'ation  générale  ,  fur  tout  dans  les  aliaires  militaires ,  auxquelles  le 
KERr.  Viceroi  ne  prend  aucune  part.  Les  Mifllonnaires  prétendent  que  la  Ville  de 
1^95.        Canton  &  l'es  f'auxbourgs  contiennent  quatre  millions  d'Habitans ,  &c  qu'on 

■    Combien  elle  g,-,  compte  le  double  dans  le  refte  de  la  Province.  On  voit  près  des  murs  une 

bhai's!  Ville  flottante  ,  compofée  de  Barques  rangées  fur  la  rivière  ,   dont  chacune 

n'a  pas  moins  de  dix  ou  douze  chambre». 
Geniciii  entre-        Dans   la  réfolution  où  l'Auteur  étoit  d'aller- jufqu'à  Peking  ,  il  pria  le 

l'e'iïin.''' '^""  ^  Supérieur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domeilique  de  confiance.  Les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jefuites ,  le  Supérieur  s'adrelfa  au  Pcre 
Turcetti ,  pour  conlulter  (a  volonté.  Ce  Millionnaire  Jefuite  étoit  heureule- 
ment  un  honnête  Lombard  ,  qui  lui  dit  de  lailFer  partir  l'Auteur.  S'il  eût  été 
Portugais ,  ajoute  Gemelli ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  s'oppofer  à  mon  en- 
treprife.  Cependant  le  delfein  de  ce  voyage  fervK  à  confirmer  tous  les  Mif- 
fîonnaires  dans  l'opinion  que  l'Auteur  étoit  envoyé  par  le  Pape,  pour  s'infor- 
mer fecretement  de  leurs  divifions.  Il  prit  deux  domeftiques  Chinois  ;  l'un 
avancé  en  âge  ,  pour  lui  fervir  de  guide  &c  d'homme  d'atFaires  i  l'autre  âgé 
feulement  de  dix-huit  ans ,  pour  préparer  fa  nourriture  ,  &  lui  rendre  les 
fervices  communs.  Les  gages  qu'il  promit  à  ce  dernier  furent  une  pièce  de 
huit.  Il  lui  fit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu'à  des  lampes 

Barque  depofte,  pour  s'éclairet  -,  &  le  zy  d'Août  au  matin ,  il  fe  mit  dans  la  Barque  de  Po- 
fte,  que  le  Viceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours,  pour  informer  l'Empereur 
de  ce  qui  fe  palîe  dans  la  Province  ;  droit  qui  n'appartient  qu'à  lui  Hc  aux 
deux  premiers  Miniftres.  Pour  trois  pièces  de  huit,  Gemelli  s'y  procura  une- 
cabine  fort  commode. 
Grand  village       On  a'rriva  ,  dans  le  cours  de  l'après-midi,  au  Village  de  F:;-ckan ,  qui  s 

«le  Fu-chan.  deux  milles  de  longueur  fur-  les  deux  bords  de  la  rivière.  Ses  maifons  font 
baffes  ,  quoique  bien  bâties.  On  y  voit,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine  ,  une  féconde  Ville  fur  la  rivière,  compofée  de  maifons 
notantes.  Fu-chan  efttëmpli  de  riches  boutiques.  C'efl:  de-là  que  les  Efpa- 
gnols  tirent  les  meilleures  toiles  qu'ils  tranfportent  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Les  Millionnaires  alfurerent  l'Auteur  que  cette  Place  contient  un  million 
d'-Ilabitans.  Elle  à  plus  de  mille  métiers  pour  la  fabrique  des  loies,  &  cha- 
que métier  en  fait  quatre  pièces  à  la  fois  (86), 

Pendant  toute  la  route ,  Gemelli  eut  toujours  ,  pour  perfpeélive  ,  un  grand 
nombre  de  bons  Villages  Se  de  terres  cultivées  ;  car  les  Chinois  ont  tant  d'in- 
duftrife-,  qu'ils  coupent  ks  montagnes  en  terralFes  pour  les  rendre  capables 

'Gardes  du  canal  ^q  culturc.  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des  Gardes  du  canal ,  qui 

contre   ics   vo-      ^  '     j>  l      r       i  i  n  i  ■  vu 

i£i:rs=  lont  armes  d  arquebules  aans  leur  Barque  ,  avec  un  petit  canon  a  1  avant ,  pour 

donner  la  chafle  aux  Voleurs.  Il  ell  difficile  à  ces  brigands  de  s'échapper.  On 
les  arrêteroit  dans  leur  propre  Pais  ;  &  le  danger  feroit  égal  pour  eux  s'ils 
èinreprenoient  de  fe  cacher  ,  parce  qu'on  ne  reçoit  point  un  étranger  dans 
un  Village ,  s'il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

Le  29,  Gemelli  pafla  la  nait  à  TJing-yen  hyen  (87)  ,  Ville  fort  peuplèe^^ 
&  ceinte  d'un  mur.  Sa  circonférence  eft  d'un  mille ,  avec  un  grand  fauxbourg, 

{^6)  GtvatWi.^iihifap.'ç.Tjc,: 
(87}  Zin-jeen-xien  àin%ÏOn^m7iL 
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Le  lendemain  après  midi ,  il  Ce  vit  entre  deux  hautes  montagnes  (88),  dont  genselliCa- 
la  verdure  offre  une  vûë  fort  agréable.  Il  en  fort  quantité  de  ruilfeaux  ;  mais        reri. 
l'eau  n'en  plut  pointa  l'Auteur.  On  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  Tem-        1695. 
pie  ,  environné  de  maifons.  L'envie  prit  à  l'Auteur  de  mançer  un  peu  de    Poiiô"  préparé 

^    -.T  •  1-         j      r  J        ■    ■    ^        •       j'  w   ,       ^  »  àlaChmoile. 

poilion  ,  qui ,  au  lieu  de  le  vendre  ici  a  prix  d  argent,  s  échange  contre  une 
certaine  mefure  de  riz.  Son  Cuifinier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à  l'eau,  avec  une 
poule  5  Se  crut  lui  fervir  un  plat  excellent  ;  mais  Gemelli  le  trouva  fi  mauvais , 
qu'il  le  jetta  dans  la  Rivière.  Il  paffa  la  nuit  fuivante  au  corps  de  garde  de 
Haj-cheu ,  au  de-là  des  montagnes  -,  &  prelqu'à  la  pointe  du  jour  fon  fommeil 
fut  troublé  par  un  Chinois  ,  qui  ne  ceffa  pas  de  battre  le  tambour ,  pour 
marquer  fa  vigilance. 

Les  deux  jours  (uivans  ,  il  traverfa  des  lieux  peu  habités.  Enfuite  ayant 
palTe  entre  deux  autres  montagnes  ,  il  arriva  au  milieu  du  jour  à  In-tc-hyen. 
La  curiofité  l'ayant  conduit  dans  une  Pagode  ,  il  y  vit  de  grandes  Idoles,  Gemeiii viiîtc 
avec  des  mouilaches  &  de  longues  barbes,  revêtues  d'habits  royaux  ,  &  la  IJu'ii y^voit! 
tête  couverte  de  bonnets  Chinois.  Hors  de  la  Pagode  ,  il  obferva  une  ftatue 
qui  avoit  la  figure  du  Diable  ,  avec  une  lance  dans  une  main  ,  &  un  cafque 
dans  l'antre.  Plus  loin  ,  il  vit  deux  chevaux  fellés ,  chacun  avec  un  Palefre- 
nier qui  le  tenoit.  Dans  le  même  lieu  ,  il  remarqua  aulli  un  grand  tambour 
flifpendu ,  &  une  cloche  de  cuivre  ,  qu'on  fonne  à  minuit  &  aux  heures  ré- 
glées pour  la  prière.  Il  s'arrêta  cette  nuit  à  Wan-fu-kan  ,  Ville  &  corps  de 
garde. 

Le  lendemain  ,  en  paflant  devant  un  Temple  ,  qui  paroiffoit  taillé  au  mi- 
lieu d'un  rocher  fort  élevé  ,  les  Matelots  brûlèrent  quelques  papiers  ,  &  firent 
des  feux.  On  avança  peu  pendant  le  jour.  Au  lieu  de  s'attacher  à  leur  manœu-  Gourmandiro 
vre  ,  les  Matelots  palferent  le  tems  à  faire  la  cuifine.  Ils  pouiïent  fi  loin  la  chinois?*^'"" 
gourmandife  ,  qu'ils  dévorent  deux  fois  leurs  viandes  ;  c'eft-à-dire  ,  fuivant 
l'Auteur,  une  fois  crue,  &  puis  à  demi  cuite.  Tandis  que  l'un  la  tourne  & 
i'évente  ,  un  autre  la  coupe  ,  un  autre  la  lave ,  un  autre  Tavalle  des  yeux. 
Le  premier  repas  fe  fait  à  la  pointe  du  jour.  Enfuite  ils  continuent  de  man- 
ger d'heure  en  heure.  La  chaleur  étoit  exceflîve  ,  &  les  Matelots  l'augmen- 
toient  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  une  petite  llatue 
qui  étoit  dans  la  cabine  de  Gemelli.  Mais  il  les  força  bien-tôt  de  fortir. 

Le  Dimanche  ,  quatrième  jour  d'Août  ,  on  arriva  à  Chan-cheu-fu  (89)  , 
Ville  d'environ  quatre  milles  de  circuit,  mais  environnée  d'un  foible  mur, 
auquel  la  rivière  fupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifons  &  les  boutiques  font 
fort  bonnes.  Le  lendemain  ,  après  une  décharge  de  quelques  pièces  d'artille-  Mandarin  ^ 
rie  ,  le  Mandarin  de  la  Ville  fortit  pour  prendre  l'air  au  long  des  murs.  De-  fui^^^nege.  " 
vant  lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre  ,  fur  lefquels 
ils  battoient  fucceffivement  neuf  coups.  Le  refte  du  cortège  étoit  compolë  de 
deux  étendards  bleus  ,  &  de  deux  blancs  -,  deux  Huiffiers ,  dont  les  malTes  fe 
îerminoient  en  tête  de  dragons  ;  deux  Exécuteurs ,  avec  des  pieux  à  la  main  ; 
quatre  Maflîers  -,  quatre  autres  Officiers,  avec  des  bonnets  noirs  &  blancs, 
fans  bord  ,  &  deux  plumes  pendantes ,  chargés  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroiiToit  enfuite  ,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 

CS8)   Ce  font  les  montagnes  de  San-wan-     cédente. 
iîal ,  dont  on  a  parlé  dans  une  Relation  pré-         (83)  ;S«»-fte-/«  dans  l'Original. 
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<ri7'K'  Li  Ca-  hommes ,  entre  trois  parafols.  Il  étoic  fuivi  de  dix  Gardes  ,  le  cimeterre  aa 
Ktiii.         côté  ■■,  mais  au  lieu  de  la  poignée ,  c'étoic  la  pointe  de  cette  arme  qu'ils  avoienc 
16 j'^.         en  avant, 
invciuionJcs       Le  7,  Gemelli  arriva  au  Village  de  Chan-key ,  &  le  8  à  Tan-kojen,  où. 

c'ninois  pour  ar-  l'impoilibilité  de  Conduite  naturellement  l'eau  de  la  rivière  dans  les  champs 

rokr  leurs  terres,  f^jj  gi-^pi^yer  Une  machine  ,  que  les  feuls  Chinois  ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur  , 
croient  capables  d'inventer.  Elle  confifte  à  tirer  de  l'eau  dans  un  bacquer ,  à 
force  de  bras,  ou  par  le  moyen  d'une  roue  &c  d'une  chaîne  de  planches  quar- 
rées,  qui ,  palFaiu  au  travers  d'un  long  cottte  de  bois  placé  dans  la  rivière  , 
élevé  allez  l'eau  pour  la  faite  entrer  dans  un  canal,  d'où  elle  fe  répand  dans 
la  campagne. 
ville  de  Kaii-       Le  9  ,  lAuteur  gagna  Nan-gan  fa  (90)  ,  où  les  Miflîonnaires  Efpagnols  ont 

gau-iu.  „,^e  Eglile.  Cette  Ville,  qui  eft  lituée  lur  la  rive  droite  de  la  rivière  ,  n'a  pas 

moins  d'un  mille  &  demi  de  longueur  ;  mais  fa  largeur  n'eft  que  d'un  quarc 
de  mille.  Gemelli  s')  étant  fait  porter  en  chaife  ,  n'y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à  fa  curioiité.  La  plupart  des  maifons  tomboient  en  ruine.  On  voit  auffi  de 
grands  jardins  dans  l'intérieur  des  murs.  Cependant ,  comme  c'efl;  un  lieu  de 
paffage,  le  Commerce  y  eft  confidérable. 
rorteurs  ch!-        Le  I G  ,  Gemelli  fe  fit  tranfporrer  à  Nan-gan  ,  avec  fes  domefiiques ,  dans  , 

nœs&ieuriége-  ^jgj  cliaifes  forr  légères.  Elles  font  de  canne,  jufqu'aux  bâtonsqui  fervent  à 
les  foutenir,  parce  qu'avec  plus  de  pefanteur,  elles  feroienr  incommodes 
dans  les  montagnes  raboteufcs  qu'il  faur  traverler.  C'eft  un  fpeftacle  furpre- 
nant  que  la  légèreté  des  porteurs  dans  une  journée  de  rrente  milles  ,  où  ils 
ne  s'arrêtent  que  trois  fois  pour  fe  repofer.  Ils  font  jufqu'à  cinq  milles  par 
heures  ,  fans  être  foulages  par  des  bretelles  ,  au  lieu  delquelles  ils  ont  lur  le 
col  une  pièce  de  bois  fort  dur,  qui  leur  coupe  la  chair.  Quelques-uns  néan- 
Rojtefortpeu-  nioins  fe  fervent  d'un  collier  de  cuir.  Le  chemin  étoit  fi  rempli  de  chaifes ,  & 

^  ""■  de  porteurs  chargés  de  marchandifes ,  qu'il  avoir  l'apparence  d'une  Foire.  Dans 

un  palfage  fi  court  ,  l'Auteur  eft  sûr  d'avoir  rencontré  plus  de  trente  mille 
perfonnes.  La  route  même  n'eft  qu'une  rangée  continuelle  de  Villages  & 
d'Hôtelleries,  où  les  porteurs  trouvent  de  quoi  dîner  à  peu  de  frais.  Les  ter- 
res, qui  peuvent  être  cultivées,  offrent  d'abondantes  moilfons  de  riz,  qui 
mûrit  dans  toutes  les  faifons;  car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche. 
La  montagne  eft  fort  efcarpée  (9 1  ).  H  y  a  deux  milles  à  monter  &  deux  mil- 
Stnmesdedeuz  les  à  defcendre.  Au  milieu  du  chemin  oft  rencontre  un  Temple  ,  où  l'on  voit 

Mandarins.  ^^  Statucs  la  figure  de  deux  Mandarins  (92)  des  Villes  voifincs,  qui  ont  fait 
Miffionnaircs  ouvrir  la  route  au  travers  delaMonragne.  Deux  milles  plus  loin  on  trouve 
la  Ville  âc  Nan-gan-fu ,  où  Gemelli  logea  dans  le  Couvent  des  Cordeliers 
Efpagnols.  Le  Roi  d'Efpagne  employé  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Millionnaire  à  la  Chine  ,  &  lui  fournit  avec  cela  pour  fon  entretien  cent 
quarante  pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains&  les  Auguftins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L'argent  qu'ils  épargnent  dans  le  cours  de  l'année  fert  à  bâtir  de 
nouvelles  Eglifes  &  à  l'arnement  des  anciennes.  Quoique  les  Jéfuites  de  Pe- 

(90)  C'eft  une  faute  pour  Nan-hyang-fu.  (91)  GemelTi  prétend  que  les  Chinois  leur 

(91)  Cette  Montagne  eft  célèbre    &  fe    rendent  des  adorations  j  mais  on  verra  dans  la 
jiomme  Me-liff-  fuite  (ju'il  fe  trompe. 
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kîng  ,  de  Kang-cheu-Ri  &  des  aurtes  Villes ,  ayenc  des  revenus  en  terres  ik  GÎMTTircTl 
en  mailons  5  ils  font  obligés  de  vivre  avec  beaucoup  d'œconomie,  lorlqu'ils         reri. 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  lecours  du  Portugal.  i(>'JS- 

Nan-ngan-fu  t  première  Ville  qu'on  rencontre  dans  la  Province  de  Kyang-        province  ds 
fi ,  ell  environnée  de  montagnes  &c  fituée  fur  la  droite  de  la  rivière.  Sa  Ion-  Kyang  fi. 
gueur  eft  d'un  mille  ,    fans  y  comprendre  les  fauxbourgs .  On  découvre  quan- 
tité de  Villages  far  l'autre  rive.  Les  mailons  font  de  pierre  ,  de  brique  &  de 
bois ,  balles  &  mal  bâties  -,  les  rues  étroites,  &  les  boutiques  alfez  pauvies , 
quoique  le  Commerce  y  foit  confidérable  par  terre  &  par  eau. 

Le  I  2  ,  l'Auteur  étant  parti  de  Nan-ngan-fu  dans  une  Barque,  defcendit 
la  rivière  entre  des  Montagnes.  Il  attiva  le  i^ii  Naji-kang-hyen ,  &  le  i^  à  Toiirsenf;r,-:n4 
Kan-cheu-fu ,  où  il  obfetva  ,  comme  dans  les  autres  Villes,  des  Tours  fort  uùgèT  '^^"' 
anciennes,  qui  fe  nomment  Pau-ta.  On  en  voit  auflî  fut  les  collines  &  fur 
les  montagnes ,  la  plupart  exagones  ou  odtogones ,  hautes  de  cent  vingt  pieds, 
&  terminées  au  fommet  par  une  longue  pierre ,  qui  eft  taillée  en  nœuds- 
Celle  de  la  Ville  a  neuf  étages,  dont  chacun  offre  fix  fenêtres.  Quelques  chi- 
nois prétendent  qu'elles  ont  été  bàcies  pour  la  gatde  du  canton.  D'auties  veu- 
lent qu'elles  ayent  fervid'obfervacoires  ;  mais  Gemelli  eftperfuadé  qu'on  n'a 
point  eu  d'autre  but  que  l'ornement ,  d'autant  plus  que  leur  fîtuacion  eft  or- 
dinairement près  des  porres ,  à  la  vue  des  paflans.  Les  Jéfuitesont  ici  une  pe- 
tite Eglife  ,  mais  fort  bien  ornée. 

Après  avoir  defcendu,  le  17  ,  une  rivière  pleine  de  rochers,  l'Auteur  ar- 
riva le  18  cà  Wan-ngan-hyen,  Ville  ceinte  d'un  mur ,  &  prefquequarrée.  Son 
circuit  eft  d'un  mille  ,  &  fa  firuation  fur  la  rive  droite.  Le  !•)  ,  Gemelli  ob- 
ferva  fur  la  gauche  la  Ville  de  Tay-ko  hyen.,  qui  eft  aulîi  murée  ,  &  qui  n'a  pas 
moins  d'un  mille  de  longueur.  Il  découvrit  deux  Tours  au  long  des  murs,.  &c 
une  autre  à  ia  diftance  d'un  mille.  Leio,  il  attiva  à  Ki  ngan-fu,  où  le  Père   Le  Pcrc  limncz , 
Grégoire  Ibd/u:^,  Miffionnaire  Francifquain  ,  avoir  une  maifon  &  une  petue   Ki!î°anX  "^ 
Chapelle.  Cette  Ville  eft  fur  lagauche  de  la  rivière.  L' Auteur  lui  donne  une 
lieue  de  long ,  en  y  comprenanr  le  fauxbourg  du  Sud.  Elle  eft  environnée  d'un 
bon  mur.    Ses  rues  &  les  boutiques  ont  une  fort  belle  appatence.  Le  Chï-      Bonzes t'iers- 
hyen  ,  ou  le  Gouverneur  y  avoir  défendu  l'adoration  des  Idoles  ;  &  peu  de  '""'  ^™"^' 
jours  auparavant  il  avoit  condamné  cinq  Bonzes  à  la  baftonade  ,  &  un  autre 
à  demeurer  tout  le  jour  à  genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil ,  pour 
n'avoir  point  o'otenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles ,  comme  ils  s'étoient  vantés 
de  le  pouvoir. 

Le  II  ,  l'Auteur  laifta  fur  la  droite  Ki-chug-hyen  (93),  bonne  Ville  &  bien 
murée.  Le  jour  fuivant  ,  il  laifta  Kya-kyang-hyen  (94)  fur  la  gauche.  Ici,  Mur  bâti  fur  te 
l'on  voit  commencer  un  long  mur ,  qui  s'étend  l'efpace  de  quatre  milles,  du  '"°""S""- 
Sud  au  Nord  ,  par  delïïis  les  montagnes  ,  mais  fans  Habitans  &  fans  arbres  ; 
ce  qui  fit  juger  à  Gemelli  qu'il  avoit  été  conftruit  pour  renfermer  les  beftiaux 
dans  les  temsde  guerre.  La  rivière  oftreune  infinité  de  Barques,  qui  fervent 
àrranfporter  toutes  fortes  de  commodités.  Elles  font  compofées  de  p'anches» 
groflieremeni:  liées.  Le  fond  en  eft  large  &  couvert  de  cannes  fendues,  qui 
s'employent  auftî  à  faire  des  voiles ,  des  cordages  &  des  mâts.  Tous  les  tiabi- 

(9 3 )  ^of-ch'mg-xim  dans  rOriginaî.  (94)  Shk-kion-xien  dans  la  Traduaion  Angloife, 
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r""\'HLi  C~  "-'^"^  vivent  ici  de  leur  travail,  fur  terre  ou  fur  la  Rivière.  lis  ont  des  mctho- 

KEi'.i.        des  particulières  pour  la  pêche  ,  outre  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Par 

1^95.        exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,  de  petits  bois  au  milieu  de  la 

M-iiiodcsChi-  l'ivicre.  Le  poiflbn  s'y  rendant  pour  chercher  de  l'oaibre,  on  l'y  renferme  en- 

r  i!."o'"^"'  "'      tre  des  murs  de  cannes,  oùilelt  pris  facilement.  On  employé  auffi  ,  pour  la 

pêche  ,  des  corbeaux  de  mer,  qui  fe  nomment  Lugans^  &  qui  crèvent  les 

yeux  aux  poiiTons,  avec  leur  bec.  Mais  on  a  foin  de  leur  ferrer  le  col,  pour 

cmuccher  qu'ils  ne  les  avallent  (95J. 

Gemelli  ,  s'érant  arrêté  à  57;2-Artz^-c/z^/z  pour  y  pafler  la  nuit,  fut  retenu  le 
n-' 11"  Chinois  2.3  parla  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  l'ufagedes  Habirans  du  Pays  efc  de 
fujL  u  pluie.       porter  des  demi-manteaux  ,  ou  des  mantilles ,  compotes  de  l'écorce  intérieu- 
re des  arbres,  avec  des  chaperons,  qui  les  garantiffeuttout  àla  foisdufrûid& 
de  l'hamidicé.  Pendant  tout  ce  voyage ,  l'Auteur  eut  beaucoup  à  fe  louer  de 
l'aPtedion  de  fes  deux  domeftiques,  (ur-tout  de  celle  du  plus  jeune,  qui,  ne 
pouvant  l'entendre,  s'efForçoit  de  deviner  fes  figues,  &rempliiroit  effeérive- 
Les Chinois  font  nient  tous  fes  défirs.  Les  Chinois  ont  un  talent  particulier  pour  le  fervice  j 
s>:ctUcns  vakts.  ^  pofifédent  quantité  de  méthodes  ingenieufes.  Avec  peu  d'ullcnciles  &c  d'inf- 
trumens,  ils  exécutent  ce  qui  en  demande  beaucoup  dans  les  autres  Pays.  En 
un  mot  l'Auteur  n'avoir  jamais  été  fi  bien  (ervi  par  les  Européens. 

Le  24,  il  continua  d'avancer  par  un  Pays  bien  peuplé,  &  traverfant  les 
Villes  de  Ho~pu  ,  de  Jarua  Se  de  Chang-dùni  ,  il  gagna  celle  de  Janip-cheu  , 
où  il  paffa  la  nuit.  Le  lendemain  il  palfa  par  Tong-hycn ,  &  le  foir  il  s'arrêta 
Kan-chang  fa&  (j-^^s  \g^  yille  de  Senmi.   Le  2.6  ,  il  gagna  Nan-chang-fu  ,  Capitale  de  la 
'"'^"'^"'      Province  de  Kyang-fi  ,  où  les  Jéfuites  ont  une  petite  Lglife  &  une  maifon 
commode.  Cette  Ville  &  la  Province  font  gouvernées  par  un  Viceroi  &  par 
différentes  Cours.  Nan-chang-fu  eft:  une  fort  grande  Ville  ,  mais  déferte  dans 
la  partie  haute  ,  qui  n'offre  que  des  champs  &  des  jardins.   Cependant  la  fou- 
le eftfi  grande  dans  les  rues  qu'on  n'y  marche  pas  fans  difficulté.  Les  bouti- 
ques font  riches,  &  les  rues  droites  &  bien  pavées.  Il  n'y  faut  pas  chercher 
de  magnifiques  édifices,  non  plus  que  dans  les  autres  parties  delà  Chine  i 
car ,  toutes  les  Villes  étant  bâties  fur  le  même  modèle  ,  on  n'y  voit  que  des 
maifons  plates,  baffes,  compolées  de  brique  ou  d'argile,  &  rarement  de  pier- 
re. Elles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue  ,  mais  elles  reçoivent  la  lumière  du  côté 
yiiiefuriaRi-  ^^  \^  cour ,  autour  de  laquelle  toutes  les  chambres  font  bâties.  La  rivière 
offre  une  autre  Ville  fur  les  Barques  qui  fervent  au  tranfport  des  marchan- 
difes ,  &  fur  celles  des  Pêcheurs  ,  qui  vivent  de  leur  profeffion.  Les  Manda- 
rins en  ont  de  magnifiques  pour  leur  amufement,  avec  des  chambres  curieu- 
feraent  peintes  &  dorées,  d  es  queues  de  cheval  fufpendues,  des  tambours  & 
d'autres  inftrumens.  C'eft  par  le  nombre  de  ces  ornemens  qu'on  diftingue  les 
rangs  &  la  qualité. 
Embarras  de       Geuielli ,  Commençant  à  fe  laffer  de  la  route  d'eau  ,  prit  la  réfolution  de 
i'A.-ttMrpoarks  louer  des  uiules  jufqu'à  Piiklng ,  à  l'exemple  des  Jéfuites  qui  font  le  même 
^juiircs.  voyage.    Autrement  la  feule  commodité  qui  fe  préfente  eft  le  canal  (^6). 

Mais  n'ayant  pu  fe  ptocurer  de  voiture  au  de-là  de  Nan-king ,  il  prit  une  au- 
(jf)  On  en  a  déjà  parlé  dans  une  Relation     nal  que  Kublay  ,  Cam  des  Tartares  ,  a  fait 


récédcnte.  faire  au  travers  de  la  Chine. 

{%6)   Cette  Rivière  fait  partie  du  grand  ca- 
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tre  Barque  ,  qui  lui  coûta  très  cher ,  à  caufe  du  droit  exceflîf  qu'on  paye  à  Fu-  g7mel1i  'ci- 
cheu,  on  Hii-keu.  Ce  droit  n'eft  pas  ptoportionné  aux  marchandiies  ,  mais  à         kïki. 
la  grandeur  delà  Barque,  fut-elle  tout-à-fait  vuide.  Ainfi  toute  la  dcpenfe        1695. 
tombe  fur  les  paflagers ,  parce  que  tel  ell  le  marche  des  Matelots,  qui  veu- 
lent être  sûrs  du  proiit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangs  &  demi ,  pour  fix  jours  s  ce  qui  monte  à  dix  picces  de  huit  &  demie. 
Il  n'en  avoit  pas  tant  coûté  à  l'Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton jufqu'à  Nan-chang-fu ,  quoiqu'il  eût  pris  plufieurs  Barcpes  &  plufieurs 
chaifes. 

Etant  parti  le  z8  ,  il  arriva  le  premier  d'Odobre  à  Vien  ,  Ville  fur  la  gau- 
che ,  donr  toutes  les  maifons  lont  bâties  de  bois  &c  de  cannes.  C'ell:  ici  qu'on      ob  fe falrlqM 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  répand  dans  l'i-mpire  de  la  Chine  &  dans  ct-b!n'.''dc''' h'' ' 
les  Pays  Etrangers,  On  l'apporte  de /^/2-c/z;zi  (97^5  où  la  plus  belle  fe  fabri-  ciiine." 
que;  mais  la  terre  vient  d'un  autre  canton  ,  après  y  avoir  été  enterrée  pendant 
près  d'un  fiécle  dans  des  puits  foûterrains  (9S).    L'ouvrage   n'en  eil  pas  li 
beau  lorfqu'elle  forr  immédiatement  de  la  minCo  De  Vien  ,  Gemelli  fit  voile 
à  Kin-ki ,  petit  Village  fur  la  gauche  ,   où  la  rivière  devient  très  large  ,  & 
forme  quanrité  d'étangs  aux  environs.  Le  Dimanche  ,  2  d'Octobre ,  il  entra      \t-^<\ç  i„  ^,^^^ 
dans  un  lac  fpacieux  ,  formé  par  la  rivière ,  où  il  avança  quelques  heures  juf-  «an-fu. 
qu'à  la  Ville  de  Nan-tan-fu  (99)  qui  eft  fituée  fur  la  gauche,   au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  elle  eft  ceinte  de  murs.  L'Auteur    Caliiou:: .;!!,•  fe?- 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  de  Sieftan,  où  les  Chinois  ramalfent  î^-cj,  ""'"■  ''-'as  à 
des  cailloux  ronds  ,  qui  leur  fervent  de  balles  à  tirer.   Le  voyage  de  Nan- 
kingeft  incommode  dans  cette  faifon ,  parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le4 ,  ayant  quitté  Sieftan  ,  il  vit ,  un  peu  au  de-là  du  Village  de  Fa-ku- 
tan ,  un  rocher  au  milieu  de  la  rivière  ,  avec  une  pyramide  au  (bmmet  lïi  un 
Temple  voifin.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  il  arriva  devant  i^a-cA^w  ,  que  viile  <lc  Hu- 
d'autres  appellent  Hu-km-hym  (  1  ).  Cette  Ville,  qui  eft  fur  la  gauche,  a  la  ''"'"'''''-"• 
forme  d'un  bras  plié  ;  entre  la  rivière  &  les  monragnes.  Sa  longueur  eft  de  deux 
milles.  On  y  rrouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance,  de  bonnes 
boutiques,  &  des  rues  bien  pavées.  Outre  fon  propre  mur,  on  en  découvre 
un  autre  ,  qui  environne  le  iommet  de  la  montagne  &  qui  renferme  quelques 
milles  d'un  rerrain  fort  inégal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville.  F u-chsu 
eft  la  première  place  de  la  Province  de  Nan-king  (  z  ). 

Le  5  ,  après  quelques  fanfarres  de  mulique  ,  &  une  décharge  de  trois  pié-  Dc.nmiedcFn- 
ces  d'artillerie  ,  on  vit  paroîtte  le  cortège  des  Officiers  de  la  Douane,  avec 
plufieurs  tablettes  fur  lefquelles  étoient  écrits  des  caradleres  Chinois ,  avec  des 
enfeignes,  desmaces,  des  chaînes  qui  traînoientàterre,  des  parafols  &  d'au- 
tres firaboles  de  leur  office.  Ceux  qui  portoient  tous  ces  inftrumens  écoienr  au 
nombre  d'environ  foixante,  &  marchoient  deuxà  deux,  au  fon  d'un  tam- 
bour Chinois.  Du  milieu  d'entr'eux  forrit  le  premier  Mandarin  ,  porté  par 
huit  hommes  dans  une  chaife  ouverte.  A  la  fin  de  la  proceflion  ,  il  en  parue 

(97)  Jan-clieii-fu  eft  fitué  de  l'autre  côté  (98)  L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point. 

à\i  tac  Vo-yang  ,   fur  lequel  doit  être  aulTÎ  (99)  C'eft  plutôt  Nan-kanc-fu. 

Vien  j  qui  paroît  être  11 -Jyen-hjen  ,  dont  on  a  (  i  )  Xu-cheti  dansTOriginal. 

déjà  vu  le  nom  dans  une  Relation  précédente.  {  1  )  Elle  appartieiit  plutôt  à  Kyang-iî, 
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un  autre ,  d'un  rang  plus  confidérable ,  dans  une  chaife  fermée.  Les  Habirans , 
à  leur  palliige  ,  tenoient  dans  leurs maihs  des  flambeaux  allumés,  d'une  corn- 
pofuion  odoriférante,  tels  qu'ils  en  brûlent  dans  leurs  Temples;  &  fe  met- 
tant à  genoux  ,  ils  bailfoient  le  front  jufqu'à  terre.  Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpaifent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  gtandeur 
ik  de  politelfe.  Chacun  foutient  (a  dignité  ,  fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
fe.  Les  Officiers  fubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois ,  indé- 
pendamment du  rappel  des  Mandarins,  parce  qu'ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  de  l'Empereur. 

Après  la  marche,  les  deux  Mandarins  s'affirent  dans  une  galerie  haute  , 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Il  y  avoir  environ  quarante  Barques  à  vifiter.  On  les 
fit  pafTer  fucceffivement  devant  la  gallerie,  où  les  Officiers  inférieurs  de  la 
Douane ,  recevant  les  noms  de  chaque  patron  ,  les  donnoient  aux  Mandarins , 
qui  taxoient  les  Barques  à  proportion  de  leur  grandeur ,  fur  le  témoignage 
de  leurs  yeux  &  fans  autre  information.  Les  Officiers  inférieurs  portoient  fur 
l'eftomac  une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  pendoit  du  col ,  &  qui  étoic  liée  par 
les  côtés  ,  fur  laquelle  on  lifoit  quatre  caractères  Chinois.  Le  patron  de  l'Au- 
teur, pour  être  taxé  à  moindre  prix,  avoir  mis  bas  toute  la  couverture  de  fa 
Barque  &  caché  foigneufement ,  avec  des  cannes ,  les  planches  qui  fervoient  à 
former  les  cabines.  Le  revenu  que  l'Empereur  tire  de  cette  Douane  ,  dans  l'ef- 
pace  de  dix  mois ,  qui  eft  le  terme  du  Bail ,  monte  à  cent  mille  lyéings  ;  c'eft- 
à-dire  à  cenr  vingt-cinq  mille  pièces  de  huit, 

La  rivière  étant  fort  profonde  devant  Fu-cheu ,  on  y  a  fait  une  grande 
pêcherie  ,  qui  eft  ménagée  par  des  méthodes  fort  ingénieufes.  On  y  voie 
des  filets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés,  qui  s'abbaiffent  &  fe  relèvent 
par  le  moyen  d'un  pillier  attaché  à  terre.  Au  centre  eft  un  grand  puits ,  d'où 
le  poiflbn  ne  peut  ibrrir  quand  une  fois  il  y  eft  entré.  Avec  une  autre  efpece 
de  filet  on  prend  une  forte  depoiflons,  nommés  Whang-yu  ,  qui  péfent  plus 
de  deux  cens  livres ,  &  qui ,  étant  beaucoup  plus  gras  que  le  Ton,  ne  laifîenc 
pas  d'avoir  la  chair  très  ferme. 

Gemelli  quitta  Fu-cheu  ,  &  s'engagea  vers  midi  dans  la  rivière  de  Kyang, 
La  nuit  ItÇm^ntiiWhan-ma-tan^  petite  place  qui  eft  fituée  dans  un  coude 
de  la  rivière ,  où  les  Pêcheurs  bailTent  &  lèvent ,  à  l'aide  d'une  roue ,  un  filet 
qu'ils  appellent  fan-yu.  Ils  en  tirent  facilement  le  poifFon  avec  une  corde  , 
&  le  font  tomber  dans  un  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  la  nuit. 
Mais  l'agrément  de  ce  fpeétacle  n'empêche  pas  que  le  voyage  ne  foit  extrê- 
mement incommode  pour  un  Européen  ,  qui  n'eft  pas  accoutumé  à  manger  di^ 
riz  à  la  Chinoife,  c'eft-à-dire  ,  à  demi  cuit  à  l'eau  ,  ou  écuvé  à  fec  fans  aucun 
alfaifonnement.  Dans  cette  nation,  le  riz  fert  tout  à  la  fois  de  pain  &  de 
viande  ,  car,  au  lieu  de  norre  pain  de  bled ,  on  n'y  fait  que  des  gâteaux  au  fucre 
&C  du  vermicelli.  Aufli  le  bled  y  eft-il  à  fi  bon  marché ,  que  pour  dix-huit  fols 
un  homme  en  acheté  de  quoi  fe  nourrir  l'efpace  d'un  mois. 
vjiie  de  Hjen.  Le  6  ,  Gemelli  pafla  par  la  Ville  de  Iljen  (  3  )  qui  eft  fituée  fur  la  droite  de 
la  rivière  ,  au  pied  d'une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville  ,  environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne ,  renferme  un  vafte  efpace  de  terrain.  Un  mil- 


NourritiL-e  or 
dinaire  des  Chi 
nois. 


(  3  )  Voyez  les  Rçktions  précédentçs, 


le  pluî 


tiques  Chinoifcs. 
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y'kis'loin,  on  voit  au  milieu  même  de  la  rivière  un  rociaer  fort  haut  &  fort  Gemelli  Ca- 
tefcarpé  ,  fur  lequel  on  a  bâti  un  Temple  qui  fe  nomme  i't'K-Awc-^ij/z,  oùtou-        reki. 
les  les  Barques  brûlent ,  à  leur  palTage  ,  des  parfums  &  quelques  feuilles  de       1655. 
^papier  coloré.  L'Auteur  s'arrêta,  fur  la  droite,  à  Tons-lvu  ..  Ville  ouverte  ,    J':"»P'e  ' 

■^      '.  ,         .       ,  ,,  .  ,  ,  .,  .       °    ''.  -ni-  tlciipsr.hn 

mais  près  de  laquelle  on  voit  un  enclos  mure,  d  environ  deux  milles  de  cir- 
conférence ,  qui  eft  fait  pour  fervir  de  défenfe  à  la  place  &  d'afile  aux  Ha- 
-bitans  dans  l'occafion. 

Le  jour  fuivant ,  l'Auteur  pafla  la  nuit  à  Ngan-king-fu  (  4  )  ,  Ville  fituée 
fut  la  gauche,  longue  d'un  mille  &  large  de  la  moitié  moins.  Elle  eft  accom- 
pagnée d'un  fauxbourg  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur ,  &  donc 
\ts  maifons  ont  fort  bonne  apparence.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  petit 
fauxbourg ,  qui  a  l'air  d'un  Village.  Ici  i'ufage  des  Colporteurs  n'eft  pas  d'an-  ufagedes  ccî- 
iioncer  leurs  marchandifes  par  des  cris,  mais  par  le  fon  de  différentes  fortes  r''"™'^  &des 
■d'inftrumens ,  qui  fervent  à  les  diftinguer.  Les  ouvriers  de  diverfes  profeflions 
s'annoncent  de  même.  Ainfi  les 'Barbiers,  par  exemple,  fe  font  connoître  en 
jouantfurune  paire  de  pincettes.  Ils  portent ,  avec  eux  ,  une  boutique  entiè- 
re fur  un  bâton.  Leur  pot  à  l'eau  eft  fufpendu  d'un  côté,  avec  le  rechaud;  & 
âe.  l'autre  c'eft  une  fellete  ,  avec  le  refte  de  leurs  uftenciles. 

Gemelli  remettant  à  la  voile,  le  8  ,  pafta  par  les  Villes  de  Tu-kyen  Si  de 
Vu-ku  -kyen  (  5  ).  La  dernière  eft  fort  grande  ,  &  toutes  deux  font  fituées  fur 
la  droite.  Elles  ont  un  fort  bon  Port.  Le  11  ,  l'Auteur  arriva  dans  le  fauxbourg  Arrivée  de  i'au^ 
de  Nan-king,  au  travers  duquel  il  marcha  l'efpace  de  quelques  milles ,  pour  'curàNan-kinjj. 
fe  rendre  à  la  maifon  de  l'Evêque ,  qui  étoit  un  Francifquain ,  Vénitien  , 
nommé  à'Argdl.  Ce  Prélat  avoit  deux  Religieux  du  même  ordre  avec  lui , 
|K)ur  le  fervice  de  cette  miffion  (  6  ). 

§.  I  L 

Rcute  de  F  Auteur  ^  depuis  Nan-king  jufqu  à  Peking, 

S'  I  L  faut  s'en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli ,  Nan-king  n'a  pas      Grandeur  ie 
plus  de  trente -fix  milles  de  circonférence  (  7  )  ,  quoique  d'Argeli  lui  en  Nan-kmg. 
<ionne  quarante,  &  le  Père  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbour<?s ,  en  y     Nomtre  prodi- 
1      T^-,r     n  r         \  ^     j     I         f'  j  r-v>,\         1-    gieux  de  les  Ha- 

•comprenant  la  A'^i//£jïofi7«ïê  ,  loncapeu  près  de  la  même  grandeur.  D  Argell  biuns. 

-alTura  l'Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  ledénombrem-ent  des  maifons, 
ou  des  portes ,  en  avoient  compté  huit  millions.  A  quatre  perfonnes  pour 
chaque  maifon ,  ce  feroit  trente-deux  millions  d'Habitans.  Gemelli  ajouta 
peu  de  foi  à  ce  récit ,  quoiqu'il  lui  vînt  d'un  Miffionnaire  Apoftolique.  Cepen- 
dant le  Père  OlTorio  ,  Portugais  ,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Peking  ,  lui  dit 
qu'il  ne  devoir  pas  le  prendre  pour  une  fable  ,  puifque  ,  peu  d'années  aupa- 
ravant ,  un  Jéfuire  François  ,  étonné  de  la  multitude  des  Habitans  de  Nan- 
king ,  avoir  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France  entière, 

(4)    Xan-kln-fti  âans  l'Original ,&  <3ans  pelle  fimplement  Francifcains ,  font  apparem- 

■an  autre  endroit  Nan-kin-fu.  rnent  des  Cordeliers.  Ici ,  qu'il  les   nomme 

(  j  )  V-xu-fàjien  dans  l'Original.  Francifcains  réformés,  on  doit  fans  doute  eii- 

(  6  )  Voyage  de  Gemelli ,  ubifup.  p.  xgg.  tendre  des  Capucins. 
^  faivantes.  Les  Religieux  que  l'Auteur  ap-        (  7  )  Des  milles  d'Italie. 

Tome  F.  P  p  p 
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-r-; yr-  &  que  le  Père  Bartoli  en  donne  trois  cens  millions  (  8  )  à  tout  l'Empire.  On 

RERi.         trouve  ,  à  Nan-king  ,  un  grand  nombre  de  Mahometans ,  qui  font  venus  de 
lo'yj.        la  grande  Tartarie. 

Le  Palais  Impérial  eft  dans  la  citadelle  ;  mais  il  mérite  peu  de  curiofitc. 
Les  rues  font  larges  &  bien  pavées  ,  les  canaux  en  grand  nombre  ,  les  mai- 
fons  nettes,  &  les  boutiques  fort  riches.  Nan-king  eft  la  principale  Ville  de 
nircription  d'il-  la  Chine  pour  le  Commerce  des  foies  {  9  ).  L'Auteur  y  vit  deux  prodigieufes 
"iLiè"''' *"  *'"'^"'  cloches  ;  l'une  dans  le  Chien  ku  ,  &  tombée  à  terre  par  l'excès  de  fon  poids. 
Elle  avoir  onze  pieds  de  hauteur,  &  vingt-deux  de  circonférence.  Sa  forme 
étoit  finguliere.  Elle  fe  retréciffoit  par  dégrés  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur  , 
après  quoi  elle  recommençoit  à  s'élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  mille 
livres,  c'eft-à-dire  qu'elle  péfoit  la  moitié  p'us  que  celle  d'Erford.  Elle  paf- 
infcriptions  foie  pouf  ancienne  il  y  a  trois  cens  ans.   Affez  près  du  même  lieu  ,  dans  une 
Chinoics.  ç^^^^  qaarréeà  (ix  portes ,  bâtie  fur  trois  grandes  arches  ,  on  voit  une  pierre 

noire ,  avec  une  infcription ,  pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  qu'el- 
le reçut  de  l'Empereur  Kang-hi,  lorfque,  l'ayant  traverfée  deux  fois,  huic 
oi/ervatoire ,  cens  mille  Habitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l'obfer- 
wes?  "       ta-  ^^^^jj.g  ^  ^^^  gfj.  fjjy^e  {■yf  une  montagne  ,  &  qui  a  l'apparence  d'une  gallerie 
ouverte,  loutenue  pardes  piliers,  l'Auteur  vit  une  autre  infcription  à  l'hon- 
neur du  même  Monarque.  Sur  la  même  montagne  ,  &  fur  une  autre  cjui  en  eft 
voifine,  on  trouve  des  Temples  remplis  d'aftreufes  ftatues,  avec  de  longues 
barbes  &  des  mouftaches.  L'Auteur  en  remarqua  une  qui  avoir  le  vifage  peinr 
de  différentes  couleurs -,  &  une  autre  ,  par  derrière  ,  qui  étoit  aflife  avec  une 
Starues gigan-  mairue à  la  main  &  une  couronne  fur  la  tête.  Deux  aivtres,  de  taille  gigantef- 
teiqujs.  ^^  ^  ^^^^  j^^  Chinois  appellent  Kin-kans  ,  écoient  debout  ;  l'une  portant  une 

epée  à  la  main  ,  l'autre  une  hache  ,  &  toutes  deux  bigarrées  de  diverfes  cou- 
Amrc  cloche  leurs.  En  revenant  par  le  même  chemin  ,  Gemelli  alla  voir  un  autre  cloche  ,. 
groffeur!^'^  ^      qui  étoit  Gouchée  fur  le  côté ,  à  demi  enfevelie  dans  un  jardin.  Sa  hauteur 
étoit  de  douze  pieds  ,  fans  y  comprendre  l'anneau  &  fon  épailTeur  de  neuf 
pouces.  On  faifoit  monter  fa  péfanteur  à  quarre-vingt  mille  kactis  Chinois  y 
dont  chacun  fait  vingt  onces  de  l'Europe. 
TdCT  &  Temple       Dans  les  fauxbourgs ,  hors  de  la  porte  du  Sud ,  on  voit  la  Tour  &  le  Tem- 
dc  Faunghen-    pjg  ^Jg  P au- Ti ghcu-fu  (lo),  bâti  pat  l'Empeteur  Fong-lo ,  à  l'honneur  d'u» 
^  , ,  .   .        Seigneur  Chmois,  qui,  après  avoir 'aidé  les  Tarrares  à  fe  mettre  en  polfef- 
ài    c.jption.    ^^^^^  ^^  j^  Chine  ,  quitta  le  monde  &  prit  le  parti  de  fe  faire  Bonze,  On  en- 
tre dans  une  grande  cour  par  deux  portes,  vis-à-vis  lefquelles  eft  le  premier 
Temple,  où  l'on  monte  par  des  dégrés.  Il  renferme  une  ftatue  de  femme  , 
qui  eft  debout ,  &  qui  a  des  deux  côtés  quatre  Kin-kans ,  ou  quatre  Geans  »■ 
armés  &  colorés.  Sur  le  grand  Autel  eft  celle  d'un  homme ,  de  couleur  d'or  , 
affife ,  avec  le  pied  fur  (on  genoitx.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre ,  qui 
eft  aflife  aufli ,  &  bigaréede  mêmes  peintures.  Les  Bonzes  ,  dont  le  nombre 
eft  audelFusde  mille,  habitent  dans  la  féconde  &  la  troifiéme  cour.  A  main 

(8)  C'eft,  fuivant  l'Auteur,  un  million  clans  Le  Comte  &  daiis  les  autres  Voyageurs» 
de  plus  que  ne  comptent  les  autres  Mifflon-  On  s'étendra là-de/Tus  dans  un  autre  article, 
naires.  (10)  P«<<  lignifie  gratification  ,  récompen- 

(9)  Ce  que  Gemelli  rapporte  ici  du  Com-  fc -,  î-ighen  ,  bientait,  &  Fa  ,  Temple.  Nieu- 
ïnerce  Se  du  fçavoir  des  Chinois ,  fe  trouve  hof  appelle  ce  Temple  Fau-lia-cht, 
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gauclie  5  dans  la  féconde  cour  ou  le  fécond  cloître  ,  eft  un  Temple  ,  Se  trois  q — ; F"^ 

fur  la  droite,  chacun  avec  fes  dégrés  pour  y  monter.  Le  premier  de  ces  qua-        reri. 
tre  Temples  contient  les  ftatues  de  deux  femmes  blelfées  ,  qui  font  appuyées       i6s>S' 
<los  contre  dos ,  &de  couleur  d'or  ,  avec  d'autres  petites  ftatues  à  leurs  pieds 
Se  autour  de  l'édifice.  Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monftrueufes , 
cachées  par  des  rideaux.  A  l'extrémité  de  la  cour  ell  le  grand  Temple ,  qui  eft 
■couvert  de  porcelaine  de  différentes  couleurs.  On  y  va  par  une  vafte  falle , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  à  cinq  portes,  qui  conduifenrdansl'Egli- 
fe ,  où  l'on  apperçoit  des  niches  ,  à  la  hauteur  de  dix  pieds  au  delTus  du 
pavé.  La  face  du  grand  Autel  préfente  trois  femmes  de  couleur  d'or ,  afîîfes , 
avec  des  infcriptions  &  des  vafes  de  bronze  devant  elles.  Au  long  des  murs 
font  quantité  de  ftatues  ,  les  unes  à  pied,  d'autres  à  cheval.  Derrière  les  deux 
femmes ,  on  en  trouve  une  autre  qui  a  près  d'elle  un  tambour  que  trois  hom- 
mes ne  pourroient  point  embraffer  ,  tk  de  l'autre  côté  unegrolfe  cloche  de 
fonte,  fur  laquelle  on   frappe  avec  un  bâton.  En  fortantdecec  édifice  ,  l'Au-      Comédie chî- 
teur  vit  une  comédie  ,  qui  étoit  répréfentée  dans  la  première  cour  par  de  "°'^^" 
fort  bons  Comédiens ,  en  ptéfence  de  plufieurs  milliers  de  Ipedrateurs.  De- 
là ,  facuriofité  le  conduifit  à  la  fameufe  Tour  de  porcelaine  {i  i)  qu'il  obtint 
la  liberté  de  voir,  en  payant  une  bagatelle  aux  Bonzes. 

Sur  une  montagne ,  hors  de  la  Ville ,  on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em-     xomheaud'un 
pereur  de  la  famille  de  Mlng,  gardé  par  des  Eunuques  qui  mènent  une  vie  re-  empereur  chi- 
ligieufe.  Il  confifte  dans  une  grande  falle,  fort  bien  couverte  ,  avec  une  autre 
pièce  qui  reffemble  à  unegallerie  ,  où  eft  enfermée  le  portrait  de  ce  Monar- 
que. La  tombe  eft  une  grotte,  creufée  dans  la  montagne,  dont  l'entrée  eft 
fermée  foigneufement.  D'Argeli  affura  l'Auteur  que  s'il  vouloir  s'arrêter, 
pour  attendre  quelque  jour  d'enterrement ,  il  verroit  paffer  un  grand  nombre 
aecercueils.  L'ufage  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie,     ufage  des  chi- 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort ,  jufqu'àce  qu'il  pui'uixe."'^"'^'^^' 
plaife  aux  Aftrologues  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

Un  Etranger  eft  ici  fort  fouvent  incommodé  de  l'odeur  des  excremens  hu-  Puanteur  des 
mains,  qu'on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux,  pour  amander  les  kîng.&facaûfe. 
jardins ,  faute  de  fumier  &  de  fiente  d'animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excremens  d'un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair ,  que  de  celui  qui  vit 
<îe  poilfon.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  fe  préfente  fi  fouvent 
fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  Au  long  des  rou- 
tes, on  rencontre  des  endroits  comm_odes&  proprement  blanchis,  avec  des 
fiéges  couverts,  où  l'on  invite  les  palfans  à  fe  mettre  à  l'aife  pour  les  befoins 
naturels.  Il  s'y  trouve  de  grands  vafes  de  terre ,  qu'on  place  foigneufement 
pardefîous,  pour  ne  rien  perdre. 

D'Argeli  &  fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  diffua-    Fauflescramtes 
der  l'Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfenterent  que  les  Jéfui-  rerla'Auteui:!.'* 
tes  Portugais  ne  foufrroient  pas  volontiers  que  d'autres  Européens  prifTent 
connoilTance  de  cette  Cour ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  ofSce.  Saréponfe  fut  que  lacuriofité  feule  le  portant  à  voyager, 
il  n'étoit  capable  d'aucune  crainte ,  &  qu'il  fe  propofoit  même  de  prendrç  fon 

(îi)  On  en  donnera  la  defcription  dans  l'article  des  ouvrages  publics. 

Ppp  ij 
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tT^inTcT-  logement  chez  ces  Miffionnaires.  Il  auroic  pCi  continuer  Ton  voyage  par  eats 

niRi.         juiqu'à  une  demie  journée  de  Peking  ;  mais  apprenant  que   le  détour  étoit 

1695.        confidérable,  &  voyant  faire  à  tous  les  Chinois  cette  route  par  terre,  il  prit  la.' 

réfohuion  de  luivre  leur  exemple.    Il   envoya  Tes  domeftiques  au  de-là  du 

Kyang  ,  pour  y  louer,  des  chevaux.  On  ne  lui  fit  payer  pour  chacun  ,  que  cinq; 

lyangs  &  deux  tfyens,  c'eft-à-dire  fept  pièces  ôidemiede  huit. 

l 'A iitcur quitte      Gcmelli  quitta  Nan-king  le  famedi  1 5  de  Décembre,  accompagné  d'un  Doc- 

Kan-kiug.  tcur  Chrétien  Chinois  ,  fils  d'un  Prêtre  ,   qui  avoir  pris  Tes  dégrés  pour  erre 

Mandarin,  mais  qui  manquoit  d'argent ,  fans  lequel  aucun  emploi  ne  s'ob- 
tient à  la  Chine,  lis  prirent  une  Barque  à  la  fortie  de  rOueO:,  compofée  de 
trois  portes  de  fer ,  qui  fe  fuccedent  dans  un  édifice  de  foixance  pas  ;  &  paf- 
fant  fous  le  Pont,  qui  confifte  en  trois  arches  ,  ils  fuivirent  le  canal  au  long, 
des  murs  de  la  Ville.  Enfuite  ,.  cloangean-t  de  Barques,  ils  commencèrent  à- 

ii.pcrci^racanettc  ttaverfer  la  rivière.  Mais  à  peine  étoient-ils  avancés  de  cent  pas ,  que  l'Au- 

&iaretrciive.  [gur  s'appeiçut  qu'ii  avoit  perdu  fa  caflette  ,  dans  laquelle  il  avoir  renfermé 
cent  pièces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches ,  couvertes  de  peau,  &  de  la  forme 
de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d'oreillers  pour  dormir,  &  de  porte-feuil- 
le pour  renfermer  leurs  papiers.  Certe  perte  auroit  arrêcé  fon  voyage ,  Ci 
les  Bateliers  de  la  Barque  qu'il  avoit  quittée  n'euffent  eu  l'honnêteté  de  ramer 
à  toutes  forces  après  lui ,  pour  lui  reftituer  un  meuble  fi  précieux  &c  fi  nècet- 
faire. 

Tille  (Te  Pe-keu.  Après  avoir  pafie  le  Kyang,  qui  eft  large  d'un  mille  &  fort  profond  dans  cet" 
endroit ,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Pe-keu ,  éloignée  de  Nan-king  d'environ; 
douze  milles,  ôcd'environ  dix  milles  de  circuit.  Cetre  Place  renferme,  dans  fes 
murs ,  des  collines ,  des  montagnes  £<  des  murs  inhabités  -,  c'eft-à-dire  qu'il  s'y 
trouve  peu  de  maifons ,  parce  que  les  fauxbourgs ,  qui  font  fort  longs  ,  paroif- 
fent  plus  agréables  aux  Habitans.  L'Auteur  y  palla  fort  joyeufement  l-a  nuit,, 
avec  fon  Doèleur  Chinois,  à  boire  du  vin  de  riz  ,  mais  fi  chaud  qu'il  fe  brû- 
la les  lèvres  ■>  car  l'ufage  des  Chinois  eft  de  manger  de  la  viande  froide  &  de 
rrrcommoilité  boire  des  liqucurs  chaudes.  Les  civilités  du  Dofteur  lui  furent  extrêmement  à- 

tUnui^r™'"  charge.  Avant  que  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d'ivoire  qui  fervent  à 
manger,  il  falloit  efliiier  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu'on  prend  ou- 
qu'on  reçoit  quelque  chofe,  &  dans  les  aètions  les  plus  fimpîes  &  les  pluS' 
naturelles  ,  le  cérémonial  Chinois-  doir  toujours  être  obfervé.  On  emploies 
fans  cefle  le  mot  de  Tjîn ,  qui  eft  regardé  à  la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  ;  &  ceux  qui  négligent  d'en  faire  ufage  pafient  pour  gens- 
groffiers  &  fans  politelfe.  Le  foir ,  Gemelli  fut  fi  prefle  ,  par  fon  Doéteur ,  de 
faire  placer  à  table  fes  deux  domeftiques  avec  lui ,  qu'il  fe  vit  comme  forcé 
d'y  confentir  pour  ne  le  pas  défobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu'it 
avoit  eu  ,  parce  qu'étant  devenus  plus  libres  lur  la  route ,  ils  le  fervirent  beau- 
coup plus  mal. 
Bnuaiité  d'mv      Le  I  (S  ,  tandis  qu'il  louoit  des  chcvaux  ,  pour  continuer  fa  route  par  terre' 

SoMat  lartare.  ^^^^.  j^^^  Soldats  Tartares  ,  un  de  ces  deux  nouveaux  compagnons ,  irrité' 
de  fe  voir  fervi  trop  lentement ,  frappa  le  maîrre  des  chevaux  &  des  mu- 
les, d'un  coup  de  fouet  qui  lui  fit  ruiffeler  le  fang  du  vifage.  Ils  monterenr 
par  des  collines,  des  montagnes  &  des  plaines  fort  peuplées.  Les  chemins, 
éioient  remplis  de  paflans ,  &  de  chevaux  ou  de  iiiulecs,  chargés  de  marchaai». 
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difes',  qui  alloient  àPekingouqui  en  revenoient.  Entre  les  voitures ,  l'Au-  gÈmîl~c~1 
îeur  remarqua  de  petits  chariots,  roulans  (ur  une  feule  roue,  &  tirés  par  deux        reri. 
hommes  ,  quoique  charges  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  été  capables-       1-65)5. 
(de  fatiguer  deux  mulets. 

Le  i  7  ,  ils  pairerent ,  le  matin  ,  par  la  Ville  de  Syn-keu  ,  qui  efl:  environnée 
d'un  murdepluiieurs  milles  de  circuit ,  &  d'un  marais.  Enfuice  ayant  traverfé 
une  montagne,  iur  laquelle  on  trouve  unTemple  ,  ils  s'arrêtèrent  pour  dînera 
Ta-chau-teu  ,  &  le  foir  à  Taa-chanpu ,  après  avoir  fait  quinze  milles.  Le  len- 
demain ,  leurj-ournée  fut  de  trente  milles  à  travers  des  plaines.  Ils  dînèrent 
à  Quia-lcm-pu,  ^  palferent  la  nuit  à  TFhanni-pu.  Les  mulets  fe  louent  à  bon    ComWcnf  i  ■■ 
marché  ,  &  la  dépenfe  des  Hôtelleries  eft  peu  confidérable.  Pour  huit  Fuens   ^f"  i"''nt  h  'ù  â 
{itj  ,  qui  ne  font  pas  plus  de  trois  lois  &  demi,  un  homme  fe  nourrit  pendant  "car™"  ''"'  '" 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à  part.  L'ufage  eft  d'en  Mau    r- 
boire  le  matin  ,  chaud ,  &  bouilli  avec  du  riz.  L'un  &  l'autre  s'avalie  enfemble.  îme  dés  chinois" 
Cette  nourriture,  &  tous  les  alimens  delà  Chine  en  général,  ont  peu  d'a- 
grément pour  un  Etranger.  Us  coniiftent  ordinairement  en  légumes  &  en  her- 
bes fans  fubftance  ;  car  les  Chinois  mangent  jufqa'à  la  mauve,  qui  ne  ferc 
en  Europe  qu'aux  ufages  de  la  Médecine  ■■,  &:  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  ces  infipi- 
des  ragoius  fe  mangent  froids  &  à  demi  crus.  C'eftà  i'odeur  que  le  Cuifinier 
juge  s'ils  font  en  état  d'être  fervis.  Un  Chinois  préfère  des  légumes  à  la  volail- 
le. Gcmelli  en  faifoit  l'expérience  dans  fesdeux  domeftiques ,  tandis  que  pout 
un  fol  il  auroit  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route.  Mais  il  fegar- 
doit  bien  d'imiter  leur  exemple.   Sa  relTource  étoit  une  provifion  de  jam- 
bons, de  volaille,  de  canards  &  d'autres  viandes  qu'il  pq,rtoit  pour  les  jours- 

Le  1 9' ,  il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lln- 
whi  hyen  (13),  grande  Ville ,  ceinte  d'un  mur ,  &  baignée  par  une  rivière 
navigable  qui  forme  quantité  d'étangs  dans  le  voifiuage.  Ils  font  habités;  car 
les  Chinois  tiennent  un  peu  de  la  nature  du  canard,  &  demeurent  volontiers 
fur  l'eau ,  ou  près  des  bords.  Cette  rivière  eft  travsrfée  par  un  Pont  de  bar- 
reaux ,  au  de-là  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  niêmc  jour ,  nos  voya-  Àhndarin  qui: 
geurs  rencontrèrent  un  Mandarin  en  chaife  ,  fuivi  de  treize  litières  qui  por-  f-?J,'^i"^'s^"''^  ''"' 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  font  plus  commodes  (14)  que  celles  de  l'Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  aifément  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  &  des  ânes.  Gemelli  palTa  cette  nuit  dans-  l~a  grande  Vil- 
le de  Yuan-jan. 

Lejourfuivant,  ils  paflTerent  la  rivière  fur  un  Pont  de  pierre,  &  s'arrête- 
lentpour  dîner  à  Ku-cheu,  Ville  bien  peuplée  ,  parce  que  fafituationla  rend 
propre  au  Commerce.  Il  s'y  trouve  Toujours  un  grand  nombre  de  Faucons ,  car  Grand  nomb'-s 
les  Chinois  ne  font  pas-  moins  paffionnés  que  les  Perfans  pour  la  chaife  &  de  faucons  à  ku- 
l'amufemenr.  Après  trente  cinq  milles  de  marche  ,  les  voyageurs  s'arrêtèrent 
le  foiT  à.  Jf^au-ckan ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne,  comme  dans 
tout  le  refte  de  leur  route.-  Chacun  porte  avec  loi  fon  matelas. 

Le  2 1  ,  Gemelli  fit  vingt  milles  julqu'à  Nan-fu-cheu ,  où  le  foldat  Tartare ,     Nan-fu-che«i. 

(li)  Le  F«e»  répond  au  fol  de  Prance.  nommée  par  l'Auteur  entre  Pa-keu  &  Syu- 

(15)  On  ne  trouve,  dans  les  Cartes   des     keu. 
JéCjite-s  ,  ni  cette  Ville  ,  ni  aucune  autre  Place         (  14)  Gemelli  3  uhifuf.  p.  î-94.  Si  fiiiv. 
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„.„__ — _..   j-^^^  civil  pour  l'Auteur,  mais  fans  ceflTe  porté  à  malcrairer  les  muletiers,  en 
Riiu.         frappa  un  li  cruellement  au  vilage  ,_  que  la  crainte  fit  fuir  l'autre  jufques  dans 
i6<j^.        l'appartement  de  l'Auteur  ,  où  il  fe  couvrit  de  paille  fous  le  lit.  Il  étoit  d'u- 
ne {e£te  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  fit  retarder  le  départ  juf- 
qu'à  la  fin  du  jour.  La  Ville  eil  environnée  d'un  mur,  d'environ  trois  milles 
de  circuit,  &  baignée  par  la  rivière  dans  toute  fon  enceinte,-  ce  qui  n'em- 
pêche point  qu'à  la  referve  des  fauxbourgs ,  elle  ne  foie  mal  peuplée. 
Taivrtan-i,où       Le  Z2  ,  la  joumée  fut  de  vingt-cinq  milles  jaCqaà  Sen-fan.  Le  lendemain  , 
j,,^  icftiaii::  font  q[\q  fut  Je  quinze  miUcs  jufqu'à  Tau-chan-i  ;  petite 'Ville,  &  de  quinze  autres 
iwi'cs.'  '^^  ^'^^''"  milles  jufqu'à  Syn-cheu  ,  Ville  confiderable  ,   qui  efl:  fituée  fur  le  'Wang-ho  , 
ou  la  rivière  jaune ,  &  qui  borne  du  même  côté  la  Province  de  Nan-king.  Les 
fauxbourgs ,  qui  régnent  au  long  de  la  rive  ,  font  encore  plus  grands  &c  plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d'orge  ,  nourriiïent  leurs  beftiaux 
de  fèves  noires ,  qui  font  en  abondance  dans  le  Pais,  comme  les  blanches. 
Le  24  ,  Gemelli  traverfa  une  grande  rivière  (15),  far  un  pont  de  pierre. 
Châtre  des  cali-  &  s'arrêta  pour  dîner  àiV«-{a/z ,  après  avoir  fait  vingt  milles.  En  partant  de 
les.  ^.gjfe  Ville  ,  il  obferva  plufieurs  Habitans  qui  porroient  fur  les  épaules  un  filec 

attaché  à  quatre  bâtons  crochus ,  pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  la 
campagne.  Enfuite ,  il  palfa  la  rivière  (ï6)  dans  une  Barque,  à  Un-change 
Comment  on  eft  kyay.  Le  2  5  ,  Lui-chuTi  fut  le  lieu  du  dîner  ;  & ,  le  foir ,  après  avoir  fait  trente- 
tiv.iié  (hns  les    ^jj^ç^  milles ,  il  palfa  la  nuit  à  Lha-ho-tym.  Dans  l'hôtellerie  de  ce  lieu  ,  on 
cliwft,'"  '^  '^^  entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d'eau  chaude  ,  dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  téves  &  d'autres  légumes  pour  l'ufage  des 
palTans ,  qui  n'ont  pas  de  thé  ,  ou  qui  ne  lont  pas  capables  d'en  acheter.  Dans 
les  teras  de  chaleur  ,  jamais  les  Habitans  ne  boivent  d'eau  froide  ,  &  ne  s'y 
lavenr.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat efl:  trop  froid  dans  ce  canton ,  pour  y  recueillir  du  riz  ,  on  fupplée  à  ce 
défaut  par  le  froment ,   dont  on  fait  du  pain  ,  en  y  mêlant  des  oignons  ha- 
chés fort  menu.  On  le  fait  cuire  à  la  vapeur  d'un  chaudron  ,  fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foutenir.  Mais  il  ne  iprend  guetes  d'autre 
qualité  que  celle  d'une  pâte  fort  pefante  ,  qui  demeure  fur  l'eftomac  comme 
une  pierre.  On  offre  aux  Etrangers  des  gâteaux  de  pâte  bouillie  ,  ou  du  Tan- 
fu ,  qui  eft  un  compofé  de  fèves  broyées  &  mifes  en  pâte  ,  qu'on  fait  aufll 
bouillir  ,  &  qui  fervent  comme  de  lauce  pour  y  tremper  les  mets.  On  fait  de 
'  Kyay  ho-ij  &  la  même  manière,  des  gâteaux  de  bled,  &  d'autres  ingrediens.   Le  16  ,  Ge- 
Tfii-hyen.  melli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dîné  à  Kyay-ho-i ,  il  palfa  vers  le  foir  par 

la  petite  Ville  de  Tfu-hyen  (17)  ,  qui  efl:  ceinre  d'un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré ,  qui  contient  plufieurs  Temples ,  dont  les 
ftatues  font  monftrueufes.  L'Auteur  paffa  cette  nui:  dans  la  Ville  de  Tun- 
tan-yn. 
jen  ir,e  Tj  ,  &  Le  lendemain  au  matin  ,  il  traverfa  de  fort  bonne  heure  la  grande  Ville  de 
sucres  Villes.  Jen-kye-fu  (18),  qui  eft  fituée  dans  une  plaine ,  comme  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Chine  •,  car  les  Chinois  ne  bâtiffent  jamais  fur  les  montagnes.  Les 
murs  forment  un  quarré  de  quatre  milles  de  circuit ,  &  laiffenr  voir  un  très- 

(15)   On  ne  trouve  point  cette  Rivière  dans     qu'on  a  déjà  vu  dans  les  Relations  précédentes. 
Jps  Cartes  des  Jéfuites.          ■  (17)    T/éw-fcye»  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(jé)  C'eft  apparemment  Je  canal-royal  ,        (iS)  ïçn-cheu-fu  dans  les  mèmei  Cunes, 
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beau  pont.  L'Auteur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo ,  &c  s'artêta  le  foir ,  ginflliCa- 
après  une  journée  de  trente  milles ,  dans  celle  de  Yeun-chang-hyen  (19) ,  qui         reri. 
n'ell  pas  bien  peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit  ;  mais  ils  renfer-        \6<-)^, 
ment  des  jardins  &:  des  champs.  LeiS  ,  Gemelli  traverta  la  grande  Ville  de 
Tong-ping-ckea  (20) ,  dont  la  longueur  eÙ.  d'un  mille  &  demi ,  tur  un  mille 
de  largeur.  On  voit ,  dans  fon  enceinte  ,  quantité  de  champs  &  de  maifons  rui- 
nées. Celles  qui  fublîftent  (ont  de  brique  ,  &  couvertes  de  chaume.  Les  murs 
de  la  Ville  font  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  milles ,  ce  fut  dans 
la  petite  Villede  Kyeu-hycn  (11)  que  l'Auteur  s'arrêta  pour  y  pafler  la  nuit. 
Le  29  ,  de  grand  matin  ,  il  traverHi  celle  de  Tun-go-cha  \zi) ,  qui  eft  ceinte 
d'un  long  mur  de  rerre  ,  mais  allez  mal  peuplée,  bniaite  ,  ayant  patîé  la  ri- 
vière de  Tun-go  (23)  dans  un  Bateau  ,  parce  que  le  pont  étoit  rompu  ,  il  s'ar- 
rêta ,   pour  dîner  ,  à  Tun-cheni  ,  d'où  il  fe  rendit  le  foir  à   Ckipin-hyen. 
Comme  cette  route  n'a  point  de  montagnes  ,  où  l'on  puille  enlevelir  les    cimedé-es CM* 
morts  ,   on  plante  un  efpacequarré,  de  cyprès  &  d'autres  arbres ,  au  milieu  ""'s- 
defquels  on  place  la  tombe,    couverte  d'un  monceau  de  terre.   Pendant  la 
tiuit,  on  entend  fans  celle  ,  dans  les  hôtelleries,  le  bruit  de  deux  pièces  ds 
bois  qu'un  homme  de  garde  frappe  l'une  contre  l'autre ,  pour  donner  quel- 
que fignal  qui  n'eft  pas  trop  favorable  au  (ommeil  des  Etrangers. 

Dimanche  30,  Gemelli  dîna  dans  la  Ville  de  Sin-tien.  Enfuite ,  palTant  Kan-tang-ciicu, 
parcelle  de  Kan-tang-cheu{^^) ,  qui  n'a  qu'un  mur  de  terre  &  peu  d'Habi- 
rans ,  il  s'arrêta  le  foir  à  Yang-cha'én  ,  après  une  journée  de  trenre  milles.  Le      ciiin-hiana, 
3  ,  de  fort  bonne  heure  ,  il  traverfa  la  "Ville  de  Chui-hiana ,  qui  eft  entourée 
d'iin  grand  mur ,  mais  mal  peuplée.  Il  dîna  dans  celle  de  Ku-chi-po  ;  d'où 
gagnant  Fa-thio  ,  qui  eft  fort  bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de 
circuit  5  &  mieux  encore  dans  Tes  fauxbourgs ,  il  traveda  la  rivière  fur  (25) 
une  Barque  ,  où  l'on  paye  rarement  pour  le  paflage  ,  parce  que  les  Matelots 
font  aux  gages  de  la  Ville.  C'eft  là  que  commence  la  Province  de  Peking  {x6).      tntriit  Je  la 
Après  une  marche  de  trente-quatre  milles ,  l'Auteur  palfa  la  nuit  à  Lyi.-chi-  j^™"""  ^'  ^^' 
myeu.  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes,  qui ,  femblables  à  ceux  de  Salerne  , 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  fe  lailferoient  battre  jufqu'à  la  mort  plutôt 
que  de  faire  un  pas  au-delà  de  leur  courfe  ordinaire. 

Le  premier  de  Novembre  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  il  traverfa      Klng-d.ei!, 
ia  Ville  de  King-cheu  ,  qui  eft  ceinte  d'un  mur  de  terre  ,  &qui  n'a  rien  de 
remarquable  que  fa  tour.   Elle  n'eft  compofée  d'ailleurs  que  d'un  petit  nom- 
bre de  chaumines&d'Habitans.  L'Auteur  s'arrêta  pour  àmct  i  Leu-chi-wian -^ 
enfuite  il  paiïa  par  Fu-chcn-lye ,  Ville  qui  n'a  ,  comme  la  précédente ,  que     Fu-dien-iye. 
des  murs  &  des  maifons  de  terre.  H  fit  trente  milles,  après  lefquels  il  palfa  Efpms imdairss 
la  nuit  à  Fu-chan-i  (27) ,  où  il  obferva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle ,  de-  **"  ^'""' 
diée  à  l'Efprit  tutelaire  de  cette  Ville.  Le  2  ,  de  grand  matin  ,    il  traverfa 
la  rivière  lur  un  pont  de  pierre  ,  à  Chiak-cluva.  Le  lendemain  ,  il  vit  la  Ville 

(19)  Ws»  c^i«»-cWe»  dans  l'Original.  ,(14)    Can-tan-cen   dans   l'Oiiginal  ;  mais 

(lo)   C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  Cartes  )  on  fçait  que  ce  eft  cèe  pour  les  Italiens, 

mais  la  Traduélion  Angloife  porte  Ta»-/;/»-  (ij)  C'eft  apparerameut  le  W^i?/-/?», 

kyen.  {^6]  C'eft  plutôt  Chc-li  ou  Pe-cheli. 

(il)    Cette  Place  n'eft  pas  dans  les  Cartes.  (ty)  11  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  le  F/œç" 

(il)  T««^-gi)-/j7fB  dans  les  Cartes.  ching-hje»  des  Cams, 

(i3j  C'eft  plutôt  Tiw£-/3(7  ou  Tff»^-^». 
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de  Chlang-hena  ,  ceinte  d'un  mur  de  terre  &  mal  habitée.  Le  pont  fe  trou» 
vaut  rompu  ,  il  fut  obligé  .de  pafler  la  rivière  dans  un  Bateau  à  Tangan^ 
hya  (i8)  ,  d'où  il  fe  vendit  à.  CÂan-kc-ling  pour  dîner.  Le  foir  il  arriva  dans 
la  grande  Ville  de  Ho-kym-fu  ,  qui  n'eft  compolee  néanmoins  que  de  deux 
■rues.  Le  refte  n'oftre  que  des  plaines  &  des  ruines.  Sa  forme  eft  un  quarré  , 
d'environ  quatre  milles  de  circuit  ;  mais  elle  n'a  pour  rrur  qu'un  rempart  de 
Froccffion  d'x-  terre  ,  excepté  du  côté  du  Nord  ,  qui  eft  de  brique.  En  fortant  de  cette  Ville , 
4ùie3.  l'Auteur  rencontra  une  Proceffion  d'afFreufes  ftatues  ,   avec  de  petits  éten- 

darts  ,  d-es  timbales ,  &  une  trompette.    Les  ordres  inférieurs  du  peuple  ont 
beaucoup  de  refpedi  pour  ces  Idoles  ;  mais  la  Noblefle  &  les  autres  perfon- 
■nes  de  quelque  diftindion  ,  en  ont  fi  peu ,  qu'ils  entrent  dans  les  Temples 
comme  dans  des  lieux  profanes.  Leur  foi  eft  extrêmement  légère  pour  un  état 
Pm  modique  fm;Lir  {t^).  Lcs  hôtelleries ,  qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant 
'      de  la  Cour  Impériale  ,  font  les  plus  mauvaifes  qui  fe  trouvent  à  huit  journées 
aux  environs  de  Peking,  parce  que  les  paflans  Chinois  ne  veulent  rien  ajou- 
ter aux  quarante  Tfyens  ,  c'eft-à-dire ,  aux  quatre  fols  &  demi ,  qui  font  le 
prix  ordinaire  du  logement ,  pour  une  nuit ,  du  fouper  &  de  toute  la  dépenfe. 
On  n'y  fert  que  des  légumes  &  des  potages ,   au  lieu  des  autres  provifions  qui 
font  plus  chères.  Après  une  journée  de  trente  milles  ,  l'Auteur  arriva  le  foir 
â  Re-chi-li-pu.  Le  3  ,  il  s'arrêta  pour  dîner  à  Jia-kyeu-hyen  ,  d'où  il  pafîa  par 
Mau-chiu ,  qui  eft  ceinte  en  partie  d'un  mur  de  terre  ,  mais  fort  mal  peu- 
plée. On  rencontre  j  aux  environs  de  cette  Ville  ,  des  lacs  &  des  marécages» 
iiyong  hyen.    entre  lefquels  Gemelli  fit  environ  huit  milles ,  pour  arriver  à  Hyong-hyen. 
Cette  (30)  journée  fut  de  trente-deux  milles.  La  Ville  de  Hyong-hyen  en  a 
<leux  de  circuit  ;  mais  elle  n'eft  pas  bien  peuplée.  Le  fauxbourg  vaut  mieux  3, 
&  reçoit  une  rivière  qui  le  traverfe. 
fei  n°e^''da^  ^f       L'Auteur  obfcrve  que  les  femmes  .de  la  Province  de  Peking  ont  une  fingu- 
Province  t^vp-  Hcre  efpece  de  coclïiire  ,  qui  n'a  point  de  relfemblance  avec  celle  des  autres 
^'°£'  Provinces.  La  plupart  portent  leurs  cheveux  trellés  autour  de  la  tête  ,  &  fe  la 

couvrent  d'un  bonnet  d'étoffe  noire  de  foie  ou  de  coton  ,  qu'elles  attachent 
avec  une  groife  épingle  ou  un  poinçon.  D'autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  n'employent ,  pour  la  couvrir,  qu'une  forte 
de  rondache  de  foie  &  d'or  ,  qui  a  la  forme  d'un  plat.  Elles  y  joignent ,  autour 
Attcndon  des  ^^^  ftont ,  Une  bande  de  la  même  matière  ,   larç^e  de  trois  doives.  Gemelli 

,<.ninoii   puur  ,_,..^^  r/ni»  •  i*  a 

;ieiK-s intérêts.  ajoute  que  les  Chinois  lont  lort  rules ,  &  d  une  attention  pour  leurs  intérêts  , 
qui  ne  leur  lailfe  rien  négliger.  Dés  la  pointe  du  jour ,  on  voit  les  Habitans 
de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins,  avec  deux  paniers  fur  un 
bâton  ,  l'un  devant ,  l'autre  derrière  ,  pour  recueillir  la  fiente  des  bêtes  ,  dont 
ils  engraiflent  leurs  terres.  D'autres  ramaftent ,  avec  des  râteaux ,  les  feuilles 
d'arbres  &  la  paille  ,  pour  en  faire  du  feu  ,  parce  que  le  bois  eft  très-cher. 

Le  1 4 ,  nos  Voyageurs ,  fuivant  les  bords  de  la  rivière  de  Hyong-hyen  ,  ar- 
îiverent  pour  dîner  à  Pe-ku-ho  ,  Ville  alfez  deferte.  Ils  firent  trente  milles  dans 

(18)  Hii-to-ho  dans  les  Cartes.  île  Confucius  ,  dont  la  Religion  eft  celle  de  la 

(19)  Cette  explication  du  peu  de  réfpefl:     Nature,  &  par  conféquen:  la  plus  oppofée  q, 
flUfi  la  Nobleffe  rend  aux  Idoles  ,  femble  mar-     l'idolâtrie. 


.quer  que  l'Auteur  n'a  point  fait  attention  aux         (30)  G^n-dyeu-xien  dans  la  Traduftion. 
■|)riacipjes  des  Nobles ,  ^ui  font  tous  de  la  fe^Ss 
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le  cours  de  cette  journée  -,  &  le  lieu  du  repos  fut  San-kin-hym  (31),  dont  les  Gemeili  Ca- 

murs  font  de  brique  &  la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  eft  fort         reri. 

peuplés,  joiiit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Lejour  fuivant,        i(î9  5. 

il  vit  celle  de  Cko-cheu  (31)5   qui  n'ell;  environnée  que  d'un  mur  de  terre  ,     San-kin-hyen.' 

mais  qui  eft  fort  peuplée  dans  l'intérieur  &  dans  les  fauxbourgs.  Enfuite  paf-      i-yoïi.wha. 

fant  lur  un  pont  de  bois  fort  long ,  &  fur  deux  ponts  de  pierre ,  il  arriva  pour 

dîner  à  la  Ville  de  LyoU-wha  ,  d'où  il  gagne  Lyang-hyang-hyen  (33)  ,  qui 

efl:  ceint  d'un  mur  de  terre  ,  d'un  mille  de  longueur.  Après  avoir  fait  trente-  chan-fin-ghenj 

deux  milles  ,  il  s'arrêta  dans  Chan-Jïn-ghen  -,  mais  dans  tout  le  coiirs  de  cette 

journée  ,  la  multitude  des  chariots ,  des  chameaux  &  des  ânes  qui  embarraf- 

loient  la  route  ,  avoient  rendu  fa  marche  fort  difficile.  On  y  rencontre ,  de 

mille  en  mille  ,  des  corps  de  garde ,  qui  confiftent  dans  une  cabane  élevée  fur 

un  petit  monceau  de  terre  ,  où  l'on  veille  pendant  toute  la  nuit  pour  la  fureté 

des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  fixiéme ,  après  avoir  fait  vingt  milles  au  long  de  plufieurs 
montagnes  fore  efcarpées  ,  Gemeili  eut  enfin  la  fatisfadion  d'arriver  à  Pe- 
king.  11  avoir  fait,  depuis  Canton  jufqu'à  Nanking ,  trois  mille  deux  cens  cin-      Longueur  du 
quante  lis  par  eau  ;  &  deux  mille  cent  ,  par  terre ,  depuis  Nanking  jufqu'à  ^^l^%  caicùfdJ 
Peking  :  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  us ,  &  deux  cens  foi-  chemin, 
xante  pas  ,  fuivant  les  mefures  du  Pais.  Le  voyage  avoir  duré  deux  mois  onze 
jours  (34).  L'Auteur  defcendit  au  Collège  des  Jefuites,  pour  fe  faire  connoî-      iiarriveiPé- 
tre  du  Père  Philippe  Grimaldi ,  Supérieur  Provincial  de  la  Million,  &  Pré-  jî^'ps'^hezies/ér 
fident  des  Mathématiques,  dans  l'efperance  d'obtenir  par  fon  entremife  la 
vCtë  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  remarquable  à  la  Cour.  Ce  Millionnaire ,  & 
les  autres  Religieux  Portugais ,  qui  ne  le  virent  point  arriver  fans   relTentir 
les  mêmes  défiances  que  ceux  de  Canton  ,  lui  marquèrent  beaucoup  d'étonné- 
ment  de  la  réfolution  qu'il  avoir  prife  de  vifiter  Peking ,  où  il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  Européens  de  venir  fans  y  être  appelles  par  l'Empereur.  Le  Père  Gri- 
maldi  ne  pouvant  le  recevoir  au  Collège  qu'après  avoir  confultè  les  intentions 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  il  fut  obligé  de  fe  procurer  un  logement  dans  la 
Ville  Chinoife. 

Peking  ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Chua-tyen  ,  eft  divifé  en  deux  Villes  ,      Defcription de, 
l'une  Chinoife  &  l'autre  Tartare.  Sa  forme  ell quarrée.  Elle  a  fix portes,  qui     ^  "^' 
ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt-un  milles  de  tour.  Ses  plus 
petites  rues  font  fi  remplies  de  paflans,  qu'on  les  prendroit  continuellement 
pour  une  foire.  Grimaldi  atfura  l'Auteur  que  les  deux  Villes,  avec  leurs  faux- 
bcurgs ,  &  les  habitations  fur  l'eau  ,  contiennent  feize  millions  d'Habitans. 
Les  rues  fonr  diftinguéespar  des  noms ,  tels  que  la  nu  des  parens  du  Roi,  la  xoais  des  mes. 
rue  de  la  tour  blanche ,  la  rue  du poijjon  fec  ,  celle  de  Veaii-de-vie ,  Sic.  Elles 
font  toutes  fort  droires.    Mais  la  plus  belle  eft  celle  Ju  repos  perpétuel,  qui 
s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  qui  a  plus  de  cent  trente  pas  de  large.  Le  côté  i*^'**  l'^périal. 
du  Nord  eft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  -,  &  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs  ,  qui  n'ont  qu'une  grande  porte  fur  la  rue  ,  &  des 
édifices  de  chaque  côté  pour  le  logement  des  Domeftiques  &  des  Ouvriers.  Les 

(31)  Xian-xien  dans  rOriginal.  (54)    Voyage  de  Geipelli  ,  iibi  fi:p.  p.  t^6. 

(;i)  T/e-cfc«  dans  les  Carres.  &  fuivantes. 

(35)  Lean-xie-xim  dans  l'Original. 

Tomi  r,  Ql*! 
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portes  du  Palais  au  Sud  &  au  Nord  ont  trois  entrées ,  donc  celle  du  miîiea: j 
qui  efl:  réfeivée  pour  l'Empereur,  ne  s'ouvre  jamais  qu'à  fon  palfage.  Chacune 
des  deux  autres  eft  gardée  par  vingt  Soldats.  La  garde,  pour  ces  portes  i5i  pour 
celles  de  la  Ville  ,  ell  compoféede  trois  mille  hommes. 

L'Auteur,  ayant  reçu  avis  par  un  domeftique  (55)  du  Père  Grimaldi  qu'il 
étoit  attendu  au  Collège  des  j  efuites ,  s'y  rendit  immédiatement ,  &  trouva  le 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d'une  robbe  bordée  de  fables,  donc 
l'Empereur  lui  avoit  fait  préfenr.  Ce  Miffionnaire  lui  dit  que  le  tems  étoit  fa- 
vorable pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais,  parce  qu'il  devoit  préfenter  à 
Sa  Majefté  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l'année  16^6.  Gemelli  lui 
marqua  beaucoup  de  reconnoilfance  pour  cette  faveur,  &  le  fuivit  à  cheval. 
Avant  que  d'arriver  à  la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais  ,  le  Million- 
naire 5  accompagné  de  plufieurs  Mandarins,  remit  fon  Almanach  ,  dans  une 
boëte  couverte  de  foie  ,  entre  les  mains  d'un  Officier  que  l'Empereur  avoic 
envoyé  pour  le  recevoir.  Enfuire,  prenant  congé  des  autres,  il  dit  à  l'Auteur 
que  pour  prévenir  toutes  fortes  d'accidens ,  il  éroit  à  propos  que  l'Empereur- 
ie  vîr.  Il  le  pria  d'attendre  ,  en  lui  prorhettant  de  l'introduire.  Mais  il  com- 
mença par  lui  apprendre  les  cérémonies  qu'il  devoir  pratiquer  à  l'audience  de  ■ 
Sa  Majefté  Impériale., 
iieflimroclmt        Aorès  qu'il  eut  attendu  près  d'une  heure ,  un  domeftique  vint  l'avertir  d'à- 

ilans  la  cour  du  '  r**       i     •    r  r  i  i  i  /  i  > 

Trône,  vancer.  Un  lui  ht  traverier  quatre  grandes  cours  ,  bordées  d  appartemens  5 , 

avec  des  portes  de  marbre  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  jufqu'â  la  cour  du  ■ 
Trône  Impérial  ,  qui  étoit  placé  dans  une  falle  ouverte  ou  une  galerie  ,  dans 
laquelle  on  montoic  par  cinq  dégrés.  L'Empereur  y  étoit  allis ,  à  la  manière 
des  Tartares  ,  fur  un  fofa  ,  ou  une  eftrade  de  trois  pieds  de  haut  ,  &  cou- 
verte d'un  tapis  qui  s'étendoit  dans  toute  la  falle.  Il  avoit  près  de  lui  des  Livres, 
de  l'encre  &  desplumes  ou  des  pinceaux  à  la  Chinoife,  Son  habit  étoit  une 
robe  de  foie ,  couleur  d'or ,  brodée  de  diverfes  figures  de  dragons  ,  deux  def- 
quelles  étoient  fort  grofles,  &  fe  prélentoienc  fur  fa  poitrine.  Des  deux  cô- 
tés ,  il  avoit  plufieurs  rangées  d'Eunuques  ,  fans  armes  ,  les  pieds  ferrés  l'un  ■ 
Gemeiîi  paroît  contre  l'autre  ,  &  les  bras  pendans.  Grimaldi  &c  l'Auteur  étant  arrivés  à  la  ; 

rEmperc!!r.^  '^  porte  de  la  falle  ,  gagnèrent  en  courant  l'extrémité  oppofée  à  l'Empereur  ;  & 
Cérémonie  de  ^^  tenant  tous  deux  debout ,  demeurèrent  un  moment  dans  cette  fituation  »  . 

l'entrée,  jes  bras  étendus  au  long  des  côtés.  Eniuite  fe  mettant  à  genoux,  &  levant  les 

mains,  qu'ils  joignirent  fur  leur  tête  ,    en  obfervant  de  tenir  le  coude  à  la 
même  hauteur  que  le  bras ,  ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  le- 
vèrent ,  fe  remirent  dans  la  même  pofture  ,  &  recommencèrent  deux  fois  la  ■ 
même  cérémonie,  jufqu'àce  qu'ils  reçurent  l'ordre  d'avancer  &  de  s'agenoiiii-- 
1er  devant  le  Trône. 
Qiieftionsque.      Alors  (^6)  Sa  Majcfté  Impériale  fit  plufieurs  queftions  à  l'Auteur  ,  par  la  i 
'"  '"'"""""  bouche  de  Grimaldi ,  fur  les  guerres  de  l'Europe.  Elle  conrinua   de  lui  de- 
mander s'il  étoit  Médecin  ,  ou  s'il  entendoit  la  Chirurgie.   Apprenant  qu'il 

(i$)  'Nommé  Mil-lm^y a  âans  Y Amem.  pereur  eût  voulu  donner  une  audience  ,   dans 

(3(5)   C'eft. cette  Audience  que  les  Mifllon-  ccttefomiej  en  faveur  du  feul  Gemelli.  Car  ce  • 

naires  traitent  de  fiftion  ,  comme  on  l'a  fait  Voyageur  ne  dit  pas  qu'elle  eût  un  autre  mo- 

obrerver  dans  l'exorde  de  cette  Relation.   En  tif,  iiï  que  le  Père  Grim.'.ldi  y  eût  part  autre.; 

after  ,  il  paroît  peu  vraifemblable  que  l'Em-  ment  qu'eu  qualité  d'Iuterpréte.. 


fait  l'Einpo" 
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rfécoit  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  profelfions ,  il  voulut  favoii-  s'il  avoir 
quelque  connoidànce  des  Mathemaiiques.  Gemelli  répondu  qu'il  les  avoir  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeunelle ,  mais  qu'il  ne  les  avoir  pas  cultivées  depuis.  Les 
Millionnaires  l'avoient  averti  que  s'il  s 'attribuoic  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  (ciences  ,  l'Empereur  ne  manquer-oit  pas  de  le  retenir  à  fou 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés  ,  ils  ie  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie (57).  Il  fc  nommoit  Kanghi,  c'eft-à-dire ,  le  pailible.  Il  étoit  dans  Figure fequaii- 
la  quarante- quatrième  année  de  fon  âge  ,  d'une  taille  bien  proportionnée  &  tc-s de  ce  rrince. 
d'une  phyfionomie  gracieufe.  Il  avoit  les  yeux  fort  vifs,  &  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois ,  le  nez  un  peu  aquilin  ,  quoiqu'afTez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  Ion  viiage  quelques  caches  de  petite  vérole , 
qui  n'ôroient  rien  à  la  beauté  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l'air  fi  froid  ,  à  Peking  ,  qu'il  ne  pouvoir  fortir  avant  que     Air  très- froid  à 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force  ;  &  le  Père  Grimaldi  l'aflura  qu'il  n'eft  pas  ^'^''■"S- 
plus  froid  en  Pologne  ,  quoiqu'elle  foitplus  au  Nord  de  dix  dégrés.  Ce  tems      GibicrdeXar» 
ei1:  favorable  aux  Tartares  pour  apporter  de  leur  Pais  une  prodigieufe  quan-  ""^' 
cité  de  gibier  ,  que  la  gelée  conferve  .deux  ou  trois  mois.  Il  eft  à  fi  bon  mar- 
ché ,  qu'un  chevreuil ,  ou  un  fanglier  ,  fe  donne  pour  une  pièce  de  huit,  & 
les  failans ,  ou  les  perdrix  ,  pour  fix  liards  ,  ou  un  fol. 

L'Auteur  étant  forti ,  le  9  ,  pour  rendre  vifire  aux  Jefuites  de  France  ,  qui  vifire  des  Dame* 
demeuroient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre  chmoifesàrim- 
de  Porteurs  occupés  à  faire  une  clôture  de  drap  bleu,  entre  les  petites  allées 
&  la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérobber  aux  yeux  des  paiTans  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire  leur 
compliment  à  l'Impératrice  mère  ,  furie  jour  de  fa  nailfance.  Gemelli ,  à  fon 
retour ,  vit  un  grand  nombre  de  belles  calèches ,  couvertes  de  damas  &  d'au- 
tres étoffes  précieufes ,  qui  étoient  les  voitures  de  Dames.  Les  femmes  de  l'Em- 
pereur ,  &  fes  concubines  ,  les  Princes  &  les  Piincelfes  du  fang  ,  les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour ,  rendent  honneur  à  cette  PrincelTe  en  fc 
mettant  à  genoux ,  &  bailfan:  neuf  fois  la  tête  jufqu'à  terre.  Enfuite  l'Impéra- 
trice douairière  invite  l'Empereur  &  toute  l'AlFemblée  à  dîner.  Mais  l'Empe- 
reur dîne  feul ,  affis  fur  fon  Trône.  Gemelli  confeife  qu'il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jeluites ,  parce  que  les  étrangers  ne  lonc  point  admis  à  cette 
cérémonie  (5SJ. 

§.    III. 

Retour  de  r Auteur  j  depuis  Peking  jufqu  à  Canton, 

L'E  X  c  É  s  du  froid  ayant  dégoûté  Gemelli  du  féjour  de  Peking  ,  il  prit  la  L'Amcuf  eftra- 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d'un  grand  Empire.  Son  premier  foin  ^'^^^  ''"  '^"^''*' 
fut  de  louer  trois  mules  ,  pour  cinq  lyangs  &  deux  tfyens  d'argent  fin  de  la 
Chine  ,  qui  reviennent  à  fept  pièces  de  huit  &  demie  ;  fomme  légère  pour 
un  mois  &  quatre  jours  de  voyage  ,  mais  qu'il  paya  d'avance  ,  fuivant  l'ufage 
du  Pais.  En  prenant  congé  du  Père  Grimaldi ,  qui  avoir  vécu  trente  ans  à  la 
Chine  ,  pendant  iefquels  ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  delaTartarie  avec 

(37)  Voyage  de  Gemelli ,  ?^Wy?</i,  p.  iiï,  &  fiùvantes.  (;8)  Ibidem. 
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l'Empereur  ,  il  avoir  appris  en  perfeûion  les  deux  langues ,  il  le  prelTa  da 
donner  au  Public  quelque  relacion  de  ce  qu'il  avoir  vCi.  Mais  ce  Mifllonnaire 
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RERI. 

i(Î9  5.        lui  répondir ,  que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoir  fair  en  Europe,  il  avoir 
vfi  cane  de  faufles  relations  de  la  Chine ,  qu'il  n'avoir  pu  fe  réfoudre  à  publier 

j 1„   J' ;    i J'n-..;...: /- '    ^    


Raifoiis  qui  em- 

fc^^maidî  lie'  1^  Tienne  ,  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à  ranr  d'Ecrivains  ;  fur  tout  aux 
publier fesobfer-  Holiandois  ,    daos  l'hiftoire  (39)  de  leur  AmbafTade  folemnelle  vers  l'Em- 
ç'iiini;.        '       pereur  de  la  Chine  ,  à  laquelle  il  avoir  eu  part  lui-même  ,  en  qualité  d'Inter- 
prérede  l'Empereur.  Elle  conrenoic ,  à  fon  jugemenr ,  moins  de  lignes  que  de 
menfonges  (40) ,  du  moins  dans  ce  qui  n'a  poinr  de  rapport  à  la  defcripcioa 
des  Villes.  Mais  le  mal  venoir ,  ajouroir-il ,  de  l'ignorance  de  leurs  Interprè- 
tes de  Canron  ,  qui  n'ayanr  jamais  vu  la  Cour,  ne  pouvoienr  répondre  jufte 
aux  queftions qu'on  leur  faifoic  ;  fans  comprer  que  fâchant  peu  la  langue  Por- 
tugai(e,ils  s'expliquoient  avec  ti  peu  de  clarté,  que  les  Holiandois  compre- 
noienr  mal  leurs  réponfes  ,  &  n'écrivoienr  rien  de  vrai  d'après  eux. 
Ceinture  jaune       Entre  pluficurs  curiofîtés ,  le  Millionnaire  fit  voir  à  Gemelli  une  ceinture 
du  l'i-re  Grimai-  jaune,  dont  l'Empeteur  lui  avoit  fait  préfenr ,   de  laquelle  pendoit  un  étui 
de  peau  de  poilTon  ,  qui  concenoit  deux  petits  bâtons  &  les  autres  uftenciles 
dont  les  Chinois  fe  fervent  à  table.   Un  préfenc  de  cette  nature  eft  d'autant 
plus  précieux  à  la  Chine  ,  qu'il  s'attire  le  refpeét  de  tout  le  monde,  &  qu'à  la 
vùë  de  cette  couleur  chacun  eft  obligé  de  fe  mettre  à  genoux  ,  &  de  baincr  le 
fronr  jufqu'à  terre  ,  pour  attendre  qu'il  plaife,  à  celui  qui  la  porte,  de  la  cacher 
Avanture lî'un  en  la  Couvrant.  L'Auteur  rapporte  à  cette  occafion  ,  qu'un  Mandarin  de  Can- 
Mandarin  ,  quî  ^qj^  ayant  prié  uu  Francifouain  de  lui  faire  préfenc  d'une  montre  ,  &  le  Mif- 

tu[   hmnihé  par    ^  '.         r  ■         %    i    •   j  c  r  r       cr      r' 

■settc ceinture,  lionnairc  n en  ayanr  point  a  lui  donner,  ce  iseigneur  le  rrouva  li  otrenle  y 
qu'il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chrétienne  ,  pour  faire  con- 
iioître  qu'elle  éroit  faulTe.  Cette  démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chi- 
nois, ils  en  informerenr  le  Miffionnaire  ,  qui  dans  le  mouvement  de  fon 
zèle  ,  fe  rendiràla  place  publique  ,  &  déchira  la  Déclaration.  Le  Mandarin  , 
furieux  de  fa  hardielfe  ,  ne  celîa  point  de  le  perfecuter  ,  jufqu'à  le  contrain- 
dre d'abandonner  la  Ville.  Dans  cette  conjonélure  ,  le  Père  Grimaldi  pafTanc 
à  Canton  ,  pour  fe  rendre  en  Europe  ,  le  Mandarin  vinr  lui  rendre  fes  ref- 
peéls ,  parce  qu'on  n'ignoroic  pas  dans  quel  degré  de  faveur  il  étoit  à  la  Cour 
Impériale.  Il  prit ,.  pour  le  recevoir,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  à  la  main  ; 
&  s'expliquant  d'un  air  ferme ,  il  lui  reprocha  d'avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  lorfque  l'Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d'une  fi  haute  fa- 
veur. Pendanr  fon  difcours ,  le  pauvre  Mandarin  frappa  fi  fouvenc  la  terre 
du  front ,  qu'à  la  fin  les  autres  Miflîonnaires  prierenr  Grimaldi  de  nepas  l'hu- 
milier davantage.  En  lui  ordonnait  de  fe  lever  ,  le  Jeluite  lui  recommanda 
de  rrairer  mieux  les  Chrétiens  à  l'avenir  ;  fans  quoi ,  il  le  menaça  de  porter 

A  qui  aptiartîenc  fgj  plaintes  à  Sa  Maiefté  Impériale  ,  &  de  le  faire  punir  feverement.  Il  n'y  a 

k  droit  de  porter  »,,,,  i        n   •         ^   i      r  j      i     i-  r     f  o  i 

la  ceinture  jau-  ^ue  i  Empereur  ,  les  Princes  du  iang  de  la  ligne  malcuhne  ,  &  quelques  au- 
^^"  très  que  Sa  Majefté  honore  d'une  faveur  particulière,  à  qui  appartienne  le 

(39)  C'eft  la  Relation  de  Nieuhof ,  qu'on  des  femmes  publiques  à  la  Chine  &  qu'on  les 
a  déjà  vue.  conduit  par  les  rues  fur  des  ânes.   Nieuhof  ea 

(40)  Quoique  cette  expreffîon  foit  exagé-  a  même   donné  la  figure   dans  une   de  fcs 
rée  ,  Gemelli  conclut  qu'elle  eft  jufte  ,  de  ce  Planches. 

çiue  l'Hiftorièn  de  rAœbalTade  afliire  qu'il  y  a 
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droit  de  porter  le  jaune  ,  &  une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  zo  ,  Gemelli  le  rendit  à  la  Ville  des  Tartares  pour  y  voirie  Kîoc. 
Tl-wang-myan  ,  ou  le  Tempk  des  Rois pajjes  (41).  C'eft  un  vafte  &  fomptueux  Tcmplcdes  Roi^ 
Palais  ,  compofé  d'un  grand  nombre  de  cours  &  d'appartemens.  La  dernière  i-iî^tarlg-m'lrn. 
grande  falle  n'eft  pas  moins  (pacieufe  ,  moins  belle  &  moins  ornée  que  celle 
du  Palais  Impérial.  On  y  voit  des  Trônes  fort  majeftueux  ,  &  les  ftatiîes  de 
tous  les  Empereurs  ,  bons  &  mauvais ,  qui  ont  régné  dans  l'Empire  de  la  Chi- 
ne ,  depuis  i^o-^i  jufqu'à  Chun-ki ,  pendant  quatre  mille  (*)  cinq  cens  qua- 
rante ans.  Le  Temple  eft  litué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la  Ville.  On  en 
approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe  ,  qui  ont  chacun  trois  ma- 
gnifiques portes.  Le  rang  n'exempte  perfonne  de  defcendre  à  terre  par  refpecty 
en  arrivant  près  de  ces  arcs ,  &  de  marcher  à  pied  pour  palTer  devant  le  fron- 
tifpice  du  Temple.  L'Empereur  y  vient  obferver ,  chaque  année  ,  une  infinité 
de  cérémonies ,  à  l'honneur  des  Monarques,  fes  prédeceiTeurs. 

Le  Père  Grimaldi  eut  la  bonté  de  donner  à  l'Auteur  un  paireport ,  qui  ren-    Paneponqucî* 
doit  témoiOTaîîe  que  cet  étrançier  alloit  prendre  des  Livres  iFo-kvin  pour  le  j"^  '^î",™''''" 

r       ■         1       i'T  o  ■         J  •  fi  .-1  ^^^         ■         donne  .\lAu- 

lervice  de  l  Empereur ,  oc  qui  ordonnoit  non-leuiement  qu  il  ne  rut  point  teiir. 
chagriné  à  l'occafion  des  armes  qu'il  portoit ,  &  d'un  Nègre  dont  il  étoit  ac- 
compagné ,  mais  qu'on  railiftât  même  dans  l'occafion.  Ce  Millionnaire  lui  dit 
que  loin  de  pouvoir  fe  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  dea 
Villes  lui  avoient  permis  de  pénétrer  jufqu'à  Peking  ^  il  avoir  des  obilacles 
à  craindre  dans  fon  retour ,  &  qu'il  avoir  !.-!eroin  par  conféquent  de  ce  paffe- 
port ,  qui  étoit  connu ,  lui  dit-il ,  Si  refpeélé  de  tous  les  Officiers  de  l'Empire. 

Le  il ,  à  midi ,  Gemelli  partit  de  Peking  ,  pour  fe  rendre  à  Nan-chang-     cemeiiiqmtte' 
fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  Comme  fa  route  jufqu'au  Whang-ho  p*""»?' 
fut  la  même  qu'il  avoit  luivie  en  venant  à  la  Cour ,  il  fe  contente  de  nommer       S''  ''°^^^  P^^ 
les  Places  où  il  s'arrêra  pour  dîner  &  pour  palTer  la  nuit.  Mil-lau-ya  ,  dôme-  ""^" 
ftique  du  Père  Grimaldi,  le  conduifit  julqu'aux  portes  de  la  Ville,  d'où  il 
gagna  la  petite  Ville  de  Lu-pu-hao.  Il  la  traverfa,  quoiqu'il  l'eût  lailfée  fur  la 
gauche  en  venant.  Elle  eft  ceinte  d'un  bon  mur  ,   avec  deux  portes  revêtues 
de  lames  de  fer.    Gemelli  palFa  la  rivière  ,  près  de  cette  Ville ,  fur  un  beau 
pont  de  pierre,  qui  eft  long  d'un  demi  mille  ,  &  bordé  ,  de  deux  pas  en  deux 
pas ,  de  fort  belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s'arrêta  cette  nuit  à  Lyang-hyang- 
hyen  (41) ,  où  il  trouva  fon  fouper  &  fon  lit  fort  mauvais.  Un  Tartare,  accom- 
pagné d'un  page  &  de  plufieurs  domeftiques ,  fe  joignit  à  lui ,  dans  ce  lieu  j- 
pour  faire  la  même  route. 

Le  i^ .»  près  d'une  Ville  nommée  Tan-tyen  ,  il  vit  de  beaux  Temples,  que     .   Temple  fe 
les  Chinois  appellent  Kiyen-gkm-fu  ,  environnés  de  hauts  murs ,  d'un  quart  ^'y="-ê'>'^"'f"' 

(41)  On  a  vu  dans  une  Relation  préoéHente         (*)  On  verra  dans  la  fuire  ce  qu'il  faut 
un  autre  Temple  du  même  nom  ,  &  fa  figure     j"ger  de  cette  chronologie, 
dans  une  Planche  particulière.  (41)  Lean-xien-xie  ànns  ÏOn^lnal. 

ROUTE    DE    PEYLING    A   N  AN -CH  AN  G-F  U, 

Province  de  Pe-che-ii. 
11.  Novembre.  lis.  Ih; 

De  Peking  àLyang-hyang-hyen ,         70     13.  San-ching-liyen,       .       .       ;  ii^' 

Qqq  "j 


494  HISTOIREGENERALE 

Gemelli  c"   '^'^  mille  de  circuit ,  &:  de  plufieursMonafteres  de  Ho-chan  ,  ou  de  Bonzes, 
RbRi.        Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  ftatue  dorée  ,  qui  éroic  afllfe  ,  ôc  un 
lûi^j.        grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d'alentour.  Le  fécond  ofFroit  trois 
femmes  allifes  fur  un  Lion,  &  deux  dragons ,  tous  couleur  d'or.  L'Auteur  y 
trouva  une  table  couverte ,  car  les  Bonzes  dînent  de  fort  bonne  heure.  Dans  le 
rroifiéme  ,  il  vit  encore  une  ftatue  alîife  ,  qui  outre  les  mains  &  les  pieds  na- 
turels avoir  vingt  mains  de  chaque  côté,  deux  pieds  levés  en  l'air,  &  cinq 
tctes  l'une  fur  l'autre.  Après  avoir  dîné  à  Liban^  il  s'arrcca  la  nuit  à  Son- 
ching-kjen  (43). 
Proccffion  fu-       Le  24 ,  avant  que  d'arriver  à  la  Ville  de  Pi-ku-ho  ,  il  rencontra  une  Pro- 
ne^irc  de  Bonzes,  ceffion  de  Bonzes ,  qui  marchoient  deux  à  deux  ,  pour  aller  prendre  un  corps 
mort.  Les  uns  joiioient  fur  leurs  inftrumens.  D'autres  portoient  des  parafols, 
avec  de  longs  rideaux  de  loie  ,  des  bannières  &  d'autres  ornemens.  Gemelli , 
&  le  Tartare  qui  l'accompagnoit ,  paflerenr  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  fort 
peuplés  de  Hyong-hyen  ,  Ville  abandonnée  ,  où  ils  virent  fous  deux  arches , 
plulieurs  ftatues ,  Se  les  Bonzes  de  la  Proceffion  occupés  à  faire  des  facrifices , 
dans  l'attente  d'un  excellent  fellin  qui  leur  avoit  été  préparé  par  la  famille 
du  mort. 

Le  z  5  ,  ils  s'arrêtèrent  pour  déjeûner  à  Cho-po-keu ,  en  faveur  du  bon  poif- 

înfci'iHion  de   fon  qu'on  pêche  dans  les  lacs  voifins.  On  lit ,  près  du  pont  de  cette  Ville ,  une 

;ÇhQ"po-keu.        curieufe  infcription  ,  qui  rend  témoignage  que  l'Empereur  y  a  pafTé.  Les  deux 

Voyageurs  dînèrent  à  Lin-byen  hyen  ,  Ville  ceinte  d'un  mur  &  d'un  foflé  fec 

de  deux  milles  de  circuit.  Us  couchèrent  à  iîe-cAi //-/)«.   Le  2.7  ,  ils  eurent  à 

fupporter  un  froid  d'autant  plus  rigoureux ,  que  le  Païs  n'ayant  ni  bois  ni 

charbon  ,  leur  Hôte  fut  obligé  de  brûler  de  l'herbe  féche  &:  de  la  paille  pour 

tui-e^^'^'''^^"""""''  ^^^^  préparer  à  fouper.  Le  29  ,  ils  traverferent  une  plaine  fort  bien  cultivée, 

où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque  de  fer  au  cou- 

tre  de  la  charue  ,  pour  brifer  les  mottes. 

Le  5  de  Décembre  ,  ils  dînèrent  à  Ym-chi-fu,  Ville  bien  peuplée,  &  ceinte 
d'un  beau  mur  Se  d'un  fotlé  (zz.  Les  boutiques  y  font  de  fort  belle  apparence. 
L'Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  fchellings. 

Le  Dimanche  4,  il  traverfa  la  Ville  de  Hu-hyen  (44)  ,  qui  efl:  petite ,  & 
Temple  de  Hu-  n'a  de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y  voit  un  beau  Temple,  qui  con- 
fifte  en  plufieurs  cours  plantées  de  cyprès ,  &  bordées  de  bâtimens.  Dans  quel- 
ques-unes on  trouve  des  ftatues  d'hommes,  &  dans  les  autres  des  repréfcn- 
cations  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre  ,  &  couvert  d'un  vernis. 

Après  avoir  paffé  par  la  petite  Ville  à'V-ga  ,  qui  n'a  qu'un  mur  de  terre  , 

(4?)  Voyage  de  Gemelli ,  «ii  y«/'.  p- 577-  Places ,  comme  on  l'a  déjà  fait  dans  les  Rela- 
&  fuivantes.  tions  des  premiers  Jéfuites. 

Nota.   On  donne  ici  à  part  la  diftance  des         (44)  C'eft  plutôt  T/'^'-^J'^'^- 

"  K  lis, 

24.  Hyong-hyen-,           .       .       .       .  So  30.  Chyen-liycn , liO 

aj.  Re-chi-h'-pu  , 110                                   Décembre. 
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2.7.  Syn-chi  myao  ,         .        .       .       .  130  i.  Kau-hyo  ,          .....  570 
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suais  qui  ert:  accompagnée  d'un  très-beau  fauxbourg  ,  les  deux  Voyageurs  dî-  Gemelli  Ca- 
nerenr  à  Chay-hoi  ta.  Enluice  ,  avant  que  d'arriver  à  Scha-ho-tym ,  où  ils         eeri. 
palTerent  la  nuit,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montes  fur        i^9  5- 

des  mules,  &  un  cercueil  porté  par  trente  hommes ,  qui  contenoit  le  corps  jConvoifmui.w' 

dy         r    ■  /-\  ■       1  ■    r         \    r  ■  A  ._rdun  Scieneur' 

un  beigneur  Chinois.  La  marque  qui  lert  a  raire  connoitte  un  convoi  tune-  Chinois. 
bre  ,  doit  êtte  un  cocq  blanc  ,  qu'on  lie  fur  le  cercueil  ;  mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervée  ,  par  la  difficulté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  femme  vêtue  de  blanc  ,  &  la  têre  cou- 
verte d'un  voile  blanc,  portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivantes ,  qui  l'accompagnoienr ,  ponoient  auiîi  des  voiles  (?c  des  habits 
blancs  5  mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d'une  gaze  noire.  On  apprit  à 
l'Auteur  que  c'étoit  l'époule  du  mort.  Elle  écoit  iuivie  de  vingt  litières ,  qui 
contenoient  toutes  fcs  autres  femmes,  fou's  l'efcorte  d'un  grand  nombre  de 
Soldats. 

Nyuri ,  où  les  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5  ,  produit  une  fi  grandeabon- 
dance  de  lièvres ,  qu'ils  ne  s'y  vendent  qu'environ  fix  liards.  Le  6 ,  ils  dîne-         Rmercs  dV 
rent  à  Lu-ya-La  ,  où  l'on  voit  un  pont  fort  long  fur  le  Jf'ang-ho.  Ils  ne  traver-  ■vJ^fiàTi'^  ^  ''' 
ferent  néanmoins  cette  rapide  rivière  qu'à  Su-cheu  ,   d'où  ils  fe    rendirent 
à  San-pu  pour  y  pailer  la  nuit.  Le  9 ,  ils  la  paflerent  à  Lyang-ckeu  ;  &  quit- 
tant le  lendemain  la  route  deNanking,  pour  prendre  à  gauche  celle  de  Nan-' 
chang-fu  ,  ils  palferentla  rivière  de  Whay-ho  dans  une  Barque,  jufqu'aux  bords 
de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  faire  porter  fur  le  dos  de  quelques  Païfans% 
parce  qu'on  ne  peut  la  faire  avancer  aflez;  près  de  la  rive.  Ilsdînerenrà  Chang- 
ckin-goy ,  Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  même  rivière.  Le  foir,ilss'arrêterent"à  ' 
Tong^kyang  fu  (45) ,  Ville  fans  murs ,  mais  grande  &  divifée  par  de  belles 
rues.  On  y  voit  auflî  des  cours ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  grande  falle  , 
avec  des  chambres  l'une  fur  l'autre  ,  toutes  de  bois ,  mais  fort  bien  bâties.  A  la  Pnfonnjcrs  ciu- 
porte  de  la  falle  paroilfoient  plufieurs  prifonniers ,  enchaînés  par  le  pied  ,  &  "°'^- 
portant  au  col  une  grande  planche  quarrée  qui  ne  pefoit  pas  moins  de  cent 
livres.  L'Auteur  ayant  été  obligé  de  pafler  un  jour  entier  dans  la  Ville  pour 
fe  procurer  des  chevaux  ,  prie  une  chaife,  &  vilita  dans  cet  intervalle  Wkaii-     -Njchan  cKeu- 
cheu  ,   dont  toutes  les  mailons  font  couvertes  de  paille,  &  qui  n'eft  murée 
que  de  trois  côtés.  Celui  qui  regarde  le  Nord ,   èc  qui  a  le  plus  d'étendue ,  • 
eft  fermé  par  de  hautes  montagnes.  Cetie  Ville  a  peu  de  raaifons  du  même 
côté ,  &  n'offre  que  des  terres  labourées. 

Le  I  z  ,  après  avoir  dîné  à  Hin-che-hyen:,  Gemelli  eut  à  traverfer  un  mé-  Hin-cheiiyehi-' 
lange  de  plaines  &  de  montagnes,  pour  arriver  le  foir  à  Tin-gau-hym  {a,G), 
Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus  d'un  mille  de  circuit.  Elle  n'eft  com- 
pofée  que  d'une  rue  où  fetient  le  marché  ;  mais  les  boutiques  y  font  fort  bon-' 
nés  ,  &:ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant,  l'Auteur' 

(45)  Vunian-fu  dans  l'Original.  -  (46)  C'eft  plutôt  Ting-yuen-hjen, 

Us.  lis. 

3.^   Nyuri, iio     8.    Sau-chau  ,         .....        50 
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s'aiicta  pour  dîner  à  Chau-chau-hyen  ,  &  fe  rendit  le  foir  à  Patein  par  unPaïs 
plat.  Dans  une  fi  grande  route ,  les  Hôtelleries  ne  lailTent  pas  d'être  fort  mau- 
vaifes.  Gemelli  ét'oit  oblige  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  fon  com- 
pagnon Tartare,  qui  avoit  befoin,  pour  s'endormir,  'de  fe  faire  battre  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page  ,  &  qui  faifoic  repeter  la  même  mu- 
fique  trois  heures  avant  le  jour. 

Le  14,  ils  dînèrent  à  Lyang-hyen  ,  après  avoir  traverfé  Tkn-pu ,  grande 
Ville  ouverte,  au  fortir  de  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
nombreux  cortège.  Devant  lui  marchoient  plufieurs  voitures,  gardées  par 
.des  foldats ,  qui  étoient  fuivis  d'un  grand  nombre  de  valets  &  d'Officiers  eu 
.chaife,  fur  une  même  ligne.  A  ceux-ci  fuccedoient  des  Pages  &  d'autres per- 
fonnes  à  chevaL  Enfuire  le  Mandarin  paroiflbit ,  dans  une  chaife  portée  par 
huit  hommes,  autour  de  laquelle  marchoient  quantité  de  foldats,  portant 
de  petites  banieres,  enrrelefquelles  on  en  voyoït  une  fort  grande.  La  mar- 
<:he  étoit  fermée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  foldats  &  de  valets  , 
qui  pouvoir  monter  à  mille.  Gemelli  paiïa  cette  nuit  à  Lyii-cheu-fu  (47)  , 
dont  les  murs  font  environnés  d'eau  &  n'ont  qu'une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d'un  tiers  de  mille  d'une  porte  à  l'autre.  Cepen- 
danr  les  boutiques  y  font  fort  bonnes,  &  les  fauxbourgs  d'une  grandeur  con- 
fidérable. 

Le  1 5  ,  les  deux  voyageurs  dînèrent  à  Pa-ho  i  ,  &  traverferent  des  plaines 
bien  cultivées  pour  arriver  le  foirà  Tau-chen  (48),  Ville  fans  murs,  ma?s 
grande  &  fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y  avoir  palTé  la  rivière  fur  un 
Pont  de  batteaux  ,  ils  s'arrêtèrent  la  nuit  dans  un  fauxbourg.  Le  lendemain , 
ils  traverferenc^ie  bonne  heure  la  Ville  de  Lucki-ching-hyen  (49),  qui  n'a 
rien  de  remarquable,  quoiqu'elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à  Naii-7J.an, 
d'où  ils  eurenr  quelques  montagnes  à  traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne ,  entre  plufieurs  vallées  fort  bien  peuplées.  Ils  palTerent  la  nuir  à  Ta- 
quou.  Les  montagnes  quils  avoient  paffees  prodnifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appellent  Ma-ci,  &  qui  ont  quelque  retTemblance  avec  le 
naver,  quoiqir'elles  ayent  le  goût  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  &  des  montagnes,  ils  dînèrent  à 
Tong-ching-hyen,  Ville  fituée  au  pied  des  montagnes,  murée  avanrageu- 
femenr  &  bien  peuplée  ,  mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs. 
L'Auteur  remarqua,  dans  les  boutiques,  des  navets  fufpendus  par  le  petit 
bout,  danslefquels  il  croifloit  du  bled.  L'art  confifte  à  mettre,  dans  un  trou 
qu'on  y  crcufe,  un  peu  de  terre  qu'on  arrofe  rous  les  jours.  L'Auteur  s'arrêta 
le  foir  à  Tao-cken-i. 

Le  .18  ,  ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  &  côtoyé  des  montagnes  fur 


(47)  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  eft  nommée 
dans  la  Carte  des  Jéfuites  ;  mais  l'Auteur  met 
Lu-chi-fu. 


(48)  Cheu  ou  Chin. 

(49)  Iti-ching-hyen  ôi.ans\ts  Cartes. 
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îa  droite,  i!  dîna  dans  une  Ville  nommée  Sia-hi-ckeu  ,  d'où  il  entra  dans  gIÛTuTcZ- 
une  plaine  de  plufieurs  milles  de  longueur,  remplie  de  petites  maifons  de        reri. 
campagnes,  de  jardins  &  de  fermes.  Il  palTa  la  nuit  à  Tfeu-hyan-hyen  (50J ,       ^69  S' 
Ville  donc  les  murs  font  fore  bas,    &  détruits  dans  quelques  endroits,  &      Tieu-hyanj- 
dont  les  maifons  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.    Le  lendemain  il  s'arrêta    '^'^^' 
pour  dîner  à  Sjan-cki-i  ;  &  dans  le  cours  de  l'après-midi  il  pallà  par  Tay- 
ku-kyea,  qui  a  deux  milles  de  longueur   d'une  porte  à  l'autre.  Quoique  les 
mailons  de  cette  Ville  n'ayent  rien  d'agréable  à  la  vue ,  fes  boutiques  éc  cel- 
les des  fauxbourgs  font  fort  bonnes  ;  &  le  Commerce ,  dont  elle  a  l'obligation 
à  fa  petite  rivière,  la  rend  fort  peuplée.    L'Auteur  palfa  la  nuit  à  Pong-      l'ong-iiyen, 
^yi'^g-i-  (51)»  dernière  Ville  de  la  Province  de  Nan-king  ,  où  il  étoit  entré  fa  provhyce^de^ 

à  Su-ch&U.  Nan-king. 

Le  20  ,  traverfant  nn  coin  de  la  Province  de  Hu-quang  par  des  plaines  cul-       Province  de 
stivées,  qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s'arrêta  pour  dînera  Ti/z-ra/z,  ^"'1™'^ 
&  le  foir  à  Whan-may-hytn  (52)  ,  Ville  médiocrement  murée,  mais  qui  a 
trois  milles  de  circuit,  de  bons  fauxbourgs  &  des  boutiques  qui  ne  font  pas 
méprifables.  Le  lendemain  ,  quittant  les  montagnes  pour  encrer  dans  les  plai- 
nes ,  il  dîna  dans  la  petite  Ville  ouverte  de  Koidangc  ,  fituée  fur  une  petite 
rivière.   Il  s'arrêta  le  foir  à  Syan-chc-ku  ,  fur  le  Kyang-ko  ,  qui  eft  la  plus     Kyang-ho,  la. 
grande  rivière  delà  Chi.vi,  &quifépare  la  Province  de  Hu-quang  de  celle  plus  grande  Ri- 
de Kyang-fi.  Cette  Ville  eft  petite  &  fans  murs,  mais  bien  fournie d'Habi- 
tans  &  de  boutiques. 

Le  11,  il  traverfa  le  Kyang-ho  ,  qui  eft  large  d'environ  deux  milles.  Le 
■prix   du  palTage  fut  vingt  Tfyens  ,  qui  faifoient  moins  de  fix  liards  pour 
chaque  bête  ;car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur 
bagage  eft  à  couvert  auffi  des  vifites  de  la  Douane  ,  qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandifes.   Gemelli  gagna  de-ii  Kjen-kyang-fu  (^  5)  ,  Ville  ûcuée  i:ycn-kyang-f*- 
fur  le  bord  de  la  xiviere ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit , 
mais  où  l'on  voit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourg  eft  fort  peuplé, 
rempli  de  bonnes  boutiques  &  long  de  trois  milles.  Il  eft  féparé  de  la  Ville 
par  un  adez  grand  lac,  d'où  coule  une  petite  rivière.  L'Auteur  s'arrêta  pour      Grande  abon- 
dîner  à  Tong-ymn  (54)  ,  Ville  fuuée  dans  les  montagnes.  On  prend  une  «'■'"cedepoiiroa. 
quantité  incroyable  de  pollFon  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  qui  fe  rencon- 
trent fur  cette  route.   Auffi  trouve-t'on  ,  pour  dis  Tfyens ,  dans  les  Hôtel- 
leries ,  un  lie,  &  unfouper  beaucoup  meilleur  en  poilTon  qu'on  ne  l'auroic 
d'une  autre  nature. 

Le  25  ,  fans  avoir  quitté  les  montagnes,  Gemelli  fît  fon  dîner  à  U/chi- 
meu  ;  &c  traverfant  la  petite  Ville  de  Te-ngan-hyen ,  qui  conferve  encore 

(jo)  Tjyen-chan-hyen  dans  les  Cartes    des         (55)  O'i  Is  trouve  ainfi  dans  les  Cartes.' 

Jéfuitcs ,  &  Zeu-xyan-xyen  dans  Gemelli.  c'eft  Km-hya-fu  dans  Gemelli. 
(yi)  ï  eft  la  marque  d'une  Ville  déporte.  (j4)   T/œ-Jî/raj  dans  l'Auteur. 

■(  j  1)  Whang-mej-hyen  dans  les  Cartes. 


Ih.  lis. 
19.  l'ong-liyan  /' ,          ..       .       .,       ~.                                   Froviace  de  Kyang-fi. 

Province  de  Hu-quang,  ii.  Tong-yuen ,      .....  ^o 

ao.  Whan-may-liyea  ,           ...     100  15.  Yi-nan-pu ,       .....  90 

^;^  Syau-che-keq ,  o«  le  Kyang  ,         .       jj  14,  Ko-wha  ^          .....  109 
Toirn  K                                                                         Rrr 


lui  rend. 
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7[ — '"pT'cT-  quelques.reftes  de  grandeiu-,  quoique  fort  mal  peuplée  ,  il  arriva  le  foir  ^ 
KERi.         Yï-nan-pu.  Le  14,  il  palFa  par  des  plaines  fertiles  &  des  collines  fort  agréa- 
\h^)\.        blés,  pour  fe  rendre  à  Sin-kyen-hyen  (55)?  Ville  d'un  grand  circuit,  mais 
Kycu-i.y.Mi.      g,-,  partie  déferre  &  qui  n'a  rien  de  remarquable.  La  rivière  en  eft  éloignée 
d'un  mille.  L'Auteur  la  palfadans  une  Barque,  &  s'arrêta  pour  dîner  i-San- 
ia-ru,  (5(5),  où  il  repana  la  rivière,  fans  aucun  payement,  parce  que  les 
Bateliers  font  aux  gages  de  la  Province.  Il  logea  cette  nuit  à  Ko-wh^. 
Naivdung-flt.        Le  jouc  fuivaot  ,  après  avoir  Eiit  trente  milles,  il  arriva  heureufement  à 
Nan-chang-fu.  Dans  une  marche  de  trente-quatre  jours  ,  il  avoir  fait ,  depuis 
M  '.iib.!  iL's  jé-  Pekmg ,  trois  mille  deux  cens  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  riviè- 
re, il  la  traverfa  dans  une  barque,  pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maifon  des  Jéfuices.  Le  Supérieur  étoit  encore  à  Canton  ;  &  cette  Million 
n'ayant  point  d'autre  Prêtre,   notre  Voyageur  paCi  le  jour  de  Noël ,  aban- 
Ecoie de  con-^  donné  àluirmême,  &  fans  entendre  la  Melfe.  Dans  le  cours  de  l'aprés-midi  # 
fa  curiofité  lui  fit  vilîter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  langue  Chinoife  * 
l'Ecole  ou  l'Académie  de  Confucius.  A  l'entrée  de  la  grande  falle  ,  un  de  fes 
domeftiques  ,  qui  étoit  Chrétien  ,  ne  lailfa  point  de  s'agenouiller  devant  la 
ftatue  de  cePhilofophe.  Gemelli  lui  ayant  reproché  cette  action  ,  comme  une 
déreftable  idolâtrie,  fa  réponfe  futque  les  Millionnaires  la  permettoient  aux 
Chinois,  à  titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  eftime  &  de  leur 
vénération  pour  un  grand  homme.   L'Auteur  n'eut  rien  à  répliquer ,  parce 
qu'il  fe  rappella  lesdifputes  qui  fubfiftoient  alors  entre  les  Jétuites  &  les  Vi- 
caires Apoftoliques  (57). 

Ce  fut  dans  la  même  Ville  qu'il  prit  la  réfolution  de  continuer  fon  voya- 
ge par  eau  jufqu'à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  1(3  Décembre,  pour  deux 
lyangs  &  fept  tfyens  ,  qui  ne  font  gueres  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti-- 
clés  de  cette  convention  furent  drelfés,  fuivant  l'ufage  ,  devant  quelques  per- 
lonnes  qui  font  chargées  de  l'Intendance  des  Barques.  Le  30  ,  il  arriva  Id 
foir  à  Chya-kyang-hyen  (58),  Ville  murée  ,  quoique  la  firuation  foit  auiom^ 
met  d'une  Montagne.  Les  Bateliers  Chinois  palferent  le  jour  à  fiffler  avec 
beaucoup  de  fuperftition  ,  pour  rendre  le  vent  plus  fort.  Le  lendemain ,  on 

(fj)  C'eft  la  même  apparemment  qui  eft  dent  qu'il  n'entre  point  d'idolâtrie  dans  une 
nommée  Kyen-chàng.hyen.àAiis,  les  Cartes.  El-  cérémonie  exccrieuie,  qui  n'efl:  qu'une  mar- 
ie eft  à  la  même  diftancede  la  rivière  ,  &  d'ail-  que  de  refpea  civil  ;  d'autant  plus  que  la  Sta- 
leurs  il  n'y  a  point  d'autre  hyen  dans  cette  tue  de  Confucius  n'eft  pas  dans  un  Temple ,  Si 
îoiKe.  qu'on  ne  lui  adrefleni  prières  ni  d'autres  ades 

[$6)  Il  y  a  ici  quelque  faute  ;  car  la  langue  de  dévotion. 
Cliinoife  n'a  point  à'r.  (j8j  Kya-kyang-hjen  dans  la  Carte  des  Je- 

(57)  Les  Auteurs  Anglois  Ce  déclarent  ici  fuites, 
de  l'ancien  fentimeut  des  Jéfuites ,  &  préten- 

_______      ~-™»_~.  -      —  —jT^ 

Ij.  Naivchang-fu,          ....        30      3 1.  Ki-ngan  fu  ,       .....  14Ï 
J\  O  V  T  E  par  eau  de  Nan-chang-fu  a  Canton.                     "                lanvier. 

16.  Che-mi  ,           .....        30      r.    Juyn-fun  , Sj 

17.  Chan-gu  tu  ,     .....        50     1.     Un  petit  nombre  de  lis. 

18.  Point  de  Ville',          .       .       .       .        So     3.    Whcu-lon ,         .....  110 
i?.  Ho-pu  , .804.    Tao-hyang  ,       .        .        .        w        .  70 

.  }Q.  Clùa-kyang-liyeu  ,         .       .       .       Sa     5.    Kan-cheuîu,     .....       S® 
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.avança  beaucoup  ,  à  l'aide  d'un  vent  de  Nord  qui  fie  gagner  Kingan-fu.         FT p~" 

Le  Dimanclie,premier  jour  de  Janvier  i(5  97,on  arriva  le  foir  à/wy/z-yÇ/zz.  On     'reju.  ''^' 
avança  moins  le  jour  fuivanc ,  parce  que  l'eau  fe  trouva  fore  baiïe.  Le  5  on  s'ar-      1 6<)j. 
rêta  devant  Kan-cheu-fu  ,  où  la  rivière  eft  coniîdérablemeuc  grollle  par  la  ionc- 
cion  d'une  autre,  quiconduit  dans  la  Province  de  Fo-kyen.Gemelli  vifita  ici  la    Maiioudcsje'. 
Mailon  des  Jéfuites,  où  il  trouva  quatre  Miflionnaires  de  cet  ordre.  Le  7  , '!;'^'''i'  '"'"'" 
n'ayant  pu  faire  que  vingt  lis  ,  à  caufe  des  détours  de  la  rivière ,  il  fut  étonné  de  '"'"' 
fe  trouver  le  foirdans  le  tauxbourg  de  la  même^Ville  qu'il  avoir  quittée  le  ma- 
tin ,  quoique  la  diftance  par  terre  ne  foit  :que  d'un  mille.  Le  nom  de  ce  faux- 
bourg  eil  Namm.  L'Auteur  vifita,  dans  un  champ  voifin,  un  Temple  fort    Temple  voii;ii 
fpacieux  ,  dont  le  premier  édifice  offre  une  Statue  qui  porte  deux  épées  dans  ^^  '^"''^  ^'""' 
fes  mains ,  &  qui  eft  accompagnée  ,  de  chaque  côté  ,  de  deux  autres  Statues. 
Dans  une  cour  intérieure ,  on  en  voir  une  grande  ,  qui  eft  entièrement  do- 
rée &  qui  porte  auffi  une  épée  à  la  main.  Sa  place  elt  dans  la  plus  haute  ni- 
ché ,  fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à  les  pieds.  Le  rez  de  chauf- 
fée en  offre  quatre  ,  c'eft-à-dire  deux  de  chaque  côté ,  mais  fort  groftietes  , 
d'une  grandeur  extraordinaire,  &  il  bien  armées  que  leur  oiHce  paroît  être 
d'en  défendre  l'entrée. 

Le  9  ,  Gemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tan-fu  &  le  corps  de  garde  de 
Ja-fu-tan ,  d'où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  rivière  y  fait 
tant  de  détours  ,  que  le  chemin  par  eau  eft  deux  fois  aullî  long  que  par  terre. 
Le  II  il  arriva  dans  la  Ville  du  même  nom  ,  où  il  s'arrêta  deux  jours  avec  le     ^^  ''"'^  '''"" 
Pcjce  Pierrede  /a  Pilona  du  Mexique.  ,  Miftîonnaire  Francifquain  (59).  ■  Minfonnàirc  de 

Le  1 3  5  il  loua  trois  chailes ,  dont  chacune  lui  revint  à  cent  foixante  tfyens ,  Nan-ngan-fu. 
,&  plufieus  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage  ,  à  quatre-vingt  rfyens 
par  tête.  Le  lendemain  il  fut  porté  l'efpace  de  trois  milles  vers  lefommet  de 
la  montagne  ,  fans  mettre  une  fois  le  pied  à  terre.  Ceft  dans  un  Temple  qui  Temple  ceid-re 
eft  prefqu'au milieu  de  cette  montagne  &  qui  fait  la  diviiion  des  deux  Pro-  ^''""'^s^s. 
vinces,  que  le  Viceroi ,  le  Chan-kyun ,  le  Général  des  Troupes  Tartares  & 
le  Commandant  de  celles  du  canton  prennent  polfelfion  de  leurs  emplois , 
&  reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commiiraires  députés  par  les 
Cours  de  Canton.  Ce  Temple  eft  divilé  en  deux  parties ,  la  haute  &  la  bafle. 
On  voit  dans  la  première  une  Statue  gigantefque ,  qui  eft  affife  &  fans  barbe. 
Les  Chinois  lui  rendent  beaucoup  de  refpeéts  ,  &  l'appellent  Fu  ,  ou  Fo. 
i^près  avoir  monté  quelques  dégrés  vers  la  partie  fupérieure  du  Temple  ,  on 
îVouve  une  autre  Statue  dorée  ,  qui  porte  le  nom  de  Fmn-chin-fion ,  &  qui  eft 
affife  comme  la  première.  A  fes  pieds  font  deux  autres  Statues.  Elle  porte 
une  couronne  fur  la  tête,  &une  forte  de  manteau  royal  fur  fes  épaules.  A 
droite ,  en  entrant ,  on  rencontre  la  Statue  de  Chau-lau-ya  ,  autrefois  grand 

(j9)  Voyage  deGemelii,  itbi  fuf.  p.  381.  &:  fuivantes. 


lis.  lis. 

Na-meii  , zo  11.  Nan-ngan-fu  ,          ....  70 
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Corps  de  garde  de  Lan-  zuii , 
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r:- 7~  Mandarin ,  mais  honoré  aujourd'hui  comme  uu  Dieu  {60)  ,  &  regard-c  com- 

RSRi.        me  le  prote(Sbeur  delà  Province. 

xô'ov'.  Sur  la  même  montagne  ,  ôc  fur  celle  qui  la  fuir,  dont  le  nom  efl: //««- 

Fruit  &  h'-iiie  „aan-fu  ,  la  nature    produit  certains  petits  arbres  nommés  Mufchin  ,   qui 
iÏT',[iûchin^'"'  porte'jit  un  fruit  de  la  grolTeur  d'une  noifette ,  tond  &  noir  ,  dans   lequel 
on  trouve  quelques  femences,  d'où  l'on  tire,  en  les  prelTant,  la- meilleure; 
huile  de  l'Empire.  Le  fruit  fe  nomme  Mu-^u,  ik  l'huile  Mu-yeii,  qui  figni- 
fie  huile  des  arbres ,  pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  ,  qui  fe  font  d'her- 
bes &  d'un  mélange  de  quelques ïémences  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  les  lam- 
'.   ,!   la  pes.  Sur  la  montagne,  Gemelli  rencontra  la  femme  d'un  Mandarin  ,  avec 
&.nmT^d-iùi       ^in  cortège  de  pLufieurs  perfonnes  à  cheval  ,  &  de  quelques  Officiers  de  Juf- 
Mmaarin.  ^-^^  qui'^marchoient  devant  elle  la  baguette  à  la  main.  Son  mari  n'auroic 

pas  voyagé  avec  plus  de  pompe.  Tous  les  pallans  ,  à  cheval  ou  en  chaife ,. 
étoient  obligés  de  s'arrêter.  Sa  voiture  étoit  une  chaife  ,  portée  par  huit  hom- 
mes ,  &  fuivie  de  fes  femmes  dans  d'autres  chaifes.  Son  fils  marchoit  près- 
d'elle  à  cheval ,  quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  trois  ans.  L'Auteur  met  peu  de 
différence  entre  les  porteurs'  Chinois  &  un  cheval  Tartare.  Dans  l'efpace; 
d'une  heure ,  ils  font  cinq  milles  au  trot.  On  eftimoit  cette  journée  de  dou- 
ze lieues  jufqu'à  Nan-hyong-fii  ;  mais  elle  n'eft  pas  de  plus  de  huit ,  donc 
DiiTércnce  (les.  chacune  fait  ici  treize  lis..  L'Auteur  remarqua  que  dans  toutes  les  grandes  rou- 
ïeuciàiaChme.  ^^^  j^^  Chinois  font  les  lis  fore  courts  ,  pour  l'avantage  des  couricrs. 

Les  Barques  étant  fort  rares,  parce  qu'on   atrendoit  le  Ti-tii ,  ce.  ne  fur 
pas  fana  peine  que  Gemelli  s'en  procura  une  jufqu'à  Canton  pour  la  fem- 
me de  trois  mille  trois   cens  tfyens  ,   qui  font  trois  pièces,  de  huit.  C'étoic 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le   15  ,   il  continua  d'avancer,  mais- 
lentement ,  parce  que  fa  Barque  étoic  fort  grande  ,  &c.  l'eau  alTez  baffe.   H 
étoit  tiré  par  cinq;  hommes ,  &  par  deux,  femmes.,  qui  avoient  plus  de  vi- 
gueur que  les  hornmes  au  travail  ,  quoiqu'elles  portalfent  leurs,  enfans  fur  le 
!Ta-yen-Kin.      (^qs.  Après  avoir  palïé  deux  Ponts,  qui  joignent  deux  petits  fauxbourgs  à' 
siu  ch£u-diivi..  l'a  Ville ,.  il  s'arrêta  la  nuit,  à  Payen-tan.  Vers  Sin-cheu-cliivi ,  où  il  coucha  le. 
17 ,  l'eau  devient  plus  profonde  par  la  jonétion  d'une  autre  rivière,  qui  vienr 
des  montagnes  près  de  Kian-kcn^. 
Êr;m-£hea-fLi.         Le  jour  itùvant ,  il  gagna  Chau-cheu-fu ,  Ville  revêtue  de  fort  beaux  murs,, 
autour  defquels  on  peut  marcher  à  couvert.  Leur  circuit  efl  d'environ  qua.- 
tre  milles  /  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  L'Auteur  admi-ra  les  rues , 
qui  font  longues  ,  droites,  bien  pavées,  &  bordées  de  bonnes  boutiques.  A 
la  pointe  Sud  de  la  Ville ,  une  rivière  navigable  fe  joinr  à  celle  qui  vient  du; 
Tempicsentre  côté  de  l'Oueft.  Le  11  ,  la  route  fut  entre  les  Montagnes,  où  l'on  découvre 
AsKJchers.         ^^^  grand   Temple,  accompagné  de  plufieurs  petits  ,  ombragés  de  grands 
arbres  entre  des  rochers.  Le  tems  étoit  fort  chaud ,  quoiqu'on  fût  au  cœur 

(éo)  laufie   imputation,  fuivant  ies  Auteurs  Angîois. 

lis.  tts. 

lé.  Whan-tan ,,       .....        60     20.  Van  fu-kan , ii-o 

1.7.  Sin-cfieu-chivi ,        ....       60  lî.  Hya-keu  ,  Garde  ,    ....     140 

xS.  Chau-chcu-fu  ,          ....      Mo  11.  Qiian  ti-keu,    .       .....       .      i-iP" 

13.  Eeui ,.  Ville.&  Garde. ,     .       .       .4,0 


DES   VOYAGES.    Liv.   î. 


50: 


^e  l'hiver.  Dans  les  Provinces  du  Nord  ,  le  froid  efl:  perçant  jufqu'à  N.i! 
ïigan-fu  ;  mais  de-là  vers  le  midi ,  la  chaleur  prévaut.  Au  coucher  du  fo- 
kil,  l'Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  ornées  d'en  feignes  &  de  ban- 
deroUes  ,  qui  porcoient  quelques  Mandarins.  Les  Millionnaires  voyagent 
avec  la  même  pompe,  parce  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  cette  magni- 
ficence extérieure.  La  chaleur  étoit  inlupportable  le  13  ,  iorfque  l'Auteur 
lailfa  fur  la  droite  la  grande  Ville  de  SuL-tan  ,  qui  efl:  ombragée  par  une  in- 
finité d'arbres. 

Le  lendemain  ,  il  prit  terre  à  Fu-clmn,  pour  traverfer  la  Ville  ,  qui  a  cinq    Fu-chan,  ricHe 
milles  de  long  fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues ,  fur  fon  palfage  ,  éroient  bor-^  ^grande  viUe- 
dées  de  belles  &  riches  boutiques ,  fournies  de  toutes  fortes  de  commodités 
&:  de  provifions.  Cette  Ville,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  paiferoit  en 
Italie  pour  un  Village  {61),  parce  qu'elle  n'eft  pas  fermée  de  murs,  &  qu'elle 
eft  fubordonnée  à  Canton.  Elle  eft  arrofée  par  une  rivière  qui  la  traverfe  ,  & 
fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées ,  que  de  maifons  fur  fes 
bords.  Enfin  l'Auteur  arriva  heureufement  à  Canton.  Les  Miffionnaires  Fran-      riislnitc^s  r.3 
eifqaains  le  revirent  avec  d'autant  plus  de  joye  ,   qu'ils  avoient  appréhendé  voyage  de  tau- 
pour  lui  quelque  obftacle  ,  fur  fa  route  ou  à  Peking  ,  parce  que  les  Jefuites  '^"'^' 
n'y  voyent  pas  volontiers  paroître  des  Européens.   D'ailleurs  il  ionoroit  la 
langue  Chinoife  v  &  les  deux  domeftiques  ne  fçachant  pas  mieux  le  Portu- 
gais, à  quel  embarras  n'avoit-il  pas  été  expolé  pour  changer  fi  fouvent  de 
barques  ,  &  pour  voyager  par  terre  ;  Ajoutez  la  foiblelfe  de  fon  tempera- 
ïnent ,  &  les  incommodités  d'une  maladie  ,  dont  il  ne  s'eH  jamais  parfaite- 
ment rétabli.  Il  s'étend  ,  dit-il ,  fur  cette  multitude  de  difficultés,  pour  faire 
connokre  que  les  dangers  &  les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  lè 
refroidir.  Aufli  l'expérience  lui  apprit-elle  toujours  que  les  Voyageurs  le  plai-- 
fent  .à  les  groilir.- 

Les  Muletiers  comptent  de  VtYiu^à. Nan-chang-fu ,  trois  mille  deux  cens  DJftanccsdePb- 
Steize  lis  ;  &  depuis  Nan-chang-fu  jufqu'à  Canton  ,  les  Batteliers  en  comptent  "^"s-'  CamoD. 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf,  qui  font  enfemble,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt  douze  lis',  chacun  de  deux  cens  ioixante  pas.  Ainfi  les  rédui- 
sant à  la  mefure  d'Italie,  c'ell quatorze  cens  deux  milles  ((ji).' 

Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  à  Canton  ,.  fa  curiofité  lui  fit  traverfer  la  Xcmpic  voifiei 
rivière  ,  pour  vifiter  un  fameux  Temple  ,  qui  a  rrois  cours ,  &  des  ftatues  gi-  ^^  Camon.- 
gantefquesà  chaque  porte.  On  voit  ,  dans  Ja  féconde  cour,  trois  Pagodes  5 
&  dans  la  plus  grande  niche  de  la  première  ,  trois  ftatues  dorées  d'une  gran- 
deur exttaordinaire  ,  affifes ,  &  accompagnées  de  huit  autres  ,  de  chaque 
eôté.  La  troifiéme  cour  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes ,  qui  vi- 
vent des  revenus  du  Temple  ;  &  dans  le  centre  ,  une  pyramide  de  trente 
pieds  de  hauteur. 

Un  jour  que  Gemelli  pafToit  par  la  cour  du  Gouverneur  ,  il  vit  donner  la     Pauvre* qui  &■ 
baftonade  à  un  malheureux,  qui  la  recevoir  pour  le  crime  d'un  autre,  dont  ^"ù'iiT'ul'-ihcc 

{61)    Les   Chinois  lie  la  regardent  auffi     z-ilTt  ,\iacVlace  deCommene. 
que  comme  un  Village ,  ou  un  Ma-taii ,  c'eft-         (61)  Gemelli ,  tib'.fuf.  p.  5  8  3 .  Si  faiv. 

"  "  '  '  lis.  ~        — —  ___ 

ij.  Li-chi-yeUn  ,    .       ....     100     i 8.  Canton,    . 
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il  avoit  plis  le  nom  clans  cette  vue,  C'cft  un  ufagc  ordinaire ,  entre  les  pau- 
vres de  la  Chine,  de  le  loiier,  pour  fouftiirla  punition  d'autrui.  Mais  ils  doi- 
vent obtenir  ,  à  prix  d'argent,  la  permiiîion  du  Geôlier.  On  alTura  l'Auteur 
que  cet  abus  avoit  été  poiiflé  fi  loin  ,  que  les  amis  de  quelques  Voleurs ,  con- 
damnés à  mort  -  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à  recevoir  pour  eux  la 
Sentence  ,  fous  prétexte  qu'elle  ne  pouvoic  les  expofer  qu'à  la  baftonade,  ces 
coupables  fuppolés,  après  avoir  pris  les  noms  &  s'être  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands ,  avoient  été  conduits  au  dernier  fupplice.  Cependant  on 
découvrit  enfuite  cette  odieufe  trahifon  ,  &  tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d'y  avoir  eu  quelque  part ,  furent  condamnés  à  morr. 

Le  famedi ,  5  de  Mars ,  Gemelli  s'embarqua  dans  un  Champan  ,  ou  une 
grande  Barque  ,  pour  fe  rendre  à  Macao.  En  approchant  d'Oanfon  ,  il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (6^),  que  fes  Compagnons  prirent 


pardes P-yrates,    d'abord  pour  dcs Gardes  du Canal ,  &qui  ,  dans  cette  opinion,  furent  reçus 

au  fon  du  tambour ,  en  qualité  d'amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité , 

&  levèrent  les  mains  pour  témoignage  d'amitié.  Mais  les  queftions  qu'ils  firent 

auffi-tôr ,  ouvrirent  les  yeux  aux  Batteliers  de  l'Auteur ,  qui  firent  feu  fur  eux  , 

&  leur  cauferent  tant  d'effroi  par  cette  réfolution  qu'ils  les  forcèrent  de  fe 

retirer  dans  un  lieu  defert  de  l'ifie.  Cependant  le  Pilote  vouloir  jetter  l'ancre , 

&  refufoit  d'avancer  ,  fous  prétexte  que  le  reflux  n'avoir  pas  lailfé  aifez  d'eau. 

Mais  après  avoir  été  puni  de  fon  obftination  par  quelques  mauvais  traite- 

mens ,  il  prit  le  parti  de  mettre  à  la  voile  ;  &  palfant  par  Cafa-blanca  ,  dont 

le  Mandarin  étoit  redoutable  aux  Pyrates  ,   il  entra  ,  vers  midi ,   dans  le 

port  de  Macao, 

ï-ubuiemcct  des       L'habillement  des  femmes  confifte  ici  en  deux  pièces  de  foie  -,  l'une  qui  les 

{xmir.es  de  Ma-  euveloppe  à  la  ceinturc  ,  &  qui  leur  fert  dejuppe  ;  l'autre  qui  leur  couvre  la 

''"^"'  tête  &  î'eftomac.  Elles  portent  des  mules  aux  pieds ,   mais  elles  n'en  ont  pas 

moins  les  jambes  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  eft  modefte ,  mais  incom- 

vo.tuie  fngu-  mode.  Les  femmes  de  diftindion  apportent  plus  de  foin  à  leur  parure.  Elles 

cWriolies^'^'""  fortcnt  ordinairement  dans  des  chaifes  de  bois  doré ,  bien  fermées ,  &  fufpen- 

dues,  comme  des  cages,  par  un  anneau  palfé  dans  un  long  bâton,  qui  fert 

à  les  porter.  Ces  voitures  font  fi  balfes ,  qu'on  eft  obligé  de  s'y  tenir  aflis ,  les 

jambes  croifées  à  la  manière  des  Turcs.   Les  hommes  portent  des  hautes- 

chaufles  pendantes  jufqu'aux  talons  ;  ce  qui  les  rend  femblables  à  des  chiens 

barbets, 

Le  10  5  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à  Canton  pour  fon  bagage.  Il  fe 
fit  porter  d'abord  en  chaife  à  Cafa-blanca  ,  ou  maifon  blanche  ,  petite  Ville 
qu'on  a  déjà  nommée  ;  &  le  foir,  après  avoir  fait  dix-huit  milles  ,  il  s'arrêta 
dans  celle  de /«m<z.  Le  lendemain  il  eut  à  rraverfer  des  montagnes,  où  fes 
Porteurs  fe  repoferent  fouvent.  L'après-midi ,  il  fe  rendit  à  Oanfon,  dix-huic 
milles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
Hmtrcs  d'une  coute  la  nuic.  Il  palfa  le  1 1  au  matin  par  Chan-to.  Quoique  l'eau  foie  douce 
.#u;ani;c  ijioiicur.  jj^^j  ce  Canal ,  OU  y  prend  une  infinité  de  groffes  huîtres,  dont  la  chair  feule 
pefe  c]uelquefois  une  livre  ,  mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l'Europe  pour  le 

(65)  Gemelli  regarde  cette  avaiiture  com-  vent.  Cepend.nnt  il  fut  le  feul  puni  ;  car  tandis 
nie  la  jufte  punition  d'un  facrifice  que  les  Ba-  qu'ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  ,  il  perdjc 
ceUcrç  avoient  fait  pour  obtenir  la  faveur  4ii     fa  montre  dans  le  trouble. 


T.  7".  N.  T' 
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gOLit.  Les  Chinois  employenc  les  écailles  ,  au  lieu  de  pierres  ,  pour  leurs  bâri-  q^^^^  ,r 
mens  -,  &  les  Portugais  les  travaillent  avec  cane  de  fineire,  qu'ils  les  rendent        reri". 
propres  à  tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  1 3  ,  l'Auteur  entra  dans  Can-        16 ^^-j. 
ton  ,  lorfque  le  Fucn ,  ou  le  Viceroi ,  en  fortoic  avec  deux  cens  grandes  Bar- 
ques ,  pour  rétablir  la  (ûreté  dans  fon  gouvernement ,  qui  eft  compole  d'un 
tiers  de  la  Province.  On  y  écoit  menacé  de  quelque  foule vemenc ,  ou  d'une    L'Auteur fe 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à  Macao  le  20,  y  arriva  le  P'ieiqnui,, 
23  ,  dans  la  réfolution  de  s'embarquer  pour  les  Manilles.  (64).  ^""''' 


CHAPITRE     XI  L 

P^oyages  d'EvERARD  IsBRAND  Ides  ^  Amboffadeur  de  Ru£ie 
à  la  Chiîie, 


SUIVANT  la  méthode  qu'on  s'efl:  propofée,  dans  cet  ouvrage,  de  re-  Introdu.?;-" 
cueillir  des  différentes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  même  Pais  ,  '  tiôn. 
on  a  tiré  les  détails  fuivansd'une  relation  écrite  par  i'Ambaffadeur  même  , 
fous  le  titre  de  Foyage  de  trois  ans  ,  de  Mofcou  ,  par  terre ,  à  la  Chine  ,  &c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  &  la  grande 
Tartarie  ,  on  en  remet  le  jugement  critique  &  les  autres  explications ,  à  la 
partie  de  ce  recueil  où  l'on  doit  traiter  des  Régions  feptentrionales  de  l'Allé. 

§.    I.  . ^ 

ISBRANW 

Arrivée  de  r Ambajfadcur  ,   &  circonjlances  defonféjûur  à  Peking.  Ides. 

AP  li.  e' s  s'être  avancé  par  le  Pais  des  Mongals  ,  jufqu'aux  frontières  de  _  i-'Autcur  arrive 
la  Chine,  l'AmbalTadeur ,  avec  toute  fa  fuite,  fe  trouva  le  17  d'Odo-  rai!wriïa> 
bre  ,  à  la  vûë  de  quelques  tours  de  garde  ,  qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des  "-■ 
rochers ,  d'où  il  découvrit  le  Zagan-krim  {6'))\,  ou  la  grande  muraille  ,  au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.  Elle  peut  pafTer  jullement  pour  une  des     DefcriptJon  de 
merveilles  du  monde.  A  cinq  toifes  de  cette  fameufe  barrière  ,  eft  une  vallée  ,  rfe'foi,"^aflài's.'^' 
dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille  ,  &  l'en- 
trée par  un  mur  de  communication  ,  d'environ  trois  toifes  de  hauteur  ,  au  mi- 
lieu auquel  eft  un  paflage  ouvert.  Apres  l'avoir  rraverfé  ,  I'Ambaffadeur  trou- 
va, cinq  cens  toiles  plus  loin  ,  l'entrée  delà  grande  muraille  ,  qui  confifte 
dans  une  tour  d'environ  huit  toifes  de  hauteur  ,  ouverte  en  arc  &  voûtée  de 
pierre  de  raille  ,  avec  des  porres  forr  maffives ,  qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft  au  travers  de  la  vallée  ,  &  monte 
fur  des  rochers  d'une  hauteur  extraordinaire,  où  l'on  voir ,  de  chaque  côté, 
une  tour  ,  de  la  forme  qui  eft  repréfentée  dans  la  planche. 

La  bafe  de  cette  muraille  ,  à  la  hauteur  d'un  pied ,  eft  de  greffes  pierres  de 

[6  if)  Voynge  de  GemcUi  autour  du  Monde,  Recueil  méthodique. 

iibi  fiip.  p.  39.  &  fuiv.  On  doit  comprendre  (lîj)  C'efb  le  nom  queles  Ruffieus  donneae 

qu'un  Voyageur  qui  a  parcouru  tout  le  globe  ,  à  la  grande  muraille, 
lie  peut  être  employé  que  par  partie  dans  un 
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T^ÎTT^ —    f^'''^  '  "^°"'-  '^  y  ^  beaucoup  d'apparence  que  tout  le  relie  étoit  anciennement 
''\bts.°      eompofé  ;  mais  les  parties  fuperieures  font  aujourd'hui  de  brique  &  de  ci- 
1693,        inent.  De  la  première  entrée,  l'AmbalTadeur  s'avança  ,  au  travers  d'une  ef- 
planade  large  de  centtoifes,  vers  une  autre  porte  de  garde,  accompagnée 
auili ,  des  deux  côtés  ,  d'un  mur  qui  traverfe  la  vallée  comme  le  premier.  Cha- 
que porte  étoic  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première  ,  c'eft-à-dire  , 
for  celle  de  la  grande  muraille  ,  efl:  un  Temple  ,  au  fommec  duquel  on  voie 
voltiirer  les  enfeignes  dç  l'Idole  [66)  Se  de  l'Empereur.  La  hauteur  de  la  mu^ 
raille  eft  de  fix  toifes  pleines  ,  &  fon  épailTeur  de  quatre.  Six  cavaliers  pour- 
roient  facilement  s'y  promener  à  cheval.  Elle  étoit  en  auffi  bon  état  que  li  elle 
n'eût  pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans. 
f'.ainc&Tem-       A  près  avoir  palTé  la  dernière  tour  de  garde  ,  l'AmbalTadeur  fe  trouva  dans 
,jiicii»iicprc.'fen-  ^^^^g  vallée,  large  d'environ  trois  cens  toifes,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
j^,n.ipr<.s  cpa.-  ^^^^  f^y'ies.  Du  côté  de  l'Oueft  ,  au  pjed  d'un  rocher ,  il  découvrit  un  Temple 
Ville  de  Gai-  macrnihque.    Une  portée  de  moufquet  plus  loin,  il  trouva  la  Ville  de  Gal- 
«■"^-  kan  (67),  quieft  environnée  d'un  haut  mur  quadrangulaire  ,  mais  alfez  mal 

peuplée.   On  y  félicita  l'AmbatTadeiir  de  fon  arrivée  ,  par  une  décharge  de 
trois  canons  de  fer.  Il  pafla  la  nuit  dans  les  fauxbourgs  ,  011  les  Habitans  s'af- 
femblerent ,  au  fon  de  leurs  trompettes  Ik  de  leurs  cornemufes.  Les  Mofcp- 
vites  n'avoient  jamais  rien  entendu  de  femblable  à  cette  mufique.  L'AmbafTo.- 
deur  reçut ,  le  foir ,  des  complimens  de  la  part  du  Mandarin  ,  qui  le  fit  inviter 
à  fûuper  avec  lui  au  Palais  Royal,  où  l'Empereur  réfide  lorfqu'il  pafle  dans 
cette  Ville. 
Souper  &  Corn.;-       Sou  Excellence  s'y  étant  rendue  ,  y  trouva  le  Gouverneur  &  les  principau3£ 
die  qu'on  donne  Officiers  dc  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuite  on  lui  fervit  un  fouper 
fort  noble,  accompagné  d'une  forte  de  Comédie,  &  d'un  concert  de  mufi- 
que ,  qui  confiftoit  en  tymbales  &  en  inflrumens  accordés  ,   dont  le  bruit 
tjfages  Chinois  écoit  fort  confus.  Les  Mofcovitess'affirent  fur  des  felletes  ,  deux  à  chaque  ta- 
à  ubie  &  <Lns    ]^[     (2^j  tables  étoient  d'un  beau  vernis ,  &  couvertes  de  tapis  de  foie  à  i'ai- 

CTuille  ,  dun  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  le  lervent  point  de  nappes, 

de  fervjeties  ,  dç  couteaux  ,  de  fourchettes ,  ni  d'alîietes.  Deux  petits  bâtons 
d'ivoire  ,  ou  d'ébene  ,  font  tout  l'ameublement  de  leurs  tables.  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d'adreflfe  ,  qu'ils  pourroient  s'en  fervir  pour  ramalTer  une 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  U  main  droite  ,  entre  le  pouce  &  les  deux  doigts 
fuivans. 

Tous  leurs  alimens,  foit  potages  ,  riz,  ou  viandes  rôties  &  étuvées,  font 
fervis  dans  des  talTes  de  porcelaine.  Chaque  forte  de  rôti  fe  ferr  feule  ,  cou- 
pée en  petites  pièces'-,  mais  ledeffert,  qui  eft  compofée  déconfitures  &  de 
fruit,  eft  préfenté  en  piles  ,  dans  de  petits  baffins  de  porcelaine.  Les  foupes 
&  les  potages  font  d'un  goût  extrêmement  agréable.  Il  y  entre  des  herbes  dé- 
Herte  qu'ils  Ijcjeufes  &  des  éoices.  L'herbe  qu'ils  employent  le  plus  ordinairement  pour 
'^ws'lg^'esf  "'  leurs  foupes ,  croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu'elle  eft  bouillie  ,  elle 
paroît  yifqueufe,  Sechée  ,  elle  eft  d'une  couleur  verte ,  qu'elle  conferve  aufli 
dans  ks  foupes.  La  plante  eft  fans  feuilles ,  &  ne  confifte  qu'en  branches  en- 
,(^0  Les  Auteurs  Aii2;lois  remarquent  qu'il         (rty)    Elle  eft   nommée  enfuite  G///g«  6£ 
faudroit  dire  ,  du  Saint .,  du  Héros  ,  ou  de     Gal^an, 
f  £(pïit  tutelaire. 

rreUlTéeSf 
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trelaffies.  Elle  eft  é^i^alement  fai.-v.  ^  „.^....^.^.  v^,..v.v|uvo-iuii  i^  vi^uncm      i^^„ 


DES. 


ne  &  agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  defatjrion  abortif.  On  fert  aufiï ,  à  la  Chine,  de  petits  co- 
quillages ,  8c  des  œufs  de  pigeons  ,  dont  le  blanc  eft  teint  de  rouoe  &  de        l'îï'). 
jaune.   On  y  fert  de  belles  falades  ,  fur  tout  de  chicorée,  qu'on  coupe  en 
long ,  &  dont  l'odeur  n'a  pas  moins  d'agrément  que  le  goût. 

Au  lieu  de  falieres,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades  Leurs  faiîeres 
&de  faumures ,  dans  lefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe  ^ '"'■■*  '''■™- 
fervent  pas  de  cuillères ,  leur  méthode,  pour  manger  leur  foupe  ,  efl  d'humer 
le  bouillon  j  &  de  fe  fervir  de^  leurs  bâtons  d'ivoire,  bud'ébene,  pour  con- 
duire les  plus  grofles  parties  dans  leur  bouche.  Quoiqu'il  ayent  des  mou- 
choirs pendans  à  leur  côté  ,  ils  ne  les  employent  que  pour  s'efliiyer  les  lèvres. 
Dans  les  lieux  où  l'on  donne  à  manger  au  public,  il  y  a  toujours  à  table  un 
Ecuyer  tranchant ,  qui  coupe  en  pièces  les  viandes  rôties ,  en  préfence  des 
Convives ,  &  qui  leur  fert  à  chacun  leur  portion  dans  de  petites  talTes.  Il  cou- 
pe ce  qui  lui  paroît  de  m.eilleur  autour  des  os  ;  après  quoi  il  n'employé  que  fcs 
mains  pour  dépecer  le  refte.  Comme  il  n'a  point  de  ferviette  pour  les  efliiyer , 
il  eft  fouvent  couvert  de  graifle  jufqu'au  coude  ;  fpeélacle  qui  fait  foulever  le 
cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font  ,  une  forte  d'eau-de-vie  qu'ils  nomment  Jrrak  ,  &  le   [Leurs  liqueurs. 
Tarafu  ,  efpece  de  vin  qu'ils  boivent  chaud.  C'eft  une  décodtion  de  riz  avant 
qu'il  ait  fa  maturité.  Dans  l'efpace  d'un  an  ou  deux  ,  elle  acquiert  la  couleur , 
le  goût ,  &  la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l'Ambaffadeur  étoit  à  table  ,  le  ptincipal  Comédien,  fe  met-     Repréfentatior» 
tant  à  genoux  devant  le  Mandarin  ,  lui  prcfenta  un  Livre  de  papier  rouge  ,  '^'"î'"^  Comédie 
qui  contenait  en  lettres  noires  la  Lifte  des  Comédies  qu'il  étoit  prêtàrepré-  ^  '"°"' 
fenter.  Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu'il  ehoilîftbit ,  il  baifla  la  tète 
jufqu'à  terre ,  fe  leva  ,  &  commença  auffi-tôt  la  repréfentation. 

On  vit  d'abord  paroître  une  très-belle  femme  ,  vêtue  de  drap  d'or  ,  &  pa- 
rée d'un  grand  nombre  de  joyaux  ,  avec  une  couronne  fur  la  tète.  Elle  décla- 
ma fon  rôle  d'une  voix  charmante.  Ses  mouvemens  &:  fes  geft-es  n'étoientpas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à  la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement fuivi  de  la  pièce  ,  qui  rouloit  fur  l'hiftoire  d'un  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoir  reflenti  les  bienfaits,  &  qui  avoit  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacrè  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroiiroi:  quelque- 
fois en  habits  Royaux  ;  &  l'on  voyoit  fucceder  les  OiSciers  ,  avec  des  enfei- 
gnes ,  des  armes  &  des  tambours. 

Pour  intermèdes ,  on  donna  une  forte  de  farce  ,  repréfentée  par  les  laquais      ir.termeiic. 
des  Aèteurs.    Leur  habillement  &  leuts  malques  écoient  aulll  plaifans  que 
l'Ambafladeur  en  eût  jamais  vus  en  Europe.  Ce  qu'on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  rejouiflant  ;  fur  tout  un  aâe  ,  qui  repréfentoit  un  hom- 
me trompé  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie  ,  qu'il  croyoit  fort  fi- 
dèle ,  quoiqu'elle  reçût  les  carelTes  d'un  autre  en  fa  ptéfence.  Le  fpeèTcacle  fut      DanfesScmu- 
accompagné  d'une  danfe  à  la  maniete  Chinoife.  On  reprèfenta  fuccefùvement  '^i'-"-'- 
trois  pièces ,  qui  durèrent  jufqu'à  minuit. 

Le  z8  (68)  rAmbafladeut ,  s'étant  remis  en  chemin  ,  pafTa  un  pont  de  bois 

(é8)  Lescîates ,  qui  font  omifes  dans  l'Original,  font  ici  fuppléées  d'après  le  Journal  d'Adam 
Brand  ,  Secrétaire  de  l'AmbafTade. 
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ïTËTÂliD*  flottant ,  fur  la  rivière  de  Lungo  ,  qui  coule  au  Sud-Eft  vers  la  mer.-  En  arrî^ 

Idis.        vant  à  la  grande  Ville  de  C/ian-mn-nung   6ç))  ,  qui  eft  près  de  celle  de  Lania  , 

169  i'.        il  fut  falué  par  une  décharge  de  pluiieuis  Pièces  d'artillerie.  Il  fe  logea  dans  le 

viiicdcChan-  faaxbourg,  où  le  Mandarin  l'envoya  complimenter,  &  le  fit  inviter  à  fou- 

per.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l'Empereur ,  où  il  fat  magnifiquement 

.traité  avec  le  Gouverneur  Sz  les  principaux  Officiers  de. la  Ville.    On  lut 

donna  la  Comédie  ,  comme   à  Galkan.  Le  lendemain  il  palfa  la  rivière  de 

Chung-ho  (70}  ,  qui  couleàl'Ell,  vers  la  Ville  de  Lania, 

Le  II  ,  ayant  continué  fa  marche  ,  il  traveifa  un  marais,  fur  un  pont  de 
pierre  de  taille,  fuutenu  par  un  grand  nombre  d'arches,  &  couvert  de  toutes 
Commodités  forrcs  de  figures  ,  particulièrement  de  figures  de  lions.  Il  traverfa  plufieurs 
l'iilX*^^    ^       Villes  confiderables ,  &  quantité  de  grands  Villages  ,  tous  fort  peuplés,  & 
bien  pourvus  des  commodités  nécellaires  aux  Voyageurs.    Il  y  obferva  fur 
tout  un  grand  nombre  d'hôtelleries,   de  Traiteurs  ,    &  de  maifons  où  l'on 
fert  du  thé.    Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chim-gun-cha  (71)  ,   où  la  fatigue, 
d'un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  point  d'accepter  l'invuarion  du  Manda- 
rin. Il  prit,  dans  fon  logement,  des  rafraîchifiTemens  délicieux ,  qui  confidoienc 
en  mets  du  Païs ,  tels  que  du  raifin,  des  limons,  des  oranges,  des  pommes, 
des  poires,  des  châraignes  ,  de  gtofifes  &  de  petites  noix ,  &c.  (72) 
TempiedeYu-       Le  1 3   ,   il  paiîa  fur  un  rocher  fort  haut  ,   &  devant  un  Temple  nommé 
gun-gu.  Yu-gun-gu  ,  dont  le  frontifpice  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  quar- 

rées ,  dont  il  étoit  compofé ,  l'auroient  fait  prendre  pour  un  fort ,  ou  un  châ- 
teau. Le  lendemain  il  traverfa  une  haute  montagne ,  d'où  il  découvrit  un 
Pèlerinage ciù-  magnifique  Temple  ,  &  quantité  de  Villes  &  de  Villages.  Ce  Temple  eft  cé- 
lèbre par  la  ftatue  d'un  ancien  Empereur  Chinois ,  ou  d'une  faulfe  divinité  , 
qui  (73 ,!  attire ,  deux  fois  l'année  ,  des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres  ■■,  aa 
Princems  pour  demander  un  été  fertile  ;&  après  la  moilTon  ,  pour  remercier 
l'Idole  de  fes  bienfaits..  Les  femmes ,  vêtues  de  leurs  plus  riches  habits ,  mar- 
chent fur  des  ânes  au  milieu  de  la  Proceffion.  Les  Prêtres  portent  des  Images 
peintes,  &  des  ftatues  de  métal  ,  de  longues  trompettes,  des  fluttes,  des- 
tambours ,  &  des  tymbales ,  qui  forment  une  aftreufe  mélodie.  Ils  font  fuivis 
par  un  Lama  ,  c'eft-à-dire ,  un  grand  Prêtre  ,  qui ,  dans  un  panier  iufpendu  à 
fon  col ,  porte  des  papiers ,  plies  en  triangle  -,  les  uns  dorés ,  d'autres  argenrés  ^ 
pour  les  répandre  en  chemin  lorfqu'il  approche- du  Temple,  à  l'honneur  de 
cette  miraculeufe  ftatue.  Un  autre  tien:  à  la  main  des  flambeaux  parhiméss,. 
qui  brûlent  jufqu'à  l'entrée  du  Temple.,  Les  Pèlerins  s'y  arrêtent  plufieurs 
jours,  qu'ils  paifent  en  rcjouifl'ance,  autant  qu'en  exercices  de  dévotion. 
Tiiie  habitée  par  L'AmbalTadeur  fe  rendit  de- là  ,  dans  une  Ville  qui  n'eft  habitée  que  par 
i^'firp'i^eur?  ^l^s  concubines  de  l'Empereur ,  &  par  les  perfonnes  employées  à  leur  fervice,. 
Ce  Prince  y  pafle  quelquefois  plufieurs  jours  dans  le  tems  de  fes  chaires.  La: 
Ville  n'eft  pas  grande  ,  mais  elle  eft  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre  ,  cou- 
verts de  thuiles  rouges  (74)  ,  &  de  Temples  environnés  de  hauts  murs  de 
(69.J  Xan-tun-nung  dans  ['OngmuL  (75)    Les  Auteurs  accufent    ici  l'Ecrivain- 

{70)  Jf?/»-^o  dans  l'Original  ;  mais  X  tient     d'icrnorance  ou  de  malignité 
Heu  de  Cfc ,  à  la  PortugaiTe.  C'eft  peut-être 
&jang  -  chun-yeun. 

(71).  Xun-gun-xn  dans  l'Original. 

(7'i),  Voyage  d'Ilbrand  Ides,  £.  60.  &-fuiy. 


(74)  C'eft  peut-être-la  Ville-rouge  ,  près  de. 
la  grande  muraille  ,  o'à  Brand  dit  c[ue  la  fœnE 
de  l'Empereur  faifoit  fa  réfidenca.. 
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pierre.  A  trois  portées  de  canon  ,  du  côté  de  l'Oueft  ,   on  trouve  une  fouae      Isbrand 
'il'eau  chaude  ,  où  l'on  prend  les  bains.  Ides. 

Le  3  I  ,  après  avoir  palFé  par  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villages,  les        i<j9^. 
Mofcovites  arrivèrent  à  Kl-chu.  C'elllà  qu'on  commence  à  découvrir  les  mon-         Ki-ihu. 
tagnes  de  l'Efl:  &  de  l'Oueft.  En(uite  ,'traverfanc  la  rivière  de  Chang-ho  ,  fur         Rivière  ie 
un  pont  de  pierre  ,  ils  s'arrêtèrent  la  nuit  fuivanre  à  Ckang-ho-li  (75).  chang-ho. 

Le  1  de  Novembre  ,   ils  palFerent  par  quantité  de  Villes  &  de  Villages  -,     RivicrcdeTon- 
&  traverfant  la  rivière  de  Tongho  (j6)  (ur  un  pont  de  pierre  ,  ils  fe  rendirert  ^''"" 
à  la  grande  Ville  de  Tong-cheu  (77) ,  où  le  Gouverneur  &  les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d'eux,  jufqu'au  Pont,  avec  un  nombreux  cortcge  de      Toiig-chcu,& 
Cavaliers.  Le  Gouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dîner.  C'étoit  un  Tar-  P™"'^-^fs  de 
tare  Mongal ,  d'une  haute  nallfance ,  &:  dont  les  manières  affables  faifoient 
honneur  à  Ton  éducation. 

Tong-cheu  eft  une  grande  Ville ,  ceinte  d'un  bon  mur ,  &  bien  peuplée  , 
où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d'avantages  de  la  commodité  du  tranfporc 
par  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-king  Hc  de  Corée  (78)  ,  &  jutqu'au  Japon. 
L'Ambaffadeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  poicelaine  ,  en  vit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  Il  remarqua  aulli ,  dans  la  Ville  ,  un 
grand  nombre  de  Temples  &  de  Cloîtres.  La  rivière  étoit  couverte  de  Joncs  , 
ou  de  Barques  marchandes  ,  fans  compter  celles  qui  appartenoient  à  l'Empe- 
reur. On  en  voyoit  d'autres  au  long  du  rivage  ,  qui  font  habitées  en  hiver  Air  tempéré  du 
comme  des  maifons  ,  quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de  l'Em-  mJnt'  d'ifbraud 
pire  (79)  ,  &  que  la  rivière  ne  géie  jamais  que  fur  fes  bords.  Ces  Joncs ,  fans  ^'''^s. 
être  fort  grands ,  font  bâtis  avec  beaucoup  de  folidué.  Leurs  jointures  font  Farine  des  joncs 
calfatées  avec  une  forte  de  terre  graffe  ,  dans  laquelle  il  entre  quelques  autres 
ingrediens,  qui ,  lorfqu'ils  commencent  une  fois  à  fécher,  deviennent  plus  fer- 
mes &  plus  fûrs  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d'une  fotte  de 
bambous  creux  ,  mais  très-forts  ,  &  quelquefois  de  la  groifeurd'un  homme. 
La  matière  des  voiles  eft  une  certaine  efpece  de  ronces ,  qui  fe  plient  facile- 
ment. L'avant  de  ces  Barques  eft  très-plat.  Leur  conftruétion  eft  en  arc  depuis 
le  fommet  jufqu'au  fond,  ce  qui  les  rend  forr  commodes  pour  la  mer.  Les 
Habitans  alTurent  qu'avec  un  bon  vent  ,  tiois  ou  quatre  jours  fuffifent  pour 
gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  ;  &  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  au- 
tres jours ,  on  arrive  facilement  au  Japon, 

Le  5  ,  vêts  dix  heures  du  matin  ,  l'Ambaftadeur  apprit  qu'il  ne  reftoitplus 
qu'un  demi-mille  jufqu'à  Peking.  Il  paffa  par  un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance  ,  ou  de  châteaux  magnifiques  ,  qui  appartiennent  aux  Mandarins  &  ,v,af|nt^He"pS- 
aux  Habitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoient  bordés  ,  iance. 
avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  ,  &  un  petit  pont  de  pierre  pour  le 
traverfer.  La  plupart  des  jardins  offroient  des  cabinets  fort  agréables.  Les 
murs  étoient  de  pierre ,  avec  des  portes  ornées  de  fculpture ,  qui  étoient  ou- 

(75)    Dan5  l'Original  ,  cette   Rivière   fe  Royaume  tributaire. 
nomme.  Xungu  ,  &  la  Ville X.-ïK^o/f.  (79)   Gemelli  trouva  l'air  (î  froid  ,  qu'il  ne 

{•/€)   T«»^o  dans  rOriginal.  put  demeurer  plus  long-tems  à  Pekino;.  Il  pa- 

(77)  Xiinxo  dans'l'Original.  Cette  Ville  a  roît  que  cette  différence  pouvoit  venir  de  la 
paru  fouvent  dans  les  Relations  précédentes,  conftitutioii  des  deux  Voyageurs  ;  l'un  né  à 

(78)  L'Auteur  fait  de  la  Corée  une  Proviii-  Naples  ,  l'autre  en  Ruflle. 
6C  de  la  Chine  ,  quoiqu'elle  ne  foit   qu'un 
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vertes ,  en  faveur  apparemment  des  Mofcovites.  Les  grandes  allées  étoîenî 


Ides.        plantées  de  cyprès  &  de  cèdres,   Enhn  cette  route  parut  délicieufe  à  l'Ambaf- 
1  (Î9  3 .        ladeur  ,  &  ne  cefla  qu'à  l'entrée  de  la  Ville.   Il  oblerva  que  depuis  la  grande 
Tour  de  garde,  n-mraille  jufqu'à  Peking ,  on  rencontre  à  chaque  demi  mille  des  tours  de  garde , 
d^n™"TaU:i-    avec  cinq  ou  (îx  Soldats,  qui  tiennent  jour  &  nuit  l'Enfeigne  Impériale  dé- 
me.  ployée.  Ces  tours  fervent  à  donner  avis  de  l'approche  des  ennemis  du  côté 

de  l'Elf  ,  par  des  feux  qu'on  allume  au  fommet  ;  ce  qui  s'exécute  avec  tant  de 
diligence  ,  qu'en  peu  d'heures  la  nouvelle  eft  portée  jufqu'à  Peking. 
QuahVs  du  Pays       Depuis  la  ViUc  de  Lania  ,  le  Païs  eft  plat ,  &  favorable  à  l'agriculture.  Il 
*p"5!*;J;^"'^  ^    produit  du  riz ,  de  l'orge  ,  du  millet ,  du  froment ,  de  l'avoine ,  des  pois ,  des 
fèves  5  mais  il  ne  porte  point  de  (eigle.  Les  chemins  font  tort  larges ,  droits 
&  bien  entretenus.  Ne  s'y  trouva-t-il  qu'une  pierre  ,  elle  eft  enlevée  foigneii- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages  ,  on 
rencontre  des  féaux  remplis  d'eau,  pour  abreuver  les  chameaux  &  les  ânes. 
Mais  l'Ambaffadeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  lur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  paifans  &  de  voitures  ,  &  d'y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d'une  Ville  bien  peuplée. 
Arrivée  de       Après  avoir  fait  entrer  devant  lui ,  dans  la  Ville  ,  fa  caravane  &  tout  fon 
pfklt-&''fon  ^  ba-trace  ,  il  continua  fa  marche  en  bon  ordre,  avec  fon  efcorte  &c  ceux  qui 
tu-iiéc-  avoient  ordre  de  le  précéder  à  cheval.  Ilscompofoient  un  corps  de  quatre- 

vingts-dix  perfonnes ,  fans  y  comprendre  plufieurs  Cofaques.  La  preffe  étoit  fi 
grande  aux  portes  &  dans  les  rues ,  que  les  Bochis  (So)  de  l'Empereur  eurent 
beaucoup  de  peine  à  faire  ouvrir  le  paiTage  pour  l'Ambaffadeur  &  fa  fuite. 
Auffi-tôt  qu'il  approcha  de  l'Hôtel  des  Ambaffadeurs  ,  plufieurs  Mandarins 
vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  l'Hôtel  bordée  d'une  ligne  de 
Soldats ,  comme  les  deux  côtés,  de  toutes  les  rues.  On  le  conduifit  dans  fon  ap- 
partement ,  où  les  Officiers  de  l'Empereur  lui  fournirent ,  à  l'inftant,  toutes  for- 
tes de  rafraîchilîemens  &  de  commodités.  Tel  fut  le  terme  d'un  voyage  de 
vingt  mois ,  dont  il  avoir  eu  le  bonheur  de  furmonter  les  difficultés  fans  autre 
perte  que  celle  d'un  homme. 
Frilin  qu'iirs-  Ttois  joursaprès ,  ayant  reçu  ordre  ,  fuivant  l'ufage ,  de  fe  rendre  à  la  Cour 
çoic  au  i^aUis.  pgyj  [g  feftin  de  fon  heureufe  arrivée ,  il  tut  conduit  au  château  par  quelques 
grands  Mandarins.  Sungut  Dorïamba  ,  oncle  de  l'Empereur  &  Viceroi  ,  ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour ,  ffe  préfenta  pour  le 
recevoir  &c  le  complimenrer.  Il  le  fit  alfeoir  près  de  lui  fur  im  tapis  ,  qui  cou- 
vroit  le  plancher  ;  &  s'expliquant  au  nom  de  l'Empereur ,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince ,  fon  Seigneur  &  fon  Maître  ,  lui  offroit  un  feftin ,  auquel  il  ns 
pouvoit  lui-même  affiûer -,  mais  qu'il  ne  l'en  prioir  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  felicitation  après  un  fi  long  voyage.  Auffi-tôt  les  ta- 
bles furent  couvertes  de  viandes  froides  ,  telles  que  des  canards  rôtis ,  des 
poulets,  dir  porc  &  du  mouton  ,  avec  toutes  fortes  de  fruits  Si  de  confituresi 
La  table  de  l'Ambaffadeur ,  à  laquelle  il  fur  placé  feul ,  avoir  une  aune  quar- 
fée  de  large.  Les  plats ,  qui  étoient  d'argenr ,  &  placés  l'un  fur  l'autre  en  pyra- 
mide ,  écoient  au  nombre  de  foixante-dix  (81).  Après  le  thé  ,  on  fervir  à 
l'Ambaffadeur  du  Tara-fu  (bi)  &:  des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  &  les  autres 

(80)    'Rofchy  dans  l'Original.  Les  Anglois         (81)  Voy.iges  d'Ubrandldes  ,p.  64.  &  fuiv. 
écrivent  BoMs  &  prononcent  BoJ;/j.  (8i)  Jardfçen  dans  l'Oiiginalj  mais,  set-re. 
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Seigneurs  s'amuferent  à  fumer  du  tabac.  A  la  fin  du  repas ,  le  Viceroi  fit  un       isbrano  ' 
nouveau  compliment  à  fon  Excellence, pour  le  prier  de  recevoir  cette  fête  com-  Ides. 

nie  une  marque  de  confideration  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale,  &  de  fe        1(593, 
préparer  à  remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance  ,  tk  à  recevoir  fon 
audience  publique.  L'Ambaffadeur  s'étanr  levé  aulîi-tôt ,   témoigna  fa  recon- 
noilTance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majefté ,  &  prie  congé  de  l'Alfemblée.  .  l'remiere  au- 

Le  12,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins,  qui  lui  apportoient  l'ordre  de  ^ercur.'^'^ '^"^" 
fe  rendre  au  château  (83)  le  lendemain  au  matin  ,  avec  les  Lettres  de  créan- 
ce de  leurs  Majeftés  Czarienes.  En  effet ,  le  jour  fuivant  à  huit  heures ,  trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  delîus  l'habit  de 
leur  ordre  ,  ils  portoient  des  robbes  brochées  d'or,  avec  des  ligures,  l'un  de 
dragons  s  l'autre  de  lions  ,  &  le  troifiérae  de  tygres  &  de  grues.  En  arrivanE  ' 

à  la  porte  extérieure ,  près  d'un  pilier ,  fur  lequel  on  voyoit  quelques  caraébe-  ■ 

res  gravés,  l'Arobalîadeur  fut  averti  de  defcendre.  Il  continua  de  s'avancer 
à  pied  ,  par  cinq  cours  extérieures  ,  jufqu'au  château  même ,  où  il  trouva  un 
grand  nombre  de  Mandarins  qui  l'attendoienr,  tous  vêtus  de  leurs  plus  riches 
habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfuite  l'Empereur  parut  fur  fon 
Trône  ;  &  l'Ambalfadeur  ayant  délivré  fes  Lettres ,  avec  une  harangue  fore 
courte,  fut  reconduit  après  quelques  cérémonies d'ufage. 

Le  16,  il  fut  invité  à  retourner  au  château  ,  pour  un  nouveau  feftin  ,  en  Fcfim que  PÉm-- 
prefence  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quelques  Mandarins,nommés  pour  l'accom-  en'ih"  -dlnce"* 
pagner  ,  le  conduifirent  à  cheval ,  avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva  ,  dans  la  fixiéme  cour ,  quantité  de  Seigneurs  &  de  Mandarins  ran- 
gés en  haie.  Bien-tôt  l'ardre  vint  de  monter  dans  le  Palais.  A  peine  l'AmbalFa- 
deur  fut-il  entré  ,  que  l'Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.  Ce  Monarque 
avoir  près  de  lui  quelques  perfonnes  qui  joiioient  fort  agréablement  du  fifre  , 
&  douze  Gardes  du  corps ,  avec  des  hallebardes  darées ,  fans  pointes  ,  mais 
ornées  de  queues  de  tigres  &  de  léopards.  Auifi-tôt  que  l'Empereur  fut  afïis  3' 
la  mufique  celfa  ,  &  les  Hallebardiers  fe  placèrent  à  terre  ,  les  jambes  eroi- 
fées  des  deux  côtés  du  Trône. 

La  table  Impériale  étoit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  &  de  con-  Pcflin  imrûiai; 
futures,  fervies  dans  des  plats  d'argent,  couverts  de  damas  jaune.    L'Am- 
baffadeur fut  placé  à  quatre  toifes  de  l'Empereur  ,  du  côté  droit.   Ce  Prince 
le  regarda  d'abord  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre-au  Vi- 
ceroi ,  fon  oncle,  qui  étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  &  qui' 
reçut  fes  commandemens  à  genoux,  de  le  faire  avancer  plus  près  de  lui.   Le     civilité  aifon 
Viceroi  le  prie  parla  main,  &  le  fit  approcher  de  deux  toifes ,    tandisque  f^dèurî' '  ^'"'^'^^ 
le  cortège  Mofcovite  demeura  fix  toifes  au  deifous  de  lui.    Alors  Sa  Majefté 
lui  envoya  une  féconde  fois  le  Viceroi ,  pour  s'informer  ,  avec  beaucoup  de 
refpe£t ,  de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czariennes.  La  table  fut  découverte  ; 
&  l'Empereur ,  devant  qui  on  en  avoir  placé  une  autre ,  l'invita  gracieufement 
à  manger.  Tous  les  Mandarins  de  l'Aflemblée  ,  au  nombre  d'environ  deux 
cens,  prirent  place  fuivant  leur  qualité,  deux  à  chaque  table,  allis  fur  des 

liqueur  a  déjà  été  nommécTara-fu.  his  de  Mofcou,  cjui  fe  nomme  le  Châteaade 

(8  v)  Il  faut  entendre  le  Palais ,  qiie  l'Auteur     KromeHn, 
appelle  Château  par  allufion  fans  doute  auPs- 
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tapis ,  &  les  jambes  croifées.  L'AmbalTadear  fut  obligé  de  prendre  auflî  la 
iricme  pofture. 

L'Empereur  lui  envoya  ,  de  fa  table  ,  une  oye  rode,  un  cochon  de  lait  & 
un  quarré  d'excellent  mouton.  Il  y  joignit  bientôt  plulieurs  plats  de  fruits, 
avec  uue  forte  de  liqueur  compofée  de  thé  bouilli,  quelques  fritures,  &:  du 
beurre,  qu'on  auroit  pris  pour  une  décoétion  de  fèves   ou  de  cafté   (84). 
Enfuite  il  lui  tic  demander,  par  le  Viceroi ,  quelles  langues  de  l'Europe  il 
entendoit.  L'AmbalTadeur  ayant  répondu  qu'il  (çavoit  les  langues  Rullien- 
ne  ,  Allemande  &  Hollandoife  ,  &  qu'il  fçavoit  un  peu  d'Italien  ;  Sa  Ma- 
jefté  dépêcha  immédiatement  quelques  Officiers  dans  l'intérieur  du  Palais  , 
&  l'on  vit  paroître  à  l'inftant  deux  Jéfuites  qui  s'approchèrent  du  Trône. 
iseuic  jéfuites   Après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires,  ils  reçurent  ordre  de  fe  lever. 
font   appdi(?s^     L'un,  qui  étoit  François,  fe  nommait  le  Père  François  Gerbillon.  L'autre, 
;g«r.     '  nommé  Antoine  Thomas ,   étoit  Portugais.    Le  premier,    s'approchant   de 

l'Ambalfadeur  ,  lui  demanda  en  Italien  ,  de  la  part  de  l'Empereur  ,  com- 
bien il  avoir  mis  de  tems  à  venir  de  Mofcou  jufqu'à  Peking ,  &  s'il  étoit 
Tenu  à  cheval  ou  en  voiture.  Il  porta  aulTi  tôt  fa  réponfe  à  l'Empereur,  qui 
fe  contenta  de  lui  dire  ,  Goua ,  Goua ,  c'eft-à-dire  fort  bien. 

Alors  le  Viceroi  vint  déclarer  à  Son  Excellence  que  l'Empereur  fouhaitoic 
qu'il  s'approchât  plus  près  de  fa  perfonne  &  qu'il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.   Il  le  prit  par  la  main  ,  &  lui  faifant  monter  fix  marches,  il  le 
iQiicmons qu'ils  plaça  près  d'une  autre  table,  vis-à-vis  de  1  Empereur.  Enfuite  le  Père  Ger- 
imtom.  billon  ,  après  avoir  reçu  quelques  ordres  de  Sa  Majefté,  renouvella  fes  pre- 

mières queftions  ,  auxquelles  il  en  joignit  plufieurs  autres.  Il  demanda  par- 
ticulièrement à  l'AmbalTadeur  dans  quelle  lacitude  Mofcou  étoit  fitué,  & 
combien  il  étoit  éloigné  de  la  Pologne,  de  la  France,  d'Italie,  du  Portu- 
Autres c(5rémo-  gai  &  dg  la  Hollande.  Sa  Majefté,  après  les  réponfes,  dont  elle  parut  fore 
ti:es  (lunfcitin,  f^^j^f^j^g  ^  j^-j^  ej-jQ-g  les  mains  du  Viceroi  une  coupe  d'or,  remplie  d'une  li- 
queur Tartare  ,  nommée  Kumis ,  &  compofée  de  lait  de  Jument,  avec 
ordre  de  la  préfenter  à  l'AmbalTadeur  ,  qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en 
avoir  goûté.  L'Empereur  voulut  enfuite  que  les  gens  du  cortège  s'appro- 
chalTentdu  Trône,  àladiftance  de  trois  braffes ,  &  leur  fît  donner  de  la 
même  liqueur.  Alors  le  Viceroi  prit  l'Ambaftadeur  par  la  main  ,  avec  un 
compliment  à  l'Européenne  ,  &  le  conduifu  à  fa  première  place  ,  où  ,  s'érant 
alîis ,  il  demeura  dans  cette  fituation  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  julqu'à  l'or- 
dre qu'il  reçut  de  fe  lever.  L'Empereur,  fe  levant  lui-même,  lui  ht  l'hon- 
neur de  le  faluer ,  defcendit  de  (on.  Trône ,  &c  quitta  la  falle  de  l'Audience 
par  une  porte  qui  s'ouvrit  fur  la  gauche, 
ïnfomiatlons  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti ,  qu'il  renvoya  le  Viceroi  à  l'Ambafta- 
'  ''^  deur,  pour  lui  demander  s'il  n'avoir  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 

velles du  Père  Grimaldi,  que  l'Empereur  y  avoir  dépêché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu'en  partant  de  Mofcou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
Jéfuite  ,  accompagné  de  vingr-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  à  Smyrne  ,  dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre,  au  travers  de  la  Perfe  &  de 

(84I   C'eft:  apparemment  ce  qui  l'a  fait  nommer  du  bouillon  de  févei  dans  les  Relations  des 
Anibaffades  HoUandoifes. 


fi;r  le  voyage  du 
^tïp  Grimald 
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î'Inde.  L'Empereur  répliqua  :  »  Il  eft  arrivé  heureiifement  à  Goa,  &  prêc  à  — ÏTT^ 
»  partir  pour  revenir  ici.  Il  y  a  (ept  ans  qu'il  a  quitté  la  Chine  (S5J.  Idcs. 


i6c 


L 


§.     IL 
autres  circonjlances  du  féjour  cTIsbrand  Ides  à  Peking. 
E  Palais  Impérial  de  Peking  eftun  quarré  oblong  (96)  ,  bâti  de  briques  . 


haut  de  huit  toiles,  &  couver:  de  thuiles  jaunes.  Le  :oît  préfente  des  Paiais JLiUmg-. 
lions,  des  dragons,  &  toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  falle  d'au-  ^ ','•-'  '='-■!'''■ '■''•^■ 
dience  par  plufieurs  dégrés  ■■,  &  l'on  trouve ,  à  l'entrée  ,  de  petites  ouver- 
tures en  forme  de  fenêtres ,  qui  font  fermées  de  papier'au  lieu  de  verre.  Cha- 
que bourde  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  donc  le  fommet  offre  quel- 
ques ornemens  de  fculpture ,  qui  paroiflénr  repréfenter  une  couronne ,  &; 
qui  iont  magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  elî  compote  de  panneaux  co- 
lorés d'un  beau  vernis,  &  relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  eft  lon- 
gue d'environ  trente  toifes ,  fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  ell  couvert,  à 
la  manière  des  Tartares ,  de  tapis  ornés  de  païfages  &  de  figures.  Le  Trône 
fait  face  à  l'entrée  de  l'Eft.  Il  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur 
eft  de  trois  roifes ,  fur  la  même  longueur.  On  y  monte,  fur  le  devant,  par 
deux  efcaliers ,  chacun  de  fix  dégrés ,  avec  des  baluftrades ,  ornées  de  feuil- 
lages de  fonte,  qui  font  parfaitement  dorés.  Jur  la  droire  &  fur  la  gauche,. 
on  voit  d'autres  baluftrades  ,  ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  e(l 
partagé  fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu'elles  font  d'or  ;  d'autres 
veulent  qu'elles  foienE  d'argent,  mais  extrêmement  bien  doré.  Au  milieu 
de  cet  échaffaut  eft  le  Trône,  qui  a  quelque  reffemblance  avec  un  Aurel , 
&  qui  s'ouvre  par  deux  portes.  Le  fiége  Impérial  n'a  pas  plus  d'une  aune  de 
hauteur.  Il  eft  couvert  de  fables  noirs.  L'Empereur  y  eft  a.^is ,  les  jambes 
croifées  fous  lui. 

Ce  Monarque  éroic  alors  âgé  d'environ  cinquante  anî.    Il  avoir  la  phifio-  pôrtraîtderEm»' 
nomie  fort  agréable.  Ses  yeux  étoien:  noirs,  &  fon  n'ez  un  peu  relevé.  Il  por-  pereurdeiaGhi- 
toit  une  petite  mouftache  noire  ;  mais  il  avoir  fi  peu  de  barbe  que  l'Aureur. 
doute  s'il  en  avoir  réellement.  Son  vifage  étoir  fort  picqué  de  petite  vérole 
&  fa  taille  m^édiocre.  Son  habillemenr  étoit  compolé  d'une  vefte  de  damas.  Son  habillement  i 
de  couleur  fombre,  &  d'un  manicau  de  fatin  ,  bleu  foncé  ,  avec  des  ornemens 
d'hermine.   Il  porroit  au  col  un  collier  de  corail ,  qui  defcendoit  fur  fa  poi- 
trine. Son  bonnet ,  qui  paroifToit  fort  chaud  ,  étoit  bordé  de  fable  avec  un 
Hœud  de  foie  rouge  au  fommer ,  &  quelques  plumes  de  paon  qui  fe  rabat- 
roienc  par  derrière.  Ses  cheveux,  rangés  dans  une  feule  rrefle,  lui  pendoienc 
au  long  du  dos.  Il  porroit ,  aux  jambes,  des  bottines  de  velours  noir.  On  ne 
voyoit  point  d'or  ;ii  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.   Pendant  le  dîner  ,   rous 
les  Mandarins  garderenr  un  fi  profond  filence,  qu'il  ne  leur  échappoir  pas 
œême  une  parole  entr'eux.  Us  étoient  allis  modeftement  &  les  yeux  baiftes.. 

Le    jour  fuivanc ,  deux  Mandarins   envoyés   par  l'Empereur ,   avec  cin- 

(85)  Voyages  d'Ifbrand.Ides  à  la  Chine  ,         (S(î)    L'Auteur  ajoure  qu'il  eft  deux  fois- 
g.  é8.  &TiàVi-  plus  long  que  large. 


ÏSBRAND 

Ides. 

L'AmbaniiJeur 
reçoit  la  permil- 
iion  rie  viliter  la 
Ville. 

Il  eft  mené  à  la 
Coiuéciic. 
Tours  d'arircnè. 


Pièce  icprëren 
tée  à  la  Comé- 


Chafie  annuelle 
idu  lygre. 


Fête  que  le  Vi 
fteroi  donne  à 
^'4-AiilJ3iradeur. 
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quanre  chevaux  pour  le  cortège  Mofcovice ,  déclarèrent  à  rAmbaiïadeur 
que  Cl  fa  curiofité  lui  faifoit  fouhaiter  de  voir  la  Ville,  Sa  Majefté  Impéria- 
le avoit  donné  ordre  qu'on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque 
attention.  Il  monta  aufli-tôt  à  cheval  avec  ces  deux  Guides  ,  qui  le  con- 
duifirent  d'abord  à  la  Comédie.  L'édifice  étoit  une  grande  falle  ,  avec  un 
théâtre  orné  de  figures  fort  bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouver- 
te, qui  écoic  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l'AmbafTa- 
deur  de  s'afleoir,  lui  firent  fervir  du  thé  &c  du  Tarafin  (87).  Enfuite  on  re- 
préfenta  plulieurs  fortes  de  fpeétacles  &  de  tours  d'adrelTe  ,  où  d'excellens 
Aéteurs  paroiflToient  produire  des  fruits,  des  oifeaux,  des  crabbes,  &  tou- 
tes les  fubtilités  qui  fe  pratiquent  en  Europe.  D'autres  foutenoient  fur  la 
pointe  d'un  bâton  des  boules  de  verre  aulll  grolTes  que  la  tête  d'un  homme  , 
&  les  agitoient  de  différentes  manières  fans  les  laiffer  tomber  ;  ce  qui  pa- 
rut véritablement  étrange  à  l'Ambaffadeur.  Enfuite ,  fix  hommes  ayant  pris 
une  canne  de  Bambou,  longue  d'environ  fepr  pieds,  la  levèrent  droite  j  & 
tandis  qu'ils  la  foutenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  fe  glilTa  juf- 
qu'au  fommet  ,  avec  l'agilicé  d'un  finge;  &  fe  plaçant  fur  le  ventre  ,  à  la 
pointe  ,  il  s'y  tourna  p'ufieurs  fois  en  cercle  -,  après  quoi ,  s'étant  levé,  il  fe 
foutint  fur  un  pied  à  la  même  pointe  ;  &  dans  cette  fituation  ,  il  fe  baif- 
fa  jufqu'à  faifir  la  canne  de  la  main.  Enfin,  quittant  prife ,  il  battit  d'une 
main  contre  l'autre ,  &  s'élança  légèrement  à  terre ,  où  il  fit  d'autres  exerci- 
ces de  la  même  agilité. 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d'agrément ,  parce  que 
les  Aéteurs  étoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.  Leuis  habits  étoient  richement 
brodés  d'or  &  d'argent ,  Se  l'Ambaffadeur  obferva  qu'ils  en  changoient  fou- 
vent.  Le  fujet  de  la  principale  pièce  étoit  l'Hilloired'un  Héros  Se  fon  triom- 
phe ,  dans  lequel ,  entr'autres  Statues  ,  on  porta  celle  d'un  des  derniers  Em- 
pereurs ,  qui  avoit  le  vifage  couleur  de  fang.  L'intermède  fut  une  efpece  de 
pantomime,  où  deux  jeunes  femmes  ,  bien  vêtues,  &  montées  chacune  de 
leur  côté  fur  l'épaule  d'un  homme  ,  firent  un  exercice  forr  agréable  avec  leurs 
évantails.  Elles  fe  baifloient  l'une  vers  l'autre ,  en  fuivant  auffi  exaéleraent 
la  mefure  de  la  mufique  que  dans  une  danfe  à  terre.  Deux  petits  garçons  , 
vêtus  bizarremenr ,  jouoient  en  même  tems  d'autres  rolles.  Après  cet  amu- 
fement ,  l'Ambafladeur  remercia  les  Mandarins  &  fe  retira.  Le  même  jour. 
Sa  Majeflé  Impériale  prit  le  divertiffement  de  la  chafle  du  Tygre  au  de-là 
de  la  grande  muraille  (88),  fuivant  l'ufage  qui  s'obferve  annuellement,  &: 
revint  le  foir  à  Peking. 

Ce  fijt  le  même  jour  auiîî ,  que  l'Ambaffadeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi,  Sungut  dOrïamba,  qui  le  reçut  dans  fa  chambre  de  lit  , 
d'où  il  le  conduifit  ,  après  quelques  momens  d'entretien  ,  dans  la  plus  belle 
de  fes  falles.  Les  tables  y  étoient  déjà  préparées.  Elles  étoient  couvertes  de 
riches  tapis  de  foie  &  d'or,  fur  lefquels  on  avoir  rangé  des  fleurs  artificiel- 

fe  faifoit  pas  dans  l'intérieur  du  Palais.  S'il 
enrendla  a;raude  muraille  qui  fépaveja  Tarra- 
rie  de  h  Chine  ,  il  femble  qu'il  devoir  mieux 
fixer  rcloJ2;iieui"nt  ,  rour  rend:e  ce:re  chaffe 
vraifemblab.e  di.ns  l'efpacc  d  un  jour, 

les 


(87)  Nommée  ailleurs  Teirufu  &  Turxfon. 

(?8)  L'Auteur  a'expliqiie  point  quelle  mu- 
faille  il  faut  entendre.  S'il  p.irle  da  çt^rand  mur 
du  l'alais  ,  l'obfervrition  étoit  inuiile  ,  puif- 
^çjii'çn  juge  snémiiit  >-jue  la  challe  da  tygre  ne 
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les  de  velours  cramoifi  ,  au  défaut  des  fleurs  naturelles,  qu'on  ne  pouvoir      r        .   — 
■Êfperer  de  la  faifon  ;  &  d'autres  figures  en  foye ,  des  plus  belles  couleurs.         Ide/. 
Sur  le  devant  des  tables,  on  avoit  placé  des  rafles  d'argent,  avec  de  petites       i6'ji. 
pièces  de  bois  de  Kalamba-,  qui  rendoient  une  odeur  fort  agréable.  Au-de- 
là des  talfes  ,  on  voyoit  de  petites  ftatues  de  bois  très-bien  travaillées ,  avec 
une  variété  d'autres  petites  figures ,  où  la  dorure  &  la  beauté  du  vernis  bril- 
loient  également.   Les  chaifes  ,  où  le  Viceroi  &  l'AmbalTadeur  s'affirent, 
étoicnt  revêtues,  à  la  mode  des  Tartares,  de  peaux  de  léopards  &  de  tygres , 
qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 

Devant  chaque  perfonne  on  plaça  une  tafle  de  thé  plus  grande  qu'à  l'or- 
dinaire ,  dans  laquelle  on  mit  de  groflfes  noix  &  des  noifetces  pelées ,  avec 
une  petite  cuilliere  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé,  que  l'Ambaflàdeur 
îrouva  d'un  goût  fort  agréable  ,  on  remplit  de  petites  tafles  d'agathe ,  d'eau- 
;de-vie  &  d'eaux  diftillées  ,  qui  furent  fervies  à  toute  l'Aflemblée.  Enlùite 
on  vit  paroître  fur  des  aflletces,  ou  plutôt  dans  d'autres  tafles,  du  poiflon 
irit  &  bouilli,  qui  croit  coupé  en  petites  pièces  entalfées  l'une  fur  l'aurre , 
.&;  garni  de  fines  herbes  &  de  fleurs.  Toutes  les  talfes  furent  placées  en  li- 
gne fur  le  devant  delà  table,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  fix  autres  tafl"es  remplies  d'excellens  potages ,  fur  lefquels  étaient  différen- 
tes viandes  &  différens  poiiTons.  Ce  fervice  fut  fuivi  de  plufieurs  autres, 
auxquels  fuccederent  toutes  fortes  de  fines  pâtifleries.  Enfin  le  dcffert  fut 
compofé  d'une  grande  variété  de  confitures,  telles  que  des  raifins  candités« 
-des  limons  ,  des  oranges  ,  des  châteignes  &  des  noix  en  coques. 

Pendant  le  fefl:in  ,  on  repréfenta  dans  la  même  chambre  une  Comédie  en-  Speftaciesp». 
cremêlée  de  chanfons  &  de  danfes.  Les  Aéleurs  étoient  de  petits  garçons  vê-  "^^'"''^f^ftin- 
tus  en  habits  d'hommes  ,  qui  jouèrent  aufllî  de  la  flûte  ,  avec  toutes  fortes  de 
niouvemens  comiques,  tenant  des  éventails  qu'ils  agitoient  très  adroitement , 
en  gardant  fort  bien  la  mefure.  La  femme  &  les  filles  du  Viceroi  fe  firent  voir 
aufli  dans  le  fond  de  la  falle ,  par  une  porte  à  demi  ouverte  ,  vêtues  très  ri- 
chement à  la  manière  des  Tartares  Mongals.  La  fête  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

Quelque  tems  après  ,   rAmbaffâdeur  fut  invité  chez  leTréforier  del'Em-    rAmbairadcur 
pire,  qui  fe  nomme  Chi-ley ,  &  n'y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement.  orand-Tréfo- ^ 
La  falle  étoit  meublée  à  la  Chinoife  j  c'efl:-à-dire  qu'au  lieu  de  tapis  elle  «a. 
étoit  pavée  de  belles  pierres ,  &  qu'aux  trois  coins  on  voyoit ,  fur  des  pieds 
<l'ébene,  trois  tables  de  marbre  d'ime  blancheur  extraordinaire,  varié  par  de 
belles  veines  noires ,  qui  répréfentoient  des  bois  ,  des  montagnes  &  des  ri- 
vières. On  y  avoit  placé  de  grandes  urnes  d'argent,  remplies  des  plus  agréa- 
bles fleurs.  Les  piliers ,  jufqu'au  plat-fond  ,  étoient  peints  de  couleurs  char- 
mantes. Le  feftin  fut  accompagné  d'un  bal,  après  lequel  l'Ambafladeur  fc 
aretira. 

Un  autre  jour ,  il  fut  conduit  par  le  même  Seigneur  dans  les  principaux    .  "  yifite  rai^. 
marchés  de  la  Ville,  où  l'on  vendoit  de  la  foie,  des  étoffes  d'or  &  d'ar-  pSe^fe  les^" 
gent ,  des  bijoux  &  tontes  fortes  d'ouvrages  riches  &  curieux.  On  lui  pro-  Maichés  je  i® 
|)ofa  de  mettre  pied  à  terre,  pour  entrer  dans  l'apotiquairerie  de  l'Empe- 
reur, qu'il  avoit  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort  bien  pourvue  de  toutes 
ifortes  de  plantes ,  d'herbes  &  de  racines ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
Tm^  V.  TtE 
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i^es  de  la  médecine.  Oa  lai  fervit  du  thé  ;  Se  pendant  que  fa  curiofiré  fe  fa- 
tisFailoïc  dans  ce  heu  ,  il  oblerva  que  ,  fuivant  i'ulage  de  l'Euvcpe  ,  on  7 
16^5.  apporcoic  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  croient  exécutées  par  diverfes 
préparations.  On  le  conduifit  enfuite  dans  une  boutique  de  bijouterie  ,  où  il 
.icheta  plufieurs  chofes  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort  beau  cabinet,  où  l'on  voyoit,  dans  des  pots  ,  toutes  fortes  de  fleurs ,  & 
quantité  de  jeunes  limoniers  en  caiifes.  Entre  piafieurs  curiofités  ,  il  fit  voir  à 
bon  Excellence  un  grand  verre  plein  d'eau  ^  dans  lequel  il  eonfervoit  plufieurs 
poiiïons  vivans,  de  la  longueur  du  doigt,  qui  paroilfoient  naturellement 
revêtus  de  l'or  le  plus  pur  (8ji).  Quelcpes  écailles  étant  tombées  de  leur- 
corps  ,  l'Ambafladeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  que  la  couleur  de  Leur 
chair  étoic  du  plus  beau  cramoifi  du  monde. 
Êomîoœs&En-  ^^  P^^^  plaifir  cnfuitc  à  traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoit  pour 
lagnc's.  enfeigne  une  grande  planche,  fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  du  Marchand 

&  la  qualité  de  fes  marchandifes.  Dans  le  marché  au  poiffon  ,  il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poiflons  vivans,  fur-tout  des  carpes,   Acscamjfes,  des  ferpens 
d'eau  ,  qui  le  mangent  à  la  Chine,  des  crabbes  ,  des  chevrettes,  &CC.  qu'on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d'eau.  En  traverfant  un  autre  marché  , 
il  vit  une  quantité  furprenante  de  cerfs,  de  chevreuils,  de  faifans ,  de  per- 
drix &  d'autre  gibier. 
Fcte  annuelle      Le  7  de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle  ,  qui  dural'efpacede  trois  fe- 
fcicsufages.       n:iaines.  Elle  commença  le  foir,  à  l'apparition  de  la  nouvelle  lune.  On  fonna 
d'abord  la  grolTe  cloche  du  Palais  Impérial ,  on  battit  de  plufieurs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  ,  &  l'on 
fit  plufieurs  décharges  d'artillerie.    Aufii-tôrle  peuple  &c  les  Habitans  de  tous 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toutes  fortes  de  feux  d'artifice  ,  qui  fu- 
rent accompagnés  du  bruit  des  inftrumens.  L'ufage  des  Prêtres ,  dont  le  nom- 
bre eft  incroyable  ,  eftde  fonner  delà  trompette  dans  leurs  Temples  &  leurj 
cloîtres,  Auffi  n'entendit-on  pas  moins  de  bruit,  depuis  dix  heures  du  foir 
jufqu'au  lendemain  à  midi ,  que  dans  la  chaleur  d'une  bataille  entre  deux 
armées  de  cent  mille  hommes. 
1'r^^ceffionspu-      Pendant  le  jour,  les  rues  furent  remplies  de  proceflîons ,  où  l'on  portoic 
Mc(ues.  Jes  ftatues  de  toutes  fortes  de  formes.  Elles  écoient  précédées  &  fuivies  par 

un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres,  qui  porroient  des  encenfoirs  &  des 
chapelets.  Les  tambours,  les  timballes,  les  trompettes  &  les  autres  inftru- 
mens de  mufique  étoient  innombrables.  Ces  proceffions,  que  l'Aureur  appel- 
le diaboliques ,  durèrent  trois  jours  entiers  ,  pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  &  le  commerce  défendu  fous  de  rigoureules  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts ,  qu'une  foule  de  peuple  des  deux  iexes ,  & 
fur-tout  de  femmes,  qui  fepromenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes ,  ou  dans 
des  chaifes  ouvertes ,  à  deux  roues.  Leurs  fervantes  étoient  aflifes  par  der- 
rière,  les  unes  chantant,  d'autres  jouant  d'une  forte  de  corne-mufe.  Dan& 
cette  fituation  ,  quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  ell  le  feul  endroit  de  la  Chi^ 
.ne  où  les  femmes  paroiffent  en  public,  fur-tout  dans  la  Ville,  qui  n'eft  ha- 

(89)  Cctoienc  apparemment  de  petites  Dorades  ,  poiiFon  nouveau  pour  des  Mofcovites- 
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hltée  que  par  des  Tartares  ;  car  les  Chinois  ne  font  foufFerts  qu'aux  environs      isbkand  ' 
des  murs  Hc  dans  les  fauxbourgs ,  où  font  les  principaux  marchés  &  les  places        'ides. 
publiques.  i<Î!;> 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête  ,  l'Empereur  fit  avertir     L'Ambjfïïidmi- 
l'Amballadeur,   par  deux  Mandarins,    de  fe  tenir  prêt  à  recevoir  fon  au-  dîmctclccer.'j.'. 
diènce  de  congé  le  lendemain  ,  deux  heures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à  cheval ,  trois  heures  avant  le  jour, 
&  le  conduifirent  à  la  porte  du  Palais ,  d'où  il  fut  introduit  à  pied  dans  la 
troifiéme  cour.  On  le  pria  de  s'alfeoir  ,  tandis  qu'on  lui  fervit  de  la  décoétion    '  cîrconihnccs 
de  fèves  ou  du  cafFé  (90)  ,  qui  ell  la  liqueur  en  ufage  au  matin.  On  voyoit  ^^^^^"'^ <='^''^'""' 
paroître,  dans  la  quatrième   cour,  les  principaux    Officiers  de  l'Empire, 
vêtus  de  leurs  plus  riches  habits ,  à  la  manière  des  Tartares  Orientaux  ou 
Mongals  (91) ,  de  placés  ,  fuivant  leur  rang,  du  côté  de  l'EftSc  du  Sud. 

L'Amballadeur  fut  conduit  parmi  eux  à  la  pointe  du  jour.  Après  avoir  at- 
tendu l'efpace  d'une  heure,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majefté  Impériale, 
qui  s'appcochoit  au  bruit  d'un  concert  de  fifres  &  d'une  forte  de  luths.  On 
n'étoic  point  dans  la  lalle  où  rAmbalfadeur  avoit  eu  fa  première  audience. 
Le  lieu  de  l'aflemblée  écoit  la  cour  même ,  où  Ton  avoit  élevé  pour  cette 
occafion  un  Trône  revêtu  de  damas  jaune.  On  voyoit ,  des  deux  côtés ,  deux 
grands  tambours ,  curieufement  dorés  &  vernis ,  dont  chacun  n'avoit  pas 
moins  de  deux  toifes  de  long.  Ils  étoient  placés  fur  des  appuis,  qui  paroif- 
foient  faits  pour  cet  ufage. 

L'Empereur  s'étant  affis ,  un  Hérault,  qui  étoit  debout  devant  le  Trône, 
leva  la  voix  par  fon  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs,  qui  étoient  en- 
core allisdans  la  Cour,  de  fe  lever  &  de  faire  leur  révérence  jufqu'à  terre. 
Il  répéta  ttois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s'exécutoit 
aulfi  trois  fois ,  on  fonna  les  cloches ,  on  battit  du  tambour  ,  on  toucha  du 
luth ,  &  l'on  fie  retentir ,  avec  beaucoup  d'éclat ,  trois  grands  inftrumens  (91) 
qui  ne  fervent  qu'à  cet  ufage.  Alors  ,  deux  des  principaux  Mandarins  vin-  L'Empereurfait 
rent  déclarer  à  l'Ambaffadetir ,  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus  baiiàdeur  de  foa 
près.  Ils  le  conduifirent  par  la  main  ,  de  fa  place  ,  qui  étoit  éloignée  d'en-  ^'■°"^' 
viron  huit  toifes,  jufqu'à  trois  toifes  du  Trône  ,  où  il  s'alÏÏt  entre  deux 
Wangs  (93)  ou  deux  Princes  nés  Tartares.  Lorfqu'il  eut  rendu  fes  devoirs  à 
l'Empereur  par  un  compliment  refpeélueux,  on  fonna  la  grolfe  cloche;  & 
les  tambours ,  commençant  à  battre  des  deux  côtés  du  Trône  ,  firent  autanc 
<le  bruit  qu'une  volée  de  canon.  Les  fiutes  jouèrent  auffi  ,  &  les  trois  grands 
inftrumens,dont  on  a  parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fucceffiveraent.  L'Am- 
balTadeur  s'étoit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l'avertit  de  s'afleoir. 
Il  pritducaffé,  qu'on  lui  préfenua.  Enfin  ,  lorfqu'il  eut  terminé  avec,  l'Empe- 
reur ,  les  affaires  de  leurs  Majeftés  Czariennes ,  il  fe  leva  pour  faire  fon  der- 
nier compliment  ;  &  l'Empereur  ,  fe  levant  aufli  de  fon  Trône ,  rentra  dans 
les  appartemens  par  la  porte  de  l'Oueft. 

(90)  Il  paroît  ici  que  c'éroit  effedivement  taux  ;  mais  le  Pays  qu'ils  habitent  ell  compté 
Aa  caffi* ,  que  les  AmbafTadeurs  HoUandois     aujourd'hui  dans  la  Tartarie  orientale. 


:  pris  pour  des  fèves  communes.  (91)    Pipe,  dans  l'Anglois  ;  c'eft-à-dire  , 

(91)  Les  Mongals ,  ou  Mo/v^o/i  j  onMogols,     en  général  ,  Inftrument  à  vent, 
isu  les  Mongles  ,  fon:  des  Tartares  occiden-         (93)  W«»»«  dans  l'Original. 
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Les  Gar'.^es  de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  vêtus  de  calico  ,  ou  de  roi" 
le  de  coron  ,  relevée  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d'une  rifdale.  Ils  por- 
toient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.   Leurs  armes  étoient  le 
Appareil  Acs  cimeterre  &  la  lance.  Us  étoient  rangés  des  deux  côtés  de  la  cour ,  à  quel- 
Kmhiu  Î-M-^    1"^  diftance  du  Trône.  On  voyoit  audi ,  des  deux  côtés ,  huit  chevaux  de  fel- 
iitncc.  le  blancs.   Dans  la  troifiéme  cour,  on  avoir  placé  quatre  Elephans  d'une 

grolFeur  extraordinaire,  dont  l'un  éroit  blanc,  ornés  tous  quatre  de  riches 
broderies  &  de  harnois  d'argent  doré.  Ils  avoient ,  fur  le  dos  ,  chacun  leur 
Château  de  bois ,  ou  leur  gallerie ,  qui  pouvoir  contenir  fept  ou  huit  per- 
fonnes  aflifes.  On  voyoit  encore,  dans  la  même  cour,  les  chariots  de  l'Em- 
pereur ,  à  deux  roues;  fes  chaifes ,  qui  étoient  garnies  de  damas  jaune,  & 
quantité  de  fellettes,  ou  d'appuis,  pour  les  tambours,  les  rimballes  &  les 
aurres  inftruracns. 
rAmbafladeur       En  fortant  du  Palais,  l'Ambafladeur  fut  reconduit  à  fon  logement  dans 
tft  reconduit  par        j^^  chariots  de  l'Empereur  ,  traîné  par  un  éléphant.  Dix  palfreniers  mar- 
in dépiiam.  A    /   "^j  ■        1  '  v^l  -  I^  rr  1 

choient  aux  deux  cotes  de  cet  animal ,  tenant  a  la  main  une  grolle  corde  y 
dont  le  bout  étoit  attaché  à  la  bouche  de  cet  animal  &  fervoit  à  gouverner 
fa  marche  ;  randis  qu'un  homme  éroir  affis  fur  fon  col  avec  un  crocher  de 
fer  pour  lui  fervir  de  frein.  Quoiqu'il  n'allâr  que  le  pas ,  fes  guides  éroient 
obligés  de  courir  de  toutes  leurs  forces  pour  l'accompagner. 
iivifiteiaMai-       Peu  de  jours après ,  l'AmbalTadeur étant  inviré  parles  Jéfuires  à  vifiterleur 
fon  des  jciuites  Maifon ,  deux  Mandarins  reçurent  ordre  de  l'y  conduire.  Elle  étoit  environ- 
i<:s\fmg.  née  d'un  haut  mur  de  pierre,  qui  avoir  deux  portes  fort  régulières,  dans  le 

goût  d'Italie.  A  gauche  de  l'entrée ,  dans  la  cour ,  on  voit ,  fous  une  voûte ,  des 
globes  celeftes  &  terreftres,  d'une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre 
eft  de  fix  pieds.  L'AmbalTadeur  fe  rendit  à  l'Eglife  ,  qui  eft  un  fort  bel  édi- 
fice ,  bâri  à  l'Iralienne,  &  garni  d'une  belle  orgue  ,  de  la  compofition  dit 
Père  Thomas  Pereyon.  Les  ornemens,  à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine,  font 
fort  riches ,  les  Autels  bien  parés ,  &  les  Tableaux  excellens.  Le  VaifTeau  eft 
aflez  grand  pour  contenir  deux  ou  trois  mille  petfon nés.  On  voit  au  fommet 
un  Horloge  ,  avec  un  carillon.  Les  Jéfuites ,  après  avoir  montré  à  l'Ambaf- 
fadeur  leur  cabinet  de  raretés  ,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées 
de  l'Europe  ,  leconduifirentdans  un  appartement  voifin  ,  où  ils  lui  prcfen- 
terent  une  fort  belle  collation.  Ils  n'oublièrent  pas  d'y  boire,  en  excellens 
vins,  la  fanté  de  tous  les  Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 
n  vjjîte  f  écurie  Vers  le  même  tcms  deux  Mandarins  vinrent  invirer  l'Ambafladeur ,  delà' 
ics  éiëphans.  p^j.|.  ^^  _g-^^  ^^^^  ^  ^  ^g  donner  le  plaifir  de  vifirer  la  Ville.  II  y  confentir  vo- 
îonriers;  &  montant  à  cheval  avec  les  Mofcovitesdu  Cortège ,  il  fut  conduit" 
premièrement  à  l'écurie  des  elephans  de  l'Empereur ,  où  il  vit  quarorze  de  ces 
Tours d'adrefTe  ^nimaux  ,  entre  lefquels  il  s'en  rrouvoit  un  blanc.  Tandis  qu'il  les  obfervoit , 

vuû  leur  voit       ,      ^  ,     ,P,        ■     i  r    r  •  i    r  r         ir  i 

Aire.  le  Gouverneur  de  1  écurie  leur  ht  faire  plulieurs  tours  en  la  preience  ,  tels  que 

de  rugir  comme  les  rygres  ,  de  mugir  comme  lesraureaux,  dehannir  comme 
le  cheval ,  &  d'imirer  lechanr  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  jufqu'au 
fon  de  la  trompetre.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
peârs  à  l'AmbalTadeur ,  les  quatre  genoux  en  terre ,  de  fe  coucher  d'abord  fur 

(94)  Chmp  dans  l'Odginal.  Les  RuHîens     JCAia«  &  v4wi7/(ic/fl-/jfc«»  ,  parce  qu'il  eft  de  race 
jttomment  l'Empereur  de  la  Clùne  ,  B»;grfe)' ,     Tartar'3. 
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■Uiï  côté-,  puis  fur  l'aucre  ,  &  de  fe  relever.  Ils  faifoient  cette  efpece  d'exercicc  TÎ^IT^'b"" 
fur  un  ordre  limple.  Pour  fe  coucher,  ils  commençoienr  par  étendre  les  deux         Ipes. 
j.imbes  de  devant,  &  celles  de  derrière,  après  quoi  ils  le  repofoient  à  terre        1Û93. 
fur  le  ventre.  Il  y  en  avoit  un  moins  privé  ,  qui  n'étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug,   avoit  les  pieds  liés  de  chaînes  pefantes,  ik.  qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoir  creufé  une  grande  foffeprès  de  lui ,  afin  qu'il 
y  pût  tomber  s'il  brifoit  fes  chaînes,  pour  prévenir  les  défordres  qu'on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  élephans  étoient  d'une  grolteur  extraordi-     l's viennent  dr 
naire.  Quelques-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les-Mandarins    ""'' 
dirent  à  l'AmbalTadeur  qu'ils  venoient  du  Roi  de  Siam  ,  Ôc  que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  plufieurs  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  à  titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n'étoit  que  de  la  paille  de  riz ,  qu'on  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe  ,  pour  les  porter  l'une  après  l'autre  à  leur 
bouche. 

A  fon  retour  l'Ambairadeur  ayant  obfervé ,  à  la  porte  d'un  grand  Officier ,  ChairJechinicn 
quelques  perfonnesqui  écorchoient  un  chien  gras,  demanda  aux  Mandarins  "'^s^  i  Peking. 
dans  quelle  vûë.  ils  lui  répondirent  que  la  chair  de  cet  animal  étoit  un  ali- 
ment fort  fain ,  fur  tout  en  été  ,  parce  qu'elle  eft  très-rafraîchilTante. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  ,  de  la  part  du  Viceroi ,  un  tygre  ,  ou 
une  panthère  (95),  pour  lui  en  procurer  la  vue.  Il  y  vint  auffi  plufieurs  char-  Tours  «le  (îngcs 
latans  ,  avec  des  finges  &  des  fouris ,  auxquels  on  avoit  appris  des  tours  fort  ^  """*' 
étranges.  On  remplilToit  un  panier  d'habits  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Un 
finge  les  tiroit  fuccefllvement  &  s'en  revêtoit,  au  fimple  commandement  de 
fon  Maître,  fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  étoit 
ordonnée,  &  conformant  fes  grimaces  à  l'habit  qu'on  lui  faifoit  choifir.  En- 
fuite  il  danfoit  àterre  ,  ou  fur  la  corde ,  avec  des  fauts  fort  rejouilTans.  Deux 
fouris ,  qui  étoient  attachées  à  leurs  chaînes ,  s'y  embarraffbient  &  s'en  det^a- 
geoient  fucceffivement,  d'une  manière  qui  caufoit  de  l'admiration.  Mais  leurs 
bizarres  mouvemens  éroient  encore  plus  étranges. 

Les  Jefuites  raconterenr  à  TAmbafladeur ,  qu'environ  trois  ans  àupara-   jAnimamfingi;^ 
vànt  ,  l'Empereur  avoit  reçu  ,   d'une  ifle  de  la  mer  Orientale,  quatre  ani-  l'En/'crcu  "de  la 
înaux  de  la  grofleur  du  cheval ,  qui  avoient  au  front  deux  cornes  pointue?.  Chine-, 
Ils  furent  mis  dans  un  parc  ,  à  dix  milles  (96)  de  Peking  ,  où  Sa  Majefté  Im- 
périale avoit  voulu  qu'ils  fuffent  vifités  par  les  Jefuites ,  pour  favoir  fi  l'Eu- 
rope en  produifoitde  la  même  efpece.  L'Ambalfadeur  apprenanr  d'eux  qu'ils 
n'avûient  jamais  rien  vît  de  femblable ,  auroit  fouhaité  d'en  pouvoir  juger  par 
fes  propres  yeux  ;  mais  l'approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  fe  fatif- 
faire.  Le  tems  étoit  arrivé  ,  où ,  fuivant  l'ufage  ,  il  devoit  affilier  chaque  fe^ 
maine  au  feftin  de  l'Empereur,  Il  fur  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  dix 
jours  avant  le  terme  ordinaire ,  par  les  bons  offices  du  Viceroi ,  qu'il  avoit 
follicité  pour  obtenir  cette  faveur.  Enfin,  le  19  Février  1(^94,  il  partit  de    V^'"î'^,''"^''"f 

_     ,   .  r  r       r  1  1     ^rr    ■  i    \,    '    i      •  quitte  Pekmg  & 

Peking,  avec  une  nombreule  elcorte  de  grands  Omciers  &  de  Mandarins  ,  repaffe la grand* 
qui  le  conduifirent  hors  des  portes  de  la  Ville.  Il  arriva  le  25  à  Galgan ,  près  ™'"*'"^'' 
de  la  grande  muraille  ,  qu'il  repaflapour  entrer  en  Tartarie  (97 J- 

(?$)   Il    eft  fingulier  que  l'Auteur  n'ait     en  valent  quatre  d'Angktene. 
pas  mieux  diftingué  fi  c'ctoit  l'un  ou  l'autie.  (  97}  Voyage  d'Ifbrand  Ides , p.  7$.  &  fuiv. 

(^6)  Ce  font  des  milles  d'Allemagne,  qui 
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CHAPITRE     XII!. 

Voyage  de  Laurent  Lange  ,  Envoyé  de  KuJJie  à  la  Chine, 

DANS  le  cours  du  mois  d'Août  1715  ,  le  Czar  Pierre  I.  Empereur  de 
Ruflie  ,  fit  partir  Lan^i  pour  la  Chine,  avec  la  qualité  d'Envoyé  vers 
l'Empereur.  Kang-hi ,  accompagné  de  Garv/in ,  M-edecin  Anglois.  Lange  ayant 
communiqué  ,  à  fon  retour  ,  le  Journal  de  fon  Voyage  à  l'Auteur  de  VEtat 
prefent  di  la  Ku(Jli ,  cet  Ecrivain  ne  fit  pas  difficulté  de  le  publier  à  la  tête  du 
iecond  tome  de  fon  Ouvrage  ,  qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  LeTra- 
duéteur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fit  des  plaintes ,  parce  que  ce 
Journal  n'étoit  qu'une  elquiil«  imparfaite ,  qu'il  s'étojt  propofé  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  En  effet ,  après  le  Iecond  voyage  à  la  Chine  ,  qu'il  Ht 
en  1713  (99).  On  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complète  ; 
qui  ayant  été  traduite  en  François  ,  ne  forme  néanmoins  qu'un  petit  volume 
i/z-i  2.  Les  éclairciiremens ,  ajoutez  à  cette  ncmvelle  édition  ,  regardent  par- 
ticulièrement la  Tartarie  &  la  Syberie  ;  car  il  y  a  peu  de  changement  fur  tout 
ce  qui  appartieut  à  la  Chine.  Ainfi  l'on  a  cru  que  pour  cet  article  on  pouvoir 
ici  ie  fervir  indifféremment  de  la  première. 

Arrivée  de  V  Aiitmr  à  la  Chine  &  circonjlances  de  fon  voyage. 

ANGE  arriva  le  6  de  Novembre ,  au  paffage  de  la  grande  muraille  s 
qui  fepare  la  Tartarie  de  la  Chine.  Elle  eft  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
eft  de  douze  toifes  \  &  l'Auteur  jugea  qu'elle  en  a  trois  de  hauteur.  Le  pallage 
,  „  1  ,^0-  pft  muni  de  quatre  baftions,  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  d'un  trait  de  flèche.  En 
paffant  la  porte,  l'Auteur  avoir  fur  la  droite  fept  ou  huit  Officiers,  propre- 
ment vêtus  en  fatin  ;&  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui  lui 
préfenterent  leurs  armes  à  leur  manière  ;  c'eft-àdire ,  le  fabre  ,  l'arc  &  les  flè- 
ches. Les  Officiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités ,  &:le  preflerenr d'en- 
trer dans  leur  corps  de  garde  ,  pour  y  prendre  du  thé  &  fumer  du  tabac. 

Une  lieue  plus  loin  ,  Lange  arriva  à  Galkan  ,  où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
îœpaticnccde  vemcur ,  qui  le  traita  fort  civilement  dans  fa  propre  maifon.  Le  même  jour , 
"""■""■ ■"  il  arriva  un  Courrier  de  Peking  ,  qui  venoit  s'informer  pourquoi  les  En- 
voyés Mofcovites  ,  que  l'Empereur  attendoit  depuis  long-tems ,  ètoient  fi  lents 
à  paroître.  Le  Gouverneur,  craignant  de  déplaire  à  fon  Maître,  renvoya  auflî- 
tôt  cet  Exprès  avec  une  réponfe,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  lur  les  Envoyés.  Le  lendemain  il  les  prefla  de  partir  ,  d'un  air 
brufque,  qui  répondoitmal  àfes  premières  politefles,  &  fans  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fuivante  à  Chanping.  Le 
8  ,  après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  &  de  Villages  ,   fi  voifins  l'un  de 

(98)  Voyez  la  Préface  da  Ti-aduftcur  An-  à  Peterfbourg  en  qualité  de  Miniftre  (l'Anq;le- 
glois  de  l'Etat  préfent  de  la  Ruffie  ,  Ouvrage  terre.  Ce  Livre  a  été  imprimé  eu  plufieu^  îan- 
,iittribué  à  M.  Webbes ,  qui  a  réfidé  long-tems     giies ,  fous  différens  titres. 
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l'autre  ,  qu'on  en  découvre  fouvent  trois  ou  qur.tre  à  la  fois ,  il  s'arrêta  !e  [oir 
à  Nan-ku.  Le  1 1  il  gagna  Chau-chienne ,  Avilie  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de 
Peking,  du  côté  de  l'Oueft.  L'Empereur  y  étoit,  depuis  quelques  jours,  dans 
la  mailbn  de  campagne.  Un  Mandaiin  ,  qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  Mofcovites ,  revint  une  demie  heure  après ,  avec  des  ordres  de  Sa  Maieftc 
Impériale,  qui  appeiioient  fur  le  champ  l'Envoyé  à  la  Cour  ,  fans  lui  laiHer 
le  temps  de  changer  d'habits ,  ni  même ,  dit-il ,  celui  de  fe  broifer.  Après  l'a- 
voir taie  pafler  d'une  cour  à  l'autre  avec  Ion  cortège  ,  ou  lui  dit  de  s'arrêter  , 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.  En  un  moment,  il  fe  vie 
entouré  de  quelques  centaines  de  perfonnes  ,  qui  l'obferverent  fi  curieule- 
menc  ,  lui  &  toute  fa  fuite ,  que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques ,  d'au- 
tres leurs  chapeaux,  &  qui  vifiterent  fucceffivement  leurs  habus  jufqu'à  la  peau. 
Ils  fervirent  amh  de  (pedacle  à  la  populace  ,  jufqu'à  l'arrivée  ,de  Kilianjlumpf,     ,   ,,  ,. 

&  du  Père  Dominique  Parennin  ,  Supérieur  des  Jefuites  de  Peking  ,  qui  vm-  niji-e  !'5aiu-!:v, 
renr  leur  faire  ,  au  nom  de  l'Empereur  ,  diverles  queftions  fur  leur  voyage  ,  ■''^'""^■• 
&  fur  la  guerre  de  Suéde. 

Ils  interrogèrent  particulièrement  Ganvïn  ,  Médecin  Anglois  du  cortège 
de  Lange  ,  fur  fon  art  &  fur  (es  remèdes.  Tandis  que  fes  rèponfes  &  celles  de      Quei  ,hé  ivn 
l'Envoyé  furent  portées  à  l'Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fervit,  dans  f-nauxEnvoycs. 
une  talfe  d'argent ,  du  thé  préparé  avec  du  lait  &  de  la  friture  ,  en  leur  décla- 
rant que  c'étoit  le  même  dont  l'Empereur  faifoit  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d'au- 
tant plus  agréable,  que  le  tems  étoit  alfez  froid ,  &  qu'ils  avoient  été  lono- 
tems  expofés  à  l'air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à  quelques  unSciVnciir'euï 
nouvelles  queftions ,  ils  apprirent  que  l'Empereur  avoir  donné  ordre  à  l'un  de  ùonneàfoupci, 
fes  Miniftres ,  qui  étoit  Gouverneur  Générai  de  la  Tartarie  Occidentale  ,  de 
leur  donner  à  fouper.  Ils  fe  rendirent  ,  avec  les  Jefuites ,  à  la  maifon  de  ce    . 
Seigneur  ,  oi\  ils  furent  traités  fort  noblement.  L'entretien  dura  jufqu'à  mi- 
nuit fur  les  ufages  de  l'Europe.  En  fe  retirant ,  on  leur  dit  que  l'intention  de 
l'Empereur  étoit  qu'ils  parulfent  à  la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  I  z  ,  avant  le  jour  ,  deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l'Empereur  Audictice  a«- 
étoit  déjà  levé ,  &  qu'il  avoir  demandé  s'ils  éroient  prêts  à  paroîtte  devant  "l'^^pcieur. 
lui.  Ils  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais ,  où  le  Grand  Chambellan  ,  qui  étoit 
un  Eunuque  ,  leur  préfenta  du  thé  ,  ik  leur  déclara  que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  quelques  affaires  d'Etat  à  régler ,  fouhaitoit  qu'ils  attendilfent  dans  fon 
appartement  l'heure  à  laquelle  il  les  feroic  appeller.  'Vers  deux  heures  après 
midi  ,  le  Confeil  érant  fini ,  un  Seigneur  ,  le  même  qui  leur  avoir  donné  la 
veille  à  fouper ,  vint  leur  demander  s'ils  fouhaitoient  de  voir  l'Empereur 
même.  Ils  répondirent  que  dans  une  Région  li  éloignée  de  l'Europe  ,  il  ne 
pouvoir  leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d'obtenir  la  liberté  de  paroî- 
tre  devant  un  fi  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majefté  con-  cérémcnîîr 
fentoit  à  les  recevoir.  Deux  Jefuites  ayant  ordre  de  leur  fervir  d'interprètes,  ^bf™er?"^  ^"^ 
ils  traversèrent  une  troifiéme  cour  ,  qui  les  conduifit  dans  une  falle  où  l'Em- 
pereur étoit  affis  fur  fon  rrône.  En  y  entrant ,  ils  furent  obligés  de  fe  mettre 
à  genoux,  &  de  faire  trois  révérences ,  en  baiflant  le  front  jufqu'à  terre.  Ils 
fe  levèrent  enfuite  ,  mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  céré- 
monie j  après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à  genoux,  le  corps  droit» 
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"l'a  n  g  e      L'Empereur  ordonnant  enfin  qu'ils  s'approchaflent  du  trône,  un  Chambellan 
lyiy.        les  conduilît  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  Majefté,  tandis  que  les  Jeiui- 
Queftioiis  de  tes  Te  placèrent  du  côté  droit.  Là,  les  génuflexions  recommencèrent  fur  des 
l'Empereur.         coiillins  préparés  dans  cette  vCic. 

L'Empereur  s'informa  d'abord  de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czariennes  ,  & 
du  tems  qu'ils  avoient  employé  à  leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s'ils 
n'avoient  pas  froid ,  avec  des  habits  fi  étroits  &c  fi  courts.  Ils  répondirent ,  qu'é- 
tant accourûmes  à  l'air  de  Ruflle  ,  qui  eft  beaucoup  plus  froid ,  ils  étoient  peu 
incommodés  de  celui  de  la  Chine  -,  &  qu'ils  avoient  d'ailleurs  d'excellentes 
L'Empcrem  fourrures  pour  s'en  garantir.  Là-delfus  l'Empereur  donna  ordre  à  l'un  de  Tes 
aVtrtux'^'En-  Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  fatin,  doublées  de  peau  de  re- 
■voyés.  nard  ,  dont  il  exhorta  les  Envoyés  à  (e  couvrir  par  delFus  leurs  propres  robbes, 

Ils  lui  firent  une  nouvelle  révérence  pour  ce  préfenc,  en  baillant  la  têce  juf- 
qu'à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  de  mettre  leurs  gands  -,  &  les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure ,  elle  pria  Garwin  de  lui  rater  le  poulx  , 
&  de  lui  en  dire  Ton  fentiment.  Le  Médecin  lui  obéît ,  &  l'aflura  qu'elle  étoit 
en  bonne  fanté.  Elle  parut  (atisfaite  de  cette  réponfe.  Les  Envoyés  repalTerent 
enfuite  dans  l'appartement  du  Chambellan,  où  ils  avoient  été  reçus  avant  l'au- 

iiinuonv.^iciijs  (iience.  Un  moment  après,  l'Empereur  leur  envoya,  de  fa  propre  table  ,  quel- 
mers  de  t.»  taWc.  j'  ,'...,,.      j  ,^        „.      ',r  1 

ques  ragoûts  ,  avec  du  mouton  bouilli ,  des  poulets  rotis ,  aes  oyes ,  des  ca- 
nards ,  ikc  ,  qui  leur  furent  fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fervice  confifta 
dans  ua  plat  de  poillon,  préparé  avec  de  la  viande  hachée,  un  peu  de  riz 
boiiilli  dans  une  jatte  de  porcelaine  ,  &c  quelques  tourtes  de  fruit.  Tandis 
qu'ils  écoient  à  table  avec  le  Chambellan  &  les  deux  Jefuites  ,  un  valet  de 
chambre  de  l'Empereur  vint  leur  dire  qu'il  avoir  ordre  de  les  exciter  à  faire 
bonne  chère  ,  &  de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur,  avoir  en- 
voyés, étoienc  de  leur  goûr.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoiffance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets,  &  le  Mefia- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu'ils  en  avoient  mangé  de  fort  bon  appétit ,  quoi- 
qu'ils ne  fulTent  pas  peu  embarrafles  à  fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes ,  qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d'ivoire  tourné. 

Après  le  dîner ,  on  leur  laiifa  la  liberté  de  retourner  à  leur  logement  ;  mais 
avant  leur  départ  ,  l'Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivanr  par  le  Père 
Compliment  Parcnniu.  »  Sa  Majefté ,  l'Empereur  de  la  Chine  ,  &  le  premier  Roi  du  mon- 
^uiUeuriiii  )-  j^  jg^  fait  dire  aux  Ambalfadeurs  Rufliens  ,  qu'érant  étrangers  dans  fon  Era- 
»  pire  ,  qui  eft  fi  éloigné  de  l'Europe  ,  elle  fçait  bien  qu'ils  ignorent  les  ufa- 
"  ges  &  la  langue  du  Pais  ;  mais  qu'ils  n'en  doivent  pas  être  moins  tranquil- 
»  les ,  parce  que  Sa  Majefté  leur  promet  fa  protection ,  non  comme  à  des 
«   étrangers ,  mais  comme  à  fes  propres  enfans. 

Auffi-tôr  qu'ils  furenr  rentrés  dans  leur  logement ,  ils  reçurenr  la  vifire  d'un 
autre  Chambellan  &  des  deux  Jefuites  ,  qui  leur  apporroient  un  préfent  de 
fruit  au  nom  de  l'Empereur.  C'étoient  un  melon  ,  trois  différentes  forres  de  rai- 
'.'rVt'?"ÏÏ''^"'  È  fin ,  &  des  grofeilles  fraîches.  Ils  avoient  ordre  auflî  de  leur  demander  ce  qu'ils 
aimoient  le  mieux  ,  ou  de  fe  vêtir  à  la  Chinoife  ,  ou  de  conferver  les  habits 
de  leur  Nation.  Ils  en  lailTerent  le  choix  à  Sa  Majefté  ,  qui  leur  envoya  auflî- 
tôt  deux  habillemens  Chinois ,  avec  les  chemifes  ,  les  bonnets ,  les  bas  Se  les 
bottes  j  en  leur  recommandant  de  les  porter,  L'une  çtoit  doublée  de  peau  de 

renard  3, 
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ïenard  ,  l'autre  de  martre.  Les  robbes  de  defTus  l'étoienc  de  peaux  du  ventre ,   "mTcT"* 
jointes  avec  beaucoup  de  propreté  ,  Se  il  blanches ,  qu'on  avoir  peine  à  les  di-        171 7. 
ftinguer  de  l'hermine. 

Le  1 4  ,  les  Envoyés  reçurent  une  autre  vifite  des  mêmes  perfonnes ,  qui  les  L'Empereur  leiw 
eonduifirent  au  Palais  ,  où  on  leur  demanda  ,  de  la  part  de  l'Empereur,  s'ils  °i^'de''iaci'une''" 
ne  fe  propofoient  pas  de  porter  à  leurs  Majeftés  Czanennes  quelques  curioli-  '' 

t^s  de  ion  Empire.  Ils  répondirent  que  le  cabinet  de  leurs  Majeftés  Czarien- 
nes  en  étant  mal  fourni ,  ils  ne  douroient  pas  qu'elles  n'en  reçulfent  quelques- 
unes  avec  beaucoup  de  plaifir  ;  mais  que  depuis  fi  peu  de  tems  qu'ils  étoient  à 
la  Chine ,  ils  n'avoient  pas  eu  l'occaiion  d'en  voir  un  grand  nombre.  L'Em- 
pereur leur  fit  dire  que  s'ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  qu'ils 
defiroient ,  il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  coUedion.  Ils  répliquèrent 
que  ne  connoilTant  point  les  raretés  de  la  Chine ,  ils  regarderoient  comme  les 
plus  précieufes ,  celles  qu'il  plairoir  à  Sa  Majefté  de  leur  envoyer.  Vers  midi ,  Prov;fionsafii- 
étant  retournés  à  leur  logement  ,  ils  y  virent  bien-tô:  reparoître  le  même  fut^i  P""  '^"^ 
Chambellan  &  les  deux  Jefuites ,  qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l'or- 
dre de  l'Empereur  on  leurfourniroit  des  lits  ,  deux  mules  de  felle  pour  leur 
propre  ufage  ,  des  chevaux  pour  leurs  domeftiques,  &  que  ces  montures  fe- 
roienr  relevées  tous  les  jours.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  leur  avoir  alficné 
des  provifions  qui  leur  feroient  fournies  par  mois,  &  qui  confifteroient  en 
argent ,  en  moutons ,  en  riz  &  en  fourrage  ;  enfin  qu'elle  avoir  ordonné  qu'ils 
faflent  accompagnés  chaque  jour  d'un  Mandarin  ,  qui  prendroir  foin  de  ne  les 
laiffer  manquer  de  rien.  On  plaça  le  même  jour  une  fentinelle  à  leur  porte. 

Les  Jefuires  étant  demeurés  feuls  avec  eux  ,  Lange  pria  le  Père  Parennin  Hsdemandenc 
de  lui  procurer  un  poiile  de  porcelaine  ,  conforme  au  modèle  qu'il  lui  remit ,  cdame""^  ''^  ^'°'^' 
du  moins  s'il  s'en  troiivoit  à  Peking.  Le  Jefuite  lui  répondit  que  cette  forte 
de  commodité  n'étoit  point. en  ufage  à  la  Chine  ;  mais  qu'il  ne  feroir  peut- 
être  pas  impoffible  de  faire  compoler  un  poiile  exprès.  Il  ajouta  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  efperer  néanmoins  qu'aucun  Ouvrier  voulût  l'entreprendre  fans  la 
permiiTion  de  l'Empereur.  Comme  il  étoit  chargé  par  ce  Monarque  d'aporen- 
dre  d'eux  ce  qui  pourroit  être  agréable  à  leurs  Majeftés  Czariennes,  il  re- 
rourna  fur  le  champ  au  Palais  ,  quoiqu'un  peu  contre  fon  inclination  ,  pour 
faire  fon  rapport  à  l'Empereur,  Un  heure  après ,  il  revint  prendre  le  modèle , 
pour  le  porter  à  Sa  Majefté  Impériale  ;  &  bien-tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
voyés que  Sa  Majefté  enverroit  un  Mandarin  dans  la  Province  où  fe  fait  la  por- 
celaine ,  avec  ordre  d'y  attendre  que  le  poiile  fût  achevé  .  pour  en  faire  pré- 
fent  au  Czar.  En  même  temsStumpf,  Préfidentdu  Tribunal  des  Mathémati- 
ques ,  fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vùë.  Lange 
apprenant  que  le  Mandarin  fe  difpofoit  à  partir ,  lui  fit  préfent  de  quelques 
fables,  pour  lui  inipirer  du  zèle  à  le  fervir  ,  &  lui  fit  promettre  de  revenir 
s'il  pouvoir  au  mois  d'Août  17 17.  Le  1 5  le  Gouverneur  de  la  Tartarie  Orien- 
tale vint  l'avertir  de  fe  préparer  à  ion  départ  ;  il  ajouta  que  le  deifein  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoir  d'envoyer  avec  lui  des  Ambaifadeurs  à  la  Cour  de  Rut- 
fie.  En  effet ,  deux  Seigneurs  Chinois  &  deux  Tartares  furent  nommés  immé- 
diatement pour  cette  Ambaifade  ;  après  quoi  l'Empereur  fortit  immédiate-  ciinfiedei'Eia- 
ment  de  la  Ville  ,  pour  prendre  le  diyertilTeraent  de  la  chaiTc.  Le  20  de  Jan-  f"'"^* 
Torru  K  V  u  u 
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"7 — rr77~  vier  17  17  5  ce  Prince  revint  à  Chang-chieun  (99)  ,  où  s'érant  arrêté  quelques 
i'?  17.        j'^'-^^'s  '  i^  rentra  dans  Peking  pour  célébrer  la  fcte  de  la  nouvelle  année  ,  qui 

tombe  ,  fuivant  le  Calendrier  Chinois  ,  au  2  de  Février, 
«a'tnonie  de       II  étoit  arrivé  ,  à  cette  occafion  ,  plus  de  mille  Mandarins  de  toutes  les  Pro- 

la^  nouvcUe  an-  yj^^-gj  ^^  l'Empire  pour  le  préfenter  à  la  Cour  ,  &:  féliciter  Sa  Majefté  Impé- 
riale.  L'Auteur  obferve  ici  que  l'Ordre  des  Mandarins  contient  cinq  diffe- 
Ordie des Man-  rens  dégrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inte- 

''^'""'  rieure  du  Palais ,  d'où  ils  pouvoient  voir  ,  par  la  porte  de  la  lalle  ,  qui  étoic 

ouverte  ,  l'Empereur  affis  fur  fon  Trône ,  &  lui  rendre  leurs  devoirs  à  ge- 
noux ,  avec  les  cérémonies  établies  par  l'ufage.  Les  Mandarins  de  la  féconde 
clafiTe  s'arrêtèrent  dans  la  féconde  cour ,  de  les  autres  dans  les  cours  fuivan- 
res  ,  jufqu'à  la  cinquième  (  i  ).  Le  refte  des  Officiers  de  l'Empereur  ,  qui 
n'étoient  pas  Mandarins  ,  demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre ,  &  ren- 
dit de-là  Tes  refpects.  Du  plus  diftingué  jufqu'au  plus  vil  ,  ils  écoient  tous 
pompeufemeut  vêtus  en  fatin  ,  orné  de  figures  de  dragons ,  de  ferpens  ,  de 
lions ,  &  même  de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  ofFroit  fur 
le  dos  Se  fur  la  poitrine  de  petits  quarrés  ,  qui  contenoient  des  oifeaux  &c 
d'autres  bêtes  en  broderie.  C'écoient  les  marques  qui  fervoient  à  diftinguer 
leurs  e.mplois.  Celles  des  OfHciers  Militaires  étoient  des  lions ,  des  léopards , 
des  tygres ,  &c.  Les  Savans ,  ou  les  Docteurs  de  la  Loi ,  avoient  des  paons  , 
Ou  les  Envoyés  "^c.  Les  Envoyés  de  RuOIe  &  les  Jefuites  furent  reçus  dans  la  première  cour, 

furentpiacés.       entre  (  z  )  les  Mandarins  de  la  plus  haute  clalfe.  Ils  y  trouvèrent  dix  éle- 

phans,  parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troifiéme  cour,  c'eft- 

à-dire ,  entre  les  Mandarins  du  troifiéme  rang,  on  en  faifoit  remarquer  un 

qui  finiiîbit  juftement  fa  centième  année,  &  qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 

Faveurs  accor-  gnité  à  la  Conquête  des  Tartares.  L'Empereur  lui  envoya  un  de  fes  valets  de 

éécs  à  un  vieil-  chambre,  pour  lui  déclarer  "  qu'il  auroit  l'honneur  d'être  introduit  dans  la 
"  falle  ,  &c  qu'à  fon  entrée  ,  l'Empereur  lui  feroit  l'honneur  de  fe  lever  de 
»  fon  Trône  ;  faveur  néanmoins  qu'il  ne  devoir  attribuer  qu'à  fon  âge  ,  & 
"  qui  ne  regardoit  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle ,  Sa 
Majefté  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuite  étant  retournée  à  Chang- 
chienne  ,  elle  y  vit  jouer  un  feu  d'artifice,  auquel  les  Envoyés  de  Ruffie  ;,&:  tous 
les  autres  Européens  reçurent  ordre  d'affifter. 
Fe.ix  d'artifices  On  fird'abord  paroître  quantité  de  figures  de  boi^  en  forme  humaine  ,  qui  fe 
&  autres  ipefta-  diviferent  en  deux  partis  ,pour  faire  diverfes  efcarmouches ,  avec  des  fufées 
au  lieu  de  flèches.  L'un  des  deux  cédant  l'avantage  ,  &  difparoiflant  aufli- 
tôt ,  les  vainqueurs  attaquèrent  une  Ville  ,  qui  fut  battue  ,  &  qui  fe  défendit 
l'efpace  d'une  demie  heure  -,  jufqu'à  ce  que  deux  ou  trois  mille  fufées  ,  s'éle- 
vant  en  l'air  ,  y  crevèrent  avec  un  bruit  terrible.  Enfuite  on  vit  s'avancer  lur 
les  remparts  quantité  de  Guerriers  qui  fecoùoient  leurs  épées  avec  des  mou- 
vemens  continuels.  Au-deflous  ,  il  s'en  préfenta  d'autres ,  qui  firent  feu  fur 
ceux  de  deflus.  Pendant  ce  combat ,  deux  dragons  de  papier ,  longs  chacun  de 
deux  tolfes  ,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule  ,  &  le  ventre  illuminé  au 

(59)    C'tÇi  peat- être  Chang-chun-veun.  (i)  Journal  de  Lange  ,  dans  l'Etat  préfeat 

(1)   C'eft  proprement  la  première  ,  c'eft-     delà  B^uflie  ,  p.  17.  &fujv. 
à-dire  ,  la  cour  extérieure. 
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tîecîans  par  des  chandelles  ,  s'avancèrent  fur  la  place  ,  y  firent  plufieurs  forces  "l  a  n  ge~ 
de  mouvemens  ,  &:  s'évanoiiirent  bien-tôt  avec  tous  les  Afliegés.  Les  autres  1717. 
continuèrent  de  battre  la  Ville  ,  &  firent  fauter  un  fécond  balHon.  Alors  les 
deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts  ,  l'attaque  &  la  défenfe  recom- 
mencèrent vigoureufement.  Les  deux  dragons  reparurent  auffi  pour  faire  de 
nouveaux  mouvemens ,  &  la  Forterefle  fe  rendit  auffi-tôt  qu'ils  eurent  difparu. 
Telle  fut  la  fin  du  fpedacle.  La  place  étoic  bordée  de  plufieurs  milliers  de 
lanternes,  peintes  de  !diverfes  couleurs,  qui  donnoient  beaucoup  de  luftre 
à  cette  fcene.  Pendant  l'exécution  du  feu  d'artifice  ,  l'Empereur  fit  demander 
plufieurs  fois  aux  Envoyés  s'ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Les  Jefuites  leur 
apprirent  que  deux  fiécles  auparavant  ,   fous  d'autres  Empereurs  ,  on  avoir  " 

repréfenté  le  même  fpeélacle  fans  la  moindre  altération. 

Les  Chinois  donnent  à  la  famille  Tartare,  qui  règne  aujourd'hui ,  le  nom  Nom  de  la  race 
de  Tajtjîng  oaTayoir ,  c'eft-à-dire  ,  de  grande  pureté ,  parce  que  les  Tartares ,  rupTIeTjôn^d" 
difent-ils ,  furent  envoyés  par  le  Ciel ,  comme  un  déluge ,  pour  laver  le  fang  la  chine, 
innocent  qui  avoir  été  répandu  ,  &  pour  éteindre  le  feu  des  difcordes  intefti- 
nes.  Chan-chi ,  Fondateur  de  cette  race  ,  étoit  fils  de  Tfim-te  -,  qui  étant  mort 
en  i6'44  ,  au  milieu  de  les  conquêtes  ,  lorfque  ce  jeune  Prince  étoic  à  peine 
âgé  de  fix  ans ,  le  laifia  fous  la  cutele  de  fon  frère.  Les  devoirs  de  fa  Régence 
furent  remplis  avec  rant  de  réputation ,  qu'il  fut  nommé  A-ma-han ,  ou  A- 
ma-vang,  c'eft-à-dire.  Père  Royal. 

Chan-chi,  dès  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  tomba  dans  une  maladie,  à  la-  Commenti'Em- 
quelle  il  prévit  qu'il  n'échapperoit  pas.  Il  fit  appeller  fes  enfans  -,  &  leur  ayant  eiTTrvai"^'''* 
déclaré  que  fa  fin  approchoit  ,   il  leur  demanda  lequel  d'entr'eux  fe  croyoit  l'Empire, 
alfezfort  pour  foutenir  le  poids  d'une  couronne  nouvellement  conquife.  L'aî- 
né s'excufa  fur  fa  jeuneflTe  ,   &  pria  fon  père  de  difpofer  à  fon  gré  de  fa  fuc- 
ceffion.  Mais  Kang-hi ,  le  plus  jeune ,  qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  année , 
fe  mit  à  genoux  devant  le  lit  de  fon  père  ,  &  lui  dit ,  avec  beaucoup  de  re- 
folution  :  >>  Mon  père  ,  je  me  crois  alfez  fort  pour  prendre  fur  m^oi  l'admini- 
»  ftration  de  l'Etat ,  fi  la  mort  vous  enlève  à  nos  efperances.   Je  ne  perdrai 
»  pas  de  vûë  les  exemples  de  mes  ancêtres ,  &  je  m'efforcerai  de  rendre  la 
"  Nation  contente  de  mon  Gouvernement.  Cette  réponfe  fit  tant  d'impref- 
fion  fur  Chan-chi ,  qu'il  le  nomma  auffi-tôt  pour  fon  Succefleur ,  fous  la  tutele 
de  quatre  perfonnes ,  par  les  avis  defquels  il  devoir  fe  gouverner.  En  1661 
Kang-hi  monta  fur  le  trône  ;  &  h  minorité  finiffant  en  1666  ,  il  ne  tarda  pas 
plus  long-tems  à  régner  par  lui-même.  Bien-tôt  on  lui  vit  donner  des  preuves    rfâmcestle  foM 
de  fa  force  d'éfprit  &  de  corps.  Il  renonça  au  vin  ,  à  l'ufage  des  femmes ,  &  g°"''""^"^^"'' 
à  l'indolence.  S'il  prit  plufieurs  femmes ,  fuivanr  l'ufage  de  la  Nation  ,  on  ne 
le  vit  prefque  jamais  avec  elles  pendant  le  jour.  Depuis  quatre  heures  du  ma-  Ses  grandes  «jua- 
tin  jafqu'à  midi ,  il  s'occupoit  à  lire  les  demandes  de  fes  peuples ,  &  à  régler    ""' 
les  affaires  de  l'Etat.  Le  refte  du  jour  étoit  donné  aux  exercices  militaires ,  & 
ayx  Arts  Libéraux.  Il  y  fit  des  progrès  fi  extraordinaires  ,  qu'il  devint  capable' 
d'examiner  les  Chinois  fur  leurs  propres  Livres ,  les  Tartares  fur  les  opérations 
de  la  Guerre  ,  &  les  Européens  fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l'année  1^82  ,  où  la  tranquillité  de  l'Empire  fe  trouva  bien  éta- 
blie ,  il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  la 
Tartarie  ,  moins  pour  fe  procurer- le  plaifir  de  la  chaffe ,  que  pour  entrctenic 
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les  Tartares  dans  leurs  belliqiieufes  habitudes  ,  &  les  empêcher  de  tomber 
j^j_  comme  les  Chinois  ,  dans  l'oihveté  &  la  mollelFe.  Il  fit  éclater  fon  jugement 

Se  (on  courage  ,  en  arrêcant  les  plus  dangereufes  confpirations  ,  avant  qu'elles 
fuirent  capables  de  troubler  la  paix  de  l'Empire.  L'Auteur  ,  rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  le  palToit  pendant  Ton  féjour  à  Peking ,  alïïue  qu'un  Gouver- 
neur juftement  accufé  n'échappoit  jamais  au  châtiment  ;  que  l'Empereur  étoic 
toujours  affable  au  peuple  -,  que  dans  les  tems  de  cherté  ,  il  diminuoit  fouvenc 
les  impofitions  publiques ,  &  qu'il  faifoit  diltribuer  entre  les  Pauvres  de  l'ar- 
gent &c  du  riz ,  jufqu'à  la  valeur  de  plufieurs  millions.  Il  n'étoir  pas  moins  li^- 
beral  pour  les  Soldats.  Il  payoit  leurs  dettes  lorfqu'il  jugeoitque  leur  paye 
n'étoit  pas  fuffifante  ;  &  dans  la  faifon  de  l'hyver ,  il  leur  faifoit  un  préfent 
extraordinaire  d'habits  contre  le  froid.  Les  Marchands  qui  exerçoient  le  Com- 
merce avec  les  Ruffiens ,  fe  relîentoient  particulièrement  de  fa  bonté.  Sou- 
vent ,  lorfqu'ils  n'étoient  point  en  état  de  faire  leurs  payemens  au  terme  ,il 
leur  faifoit  des  avances  de  fon  tiéfor  pour  les  acquitter  avec  leurs  créancierrs. 
En  1717,  le  Commerce  étant  dans  une  11  grande  langueur  à  Peking,  que  les 
Marchands  Ruffiens  n'y  trouvoient  point  à  fe  défaire  de  leurs  marchandifes  , 
il  déchargea  fes  Sujets  des  droits  ordinaires ,  ce  qui  lui  fit  perdre  dans  le  cours 
de  cette  année  viugt  mille  onces  d'argent  de  (on  revenu.. 
Son  cftime  pour       Les  favans  ,  continue  Lange  ,  font  dans  une  haute  eftime  à  la  Cour  de  es 

les  sçavaus.        grand  Monarque.  Cependant.il  prend  foin  qu'ils  n'abufent  point  de  leurs  lu- 
mières pour  devenir  incommodes  au  peuple.  L'exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a  rendu  fon  gouvernement  fi  glorieux,  que  les  Chinois  diftinguent  fon 
■Komtre  de  fes  règne  par  le  nom  de  Teyping  ,  qui  fignifie  grande  tranquillité.  Autant  que 

cmans.  j^^  Envoyés  Ruffiens  purent  s'en  adlirer  par  leurs  informations ,  il  avoir  alors 

dix-neuf  fils  &  douze  filles ,  tous  mariés,  à  la  réferve  de  deux  Princes ,  l'un 
de  treize  ans  ,  l'autre  de  douze  ;  fans  compter  trois  garçons  &  trois  filles  qui 

Sa  poiiuqiie dans  étoicut  iiiorts  dans  l'cnfance.  La  plupart  de  fes  filles  ctoient  mariées  dans  la 

leurs  mariages.       _  .        „, ,      .  ,  ^      ^       ,..  .      ,     ,  ., 

Tartane.  Cetoit  autant  de  moyens  quil  avoit  habilement  employés  pour 
faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Rois  &  les  Princes  de  cette  vafte  Région.  Auffi 
les  comptoit-il  prefque  tous  au  nombre  de  fes  ValTaux.  L'Auteur  parle  avec 
admiration  de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares,  qui  fe  raflemblent  tous 
les  ans  à  Peking ,  dans  le  cours  de  Janvier  &  de  Février ,  pour  faire  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  les  coinplimens  de  la  nouvelle  année.  Quelques-uns  font  un. 
voyage  de  cinquante  ou  foixantc  journées.  Ils  iont  reçus  fort  civilement  de 
l'Empereur,  qui  fournit  à  la  dépenfe  de  leur  entretien  ,  pendant  leur  féjour 
dans  la  Capitale,  &  qui  leur  fait  préfent  d'une  robe  &  d'autres  habits. 

Sa  religion.  A  l'égard  de  la  Religion ,  il  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  ;  car  n'ayant  ja- 

mais eu  beaucoup  d'inclination  pour  l'idolâtrie  ,  il  a  fouvent  dit  aux  Jéfui- 
tes  :  >'  Ce  n'eft  point  au  Firmament  ni  aux  Etoiles  que  je  rends  mes  adora- 
"  rions.  Je  n'adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  &  du  Ciel.  Il  a  lu  quan- 
tité de  Livres  chrétiens ,  qui  l'ont  difpofé  à  tolérer  dans  fes  Etats  la  Reli- 
gion Romaine  ;  &  depuis  quelques  années  ,  il  a  fait  préfent ,  aux  Jéfuites ,  de 

Kang-H 'e re-  quinze  mille  onces  d'argent  pour  faire  bârir  une  Eslife.  Mais  à  préfent ,  qu'il 

froidit  pour   le       ■'n  '  a  1        r  p  '    \  ■  tj     1       /     >  L 

chiiffianifine,      C"  avance  en  âge  ,  les  remmes  1  ont  engage  a  recourir  aux  Idoles  (3  j  pour  ob- 
(  3  )  Les  Auteurs  Anglois  accufen:  ici  les  Jéfuites  de  maltraiter  un  peu  ce  grand  Emge« 
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tenir  une  longue  vie  ;  quoiqu'il  pareille  que  la  complaifance  y  ait  plus  de  parc - 

que  la  conliance  de  la  perluafion.  D'ailleurs,  les  Chrétiens  n'ont  jamais  eu        "^  "  °  ^' 
de  plaintes  à  faire  de  lui  ;  mais ,  du  tems  de  l'Auteur ,  ils  étoient  perfécucés        '  ^  '  7- 
parles  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  d'extir- 
per le  Chnftianilme  dans  l'Empire  (4). 

On  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu'on  lit  dans  le  Père  le  Comte  fur  laper-    EciaiidiTemcns 
fonne  de  l'Empereur  Kang-hi  &  fur  la  forme  de  fon  Trône  ,  pour  fupplément  comte?  *  ""^  '^ 
aux  Defcriptions  qu'on  a  déjà  rapportées.  Le  Supérieur  du  Collège  des  Jé- 
fuites  ayant  été  averti ,  par  deux  Eunuques,  de  fe  rendre  au  Palais  avec  ks      Emtéeiesu- 
Compagnons,  ils  furent  tous  portés  dans  des  chaifesjufqu'à  la  première  por-  '^"""  auPaïais. 
te  ,  d'où  ils  traverlerent  à  pied  huit  cours  d'une  prodigieufe  longueur ,  bâties 
en  rond  ,  avec  des  logemens  d'architeélure  différente,  mais  fort  commune  ; 
à  la  réferve  de  ces  grands  édifices  quarrés  &  foutenus  par  des  arches,  fous 
lefquelles  on  palfe  d'une  cour  à  l'autre.  Rien  n'eft  fi  majeftueux  que  cette  ef- 
pecede  grands  pavillons.  Leur  hauteur  &  leur  largeur  font  proportionnées 
à  l'épaifleur  ,  qui  eft:  extraordinaire.  La  matière  eft  un  marbre  blanc,  dont  la 
couleur  eft  un  peu  altérée  par  l'âge.  Au  travers  d'une  de  ces  cours  palfe  un 
ruilîeau ,  fut  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  même  marbre  ,  mais  plus 
blanc  &  mieux  travaillé. 

La  beauté  de  ce  Palais  neconfifte  pas  tant  dans  plufieurs  pièces  curieufes  Dcfcninion  des 
d'architedture,  donc  il  eft  compofé  ,  que  dans  une  multitude  incroyable  d'é-  ^"iji^^^^^ ''" g'^nd 
difices  &  dans  un  nombre  infini  de  cours  &  de  jardins ,  qui  font  tous  dif- 
pofés  régulièrement,  &  qui  forment  enfemble  une  demeure  digne  du  Mo- 
narque c]ui  l'habite.  L'unique  chofe  qui  furprit  l'Auteur  &  qui  lui  parut  fin- 
guliere  dans  Ion  genre  ,  fut  le  Trône  Impérial  (  5  ).  Il  en  donne  la  defcrip- 
tion,  telle,  dit-il,  qu'il  la  retrouve  dans  fa  mémoire.  Au  milieu  d'une  des 
grandes  cours  eft  une  bafe  quarrée  ,  ou  une  malfe  folide  ,  d'une  grolfeur  ex- 
traordinaire ,  dont  le  fommec  eft  orné  d'une  baluftrade  qui  a  beaucoup  de 
relTerablance  avec  celles  de  l'Europe.  Cet  édifice  en  foutient  un  fécond  ,  mais 
de  forme  pyramidale  ,  fur  lequel  on  en  voit  trois  autres ,  qui  diminuent  en 
grofieur  à  proportion  qu'ils  s'élèvent.  Sur  le  plus  haut,  on  a  bâti  une  gran- 
de falle  ,  dont  la  voîue ,  couverte  de  thuiles  dorées  eft  foutenue  par  quatre 
murs  &  par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies,  entre  lefquelles  eft  placé  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes ,  avec  leurs  baluftrades  de  marbre  blanc,  &  difpofées  rcht finguiki 
comme  en  amphithéâtre  ,  jettent  ,  parla  fplendeur  de  leur  dorure  &  de  'i"i""i"«- 
leur  vernis,  un  éclat  qui  éblouit  les- yeux  lorfqu'il  eft  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil,  &  forment  une  des  pius  belles  perfpedives  du  monde; 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d'une  cour  fort  fpacieufe ,  qui  eft  environ- 
née de  quatre  magnifiques  rangées  de  bâtimens.  Si  l'on  y  avoir  employé  les 
ornemens  de  notre  architedure  moderne  S<.  cette  noble  fimplicité  qu'on  ef- 
time  tant  dans  nos  édifices ,  ce  leroit  fans  doute  le  plus  magnifique  Trône  qui 
ait  jamais  été  drefl^é  par  l'arr. 

leur,  parce  qu'irrité  des  difputes  qu'il  voyoit  (  f  )  I'  y  a  plufieurs  Trônes,  dont  quel- 
naître  entre  les  Miffionnaires  ,  il  cefTa  de  fa-  ques-uns  font  renfermés  dans  des  falles  ;  mais 
vorifer  la  Religion  chrétienne.  il  paroît  que  celui-ci  eft  le  grand  Trône  Imi- 

("4)  Journal  de  Lange,  tibi  fup.  pag.  ji.     périal. 
&  fui  vantes. 
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"mTcT"       ^^^  Miffionnaires  ,  après  un  quart  d'heure  de  marche,  arrivèrent  enfin  1 

i-ji-j,  '     l'appartement  de  l'Empereur.  L'entrée  n'avoir  rien  de  fplendide  ;  mais  l'an- 

Lcs  jéfuitcs font  tichambrc  étoit  ornée  de  fculptures ,  de  dorures  &  de  marbres  ,  dont  la  pro- 

intioiUiic!  aans    pj-gt,^  g,;  [g  travail  furpalfoient  beaucoup  la  richelFe  de  la  matière.  A  l'éçiard 

la   chambre  de      r  t  i      ,-     '      J     1       •  I      .  '       •  ■  ,-     •  " 

l'Empereur.  de  la  chambrc  du  corps ,  comme  le  lecond  deuil  n  etoit  point  encore  nni  pour 
Situation  de  ce  l'Impératrice  mère  ,  elle  étoit  dépouillée  de  tous  fes  ornemens ,  &  n'en  avoic 
Prince.  p^g  d'autre  que  la  perfonne  même  du  Souverain ,  qui  étoit  aflis ,  à  la  mode 

des  Tartares ,  fur  une  eftrade  ou  un  fopha  ,  éleva  de  trois  pieds,  &:  couvert 
d'un  tapis  blanc  qui  occupoif  toute  la  largeur  de  la  chambre.  Il  avoir  près 
de  lui  quelques  livres,  de  l'encre  &  des  pinceaux  [6).  Son  habit  étoit  une 
vefte  de  fatui  blanc ,  fourrée  de  fable.  A  droite  &  à  gauche  il  avoic  une 
rangée  de  jeunes  Eunuques  ,  les  jambes  ferrées ,  &  les  bras  pendans  vers  la 
terre  au  long  des  côtés,  pofturequi  pafle  àla  Chine  pour  la  plus  refpeftueu- 
fe  (  7  ).  C'étoit  dans  cet  état,  le  plus  modefte  qu'un  fimple  Seigneur  eutpfi 
choifir  ,  que  l'Empereur  de  la  Chine  avoir  voulu  paroîcre  aux  yeux  des  Mif- 
fionnaires François  ,  dans  la  vue  apparemment  de  faire  moins  éclater  fa 
grandeur  ordinaire ,  que  les  devoirs  qu'il  rendait  à  fa  mère  &  la  douleur 
qu'il  reffentoit  de  fa  mort. 
circondai^ces  En  arrivant  à  la  porte,  les  Jéfuites  doublèrent  le  pas  ,  fuivant  l'ufage  , 
ie  l'audience,  pour  gagner  l'extrémité  de  la  chambre  oppofée  à  l'eftrade  de  l'Empereur. 
J-à  ,  (e  trouvant  vis-à-vis  de  lui ,  ils  fe  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
pofture  que  les  Eunuques ,  &  tombant  enfuite  à  genoux ,  ils  fe  profterne- 
rent  trois  fois  (  8  ).  Alors  ils  reçurent  ordre  de  s'avancer  ,  &  de  fe  remettre 
à  genoux  devant  Sa  Majefté.  Ce  Prince,  après  leur  avoir  fait  divetfes  quef- 
tions  fur  les  affaires  de  la  France,  fur  leur  voyage,  &:  fur  le  traitement 
qu'ils  recevoient  des  Mandarins ,  leur  dit  :  »  Voyez  fi  je  puis  ajouter  quel- 
"  que  nouvelle  faveur  à  celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.  Si  vous 
"  défirez  quelque  chofe  de  moi,  vous  pouvez  le  demander  librement.  Ils 
le  remercièrent  de  fa  bonté,  &  lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour 
fa  confervation.  Cette  réponfe  ayant  paru  lui  plaire ,  il  leur  permit  de  fe  re- 
Obfcrvations des  '■''"'^'^  '  «^^  9^1  fe  fait  faus  aucuue  cérémonie.  La  crainte  &  le  refpecl  dont  ils 
jefLiitcs  lur la  turent  remplis  àla  vue  du  plus  puilTant  Monarque  del'Afie,  ne  les  empê- 
rEmpcreur.'^  cha  point  d'obferver  attentivement  fa  perfonne.  A  la  vérité  ,  pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d'un  excès  de  liberté  (  car  dans  tout  ce  qui  regarde  la  per- 
fonne de  l'Empereur  ,  le  moindre  oubli  du  devoir  palTe  pour  un  crime)  ils 
avoient  commencé  par  lui  demander  la  perraiffionde  fatisfaire  leur  curiolîté. 
Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  delTus  de  la  médiocre  ,  plus  remplie  que  ce 
qu'on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée ,  mais  plus  menue  néanmoins  que 
les  Chinois  ne  la  fouhaitenc  j  le  vifage  plein  &  défiguré  par  la  petite  vérole ,  le 
front  large ,  le  nez  périt ,  à  la  manière  Chinoife  ,  la  bouche  bien  faite ,  &c 
beaucoup  d'agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin,  s'il  y  avoir 
peu  de  majetlé  fur  fon  vifage ,  on  y  découvroic  du  moins  toutes  les  appa- 

(  6  )  La  Defeription  de  GemcUi  paroît  co-  &  fuivantes. 

piée  de  cet  endroit.  Voyez,  fon  anicle  dans  Fin-  (  8  )  Gcmelli  rcpréfente  les  mêmes  circonf- 

troduaion.  tances. 

(  7)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  37. 
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rcnces  d'un  excellent  naturel.  Ses  manières  d'ailleurs  avoient  quelque  choie 
de  relevé  ôc  qui  annonçoic  la  grandeur. 

De  fon  appartement ,  les  Millionnaires  fe  rendirent  dans  un  autre  ,  où  les 
Mandarins  leur  offrirent  du  thé  ,  &  leur  firent  prefent  ,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur,  d'environ  centpiftoles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Miffion- 
naires  en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit  5  mais  elle  étoit  confidérable 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine  ,  où  lès  Grands  ont  pour  maxime  de  re- 
cevoir beaucoup  &c  de  donner  le  moins  qu'il  eft  poffible.  D'un  autre  côté , 
Sa  Majellé  Impériale  les  combla  d'honneur ,  &  donna  ordre  qu'ils  fulTenc 
conduits  jufqu'à  leur  logemenr  par  un  de  fes  Officiers  (  9  ). 


L 

ANGE. 

1717. 

reçoivem  de  la 
pan. 

CHAPITRE      XIV. 

Voyage  du  Père  Antoine  G  AU  B  l  L  ,  Mijjionnaire  Jéfuite  , 

depuis  Canton  jîifqu  à  Peking.  Introduc- 

TION. 

LE  journal  fuivant  n'efl:  qu'un  extrait  de  plufleurs  pièces  carieufes ,  pu-  Fond  de  cet  Ou- 
bliées à  Paris  par  le  Père  Etienne  Souciet,  Jéfuite,  fous  le  titre  à'Ob-  ""§<;• 
fervations  Mathématiques  ,    Géographiques  ,  Généalogiques  &  Phijîques  ,  tirées 
des  anciens  Livres  Chinois  ,  ou  faites  nouvellement  aux  Indes  &  à  la  Chine  par 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jejus  (10).    La  plupart  font   du  Père  Gaubil , 
jeune-homme  d'un  mérite  diftingué  &   d'une  ardeur  infatigable ,  qui  fit  le 
voyage  de  la  Chine  en  1711  ,  avec  le  Père  Jacquet  autre  Millionnaire  du  mê- 
me Ordre,  en  qualité  de  Mathématicien.  Outre  l'obfcrvation  de  la  latitude 
&  de  la  longitude  des  places ,  tant  à  la  Chine  ,  que  dans  d'autres  Pays ,  fur- 
tout  à  Pulo  Kondora  ,  on  trouve  dans  ce  Recueil  divers  extraits  des  Auteurs 
Chinois ,  concernant  leur  Aftronomie  ,  leur  Chronologie  &  leur  Hiftoire  , 
illuftrés  par  les  notes  du  Père  Gaubil,  qui  a  pris  foin  d'expliquer  fort  utile-  utilité  despotes 
mène  les  termes  &c  d'éclaircir  la  Géographie  de  Marco  Polo  ,  de  Rubruquis ,  duivrefiaubii. 
&  de  plufieurs  autres  voyageurs  en  Tartarie  ,  au  Tibet  &  à  la  Chine.  Aucun 
Millionnaire  n'avoit  formé  cette  entreprife  avant  lui ,  &c  n'auroit  été  capable 
d'y  réullîr.  Le  Père  Gaubil  s'étoit  efforcé  aulïï  de  recueillir  toutes  les  infor- 
mations poffibles,  fur  les  mêmes  Pays  &  fur  les  Régions  voifines. 


Détail  du  voyage  de  l'Auteur. 


Gaubil. 
I7iz. 

SUIVANT  les  dimenfions  &  les   calculs  du  Père  Gaubil,  l'étendue  de       ,^''*'''"^^fj™^ 
Quan-cheu-fu ,  ou  Canton  ,   eft  d'un   mille  &  demi  du  Nord  au  Sud.  Il  vlùe^dècLwn, 
obferva  toujours  que  la  latitude  de  cette  Ville  eft  de  vingt-fept  dégtés  huit 
minutes  (11);  &c  par  la  fin  de  l'Eclipfe  de  lune  du  zi   Décembre  1712  , 

(9)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  39-     f"'tc. 

&  fiùvames.  "  (n)  Cependant,  aux  mois  d'Odobre  Se 

(10)  APans,chezRollin,en  1719,  î»4°.     de  Novembre  ,  il  la  trouva  moindre  de  trente 
Ceft  le  premier  Tome  de  trois  de  la  même     ou  ttente-cin<]  fécondes. 

aature ,  qui  ont  été  publiés  par  le  même  Je- 
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"gYvTTlT  tL-enre-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  la  diftance  méridienne  de  Tou- 
1712.  '  louzeétoit  d'environ  iejn  heures  vingt-quatre  minutes  ou  de  cent  onze  dé- 
grés :  d'où  il  faut  conclure  que  de  Paris  ,  elle  eft  de  cent  neuf  degrés  vingt 
minutes  (i  i)  ;  &  de  Ferro  ,  cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.  La  Ville 
des  Tartares ,  qui  eft  du  côté  du  Nord,  a  de  grandes  places  vuides ,  &  n'eft 
d'ailleurs  que  médiocrement  peuplée  :  mais  du  centre  jufqu'à  la  Ville  Chi- 
noife  elle  eft  d'une  beauté  finguliere  ,  c'cft-à-dire  bien  bâtie,  divifée  par  de 
belles  rues,  qui  font  fort  proprement  pavées  &  remplies  d'arcs  de  triomphe. 

BcMt(^  de  fes  ^e  PaUis  où  les  Lettrés  s'alfemblent  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  le- 
^''^^'^'  quel  ils  font  renfermés  pour  fubir  l'examen  ,  &  ceux  du  Viceroi  ôc  du  Géné- 

ral des  Troupes  font  d'une  magnificence  extraordinaire.  Mais  la  Ville  Chi- 
noife  n'a  rien  de  remarquable,  à  la  referve  de  quelques  rues,  vers  la  ri- 
vière ,  qui  font  bordées  de  belles  boutiques.  Toutes  les  autres  font  fore 
étroites. 

Ses  fauxbourgs.  Lg  fauxbourg  Oueft  eft  le  mieux  peuplé  &  de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues ,  dont  le  nombre  eft  infini ,  font  droites ,  pavées  de  grandes 
pierres  quarrées  ,  &  bordées  de  grandes  &  belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir  ,  on  croit  fe  promènera  Paris  dans  lesgalleriesdu 
Palais.  On  remarque,  dans  le  même  fauxbourg,  les  beaux  magafins  que  les 
Marchands  fe  font  bâtis  au  long  de  la  rivière.  Les  fauxbourgsdel'Eft&du  Sud 
confiftent  dans  quelques  miférables  rues,  habitées  par  une  populace  indigen- 
te. Mais  la  plus  belle  vue  de  Canton  eft  celle  de  la  rivière  &  des  canaux ,  avec 
leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur,  qui  paroif- 
fent  fe  mouvoir  fur  terre ,  parce  que  la  fuperficie  de  l'eau  eft  couverte  d'ar- 
bres &  d'herbages. 

s™  <\épan  de  Le  3 1  de  Décembre  ,  l'Aureur  partit  de  Canton  ,  accompagné  du  VcvcJac- 
caïuonavecie      ^^^     Rélia;ieux  du  même  Ordre,  pourfe  rendre  à  Peking ,  où  ils  étoient 

i^tre  Jacquet,        ^  *^  ,  ,       ,,_  *  (''in/t/  ••  t 

appelles  par  les  ordres  de  1  Empereur  ,  en  qualité  de  Mathématiciens.  Le 
Tfung-tu  leur  avoir  donné  huit  cens  cinquante  livres  pourladépenfedeleur 
voyage.  Ils  s'arrêtèrent,  la  nuit  fuivante  ,  à  Fof-ckan,  qui  ne  palfe  que  pour 
un  Village  ,  quoiqu'il  ne  foit  gueres  moins  peuplé  que  Canton  ,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à  l'Eft.  C'eft  un  endroit  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 
Tanc-pu  ou  Le  t  de  Janvier  ,  les  deux  Miffionnaires  paflerent  la  nuit ,  dans  leur  Barque, 
cro;.''i\m  ffkie''ies  P''^'  '^'"•'"  '^'^^g-f^  OU  d'uu  corps  de  garde.  Lorfqu'un  Lettré  ou  un  Mandarin 
Mandarins.  palfe  devanr  ces  lieux  ,  il  eft  falué  dans  fa  Barque  par  les  loldacs  de  garde , 
qui  lediftinguent  aux  banderoUes  &  aux  picques  des  perfonnes  de  fou  cortè- 
ge. D'ailleurs  il  fe  fait  reconnoître  en  battant  trois  fois  iur  de  grands  baffins 
de  cuivre  ,  qui  fe  nomment  Los.  Tous  les  jours  au  foir ,  en  arrivant  au  lieu  du 
repos ,  il  bat  deux  ou  trois  fois  du  même  tambour ,  pour  avertir  le  Tcuig-pu  , 
qui  répond  par  le  même  nombre  de  coups  ,  &  qui  eft  obligé  de  garder  la  Bar- 
que pendant  la  nuir.  Ces  Tang-pu  fe  tranfportent,  &  font  ordinairement  pla- 
cés à  deux  lieues  l'un  de  l'autre  ,  mais  de  manière  que  le  fécond  puilfe  être  vu 
du  premier.  Ils  ont  des  fentinelles  ,  pour  donner  les  fignaux  dans  l'occa- 
I)on(i3). 

(il)   On  trouve  plus  correûement ,  dans  la  Table,  cent-neuf  degiés  trente  minutes. 
(  !  3  )  Gaubil ,  ubi  /«f  •  p.  1 1 3 .  &  fuiv. 

Le 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.    Liv.    I. 

Le  î  ,  Gaubil  &  fon  compagnon  dînerent-à  San-chui-hjen  ,  cinq  lieues  a  ~g~| 
ÎOuefl;  Nord-Oueft  tie/b-cÀrt/z.  Ce  fut  là  qu'ils  encrèrent  dans  la  rivière  qui  i-'ii.' 
coule  à  Nan-yong-fu,  Le  loir  ils  fe  logèrent  fous  le  Tang-pu  ,  après  avoir  tra-  Rivière  qui  œn- 
verié  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Chine  &  des  mieux  peuplées,  ou  du  ^^'t''^^"-yo"s- 
moins  fort  fupérieure  à  celle  qu'ils  virent  le  jour  fuivaiit. 

Le  5 ,  ayant  dîné  à  TJin-yuen-hyen ,  ils  y  trouvèrent  la  latitude  de  vino-c-  Latitude  de  Tfm- 
trois  dégrés  quarante-cinq  minutes.  Le  ii  ils  palTerent  par  Cha-ckcu  fu ,  &le  y''^""^"- 
i(j  ils  arrivèrent  à  Nan-yon-fu,  où  l'on  voit  deux  Ponts  fur  deux  rivières.  Cet- 
te Ville  ell  fituée  à  vingt-cinq  dégrés  dix-fept  minutes  de  latitude  ,  &  deux 
•dégrés  quelques  minutes  plus  Êfl;  que  Canton.  Le  Pays ,  dans  l'efpace  de  deux 
lieues  juîqu'à  Tlîn-yuen-hyen  ,  eft  montagneux  ,  rempli  de  pierres  &  mal  peu- 
plé, La  rivière  y  fait  des  détours  confidérables ,  qui  la  rendent  fort  difficile  à 
remonter. 

Les  Miflîonnaires,  ayant  pris  terre  ici,  fe  firent  conduire  à  Nangan  ,  qui 
fifl:  éloigné  de  fix  lieues.  La  route  eft  coupée  par  la  grande  m.ontagne  de  Melin» 
La  grande  porte  d'une  Ville  fait  la  féparation  des  Provinces  de  Quang-tons    'ç„'„,„,-     . 

o     1     I-  r     ,-v  1        1)  tr-ii      \  11  1  ■  -1  r       ■  ^       -séparation  dcî 

ùc  de  Kyang-lu  Un  marche  d  une  Ville  a  1  autre  par  un  chemin  roide  &  étroit ,  Pravinces  de 
mais  bien  pavé,  qui  eft  praprement  une  chauffée.  Jamais  l'Auteur  ii'avoitvû,  2"Kran°"ff  ^ 
dans  les  rues  de  Paris ,  autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Provinces. 

Le  1 9 ,  il  reprit  une  Barque  à  Nan~gan ,  fur  une  rivière  qui  prend  fa  fource  Nan-gaa,' 
près  de  cette  Ville.  Elle  fe  rend  ,  par  de  longs  détours  entre  les  Montagnes ,  à 
Kan-chiu-fu ,  où ,  recevant  quantité  de  ruiiïeaux ,  elle  devient  une  rivière 
conhdérable.  Ses  rives  font  ornées  d'un  grand  nombre  de  belles  Villes  ôc  de 
Villages ,  fans  y  comprendre  la  Cité  de  Nan-kang-kjen  ,  quatorze  lieues  au 
Nord  de  Nan-gan. 

Kan-cheu-fu  tient  le  fécond  rang  entre  les  Villes  de  la  Province  de  Kyang-    Kaft-cheu-fo,' 
£u  Sa  fituation  eft  au  vingt-cinquième  degré  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude ,  deux  degfés  quelques  minutes  plus  à  l'Eft  que  Canton.  On  vante  fes 
murs ,   la  beauté  de  fes  rues  &  de  fes  Palais  ,  &  l'étendue  de  fon  diftriét.  Les 
f  rancifquains  Efpagnols  &  les  Jéfuites  Portugais  y  ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (14)  ,  qui  font     Rocs  nommée 
des  rocs  dont  la  futface  de  la  rivière  eft  couverte.    On  en  diftingue  deux  ,  che-po-taus. 
qui  demandent  beaucoup  d'habileté  pour  les  traverfer  ,  &  qu'on  ne  pafle  pas 
même  lans  danger  pendant  les  grandes  eaux.    Aulîi  les  Chinois  font-ils  des 
vœux  dans  cette  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils ,  on  voit  un 
Temple,  où  les  Bonzes  demandent  l'aumône  aux  palTans,  &  ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  liftes  de  Matelots  qui  n'ont  eu  l'obligation  de 
leur  falut  qu'à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin ,  &  douze  au  Nord-Oueft  de  Kan-cheu-fu ,  on  ren- 
contre Van-gan-hyen  ,  Ville  dont  la  fituation  eft  fort  agréable.  Enfuite  on 
entra  dans  des  contrées  d'une  fertilité  charmante,  remplies  de  Villes  &  de 
Villages ,  tels  que  Ki-gan-fu  ,  Ville  du  premier  ordre,  Tay-hyo  ,  Kyen-chuy , 
&  Hja-kvang  ,  Villes  du  troifiéme;  Kan-cheu,  grand  Bourg  où  toutes  les 
,drogues  de  la  Chine  fe  ralTemblent ,  &  Fu-chin  ,  Ville  d'un  grand  Commer- 

|i,4)  Nkuhof  les  place  à  beaucoup  plus  de  diftajicede  Kaiicheii-fu.  Voy.  ci-deptsfon  ]ournaL 
Toms  F,  X  X  K 
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' G  A  u  B  1 1.  "^^^  E."fi'^  iesdeux  Miflionnaires  Oiïïivzttmk  Nan-ckang-fu  (i  5) ,  Capitale  cié- 
1712.  Kyang-fi.  Cette  Ville  eft  grande  &  bien  peuplée.  Ses  rues  foni:  belles.  La  ri- 
Nan-ciianit-fu  vicre  qui  l'euvironne  &  qui  eil  couverte  de  Barques,  les  Quays  qui  régnent 
Capitale  de'  au  long  de  Cette  rivière  ,  les  jardins  coupés  en  terraiïes  ,  &c  les  Pahns  qui  fe 
ityanj'.-fi.  prcfeotent  dans  le  Porc,  pour  loger  les  Officers  &  les  Commilîaires  Impé- 

riaux ,  donnent  beaucoup  d'agrément  à  la  perfpedive.  Nan-chang-fu  eil  à 
vingt-huit  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  elt  un  peui 
plus  Oueft  {16)  que  celle  de  Peking  (17). 

Le  7  de  Février  ,  ayant  quitté  Nan-chang-fu  &  îa  route  de  Peking  par  ter- 
re ,  ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau.  Le  1 1  ,  ils  arrivèrent  à  Kjen-kjang- 
fu ,  après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.    Cette  Ville ,  qui  eft  grande  &  dit 
premier  ordre  ,  fe  trouve  fituée  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  eft  enrouréede 
murailles,  mais  prefque  déferre  ,  à  trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minutes- 
_  Égiife  des  jé-  de  latitude.  Les  Jéfunes  François  y  ont  une  Eglife.   Kyen-kyang-fu  eft  à  qua- 
iylng-fu,-^™'    ^''^  lieues  du  lac  de  Po-rang  que  les  deux  Millionnaires  avoient  traverfé  dans- 
leur  route.  Ce  lac  ,  qui  contient  plufieurs  belles  Ifles  ,  eft  formé  par  quantité, 
de  grandes  rivières.   On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
Villages,  encre  lefquels  eft  Nan-kang-fu  ,  grande  Ville  fur  la  rive  Oueft # 
mais  déferre  &  mal  bâtie.  Il  s'étend  l'efpace  de  feize  lieues ,  du  Sud-Eft  aa 
Nord-Oueft.  Sa  largeur  elt  d'environ  quatre  lieues,  mais  près  de  Nan-kang- 
MontïTgne  .le  fu  elle  fe  rclTerre  juiqu'à  deux.    C'eft  entre  cette  Ville  &  Kyen-kynng  qu'orî 
La-chan  ,  &ies  yoit  la  fameufc  montagne    de  La-chan,  c^và  contient,   dit-on,  trois  cens" 
vens  de  Bonzes.  Tcmples  OU  Couvens ,   avec  un  nombre  infini  de  Bonzes. 

Le  1 3  ,  Gaubil  &  fon  compagnon  s'embarquèrent  fur  le  Kyang ,  &  gagnè- 
rent le  lendemain  Wang-cheu-fu  dans  la  Province  de  Hu-quang.  En  arrivant 
dans  cette  Ville ,-  ils  elfuyerent  un  furieux  orage ,  qui  fut  fuivi  d'un  froid' 
très  rude.  Les  montagnes  furent  couvertes  de  neige  &  les  ruiiïeaux  glacés  ^ 
quoique  la  latitude  foie  de  trehce  degrés  vingt  fix  minutes.  Cet  obftacle  les 
arrêta  cinq  jours ,  après  lefquels  ils  s'avancerenC  à  Han-cheu ,  pour  fe  ren- 
jiiifs découverts  dre  par  terre  à  He-nan  &  Kay-fonv-fu  ,  où  ils  s'étoient  propofé  de  faire  quei- 

àla  Chine,  ^  ,  ,  ^  ,,       .   •<   -^       ^  -^      '    .  ^  ,  t       r  ,,  ^     ,, 

ques  recherches  lur  1  origine  des  Juus  quon  y  avoir  nouvellement  de- 
couverts. 

De  Kyeng- kyang  (18)  à  Vu-chang-fu ,  Capitale  de  Hn-quang,  les  rives 
du  Kyang  reçoivent  beaucoup  d'agrément  d'un  grand  nombre  de  belles  plai- 
nes ,  de  Villes  &  de  Villages  dont  elles  fonc  bordées.  Vis-à-vis  de  Vu-change 
fu,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Han,  eft  fituée  la  Ville  de  Han-kiu.  Sur 
.GisnJes  Villes,  Ja  j-Jvg  gauche  eft  celle  de  Hany-an.  Vu-chang  ,  Hany-an  &  Han-keu  étant  à 
fi  peu  de  diltance,  forment  la  plus  grande  &  une  des  plus  importanres  pla- 
ces de  la  Chine.  A  la  vfie  d'une  prodigirufe  quantité  de  Barques ,  entre  lef- 
quelles  on  en  voit  de  fort  grandes ,  &  d'une  mulricude  incroyable  de  Peu- 
ple qui  palïè  continuellement ,  on  s'imaginsroit  que  coût  l'Empire  eft  ici  raf- 

(  15  J  N/î»-cfc^»-/£)?i  dans  l'Original;  c'eft -3-  Kyen-kyang. 

Jire,  IV«»-jW;-/»  fuivant  l'ortographe  An-  (ïî)  C'eft  peut-être  ^««-/^'ïîzj-. 

gloiie.  (15,)  Hanmn  dans  l'Original  ;   mais  c'eft 

(:<;)    Les  Cartes  des  Jéfuites  la  mettent  à  .ipparemmeut  là  même' YiHe  que 'f^'^'^^'i''''*,?-' 

îrente-fîx  degrés  quarante  trois  minutes.  fu, 

(i?)  C  eft  peut-être  une  erreur,  au  li«u  cïe 


DES    VOYAGES.   Lîv.  L".  5^1 

'fcmblé.  Les  boutiques  de  Han-keii  offrent  toutes  fortes  de  drogues  &  de  'gTTTTTT 
.Simples.  _  172,2.   ' 

Les  deux  Jéfuites  quittèrent  cette  Ville  le  6  de  Mars  ,  pour  traverfer  un 
Pays  alfez  fertile  &  bien  peuplé  ,  mais  qui  n'a  point  de  Villes  ni  de  Villages 
remarquables.  Après  cinq  jours  de  marche,  ils  entrèrent  dans  la  Province    Prwm;-edeHs- 
de  Hc-nan  ,  qu'ils  traverferent  du  Sud  au  Nord  jufqu'à  Kay-fong-fu  fa  Capi-  n^"- 
taie.  Dans  toute  cette  étendue,  ils  trouvèrent  le  Pays  d'une  beauté  admira- 
ble. C'eft  une  vatle  plaine,  remplie  de  grandes  &  belles  routes  ,  bordées 
d'arbres,  qui  conduilent  à  des  Villes  ou  des  Villages.  La  route  principale  eft 
iine  forte  de  chauffée  ,  plus  élevée  que  les  autres,  d'où  la  vue  ell:  charmante.        Comnwdiitfs 
Chaque  Ville  a  fes  poteaux  ,  qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voifines.  '^'^ '»  route 
On  trouve  aufiî ,  par  intervalles ,  des  maifons  publiques  de  rafraîchilïèment  ; 
&  dans  les  Villes  &  les  Villages ,  de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des 
voyageurs.  Cependant  ils  font  obligés  déporter  avec  eux  leur  lit.  Mais  avec 
cette  précaution  &c  celle  d'avoir  un  cuifinier  Européen  ,  on  peut  voyager  auffi 
commodément  qu'en  France, 

Kay-fong-fu  eftfituée  à  trente-quatre  degrés  cinquante  .&  une  minutes  de  Kay-fonj-ft- 
latitude ,  environ  deux  degrés  Oueft  de  Peking.  C'eft  une  grande  Ville  , 
mais  mal  bâtie  &  médiocrement  peuplée.  Le  Wang-ho  paiïe  au  Nord  de  fes 
murs ,  à  la  diftance  d'une  lieue  &  demie.  A  quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
on  trouve  une  Place  de  Commerce,  qui  peut  paflTer  pour  une  grande  &  belle 
Ville. 

La  route  de  Kay-fong-fu  à  Peking  reflemble  à  la  précédente,  avec  cette 
différence  ,  qu'elle  eft  plus  fréquentée ,  mais  que  le  Pays  eft  moins  agréable 
,&  moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu ,  la  vue  ne 
découvre  qu'un  grand  marais  ,  qui  eft  traverfé  par  une  grande  chauffée.  La 
Province  de  Chan  -  tong  eft  fort  fabloneufe  ,  &  la  pouflîere  tiès- incom- 
mode. 

Tong-chang-fu  (lo)  ,  qui  appartient  à  cette  Province ,  eft  une  grande  &  Tong-diang-fi:. 
belle  Ville  ,  riche  ,  célèbre  par  Çon  Commerce  ,  &  fituée  fur  le  canal  royal 
à  trente-fix  degrés  trente-quatre  minutes  du  latitude  ,  &  quinze  minutes  Oueft 
de  Peking. 

Te-cheu  (11)  eft  auffi  une  belle  &  grande  Ville  fur  le  même  canal ,  &  dans       Te-chce, 
ia  même  Province ,  à  vingt  lieues  de  Tong-chang  ,  au  Nord  ,  &  quinze  {2.1) 
au  Sud  de  Peking.  On  y  voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ;  mais  celui 
qu'on  rencontre ,  à  quatre  lieues  Oueft-Sud-Oueft  de  cette  Ville  eft  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Univers. 

L'Auteur  paffe  fur  les  Temples  ,  les  ponts  de  marbre  &  quantité  d'autres 
fpeétacles  curieux  ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'examiner.  Il  arriva  heureufement  Arrivée  Jei'Aa- 
à  Peking  ,  le  19  d'Avril ,  après  avoir  fait ,  depuis  Han-keu  ,  deux  cens  trente  ^ei"  ^  i'''^'"?- 
lieues,  d'une  par  heure  (2.3). 

(%o)    Ton-chun-fu  dans  l'Original  ;  mais  avsc  moins  de  corredion  ,  fur-tout  pour  îe$ 

c'efi:  une  erreur  d'impreffion.  Figures. 

(ir)  re-/fc««  dans  le  François  .-mais  il  faut         (ii)   C'eft  plutôt  trente-cinq, 
remarquer  qu'il  y  3  peu  de  Livres  imprimés         (3.5)  Gaubil ,  Mfup.  p.  iji.&fuiv. 
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CHAPITRE     XV, 


Amhajjade  de  Charles- Ambrolfs  Mezza-BarBA  ,  Patriarche 
d^ Alexandrie  ,  vers  V Empereur  Kang-hi. 

OUTRE  la  Relation  Italienne  (14)  de  cette  mémorable  AmbalTade  ,■ 
qui  précéda  rexpulfion  des  Millionnaires ,  &qui  acheva  la  ruine  de  la; 
Dw" Extrait  Religion  Catholique  à  la  Chine  ,  il  s'en  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  railon- 
efttiré,  né,  un  Extrait  fort  étendu,  qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  d'efïenricl   danS' 

l'Ouvrage,  avec  d'utiles Oblervations  du  Joutnalifte.  On  a  craque  cet  Ex- 
trait pouvoit  être  ici  fort  bien  employé,  avecquelqu'adouciiremenc  dans  les- 
termes. 
LaKeiauoncîe       Quoique  le  Joumal  de  Mezza-Barba  foit  repréfenté  au  titre,  comme  im- 
vianicft  publiée  pj-jt^^^  ^  Patis ,  il  eit  ailé  de  voir  ,  à  l'impreffion  même  ,  qu'il  fort  d'une  preiïe' 
^mus  un  aaxti-  j|.^^gj^j^g_  ^^  Dédicace  de  l'Editeur ,  lignée  Anatolïo  Pifwfilace ,  eft  écrite 
de  la  Caa  non  pirmamnte  ,  &  porte  pour  d..te  le  premier  de  Juin  i  7  3  9-  ^^ 
nous  dit  ,  dans  un  court  Avertiifement,  que  l'Ouvrage  eft  publié  fur  le  Ma- 
nufcrit  de  Viani  ,  fans  aucune    altération;  que  ce  Manulcrit  a  couru  dans- 
toute  l'Italie  pendant  la  vie  du  Légat  &  pendant  celle  de  l'Auteur ,  comme 
plufieurs  perfonnes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage,  &  qu'il  ne  con- 
tient rien  dont  l'Auteur,  homme  d'une  intégrité  connue,  n'ait  été  témoin- 
oculaire. 
Tk  ae  TAuteur.        Fiani  étoit  né  à  Saluces,  dans  le  Piémont,  en  i6ç)0.  Après  avoir  fait  fes 
études  ordinaires  d'humanités  &  de  Philofophie  ,  auxquelles  il  joignit  celle 
du  Droit  civil ,  il  entra  ,  vers  l'âge  de  dix-huit  ans  y  dans  l'Ordre  des  Servî- 
tes, à  Boulogne,  où  il  fut  reçu  ,  en  1717  >  alfocié  du  Collège  de  S.  Jcfeph.. 
Il  enfeigna  fucceffivement  la  Philofophie ,  qui  paroît  avoir  été  fon  éïude  fa- 
vorite >  à  Florence,  à  Piftoie  ,  à  Montepulciano  &  à  Rome.  Il  donna  auffi 
fon  application  à  l'Eloquence  &  à  la  Cofmographie ,  par  le  confeil  du  Père" 
CapaJJî ,  Théologien  du  même  Ordre,  qui  le  préfenta  enfin  à  M.  Mezza- 
Barba  ,  &  le  fit  entrer  à  la  fuite  de  ce  Prélat,  en  qualité  de  ConfelTeur ,  pouc 
l'accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Aptes  fon  retour  en  Italie ,  où; 
;  Mezza-Barba  fit  de  grands  éloges  de  fon  mérite  ,  il  fut  reçu  par  l'Univerfité 

;  de  Turin  ,  au  nombre  des  douze  Théologiens  établis  pour  examiner  ceux  qui 

prennent  le  degré  de  Dodeur.  On  l'auroit  élevé  lui-même  au  Doétorat,  s'il 
n'eût  refufé  cette  diftinétion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont ,  ea 
1735  ,  &  choifî,  en  i73S>  Définiteur  général,  il  fe  retira  pendant  quelques- 

(i4)    Intitulée:  Ifiorin  délie  cofeoferateriel-  Mezza-Barba  ,  qui  eft  nommé  par-tout  ail- 

ia  China  da  M.  Gio  Amlrogio  Mezza-Barba  ,  leurs  Cha-ths-Ambroife.  L'Ouvrage  eft  in  8°. 

:Pairiarca  d'Alegh?idria  ,   Legaio  Apoftolico  iyi  avec  une  Epitie  dédicatoire  ,  un  AvertKTemqnC" 

queW  Imfcro  ,   &  di  frefenle  Vefcovo  di  Lodi  :  de  l'Editeur  &  ime  Lettre  de  Viani.  L'Extrait 

fcritta.  dalVadre  Viani  ,fwConfeJfore  ,e  Com-  qu'on  en  donne  ici  ,   parce  qu'on  ne  s'eft  pa3 

■^aerto  mlla  predetta  Legaziona.    Opéra    data  flatté   de  pouvoir  le  mieux  faire  ,  eft  tiré  de' 

adejfd  la  prima:  -vci-a  a  la  hue.   In  Pariggi ,  ta  première  &  de  la  féconde  Partie  delà  Bi- 

apprejfo   Monfu   Briajfon.  Con  privilégia.     Le  bliotlieque  raifonnée  ,  Edition  d'Amfterdauâ' 

Bora  de  Jean  paroît  ici  donné  par  mégards  à-  de  1 74,0.- 
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SHnéesàRome,  poury  mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais,  bien-tôt  après,  "ï^ 
le  Général  des  Servîtes  l'envoya  ,  contre  fon  attente  ,  à  Naples ,  en  qualité        tion. 
de  Ion  Vicaire  général ,  pour  y  apparier  quelques  difterends  qui  s'étoient  éle- 
vés dans  ce  Royaume  entre  les  Religieux  de  Ion  Ordre.  Enfuireil  lui  conféra 
le  Prieuré  de  S.  Marcel  à  Rome.  Mais  Viani  ne  jouit  pas  long-rems  de  cette       Sa  mon,- 
nouvelle  faveur.  Il  fut  emporté  par  une  attaque  d'apoplexie,  à  Naples,  vers 
la  tin  de  la  même  année  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

Tandis  qu'il  faifoit  fa  rélidence  au  Collège  de  S.  Jofeph  à  Boulogne,  il  pu-  sesOuvrages, 
blia  ,  en  Italien  ,unTraitéy«r/'y^/;z(;  des  Bêus{r^).,  traduit  du  François ,  qu'il 
entendoic  parfaitement.  Nous  avons  auffi  quelques  Prolégomènes  de  fa  pro- 
pre Théologie  ,  publiés  à  Modene  ,  où  il  enfeigna  pendant  quelques  an- 
nées Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l'Auteur  de  la  Lettre  d'où  cts.  circonf- 
tances  font  tirées ,  contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  facrée  , 
la  Chronologie  &  l'Hiiloire  eccléfiaftique.  Enfin,  Viani  efl:  repréfenté  dans  Soncaraflcre, 
cette  Lettre,  comme  un  Perfonnage  également  diftingué  par  fa  probité  & 
fon  Içavoir  ,  d'un  commerce  agréable,  défintereflé,  incapable  de  vengean- 
ce ,  &  toujours  prêt  à  faire  le  bien  par. inclination. 

Le  delfein  de  cet  éloge  eft  de  faire  connoître  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Relation  eft  appuyée.  Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mezza-  Qraiitésde  u 
Barba  fût  ignoré  de  peu  de  perionnes ,  les  circonftances  en  demeurèrent  ca-  ^^'""™' 
chées  jufqua  la  publication  du  Journal  de  fon  Confelfeur.  Les  évenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a  peu  d'étendue  ;  mais  il  eft  clair  &  dicrne  de 
l'attention  du  Public.  On  y  trouve  un  exemple  de  la  conduite  des  Souverains 
Pontifes  &  de  leurs  Miniftres ,  pour  étendre  ou  confirmer  l'autorité  du  Saint: 
Siège.  Les  Jéfuites  n'y  iont  pas  toujours  traités  favorablement;  &;  l'on  croie 
s'appercevoir  que  le  principal  objet  de  l'Auteur  étoit  d'approfondir  leurs  prin- 
cipes. Mais ,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour ,  il  eft  à  propos  de 
la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Père  du  Halde  ,  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  (16) ,  palTe  légère-    ÊciaîmfTemens 
ment  fur  les  difputes  qui  diviferent  pendant  vingt  ans  les  Millionnaires  de  d'é^MiffimnàT--^ 
ce  grand  Empire.  Il  rapporte  à  la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  que  résilia  chine^ 
les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plailir  à  les  traduire  indignement  devant  le 
Tribunal  de  plufieurs  Papes.  Les  points  conteftés  fe  reduifoient  à  deux  :  1°.  Si 
par  les  mots  de  Tyen  &  de  Chang-d  les  Chinois  entendoient  le  Ciel  maté- 
riel,  ou  le  Seigneur  du  Ciel.  2".  Si  les  cérémonies  qu'ils  obfervent  à  l'égard 
des  Morts  &  du  Philofophe  Confucius  ,  font  religieufes  ,  ou  fi  ce  ne  font  que 
des  pratiques  civiles,  des  facrifices  &  des  ufages  de  police. 

Un  Jéluite  ,  nommé  le  Père  Matthieu  Ricci,  qui  étoit  arrivé  à  la  Chine  en 
1580,  c'eft-à-dire  environ  trente-fix  ans  après  que  Jafparo  de  laCruz,  Do- 
miniquain  Portugais,  y  eut  introduit  l'Evangile  ,  jugea  que  la  plupart  de  ces; 
cérémonies  pcuvoient  être  tolérées  ,  parce  que,  fuivant  leur  première  inftitu- 
tion  &  l'intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  entretenoit  foigneu- 
fement  les  nouveaux  convertis ,  elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n'ex-  ^  ScntJmenf  4b 
plique  pas  quel  étoit  lefentiment  de  Ricci  fur  le  premier  article;  mais  il  pa- 
foît ,  par  la  relation  de  Mezza-Barba  &  par  d'autres  mémoires  ,  qu'il  étoit  per- 

(i  f  )  C'eft  apparemment  le  traité  de  l'Ame     imprimé  à  AmflerJam  en  1 68  t.  in  1 1, 
&  <îe  la  comioiffance  des  Bêtes  ,  par  A.  D.  (16)    Voyez  l'Ouvrage  mc-mc. 

X  X  X-  n') 
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.  fL,-iJé  que  fous  le  nom  de  Tyew,  les  Lettrés  adoraient  le  véritable  Dieu  ,  &  par 

I  l-.'T  K  C")  DUC-  /-/  1  •       '^  1         '     J  1  • 

,  jri:4.        confequsnt  ,  que  ce  culte  pouvoir  être  tolère  dans  les  nouveaux  convertis. 
usj  ..ii;cs&       Au  contraire,  les  Dominiquains  loutenoient  que  les  Chinois  ,  n'adorant  en 
iri'i'°fc'"jrca- "  effet  que  le  Ciel  matériel,  fe  rendoient  coupables  d'une  idolâtrie  groffiere,  Se 
Liit,  que  leurs  cérémonies  à  l'égard  des  Morts  étoienr  des  facrifices  réels,  qui  ne 

pouvoient  s'accorder  avec  le  Chriftianifme.  Le  Fsie  Longoèardi,  qui  fucceda 
en  1610  au  Père  Ricci,  embralTa  l'opinion  des  Dominiquains;  &  tous  les  Je- 
fuites  du  Japon  ,  avec  une  partie  de  ceux  qui  réiidoient  à  la  Chine ,  s'attachè- 
rent au  mîme  fentiment.  Le  Journalilve  etl  redevable  à  Dupin  (17)  de  cette 
dernière  particularité  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  du  Halde  ;  mais  il  eft  vrai 
aufli  que  plufieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l'opinion  de  Ricci  (iS), 
rrcmîCTs  ju?e-  La  difputc  n'ayant  fait  que  s'échauffer  de  jour  en  jour ,  les  deux  Partis  fe  pré- 
iijns.us.  1  -  p^^gj.g,^j  ^  pQffgj.  lem-  différend  au  Saine  Siège.  Le  Père  Morales ,  Doraini- 
quain  ,  qui  fe  rendit  le  premier  à  Rome  ,  en  1(^45  ,  obtint  du  Pape  Innocenc 
X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  Jéfuites.  Mais  s 
l'année  fuivante,  le  Père  Martini  Jéfuite  ,  ayant  reprélenté  les  chofesfous  urt 
autre  jour,  le  Tribunal  de  la  Propagation  de  la  Foi  approuva  une  partie  du 
culte  de  la  Chine  (19),  dans  la  fuppolition  qu'il  étoit  purement  civil,  &  le 
Pape  Alexandre  VIL  confirma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  z  3  de  Mars 
16^6  ,  mais  fans  révoquer  celui  d'Innocent  X.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'en 
itî!34  ,  du  Halde  nous  aprend  que  toutes  lesdifpures  (50)  ceflerent  à  la  Chine, 
Cependanr ,  s'il  en  faut  croire  Dupin ,  les  Dominiquains  rénouvellerent  leurs 
M  Maigret  plaintes,   tni66iS>c  1664,  fous  le  Pontificat  d'Lnnocent  XI.  M.  Maigret, 


f  rend  part 
trc  ics  Jéfuitcs. 


Do6teur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Millions  étrangères,  nom- 
mé ,  par  le  Pape  ,  Vicaire  Apoftolique  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  &  dans  la 
fuite  Evêque  de  Conon  ,  publia  dans  le  Pays  même  ,  le  2(î  de  Mars  1695  , 
une  Ordonnance  qui  décidoit  la  queftion  au  défavantage  des  Jéfuites  ;  elle 
fut  préfentéeau  Pape,  en  i6ç)6  ,  avec  une  Suplique,  par  laquelle  ce  Prélac 
foumettoit  fon  jugement  à  celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  i6s>9  ,  une 
Ecrits  de  parc  Congrégation  pour  l'examen  de  cette  affaire.  Ce  fut  alors ,  fiiivanc  les  termes 
.1  auu,e.  j^  l'Hiftorien  Jéfuite ,  qu'on  vit  un  parti  acbif  &  puiffant  réunir  toutes  fes  for- 

ces &  ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.  En 
1700  ,  on  vit  paroîîreune  lettre  au  Pape  ,  fous  le  nom  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  à  Paris,  où  les  Jéfuites  furent  attaqués  fans  ménagement.  La 
même  année,  cinq  propofitions tirées  des  Mémoires  du  Père  le  Comte  (31) 
furent  cenfurées  par  la  Sorbonne.  Bientôt ,  toute  l'Europe  fut  inondée  d'écrits 
pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.  •»  On  employa  jufqu'à  l'Ecriture 
"  Sainte  pour  noircir  la  réputation  des  Jéfuites.  Leurs  ennemis  publièrent, 
»  en  (lile  dévot,  la  paraphrale  d'un  Pfeaume ,  où  les  paroles  du  Prophète 
«  royal  furent  entremêlées  de  railleries  ameres  Se  de  fanglantes  in  vedives.  La 
Compagnie  ne  fe  manqua  point  à  elle-même  dans  cette  occafion.  Elle  fit 
face  à  fes  adverfaires  ,  qui  l'attaquoient  de  routes  parts.  Elle  réfuta  leurs 
DécretdeCié-  calomnies  (32).  Mais,  en  1704,  le  Pape  Clément  XI   porta  un  Décret  j 

(17)  Hifloire  de  l'Eglife  en  abrégé,  To-         (19)   Ibid.  p.  405. 

melV.p.  401   feconfie  Edition  ,  Paris  ,  1714.         Oo)  Voyez  la  Defcriptîon  delà  CfÛBe. 

(18)  Bibliothèque   raifonnée  p    Vol.   ly.  (31)  DnVin  ,  nbifup.  ^.  4,0^. 
l'art.  I.  p.  îOj.  ^  fujy.  (31)  Du  Hal4e  •  uhifuf, 
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pat  lequel  les  cérémonies  Chinoifes  furent  condanii-iéef ,  dans  le  fens  eue    i^^rRovr 
jMeffieurs  des  Millions  étrangères  les  avoient  repréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé-        tiom." 
crée  ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  1708,00  ne  le  fut,  fuivantDupin,  qu'en 
1709.  Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroître  à  la  Chine  ,  dans  un  Mandement 
de  Charles  de  Tournon  ,  Archevêque  titulaire  d'Antioche  ,  que  le  Pape  avoïc 
envoyé  dans  cet  Empire  ,  avec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  &  de  Lé<Tac 
à  Ldurc  près  de  l'Empereur  Kang-hi.  Les  Evêques  d'Afcalon  &  de  Macao  , 
foucenus  par  vingt-quatre  Jéfuites,  appellerent  du  Mandement,  &  députèrent 
à  Rome  les  Pères  Barros  &  Bauvolier,  deux  Miflionnaires  du  même  ordre  pour 
foutenir  la  juftice  de  leur  appel.   Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  péné-     i.-Enipein;-,  l 
tra  jufqu'à  l'Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l'entrée  de  la  Chine  '*  <^-'i'"'=  ''■■^^' 
feroit  fermée  à  tous  les  Miffionnaires  étrangers  qui  n'approuveroient  pas  les  derMiiHonnai- 
cérémonies  Chinoifes.  L'Evêque  de  Canton  fut  chalîéj  &  le  Légat  relégué  à  '^"' 
Macao,  pour  y  être  gardé  foigneufement  jufqu'au  retour  des  deux  Jéfuites, 
que  l'Empereur  avoir  envoyés  lui-même  en  Europe,   Mais  ce  Prélat  mourut  le 
8  de  Janvier  1 7 1  o ,  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  1 5  de 
Septembre  de  la  même  année  ,  le  Tribunal  de  l'Inquiîïtion  confirma  le  Man- 
dement du  Cardinal  de  Tournon  (35)3  &  le  Pape  ordonna  aux  Millionnaires 
de  fe  foûmettreàce  jugement  paruneobéilfance  pure  &  fimple  (34). 

Cinq  ans  après,  on  vit  paroître  un  Décret  Apoftolique  de  Clément  XI,  Dernier jo?e 
portant  ordre  aux  Millionnaires  d'employer  le  mot  Tyen-tchou  ,  qui  fignifie  ™^'" ''^^  s.  Siï 
Seigneur  du  Ciel.  A  l'égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées,  Sa 
Sainteté  régla  qu'ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  du  Vifiteur  Général,  que 
le  Saint  Siège  avoit  alors  à  la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccederoit,  &  des 
Evêques  &  Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  Million,  Cependant  tous  ces  Pré- 
lats ,  n'ayant  ofé  fe  fier  à  leur  propre  décilion  ,  demandèrent  de  nouveaux  or- 
dres ;  "  &  Sa  Sainteté  réfolut  d'envoyer  à  la  Chine  un  nouveau  Vicaire  Apoi- 
"  tolique,  avec  des  inftrudions  particulières,  contenant  les  indulgences  & 
"  les  permilîîons  qu'elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux  ufagesdu 
35  Pays,  &  les  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour  garantir  la  Religion  de 
i'  toutes  fortes  de  foiiillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  hmh^o\ÇQ  MiHa-Bar- 
i>  ba  j  qu'elle  créa  Patriache  d'Alexandrie ,  &  dont  la  légation  ,  ajoute  Du 
?>  Halde,  fut  prudente  &  modérée  (35). 

C'eft  l'hiftoire  de  cette  ambalfade  que  Viaiii  nous  a  donnée  dans  fa  relation  , 
&  dont  on  va  lire  ici  les  principaux  évenemens.   Mais  les  Auteurs  Anglois      SoLides 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l'Auteur  de  la  defcription  de  la  Chine  en  a 
dit ,  avec  ce  qui  eft  attefté  par  le  Confelfeur  du  Légat. 

§.    L 


(ie  l'Ex- 
trait, 


'Arrivée  du  Légat  à  la  Chine  j  &  circonflances  de  fon  voyage  j     Mîzza-Bar- 
depuis  Macao  jufqu'à  Peking,  ba. 

lyio. 

LE  VailTeau  qui  portoit  Mezza-Barba  fit  voile  de  Lifbonne  le  15  de  Mars      Le  Légat  psut 
1710.  Après  un  voyage  de  cinq  mois  &  vingt-neuf  jours,  il  arriva  lez3     ^' 

(îî)  L'Hiftoire  de  fa  Légation  fut  alors         (?4)   tlwVia  ,uhifiip. 
publiée  en  François  j  Se  traduite  en  Anglois.  (jj)  Du  Halde,  ulifap^ 


■  Liibor.e, 
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— - — - —  de  Septembre  à  deux  lieues  du  Porc  de  Macao,  où  il  ne  put  entrer  avant  le 
j5^,  z6  ,  parce  qu  onsetoit  propofe  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 

1710.        pe6t  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  alla 
Sa  nr-cfptio.n  i  au  devant  de  luî  à  la  rêce  du  Sénat  tk.  de  toute  la  milice,  au  bruit  d'une  dé- 
*^*"*^'  charge  générale  de  l'artillerie.  Les  rues  par  lefquelles  on  fit  p^lLer  le  Légat 

écoie'nt  tendues  de  tapifTeries  ,  ornées  de  guirlandes  &  de  feftons.  Il  fut  con- 
duit, avec  cette  pompe,  jufqu'au  Palais  qui  avoit  été  préparé  pour  fon  lo- 
gement, où  il  reçut ,  fur  un  Trône  ,  les  complimens  de  plufieurs  Seigneurs  , 
qui  vinrent   le  féliciter  de  fon  arrivée.   Les  trois  jours  luivans  furent  em- 
ployés à  des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur ,  le  Sénat  en 
corps  &  toutes  les  Cominunautés  religieules,  rendirent  fucceflîvement  leurs 
refpeds  au  Miniftre  du  S.  Siège  ;  tandis  que  de  fon  côté  il  donna  l'abfolu- 
rion  à  l'Evêque  de  Macao  &  au  Père  Monuiro  ,  Provincial  des  Jéfuites ,  en 
leur  faifant  jurer  d'obferver  la  Bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoi- 
îHeve  i'imerfit.  fes.  Il  leva  auffi  l'Interdit  qui  avoit  été  jette  fur  toutes  lesEglifes. 
oiTres  qu'on  lui       Le  3  o  ,  il  rccut  dcs  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Qjiangtong 
^iiicoom-icvoyar  ^  jg  Q_uang-Jî ,  par  lefquelles  il  étoic  invité  à  f e  joindre  znTajin ,  grand 
Ê^^»  "-"n.?-      Qfl^^.Je^.  de  Canton,  qui  devoit  faire,  par  eau,  le  voyage  de  Peking   {^ô). 
Il  accepta  volontiers  des  offres  11  agréables ,  &  cinq  Mandarins  étant  venus 
confuker  fes  intentions  ,  pour  le  jour  de  fon  départ,  il  choifit  le  7  d'Odlo- 
bre.  Le  tems  fut  employé  ,  dans  cet   intervalle ,  à  rendre  les  vifites  qu'il 
avoit  reçues ,  ou  à  faire  fes  dévotions  dans  les  Eglifes  ,  fur-tout  dans  la  Ca- 
thédrale ,  où  VEcce  Sacerdos  magnus  (57)  &  le  Te  Deum  furent  chantés  à  fort 
honneur ,  &:  lé  S,  Sacrement  expofé.  Les  Jéfuites  reçurent  aulîi  le  Légat  dans 
leurEglife  de  S.  Paul  ,  où  il  eut  la  confolation  de  baifer  le  bras  de  S.  Fran- 
çois Xavier.  Ils  lui  donnèrent  un  feftin  magnifique  dans  VlJIe-verte.  Enfin  ce 
Prélat  partit  de  Macao  ,  chargé  d'honneurs  &  de  politeiTes ,  non-feulement 
de  la  part  des  Eccléfiaftiques  ,  mais  de  celle  même  du  Gouverneur ,  qui  avoit 
placé  une  garde  à  la  porte  de  fon  Palais, 
îr  fe  rend  à       En  arrivant  à  Hyang-kan  ,  il  trouva  deux  grandes  Barques  ;  l'une  pour  fon 
Canton.  ufage  ,  envoyée  par  le  Tfung  tu  de  Canton  ;  l'autre  ,  qui  portoit  le  Père  Lau- 

Pramcire  qu'il  reati  ,  Vifiteur  des  Jéfuites,  avec  plufieurs  autres  Âdillionnaires.  Auffi-tôc 
''V^"l  '^ ^  ^'^'  q>-ie  le  Vificeur  fe  vit  feul  avec  lui ,  il  lui  préfenta  un  Ecrit  en  Latin ,  dans 
lequel  il  promettoit ,  non-feulement  de  ne  pas  faire  d'oppofition  au  Décret 
du  Pape  Clément  XI.  concernant  les  cérémonies  Chinoifes ,  mais  de  le  fer 
conder  même  de  rout  fon  pouvoir.  On  a  cru  que  cette  Pièce  méritoit  de 
trouver  place  ici  (3 S)  dans  une  Note.  Le  Légat  reçut,  avec  beaucoup  de 

(3«)    Suivant  le  Père  du  Halde  ,  ce  fut  par  m  que  per  me  ,  neque  per  alios ,  uUo  modo 

les  preiraiites  follicicarions  du  Peie  Laureati  ,  33  impedicurum  jufla  Sanftiflîmi  Domini  no-    - 

Jéfuite  ,  c]ue  le  Légat  obtint  la  pcrmilllon  àe.  «  ftii  démentis  ,  Divina  Providentia  Pa- 

partir  pour  Peking  (ans  attendre  les  ordres  de  ==   pa;  XI ,  circa  ritus  Sinicos.  Irnmo  ,  quan- 

î'Empercur.  33  tum  in  me  eft ,  fincerè  &  libenter  eadem 

(-(37)   On    conserve  cej  détails  ,  pour  faire  33  executurum  &  promoturum  ut  ab  aliis  ad- 

.îiiieux  connoître  lecarafteic  de  l'Fcrivain.  33   mittantur    &  promoyeantur  ,   adjuvandp 

(38)   33   J;.go  Joannes   Laureaci  ,  Societatis  33   ftrenuè  &  efficacifjr  ad  id  in  Sinas  millun 


Jefu  ,  ad  avertendum  oinncm  fufpicionem  ,  33  Il'uftrillu-num  D.  Carolum  Ambrofiutn 
s3  juro,  coram  Deo  qur  intuetur  cor  meum  ,  33  Mezza-Barba  ,  Legatum  à  latere  ejufdem 
?}  jjie  ,  ne^ue  direâè  ,  iiccjue  indii«â;è  j  jic-     ?3  Sam^iffimi  Domini  noftri.  Sic  libejis  &  no» 

joie? 


I 


arrêtent  le  Lé- 
gat. 
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joie  5  la  Proteftation  du  Pcre  Latiiéati.  Mais  un  moment  après ,  le  Million-  Me^^^Bai/ 
naire  lui  dit,  que  fi  Son  Excellence  vouloit  prendre  les  confeils,  le  premier        "ea. 
pas  qu'elle  avoir  à  faire  étoit  de  dciavouer  hautemenc  tout  ce  qui  avoit  été        lyzo, 
réglé  par  le  Cardinal  de  Tournon  ;  fans  quoi ,  Elle  dévoie  s'attendre  à  peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mezza-Barba  lui  demanda ,  comment  il  accordoic 
ce  confeil  avec  la  PromelTe  qu'il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Père 
Laureatife  préparoit  à  répondre ,  lorfque  la  converlation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  1 2  ,  Mezza-Barba  prit  terre  à  Canton  -,  &  fe  faifant  accompagner  de      Son  arrivc^e  i 
tous  les  Millionnaires ,  avec  les  gens  de  fa  fuite  ,  il  alla  fe  logera  l'Hôtel  de  la  Canton. 
facrée  Congrégation  ,  tandis  que  le  Père  Laureati  fe  hâta  de  notifier  fon  arri- 
vée au  Ta-jin,  au  Tfong-tu  &  auViceroi.  De  ces  trois  Seigneurs,  les  deux      DifficuiK^-quï 
premiers  furent  envoyés  au  Légat  pour  le  complimenter,  &  lui  dire  qu'avant 
ion  départ  pour  Pekmg  ils  avoient  plufieurs  queflions  à  lui  faire  au  nom  de 
l'Empereur.  Mais  le  Viceroi  ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  Tfong-tli, 
îefufa  de  voir  le  Vifiteur  des  Jcfuites  ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  de  fes  amis  , 
&  feignit  même  de  n'avoir  pas  reçu  fon  billet  d'information.  En  mème-tems 
il  fit  arrêter  le  Père  Ci;/«  5  un  des  Compagnons  de  laureati.   Le  Légat,  fort    Tieft  aidé  par  lo 
embarralTé  à  foutenir  la  dignité  de  fon  caractère  ,  ne  fortit  de  ce  dangereux  ''='■« Pt-reira,  ;e- 
pas  que  par  l'entremife  du  Père  Pereyra  ,   autre  Jéfuite  ,  qui   fe  trouvoit 
incognito  à  Canton ,  quoique  tous  les  Millionnaires  de  fa  compagnie  pu- 
blialfent  qu'il  ^çoit  aébuellement  dans  fon  Eglife  de  Fo-chan  (39/.  Laureati 
confeilla  au  Légat  de  fe  rellentir  hautement  de  cette  injure ,  &  de  faire  décla- 
rer au  Viceroi  qu'il  étoit  refolu  de  retourner  à  Macao  s'il  n'obtenoit  une  jufte 
fatisfachion.  Le  Légat,  encore  plus  embarrafie  ,  le  pria  de  faire  entrer  fince- 
rement  Pereyra  dans  l'intention  de  le  fervir.  Laureati  feignit  d'écrire  à  Fu' 
chan  -,  &  le  lendemain,  non-feulement  le  Père  Ceru obtint  la  liberté  ,  mais 
le  Légat  reçut  les  complimens  du  Viceroi  ijiême. 

Le  1 5 ,  Mezza-Barba  fut  invité  à  fe  rendre  au  Palais  du  Tti-jin,  pour  une  con-         Conférence 
ference  où  le  Tfong-tu  &  le  Viceroi  dévoient  affilier.  Il  s'y  rendit  le  marin,  ac-  ocSn'."'^'"^"' 
compagne  des  Pères  Laureati,  Fernande:^  ,  Pereyra,  Ceru  Se  Palan^a  5  tous  Jéfui- 
tes,  à  l'exception  du  dernier,  qui  étoit  Provincial  des  Auguftins.  Il  fut  reci 
fort  civilement  du  Ta-fing  &  du  Tlong-tu.  Mais  à  l'arrivée  du  Viceroi,  la 
conférence  fut  troublée  par  les  formalités  du  cérémonial  ,  aufquelles  ce  Sei- 
gneur vouloit  obliger  le  Légat  de  fe  foumettre.  Il  prit  iin  air  furieux.  Mezza- 
Barba  n'ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté  ,  le  Tfong-tu  &  le  Viceroi  fe  le- 
vèrent ,  &  lortirent  de  l'Affemblée.   Cependant  le  Viceroi  paiTant  près  du  - 
Légat ,  le  prix  par  la  main  ,  &  lui  dit  que  ,  loin  d'avoir  eu  delfein  de  l'ofFen- 
fer  ,  il  faifoit  profeffion  d'être  (on  ami.  A-lezza-Barba  fit  une  réponfe  civile  , 
&  cacha  fon  chagrin  fous  une  profonde  diÛimulation. 

Auffi-tôt  que  le  Viceroi  &  le  Tfong-tu  fe  furent  retirés  ,  le  Ta-jin  prenant   QuctHonsqw'ms 
à  l'écart  Pereyra  &c  Fernandez ,  leur  dit  quelques  mots  à  l'oreille.  Enfuite 
Mezza-Barba  ,  qui  avoit  demandé  que  les  queftions  qu'on  devoir  lui  faire  lui 
fuffent  données  par  écrit ,  prie  congé  du  Ta-jin  6c  fe  retira.  Cette  myfterieufe 

33  requifitus  fpondeo  ,  voveo  &  juro.  Sic  me  m  Vilîtator  Japonis  &Sinarum. 

53  Deus  adjuvet  ,  &  hxc  Canâa.  Dei  Evange-         (39)   Grand  Village,  à  tiois lieues  de  Caa- 

B3  lia Joannes  Laureati ,  Societatis  Jefu  ,  ton. 

Tome  F.  Y  y  y 
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MFzzA-BAr-  fcene  l'avoit  rempli  d'éconnemenc.  Il  pria  les  deux  Jéfuices  de  mettre  auffi 
BA.  par  écrit  ce  que  le  Ta-jin  leur  avoit  dit  en  fecret.  Us  lui  répondirent  qu'il  s'a- 

1710.  gilfoit  des  queftions  mêmes  qu'on  avoit  à  lui  faire,  au  nom  de  l'Empereur; 
&  fur  le  champ  ils  fe  mirent  à  les  écrire.  Elles  ne  contenoient  que  des  plain- 
tes fur  la  comraidîon  du  Cardinal  de  Tournon.  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait  ; 
&  déchirant  le  papier  après  les  avoir  lues,  il  déclara  ,  d'un  ton  menaçant , 
que  s'il  trouvoit  desMiflionnaires  qui  ,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape  , 
Eiiesiiuronten-  entrepriirent  d'en  arrêter  l'exécution,  il  les  en  feroit  repentir.  En  un  mota. 
voyces  par  écrit.  ^|  j^Q,-,,^g^  ordre  aux  dcux  Jéfuitcs  de  retourner  vers  le  Ta-jin,  &  de  lui  de- 
mander fes  queftions  par  écrit.  Ils  obéirent.  Ces  queftions  fe  reduifoient  aux. 
articles  fui  vans  : 

1°.  Pourquoi  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Excellence  à  la 
Chine  ? 

1^.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à  communiquer 
de  la  part  du  Pape  à  Sa  Majefté  Impériale  ; 

3°.  Quelques  années  auparavant,  fon  Eminence ,  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  étoit  venue  à  la  Chine ,  &  fon  arrrivée  avoit  fait  naître  desdifputes. 
fur  une  certaine  Doftrine.  Ce  Prélat  s'étoit-il  conduit  par  ics  propres  lu- 
mières î  Le  Pape  avoit-il  approuvé ,  ou  non ,  fa  conduite  ; 

4".  L'Empereur  ,  dans  la  première  année  de  fon  règne  (40) ,  avoit  envoyé 
au  Pape  les  Pejes  Barros  &  Bauvolkr  ;  cependant  il  n'avoit  encore  reçu  au- 
cune réponfe.  Dans  la  quarante-feptiéme  année  ,  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
envoyé  les  Pères  Raymond  &  Provana  ;  dix  ans  s'étoient  paflés  néanmoins 
fans  qu'on  en  eût  appris  d'autres  nouvelles  que  la  mort  du  Père  Provana  aux.. 
Indes. 

5°.  Outre  ces  queftions,   aufquelles  fon  Excellence  étoit  priée  de  répon- 
dre ,  on  lui  demandoit  li  elle  avoit  quelque  chofe  elle-même  à  propofer. 
Reponfe  qu'il       Le  Léâjat  prit  immédiatement  k  plume  ,  &  fit  la, réponfe  fuivante  à  chaque 

Sfeî.='^^"^^^- Article  r      .     .    ,    \     .     .  .  ,: 

I  °.  Le  Souverain  Pontife  m'envoye  <à  la  Chine ,  principalement  pour  m'in- 
former  avec  refpeél  de  la  fanté  de  l'Empereur  ,  &  pour  le  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu'il  lui  a  plu  d'accorder  aux  Egli- 
fes ,  aux  Miffionnaires ,  &  à  la  fainte  Loi. 

1°.  Je  fuis  chargé  d'un  Bref  fermé  &  fcellé  ,  que  je  dois  préfenter  à  Sa. 
Majefté  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

3^.  Le  Souverain  Pontife  a  été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a  fait  par  rapport  à  la  fainte  Loi ,  &  la  vérité  eftque  c'é- 
toit  le  Souverain  Pontife  qui  l'avoit  envoyé. 

4°.  Si  Sa  Majefté  Impériale  n'a  pas  reçu  de  réponfe  ,  il  ne  faut  l'attribuer 
qu'à  la  mort  des  Pères  Barros  &  Bauvolier  ,  arrivée  dans  leur  voyage  ,  c'eft- 
à-dire  ,  avant  qu'ils  fuftent  retournés  en  Europe.  Le  Père  Raymond  étoir 
mort  auffi  dans  le  Royaume  d'Efpagne.  A  l'égard  du  Père  Jofeph  Pereyraj,, 
n'ayant  été  chargé  d'aucun  diplôme  Impérial,  il  n'avoit  pu  fe  faire  écouter.  Ce- 
pendant ,  après  avoir  préfenté|ie  Hang-pins  (41),  il  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup d'honneurs  par  le  Pape ,  qui  n'avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  kùconfie!:- 

{40)'  Ceft  l'an  de  J.  C.  1707. 

(41)   Ceft  une  forte  de  Leures  de  créance.,  mais  qui  iv'eft  pas  de  l'Eropereura. 
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TOie  Lettre  pour  l'Empereur ,  parce  que  tous  les  Médecins  étoient  d'avis  que  mezza-Bar" 
fes  infirmités  ne  le  laiCTeroient  pas  vivre  allez  long-tems  pour  retourner  à  ea. 

la  Chine,  comme  l'eftec  l'avoir  vérifié.  1710. 

5^.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majefté  Impériale  de  donner  fouvent 
rfiu  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Je  fuis  chargé  de  quelques 
préfeps  pour  Sa  Majefté.  Enfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes  en  fa- 
veur de  notre  Religion. 

Aufli-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d'écrire  ces  réponfes  ,  les  Jéfuites  entre-    Difficuia'sdek 
prirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife.  Mais  ce  fut  la  fource  de  plufieurs  f^^'^'^s-f'^'"""" 
grandes  difficultés ,  fur  tout  à  l'égard  du  ttoifiéme  article ,  dont  Laureaci  & 
Pereira  demandoient  la  luppreiîîon. 

Mezza-Barba  ,  dans  une  vifite  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain  ,  re-  Expiirations 
mit  à  cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  difficultés  fe  renouvel-  xi?ti'/"  ^^ 
lerent  avec  tant  de  chaleur ,  que  le  Ta-jin  n'en  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
loin  la  difcuffion ,  reduifit  fes  objeétions  par  écrit ,  &  fouhaita  que  le  Mi- 
niftre  du  Pape  y  répondît  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d'a- 
bord une  explication  plus  nette  du  troifieme  article.  Son  Excellence  répon- 
dit :  "  J'ignore  fi  le  Cardinal  de  Tournon  a  faic  naître  ici  quelque  difpute  ; 
»  mais  je  fais  qu'il  avoit  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife,  qui  a  donné 
w  fon  approbation  à  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ce  Cardinal  pour  maintenir  la 
"  pureté  de  notre  fainte  Foi. 

En  fécond  lieu ,  le  Ta-jin  demanda  ,  fur  le  cinquième  article  ,  quelles 
étoient  les  propofitions  que  le  Légat  vouloit  faire  à  l'Empereur  pour  l'avan- 
tage de  fa  Religion.  Mezza-  Barba  répondit  :  "  comme  chaque  jour  peut  ame- 
"  net  de  nouveaux  évenemens  ,  je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  aétuelle- 
"  ment  fur  cet  article.  Mais  je  demanderai ,  en  termes  exprès ,  que  Sa  Majefté 
»  Impériale  me  permette  d'exercer  librement!  les  fonélions  de  mon  mini- 
»  ilere  ,  &  qu'elle  ordonne  aux  Mandarins  &  à  leurs  Subftituts  de  -ne  caufer 
"  aucun  fujet  de  plainte  aux  Egliles ,  ni  aux  Miffionnaires. 

Enfin  le  Ta-jin  voulut  fa  voir  s'il  fe  propofoit  de  demeurer  long-tems  à 
la  Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n'avoir  pas  réglé 
le  tems  de  fon  féjour.  Eh  pourquoi  1  répliqua  le  Mandarin.  C'eft  apparem- 
ment 5  lui  dit  le  Légat ,  parce  qu'il  a  fouhaicé  d'apprendre  d'abord  comment 
j'aurois  été  reçu  par  l'Empereur. 

Le  Ta-jin  paroiflant  fatisfait  de  toutes  ces  réponfes,  elles  furent  envoyées  ,    t-esréponfeà 

,,^  •'',  r       r     I  fi'  iT/r  ^  r^n^    ■        r      "^""^   envoyées  â 

a  la  Cour,  &  le  tems  rut  fixe  pour  le  départ  du  Légat.  Le  même  Umcier  fat  laCour. 
entendre  à  Mezza-Barba  qu'il  devoi:  clioifir  le  Père  Laureati  pour  fon  Secre-  l^  pere Lauréat! 
taire  ,   au  lieu  du  Père  Ceru  ,   pour  lequel  il  avoit  plus  d'inclination.    Lau-  donné  pour  sé- 
reati  fe  mit  d'avance  en  chemin  ,  avec  quatre  Lettres  de  fon  Excellence  pour  gai""'' 
Meilleurs  Pedrini  &  Ripa,  &  pour  les  Supérieurs  de  l'Eglife  de  Peking,  où 
Mezza-Barba  les  conjuroit  de  s'unir  de  bonne  foi  pour  obtenir  de  l'Empereur 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  conformément  aux  Décrets  du  S.  Siège. 
Enfin  ,  le  29  d'Odobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  grande  Barque  magni-  ^^a^^^hV'*^ "'"uuT 
fiquement  ornée  ,  avec  fix  lances  à  la  poupe  ,  &c  un  pavillon  jaune  au  grand  i>cking. 
mât,  fur  lequel  on  lifoir ,  en  caraderes  du  Pa'is  :  "  Légat  envoyé  à  TEmpe- 
»•  reur ,  du  Pa'is  le  plus  éloigné  à  l'Oueft.  Les  gens  de  fa  fuite  occapoient  deux 
autres  Barques  ,    &  le  Ta-jin  avoit  auffi  la  fienne  ,   qui  difleroit  peu  ds 


M 
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Arrivée  d'un 
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!ur ,  pour  faire 
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celle  du  Légat.  On  mit  à  la  voile  ,  fous  l'efcorte  de  plufieurs  Mandarins  infé- 
rieurs ,  &  de  divers  Officiers  du  Tfong-tu  &  du  Viceroi  ,  qui  avoient  ordre: 
d'accompagner  le  Légat  jufqu  a  Peking.  r 

On  employa  vingt-cinq  jours  ,  tant  par  terre  que  par  eau  ,  pour  fe  rendre- 
•d'un  à  Nan-chang-fu  (42)  ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  En  partant  de 
cette  Ville,  Mezza-Barba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin,  qui  venoir 
lui  faire  trois  nouvelles  queftions,  aufquelles  il  fut  fommé  de  répondre.  La 
première  regardoit  le  Père  Drovana.  La  féconde  ,  Pedrini  &  Ripa ,  qui  pre- 
noient  le  titre  d'Envoyés  du  Pape ,  &  de  la  qualité  defquels  l'Empereur  vou- 
loir être  informé  ,  en  parlanr  d'eux  avec  beaucoup  de  mépris.  Mezza-Barba 
répondir  qu'à  la  vérité  c'écoit  le  Pape  qui  les  avoir  envoyés  à  la  Chine  ,  mais 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres ,  qui  pouvoient  être  agréables  à  Sa 
Majefté  par  leirrstalens ,  &  non  fous  le  titre  de  Légats  ,  ou  de  Députés  pour 
quelque  affaire.  La  rroifiéme  queftion  étoit  la  plus  importante.  L'Empereur 
demandoit  fi  la  dernie^:e  Conftitution,  publiée  au  nom  du  Pape ,  venoit  effeéti- 
vement  de  lui.  Mezza-Barba  répondit  qu'en  effet  le  Pape  avoir  envoyé  une 
Bulle  aux  Européens  établis  à  la  Chine  ;  qu'il  ne  pouvoit  juger  néanmoins  iî 
celle  dont  le  Mandarin  lui  parloir,  étoit  la  même  i  mais  qu'auffi-tôt  qu'il 
l'auroic  vue  ,  il  ne  pourroit  s'y  tromper. 
teTa-jmprë-        Le  2.6  de  Novembre,  le  Ta-jin  déclara  au  Légat  qu'il  avoir  ordre  de  le- 

çede  Mezza  Bar-  précéder  ,  &  qu'il  fouhaitoit  ardemment  d'emporter  une  copie  du  Bref  du 
Pape  à  l'Empereur.  On  craignoit ,  remarque  Viani ,   qu'elle  ne  paflat  d'a- 
bord par  les  mains  des  Jéfuites  ,  qui  pouvoienr  en  adoucir  quelques  arricles  .,. 
&  dérober  ainfî  à  l'Empereur  la  vûb'  de  l'original. 
Le  Pere  Fou-       Le  premier  de- Décembre  ,  Mezza-Barba  fut  informé  à  Pa-^on-lln  ,  que  le 

quet  o.Tenfe  les  Ta-jin  avoit  rc-fufé  au  Pere  Fouquer,  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l'Eu- 
rope ,  lapermifllon  de  voir  fon  Excellence  ,  8c  que  le  Pere  Pereira  u'avoit 
pas  voulu  fe  charger  d'une  Lettre  de  ce  Miffionnaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Pere  Fouquer  étoit  d'avoir  manqué  de  foumilîion  pour  les  anciens  Miilion- 
naires.  Mais  il  trouva  le  moyen  d'inftruire  fecretement  Mezza-Barba  de  fa 
fituarion, 
Pedrini  erahu       Deux  jours  après ,  on  remit  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini  &  de  Ceru  ,  qui 

pourûvie.  jyj  gj  clairement  comprendrequels  obftacles  il  avoir  à  craindre  dans  l'exécir- 

tion  des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  fe  plaignoient  amèrement  des  Pérès  Paren- 

ni ,  Jartroux  &c  Maran  (43) ,  qui  leur  avoient  rendu  de  fort  mauvais  offices , 

&paroiffoienr  trembler  pour  leur  vie  fi  le- Légat  ne  declaroit  point  expreffé- 

NDuveauxem-  menr  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape.   Le-i5  ,  en  arrivant-  à  trente- 

4fi,i3  LuLcgai.  ^j^  milles  de  Peking  ,  Mezza-Barba  vit  l'ouverture  d'une  nouvelle  fcene  ,  qui 
lui  annonçoir  un  redoublement  d'embarras.  Z,i-/'i«-c:/z«,^^&  trois  autres  Man- 
darins arrivés  de  la  Cour,  lui  apportèrent  de  nouveaux  ordres  de  l'Empe- 
reur. Son  Excellence  fut  obligée  de  fe  mettre  à  genoux,  fuivant  l'ufage ,  & 
de  baiffer  plufieurs  fois  le  front  jufqu'à  terre  ,  pour  s'informer  de  la  fanté  de 
Sa  Majefté  Imjsériale.  Après  quantité  d'autres  cérémonies.,  les  Mandarins  lui 
demandèrent  s'il  étoit  vrai  qu'il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape  que  pour  s'alTurer 

(41)  H^œ-c/ï;?  dans  le  François  ,  apparem-     l'Empereur  Kancr-hi  ,  fut  exécuté  par  l'ordre- 
ment  par  erreur  d'impreflîon.  de  fon  Succelleur.  On  a  publié  la  Relation  dÇj 

'-'i).  Le  Pers  Maran  ,  après   la  mort  de     cette  affaire  e»  Italie., 
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^e  la  fanté  de  l'Empereur  ,   &  pour  remercier  Sa  Majefté  de  la  protection  mez  a  b  1- 
donc  elle  avoir  honoré  les  Européens.  Il  répondic  qu'il  avoir  déclaré  quelque  ba. 

chofe  de  plus  ,  &  qu'en  particulier  le  Pape  lui  avoir  donné  ordre  de  deman-        1710, 
der  la  permiflion  de  demeurer  à  la  Chine  ,   comme  Supérieur  Général  des 
Miflîonnaires,  &  d'obtenir,  pour  les  Chrétiens  de  l'Empire,  la  liberté  de 
fuivre  les  décifions  du  S,  Siège  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu'il  auroir  du  s'expliquer  d'abord  avec  la  Ceqirônim  an- 
même  clarté.  A'îezza-Barba  ,  furpris  de  ce  reproche  ,  en  appella  aux  premie-  deTEmp^eurT 
xes  réponfes  qu'il  avoir  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-Chung  ,  revenant  à  la 
charge  ,  lui  repréfentaque  l'Empereurne  retraderoit  jamais  les  ordres  qu'il 
avoir  donnés  fur  l'obfervation  des  cérémonies  ;  &  les  crois  autres  Mandarins 
fe  joignirent  à  lui  pour  ajouter  qu'il  n'apparcenoit  point  au  Pape  de  réformer 
les  ufages  de  la  Chine  ;  que  d'ailleurs  la  nouvelle  Conilitution  de  fa  Sain-- 
teté  contredifoit  celle  de  fon  prédecefleur  ;  &  que  (1  fon  Excellence  vouloir- 
fuivre  leur  confeil  ,  elle  ne  s'expoferoic  point  aux  défagrémens  que  MM. 
Maigret  &  Caftorano  avoir  efiTuyés  ,  pour  s'être  joints  au  Cardinal  de 
Tournon. 

Mezza-Barba  fe  conrenta  de  répondre  que  Sa-Sainreté  ne  prérendoir  pas    R^ponfeduLe-- 
donnerdes  Loixàceuxqui  ne  faifoienr  pas  profeffion  de  la  Religion  Chrê-  ^^'' 
tienne  ;  que  fa  décifion  portoit  (ur  des  informations  pofterieures  à  celles  qui 
avoienc  fervi  de  motif  au  Décret  de  ion  prédecelfeur  ;  &  que  pour  lui-même ,, 
il  s'efForceroit ,  par  toutes  fortes  de  moyens,  de  mériter  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduifirent  à  lui  faire  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  Aufli-tôr  qu'ils  fe  farenr  retirés  avec  cette  pièce,  le  Lé-      ï^  eR  coniok' 
gat  ik.  tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa-  de  camracnc- 
gne,  àtrois  lieues  de  Chanz-chungyuaz,  Ville  que  l'Empereur  avoir  choifie 
pour  fa  reficlence  ordinaire  depuis  qu'il  ne  pailoir  plus  que  peu  de  jours  de 
l'année  à  Peking. 

Le  t6  ,  au  matin  ,  on  plaça  une  garde  armée  à  la  porte  du  Légat,  avec 
ordre  de  ne  laiiler  (ortir  perionne.  Le  foir  du  même  jour  ,  quatre  Mandarins 
arrivèrent  avec  des  rafraîchir,;mens  que  l'Empereur  envoyoic  à  fon  Excel^ 
lence.  Après  les. cérémonies  ordinaires,  ils  lui  firenr  en  trois  articles  une  dé-  nuirt^ant"à!?ir! 
claration  très-mortifiante,  i  °.  Que  l'Empereur  ayanr  réfolu  de  ne  jamais  rece-  reçoit  de  la  parce 
voir  un  Décret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l'Empire,  ordonnoic  à  o'=iEi"ppra.H^>- 
tous  les  Millionnaires  de  retourner  en  Europe  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  vcu- 
droient  demeurer  à  la  Chine  par  un  choix  libre  ,  ou  que  leurs  infirmités  6c 
leur  âge  raettoient  hors  d'état  d'entreprendre  le  voyage  ,  aufquels  Sa  Ma- 
jefté permettoic  de  vivre  dans  fes  Etats  ,  fuivant  les  Loix  de  leur  Religion. 
2^.  Que  M.  Maigret  ayant  ère  la  première  caufe  des  rroubles  qui  avoienc 
donné  nailTance  à  la  Conilitution  ,  le  Légat  auroic  dû  le  ramener  avec  lui ,. 
pour  juftifier  fa  conduite.  5*^.  Que  le  premier  delFein  de  Sa  Majefté  Impériale- 
avoir  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  lorres  de  diftinétions  ;  mais  que  de-- 
puis  qu'elle  avoir  lu  fes  demandes,  elle  ne  vouloic  pas  même  confentir  à, 
îè  voir. 

Mezza-Barba  répondit  à  ce  difcours  avec  beaucoup  de  dignité  (44).  Après      Saréppa.^- 

(4.4)  Dh  Halde  dit  qu'il  a'écria  ;  33  Que  je  fuis  malheureux,  après  avoir  fait  un  voya,- 

Yyyiij, 


'Mezza-Bar- 
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avoir  témoigné  fa  douleur  aux  Mandarins  ,    il  leur  reprefenta  que  Maigret 
ayant  été  chafiTé  de  ia  Chine  ,   on  ne  pouvoit  l'y  ramener  fans  manquer  de 
17ZO.        refped  pour  l'Empereur.  Il  ajouta  que  le  Pape  n'avoir  pas  publié  fon  Décret 
fans  un  long  examen.  Il  pria  les  Mandarins  d'engager  du  moins  l'Empereur  à 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  les  alfura  que  pendant  qu'il  attendoic  leur 
réponfe ,  il  imploreroit  l'alîifliance  du  Ciel  pour  régler  fa  conduite ,  à  la  fatis- 
leL^gat  tient  fa(a:ion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ ,  il  ht  appeller  tous  les  Prêtres 
prarel"^''  "  de  fon  cortège  ;  ôc  s'érant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement  ,  il  les  con- 
fulta  fur  fa  ficuation.  Ils  furent  tous  d'avis  que  fans  s'écarter  de  la  Conftitu- 
tion  de  Clément  XI ,  il  devoit  employer  toute  fon  adrellè  pour  ne  pas  ruiner, 
par  une  fermeté  hors  de  faifon  ,  les  efperances  que  le  Pape  avoir  conçues  de 
fon  voyage. 
Efforts  des  Man-       Le  27  ,  immédiatement  après  dîner ,  les  quatre  Mandarins ,  accompagnés 
^^raw^""^  '^    d'une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat,  fe  préfenterent  à  la  porte  de 
"       '  fon  lopement.  Il  s'imagina  qu'ils  lui  apportoient  une  réponfe  décifivede  l'Em- 

pereur. Cependant  leur  entreden  ne  fut  qu'une  répétition  de  la  conférence 
précédente.  Ils  le  menacèrent  (Se  le  flattèrent  fuccelîivement.  Us  employèrent 
tous  les  artifices  imaginables  pour  l'engager  à  fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible  ,  la  feule  efperance  qu'ils  lui  lailferent ,  en  le  quittant , 
fut  que  l'Empereur  ,  malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  formée  de  chaflèr  dès  le 
lendemain  tous  les  Européens ,  ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit,  & 
pourroit  lui  accorder  à  lui-même  le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  fon 
voyage.  _  . 

Mai-cntemiii  A  quelques  pas  de  fa  maifon  ,  la  perfonne  qui  accompagnoit  les  Manda- 
4'un  jeiuUeChi-  j.jj^j  ^  ^  q.^,i  ^joit  un  Jéfuite  Chinois  nommé  Louis  Fan  ,  parfaitement  connu 
*^'^"'  du  Père  Pereira ,   leur  dit,  que  l'Interprète  Jéluice  avoir  fidèlement  expli- 

qué toutes  les  rèponfes  de  fon  Excellence  ;  mais  qu'il  avoit  omis  néanmoins 
une  circonftance  importante.  C'étoit  que  le  Légat  iupplioit  l'Empereur  d'ou- 
vrir un  Bref  que  le  Pape  avoit  adreflé  aux  Pères  Barnabites ,  parce  qu'il  pou- 
voit renfermer  cjuelque  modification  de  la  Bulle.  Les  Mandarins  furpris  de 
ce  difcours  ,  retournèrent  à  la  porte  du  Légat ,  où  ils  firent  appeller  Pereira 
pour  lui  reprocher  d'avoir  fupprimé  une  partie  des  rèponfes.  Ce  Père  ayant 
proteftè  qu'il  n'avoir  rien  entendu  d'approchant ,  ils  appellerent  Mezza-Barba 
même  ,  qui  defavoua  effeétivemenr  ce  qu'on  lui  attribuoit.  Il  ajouta  que  le 
Bref  envoyé  aux  Barnabites  ne  contenoit  que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade  ;  &  renouvellant  fes  inftances ,  il  demanda  que  Sa  Majefté  daignât  lire 
le  Bref  que  le  Pape  lui  adrefloit  à  elle-même  ,  parce  qu'il  contenoit  les  rai- 
fons  qui  ne  permettoient  point  à  Sa  Sainteté  d'approuver  ce  qui  étoit  incom- 
patible avec  la  Religion  Chrétienne ,  &  qu'il  ne  touchoit  point  à  ce  qui  n'y 
înftances  qu'en  avoit  aucun  rapport.  Mais ,  reprirent  les  Mandarins ,  avez-vons  pouvoir  de 
faicaii  Légat,  Sa  modérer  ia  rigueur  de  votre  Bulle  ,  &  le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  fait-il  quel- 
répone.  ^^^  mention  ?  Le  Légat  répondit  :  »  Non  ,  je  n'ai  pas  ce  pouvoir  :  il  ne  peut 

"  même  être  accordé  à  perfonne.  Mais  j'ai  fuppliè  l'Empereur  ,  &  je  le  fupplie 
«  encore  d'ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Père  ,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
S)  qu'il  ne  peut  être  qu'agréable  à  Sa  Majefté  Impériale.  i-D'ailleurs  j'ai  le  pou- 

M  2;e  de  neuf  mille  lieues  par  l'ordre  du  Pape  ,  m  jefté  &  de  lui  remettre  le  Bref  dont  je  fuis 
»  de  ne  pas  obtenir  l'honneur  de  voir  Sa  Ma-    53  ciiargé  1 
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^f  voir  d'accorder  certaines  chofes  qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Re-  Mezza-Ba" 

1»  ligion  Chrétienne.  Mais  (i  l'Empereur  ell  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref,  ba. 

»  que  Sa  Majefté   fouffre  du  moins  qu'il  foit  ouvert  par  Tes   Miniftres  ,   &        172.0* 

»  qu'elle  m'accorde  des  Interprètes ,  par  la  bouche  defquels  je  puilFe  faire 

5»  connoître  qui  font  Pedrini  &  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux 

hommes ,  interrompit  le  Père  Louis  Fan,  Ils  font  odieux  à  l'Empereur.  Une 

telle  demande  choqueroic  Sa  Majefté.  La  réponfe  de  Mezza-Barba  fut  qu'il 

feroit  au  defefpoir  de  déplaire  à  ce  Monarque  -,  qu'il  ne  retraéteroit  rien  de 

ce  qu'il  avoir  dit  ;  &  que  ce  qu'il  avoit  à  demander  de  plus  étoit  un  plus  ^rand 

nombre  d'Interprètes  pour  avoir  plus  de  facilité  à  s'expliquer.  Là-deflus  les 

Mandarins  fe  rerirerent» 

Lelendemain  au  matin,  Mezza-Barba  fut  averti  que  l'Empereur  l'avoir  fait  iieftappeiic^a* 
appeller.  S'étant  difpofé  auffi-tôt  à  partir  ,  il  fut  conduit  dans  un  Grand  Cou-  ''^'^'Js  imp<;riai,. 
vent  de  Bonzes,  où  il  trouva  Chan-chang ,  un  des  quatre  Mandarins,  avec 
le  Père  Louis  Fan.  Ce  Jefuite  lui  dit  qu'il  n'obtiendroit  point  encore  l'hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  mais  qu'on  lui  donneroit  une  maifon  près  du  Pa- 
lais ,  afin  que  fes  Miniftres  eulfent  plus  de  facilité  à  traiter  avec  lui.  Les 
Mandarins  étant  entrés  auffi-rôr  ,  Fan  continua  de  leur  fervir  d'Interprète  , 
&  reçut  d'eux  des  marques  de  diftindion  qu'ils  n'accordoient  peint  au  Lé^ar. 

Cette  nouvelle  conférence  n'eut  point  d'autre  fujet  que  la  dernière.  Mais  Emponcmenï. 
il  y  régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s'emporterenr  beaucoup  ''" ''•'^''-^™-'*^' 
courre  Maigrer,  Ripa,  Pedrini  &  quelques  autres  Européens.  Le  Légat  ef- 
fuya  auffi  quelques  reproches  amers  ,  &  le  Pape  même  ne  fut  point  épargné. 
Le  Père  Fan  fe  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l'abus  que  les  Papes  fai- 
foient quelquefois  de  leur  autorité.  Mezza-Barba,  quoique  pénétré  de  dou- 
leur ,  fe  crut  obligé  de  contenir  fes  plaintes ,  &de  n'employer  avec  les  Man- 
darins que  des  termes  capables  de  les  adoucir.  Alors  Chan-chang  l'embrafTa- 
&  lui  fit  de  magnifiques  promelles.  Fan  prit  aufli  des  manières  gracieufes, 
&  confeilla  au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  de  Tournon  ,  s'il  voii-- 
loit  éviter  les  mêmes  chagrins  &  fauver  la  Religion  d'une  nouvelle  dif^race. 
Après  cette  conférence  ,  le  Légat  fut  logé  dans  une  autre  maifon  ,  à  deux  mil- 
les  de  Chang-chung-yuen  -,  mais  on  continua  de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour  ,  Li-pm-chung  vint  lui  demander ,  au  nom  de  i'Em-    On  demande  a* 
pereur,  une  copie  du  Bref  En  vain  répondit-il  qu'il  n'en  avoit  point  &  LegaUa  copie <ii!- 
qu'il  n'ofoit  fe  fier  <à  fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu'il  falloir  obéir.  Après     "^  ,'".  ^^'^' ^ 
avoir  protefté  qu'il  ne  répondoir  d'aucune  erreur,  il  écrivit  la  fubftance  du  moire,"" 
Bref-,  c'eft-à-dire,  à  peu-près  ce  qu'il  avoir  déjà  répété  plus  d'une  fois  aux 
Mandarins.  Mais  il  s'écendic  particulièrement  fur  les  permiffions  accordées 
par  le  Pape  ,  touchant  les  cérém.onies  Chinoifes.  Elles  fe  réduifoient  aux  ar- 
ticles fui  vans  : 

i".  Qu'on  pouvoit  tolérer,  par  toute  la  Chine,  dans  les  maifons  des  Fi-     ATiiciesaccor-- 
déles,  les  tablettes  &  les  cartouches  (46}  qui  ne  portoienr  que  les  noms  des  paurpa"'™'*^ 
perfonnes  mortes  ■■,  à  condition  qu'ils  fuflent  accompagnésd'une  courte  explica- 
îion  ,&  qu'on  prît  foin  d'éviter  la  fuperftition  &  le  fcandale. 

(45)    Planches  &  Papiers  infciits  du  nom     vre  les  Journaux ,  fuivant  la  méthode  do  cè- 
de Confucius.  On  verra  tout  ce  qui  appartient     Recueil. 
à.ces  ufages ,  dans  la  Defcription  qui  doit  fui- 
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Mezza  Bar        ^^"-  Q^i'o"  pouvoir  tolérer  routes  les  cérémonies  Chinoifes  qui  regardoicnt 
BA.  les  Morrs,  pourvu  qu'elles  fuflent  purement  civiles,  fans  aucun  mélange  de 

172P,        fiiperftition. 

3".  Qu'on  pouvoit  permettre  de  rendre  à  Confucius  des  honneurs  pure- 
ment civils  ;  mais  que ,  fur  les  tablettes  qui  portoient  fon  nom ,  on  y  joindroit 
une  explication  convenable  ,  fans  aucun  autre  caradtere  &  fans  infcription 
fuperftitieufe  ;  &  qu'alors  il  feroit  permis  d'allumer  des  flambeaux,  de  brû- 
ler de  l'encens  ,  &  d'offrir  ,  devant  ces  tablettes  ,  des  viandes  en  forme 
d'oblation. 

4".  Qu'il  feroit  permis  de  faire  des  révérences  &  des  génuflexions  devant 
les  tablettes  qu'on  auroit  ainfi  corrigées ,  devant  les  tombes ,  &  même  devant 
les  corps  morts. 

5  '\  Qu'on  pouvoit  permettre  aux  funérailles  ,les  cérémonies  d'ufage  reçu, 
telles  que  de  piéfenter  des  flambeaux  &  des  parfums  en  faifant  ces  génufle- 
xions ôc  ces  révérences. 

6°.  Qu'on  pouvoir  permettre  de  fervir  ,  devant  les  tombes  des  Morts ,  des 
tables  chargées  de  fruirs ,  de  confitures  &  de  viandes  communes  ;  à  condition 
qu'on  y  plaçât  une  tablette  réformée  ,  avec  la  déclaration  fuivante  :  (46)  Le 
tout  comme  une  forte  d'honneur  civil  &  de  piété  à  F  égard  des  Morts  ;  fans  y  mêler 
aucune  pratique  fuperftitieufe. 

7°.  Qu'on  pouvoit  permettre  auflî  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
l'aàe  de  vénération  ,  nommé  Ko-heu  ,  foit  le  premier  jour  de  l'an  ,  foit  tout 
autre  jour  confacré  par  l'ufage. 

Enfin  ,  qu'on  permettroit  de  brûler  des  parfums  &  des  cierges  devant  ces 
tablettes  ,  en  obfervant  les  mêmes  règles  ■■>  comme  devant  les  cercueils ,  oii 
l'on  pourroit  faire  auffi  des  génuflexions  &des  révérences  aux  mêmes  condi- 
tions. Le  Bref  éroit  figné  ,  (*  )  C.A.  Alcxandrinus  &Legatus  JpofloUcus. 
Le: Nfandarins  L'extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Lour  de  Rome  confentoit 
font  latisfaiis  du  ^  ^.^^^j.  ^^  ^^^\\^  pouvoit  accotder  fans  blefler  les  droits  eflentiels  de  la  Re- 
ligion. Auffi  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  facisfait.  Après 
avoir  reçu  la  copie  du  Légat  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  la  Cour  ,  où  l'Empe- 
reur marqua  beaucoup  d'impatience  d'en  voir  la  traduclion.  L'Eunuque  Sin- 
fil  ayanr  lu  chaque  arricle  à  raefure  qu'on  le  traduifoit  ,  les  Mandarins  qui 
fe  trouvoienr  préfens  déclarèrent ,  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
Objeaîon  du  fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefcendance  du  Pape.  Mais  le  Père  Jo- 
toe.^""^'"''''^'  fep!^  Suarez,  Jéfuite  ,  en  penfa  différemment.  Il  fit  remarquer  qu'il  y  avoit 
quelque  difficulté  à  craindre  de  Sa  Majefté  Impéàale  fur  le  retranchement 
de  ces  mors,  que  le  Pape  vouloir  qu'on  fupprimâr  fur  les  tablettes  :  Cejl  ici 
kfiége  deVamed^un  tel.  Cependant  le  Mandarin  CA^m  &  l'Eunuque  demeu- 
rerenrperfuadésque  cette  fuppreffion  ne  dépîairoir  point  à  l'Empereur  ,  lorf- 
que  le  Pape  accordoit  Tufage  des  autres  cérémonies ,  telles  que  les  génufle- 
xions ,  les  révérences  ,  &c.  "  C'efl:  allez  ,  ajouta  le  Mandarin  Chau.  Que 
"  pouvons-nous  demander  de  plus  ?  Je  fuis  équitable.  Ces  permiflions  fuffi- 
»  fent  &  nous  devons  être  contens.  Enfuite  l'Eunuque  prit  le  papier  ,  & 
porta  les  articles  à  l'Empereur. 

(46)  Les  mots  Italiens  font  :  ^ey  ma  certa.  (*)  Ces  deux  lettres  fignifient  ,  Carolus 
honefta  e  peta  verfa  i  dfeunti.  Archiepifcopus. 

Le 
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Le  19  ,  quatre  Mandarins,  accompagnés  du  Père  Fan ,  Ce  rendirent  au  lo-  mizza-Bar- 
geraent  du  Légat,  pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l'Empereur.  Ils  ne  ba. 

firent  que  repérer  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  &  Pedrini.    Mez-        1720. 
za-Barba   protefta  qu'il  ignoroit  le  malheur  qu'ils  avoienc  eu  de  déplaire     Nouvelle eipii- 
à  l'Empereur,  &  demanda  humblement  pardon  des  fautes  qu'ils  pcuvoient  Jarîns  /vec  le' 
avoir  commifes.  La  fatigue  &;  le  chagrin  avoient  caufé  tant  d'altération   fur  i-cgat. 
fon  vifage  ,  que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l'exhorta  tendrement  à  ne 
point  s'abbattre ,  en  l'airurant  que  l'Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne, &  ne  fouhaitoit  de  mal  qu'aux  miférables  qui  avoient  prévenu  le  Pape 
contre  des  cérémonies  dont  ils  ne  s'étoient  fait  qu'une  faullè  idée.  Il  ajouta 
qu'en  vérité  c'étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
Million. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi  ,  deux  Barnabites  ,  nommés  Cefari  &  Fer-       Aventure  Je 
rario  ,  fe  préfenterent  devant  MezzaBarba.  Ces  Pères  avoient  été  envoyés 
en  Tartarie  ,  pour  annoncer  l'arrivée  du  Légat  Romain.  Mais  ,  au  lieu  d'être 
favorablement  reçus ,  ils  avoient  été  chargés  de  fers  par  l'ordre  de  ce  Prin- 
ce, &  foumis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza-Barba.  Ils  lui  raconté-    idée  que  le  Perc 
rent  qu'entre  leurs  réponfes ,  ayant  dit  qu'ils  avoient  été  envoyés  à  la  Chine  deTaTroplgln- 
par  la  Congrégation  de  la  Propagande  ,  le  Père  Parennin  ,  qui  leur  fervoit  de- 
d'Interprète  ,  avoit  expliqué  un  peu  malicieulement  ce  terme  ,  en  faifant  en- 
tendre que  c'étoit  un  Tribunal  (47)  dont  les  décilions  faifoient  naître  bien 
des  différends.  Sur  quoi  Ripa  n'ayant  pas  manqué  d'en  donner  une  autre  idée , 
Parennin  répliqua ,  d'un  vifage  riant,  que  ce  qu'il  avoit  ditrevenoit  au  même. 
Le  Journalifte  Hollandois  a  cru  trouver  ,  dans  cette  remarque,  un  jufte  fujet 
de  maltraiter  les  Jéfuites.  Mais  il  fuppofe,  mal-à-propos ,  que  le  Tribunal  de 
la  Propagande  eft  établi  pour  déterminer  les  règles  de  Foi. 

§.   I  I. 

Récit  de  quatre  Audiences  que  l'Empereur  accorde  â  Me^ia-Baria. 

TA  N  T  de  mortifications ,  que  le  Légat  avoit  efïïiyées  depuis  fon  arrivée       Mezza-Biiiha 
à  Chang-chung-  yuen  ,  rendoicnt  fa  fituacion  d'autant  plus  trille  ,  qu'on  dience!  "^ 
ne  lui  donnoit  encore  aucune  eiperance  d'être  admis  à  l'audience  de  l'Env 
pereur  -,  lorfqu'enfin  ,  le  30  Décembre  J7Z0  ,  ce  Monarque  le  fit  avertir, 
par  un  de  fes  neveux,  accompagné  de  quatre  Mandarins  &  de  deux  autres 
Officiers  de  la  Couronne,  qu'il  devoir  paroître  devant  lui  le  jour  fuivanr. 
Ils  lui  déclarèrent  en  même-tems  ,  que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  de-     a  qusiie-s  coa- 
voient  rendre  leurs  refpeds  à  Sa  Majefté  fuivant  les  ufages  de  la  Chine;  &  '^"'^^*- 
les  ayant  fait  alTembler  fur  le  champ,  ils  les  obligèrent  tous ,  fans  en  excep- 
ter le  Légat  même  ,  de  tomber  à  genoux  &  de  frapper  neuf  fois  la  terre  du 
front ,  pour  elfai ,  dirent-ils  ,  de  la  cérémonie  qu'ils  dévoient  exécuter  le 
jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  Son  Excellence  reçut  un  nouvel 
ordre  ,  qui  l'obljgeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l'ctoit  en  Italie.  On  laitroit 
aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l'habit  Chinois  ou  celui  de 
l'Europe. 

(47)  Trihunali  euitaiori  de  lili.  J'adoucis  beaucoup  cette  exprefllon  8c  le  récit  de  l'Auteiu:, 
Tome  F.  Z  z  z 
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r;    2A-BAR-       A  l'heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chung  \{nt  prendre  le  Légat  pour 

BA.  le  conduire  à  l'audience.  Ce  Prélat  prit  le  rocher  &  le  camail ,  avec  le  PaL- 

1710.        Hum.  Tous  les  Miflîonnaires  Européens  fe  vêrirent  à  laChinoife  ,  foit  parce 

•   Comment  fon  qu'ils  n'avoieut  point  alFez   d'habus  complets  à  l'Européenne ,  loit  ,  ajoute 

çortcgc  -coKv  -  yj^j^j  ^  p^^^  j,^  crainte  de  chocquer  ces  Infidèles  ,  en  paroiffant  avec  les  habits 
de  leurs  différens  Ordres.  A  leur  arrivée  au  Palais ,  le  Légat  fut  conduit  , 
par  une  vafte  cour,  dans  une  grande  &  magnifique  falle ,  où  les  Seigneurs 
Chinois  étoient  placés  fur  douze  rangs  ,  fix  à  la  droite  du  Trône  &  fix  à  la 
gauche.  On  avoir  préparé  ,  pour  chaque  rang  ,  quatre  tables  cliargces  de  fruit , 
de  pâtifTerie  &  de  confitures. 

Lorfque  l'Empereur  fut  entré  dans  la  falle  &  qu'il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne ,  Mezza-Barba  &  fon  cortège  fe  mirent  à  genoux  pour  faire  les  falutations 
prefcrites  par  l'ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à  Sa  Majefté  le  Bref  du 
Pape ,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoic  le  Saint  Père ,  &  don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque  ,  fans  l'avoir  ouverr.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  &  tout  fon  cortège  derrière  le 
L'Empereur  fîxiéme.  L'Empereur  fit  un  figne  ,  auquel  toute  l'AlTemblée  s'aflît.  Alors  quel- 

robe"au Lc'atr^  ques  Mandarins  ayant  apporté,  près  du  Trône,  une  robe  de  fable  à  la  Chi- 
noife  ,  Sa  Majefté  ôta  celle  dont  elle  étoit  revêtue  ,  &  qui  ètoit  aufli  de- 
fable  ,  pour  l'envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  auffi-tôt  par-defllis  fes  habits 
ecr.léfiaftiques ,  en  témoignant  fa  reconnoiflance  à  l'Empereur  par  une  pro- 

nPI'" d""^ i^  fonde  révérence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à  manger,  &  toute  l'AlTemblée 
fuivit  fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d'envoyer  plu- 
fieurs  mets  de  fa  table ,  non-feulement  au  Légat ,  mais  même  aux  Million- 
naires. Après  qu'on  eut  celfè  de  manger ,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du 
Trône  ,  &  reçut ,  des  mains  de  l'Empereur ,  une  coupe  remplie  de  vin.  Qua- 
tre Mandarins  rendirent  le  même  office  à  tous  les  Européens  du  cortège,  qui 
vinrent  recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Auffi-tôt  que  le  feftin  fut  ache- 
Queftions  que  vè,  le  Légat  reçut  ordre  de  fe  rapprocher  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  Prin- 

auu'rc!"  ^^'  ^^  '  ^1""^^  diverfes  queftions  ,  qui  regardoient  rArabaifade  ,  lui  demanda  ce 
qui  éroit  repréfenté  dans  certaines  figures  apportées  de  l'Europe  ,  où  il  avoir 
vu  des  figures  humaines  qui  paroiftoient  ailées.  Mezza-Barba  répondit  que 
c'ètoit  peut-être  la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  celle  de  la  Sainte-Vierge  &  de  quel- 
ques autres  Saints ,  ou  probablement  des  figures  d'Anges.  Mais  pourquoi ,  re- 
prit l'Empereur ,  font-ils  repréfentès  avec  des  aîles  ?  Le  Légat  répondit ,  que 
c'ètoit  pour  exprimer  leur  agilité.  «  Voilà ,  lui  dit  ce  Prince  ,  ce  que  nos  Chi- 
w  nois  ne  peuvent  comprendre  &  ce  qu'ils  regardent  toujours  comme  une  er- 
M  reur  groffiére  ,  parce  qu'ils  font  perfuadès  qu'il  eft  abfurde  de  donner  des 
»  aîles  aux  hommes.  Cependant ,  peut-être  concevroient-ils  que  c'eft  une 
"  repréfentation  puremenr  fymbolique  ,  s'ils  étoient  capables  d'entendre 
»j  parfaitement  les  Livres  de  l'Europe  ;  &  ce  qui  leur  paroît  une  erreur  de- 
ObjecUon  qu'il  „  viendroit  pour  eux  une  vérité.  En  finilTant  ce  difcours  ,  il  prit  trois  pièces, 
d'étoffe  -,  l'une  blanche  ,  l'autre  rouge  &  la  troifiéme  jaune.  Enfuite  s'adref- 
fant  à  toute  rAffemblèe  :  "  Si  quelqu'un  ,  dit-il ,  foutenoit  que  cette  étoffe 
"  rouge  eft  blanche  ,  &  que  la  blanche  eft  jaune  ,  qu'en  penferiez-vous  î  Eft- 
"  il  polfible  d'en  croire  des  hommes,  quiappellent  jaune,  dans  uatems  ,  ce 
"  qu'ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre. 


y  ajoute. 
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îl  ne  falloit  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  découvrir  le  but  de  ce  rai-  Mezza-Bar- 
fonnement.  Le  Monarque  Chinois  vouloir  fe  plaindre  de    la  contradidion  ba. 

qu'il  prétendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  lur  les  cérémonies  de  la        1720. 
Chine.  Mezza-Barba  répondit  que  Jelus-Chrifl: ,  pendant  le  féjour  qu'il  avoir       R<^ponfes  du 
fait  fur  la  terre  ,  avoir  fait  les  réglemens  nécelfaires  pour  rétabliilement  de  ^'^S'it. 
la  Religion  ,  &  qu'il  avoit  décidé  tous  les  points  qui  appartenoient  à  fon  ou- 
vragei  mais  qu'étant  enfuite  monté  au  Ciel,  il  avoit  laiflé  après  lui ,  dansla 
perlonne  de  S.  Pierre  &  de  les  Succeireurs ,  un  Vicaire  capable  de  prononcer 
lur  toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  naître;  que  par  une  affiftance  particu- 
lière de  fon  Saint  Efprit ,  il  empêchoit  que  ce  Vicaire  ne  fe  trompât  dans  fes 
décifions,  ou  dans  l'interprétation  qu'il  donnoit  aux  Saintes  Ecritures,  &c 
qu'en  vertu  de  cette  difpenfation  divine,  Clément  XL  ne  pouvoir  tomber 
dans  l'erreur. 

Mais  comment  me  perfuaderez-vous ,  reprit  l'Empereur  ,  que  le  Pape  puilTe  inftances  de 
juger  de  lanarure  des  cérémonies  Chnioites  ,  lui  qui  ne  les  a  jamais  vues  ;  ou 
qu'il  en  ait  plus  de  connoiffance  que  je  n'en  puis  avoir  des  affaires  de  l'Europe  , 
qui  me  fonr  inconnues  5  La  réponle  du  Légat  fur  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit 
pas  s'établir  juge  dans  les  affaires  delà  Chine,  mais  régler  ce  que  les  Chré- 
tiens ,  établis  à  la  Chine  ,  pouvoient  pratiquer  fans  donner  d'arreinre  aux 
principes  du  Chriftianifme  ,  &  décider  en  même  tems  quels  ufages  étoient 
contraires  à  ces  principes.  Viani  ne  nous  apprend  pas  fi  l'Empereur  Kang-hi  „  Suites  de  l'au^ 
fut  fatisfait  de  ces  réponfes.  Il  ajoure  feulemenr  que  ce  Prince  demanda  au 
Légar  s'il  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  lui  propoler  ;  &  que  le  voyant  tou- 
cher au  principal  objet  de  fon  Ambaflade,  il  lui  dit  de  réierver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  fans  lui 
avoir  fait  plufieurs  autres  quetlions.  il  lui  demanda  s'il  avoir  quelques  Ma- 
thématiciens  dans  fon  cortège  ,  &  s'il  n'avoit  point  un  fécrer  pour  fortifier  la 
mémoire.  Enfuite  lui  ayant  ordonné  de  fe  retirer ,  il  lui  fit  donner  ,  à  fon  dé- 
part ,  tous  les  reftes  de  la  collation  qui  avoit  été  fervie  dans  la  falle  d'audien- 
ce ,  Se  qui  étoit  demeurée  prefqu'entiere.  Le  Légat ,  de  fon  côté  ,  envoya  au 
Palais  les  Miffionnaires  qu'il  avoit  amenés  de  l'Europe  pour  le  iervice  de 
l'Empereur. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1711 ,  quatre  Man-  £"ffi™^^"L^J;'t* 
darins  vinrent  demander  les  préfens  que  le  Pape  envoyoit  à  l'Empereur. 
Mezza-  Barba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais ,  avec  ceux  qu'il  devoir  pré- 
fenter  en  fon  propre  nom,  auffi-tôt  qu'il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  or- 
dre. Les  Mandarins,  parlerenr  avec  beaucoup  d'exagération,  des  honneurs 
que  Sa  Majefté  Impériale  avoir  accordés  au  Légat  dans  l'audience  du  jour 
précédent.  Avant  que  de  fortir ,  ils  demandèrent  à  chaque  Européen  du  cor- 
tège s'il  n'avoir  point  auHi  quelque  préfenr  pour  l'Empereur,  Dans  l'après- 
midi,  l'Eunuque  Fin-fu  apporta  au  Légat  différentes  forres  de  viande  ,  delà 
table  de  Sa  Majefté  Impériale ,  entte  lefquelles  étoit  un  Faifan  tué  de  la. 
main  même  de  ce  Prince.  L'ordre  fut  renouvelle  auffi  pour  les  préfens ,  & 
la  permiflion  de  paroître  à  la  Cour  fut  accordée  aux  Pères  Cefati  &  Ferrario  , 
avec  promeffe  que  l'Empereur  recevroit  leur  bref.  L'Eunuque  ne  s'étendit 
pas  moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magnificence  de  Sa  Majefté.  Après 
ion  départ,  Mezza-Barba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  dans  une 

Zzz  ij 


548  HISTOIRE     GENERALE 

Mizz a-Bar-  "i^ifo"  pl^^s  commode  à  Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens  n'eurent  pas  la  lî- 
BA.  berté  d'en  fortir ,  ni  peifonne  celle  de  le  vifiter,  à  la  réferve  des  Milîion- 

1720.        naires  du  Palais. 
Oniuidoiineim       Le  z  ,  Son  Excellence  fut  appellée  à  la  Cour  avec  tous  les  Miffionnaires, 

commode.''  "^      entre  lefquels  étoient  Cefati  &  Ftrrario  ,  qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
M.,^„nj^nte-  ■^^'"-  Chau-chang  ,   l'ayant  ouvert  en  préfence  du  Légat ,  le  remit  au  Père 

m;iit  des  anciens  Suarcz ,  pour  en  faire  la  tradudhion.  Suarez  le  lut  à  quelques  autres  Miîlioiï- 

Millionnaires,  ^^ires  ,  qui  en  parurent  peu  fatisfaits.  Régis  &  Simonetti  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d'égard  pour  les  anciens  Millionnaires  de 
la  Chine ,  &  qu'il  mettoit  leur  obéiffance  &  leur  foumiffion  à  de  trop  rudes 
épreuves  (48). 

Le  même  jour ,  Mezza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à  l'Empereur  ,  qui 

les  ayant  reçus  très  gracieufement ,   accorda  fur  le  champ  à  fon  Excellence 

Mezza-Barba  quelques  marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  fut  bien-tôt  fuivie  d'un 

radonrortlfianl  melTage  fort  affligeant.  Deux  E.unuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que  fi  Sa 

*«•  Majefté  avoit  pu  prévoir  les  délordres  que  fa  Légation  avoit  cautés ,  elle  les- 

auroit  prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape ,  n'entendant 
point  les  Livres  delà  Chine,  n'étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cé- 
rémonies Chinoifes,  dont  il  n'avoit  aucune  idée,  qu'on  ne  l'étoit  à  la  Chi- 
ne de  juger  des  cérémonies  de  l'Eirrope  ;  &c  que  par  conféquent  ce  que  Son 
Excellence  avoit  à  faire  cle  plus  lage  éroit  de  le  conduire  par  les  confeils  que 
Sa  Majefté  lui  feroit  donner,  (ans  prêter  l'oreille  aux  infinuations  de  cer- 
tains efprits  turbulens ,  qui  n'avoient  écrit  ou  porté  à  Rome  que  de  grof- 
fieres  in>poftures. 

Approches  d'ur\  Les  Eunuques ,  encherilTant  beaucoup  fur  les  ordres  du  l'Empereur,  s'em- 
portèrent en  inveétives  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  Mais  comme  ils  en 
revenoient  toujours  aux  anciennes  plaintes,  Mezza-Barba  fe  réduifîtaux  mê- 
mes réponfes.  11  lui  fut  plus  difficile  de  fe  modérer  lorfqu'il  entendit  parler 
peu  refpedueufement  du  Pape  -,  mais  le  relTentiment  n'auroit  point  été  de  fai- 
fon.  Tout  fembloit  annoncer  les  approches  d'un  orage.  La  garde  fut  redou- 
blée à  la  parte  du  Légat.  On  n'en  pcrmettoit  l'entrée  qu'à  ceux  qui  avoiens 
quelque  chofe  à  communiquer  au  Père  Pereira  ,  dont  la  faveur  ne  paroilToit 
pas  diminuée  à  la  Cour. 

Secret  que  TEm-  Le  3  ,  certains  Mandarins  ,  accompagnés  du  Père  Fan  &  de  l'Eunuque  Fin~- 
SyrirluLéglfr -/"  '  vinrent  dire  à  Mezza-Barba  que  l'Empereur  vouloir  lui  découvrir  un  fé~ 
cret,  mais  à  condition  qu'il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu'au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d'éviter  un  honneur 
d'autant  plus  dangereux .  que  le  Perc  Fan  devoir  être  feiil  interprète  de  l'Era-- 
pereur  ,  &  n'avoir  pour  témoin  c\at  Roveda,  intime  ami  des  Jéfuites,  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d'obéir  ,  &  l'on  n'auroir  jamais  eu  la,  moindre  connoif- 
fance  de  cet  entretien,  fi,  dans  l'incertitude  des  évenemens  du  voyage,  il' 
n'en  eut  confié  à  l'Auteur,  fous  le  fceau  de  la  confelïïon ,  une  copie  écrire  par 
Roveda  ,  avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce.Mémoire  s'eft  trou- 
vé entre  les  papiers  de  Viani  après  fa  mort. 

Conftrence qu'il       Le  jour  choifi  pour  cette  importante  converfation  fut  le  3  de  Janvier  ijai, 

vinue».  .    ('^^)    L'Auteur  attribue  ici  des  difcours  peu  décens  au  Père  Simonetti,  fur  la.  foi,  dit?- 

îLj  &  fur  le  ferment  de  dcux^Ba^nabites, 


ticles 
qu'il  propoie. 
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Eïle  confifta  dans  onze  queftions  de  l'Empereur  &  dans  les  réponfes  du  Lé-  mezza-Bar- 
gar.  Les  crois  premières  furent  des  queftions  de  peu  de  poids.  Dans  la  qiia-  ba. 

triéme,  Sa  Majefté  Impériale  déclara  qu'il  ne  croyoic  point  que  laConftuu-  1720. 
tien  du  Pape  fut  obfervée  en  France  (49).  Mezza-Barba  répondit  qu'à  la  vé- 
rité quelques  perfonnes  avoient  marque  de  la  répugnance  à  s'y  foûmettre  s- 
mais  que  le  plus  grand  nombre  avoit  rendu  une  j/ûfte  obéiflance  à  la  décifion 
du  Pape  :  Qu'il  croyoit  d'ailleurs  que  toutes  les  difputes  qui  s'étoient  élevées 
fur  cette  matière  avoient  été  terminées  avant  fon  départ  de  l'Europe,  &  qu'on 
l'en  avoir  alfuré  à  Lifbonne.  5°.  L'Empereur  lui  dit  enfuitc,  qu'ayant  à  la 
Cour  d'autres  Amballadeurs ,  entre  lelquels  il  lui  nomma  ceux  de  Ruiîie  &  de 
Corée  ,  il  n'en  traitoit  aucun  fi  honorablement  que  lui ,  &  qir'il  accordoit  vo- 
lontiers cette  diftindion  à  l'Amballadeur  du  Pape.  6°.  Que  malgré  les  obli- 
gations qu'il  avoir  aux  Mathématiciens  de  l'Europe  pour  les  lumières  qii'il 
avoir  reçues  d'eux  ,  il  ne  les  appelloit  point  dans  cette  occafion  ,  &  que  la  con- 
férence qu'il  avoir  avec  lui  étoitdansle  dernier  fécret ,  Mezza-Barba  témoi- 
gna beaucoup  de  reconnoilFance  pour  ces  deux  faveurs. 

7°.  L'Empereur  lui  recommanda  d'être  plus  gay ,  &  lui  confeilla  de  ne  pas 
prêter  l'oreille  à  des  hommes  vils  &  méprifables,  tels  que  Pedrini  &  Ripa,- 
fur-tout  à  Pedrini  »  efprir  brouillon,  lui  dit-il ,  comme  je  pourrois  vous  en 
»  convaincre  par  diverfes  preuves  &c  par  des  expériences  mêmes ,  fi  je  ne  crai- 
»  gnois  qu'elles  ne  fervilfenr  à  m'irriter.  Cependant,  ajoura  t-il,  je  l'aitrai- 
w  té  avec  autant  de  confidération  que  les  autres  Miflionnaires ,  &  je  me  fuis- 
"  toujours  efforcé  ,  quoiqu'inutilement ,  de  le  réconcilier  avec  eux.  Mezza- 
Barba  répondit  à  cet  article  qu'ils  étoient  tous  de  fort  habiles  gens  ,  &  qu'au- 
refte  il  admiroir  la  clémence  de  Sa  Majefté  pour  les  fautes  des  Européens. 

8°,  L'Empereur  lui  dit  "qu'il  avoit taché  de  réunir  tousies  MiiBonnaires' 
»'  des  diftérenres  nations  de  1  Europe  ,  tels  que  les  Portugais ,  les  François  , 
»  les  Italiens  &  les  Allemands;  mais  que  leurs  dilfenfions  fubiiftoient  rou- 
"  jours,  &  que  ,  ce  qu'il  avoit  peine  à  comprendre  ,  les  Jéfuires  mêmes  ne 
"  pouvoient  s'accorder  enfemble.  Il  ajouta  que  dans  la  même  vue  il  avoit  em- 
"  ployé  une  autre  méthode  ;  c'étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
»  fon  ,  efperant  qu'ils  n'y  auraient  qu'un  cœur;  mais  que  fes  foins  n'avoient 
»  pas  produit  cet  effet;  que  l'un  prenoit  le  nom  de  Prêtte  féculier ,  l'autre  5 
«  celui  de  Francifquain  ;  un  troifiéme  ,  celui  de  Dominiquain ,  &  le  qua- 
»  triéme,  celui  de  Jéfuite;  défunion  ,  qui  ne  csffoit  pas  de  l'étonner.  Mez- 
za-Barba demanda  ici  pardon  à  Sa  Majefté  pour  lesoffenfes  des  Européens  ,- 
&  l'aflura  que  fa  clémence  éforc  connue  &  célébrée  par  toute  l'Europe.  Il 
ajouta  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  permettre  de  s'employer  à  leur  réconcilia- 
tion ,  il  y  apporteroit  tous  fes  foins.  9".  L'Empereur  lui  demanda  s'il  croyoit 
qu'ils  témoignaffent  de  la  foumiffion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu'il  n'ofoit  le 
promettre  ,  quoiqu'il  en  eut  l'efpérance. 

La  dixième  queftion  de  l'Empereur  hit  encore  plus  embarraffante.  Il  vouloit 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoit  ajouter  quelque  foi  aux  rapporrs  des  difte- 
rens  Ordres,  lorfqu'ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  diredtemenr  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain. 


(49)  Les  termes  de  la  copie  de  Roveda     =3  Tl  ne  me  pnroît  pas  que  la  France  foit  tran» 
ctoient  ui}  peu  difFcreiis.  On  y  lit  feulement  ;     m  quille  au  iujct  de  la  Conftitution, 
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continnn-t'il ,  pourquoi  le  Pape  entreprend-il  de  prononcer  fur  les  affaires 
de  la  Chine  ;-S'appeiçoir-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l'Europe; 

Le  Saint  Père  ,  répondit  Mezza-Barba,  n'a  rien  décidé  lans  avoir  entendu 
les  deux  Parties,  recueilli  toutes  les  informations  poffibles ,  ^-  péfé  mûre- 
ment les  difficultés.  D'ailleurs  il  a  reçu,  dans  fon  jugement,  l'alîîftance  du  Saine 
Lfprit ,  qui  ne  permet  pas  qu'un  Pape  tombe  dans  l'erreur  fur  les  matières  de 
Religion.  Enfin  le  Pape  n'a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu'autant 
qu'elles  ont  rapport  au  ChrilHanifme. 

1 1".  L'Empereur  répliqua  qu'il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  véri- 
té dans  cette  réponfe  ,  parce  que  le  Pape  n'avoit  pas  été  bien  informé.  J'aime 
beaucoup  votre  Religion  ,  reprit-il;  j'adore  le  même  Dieu  que  vous.  Ainfi, 
lorlqu'il  vous  arrivera  quelque  difficulté  ,  adrelfez-vous  à  m.oi ,  &  je  m'enga- 
ge à  vous  l'expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remercimens  &  lui  promit  de  s'a- 
drelfer  à  Sa  Majellé. 
Reproche  fur  les  Vers  la  fin  de  l'audience  ,  l'Empereur  obferva  qu'il  n'étoit-revenu  de  l'Eu- 
i^i'^EumiT'^"^"  "-^P^  aucun  des  Millionnaires  qu'il  y  avoit  envoyés,  &  que  n'ayant  point  re- 
çu de  réponfe  fur  la  commiffion  dont  il  les  avoit  chargés ,  il  foupçonnoit  qu'ils 
avoient  été  misa  mort  par  l'ordre  de  Sa  Sainteté.  Mezza-Barba,  poilr  écar- 
ter ce  foupçon  ,  fe  hâra  de  repréfenter  à  Sa  Majefté  combien  le  caraélere  deg 
Ambafladeursétoitrefpeété  dans  l'Europe  ;&  lui  ayant  fait  conficlérer  que  le 
Pape  &  la  Religion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d'une  telle  violence  „ 
il  ajouta  qu'on  Içavoit  aifez  que  les  VailTeaux  où  Barres  &  Bauvolier  s'étoiene 
embarqués ,  avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe  ;  que 
Raimond  étoit  mort  fans  avoir  pris  terre  en  Italie  ;  &  que  Provana  avoit  été 
renvoyé  à  la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftructions  de  bouche,  qui  étoienc 
capables  de  fatisfaire  Sa  Majefté. 
L'Empereur  Je-  Ce  Prince  ne  laiflfa  pas  d'ajouter  que  laConftitution  qui  regardoit  les  céré- 
:en  .esjciuites.  j^^Q,-|ig5  Chinoifes  venoiï  d'une  autre  fource  que  le  zèle  de  la -Religion  ;  que 
ce  n'étoit  qu'une  Jlécke  de  vangeance ,  lancée  contre  les  Jéfuites ,  pour  fatis- 
faire Maigret,  Pedrini  &  leurs  autres  adverfaires.  Ici  l'Auteur  avertit  que 
,cette  dernière  réflexion  ne  fut  point  explicjuée  au  Légat  par  le  Père  Fan,  & 
qu'on  n'en  auroit  jamais  eu  de  connoilTance  ,  i\  l'Empereur  ne  l'eût  reperce  le 
jo  du  même  mois,  &  n'eût  fait  déclarer  à  Mezza-Barba  qu'on  ne  lui  di- 
foit  rien  qu'il  n'eût  entendu  de  la  bouche  de  l'Empereur  dans  fon  Audience 
privée, 
autre  audience  En  effet  il  en  obtint  une  autre  le  10  de  Janvier  ;  mais  elle  ne  fervit  qu'à  re- 
Icfeseffets.  doubler  ion  inquiétude  &  fes  doutes.  Pedrini  &  Ripa  fervirent  d'interprètes 
à  l'Empereur ,  avec  quatre  Jéfuites.  Le  Légat  n'en  eut  pas  beloin  ,  car  Sa  Ma- 
jefté prit  la  peine  de  s'expliquer  dans  fa  présence.  Elle  recommença  des  détails 
qui  avoient  été  répétés  plufieurs  fois  par  fes  Miniftres  ;  &  ne  touchant  à  rien 
d'effentiel,  elle  dit  au  Légat ,  pour  conclufion  ,  que  la  rcfolution  étoitde  lui 
envoyer  le  Fi,  c'eft-à-dire  un  décret  Impérial ,  dans  lequel  toutes  fes  volon- 
tés feroient  expliquées  fur  l'affaire  de  la  légation  ,  &  fur  lequel  il  n'auroic 
qu'à  réfléchir  férieufement  ;  qu'elle  députeroit  enfuire  un  de  fes  Officiers  à 
Rome;  mais  qu'elle  lui  recommandoit  de  ne  pas  s'affliger,  &  d'attendre  les 
évenemens  d'un  air  tranquille. 

î-e  14  fut  fignalé,  fuivant  le  langage  de  l'Auteur,  par  une  quatrième  Au» 
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dience  ,  beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.   Sa  Majefté  or-  mezza  Bar- 
donna  que  tous  les  Européens  y  fuflent  préfens ,  lans  en  excepter  les  mala-  sa. 

des,  &  nommément  le  Père  Ca(Jio.  Après  les  cérémonies  ordinaires,  l'Eui-        17Z0. 
pereur  fit  au  Légat  plufieurs  queltionsds  peu  d'importance.  Il  s'étendit  (ur  le     Q"''i'i':-i'-ic  su- 
p  eu  de  probité  qui  (e  trouve  dans  les  Nations  étrangères ,  &  fur  celle  des  Chi- 
nois, qui  haïirent ,  di(oir-il ,  l'artihce  &  la  fraude.  Enfuire  le  tournant  vers 
Mezza-Barba  ,  il  l'exhorta  d'un  air  gracieux  à  propofer  ce  qu'il  avoir  à  dire  , 
avec  coûte  la  force  &  la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation  ,  répondit  qu'il  avoit  trois  chofes     Demandes  r|ug- 
à  propofer  ou  à  demander  de  la  part  du  Pape.  La  première ,  que  les  Chrétiens  pEj';'ff"  *"''  "^ 
de  la  Chine  falfent  libres  de  fefoûmettre  à  la  Conltitution  de  fa  Sainteté  con- 
cernant les  cérémonies  Chinoites  :  Sur  quoi  l'Empereur  lui  demanda  encore 
une  fois  ce  que  le  Pape  troiivoic  de  repréhenlible  dans  ces  cérémonies.  De 
l'avis  des  Interprètes,  Mezza-Barba  ninfifta  que  fur  un  point,  &  repréfen- 
ta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  exprelfément  condamné  la  vénération  fu- 
per/litieufe  qu'on  rendoit  aux  tablettes  &  aux  cartouches.  Sa  Majefté  répii-     Sa Majeftc^  r-^- 
qua  que  cette  vénération  n'étoit  pas  de  récabalfement  de  Confucius ,  &  qu'el-  P''i"^  '""  ''^"■î- 

1  ■       ,    /   •  1     ■         1  I      11  M-     •         ,"1  ■        -r  I         r-  *  ment  li>r  les  cd- 

le  avou  ete  introduite  dans  la  Keligion  Cmnoile  par  des  htrangers  :  que  ce  r6nonks. 
n'étoit  pas  néanmoins  une  aftaire  peu  imporîan:e  ;  mais  qu'il  n'appartenoit 
point  au  Pape  d'en  juger  ,  &  qae  ce  foin  regardoit  les  Vicerois  &  les  t^Lan- 
darins  des  Provinces;  enfin  qu'il  ne  vouloir  plus  rien  entendre  fur  cet  ar- 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tycn  &c 
Chang-ci ,  que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L'Empereur  répon- 
dit que  c'étoit  une  bagatelle,  &c  qu'il  s'étonnoit  que  la  diipute  durât  depuis 
tant  d'années  fur  un  point  de  cette  nature.  Il  démanda  fi  le  Légat  étoit  bien  Demande  cap- 
perfuadé  que  les  Européens  eulTent  commis  une  idolâtrie  en  rendant  jufqu'a-  '"■'"'*•'• 
lors  des  refpeds  aux  tablettes,  &  que  le  Père  Ricci,  fondateur  de  la  Mi(- 
lion ,  fût  tombé  dans  l'erreur.  Mezza-Barba  paffa  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queftions  &  n'y  fit  que  des  réponles  vagues.  A  la  féconde  ,  il  ré- 
pondit, avec  beaucoup  de  précaution  ,  que  le  Père  Kicci  avoit  erré  innocem- 
ment fur  de  certains  points ,  parce  que  routes  ces  matières  n'avoient  point  en- 
core été  réglées  par  la  décifion  du  Saint  Siège. 

La  féconde  demande  que   le  Légat  fit  à  l'Empereur ,  regardoit  l'obéiflan-    R^^ponfeembar- 
ce  que  les'Chrétiensde  la  Chine  dévoient  à  la  Conltitution.   Le  Pape,  dit-  '^""•^• 
il  à  Sa  Majefté,  efperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  ipirituel ,  il  Ce- 
roit  permis  aux  Chrétiens  Chinois  de  s'y  conformer  avec  la  même  foumHîîon 
qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefté  Impériale  pour  le  temporel.  L'Empereur  applau- 
dit beaucoup  à  ce  difcours ,  &  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  qu'elle  ofoit  fe  promettre  ,,de  la  clémence  de  Sa  Majefté  , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lai 
déplaire.  En  prononçant  ce  difcours ,  le  Légat  s'étoit  tenu  profterné  ,  le  vifa- 
ge  contre  terre.  L'Empereur  fut  fi  charmé  de  cette  marque  d'humilité ,  qu'il  fit        Comph'mcnc 
au  Légat  les  complimens  les  plus  flatteurs.  Il  lui  dit  "  qu'il  avoit  parlé  &  qu'il  j^e|^EnireiXLiiau 
y  s'étoit  conduit  en  perfedion  ;  qu'il  n'étoit  pas  pofTiblede  faire  mieux  ;  que 
»  les  matières  étoienc  déformais  èclaircies  &  toute  l'afFaire  terminée.  Il  lui 
permit  en  même  teras  d'achever  ce  qu'il  avoir  à  dire. 


les  met 
i'cprcuve, 
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~,  TT"       Alors  Son  Excellence  demanda  la  permilîion  de  réfider  à  la  Chine ,  en  qua- 

jjA.  lire  de  Supérieur  des  Millions.  Mais  1  hmperear  remu  la  reponle  a  quelqu  au- 

1410,  tre  tems  ",  ce  qui  ne l'empccha  poin:  d'applaudir  encore  à  la  prière  qui  lui  fut 
II  ato. limande  renouvcUée  par  le  Légat  d'oublier  les  différends  palFés,  &  de  l'exhorter  lui- 
îonaaircs.' '^'''  niême  à  l'oubli  des  offenfes-,  ajoutant  qu'il  y  avoir  peu  de  Millionnaires  qui 
n'eulfentdes  reproches  à  fe  faire  mutuellement ,  mais  qu'à  l'avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille  ,  c'ell-à-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Barba  le  difpofoir  enluite  à  forcir,  lorfque  l'Empereur  reprit 
fon  difcours ,  pour  lui  dire  qu'il  falloir  intormer  promptement  le  Pape  de 
tout  ce  qui  s'étoic  paffé.  Son  Excellence  ,  ayant  répondu  qu'elle  s'acquitteroit 
incelfamment  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Millionnaires, 
à  l'exception  des  Pères  Suarez  &  Bouvet,  qui  reçurent  ordre  de  ne  pas  s'é- 
loigner de  l'Empereur. 
Les  jéfuites  fe  La  fatisfaclion  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience  ,  &  tous  les  Mif- 
icriicnc  d=s  in-  fionnaires  ne  relfentirent  pas  moins  de  joie.  Cependant  les  Jéfuites ,  plus  ac- 
Tinfereuri"  coucumés  au manège  de  la  Cour,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
de  fi  magnifiques  promeires ,  Se  déclarèrent  à  Mezza-Barba  que  fi  le  Ciel  n'a- 
voir pas  touché  miraculeuferaenc  le  cœur  de  Kang-hi ,  ils  regardoient  tous 
les  difcours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit 
naturellement  porté  à  la  raillerie,  &:  qu'ils  le  foupçonnoient  d'avoir  voulu 
Comment  le  rj^-g  ^  [cuïs  dépens.  Le  Légat,  furpris  de  ce  difcours,  demeuroit  incettain  de 
ce  qu'il  en  devoit  penfer,  lorfqu'il  vit  arriver  Chauckang  3c  d'unaes  Man- 
darins, qui  venoient  le  prelTer  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  ,  parce  que 
l'Empereur  étoit  rcfolu  d'envoyer  à  Rome  Renauld  &  Roveda.  Il  écrivit  aulîî- 
tôt  fi  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l'accueil 
Se  des  préfens  qu'il  avoit  reçus  de  l'Empereur.  A  l'égard  du  fucccs  de  la  derniè- 
re audience  ,  il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  permis 
de  prêcher  l'Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu'il  défiroit.  Les  Miffion- 
naires  jugèrent  que  cesexprellions  étoient  trop  fortes,  parce  que  l'Empereur 
ne  s'étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais  la  réponfe  du  Lé- 
gat fut  qu'il  employoitces  termes  àdelTein.  "  Si  l'Empereur,  diloit-il  ,  fouf- 
"  fre  que  la  lettre  foir  envoyée  dans  cette  forme  ,  le  fens  de  les  promelTes  fera 
s>  déterminé  par  fon  filence  ,   &:  l'on  conuuîcra  s'il  parloir  ironiquement. 

§.    III. 

Succès  de  r Ambajfade. 

Rufcdei'Em-    T     E  lendemain,  qui  étoit  le  lô' de  Janvier,  les  affaires  changèrent  entie- 
fsïmi.  J__^  rement  de  face.  L'Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 

terprètes n'ayant  point  été  exaéles  dans  la  dernière  audience  ,  il  vouloir  em- 
ployer d'autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  melFages ,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à  Sa  Majellé  le  Décret  du  Pape, 
afin  qu'elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  le 
Saint  Siège.  Le  Décret  fut  rraduit  &  porté  à  l'Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  tems  du  Légat  une  relation  de  la  dernière  audien- 
ce ,  écrite  de  fa  propre  main,  pour  la  comparer  avec  celles  des  Interprètes. 
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îls  ajoutèrent  que,  par  cette  mérhodej  les  doutes  qui  parolfToient  lui  refter  Mezza-Bar- 
fur  les  intentions  de  l'Empereur  (eroicnt  bientôt  dilîipés.  ba. 

Le  18,   avant  que  Mezza-Barba  eut  fini  fa  relation,  les  mêmes  Mandarins        17^0. 

vinrent  lui  remettre  un  Si ,  de  la  propre  main  de  l'Empereur ,  écrit  en  lettres  Etrange  réponfc 

,  Ti    '      •  1  '•         r^  >  quilfaitilaLet- 

rouges  au  bas  du  décret.  11  etoit  conçu  dans  ces  termes  :  "  Tout  ce  qu  on  peut  treduLégat. 

"  recueillir  certainement  de  la  ledurede  cette  Conftitution  ,  c'eft  qu'elle  ne 

"  regarde  que  de  vils  Européens.  Comment  pourroit-on  dire  qu'elle  a  quel- 

»  que  rapport  à  la  grande  doâiine  des  Chinois ,  lorlqu'il  n'y  a  point  un  feul 

»  Européen  qui  entende  le  langage  de  la  Chine  î  Elle  contient  quantité  de 

"  chofes  indignes,  llparoît  allez,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte, 

»  qu'il  y  a  beaucoup  de  relfemblance  entre  la  feéte  des  Idolâtres  &  les  feétes 

»  de  Ho-chang-cki,  Les  difputes  qu'ils  ont  entt'eux  font  d'une  violence  à  la- 

"  quelle  rien  ne  peut  être  comparé.  Il  ne  convient  pas ,  par  cette  raifon  ,  que 

»  les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi,  qui  doit  être 

»  défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  fâcheufes  conféquences. 

La  leéture  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  confternation  dans  l'efprit  du  Légat.  Sa  Embarras  du  Lé- 
prcmiere  reiïource  fut  d'écrire  à  l'Empereur  une  lettre  de  foumiffion.  S'étant  ions ^s Mfioa. 
hâté  de  l'écrire  ,  il  propola  aux  Millionnaires  de  la  figner.  Mais  les  Jcfuites  naires. 
y  trouvèrent  beaucoup  de  difficultés ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  voyoienç 
point  d'autre  moyen  pour  calmer  le  trouble  que  de  fufpendre  la  Conftitution. 
Le  Père  Mowravo  ajouta  que  c'étoit  une  néceifité  d'autant  plus  indifpenfable 
que  le  Pape  n'avoir  pas  reçu  de  juftes  intormations ,  &  que  fi  Sa  Sainteté  étoiç 
à  la  Chine  ,  pour  y  voir  les  chofes  dans  un  autre  jour,  elle  revoqueroit  in- 
failliblement une  Bulle  qui  n'étoit  capable  que  de  porter  un  coup  mortel  à 
la  Religion.  Le  Légat  répondit  »  qu'il  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  fufpendre  une 
»»  Conftitution  du  Pape;  qu'il  aimoit  mieux  rifquer  toutq.ue  d'offenfer  Diea 
»  en  tranTgrelfant les  ordres  exprès  du  Saint  Siège,  &  qu'il  étoit  réfolu  de 
"  fouffrir  plutôt  la  mort  que  de  fe  rendre  coupable  de  cette  lâcheté.  Mou- 
ravo  continuant  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  Mezza-Barba 
»>  le  pria  de  faire  arrenrion  de  qui  &  devant  qui  il  parloir.  Je  ne  l'ignore  pas , 
«  répondit  le  MiflTionnaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu.  Si  vous  étiez  rem- 
»  pli  de  cette  crainte  ,  reprit  le  Légat  irrité ,  vous  parleriez  avec  plus  de 
«  refpedt  de  fon  Vicaire,   &  devanr  le  Miniftre  qui  le  répréfenre. 

Le  Père  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo;  &  le  Père  Mai-  zéle  ardent  lîe 
1er,  fe  livrant  auffi  à  fon  zèle,  déclara  au  Légat  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  tcj^/^""  '^"'^ 
Bulle ,  dont  l'effet  ne  dévoie  être  que  la  ruine  du  Chriftianifme  dans  un  grand 
Empire,  pût  être  propofée  fans  blelfer  la  confcience  &c.  Quelqu'un  lui  die 
que  dans  un  autre  lieu  il  n'auroit  point  eu  la  hardielfe  de  renir  ce  langage. 
Je  letiendrois,  répondit-il ,  jufi]u'au  milieu  de  Rome  ,  &  je  ne  craindrois 
pas  de  repréfenrer  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  ctois  juftes.  Les  Mi(- 
fionnaires  les  plus  modérés  faifoient  ce  raifonnement  :  »  La  Conftitution  n'eft: 
»  "qu'un  précepte  Eccléfiaftique  ,  dont  l'exécution  entraînçroit  la  ruine  du 
M  Chriftianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu'à  de  nouvelles  infor- 
»j  mations.  Toute  la  fermeté  du  Légat,  ks  confultations  &  fes  propres  lu- 
mières ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  fi  grande  ob- 
fcurité. 

Mais  quel  fut  fon  embarras,  lorfque  le  Tajln ,  ou  le  Mandarin  Li-pin~ 
Tome  F.  Aaaa 
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cliung,  dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  fa  chambre  d'un 
airkuieux,&  le  prenant  au  collet ,  lui  dit  devant  toute  la  compagnie  "qu'il 
>->  n'étoit  qu'un  traître  &  un  perfide  -,  que  l'afFedion  qu'il  avoir  eue  pour  lui 
"  l'expofoit  à  perdre  fa  tête  5  mais  qu'il  étoit  réfolu  de  le  tuer  auparavant 
»  de  les  propres  mains.  Pendant  cette  étrange  fcêne  ,  les  domelliques  du  Ta- 
jin  &  des  autres  Mandarins  fécondèrent  les  violences  de  leurs  Maîtres.  Ils  mal- 
traitèrent le  valet-de-chambre  du  Légat ,  lui  tirèrent  la  barbe  &  l'accablèrent 
de  toutes  fortes  d'injures.  Mezza-Barba  ,  pénétré  de  douleur  &  de  crainte  ,- 
étoit  dans  une  fituation  qui  auroit  attendri ,  dit  l'Auteur ,  toute  autre  Nation 
que  d'infenfibles  Chinois.  Un  Mandarin  ,  le  regardant  avec  un  fouris  rail- 
leur ,  lui  dit  qu'apparemment  fa  pâleur  venoit  d'un  excès  de  haine  &  de  rage 
contre  Sa  Majefté  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  néceffité 
de  fe  défendre  par  les  excufes  les  plus  humbles  &  les  plus  foumifes. 

Le  foir  du  même  jour  ,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté  ,  Sc 
le  fommerent  de  répondre  au  6"/ qu'ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans, 
l'excès  de  fon  afflidion  ,  il  ne  laifla  pas  de  prendre  une  plume  &  d'écrire  la 
Lettre  fuivante  :  "  C'eft  avec  les  plus  refpeélueux  &  les  plus  humbles  fenti- 
"  mens  de  foumiffion ,  que  j'ai  lu  la  tradudion  du  Décret  qu'il  a  plû.  à  Vo- 
"  tre  Majefté  d'écrire  de  fa  propre  main  en  lettres  rouges.  Ayant  été  envoyé- 
»  par  le  Souverain  Pontife  pour  foUiciter  la  faveur  de  Votre  Majefté  ,  je. 
"  m'étois  flatté  que  les  Permiffions  que  j'ai  eu  l'honneur  de  préfencer  à'Vo- 
»  rre  Majefté  auroient  été  capables  de  l'appaifer  &  de  faciliter  le  fuccès  de- 
»  ma  Légation.  A  préfent ,  il  ne  me  refte  qu'à  demander  pardon  à  Votre 
>'  Majefté  ,  à  lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  ame  efl  pénétrée  ,  &c: 
»  à  me  profterner ,  comme  je  fais  ,  le  vifage  contre  terre  ,  pour  implorer  fa 
»  clémence.  Signé,  Charles- Ambroise,  Patriarche  d'Alexandrie  &  Lé- 
gat Apoftolique.  »  Si  Votre  Majefté  me  le  commande  ,  j'irai  me  jetter  aux 
"  pieds  du  Pape  ,  pour  lui  déclarer  clairement,  fidellement  &  fincerement  j. 
"   les  intentions  de  Votre  Majefté  (50). 

Ce  Poftcript,  fuivant  l'Auteur ,  fut  ajouté  de  l'avis  &  fur  les  inftances  des- 
MifTionnaires.  Du  Halde  remarque  qu'il  plut  beaucoup  à  l'Empereur. 

Pendant  qu'on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza-Barba,  les  Mandarins  ayanr 
foupé  dans  fa  chambre  ,  èc  leurs  domeftiques  après  eux ,  y  laifferent  des  tra- 
ces de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d'afïliélion  ,  il  apprit,  vers  le  foir>. 
que  Ripa  &  Pedrini  avoient  été  jettes  dans  une  obfcure  prifon  •,  que  Lau- 
reati étoit  auffi  chargé  de  chaînes,  pour  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n'avoic 
rien  que  d'agréable  à  propofer  à  l'Empereur  -,  que  Pereira  éroit  expofé  au 
même  danger  j  &  que  Li-pin-chung  devoir  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels ,  pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  meffagers ,  les  demandes  &  les  menaces ,  ne  firent  que  redoubler  le- 
jour  fuivant.  L'Empereur  fit  dire  au  Légat ,  qu'ayant  com.paré  la  Conftitu^ 
tion  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret ,  il  y  avoit  trouvé  une  par- 
faite reflemblance  ;  d'où  il  concluoit  :  "  que  s'il  étoit  vrai ,  comme  les  Chré-- 
»  tiens  l'alTurent ,  que  le  Pape  foit  affifté  par  les  infpirationsdu  S.  Efpritj 
»  c'étoit  M.  Ma'igret  qui  devoir  être  regardé  comme  le  S.  Efprit  des  Chré- 

.  (50)  Au  lieu  de  Votre ,  l'Auteur  auroit  dû     Chinois    ne  parlent  ou  n'écrivent  jamais  ai 
aieare.  5«  Majejlé  ^  ou  lui  ,  parce  que  ks    leur  Empereur  qu'en  tierce  perfonne. 
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i>  tiens.  Cet  argument  Chinois  fut  fuivi  le  même  jour  d'un  nouveau  5/,  qui  mezza-Bar- 
contenoic  quelques  frivoles  remarques  fur  les  permiflions  accordées  par  le  ba. 

S.  Siège.  Le  refte  confiltoit  dans  un  grand  nombre  de  ïéflexions  fort  dures        1710, 
fur  la  conduite  de  M.  Maigret. 

Après  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu'il  étoit  réfolu  de  répandre 
fon  Décret  dans  tous  les  Royaumes  de  l'Univers,  Se  que  l'Ambaifadeur  Ruf- 
fien,  qui  étoit  alors  à  Peking,  lui  avoir  déjà  promis  de  le  communiquer  à 
toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Ainli  chaque  meffage  étoit  une  nouvelle  inful- 
te,  qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  Il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes ,  en  relifant       Affllffion  du 
les  ordres  de  l'Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  aftlidtion  ,  ne  fit  pas  Légat. 
difficulté  de  fe  jettera  fes  pieds,  &  le  conjura,  par  les  entrailles  de  Jéfus- 
Chrifl:  ,  d'avoir  pitié  de  la  Million  ,  qui  ne  pouvoir  éviter  de  périr ,  s'il  per-  ■ 
fîftoit  à  maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  infliances  firent  peu  d'imprefiion  fur  lui , 
&  fabbatrement  où  il  étoit  ne  l'empêcha  point  de  répondre  aux  Jéfuices   : 
»  Ne  me  parlez  plus  de  fufpendre  ni  de  modérer  la  Coniiitution.  C'eft  aug- 
"  menter  ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remède  pire  que  le  hial.  Ce-    11  a  recours  ams 
"  pendant ,  fi  vous  pouvez  imaginer  quelqu'expédient  qui  foit  propre  à  lever  J*'''"'"- 
»  les  difficultés  ,  je  l'embralTerai  volontiers ,  pourvu  qu'il  s'accorde  avec 
»  mon  devoir.  Mouravo  alloit  profiter  de  cette  difpofition  pour  compofer 
une  Requête  à  l'Empereur  &c  tirer  le  Légat  de  l'abîme  où  il  s'étoit  plongé , 
lorfque  le  Père  Renauld  en  offrit  une  ,  qu'il  venoit  d'écrire  dans  les  termes 
fuivans  :  '•>  Charles  Ambroise, Patriarche  d'Alexandrie,  fupplie  très-hum-      Lettres  «qu'ils 
»  blement  Votre  Majeflé  qu'il  lui  plaife  d'ufer  de  clémence  envers  les  Euro-  p^™'  ^  ''^'"" 
"  péens ,  de   tolérer  notre  fainte  Religion ,  &  de  fufpendre  la  réfolutioa 
"  qu'EUe  a  prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l'Univers  par  la  voie 
"  de  la  Rulîie.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife ,  &  je  ne  manque- 
«  rai  pas  de  l'informer  foigneyfement  &c  fidellement  des  intentions  de  Votre 
»  Majelfé.  Dans  l'intervalle,  je  lailferai  fubfifter  les  chofes  dans  l'état  où  je 
"  les  ai  trouvées,  &  je  communiquerai  de  bonne  foi  au  S.  Père  tout  ce  que 
»  Votre  Majefté  Trouvera  bon  dç  m'ordonner.  Enfin  ,  je  demande  humble- 
"  ment  en  grâce  à  Votre  Majefte  d'envoyer  avec  moi  quelque  perfonne  ,  qui 
"  foit  capable  de  lui  rapporter  avec  quelle  fincerité  je  repréfenterai  tout  au 
"  Souverain  Pontife,  &  quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l'honneur  de 
"  reparoîne  devant  Votre  Majeflé.  Après  avoir  lu  plufienrs  fois  cette  Sup- 
plique ,  Mezza-Barba  confentit  à  la  figner.   Quelques  Miffionnaires  ne  la 
croyant  point  affez  conforme  aux  intentions  de  l'Empereur  ,  ou  alTez  humble 
pour  le  Légar,  refuferent  d'y  mettre  leur  nom.  Mais  le  plus  grand  nombre 
fuivit  l'exemple  du  Légat.  Elle  fut  traduite  en  Chinois  &  portée  à  l'Em- 
pereur. 

La  patience  &  l'habileté  du  Légat  furent  bien-tôt  mifes  à  de  nouvelles  épreu-  Mémoire eon- 
ves.  L'Empereur  lui  communiqua,  par  fes  Miniftres ,  un  Mémoire,  que  Pe-  "e '"■'<^'<^«"* 
drini  avoir  anciennement  ptéfenté  à  la  Cour  contre  les  Jéfuites.  Pedrini  fut 
forcé  d'en  faire  lui-même  la  leéture  au  Légat ,  en  préfence  de  ceux  qu'il  avoir 
accufés.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur.  Les  Mandarins  prelfant  Mezza- 
Barba  d'expliquer  ce  qu'il  en  penfoir,  il  n'ofa  déclarer  fon  opinion  ;  mais 
n'ayant  pas  non-plus  la  liberté  de  garder  le  filence ,  il  fe  contenta  de  répondre 
que  Pedrini  avoir  violé  les  loixdela  charité  chrétienne,  qui  ordonnoit  l'amouï 
du  prochain,  Aaa  a  ij 
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Dans  une  audience,  que  l'Empereur  lui  accorda  le  20  ,  il  fc  vit  dans  îa 
néceilké  de  meccre  par  écrit  la  même  réponfe  ;  c'eft-à-dire ,  de  répeter  que 
Ï710.  Pedriiii  étoit  blâmable  ,  pour  avoir  oftenié  Sa  Majefté  &  s'être  plaint  de  fon 
Badinase  fie  prochain  j  mais  qu'il  deraandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n'étoit  que  le  prélude  de 

fa"a\il'en'ccs!"''  ^^s  embarras.  L'Empereur  ,  après  lui  avoir  prodigué  les  carelles  &c  les  civili- 
tés ,  entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme  il  avoir  beaucoup  de 
eoût  pour  les  figures  &  les  coraparaifons,  il  compara  Sa  Sainteté  à  un  chaf- 
leur  aveugle  ,  qui  tire  dans  l'air  au  hazard.  Le  Légat  n'ayant  pu  rire  de  cette 
raillerie,  comme  les  autres,  Sa  Majellé  lui  dit  :  «Vous  ne  répondez  pas  î 
"  Que  penfez-vous  de  mes  allufions  ;  Elles  font  fort  ingénieufes  ,  répondit 
Mezza-Barba  ,  &  dignes  de  Votre  Majefté. 

L'audience  du  24  fe  palla  de  même.  L'Empereur  prit  plaifir  à  raconter  des 
hiftoires  ,  dont  il  rioit  le  premier.  Mais  le  Légat  en  prenoit  moins  à  les  en- 
tendre. Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de  lui  quel- 
ques louanges  auxquelles  ils'attendoit,  &  qu'il  ne  put  arracher  de  la  bouche 
iis'adouaVen  qu'après  Ics  avoir  demandées.  Cependant  la  fcene  ne  finir  pas  mal.  Kang-hi 

iMau-aiii-éga:,  ^^.^j^.  ^^^  bonne  huraeu-r.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat  ,  la  liberté  de  Pe^ 
drini ,  &  celle  de  Ripa  &  de  Laureati.  Enfuite  il  lui  déclara  ,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  le^  Mifiionnaires ,  &  que  dans 
cette  vue  il  avoir  befoin  de  fon  aililtance.  »  Vous  ferez  libre  ,  lui  dit- il,  & 
"  fans  aucune  garde.  Comme  la  faifon  eft  trop  avancée  pour  vous  permettre 
'•>  le  voyage  de  l'Europe  ,  je  vous  confeille  d'aller  attendre  le  beau  tems  à  Pe- 
»  king  ,  où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année.  Ce 
compliment  caufaune  joie  exttême  au  Légat. 

Il  partit  elFeétivement  pour  Peking ,  où  étant  arrivé  le  23  avec  toute  fa 
fuite  ,  il  fe  logea  chez  les  Jéfuites  Portugais.  Le  même  jour  ,  il  y  fut  compli- 
menté par  l'AmbalIadeur  de  Ruffie  ;  &  le  jour  fuivant,,  par  un  grand  nom- 
Autrc  audience  ^j-g  ^^  perfonnes  diftinguées.  L'Empereur  lui  accorda,  le  z6 ,  une  nouvelle 

u:ks-  audience  ;  la  plus  gracieule  qu  il  eut  encore  obtenue  de  ce  Prince  ,  mais  aulli 

la  plus  plaifante.  Après  avoir  déclaré  que  les  Chinois  n'étoient  point  alTez 
foibies  pour  s'imaginer  que  les  efprits  de  leurs  ancêtres  fuffent  préfens  dans' 
les  tablettes  Se  les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms ,  &  que  ces  tablettes, 
avec  leurs  infcriptions ,  étoient  regardées  comme  des  repréfentations  purement 
fymboliques ,  Kang-hi  affecta  de  fe  livrer  à  fon  humeur  badine.  "  Monfieur 
"  le  Légat,  dit-il ,  entr'autres  chofes  ;eft-ce  l'ufage  en  Europe  de  condamner 
»  un  homme  à  mort ,  fans  erre  affuré  qu'il  efl:  coupable  î  Non  ,  répondit  Son 
Excellence.  "  Mais,  reprir  l'Empereur,  fi  le  Prince  a  prononcé  la  fentencede 
»  mort  fur  des  preuves  fuffifantes,  &  que  le  Juge  inférieur,  à  qui  l'exécu- 
"  tion  efl;  remife ,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l'innocence 
"  de  l'accuféjla  fentence  doit-elle  être  exécutée  3  Je  crois,  répondit  le  Lé- 
gat ,  que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu'il  a  décou- 
verres.  »  Je  le  crois  aulfi ,  ajouta  graven^ent  l'Empereur  ;  on  ne  peut  attacher 

^Embarras  que  »  un  trop  grand  prix  à  la  vie  d'un  homme.  Enfaite  ,  fe  tournant  d'un  air  fé- 

i' foT/Sdedn.'^^  '^'^^^^  ^^"  '^o"  Médecin  ,  qui  fe  nommoit  P^olca ,  il  lui  ordonna  de  s'appro- 
cher du  Trône.  "  Vous  êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi.  Volta,  forE 
embarraffé  de  ce  difcours,  demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi ,  faifauE 
un  éclat  de  rire,  le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte,  &  divertit  toute 


Mezza-Bae- 
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l'Aflemblée  par  fa  conclufion  :  »  Cet  homme  ,  dit-il ,  eft  maître  de  tuerquand 
»  il  lui  plaît ,  &  moi ,  je  ne  puis  condamner  perfonne  à  more  fans  témoignage 
"  &  fanspreuves.  .  .    ^  "^^ 

L'Empereur  Kang-hi   s'amufa  plus  d'une  fois  à  caufer  de  l'embarras    au 
Légat  par  d'autres  plaifanteries  de  cette  nature  ,  ou  par  des  queftions  d'au- 
tant plus  fatigantes ,  qu'il  écoit  également  difficile  de  pénétrer  fon  intention 
&  d'éviter  le  piège.  Par  exemple  ,  le  28  de  Janvier  ,  qui  eft  le  premier  jour     sesauemonsJ 
de  l'année  à  la  Chine,  Mezza-Barba  lui  ayant  fait  préfent  d'une  croix  d'ar-  ''o<;."fion  d'uuc 
gent ,  où  étoient  enchaifés  deux  morceaux  de  la  vraie  croix ,  ce  Prince  lui  "°'''^' 
fit  demander  atiili  tôt  -,  "  Quels  étoient  les  lieux   où  il  neconvenoit  pas  de 
»  porter  cette  fainte  Relique'.  Le  Légat  répondit ,  queSa  Majefté  ne  devoit 
pas  la  porter  dans  les  Temples  desLioles,  ni  lorfqu'elle  feroir  quelqu'autre 
aétion  condamnée  par  la  Religion  chrétienne.  Kanghi  lui  fit  dire  auffi-tôt 
»  qu'il  ne  l'ignoroit  pas  ,  &:  qu'il  avoir  toute  la  vénération  poflîble  pour 
w  une  Relique  li  facrée.  Mais,  en  même-tems ,  l'Eunuque  qui  ctoit  char-^é 
de  fes  ordres ,  avoir  celui  de  montrer  au  Légat  une  petite  croix  de  pierre , 
que  Sa  Majefté  avoi:  reçue  du  Cardinal  de  Tournon,  &  de  lui  demander, 
»  S'il  étoit  vrai  que  cette  croix  eût  quelque  vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza-     j.^;,,,^  ,, 
Barba  manqua  de  préfence  d'elpnt  pour  faire  une  réponfe ,  qui  devoit  lui  duLiga'^r''""  ^ 
coûter  peadans  les  principes  de  fa  religion.  Il  fe  contenta  de  dire  à  l'Eunu- 
que ,  qu'on  en  avoit  cette  opinion  en  Europe,  mais  qu'il  n'en  éroit  pas  sûr. 
Pour  lefoulagerde  l'embarras  de  toutes  ces  queftions ,  on  lui  fit  des  préfens, 
on  lui  donna  des  collations  ,  des  feftins ,  des  bals  mêmes  &  des  comédies ,  où 
la  gravité  de  fon  caradere  ne  l'empêcha  point  d'aiîifter ,  pour  fe  concilier 
l'affedlion  des  Chinois  en  ie  conformant  à  leurs  ufages. 

Le  51  ,  l'Empereur  lui  donna  une  audience,  dont  le  fujet  fut  très-comi-    Autre queftion, 
que.  C'étoit  pour  lui  demander  s'il  croyoit  qu'il  y  eût  au  monde  des  hom-  ™""'i"''  "^  "^" 
mes  fans  tête  ,  &  s'il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fel  au  fommet  des  plus  hau-     " 
tes  montagnes  ?  Ces  queftions  donnèrent  heu  à  quantité  d'autres  bouffone- 
ries.  Mezza-Barba  n'en  eut  jamais  pénétré  le  fens ,  s'il  n'eût  reçu  ,  après  l'au- 
dience ,  quelques  explications  du  Père  Parennin.  L'Empereur,  pour  fe  ré- 
jouir ,  avoit  voulu  fane  entendre  ,  en  ftyle  figuré ,  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non avoit  manqué  de  tête  &  de  fel,  c'eft-à-dire  ,  d'efprit  &  de  jugement, 

La  Cour  étant   retournée  à  Chang-chung-yuen  le  6  de  Février,  Mezza-    Le L<gat rcçoîr 
Barba  eut  ordre  de  s'y  rendre  le  jour  fuivant  ;  iv  le  19  ,  il  fut  averti  que  Sa  '""  ^^^"'''"^"  ■^^ 
Majefté  lui  donneroit  le  lendemain  Ion  audience  de  congé.  Il  avoit  déjà  re- 
çu les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  &  le  Roi  de  Portugal.  L'Empereur  lui 
dit ,  en  lui  montrant  un  papier  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  que  cet  Ecrit  contenoit 
fes  ordres,  avec  une  fidelle  Relation  de  ce  qui  s'étoit  palfé  ,  &  le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoit  faire  au  Pape.  Le  refte  de  l'audience  fut 
employé  à  choifir  ,  entre  les  Millionnaires ,  ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui , 
&  ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à  la  Chine.   Enfuite  l'Empereur  ,        Compiin-tcna 
après  avoir  préfenté  ,.  de  fon  Trône ,  un  verre  de  vin  au  Légat ,  fuivant  l'u-  sra™ux^^'-iue  ^ui 
fage,  fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  dont  il  lui  donna  l'une, 
en  lui  difant  qu'il  lui  avoir  envoyé  ,  par  fes  Miniftres ,  les  préfens  qui  étoient 
deftinés  pour  Sa  Sainteté  ;  mais  qu'il  s'étoit  réfervé  le  plaifir  de  lui  donner 
de-fa  propre  main  cette  marque  diftinguée  de  l'eilime  qu'il  avoit  pour  lui» 

Âaaa  iij 
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Mezza-Bar-  Le  Légat  témoigna  fa  reconnoiiïance  par  d'humbles  remercîmens  ;  &  ,  pre- 

BA.  nant  congé  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 

172.1.        pcens  étoient  accoutumés  de  s'allëmbler.  Telle  fut  cette  audience  ,  qui  eft  la 

feule  dont  le  Père  du  Halde  ait  parlé  ,  &  dont  il  a  confondu  les  circonltances 

avec  celles  des  audiences  précédentes. 

■KouvcHes  tii!"-      Les  ennemis  des  Jcfuites  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  Pères  étoient 

mVwnMket!'^  les  auteurs  du  Mémoire  dont  le  Légat  écoit  chargé  pour  le  Pape.  Ils  prétendirent 
que  ce  Mémoire  étoit  conçu  dans  des  termes  injurieux  pour  Son  Excellence 
&pour  fes  partifans  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  le  figner  fans  une  tache  éternelle 
pour  leur  réputation.  C'étoitun  prétexte  de  refus  qu'ils  fe  ménagcoient  d'a- 
vance. A  peine  Mezza-Barba  fut-il  rétourné  à  fon  logement,  que  Chau-chang 
de  les  autres  Mandarins  lui  apportèrent ,  de  la  part  de  l'Empereur  ,  un  jour- 
nal de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre  ce  Monarque  &  lui  depuis  le  2  5  de  Dé- 
cembre jufqu'au  iy  de  Janvier  ,  avec  ordre  aux  anciens  Miffionnaires  de  le 
ligner  de  leur  nom.  Ils  fe  retirèrent  enfemble  dans  une  chambre  qui  touchoic 
à  l'appartement  du  Légat ,  où  le  Père  Suarez  ,  Supérieur  des  Jéfuites  Portu- 

ApoIKiieduPere  g^ij  ^  écrivit  au  bas  les  mots  fuivans.  "  Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l'Em- 
»  pereur  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie ,  avec  les  réponfes  du  trcs-illullre 
»  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Légat  du  Pape  ,  &  le  détail  des  faveurs  dont  Sa 
»  Majefté  Impériale  a  honoré  Son  Excellence.  Nous  avons  foufcrit  nos  noms 
"  car  le  commandement  de  l'Empereur.  En  effet  il  écrivit  le  fien.  Tous  les 
Ripa  refufede  Jéiuites  qui  étoieut  préfens  l'imitèrent  fans  difficulté.  Mais  lorfqu'on  pria  Ri- 

fe  rend  cn'fii""^'^  pa  de  ligner  auffi  ,  il  le  réfufa,  fous  prétexte  qu'il  ignoroit  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  le  papier.  Il  s'éleva  là-deffus  beaucoup  de  bruit.  Les  Jéfuites  le  char- 
gèrent de  reproches.  Les  Mandarins  le  menacèrent  du  reirentiment  de  l'Em- 
pereur. Enfin  il  fe  rendit  à  leurs  inftances,  mais  en  proteftant  qu'il  le  faifoit 

Pedrini  s'obftifte  par  foumiffion  pout  les  ordres  de  l'Empereur.  Pedrini ,  beaucoup  plus  ferme, 
déclara  qu'il  fouffriroit  plutôt  la  mort  que  de  figner  l'apoftille  du  Père  Suarez, 
mais  que  fi  l'on  y  vouloir  faire  un  peu  de  changement ,  par  lequel  il  parût  que 
les  foufcripteurs  n'atteftoient  point  la  vérité  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le 
Mémoire,  ilne.feroit  pas  difficulté  d'y  mettre  auffi  Ion  nom.  Les  uns  confen- 
tirent  à  fa  demande;  mais  d'autres  y  trouvant  des  difficultés  invincibles  ,  on 
fe  vit  dans  la  néceffité  d'informer  l'Empereur  de  ce  nouveau  différend.  Auffi- 
tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à  Chang-chung-yuen  ,  quoiqu'il  fût  mi- 
nuit palfé  &  qu'il  tombât  beaucoup  déneige.  Pedrini ,  ayant  paru  devant  Sa 

?^*"*  Majefté  Impériale,  allégua  inutilement  pour  fa  défenfe  qu'il  ne  pouvoir  pas 

attefter  5  comme  une  vérité,  des  circonftances  qu'il  ignoroit.  Kang-hiordon- 
na  qu'il  reçût  fur  le  champ  la  baftonade  (51)  par  quelques  Mandarins.  On 
le  chargea  de  chaînes  fi  péfantes  qu'à  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever;  8c 
pendant  le  refte  de  la  nuit ,  qu'il  palTa  dans  la  falle  des  Gardes ,  il  s'attendit 
pour  le  lendemain  à  des  traitemens  encore  plus  rigoureux.  En  effet  il  n'y  eut 
pas  d'outrages  qu'il  n'efTuyât  le  matin.  Il  offrit  alors  de  figner  ;  mais  on  lui 
répondit  qn'il  étoit  trop  tard  ;  &  toutes  fes  fourailïions ,  non  plus  que  l'inter- 

(51)   L'Auteur  ne  dit  pas  que  cet  ordre  ait     foupçonné  de  faufleté  ;  ce  qui  eft  capital  à  la 
été  exécuté.  Le  ciime  de  Pedrini  étoit  d'avoir     Chine, 
fçfiftç  à  l'ordre  de  l'Empereur  Se  de  l'avoir 
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eefïîon  du  Légat ,  nepurent  empêcher  qu'il  ne  fut  envoyé  à  Peking,  où  il  fut — ' 

ietté  dans  la  prilon  des  maltiiiceurs  condamnés  à  mort.  £zza- 

L'Empereur  prie  aulîî  cette  occaiîon  pour  drelTer  de  nouveaux  pièges  au  Lé-        1711. 
gat.  Il  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n'ayant  pas  eu  plus  de  refpeâ:  que  Pedrini    LeLégateftex- 
pour  fes  ordres ,  il  s'attendoit  qu'on  le  renverroit  à  la  Chine  pour  y  être  puni  ;  P°'^  ^  'i';  "°''^' 
&  qu'au  refte  il  fe  confirmoit  dans  l'opinion  qu'il  étoitnécelîaire  pour  la  cran-  ^'^"■'^^"'^ 
quillué  de  Ton  Empire  ,  d'y  extirper  le  Chrittianifme,  Il  efperoit ,  par  cette; 
menace ,  d'arracher  au  Légat  quelques  cenfures  contre  ces  deux  Eccléfiafti- 
ques.  Mais,  appaifé  enfin  par  les  réponfes  de  Mezza-Barba,  il  déclara  le  12 
qu'il  renonçoit  aux  demandes  qui  regardoient  Maigret ,  &  que  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Pedrini  n'entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Religion  &  les  autres- 
Million  n  aires.;  On  apprit  dans  lafirite  que  Pedrini  avoir  été  rendu  auxjéfui- 
tes  François,  &  que,  peudetems  après,  il  avoic  éténommépour  accompa- 
gner l'Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartarie. 

La  conduite  de  ce  Monarque  changea  tour  d'un  eoup,avec  tant  d'avantage  pour    nfe  fait  effimer 
Mezza-Barba,qu'onnepeut  attribuer  cette  révolution  de  fentimens  qu'à  j'eftime  par  fa  droiture  & 
qu'il  conçut  pour  fa  fermeté  &c  fa  droiture.  Dans  une  audience  qu'il  lui  accorda   *  """  * 
'  le  premier  de  Mars,  &  qui  fur  la  dernière,  il  le  combla  d'honneurs,  avec  des  té- 
moignagesd'une  afteélion  fi  diftinguée,  que  toute  fa  Cour  en  marquade  l'éton- 
nement.  Les  Mandarins  convinrent  eux-mêmes  qu'il  n'avoir  jamais  traité  per- 
fonne  avec  tanrde  faveur,  fans  en  excepter  les  Princes  de  fon  fang.  "  Allez,  dit-    Faveurs  qu'il  re- 
w  il  au  Légat,  &  revenez  le  plutôt  qu'il  vous  fera  polîible.  Mais  prenez  foin  fur-  Ç™'  <lansiader- 
»  tout  de  votre  perfonne  &  de  votre  faute.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles,  &  "'"<^^'' '-"'■^ 
»  foyezsûrqueje  verrai  votre  retour  avec  beaucoup  de  joie.  Il  lui  fit  promet- 
tre d'amener  avec  lui  des  gens  de  lettres  &  un  bon  Médecin  ;  d'apporter  les 
meilleures  Cartes  géographiques ,  les  livres  les  plus  eftimésen  Europe,  &  fur- 
rout  les  ouvrages  de  mathématiques ,  avec  les  nouvelles  découvertes  qu'on  au- 
roir  pu  faire  touchant  les  longitudes.  Enfuite  s'éranr  fair  apporter  une  Epinet- 
te  ,  il  joua  quelques  airs  Chinois  fur  cet  mftrumenr.  Il  en  priroccafion  de  fai- 
re remarquer  au  Légat  avec  quelle  familiarité  il  rraitoit  les  Européens ,  dont  il 
l'alTuia  qu'il  honoroit beaucoup  le  fçavoir.  Il  le  fit  monter  fur  fon  Trône,  où 
il  lui  préfenta  ,  comme  dans  les  audiences  précédentes ,  une  coupe  remplie 
de  vin.  Enfin ,  pour  terminer  celle-ci ,  il  lui  prit  les  mains ,  qu'il  ferra  fore 
tendrement  entre  les  fiennes.  Le  Légat  employa  les  terpies  les  plusrefpeétueux 
pour  témoigner  à  Sa  Majefté  combien  elle  étoit  fenfible  à  tant  défaveurs,  &: 
lui  promit  de  prier  avec  beaucoup  d'affiduité  pour  la  prolongation  de  fa  vie 
&  pour  la  profperiré  de  (on  règne. 

Il  quitta  Peking  deux  jours  après.  Etant  arrivé  à  Canton  le  9  de  Mai ,  il  en      Son  départ  & 
partit  le  23  ,  dans  l'impatience  de  fe  ;evoir  à  Macao  ,  où  il  arriva  le  27,  &  towne^ràXlacàoi"- 
d'oùil  écrivit-une  lettre  de  remerciment  à  l'Empereur  par  le  Tajin  Li-chcu- 
chung  ,  qui  n'avoir  pas  celfé  de  l'accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza-Barba  pafla  plus  de  fixmois  à  Macao  ,  pendant  lefquels  il  eut  enco- 
re quelques  démêlés  avec  les  anciens  Miflionnaires.  Cette  réfiftance  à  fes  or- 
dres lui  fit  juger  qu'il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine  fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fentimens  de  paix&  de  foumilîîon.  Ce  fut  dans    Lettre  Paflpraie 
cette  vue  qu  il  publia  une  Lettre  Paltorale  ,  ou ,  lans  nommer  aucun  Ordre  ,    Miffionnaires,  ■ 
il  les  exhortoic  tous  à  ne  pas  s'écarter  de  la  Conftitution  du  Pape.  Les  Au- 


5<ro  HISTOIRE    GENERALE,  &c.  ' 

M  ZZ--BAR.  teursqae  je  traduis  prétendent  que  le  récit  du  Père  du  Halde  elt  fort  éloigné 
BA.  de  l'exadlicude,  dans  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba pendant 

lyzî-zj.    cette  dernière  partie  de  fon  réjour  à  la  Chine. 

Il  obtient  le  Ce  Prélat ,  après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  permiffion  de 
corps  dHCardi-  tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardinal  de  Tournon  ,  s'embarqua  le  9  de 
n.i  de  Tournon.  j^^^^^^^^re ,  au  bruit  d'une  double  décharge  de  l'artillerie.  Maisfon  VailTeau  fe 
trouvant  trop  chargé,  on  employa  deux  jours  à  le  mettre  en  état  de  fupportec 
une  longue  navigation  -,  Se  cet  obftacle  fit  craindre  au  Légat  qu'on  ne  profi- 
tât de  l'incervalie  ,  pour  lui  enlever  le  corps  qu'il  n'a  voit  obtenu  qu'avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin  l'on  mita  la  voile  le  1 3  ,  &  le  vent  devint  û  favorable 
qu'on  perdit  bientôt  de  vue  les  côtes  de  la  Chine. 

Viani  protefie  ,  en  finiiFant  fa  relation ,  qu'il  a  fuivi  fidellement  les  loix 
de  la  vérité. 
EciairàfTement       II  ne  fera  point  inutile  d'ajouter ,  après  le  Père  Du  Halde  ,  que  le  Légat , 
tiréduPeredu    j'étant  embarqué  au  commencement  de  l'année  172.1,  arriva  heureufemenc 
^  '■  en  Europe;  mais  que  la  mort  de  l'Empereur  Kang-hi,  arrivée  le  20  Décem- 

bre de  la  même  année ,  le  délivra  de  l'engagement  où  il  s'étoit  mis  de  te- 
RumediiChrlf.  commencer  un  filong&fi  dangereux  voyage.  Ymg-ching,  fuccefieur  de  Kang- 
tianiime  à  la  j^j  ^  ^^  ç^^^  p^5  plutôt  fur  le  Trône  ,  qu'il  reçut  des  plaintes  d'un  grand  nom- 
bre de  Mandarins ,  fur-tout  du  Sung-tu  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  qui  ac- 
cufoient  les  Mllfionnaires  d'attirer  à  eux  les  ignorans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  de  bâtir  desEglifes  aux  dépens  de  leurs  difciples,  enfin  ,  de  ruiner  les 
loix  fondamentales  &  de  troubler  la  tranquillité  de  l'Empire.  Ce  Prince  or- 
donna ,  parunEdit  du  10  de  Février  1713  ,  que  tous  les  Millionnaires,  à  la 
réferve  d'un  petit  nombre ,  qui  fuient  retenus  à  la  Cour  pour  la  réforma- 
tion du  Calendrier ,  fe  retiralfent  à  Canton,  &  que  leurs  Eglifes,  au  nom- 
bre de  trois  cens,  fulfent  détruites  ou  employées  à  d'autres  ufages,  fans  au- 
cune efperance  de  rétablilfement.  Ainfi  le  Chriftianifme  fut  chafle  de  la 
Chine,  comme  il  l'avoir  été  du  Japon,  duTong-king,  de  la  Cochinchine , 
âQ  Siam  &c  de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  orientales. 


Fin  du  Cinquième  Tome. 
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